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Le  livre  qu'oo  va  lire  est  l'œuvre  du  général  comte  Louli- 
Victor-LéoD  de  Rochediouart  C'est  pour  respecter  ses  vdontà» 
qu'il  ne  sera  point  foit  iei  l'énuniémtioii  de  ses  titres  à  l'estime  et 

à  la  considération  publiques.  Il  nous  sera  spulcmi'iif  permis  de 
dire  qu'il  vint  au  monde  au  nionicnt  où  la  France  olitiit  initri-r  <lans 
cette  série  d'évéDeiuents  mémorables  qui  oommencèreut  eu  1789. 

Étant enbot»  ilestobtigé  de  s'éloigner  de  sa  patrie,  et  bien 
jeune  encore,  on  le  trouve  enrôlé  dans  le  riment  de  Uortemart, 
dont  le  quartier-général  était  à  Lisbonne.  Ce  corps  ayant  vt(fi 
dissous,  le  conile  Louis  de  Rooheclioimrt  rcNint  en  France  .  où  il 
se  trouva  sans  patrinioiiic  et  stuis avenir.  C'est  alors  (ju  il  se  i  t'udil 
auprès  de  son  oncle  le  duc  de  Riciielieu  ,  vice-roi  d'Odesw,  «pii 
l'associa  à  sa  fortune.  Il  rentra  avec  lui  en  France,  au  retour  des 
Bourbons ,  et  fut  nommé  gouvcnieur  de  Paris.  Il  ne  quitta  ce 
poste  qu'en  1895,  pour  prendre  part  à  la  campagne  d'Espagne.  En 
1830, 11  commandait  une  brigade  dé&iguée  pour  l'aruiéo  d  'Afri4]ue, 


lors4jiR'  la  iTvolutiou  de  juillet  arriva.  Ce  fui  alors  qii'il  demanda 
à  être  placé  dans  le  cadre  de  r^jjcrvc.  et  rentra  aiusi  (idus  la  vie 
privée.  Doué  des  cpialHés  d'esprit  de  sa  fîanille ,  U  se  dontiA  à 
l'étode  et  fit  cet  ouviaijequi  lui  dmianda  dix  ans  detnrvanx  de 
chaque  jofiir.  11  avait  à  eamr  de  icasemUery  en  un  seul  fÙMcau,  le 
plus  qiill  put  de»  ftiits  mémorables  qui  rendent  sa  feroille 
illustre.  Il  est  uiuii  en  1858,  sans  avoir  eu  la  joie  de  voir  l'im- 
pression de  son  ouvrage  terminée.  Il  était  né  en  1788.  Il  avait 
épousé»  en  IKSo^  Êlisabeth  Ouvmrd ,  fiUe  du  munitionnaiie 
néral.  Cette  femme,  si  remarquable  par  la  dittinction  de  soi  eqwil 
et  râératiim  de  ses  sentiments,  dont  la  mort  n*a  précédé  la 
sienne  que  de  quelqties  mots ,  l'aida  à  travemer  les  ^ffieuHés 
dont  lÊur.vLL'  fi 
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La  présente  Ualoiie  étant  dflitiiiie  princq^^ 
àleon  soGceaeun,  anni  bien  qu'aux  niembm  de  Tantre  hraiiehe 

de  notre  maison  (i),  «Imit  t  llc  a  si  p;i  ni<lpment  soutenu  et  aug- 
niPHt/'la  ploiro  coiniae  lu  spli-ntlcur.  pur  le  lustre  éclatant  qu'elle  n 
ré|»andu  sur  noire  nom  :  U"  style  en  S4'ra  fîunilicr  et  sjuis  prétention 
aucune,  j'en  pi"c'vious  le  lecteur.  Je  uie  suis  uiiiijuemeut  appliqué 
à  mettre  un  suiu  inimi  dans  les  recherches  que  j'ai  dû  faire  parmi 
les  documents  lualoriques  et  généalog^ipies  qu*U  m'a  Mu  oonsol- 
ter  pour  compléter  mon  travml,  les  laaaemUer  et  les  coordonner, 
de  façon  à  en  composer  un  corps  iriiistoirc.  Je  n'énonce  aucun 
bH  sans  citer  à  l'appui  l'acte,  la  chronique,  le  titre  ou  l'auteur 
auxquels  je  l'ai  ein|)runté. 

L'ép<H[ue  actiielle  est  peu  favorahle  à  la  pu!tlieali(ui  d'un  livre  on 
il  n'est  (juesUou  tjue  de  noblesse,  de  vieux  pan  heuiius,  d'armoi- 
ries, mêlés,  U  est  vrai,  àde  hauts  et  brillanls  faàt  dCvnm:  mais 
comme  je  n'écris  pas  uniquement  pour  le  public,  cette  légère  cou- 
sidénrtion  ne  saurnt  m'arrèter.  Cependant,  pour  des  es^ts  graves 
et  éclairés,  affrandUls  smiout  des  préjugés  du  moment  (car  chaque 
siècle  u'a-t-il  pas  son  genre  de  préjugés?  1,  jKmr  ces  esprits,  dis-je. 
un  doiuunent  historique  tel  que  celui-ci,  devrait,  eu  les  intéressant, 
être  bien  accueiib  j>ur  eux. 

Ceci  n'est  point  une  œuvre  de  vanité  ou  d'orgueil,  publiée  seu- 
lement dans  le  but  d'exalter  une  Cunille  oo^essus  des  autres  :  non. 


(1)  Celle  dsMorleiiiart. 
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certes,  teUe  n'a  pas  été  mon  intention;  un  motif  pliis  louable  et 
moins  fulîle  tout  à  la  fois  m'a  dirigé  ;  je  me  mis  ilit  :  «  Puisque 
p  l'histoire  de  ma  finaîlle  est  si  intimement  liée  à  celle  de  notre 
»  pays,  je  ne  vois  rien  (li>  répréhenâble ,  ni  de  blessant  pour 

»  ppî'sîonnp.  n  pultlicr  di'  ^loriiMises  uctioii»,  «MU'oir  m<»in«;  à  on 
>»  p^'iiHtiii'i'  11-  sniivciiii'.  jiuiîMjue  CCS  actions,  on  ilt'linilivf.  ajuwr- 
»  tiiMinrnt  ù  des  Ki'mi<;ai!i  dont  lo  sang  ,  rûj>audu  à  flots  sur  tiuil 
»  de  champs  de  bataille,  a  coulé  pour  fai  défense  ou  rbonneur  de 
»  fecqmniunepatrie.»— 'La  gloire  qui  en  rejaillit  sur  ces  UlnstKS 
cheraliers  ne  saurait  être  un  sujet  de  basse  envie  ;  n'esta  pas, 
au  contraire,  une  noble  excitation  A  Ifs  imiter,  aussi  Inenpour  l<>s 
descendants  de  cette  valeureuse  famille,  que  pour  le  reste  de  la 
natinn 

Je  ttîi'niinerai  ces  itiUi^xions  par  «|uc>l«piés  mots  en  funiic  tU'. 
résumé  :  nous  pouvons  ufliruu;r  avec  un  noble  oi'gucil  «|u'uucun 
sié^e  mémorable  n'a  été  soutenu  ou  entrepris  (1) ,  aucun  combat 
célèbre  n'a  été  livré ,  aucune  grande  expédition  militaire  n'a  été 
acoompfie  on  tentée,  depuis  la  première  croisade  jusqu'à  la  fameuse 
campagne  de  Russie  en  1812,  ou  l'expédition  d'Alg(>r  en  1830 
inclusivement ,  nans  «pi'im.  ou  plusieurs  membres  de  notre  Faniille 
n'y  aient  pris  part  Vinyt-di'iix  Hocliechouni't  <nit  pri  i  dans  dif- 
férents combats  ou  Ultiiilles,  sans  compter  ceux  qui  ont  succombt: 
à  leurs  blessures. 

Plusieurs  cardinaux  et  nombre  d'évéques  ou  d'arcbevé^ies 
ont  également  acquis  un  antre  genre  de  célébrité  ou  de  gloire; 
des  femmes  illustres,  ajoutent  un  titre  de  plus  à  ceux  que  nous 
avons  déjà  d'occuper  im  rang  distingué  dîuis  les  annales  de  notre 
pays ,  et  par  cela  même ,  j'ose  le  dire ,  dans  son  immortalité 
historique. 

Toutes  nos  chroniques,  appuyées  de  documents  aussi  incontes- 


(1)  Ittme  «etsi  de  Bon»  eo  18S0. 
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tsUe»  qu*ivréoiiMUes,  s*aooovd«it  nr  ce  point  :  que  hmaimo  de 
Roeheclioitart  est  îsue  de  Géraud,  cinquième  vicomte  de  Limoge», 
vivent  depuis  l'en  960  envin>n  juaqu'à  l'an  lOtMl  eu  plue  tard.  A 

l'appui  de  ce  fait ,  je  vais  citer  textuelIemeDt  une  lettiv  de  M.  Le 
Laboiu'eur,  c^^Ièbre  liisturio^^phc  et  généalogiste  flous  Louis  XIV^ 
qui  le  prouve  aussi  clairement  que  possible  (t). 

(1670.)  9  Pour  réponse  aux  propositions  qui  nous  ont^  fûtes 
«  delap8rtdell.deCliandeniertoucliantlenom,  lesacmesetles 
»  quaUtés  qu'il  doit  prendre  et  momneurson  flls,  m  conséquence 
»  de  la  grandeur  et  de  rantiqnifé  de  se  maison ,  dont  il  doit  de 
w  eou!«*r\'<>r  les  tnaiv{ues  et  les  avantages,  comme  estant  le  ciief  de 
»  noui  et  d'ai'ines  de  Rochecliouart  : 

»  Notre  sentiment  est,  qu'ayant  l'iionneur  de  desteiidn* ,  en 
»  ligue  masculine  et  directe,  d'Aimery,  fils  de  Géraud,  vicomte 
M  de  Limoges,  mort  environ  vers  Tan  lOSO,  lequel  Aimery  de 
»  Limoges  prit  le  nom  deRoebeebouart, parce  qu'il  en  possédait  la 
V  teive,  sekm  laeonstumo  du  it-mps,  où  ehacan  se  suruoiiinioitdu 
•  uum  de  sa  seigneurie ,  M.  de  Cliandenier  est  en  droit  de  re- 
»  prendre  le  surnom  de  Limoges,  aussy  bien  que  ses  premiers 
»  «iicestres,  et  d'autant  plus  que  son  extraction  est  inronfesMàfe , 
»  estant  prouvée  non  seulement  par  Adluuuui'us  et  pai>  Geoiiruy, 
»  prieur  dn  Yigeois,  les  deux  plusBdèles  historiens  dek  Gucs^Baot^ 
>  qui  csloient  (vivaient)  prodies  dn  temps  de  la  séparation  des 
»  dfliabinndies  de  IJmog»  et  de  Roehediouart,  mais  encore  par 
»  le  titre  de  la  fondittlon  <jue  le  dict  Aimery  de  Limoges,  premier 
»  vicomte  de  RodwcluHiart,  fist  à  l'aUiaye  d'IiiOTche,  pour  le  salut 


(Ij  L'original  de  ceUp  li  itrr  écrite  de  la  tiiaindc  M  Le  Laboureur,  est  dcpoaé 
à  la  Bibliothèque ,  dam  un  ties  cartons  renfermaDt  des  papiers  rclatils  à  notre 
taiils.MlledaslRNS,  dinclioa  dsssMmaeiUs,  oouflfc «us Ninsdell.  d» 
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»  de  Géraud,  vicomte  de  Umoges,  son  père,  et  aultres  titres  très 

»  auth)'nti<|iies. 

»  Ainsy.  M.  d»»  Chanilrnier  doitlairo  prcmli  c  !••  nom  i\o  vicoinfc 
»  ilr  Limoges  h  monsieur  <<«tii  lils.  |>our  k*  maintenir  dans  le  just»* 
M  uviuitage  d'être  issn  d  tnie  inmille  si  illustre  et  dont  l'antiiiuité 
»  est  di^jà  establie  depuis  huit  <-euts  ans,  sum  uueuu  degré  d'in- 
1*  temiption  ;  laqu<>lle  ayant  [Hi.ssédé  m  toute  aouvendueté  limoges 
«  et  airtres  terres  de  Guyemie,  mérite,  k  très  juste  titre,  d'estre 
I*  traitée  comme  a  fait  le  savant  monsieur  Duchesne.  <{ui  qualifie 
•  les  premît^rs  |>nnei)inux  princes  de  Guyenne  les  vieomtes  de 
>•  Limoges,  fjn'il  tiMÏtf  •Icymi';  rmicher  Ftdclieriusl,  vieonite  de  Li- 
"  mofîcs.  en  I  fiii  HHH  .  l't  dont  lu  ^('iK'aldfrie  n  esté  depuis  plus  nui- 
)»  plemeul  déduite  et  donnée  mi  publie ,  avec  toutes  les  lu'anehes 
I»  de  Ufflo^  et  de  RûeheèliottBrt,  à  la  fin  du  second  volume  des 
»  mémoires  de  CasAebau. 

»  ffar  la  mesme  raison  aussy,  qui  remet  N.  de  Cltaude- 
»  nier  en  posseanon  du  nom  de  limoges,  il  en  doit  («rendre  les 
»  annes,  et  comme  elirs  sont  les  premières  «piont  |M)rtées  ses  an- 
»  eestres  les  pn'uiiers  vieomtes  de  Limoges,  il  est  à  jti'opos  (pi'il 
«<  les  aceole  ou  qu'il  les  escart«-Ue,  p»UTe  ipie  c'est  l  us^ige  le  |ilus  tii^ 
»  dinaire,  avec  celles  de  Rochechouart,  eu  telle  sorte  <pi'il  paroifwe 
»  que  le  principal  escu  est  celuy  des  vicomtes  de  limoges,  qui  fioi^ 
M  toient  d'or,  à  trois  lyons  d'azur,  armés  et  lampassés  de  gueules  : 
»  et  le  second  soit  cduy  des  vicomtesde  Rochechouart,  leuiN  puis- 
»  nés,  qui  est  :  Fjiseé  ondé  et  endenté  d'argent  et  de  Gueules,  de  six 
•>  pièces,  antées  dr  rum-  à  l'autre;  lesquelles  armes  des  anciens  s<»i- 
»  gnenrs  et  vicomtes  de  Rorlu^eliotmrt.  t«!sus  ilc  la  dicte  maison. 
»  portées  par  Aimery  de  Limoges  et  !>u  postérité,  avec  le  surnom, 
»  sdlon  la  coustume  ancicuiie,  ont  pu  esire  d^ssées  pour  re- 
prendre  c^esde  Limoges,  quand  la  lirenehe  aisnée  de  ces  vk 
»  comtes  a  été  esteinte,  et  comme  les  droits  de  la  famille  ne  pru»- 
»  crivcnt  peint,  H.  de  Chandenier  est  fondé  en  droit,  conirne 
»  clief  dn  nom  et'des  armes  de  limoges  et  de  Rocliechouart,  de 
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*  piviKlroîtinsylc  noiiiet  les uraies  (k'Linioficsi^t  tic  Rim  licrhniiîul. 
»  Li's  supports  t'i  les  cimk'i's  ne  soul  jmis  il  obUifutioii  t  oijunr 

»  k'Â  armes,  et  il  paroit,  [mit  l'usago  des  gnuUes  familles,  qu'ils  sont 
»  À  volonté;  nom  aérions  d'advis  qae  M.  de  Chaadenier  gardât 
»  ceux  qui  ae  trouvent  dans  sa  maison  de  toute  antiquité  :  c'Mit  à 
»  flçavoir:  |M>ur  SU{i|M>rts,  doux  grifruns  d'ur  luinpu.ss<'>ii  de  gueides; 
m  pour  cimier,  une  teste  de  licuiiie  issaiite.  airrotitt'^*  et  [hkh^p 
»  entr«'  ilnix  Iwiimières,  (ju'uu  ap(>eUu  vol,  baudi'<)llr><"s  cf  iiritmi- 
»  ri«Vs  tlf  Liuio(4;*'.s  et  de  Rorherhoiiart;  «iitour  dpstpii'ls  cimier  <■{ 
1  vol-l>anueret  seitiit  un  rouleau  iivet:  ces  mots:  Sainct-MarriHl. 
»  qui  est  k  ery  de  guerre  des  anciens  vicomtes  de  LiniogeK, 
«  gardé  par  les  vkxNOites  de  Rodiechouart  et  lenrs  descendants,  en 
»  mémoire  de  leur  extraction  deadicts  vicomtes  de  Limoges,  qui 
»  estoient  les  anciens  hienfairteui's  et  des  {dus  advoués  bérédi- 
1»  tain's  de  l'ablmye  de  Siunt-Martial  de  Liniopen. 

n  11  piMtt  nnssy  mettre  In  couroune  ducale,  selon  qu'il  la  tiMUve 
»  <lans  U*s  sceaux  et  dans  les  miciennes  tapisseries  de  sa  moisou, 
N  avec  uu  timbre  d'argeuttreillissé  et  cnriciii  d'or,  foiiné  de  la 
1»  m«une  couronne,  comme  aussy  ndjouter  pour  onunnent  de  son 
»  escu,  aux  deux  coelés  d'icelny,  deux  bannières  de  Limoges  et 
w  d'Anglctene,  passées  en  mutoir,  les«pi«>lles  estant  liées  |Hir  le 
>  bas,  oïl  p^vit  adjouter  sur  le  cordon  de  la  ligature  la  devist;  an- 
»  cienue  de  la  maison  deRfichechotiartct  (pii  faif  alusion  aux  oudi>s 
•«  de  ses  armes  :  Armtt  t/iif  lu  nirr  fût  au  monde,  Rocheckwtatt 
»  portait  les  tituies,  ou  :  Temu  ttutre  que  (1).  » 

■Enconséquence  de  ce  que  dessus,  prouvé  par  des  titres  signés  et 

•  authentiques  et  par  tant  de  grandeurBreeoonuespartous  leshysto- 
«  riens  qui  font  voir  par  les  guéries  que  ks  anciens  licomtes  deLir 


(1)  Nous  avons  adopté  la  rédaction  suivante  :  Anie  mart  undm ,  comme  plus 
PII  harmonie  avec  les  id(k>s  actuelles  .  tout  en  cooMmut  ieaMii  de  I*  vieiUa  et 

orgueilieuiH!  devise  de  iius  pères. 
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»  iiiog«'s  ont  fmctes  ou  soutcniip»  en  leur  nom,  qu'ils  on!  succédé  à 
"  toute  rmitoritô  des  comtes,  diiiit  il  n'y  ;i  [ms  <!<■  dfMilitrs  «pj'ils  ne 
•>  sfiyent  issus.  M.  de  Chmult'niir  ayuat  l'hunufiir  d'e8ti*e  le  chef 
>•  du  nom  et  des  uruiei^  de  cette  gi'uudc  et  illustre  maison,  l'on  juge 
»  H  propos,  et  avec  toute  sorte  dedroK  et  de  raison ,  qu'il  prenne, 
»  et  monsieur  son  6b  auwy,  k  qualité  de:  trè»  haut  et  très  put»- 
»  »nt  seigneuTt  Fhmçoù  de  Lùno^  et  4t  Botàetkemtt ,  dans 

•  tous  les  actes  piddies  et  dans  les  sentences  qui  seront  irruliH-s  ptir 
B  les  ju}?es  et  olTiciers,  puisfpi'il  n'y  u  ([ue  très  p«ni  d'exemples 
M  d'une  {jprmideur  et  nntiqnit»'-  j>nreille  à  f  ollo  de  la  mniwm  de  Ro- 
w  checlioUHrt  et  mesme  dans  l«\s  maisous  souvei  uiiu's,  se  tnmvaut 

plusieurs  titi'fs  où  les  vicomtes  de  Limoges  prennent  la  cpiulité 
a  de  :  par  la  grâce  de  Dieu  vicomtes  de  Limoges,  et  où  ceux  de 
■•  Roefaechouart  et  leom  puis-nés  les  vicomtes  de  Brosse,  héritiers 
■>  du  droit  de  Charles  de  Bloys,  leur  ancestre  matemélt  sur  la 
»  duché  de  Bretagne,  sont  rtii]u'lrs  ruiisiiis  de  nos  roys. 

1»  Ainsy  sign»' :  Dul»>it(  lirt.  Maurice  ilc  I.nUenui-MontifCîiy-Tridn- 
»  ville;  sinér  Dticlu'sm',  de  la  n(i(|iif,  I).  (io<lefroy  d'Hozier;  et  au 
"  dessous  eu  est  rit  l  etpii  suit  -  »  Je  soussigné,  conseiller  et  auams- 

•  nier  du  itjy,  historiographe  de  France,  certifie  que  l'ucte  cy-des- 
»  sus,  eàcrit  de  ma  main,  a  esté  par  moy  réduit  (rédigé)  sur  les 
>  sentiments  et  en  présence  des  personnes  qui  Font  qiproiiTé  et 

•  signé. 

»  G.  Le  LABOUHEaa. 

»  Collation  à  S4.»n  original  en  jmpier,  se  fuict  n'udu  jmr  les  no- 
>.  taires  r«iy;tiT\'  en  Ijidiinnis.  sernssigné»,  le  septième  jour  de  aep- 
»  tembre  niil  six  teat  .soixante  et  un. 

-  Martin,  notjure  royal;  L'Herbeault,  noUiire  luviil. 

»  L'origiuul  a  esté  donné  par  M.  de  Chandeuier  à  M.  le  duc  de 
»  Vivonnc  en  1679.  » 

Cette  pièce  si  importante  pour  nous,  et  <|iie  cluu  un  ]>eiitvoirà 
lu  Bibliothèque,  résume  ù  elle  seule  beaucoup  d autres  do- 
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niments  relatifs  à  uotro  riuiii^nn  (>t  desoendance  de  masles  eo  maaieft 
dfls  anciens  vicomtes  de  Liiuuges  (l). 

D'après  ce  que  l'on  vient  de  lire,  je  vais  dont-  commencer  l'his- 
toire de  la  imûaon  de  Rochechouart  par  celle  des  vicomtes  de  li- 
ancêtres»  comme  soucbe  principale  d'oà  est  sortie  notn» 
finmlle  et  qui  prouve  sa  Gliatioo,  par  titres  authentiques,  pendant 
l'espace  de  neuf  ni^Tles. 

Avant  de  donner  la  généalogie  des  vieomles  Linnipes.  je  dirai 
quel(jiu'>;  mots  seulement,  surin  ville  il'oi'i  ils  tirent  leur  nnni.  l'iu- 
sieui-s  ouvniges  traitent  du  Limousin  i-t  de  sa  eapittde  ;  ]•>  les  in- 
dique ici  (2j;  on  y  lira  tous  les  détails  ijui  peuvent  concerner  <  ette 
ancienne  province,  aussi  bien  que  sa  ville  principale.  Les  donner 
tous  dans  cet  ouvrage  serait  outrepasser  singulièrement  le  cadre 
de  la  présente  histoire;  je  me  l>urnerai  donc  à  donner  une  très 
courte  noUce  sur  le  séjoiu'  habituel  des  vicomtes  de  Limoges. 
Otte  notice  sera  suivie  irini  abrégé  chronologique  de  l'hishtire  d»' 
ses  vicomtes,  tiix*  en  partit?  de  1" Art  de  vérifier  les  Dates,  ouvrage 
aussi  savant  que  d'une  cou^icucieuse  exactitude,  et  d'une  érudi- 
tion prodigieuse  tout  à  la  lois,  enfin  le  plus  complet,  je  crois,  qui 
existe  en  ce  genre  dans  aucun  pays 


(i)  Cofiies  tstMMillcs  da  WK  dMonMdlft  le  banveraot  aux  pièces  jwtillcitim 

de  rrt  ouvra(^f 

{i)  Histoire  de  saint  Martial,  par  le  père  Booavcnturc  ;  Histoiii*  d(>  Limogvs  «t 
du  Limousin,  ptr  Buiy  de  Bontanet;  Notk»  par  II.  Maurice  Ardaos ,  archiviste 
du  4i|iaiifliiuol  da  la  Hsuto^Yiemio.  , 

(S)  Aftila  vMAer  Isa  Datas,  édition ds  ISIB»  1. 111,  p.  IWMMtvamea. 
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mma  tmâiBàÊ  mm  u  mu     umm»  (L'AMamn). 


Limoges,  i^>pelée  aoNeoBiemeni  Attfpistorilum,  et  Limodia  àam 
lesÂuiuilps  nazarionnos,  a  pris,  depuis,  lo  nom  des  peupl<*s  dont  elle 
était  la  aipitidc.  Lt's  Limousins  (Lemoviccs),  aux(pirls  on  donnait  le 
surnum  d'Armorici,  occupaient  autrefois  un  territoire  beaucoup 
phtt  dtendn  «pie  fléhii  où  ibioit  aiijoiiid*hiii  rwerré».  C*ait  mw 
opinioii  très  probable  que  les  Pîetones  (IH)iteviiis)  étaient  une  de 
leurs  ooknieset^'ils  s*étendûent,  par  conséquent,  jusqn'àrOoéan. 
Leurs  voisins  au  nord  étaient  les  Biturîges^ubi  ;  au  midi ,  les  Car- 
durci;  à  l'est,  les  Auvemi;  à  l'ouest,  les  Santones  et  les  Petroco- 
rii;  «'■est-à-(lir*\  les  habitants  du  Berri,  ceux  de  Cabors,  de  l'Au- 
vergne, de  la  S<iinlougeet  du  Périgord. 

Les  Vîsigotlis ,  sous  la  conduite  de  leur  roi  Euric,  enlevèrent  ce 
psfs  aux  lUnnains  l'anlTS.  Après  k  bataille  de  VouiUé»  gagnée 
l'anSU?  parClo^surAlarîc,  il  tond»  an  pouvoir  des  F'ranes(l). 


(1)  Sidoo.  Apottin.,  livre  VU,  qui.  9. 
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Nos  rois  dp  In  piTinitTo  (>f  df  In  second*'  rflco  ayant  uomrn»'  d«*s 
ducs  poiu'  ^uuvcrner  l  Anuitaiiie,  eomprifi'iit  Ip  Umousiii,  «loi"s 
(listiuct  du  Poitou,  dans  ce  duché;  ces  ducs  eurent  sous  eux  des 
comtes  eu  quelques  parties  de  l'Aquitaine;  tel  Ait  le  comte  Roger, 
(jni  par  aonteatamont,  fiiit  de  ooneeit  anree  Eof^inne,  safeaune,  1p 
19  mai  785,  dote  l'ahlviye  de  ChaiToux  en  Poitou  1),  qu'îln 
avaient  fondée  en7(S),  de  plusieui-s  biens,  dont  la  ]dupai't  étaient 
<itii»'>s  en  Limousin  ;  rt>  i|ui  donne  lieu  de  croire  que  ce  pays  était 
dmis  son  gouvernem«'iil. 

Adhéniar  de  Cbabannais  fait  aussi  mention  de  Rathier,  nommé, 
dit-il, |vti>  Louis4e4tâKMaiuiîve,  en  817, comte  de  Limoges,  et  tué  eu 
84t,  à  la  bataille  de  Fontenai  {FoiUaneittm).  A  celni-l& ,  le  même 
chroniqueur  substitue  le  comte  Rqrmond,  premier  comte  de  Tou- 
louse. ABaymond  succéda  Géraud,  qui  épousa  Adeltnide,  mère  de 
saint  Oépniid.  romte  d'Aurillnc.  apK-s  Inpicl  on  ne  voit  plus  que 
des  vii  ointcs  en  Limousin,  sous  la  niouvam  c  di-s  ronitcs  de  Poi- 
tiers, ils  étaient  [>lusieurs  à  la  fois ,  chacun  avait  sou  iiistrii:t  |Mtrti- 
culier,  et  l'un  des  phis  distingués  était  le  vicomte  de  Limoges 

La  jurididiott  dans  k  ville  de  Limoges  n'appartenait  pas  au 
seul  TÏoomte:  l'abbé  deSeioMIartialraTait  aussi  knemie,  surtout 
dans  le  ehàtean,  qu'il  avait  inféodé  au  vicomte.  Quoique  Umoges 
ne  fftt  pas  la  capitale  de  l'Atiuitaine,  c'était  cependant  là  que  les 
dnc^  se  faisaient  inaugurer,  suivant  un  cérémonial  publié.  d'npn'«s 
un  ancien  raaniis<  rit.  par  Bcsli  dans  son  Histoire  de^  comtes  dn 
Poitiers  (3),  employé  di  puis  par  Théodore  (iotietroy  d«ms  st»n  Cé- 
réOMnial  de  FlNuice,  et,  par  l'Art  de  vérifier  tes  Dates  (4),  dans  la 
continuation  de  Dom  Bouquet.  Ce  qu'on  y  Toit  de  phn  rennrqnaMe, 


(1)  Gartad.  Caroff. 

W  Art  de  vérifler  les  Dates,  t.  III. 

(3)  B«8li.  g  1",  p.  183. 

(4)  Art  de  ««rifier  ImUsIsb.  t.  lU. 
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c'ertle  eerele  d'or  dont  on  odgnaH  b  tête  du  nonnnu  dne;  la 
dunjfde  dont  on  le  rerétiH;  Taiinean  de  sainte  Valérie»  qn'on  lui 

mettait  au  doigt;  éperons  d'or  qu'on  lui  chuussait;  l'épée  ci  l'é- 
lendard  qu'on  lui  donnait  ù  tenir  dan»  l'une  et  l'autre  main;  le  tout 
entrenièli'  do  priî'H's  et  suivi  d'ttii  s<-mpnt  qtie  le  nouveau  duc 
faisait  dt'  cinist'rvL'r  les  privilèges  de  la  ville  de  Limotî^s  (1). 

Pour  terminer  ce  qui  u  mpport  h  Limoges  (l  iuicu  une),  je  vais 
tranacrire  id  ce  qui  se  tnniTe  dans  Tonvrage  de  M.  Barry  de  Bo- 
inanet(S),  ausujet  de  ramuNitt  de  sainte  Valérie,  dont  je  viens  d» 
IMvler,  à  roecasioii  de  la  mort  de  cette  jeune  vierge  et  martyre: 
-  Tibère  éleraLéocude  au  proconsuM  d'Aquitaine;  il  épousa  Su- 
»  zoime,  sa  cousine-germaine,  fdle  du  proconsul  prérédent.  qui  le 
»  rendit  père  d'iine  fille  uni([ue  iiuiiiîTi»'e  Val»h"ie  (5),  l'an  5  de  Ti- 
»  bère.  Après  la  luoi-t  de  ce  proconsui,  1  <ui  42  de  l'ère  chrétienne. 
p  Claude  désigna  pour  son  succesMur  Juliua  Silanna»  son  cousin  et 
»  Tun  despihiavailfamls  eapifannes  de  son  temps.  Dès  qu*il  eut  pris 
»  possesnondesonprotionaulBt,  onclieitimàlHuiràbfinnillede 

■  son  prédécesseur;  en  conséquence,  les  conventions  matrimfr- 

■  uiales  furent  rêvées  par  l'entremise  d'Âorélius  Cotta  et  d'Authe- 
»  rius  Antouiuus,  sages  R()rn;)i!is,  suivants  en  la  relif?inn  des  Geii- 
i>  til"»,  envoyés  en  Aquitaine  puiir  la  r(''forninti(»n  des  eéréujouies 
»  des  sacrifices.  Sur  ces  entrefedtes,  i.  Siiauus  lut  obligé  de  suivre 
»  l'ei^Mrem^  Claude  dans  une  eacunitm  contre  In  Gnnde4»»- 
•  tagne.  Cette  guerrt  tendnée,  J.  Sibnus  revinten  Aquitaine,  pour 
»  terminer  à  Limoges  raffidre  de  son  mariage  avec  cette  jeune 
»  personne  ;  mais  Susanne,  sa  belle-mère  filture,  avait  cessé  de 
.>  vivre,  et,  peii  de  temps  avant  son  trépas,  elle  avait  embrassé,  ainsi 
»  que  sa  fille  Valérie,  la  religion  chrétienne,  i.  Siiauus  voulut  ce- 


(1)  Art  do  vérifier  iea  DalM,  t.  DI,  p.  188. 

^)  hssan. 

(9)  ValèncaVilerit. 
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M  pfflidwrrt  bAter.  Ia  oondiukn  de  ton  mariage  avec  cette  jeiine 
»  fille  ;  maÏB,  nit  que  celle-ci  eût  en  horreur  le  paganisme  depais 
V  sa  conversion ,  soit  qu'elle  eût  voué  à  Dieu  sa  virginité,  elle  re- 
»  fusH  d'acc«^der  à  toutes  les  propositions  mondaines. 

•  l.v  proconsul,  i^'écoutaul  alors  que  sa  coU'*re.  ordonna  a  Horta- 
»  rius,  l  un  de  ses  ceutiuious ,  de  trancher  la  tète  ù  Valérie;  ce  qui 

•  fiit  exécuté.  Hais  le  œntiirioii  faHoba  roîde  mort,  dît-on,  oupi-ès 
»  de  «a  victime. 

s  J.  Skmui  témoin  de  cette  soèmépoiivantable,  fuificappé  d'mie 
«  terreur  subite  qui  opéra aa conversion.  P(mi  «le  jours  nprès  il  se 
»  fit  baptiiter,  et  tous  ses  officiers,  avec  lâ^OUO  soldats,  imitèrent 
»  son  exemple. 

»  Le  duc  Ivtienne,  c'est  ainsi  que  se  nomma  J.  hilunus  après  son 

•  baptême,  fit  ensuite  oonstniixc  un  bospicc  pour  300  pauvres,  en 
n  l'honneur  de  cdle  qu'il  avmt  aacrifiéeà  sa  colère;  et,  aprèslamort 

•  de  saint  Martial,  cette  maison  de  cbarité  porta  k  nom  de  l'a- 
«  pôtre  de  TAquitaine.  Cet  hospice  était  âtué  où  est  actudiement 
»  rbétel  des  monnaies. 

>•  Le  duc  i^lUeiuie,  connu  rln  vtilf^aire  sons  If  nom  âf  TTièvp-le- 
»  Duc,  mounitl'an  71  de  notre  ère;  il  fut  t'utcrn-  «hins  la  chafx'llc 
»  du  sépulcre  de  saint  Martini,  à  i  eutlruit  où  l'un  voyait  encore, 

»  en  1789,  son  tombeau.  Sa  dépouille  nuwteile  «vait  été  mise  dans 
>  un  cexeueil  de  plomb  placé  dans  un  autre  de  pierre  ;  ce  dernier 
»  sert  aetuellemmt  d'ange  à  la  pépinière  des  Arènn.  » 
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GUAPiTRË  11 
ABiiéCB  cmoitoi.06HHni  ir  sliitAiMiQiiB  m  mMins  victum» 


rovcBn(i). 

Eu  latin  Fulrlin  nis,  ou  Fukardiis,  dont  uu  ignoit;  la  iiuissoucts 
(Hait  ik  igui  at-  lit-  St'^gnr;  fl  obtint  b  vioomté  de  Limoges  et  du 
haut  UmoiiMii  en  considération,  à  ce  qu'il  porait,  de  sa  valenr 
et  de  ses  talents*  Eudes,  fib  de  IU>bert-le4''ort  (3),  après  avoir  sup- 

plauté  Charies-h'-Gros,  fut  couronné  ù  Limoges  et  fit  nussitôt 
fnipjMT  ninniiîiic  à  son  nom,  au  lieu  de  celui  <k"  Clmrlfs  H.  qu'elle 
porUiit  au|»<imvunt  iô'.  O  fut  îiîors  (jn'il  •'•tablil  Fouclier  vicointi' 
«Ih  Limoges,  et  (ju'il  régla  que  touk"  la  province  de  Limousin,  ainsi 
que  le  lierri ,  seraient  administrés  par  des  vicomtes  (4). 

Foucher,  auqud  le  clirpaiqueur  Adhémar  donne  le  titre  d*^ 
dwurhnn ^èmm  m  SgnU     (mot  à  mot:  habite  ouvrier  en  bois). 


(t)  L'an  888  environ,  d'après  l'Art  de  vérifier  les  Hnlcs,  t  III 

(2)  jVdbémor  le  fuit  iiis  de  Raymoud,  comte  de  Limu^,  vf  qui  »cra  rffutc 
plw  lus,  ane  niioB. 

(3)  Glvoiiiqne  d'Adhémar. 

(I)  Chronique  d'Adhrmar. 

(&]  Vuici  le  passage  textuel  d  Adtieniiir  ;  ii  dit.  en  parlant  d'Eudes  :  •  ifm 
*  cMMifitll  Ak  ii«r|f  (LiOMpw)  ««eKMiiftm  FrMmtiim  fRAnMiiM  /Mrwn 
»  <it  UgDi»  al  Iwiawwtmn  pw  i^oe-oomrtw  vrUnweit.  » 
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était  un  célèbre  inventeur  de  machines  de  guerre;  «  par  la  mAme 
.•Tuisoii.  dit  un  «ntpur  du  xni*  sirclo.  que  Guillaiinu' ,  vi- 
••  roiiilc  (il'  Mi  liiu,  i'un  desfhefsde  r«rniét'€lirétienri('(]iii  i  oriquit 
>•  Jérusiileiii.  avec  Godçfi'oy  de  Bouillon,  fut  appelé  Guiiiautne-le- 
<•  <Iluirpcuticr  (1)  ».  Voici  comme  le  môme  auteur  s'exprime  au 
fiujet  des  vicomte»  de  Umoges  «pii  ont  précédé  Foocher:  «U  est 
w  aases  nud  aisé  de  prouver  que  les  premiers  vicomtes  de  Limoges 
w  ayeni  été  les  aneestres  de  ceux  qui  leur  ont  succédé  en  leur  di- 
w  gnité,  parce  qu'elle  n'étuit  ptiH  h«'>réditaire  de  ilroit,  mais  elle  l'a 
»  pu  être,  en  effet,  par  !m  raiH<»ii  des  (îpsurdres  qui  firent  peindre 

l'autorité  auv  dm'iMKlaiits  ilf  Cliarlemagur.  smis  lesqui'ls.  eu- 
«  suite  des  longue»  jjuerres,  tant  ci\ile8  qu'étrangi'res,  (pii  aiîli- 
■>  gèrent  le  royaume ,  chacun  des  grands  fit  stm  héritage  de  ce  qu'il 
M  tenoit  en  gouvernement.  Le  premier  de  tous  ces  vicomtes  depuis 
»  iecfuel  on  en  puisse  donner  une  suile  certaine,  est:  Fulcberios, 
»  dn^l  il  est  pm-lé  dans  les  chroniques  d'Adhiemants  et  «le  Geof- 
»  froy,  prieur  de  Vigeois,  i|ui  a  suivi,  comme  celuy  qui  en  la  place 

des  comtes  de  Limoges  fut  institué  pour  faire  leui*  charge  en 
»  qualité  de  vicomte,  pâtre  <pie  cette  comté  ap|)arteuoit  à  Eudes. 
»  rd.sde  Kobiu-t-le-Forl,  mul  upjK'lé  liaymoud  par  Adhcmai'us,  ou 
•  plutôt  par  celuy  qui  a  copié  sa  elironique.  Lequel  Eudes,  Tannée 
w  suivante,  898,  ayant  été  couronné  roy,  donna  origine  à  autant 
»  de  vicomtét qu'il poflsédoll  de  comtés,  comme:  Paris,  Orléans  et 
n  Hmo^,  afin  que  ces  vicomtés  n'eiLssent  qiie  le  gouvcrnemenl 
«  et  l'administration  de  la  justice  et  qu'ils  hiy  conservassent  les 
»  revenus,  etc.  (2)  « 

Yuivi  maintenant  cuuuncul  1  article  de  Fuucher  est  continué  dans 


(1)  Addition  aux  Mémoires  de  Cftsidnau,  par  Le  Laboureur,  à  la  fin  du  second 
«olwiae,  p«fe  7$.  Putti^  édition  de 

Ia Chrooique  d'KdbàaiHtà»  Cbabanois  se  trouve  àls  KbliollièipwaiNS  h 
itfMimîr"*~>  de  :  l'AU».  aqv.  nsaw»!.  I".  p.  m. 
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l'Art  dfl  t«rifier  les  ÏMe»,  qui  est  le  meillèiir  ccnUDe  le  ph»  «Ar 
guide  que  f  aie  pu  «uivre.  A|it<è«  ftvmp  elté  k  jMMBge  d'Adhémor* 

à  peu  près  dans  les  mAmes  fe'niios  que  C«Rtfllnau ,  on  ajoute  :  •«  Il 
o  y  a  tout  lieu  tli'  croire  que  Foucher  jtrit  port  k  la  victoire  que  H«»- 
»  dolphe  tlt'  Boiirf,'iif^iic  I  (Hii  ("toit  fifoouru  k  Liinof(es)  rrmpnrtn  sur 
»  le«  Normands  venus  jus4(u'('ii  Liiiiousin;  mais  ayant  été  iieuntn- 
I»  tré»  pai"  ev  rot  daus  lui  lieu  nommé  Destrite,  ils  lui  livw'rent 
»  babillB  el  forent  taillé»  en  pièces^  ce  qui  fit  perdre,  &  ceux  qui 
»  avcieiit  le  bonbeur  de  s'échapper,  l'envie  de  i^enir  en  Aifui- 
»  table.  Du  reste  le  récit  d'Adhéimif  manque  d*exaetïtud«  «i  w 
•  qu'il  fait  Eudes  (ils  de  Rnymoud,  puistpi'il  ^toit  bietk  certaine» 
»  ment  fils  de  Robort-Ie-Foi-t.  Nous  vciudritins.  dp  pins,  rn'oir  d'aii- 
"  très  gnmntsquelui  pour  jilTirfiH  r  i|irKiHl(»s  fut  couiwm*^  ^  Li- 
■  muges  foy  de  France;  c'est  snr  (jni)»  les historieus  du  temiis 
t>  gardent  le  sileucc  le  plus  profond  (I).  • 

On  ignore  comlMen  de  (euqMFoucherponédakTÎcolnté  de  Li- 
moges. Balnw  dit  que,  dans  quelques  aetesi  il  prend  flitm  la  qualité 
de  vIoMnIe  de  Ségur,  parce  qu'il  était  également  teigneurde  cet 
endroit,  et  (pi'il  y  résidait  souvent ,  «  car  In  digliité  de  viron>te. 
»  ajonttvt-il,  étoit  nlor<»  attnehée  «  fa  personne  et  rit»Ti  nu  li^n  :2l.  h 

Lorsque  j'ari'iverai  à  la  giMii'alo^'io  partirnlièrc  d»'  la  maison  de 
Rocliechouail,  je  meutiouuerai  une  singidièiv  origine,  que  rer- 
tainsautemdoanmt  àce  prender  ^eomle  de  Limoges,  du  nom 
de  Fnkherius  ou  Foucher. 


Rdelhf'ii.  AdrllrtMl  ou  Tlildebert  snecMa  h  Fouchrr  dans  1h 
vicomté  de  Lmioges,  que  Baluae  dit  avoir  été  son  përe  ;  opinion 


(1)  Art  d«  vMtolai  DUM,  I.  IlL  p.  1». 

lliit.'nrial.,ii.187. 
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génénilcinent  partapt^p  par  toiis  ceux  qui  se  sont  occupés  de  sérieu- 
ses recherches  à  cet  égard.  Castelnntt.  qui  pfiraît  avoir  approfondi 
crtfp  ffiiestion,  toute  aride  *piVll(^  soit,  «lit:  «(îeoflroy.  prieur  de 
»  \  igtîois,  donne  pour  successeur  à  Foucher  le  vicomte  Gérnud,  mais 
»  l'ordre  des  temps  et  de  lu  nature  s'y  opposent,  outre  que  nous 
»  trouvons  psr  titres  que  ce  ftii  Ëdelbert,  que  je  n'estime  pas  mus 
I»  nison  «voir  étâ  son  fils,  puisque  nous  venons  que  le  nom  de  Fuir 
»  cherius  (Foucher)  a  été  affecté,  en  ménunre  de  Iny,  danslafii- 
mille  de  Limoges  (!).  » 

RdelbeHoiit  un  démêlé  avecrabhay»-  de  NoaiUé,  pi-ès  de  Poitiers, 
au  sujet  la  fnrét  de  Boures«i<',  (|u  il  lui  avait  enlevée.  L'affaire 
ayant  été  portée*  au  tribunal  d  Eudes,  duc  d'Aquitaine,  l'abbuye  fut 
maintenue  dans  la  possession  de  ee  tmà  par  un  jugement  «  dont 
nous  avons  Toriginal  sous  les  yeux  »  Leduc  y  déclaie  qu*0  Ta 
rendu  avec  les  grands  de  sa  cour:  eton  t^maku  nostrû  sui- 
vant Ui  loi  romaine.  La  date  est  des  Ides  de  mai ,  ûxièrae  année  du 
rt'piic  <Ic  Chiu-leslII,  dit  le  Simple,  dont  la  sixième  année,  à  comp- 
ter de  8iW,  qui  est  la  plus  commune  de  ses  époques,  tombe  en 
904  (4).  Édell>ert avait  r|K»iisé  AdHtrude,  dontileut  un  Bis,  nommé 
Hildegairc,  qui  lui  succéda.  Geoti'roy,  prieur  de  Yigeois,  ne  fait 
mention  ni  du  pète  ni  du  fib  dma  k  revue  qu'il  passe  des  vi- 
comtes de  Umoges  ;  mais  ils  ne  Tout  pas  nMnns  été  l'un  et  l'autre, 
comme  nous  «UoDs  le  faire  voir,  d'une  manière  poHtivp. 

BlI^BEdAIRE. 

BUdegalre,  fils  d'Edelbert,  lui  avait  succédé  dès  ran9t4.  On  en 
a  la  preuve  dans  uneebartre  du  i*'  mai  de  laseiiième  année  du 

(1)  Addition  «uxMéoioirasdâCasUîInau. 
(S)  Art  de  vérifier  1m  Date*,  t.  Œ,  p.  iB9. 
(S)  Art4leiWfl«rlMDitai.  I.  IP,  p.  IW. 
{k)  BilaM. 
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règne  de  Chai'les-lo-Siiuple,  dopais  la  mortdu  roi  Kiulcs,  en  808(1). 
Pfir  cet  acte  il  duuua  i\  l'église  do  Saint-Ëtleone  de  Limoges  uu 
de  ses  alleu?,  siturdmisla  vif^iioric  dp  Limoges,  an  lioH  dît  Cavail- 
lac,  pour  le  Itu'iuk'  son  ùiue,  poui'  celle  d'Edi'llx'i't  pèi'e  et  <I"A- 
deltindc,  sa  mève  ;  de  l'abbé  Pétrone,  sou  cousin,  et  celles  de  tou» 
aes  parents  (â). 

Il  tiiMCTivit,  fin  «a,  iwM»  «nta-echartHi,  par  ImjinJlft  iin«  iH>mmHU 

MitUde  (S)  léguait  à  la  même  é^ise  deux  chapefle»  avec  quelques 

fonds  (4),  a»  mois  d'eo&t  de  la  dounème  année  du  règne  de  Raoulf 
ce  qui  revient  à  l'an  1134,  Le  nom  de  la  femme  d'Hildegaire  est 
inconnu  ;  on  suppose  que  Renaud  étuit  sou  ûls  ;  on  verra  plus  bas 
sur  quoi  est  fondée  cette  opinion  ;  ou  est  certain  seulement  du 
nom  de  sa  fiUe,  qui  s'appelait  Adeltrude,  comme  son  aieuie  ;  elle 
fat  mariéeàEb]e8»cointede11unian(S). 

Renaud  {Reuahlus] ,  successeur  dHildegaire ,  peut  et  doit  être 
considéré  comme  son  lil»  ;  uu  titre  justifie  cette  osseiliun  .-  c'est  la 
chaitre  par  laqudks  INtiic  fonda  une  é(^iae  collégiale  dons'  son 
aUeu  de  la  Tour,  en.Ljmousm,  du  eonsentement  et  en  présence  de 
ses  seignenn.»  le  vicomte  Renaud  et  le  marquis  Boiod  (m  een^pscAf 
H  presentia  setu'orutn  meontm  Remhli  nW-cimiitis  ,  et  marchtonà 
Bozotu)  (6).  L'acte  est  dati*'  du  G  des  ides  d'août,  la  cimpiième 
année  du  règne  de  Lotliaire  [à  août  9ô9;  ;  Lolhairc  ayant  éiâ 
nommé  roi  le  12  novembre  i^.  On  y  parle  aussi  du  père  de 


(1)  Art  de  vérifier  les  Dalcs,  t  HT. 

(2)  Cartul.  eccl.  Lcmov.,  fol.  13,  p.  2. 

(3)  Art  de  Térifier  les  Dotes,  t.  lU. 

(4)  CariQl.  eocl.  Lemov..  M.  H,  |i. 

(5)  MartioM  Amplis.  Cotlec..  t.  RI.  coll  1148. 

(6)  GaU.  CiirOD.  pov.,  t.  Il,  pol.  ooU.  16»  et  II». 
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Renaoud  commo  vî(  omte  de  Limoges.  Le  inarqtiis  n'ejst  mitre  que 
Bozon,  comte  de  IVrignrd  et  de  In  Mnrclie ,  dans  Je  mavqnûat  du> 
i{uel  était  comprise  partie  du  Limoiuin  (t). 

Himi^tmi.  Gémud  (Geralfim),  descendant  du  vicomte  Foncher,  et,  mIod 
Baluse ,  fils  d'Hildegaire  (2) ,  fut  le  successeur  de  Renaud ,  qui , 
dans  cette  lij'pothôse,  était  son  frère.  Ceux  qui  |)l!icoiit  ici  le  vicomte 
Adhémar  pnrciit  de  Géraud,  sont  dans  l'iTrour,  coniino  le  prouve 
le  même  autt  ur  (3).  Adhémar  était  en  elfet  vicomte,  mais  ce  fut  de 
Ségiu*  ;  si  dans  <]uelques  cfaflitiM  OU  le  ^pafifia  de  vicomte  de  li- 
moges, c'est  parce  que  Ségur  ert  situé  en  Limousin. 

Le  TMomte  Gérand,  en  971)  ou  environ,  battit  avec  Gui,  son  fib 
ainé,  Boxon-le-Vieux ,  comte  de  la  Marche,  uni  à  son  fils  HéBe, 
comte  de  P(^ri^M>i  (1,  dcviuil  le  chùtoAu  de  Brosst»,  appartenant  à  la 
frauiif  du  vififiitc  di^  Limoges,  qu'ils  avaient  voulu  lui  enlever. 
Aimui  iu  dit  sénoutiemeut  (jue  le  nombre  des  morte  fut  tel  dans  ce 
combat,  qu'à  peine  U*ouva-t-on  où  les  enterrer  (4). 

Ce  mèmeUélie  dePérigord,  ayant  fait  crever  les  yeux,  en  tf74,  h 
Benoit,  dioi^évéque  de  limogea,  Gérand,  toiqonrs  avec  son  fib  Gui, 
prit  les  armes  {tour  venger  cet  attentat;  mais  HéBe  lut  victorieux 
dans  le  combat  qu'ils  lui  livrèrent.  Son  triomphe,  néanmoins,  ne 
fut  pas  de  longue  durée  :  (Vrii  nynni  trouvé  l»»  moyen  di>  l'attirer 
dans  une  emhuwnde  avec  Adelbert,  livre  dudit  Hélie,  il  enfeniiii  !»• 
premier  au  château  de  Moiitiguac,  et  emmena  l'autre  dans  celui  de 


(1)  Art  de  vérifier  les  Dates,  t.  01. 

(2)  Baluzc,  p.  l.'>9. 

(3)  Baluzc,  dans  sou  ilis.  tutel.,  p.  59  9i99,Hùta»Vuflfmike,  p.  6Si. 
(V)  Ârt  de  vvrilier  k»  D«te«.  t.  Ul. 
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limoges.  Hâïe  mit  la  honlmir  de  s'échapper,  oomme  fl  élût  sur  le 

pnii^t  (le  subir  la  peine  du  tallion  pour  le  traitement  qu'il  avait 
fait  audit  chor-évéque  et  mourut  quelque  tonijis  aj^rt^s .  dans  mi 
voyape  qu'il  fit  à  Rome.  A  l'égard  d'Adelbert,  son  fivre ,  il  rt^ta 
plusieurs  ann<^ps  prisonnier  à  I-imof^cs ,  et  ne  put  obtenir  sa  lilierté 
qu'eu  (jpuusuut  lu  sœur  de  Gui,  iiouuuce  Almodis  (1). 

On  ignore  l'époque  précité  de  la  iiiofk  dm  "rioo&ite  Gâraud,  mais 
die  arma  ifirès  l'an  lOOO.  11  eut  de  Bofliide,  son  épomé,  lilleet 
héritière  du  TÎeonate  de  Broase,  Beptgargoiu  et  deiix  filles  : 

1.  Gui,  d«nit  on  vi^t  de  parier,  et  qui  fut  vioamle  de  limoges 
après  son  père. 

2  et  3.  HUdegaîre  et  AIdnn  on  iUdonin,  sneceasiTOment  éyèques 
de  Limoges. 

4.  Aimery  (rm^rwM»),  dit  Osto-Franco ,  tige  des  vicomtes  de 

Rochechouart. 

5.  Gérard,  sire  d'Argenton,  dont  la  postérité  a  duré  longtemps. 

6.  Geoffroy,  surnommé  Petit-Bosuf ,  abbé  de  Saint^lartial  de 
Limoges. 

7.  Hugues,  relijîieux  du  m^me  monastère. 

8.  Almodis,  femme  d'Adelbert  de  Périgord,  ainsi  qu'il  a  été  dit 

plus  liaut. 

9.  Asceline,  mariée  à  BozoaU,  comte  delà  SJarcbe. 

Notre  famille  étant  isfrue  de  Géraïul ,  vicomte  de  Limoges,  ainsi 
qu'on  vient  de  le  voir ,  je  n'ai  plus  à  m'occuper  de  l'histoire  de» 
vicomtes  de  Limoges  qui  lui  ont  succédé  ;  je  dirai  seulement  que 
la  viocfflité  de  Limoges  resta  dans  la  fiunille  dndit  Géraud  et  de  son 


(1)  L'Âbb.  bililis.iiov.  M.».,  t.]],  p.  laa.  VoiréplMMotlelP.Awrimi^ 
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fils  Gui  jmqtt'en  1130,  époque  4  laqvcUe  elle  fut  pomédée  par 

Adhéinar  ou  Aymar  TV,  et  Gui  IV.  son  frère,  qui  furent  adopt*^  par 
Aymar  ou  Adhémar  IV,  vicomte  de  Luuoges(l),  lequel,  après  U 
mort  d»^  son  fils  Gui,  (1<  <  i  rli-  uvant  Itii,  ndo|tta  pour  héritiers  les  fils 
de  sa  i'ûïe  Hrmiissimic ,  cpuuiîe  d'Aixhimibaud  ï\,  dit  le  Barbu, 
vicomte  du  Comboru.  Cest  ainsi  quo  les  vicomtes  de  Comburu 
deviiti!eiitvio(Nn4e8deIimoges,audétriiii^deB«^ 
inilesetdirecfsdtt  viiMunteGérand,  joNqu'en  i3l75,qiie  ladite  vieomié 
pana  dans  k  mtoam  de  Bretagne ,  par  le  mariage  de  Marie,  fille 
unique  et  héritière  de  Gui  VI  (2),  vicomte  de  Limoges ,  et  de  Marg\ie- 
rite  de  Boiircroprue  -ivre  Ai-tiis  (1(>  Brotnf;no  dont  les  dps<'Pii<laii1s 
en  jouinMit  jn'iitl/iiit  l'esfMice  de  deux  cents  ans  t  nviron  ;  au  lunit 
desquels  la  vicomte  de  Limoges  pa.<vsa,  égjdement  ptu*  les  femmes, 
dans  la  maison  d'Âlbret,  par  lu  mariage  de  Françoise  de  Bretagne, 
vioomtease  de  Umoges,  avec  Alain  d^Albret ,  prince  de  Béum  ;  et 
enfin  dans  la  maison  de  Bonriwn,  parle  mariage  de  Jeanne  d'Al- 
bret avec  Antoine  de  Bouriion,  pèta  de  Henri  IV,  damier  vicomte 
de  Limoges,  qui,  par  «m  avènement  à  la  coiu*oune  de  France, 
réunit  nu  domaine  royal,  non  s«MiIcniciit  la  vicomte  de  Limoges, 
mais  t4*ute$  s*'s  autrt's  prtipriéti's,  à  lu  Un  du  \m'  siècle  (4). 

l'n  rapprochement  de  parenté  entre  la  seconde  maison  de 
Limoges  et  la  branche  ainée  de  cdle  de  Rochechouart  eut  lien  en 
t24U,  par  le  mariage  d*iUmery ,  huitième  vicomte  de  Rochechouart. 


(1)  Rn  lui  s'éteignit  la  l>ranche  ainée  de  la  première  maison  de  Limoges, 
dont  les  pulnéi  oui  continué  la  filiation  de  niàks  m  mâles  et  saas  iulerrupUou 
aucoDfl,  jflsqu'à  ee  jour,  duM  1b  maiion  de  HoeheduniârL 

(S)  Koit  ea  13118.  Ba  lui  t'éleignit  bt  leooBde  maiion  de  Limoges,  baue  de 
ia  première  par  le*  femmes  !*f>ti!cn»cnt. 

(3)  Ua  acte,  mentionné  dans  le  recueil  de  D.  YillevietUe  et  que  je  cite  à 
l'aitide  d'Aîmery  XI,  est  cnrieui  k  lire  au  suiBt  de  le  «uooewion  de  Marie  da 
Lhnoges,  dans  le  cas  où  elle  $eralt  morte  MB  Unec  d^enbala.  . 

(%)  Art  de  vérilier  lee  Dates,  t.  UI. 
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avec  1lai^;nente  de  Limoges,  fiHe  de  Gui  V,vkflnile  de  Limoges,  et 
d'Eniengarde(t). 
Telle  est  Torigiiie  bien  daûre ,  bien  établie  et  bien  prouvée  de 

notre  alliance  avec  les  maisons  de  Bourbon,  de  Navarre  et  de  Bee' 
tngiio,  dont,  à  bon  droit ,  lums  écartellf)ns  les  armes  dans  le 
«'•ciisson  (ie  famille  uvee  leyi  nôtres  cl  les  auU'es  nllianees  qui 
nom  fuut  descendis;  {[mv  les  femmes)  de  saint  Louis  au  même  degré 
que  LouiB  XID,  ainsi  qu'on  le  verm  aux  pièces  justificatives. 

Vous  àHes  voir,  om»  cbers  cufinits  et  cousins,  dans  quds  tenne» 
«expriment  les  diflSreala  auteurs  dont  je  cilenii  les  noms,  en  per> 
lant  de  notre  UMUStHi.  t.eur  accord  sur  son  origine  princière, 
aussi  bien  que  sîn'snti  nntifjnilé.  sont  choses  trop  ImiioniMos  jxnir 
n'en  piis  faire  une  serupuleuse  mention;  je consi^iier.ii  plus  luin, 
et  dans  mi  seul  article,  t<mt  ce  ([ue  j'ai  pu  ivcueillii  djms  les  iiuju- 
breux  ouvrages  qui  traitent  de  ce  sujet  ;  en  voici  le  résumé  :  Notre 
Aunille  a  peu  d'égales  et  pas  de  supérieures. 

I%ouillés  des  privilèges  ain»  'que  des  avantageii  attachés  jadis 
à  la  haute  nussanoe,  il  nous  reste  encore  le  sonvemr  historique  des 
belles  actions  qui  nous  ont  valu  partie  de  ces  atvanti^es  et  de  ces 
privilèges  ;  cet  héritage ,  cet  apnnn»îe  que  l'on  ne  saurait  nous  dis- 
puter, s'il  n'est  pas  Uieratif,  n'en  est  pas  moins  glorieux  ;  celui-ià 
est  impérissitble ,  car  il  est  si  étroitement  lié  à  l'histoire  de  notre 
pays,  que  h  destruction  totale  de  la  société  actuelle,  peut  seule 
l'anéantir;  il  ne  périra  donc  qu'avec  elle.  Ken  que  l'argent  tienne 
lieu  aujourd'hui  de  toute  distinction  honorifique ,  nous  voyims 
cependant  que  ceux  qui  possèdent  beaucoup  d'écns  voudraient 
lyouter  anx  jouisunces  matérielles  qu'ils  proeurent,  celles  non 


(IjD'aprte  leP.  Aiis»'Imc,  Morôri,  Le  Laboureur  rtCa'ifHmui.  ftc.  lorsque  j'en 
strai  arrivé  à  l  arliclu  de  Marguerite  du  Limoges,  dont  il  est  ici  question,  J'en- 
tnrai  dam  le»  pliia  gnoét  détails  sur  u  ptuefae  pareoté  avec  la  naiten  rajale 
iT Aq^otmv.  «niBiB  flile  ou  pctile-Ule  da  la  prinoen»  Stnh  P^nuvmét. 
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moins  enivraiites  de  faiDOiu^propre.  Aiim,  les  voH-on  souTent 
occupés  à  veclierdieF  on  à  acquérir,  par  tous  les  moyens  qui  sont  i 
leur  dû|NMition  .  il<  s  titres  dont  leur  vanité  tient  à  affubler  uu  nom 
qu'ils  ont  quelquefois  intérêt  à  déguiser.  Si  des  gens  (jui  n'y  ont 
juicun  droit  par  h^m-^  «Tciiv  Mttncliont  un  si  haut  prix  au  prestige 
d'un  titi'o  laTal(li((in' .  «  (niibu  ii  iit>  (l('Vfni<v-!ions  }»fts  tenir  à  celui 
qui  nous  est  ti-uusuii»  par  une  longue  suite  d  uui  i'tres,  dont  les 
vertus  chevaleresques,  aussi  bien  que  les  hauts  faits,  inspirent  au^ 
tant  d'adnûrslîoii  que  de  respect. 

lynes  vénérées  de  mes  ayeux*  A  vous ,  nobles  et  valeureux 
rlievaliers,  et  vous  aussi,  pieux  prélats,  ministres  ou  anviteurs  du 
vrai  Dieu  1  qui  reposez  depuis  tant  de  siècles  dans  vos  demeures 
sépulrmlf's.  nprès  tant  de  glorieux  exploits,  npr«»s  tant  de  t-ombats 
livrés  pur  les  uns  aux  eunemb  de  la  Fimee .  et  par  les  autres 
au  mauvais  esprit ,  veillez  sur  vos  descendants  et  neveux,  qui  sont 
les  enfiuits  de  votre  chair  et  de  votre  wag»  Puisse  voire  exemfile 
les  fbrlifier,  les  encourager  dans  eee  temps  difBeiles,  afin  quils 
conservent  infaet  l'honneur  de  notre  maison,  trésor  plus  précieux 
que  loutss  les  richesses  matéridles ,  et  véritable  apanage  de  la 
noblesse! 
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CHAPITRE  III 

MI  CBAmv  BT  M  LA  VILU  DB  aOCBRCHOUABr. 


Le  dictionnûre  de  Moréri,  Touvrogc  du  P.  Anselme,  le 
tionnairc  géogTai)!iu}ue  de  la  Franco,  ainsi  que  d'autres  ouvrages 
de  statistique  moderne,  s'expriment  (hn^  1»^s  termrs  suivants,  eu 
parlant  du  château  et  de  la  ville  de  Rcx  licc  luiuart  ;  récit  qui  doit 
précéder ,  ce  me  semble,  celui  de  l'histoire  de  la  famille  qui  eu 
porte  le  nom. 

«  RodiechouaTl,  ville  de  France ,  avec  titre  anciennament  de 
«  vicomté,  atiiée  en  PoiUm,«ur  la  frontière  du  Limousin,  près  de 

»  la  Vienne  et  non  loin  des  sourc  os  Jo  la  Charente.  Son  nom  latin 
»  cs\  :  Bupes-Cavardi  {{).  »  On  trouvo  (l(in«  qnolques  vieux  titres 
Jtiij/ex-Cat/eiu,  \}cui-ilrc  |Mirco  qiio  li-chàtoan.  iiàti  sur  le  pinfeau 
d'un  rocher,  est  appuyé,  d'un  cùté,  sur  un  roc  ttu-<les.sus  d'iuie 
petite  rivière  apfielée  la  Grenue ,  qui ,  penché  wa  un  précipice .  u 
toujours  Tair  de  voubir  teinber.  LVupect  en  est  très  pittoresque, 
ainâ  que  l'on  peut  en  juger  par  le  dessin  que  j'en  donne. 

On  lira  sûrement  avec  pkûsir  la  description  *le  ce  vieux  manoir 
téinliû ,  (|ui  so  ti oitvo  au  commencement  d'une  légende  limousine, 
publiée  en  1857  à  Liinoecs,  et  que  je  donne  aux  documents  «livei-s. 
tne  autre  descriptiuu,  iuâérée  dans  le  l  Jmousiu  historique,  ouvi-uge 


^f)  Voyez  Moréri,  le  DictionnatK  géognpIiîqM  de  h  hmce,  «tlhti,siir 
i'étymologie  du  nom  de  Bocbechoonl. 
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ti-ès  cnripnx.  qiii  n  j>nru  à  Limoges  en         est  mm'i  l'onriie  :  « 
»  vilU'       ilot  hcchouart ,  apjw'lt^c  jmr  Adhéuiar  de  Chabanois 
«  Roca-OivmtU ,  est  Iwtie  en  njuphitliéùtrc  sur  le  peuchout  d'un 
«  inuneiue  roeher  baigué  par  les  eaux  de  la  Greone.  SekNi  Imites 
»  les  probabilités,  elle  tire  son  nom  de  ce  roe,  qui,  s^avanfant  sor 

•  la  rivière  en  masses  bonnes  et  grisÉtresySoidble  suspendu  dans 
X  les  airs  et  prtt  à  tombor  dans  le  vallon.  I^es  annales  du  pays  nous 
»  laissent  dans  une  ignorance  eomjïlètp  sur  son  origine.  Prof^^^V't- 
»  ]tnr  srs  fortificntinns,  vnillfunnicnt  (It'ft'iidnr  pnr  le  courage  de 
»  ses  iiahitaiits  et  la  valeur  «les  st  iguem-i»  tle  U<x'liecliouart.  elle 
»•  repoussa  les  attaques  des  Anglais,  qui  l'assiégèrent  inutilejiieul 
»  sous  la  régence  et  le  règne  de  Cbaries  V. 

n  Le  cbâteau  de  nocbecbouart»  qui  domine  laGrenne,e8t  très  aih 
»  den,  et  remartpuible  par  sa  situation  pittoresi^ue  et  son  Ovation 
»  sur  un  rocher  d'une  nature  toute  particulière  ,  dt^igné  sous  le 
»  nom  de  Rorhe-priniifiA  f\  Cet  aiif iqin'  Ixmtimmi  (!<•  la  famille  do  Ro- 
»  cheehdiiart.  qui  di'st't'iid  des  vicdniti's  de  Ijiuofics  .  et  a  dniiiu' 
»  naissance,  [wr  ses  bnuiehes  coilatéraies  et  ses  alliances,  aux 
»  fiamilles  de  Mortemert  et  de  Ponftnlle,  a  beaucoup  souffert  à 
K  répmpie  de  la  révolution  de  1789.  Faut-il  s'en  étonner?  Les  cbA- 

•  teauK  TCfffésfmtalent  alors  des  idées  kostiles  an  nouvel  ordre  de 
<*  clioses  qui  chercbait  à  s'établir  :  îb  n*ont  pas  été  plus  épargnés 
I»  que  ceux  qui  les  habitaient. 

••  Le  jilau  de  ce  château,  dont  on  ignore  l'origine,  mais  qui  parait 
)•  avoir  existé  loin?  de  la  bat^iille  de  Poilioi-s  (1556)  (1),  et  avoir  été 
K  même  assiégé  plusieurs  fois  pai*  les  Anglais,  n'a  rien  de  régulier  ; 
»  il  offre  un  quadrilatire  flanqué,  sur  les  parties  angulaires,  de 

•  plusieurs  tours,  dont  la  principale  sert  a^jourdliuî  (18^)  de  pri- 


(1)  l'srtiole  tnlffiDt  donne  la»  fenMigMSWOto  In  plus  eucts ,  Umi  sur 
l'époque  de  sa  construction  actuelle  que  sous  le  rapport  le  ttàtmt  étadié  de 
MHi  atcfaitectUTO,  ea  y  joignant  d'autres  détails  curieux. 
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w  «on  de  ville  ;  one  aulre,  moins  élevée ,  ittte  k  tour  du  Liou, 
»  {Mésente  à  Textérieur  une  6gvre  de  cet  animal  groMèeement 

w  sculptée,  et  partussant  appartenir  à  une  époque  de  l'urt  difficile 
»  à  déterminer  avec  prik-isiou,  ainsi  qu'une  figure  ù  peu  près  seni- 
•>  blnhlf.  in.iis  plus  petite,  <pii  sort  du  mur  du  corps  de  lnp;is.  Ces 
»  deii\  lii^  ires,  mises  en  relief,  étaient  probablement  les  armes 
»  primitives  des  seigneurs  de  Rockcchouart ,  qui  descendaient, 
»  comnie  nous  l'aivons  dit ,  des  vicomtes  de  Limoges.  Cette  cir- 

*  consbmoe  vient  ajouter  une  nouvelle  force  à  Topinion  qoB  nom 
»  émettons  dans  cette  livraison,  que  les  fions  de  Limoges  éiident 
»  destinés  à  représenter  les  armoiries  des  andens  vicomtes  de 
»  Limoges  (1). 

»  On  voit  au?^si  thms  la  tour  du  iJon  une  peinture  à  fres<[ue 
»  du  XV»  siècle,  aynnt  pour  objet  de  perpétuer  le  souvenir  de  l'en- 
>•  trée  du  vicomte  de  Rochetbuuart-Poulville  en  1470.  Elle  est 
H  très  curieuse  par  la  fidâité  minutieuse  avec  laquelle  les  costU' 
»  mes  du  temps  ont  été  conservés. 

»  L'ensemble  de  ceftte  forteresse  a  quelque  chose  de  sévère  et 
»  d'imposant,  et,  comme  pour  ofBrir  le  plus  agréable  contraste,  la 
»  campagne,  que  Ion  aperçoit  (luis  un  .horizon  lointain,  présente 
»  un  des  plus  beaux  jmysn^'es  (jiie  puisse  ollrir  leLàmofisin.  si 
»  riche  d'ailleurs  en  sites  délicieux  et  lu'iueui>i*ment  accidentes. 
«•  Du  oMé  de  in  iriUe,  un  pont  de  pierre,  jeté  sur  les  anciens  fossés, 

*  marque  la  pbee  où  fût  Tancien  pont4evis,  dont  il  reste  encore 
»  qudques Iraces ;  dans  la  cour  prineipale,  età  gancbe,  om  voit 
»  une  galerie  dont  les  arcades ,  soutenues  par  des  piliers  gothiques 
«  eaniu  lés ,  tournés  en  colonnes  torses ,  sont  dignes  de  rattration 
»  des  amateurs  de  ce  genre  d'architecture  (2).  » 


(1)  On  a  vn,  au  comineDceaNitdBOS  volmne.  la  leUre  de  M.  LeLabomeor, 

où  il  est  dit  que  les  armes  des  anciens  ricomtes  de  |ii»ify  élsiaDt  d'or,  SMK 
trois  lions  d'azur,  armés  et  laiiipaMés  de  gueuks. 
(S)  LimouriBbiitoriqae,  1. 1",  p.  S3. 
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Ici  se  terminaient  les  renaeignements  sur  le  château  et  k  viJJe  de 
Rocbeehouart  que  j'avab  pu  recueîUir  dans  les  différents  ouvrait» 
qui  en  pariaient,  lorsiiuedernièrementa a  pamdaiisteC^^ 

du  Périgoi'd  et  du  Limousin  un  article  écrit  {wr  un  jeune  arohéo- 
loKue  dos  j>his.'i  n.lits  ,]mis  .ctte  partie,  intitulé  :  Peintures  murales 
du  cliùteau  de  Rucht-cliouart ,  dons  Inquel  cp  savant  auteur  donne 
desexpUcations  trèséti>udues,  ti-ès  précisa  s.  .>t  précieuses  pour  moi 
surtonti  «I8si  niesui»je  empressé,  dès  .pu'  j  en  ai  eu  conuaussani-e. 
d'tnfercder  id  l'article  en  question,  quuiijue  m.m  premier  volume 
fittd4iàtiasiDiné,inai8n<m  encore  fiviséàl'impre^^ 
ment.  «  Notre  |>ay8  compte  peu  de  petites  ailles  «usai  intéressantes 
«  tpie  Rochechonart.  La  nature  même  du  sol  y  est  exceptiaonelle. 
«  Au  milieu  d'un  pays  purement  granitique ,  un  volcan  de  It'i 
>.  fanulle  de  ceux  de  i Auvergne  s'est  autrefois* fait  jour;  il  h 
»  soulevé  de  tous  a^tés  les  bancs  de  schiste  et  amonwlé ,  au  eon- 
>•  flucntde  deux  petites  rivières,  une  masse  énorme  de  laves  qui 
»  suiplombe,  au  levant,  de  la  manière  la  plus  eftravunte  et  semble 
»  pfêtBàs'écWMiler.  OnyvoHsur  ce  point  une  cavité  profonde 
»  sorte  d'entonnoir  compris  entre  des  coulées  de  lave.  Eu  gt  - 
»  uéral ,  ces  roches  offrent  une  pâte  nnifonne  dans  laquelle  s'in^ 

-  cruster.t  un.  û.finit.'.  de  fnigments  gnnitiquee  conservant  leur 
couleur  naturelle  ;  nilhua-s  elles  sont  poreuses  et  {n^sentent 

»  toutes  les  propriétés  de  la  pierre  ponce. 

•Cette  roche  volcanique ,  isolée-  pres^pm  de  toutr«<  parts,  a  dû 
>»  être  un  des  points  les  plus  ancieunenient  fortifiés  <i..  la  i>mvînce  • 

-  U  en  est  déjà  question  à  l'époque  cai  lovingieuue  ,  et  le  comtt- 

-  J«|««»deUmogesdonneRod^^ 

*  toHiàlabbayedeCliariTO;  ce  qui  indique  que  ces  deujcloca- 
n  I.t...savment  dès  lors  desdritteaoxetappariemiient,  àce  titre, 

"  au  domaine  des  comtes. 

»  Longtemps  après,  ve,^  le  enmmencement  du  siècle,RoclM- 
^  chouart  devient,  comme  n  l  apprend  le  chroniqueur  contem- 
»  ponun  Adhémar  de  Chaku«ois,  mie  vicomté  érigée  en  fiiveur 
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d'Aimeiy,  frère  du  vicomte  de  Limu^s  et  de  T^véquc  Hilduin. 
Toutes  les  grandes  terres  du  Limousin  :  Turenne  ,  Comborn , 
Ventadour  et  Limt^es  même,  non  pas .  la  ville  actuelle .  cin  oio 
moins  la  cift' .  mais  leur  IwiriUeue  au  sud  de  1»  Vicniu' ,  «Hait'iit  «le 
mtuixi'  des  vicomtt-s ,  quoiqu'il  n'existât  plus  de  comtes  de  Li- 
moges ;  mais  évidemment  les  comtes  de  Poitiers,  ducs  d'Aqui- 
taine, ea  tendent  liea.  Cette  anctenne  nizerainete  a  en  pour 
Rodheelioiiaitdes  etméqueoee»  porticiilièreK  :  laTÎUeet  son  ter- 
ritoîve  ont  tonjoiin  bit  partie  depnis  du  Poitou,  aans  cewer 
d'appartenir  aa  Téritalite  Limousin  ou  à  l'évêché  de  Limoges. 
Rochechouart  était  donc  une  des  six  vicomté;  du  Poitou,  et  l'on 
(M'ut  aisément  vt'rifier  co  fait  sur  les  rartes  de  Cassini.  On  y  n 
soija^eusement  délimité  la  vicnnifi'  innis  .  qui  revient  nu 
même ,  l'enclave  du  Poitou  comprenait  une  vingUuut  de  (  om- 
muues  qui  touchent,  par  Mialiet,  à  notre  ancien  Héri^»rd. 
•  Hais  hissons  ces  détails  historiques  sur  Rochedioiiart  pour 
nousoecuper  du  château  hii^nèine  etBortcnit  des  p^ntures  qui 
le  décorant.  Le  ehAteau  actuel  date  du  xv*â4cte;  Bansdoutede 
la  seconde  moitié,  car,  dans  lajnemièra,  onne  bAtisMÛt  guère 
en  France.  Une  seule  tour,  aujourd'hui  la  plus  haute  de  toutes, 
qui  flanque  le  pont-le\is,  parait  remonter  au  xiii*  siècle  ;  à  la 
fiin'Tence  d»'s  antres,  elle  n'offre  pour  ouvertures  que  d'étroites 
lucat'ues  cuitrées  ;  elle  est  entièrement  Ixltie  en  lave  taillée.  Sur 
une  autre  tour.  ayip<'!(''e  la  tour  du  Lion,  ou  voit ,  dans  une  sorte 
de  niche  ,  un  y i  aud  iiou  de  granit  groœièrement  sculpté.  Cette 
sculpture,  analogue  aux  lions  de  Sainl-lGchel  de  Limoges,  parait 
fort  ancienne  eta  été  conservée  snrec  smn  dans  les  dîreraes  re- 
oonsteuetiflos  du  château.  Le  cbiteau  du  xv*  siëde  n'était  point 
une  «euvre  d'art  remarquaUe  pour  cette  ^^|>oque  ;  les  pierres  du 
pays  se  prêtent  mal  îyuis  d(»ute  h  l'ornementation ,  puisqu'on 
n  (n  nif  ponr  matériaux  de  choix  ifue  du  granit .  toujours  moins 
f'eheli<-  au  ch.rnu  que  la  lave;  mais,  là  où  il  existe  des  ornements, 
ils  sont  aussi  mai  dessinés  que  mal  exécutés.  Les  châteaux  de 
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»  1h  Vauguyoïi  et  de  Mont-Biiui.  l>Ati^  dans  les  mêmes  eunditioiis. 
»  vers  le  inéine  temps  ou  |h?u  de  teiups  après,  sont  inrininieiit  su- 
»  périeurs  à  cet  égoi'd.  C'est  pai*  Tampleur  des  proportions,  pur  lu 
•>  belle  disposition  du  phD  général  que  rarehitecture  de  Roche- 
»  uhounft  a  brillé. 

»  Un  grand  corps  de  bgii,  flanqué  du  côté  de  la  campagne  par 
«  deux  growes  tours,  et  aootMnpagné  intâneurement  de  deux  (>sivi- 
>•  liers  en  tourelles.  deiLV  nîles  en  retour  d'éijiierre  filxmtissMut 
«•  ù  d  autres  tours,  et  une  vaste  mur  entoiii  i'i'.  au  rt'/-<l('-«  li!iiiss<''c 
»  seulement,  d'un  corridor  t;«»uverl  ou  jMirtique  lonue  |iar  des 
w  c<rfonnes  tones  en  granit  :  voil&  le  château.  A  présent,  toute»  les 
«  tours  sont  abondotmées,  et  cependant  la  sous-préfectura.  le  tri- 
»  bunal  t  la  justice  de  paix ,  tous  les  services  d'un  cbef-lieu  d'ar^ 

rondissement  tiennent  à  i'uis(>  dans  le  château.  Rien  dans  la 
>'  toitun*,  il  reste  encore  deux  étttf;es  écliurt^s  jmr  «les  fenêtres  sur 

les  toits,  sii|ier]i()S('»<«5  deux  n  (leux  et  d'une  élévation  extniordi- 
»  naire.  LiiPérigord,  les  cuiuhli  s  de  tous  le»  vieux  cliàt^'uux  S4iut 
I»  aussi  disposés  pour  l'ecevoir,  au  U-soin  .  un  giiind  n«anlii-«'  de 
»  soldats  et  de  vassaux ,  car  ib  ont  partout  des  cheminées  pnrti- 
»  ctilières  ;  mais  il  est  rare  d'y  voir,  comnie  à  Rochecbouart,  <l4^x 
•  (Mages  dans  là  charpente. 

»  La  plupart  des  appartements  du  clu\t*  aii  mit  l'té  druaturésau 

•>  Wlir  siècli'.  JiVMiit  d'èt!"*»  n])]>i  ii[i!  iés  à  leur  ileniicff  destination. 
•>  l  ue  anticliîmiluT  seule  a  ganic  su  décoration  |>i'iiil<'  ([itf  imus 
«  allons  décriiv  :  elle  conduisant  à  une  pièce  du  re*-d«?-<;Uauss*''e 
<»  située  dans  la  tour  du  Uoo,  et  qui  «kvait  être  une  des  chambres 
»  d'honneur,  H  ne  faut  pas  donc  croira  trop  vite  que  toutes  les 
«  parties  du  château  ont  été  primitivement  décorées  avec  la  même 
»  mdierche. 

»  Dans  lu  galerie  iutérieuiv  du  clmteau  de  la  Vauguyon,  imitée, 

n  )<•  erois.  di'  (  (  lie  de  HorlKH'hotiart.  on  ««connaît  facilement,  bien 
•■  i|ue  le  (  liàteau  soit  en  ruui«*s,  des  |i('iiitui'es  anciennes,  une 
»  .série  de  grands  ijoilruits  de  famille,  avec  les  noms,  les  titres  et 
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les  armoiri'  -  <li nobles  danips  rt  d**»  scigtitMirs  nJiiésàlu  uuiis<»ii 
d<>s  C.1I-S  la  \  au(^Miynn.  11  uv  {Mirait  pasqu  il  ait  existé  rieu  «le 
pareil  u  UiH:liechouui't. 

»  Eo  général ,  les  tapineries  de  bante-lîce  basaient  les  fievb  de 
la  décoration  des  grands  châteaux  du  iiMyen4ge.  Ou  pouvait 
les  porter  de  l'unàTanlre,  au  gré  du  propriéteiK ,  et  tendre 
seulement  les  pièees  qu'il  devait  occupor.  On  ne  se  servait  de 

peinture  que  raremmt  «'t  faute  de  mieux,  en  qtielqne  s<»rte. 
»  Oti  vottbiPTi.  dnnsiu  salle  pointe  de  Rochcoliotmrt.qirnjt  ;i  vdiiIii 
siipplrt'i-  r>€uuoiuiqueinent  à  des  tapiss«M'it's .  rai"  on  l'ii  u  imiii- 
tiiute  l'ordonuauce  ;  mais,  au  lieu  du  sujet  uécessaLremeut  tuuuil 
dé  tentes  les  tapissraies,  an  lieu  des  noces  de  Davîd  et  de  Betiim- 
bée,  par  exemple,  l'arliste aété  libre  de  prendre  àRochechonart 
même,  ses  personnages,  son  sujet,  ses  paysages  ;  dp  là  un  grand 
surcroît  d'intérêt.  M.  ral)bé  Arbekii  croit  que  le  peintre  a  vtndn 
figurer  l'entrée  ân  ^^r^mtf•  de  Rncheohouart  en  1470. 
>•  I!  s'apit  fi'Haiji'nn»'!!!  de  (jiK'lqiif*  fAte  famille  lii'  ce  ^»'i(n', 
qui  romiuciu  r  pur  un  dïiH  V  de  c éréiiioiiie  l't  iiiiit  |>«i*  l'Iudlidi 
d*un  cerf.  U  y  a  bien  un  pompeux  cortège  de  seigneurs  et  «le 
dames;  mais  tout  ee  beau  monde  va  évidemment  àla  diasse.  el 
c'est  d'une  chasse ,  avant  tout,  qu'il  s'agit,  bien  plus  que  d'une 
entrée  solennelle,  l/époque  ino  pamitiin  poti  trop  ancienne  aii!»]. 
C'est  nssméiiK'nt  jwir  les  Poiitville  que  le  chAteau  aetuel  a  été 
l»âti  et  qin'  los  pointures  ont  été  faites  t-nv.  pendant  que  la  des- 
cendante masculine  des  premiers  vicniiites  de  iiiR  liet  liounrt  était 
continuée  et  illustrée  de  plus  eu  plus  par  les  Chandeuier  et  les 
Hortemart,  la  vioomté  sortait  de  la  famille  parrextinctioa  de  la 
brandie  ainée  et  pasaut»  par  des  mariages,  dés  le  milieu  dn  xv 
siècle,  à  la  maûan  de  Pontville.  à  celles  de  Pompadour,  d'Épinay- 
Saint-Lnc  et  encore ,  en  1715.  à  celle  de  Pontville.  11  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  Ips  oostiiines  de  notre  fresque  sontincontestii- 
blemeid  ceux  du  réf^ne  de  l-onis  MI.  plutôt  fpie  du  règne  de 
Louis  XI.  1^  seigneur  de  Pontville  et  T  héritière  de  Roebeehouaii 


9i>  HimmB  n  ta  manon  m  BoaitamrART. 

>•  numiont  pu  vouloir  faire  retracer,  sur  leurs  vieux  jours.  !fs  fAfes 
>.  i]m  JivniPTit  suivi  leui'inMriage  :  mais  il  est  bien  plus  pi-oimble  que 
>•  i  Hrtistt'  a  reproduit  ce  dont  il  avait  été  témoin,  en  duiumut  à 
»  chaque  persuuimgc  iuiportant  sa  leveniblance  actuelle  m  lieu 
'  »  d'irn  portrait  njeimi. 

»  Donc,  la  f&te  comnieiiee  par  «n  dîner.  A  drmte  de  runique  et 
»  lai^e  fenêtre  en  croix  cpii  édaire  lapiMuieuient.  un  voit  un  jeune 
H  ru'ip;neur  et  su  femme  dînant  en  grande  cérémonie.  Ils  sont  m-iiI» 
>.  ntahlr.  t  omme  de  petits  princes ,  mais  einnnmnés  de  se!  \  itcnrs 
»  et  de  curieux.  Les  détails  sculptés  de  la  table  et  des  siep's  sont 
»  iutéi'essauts  et  purement  gothiques ,  sons  aucune  idée  de  la  re- 
•  MuasaDce.  Iji  muraOle  s'intemunipt  là  pour  fiûw  plaee  i  la  porte 
»  oonduiBantà  la  tour  du  Uon.  Dana  rembramre,  on  a  peint  seule- 
»  ment  deux  bustes  dlioimne  et  de  fenimef  malheureweroent  plus 
»  «ffiacés  que  le  reste.  Immédiatement  après  vient  la  voiture  des 
I»  dfun»'*.  aussi  richement  funiée  <|ue  pjmvrement  suspendue.  C'est 
I»  un  tharitit  tout  duré,  mais  un  chariut.  I>i.\  i  lames,  y  compris  la 
j»  vicomtesse,  se  pressent  tluus  cctonmibus,  entouré  d'ime  foule 
w  de  {Miges  et  de  valets  à  pied  qui  cachent  presque  entièrement 
»  l'attelage.  Plus  en  avant,  le  jeune  seigneur,  h  eheval,  précède  un 
»  brillant  oorlége  de  cavaliers,  il  y  a  bien,  je  croîs ,  plus  dlioinines 
w  à  cheval  que  de  chevaux;  mais  l'artiste  a  voulu  figurer  une  foule 
M  «le  cavaliers,  et  il  ne  faut  {tas  y  regarder  de  si  près. 

"  Au  milieu  de  ces  jeunes  et  riants  visages,  ou  en  distingue  un 
»  tout  déehai'né'.  véritable  téte  de  spectre,  sortant  d'une  robe  de 
«  moine  ;  de  même  que  dans  les  danses  macabres ,  on  aura  voulu 
V  montrer  que  la  mort  était  voisine  de  toutes  les  fMes  et  de  toutes 
»  les  jmes.  On  est  déjà  dans  la  forêt  deRoehechouort  et  à  l'horkon 
»  se  dresse  le  château,  vu  par  l'année  ;  il  présente  donc  à  la  fois 
«  sa  iaçade  principale  et  celle  du  pout-levis ,  et  montre  fièrement 
»  ses  quatre  tours  d't'pnle  hauteur,  dont  les  mâchicoulis  dépassent 
Il  le  sommet  des  auti'es  toits.  Aujouririmi  tontes  ces  tours  sont 
»  dans  un  état  bien  différent,  et  ce  u  cst^^as  à  la  révolution  qu  il 
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fout  s'en  pfendre.  Il  parait  (ju  elles  ont  été  rusées  \m'  suite  (rime 
u  de  ces  coudomnaticKIs  Judiciures  (|ui  utteigneut  jus(|u'Hiu\  Imhs 
»  de  liante  futaie.  Je  suppose  que  c'est  ù  l'époque  où  Fnui«;nis  d»- 
>.  Piuifvilie,  vicomte  de  Kochechoiuirt,  commit  un  meurtre  sur  la 
»  pei'suiiue  de  M.  de  Bennondet,  alors  lieuteuaut  général  h  la  sé- 
»  uéchaussée  de  Limoges.  La  ménMÙK  de  ce  tragique  événement, 
»  qui  eut  lieu  près  de  Saint-LanniifrfiuMawre,  leSS  jub  1513,  iie 
»  s'est  |«s  perdue  dons  le  pays.  La  tnditiDn  ^onte  mènie  que  le 
ù  seigneur  de  Rochechouort,  après  avoir  rejoint,  dans  la  fonH  vui- 
»  aine,  son  ennemi,  lui  coupa  la  main  et  rapporta  à  son  chiiteau  ( c 
y  sHiiplant  trojthée  ,  pan^e  rpie  !n  vicomtesse  avait  donné  trop 
»  d'éloges  îiiLx  belles  mains  de  M.  de  F5«'rinondet.  Mais  il  est  |m'ii 
H  probaUe  que  le  sire  de  Rochechouarl  ait  été  jaloux  d'un  grave 
n  magistrat  tel  que  le  fientmant  général  de  Limoges;  il  devait 
»  avoir  contre  bd  des  grieb  d*ime  autre  nature. 

•  La  légende  de  la  mûn  coupée  (1)  pnsid,  je  crois,  sa  souree 
I»  dans  ks  armoiries  des  Bennondet  de  Cromières  à  trois  maius 
>•  d'argent,  qui  «•  voient  précisément  dans  la  chapelle  expi»- 
»  tf)in'  que  le  |»firlemeiit  onloinm  d'élever  à  Panozul ,  près  Li- 
»  muges,  tout  [très  du  [>etit  château  de  la  Quiutaiue,  qui  appiuleuait 
w  à  cette  ancienne  famille  (2). 

n*a  rien  de  douteux,  {mis  plus  que  la 
M  rigoureuse  punition  qui  l'a  suiin,  quoique  je  ne  sache  oA  eu 

■  trouver  les  détails.  La  |jeinture  qui  représente  le  chAte^u  dans 
•  sa  splendeur  primitive ,  serait  donc  ant&ieure  mais  à  peine  de 

»  quelques  minées  à  1ol3. 
»  Ce  n  estj>as  le  seul  oroemeut  dont  le  château  de  Rochechouurt 


(1)  Je  doiino  celte  jolie  légende  aux  documents  divers  du  dewuèim  voltuiie. 
BU*  Iraiisporte  acaknMDt  ta  nlne  i  «ne  époque  de  bewiooap  anlàrietiie  à 
etHeoàbdéltt  eut  lieu. 

B«rue  «wUlee.  de  la  flenle^Vieme,  per  l'ebbé  Aitetot.  p.  19. 
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M  ait  été  privé  depuis  leivi*  siècle.  Îa  peinture  encore  repréflentc, 
»  11»  jieu  à  gauche  et  ver»  les  rochers  les  plus  esearp^,  une  ehar- 
»  mante  chapelle  isoUe  et  ne  communiquant  que  paor  un  pont  k  la 

»  muv  inic'rieure.  KIlc  .ivnit  son  abside,  ses  tmiscpts,  et  sa  clutr- 
|M'iil<"  ét;iif  siu'iiioiiti'c  d'une  flri  lii- ('Ii'fjiiiitr  ;  c'était  une  <'{?lis<>  l'ii 
»  miniature  ildiit  il  ne  rt  ^tc  pas.       iriîilliriii',  ii in*  seule  piem*. 

"  A  rr)p|ins<%  sur  la  di'oile,  |»iiruit  la  jietite  ville  de  Rocliei'huuaii 
n  av«'e  son  enceinte  fortifiée,  sa  porte  percée  dims  une  haute  tour 
»  carrée  ^  et  surtout  son  chMitier,  seul  trait  reconnaissablf  nujour- 
K  «lliui  ;  c'est  celui  d'une  andenne  aUiaye  de  Saînt^uveiir 
«  4{ul  relevtdt  de  Charroux.  U  a  cela  de  particulier,  que  la  flèche 
octogone  tourne  en  spirale  le  plus  ]K)<(Hil)lo  .  un  lieu  d'avoir  m-s 
»»  \Mi\^  en  lipiies  iMMiM'mlirulniir?;.  On  dinit  d  iilinril  ipie  le  veut 
1.  eu  41  tordu  la  jMiiute  ;  c  est  évideiuiu<'iit  im  tdiif  de  fun-e  de 
>.  i-liarpenterie ,  dont  on  trouve  ailleurs  quelques  exemples  mieux 
»  iTUssis  (l). 

n  Sur  les  rompes  qui  descendent  de  la  inlle  et  du  chAteau,  on 
»  voit  quantité  de  pnmieneurs  rapetissés  par  k  perspective.  Dans 
»  rintervalle  ,  des  eavali(>rs  de  moyenne  proportlcHi  (car  ceux  du 
I»  premier  plan  sont  de  giniudeur  naturelle)  s'éi  arleut  du  cortège  el 

..  RalojHMit  lilirerïient  dau?;  la  l  ainpat;!!!'.  I/uri  de  ces  jtoi'sonnafît"* 
»  s«"(;<)ntlaircs  est  accoutré  de  la  i'açi>ii  la  jtliis  étrange  ;  ses  étrirrs 
.1  S4»nt  si  ivieves,  «pi  il  est  presque ucci-oupi  sursaselle,ùla  manien* 
»  arabe  ;  il  est  coiffé  d'un  bonnet  pomtu  et  hran^  une  lance  ;  on 
1»  dirait  un  cosaque  (où  n'en  voit-on  pas  en  ce  tempsKiif  ),  mais 
.»  j'imagine  que  c'est  le  fou  du  seigneur. 

»  Nous  n'avons  jmis  enciur  |>arlé  du  cerf,  |)ersoimajçe  essentiel; 
I»  il  est  cependant  représenté  plusieurs  fois  ^  mais  seulement  eu 


(,1)  Une  vue  du  ohàteiiu,  tel  qu'il  e»t  àéaigaé  dans  la  peinture  murale  dont 
il  Tient  d'dira  quMim  id,  m  imtw  à  lalta ds «etouvngft, avec  te  dMÎD qiû 
repvétHmto  le  diUcsu  4e  EodwelMMisrt,  td  qu'il  «t  imlnlenMit. 
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»  pleine  forêt.  On  le  voit  d'abord  en  tète  des  piijueurs  et  deschienOf 
,  »  puis  entouré  par  ces  demûm  et  ae  défendant  énergiquementf 
•  puis  enfin  au  mimie&t  de  l'hallali.  Pen  de  chanwun,  sébnruaiige, 
}•  se  trouvent  à  ce  lendei-vous  suprême ,  qui  termine  la  chaïae  et 

»  la  peinture  (t).  » 

L.*'  reste  df  r>trticlp,  si^é  F.  de  Verneilh  .  ne  traitant  que 
questions  scieutilii|ues  sur  l'archéologie  en  {i;(  iit'ral.  je  uv  le  ra[>- 
jHiHerai  pus  ici,  étiuit  eu  dehors  de  mou  sujet,  tk*  que  l  ou  vient 
de  lire  suffit  pmw  donner  une  idée  exaete,  tant  du  ebâtean  de 
Rochechouart  tel  qu'il  était  au  xiv*  sièele,  que  sur  son  état  actuel , 
ainsi  que  de  k  peinture  murale  dont  la  description  est  féile  avec 
autant  (l'esprit  que  de  scienee. 

Vn  aulve  ouvrage  a  paru  en  1855.  imi»riiné  à  Limoges ,  sous  le 
liU'f  de  Rochechouart.  liistoire,  lé^riKlrs,  anluMogie,  par  M.  l'abb»'» 
Duléry.  <:m'c  de  Biennal ,  membri;  de  la  Société  archéologii[ue  de 
Limoges.  Ce  livre,  fiût  lui  peu  à  la  hâle,  ne  donne  qu*un  abrégé  de 
l'histoire  de  notre  maison.  Son  auteur  tombe  dans  une  grande 
erreur  que  je  m'empresse  de  signaler  et  de  relever.  D'après  lui,  la 
maison  de  Rochechouart  serait  éteinte  depuis  la  mort  du  dernier 
vicomte  de  Rochechouart-Pontville  (qui  n'était  |>as  Rochechouart)  ; 
il  ne  ftut  aucune  mention  des  deux  seides  branches  existantes  au- 
jourd'hui :  celle  de  iars  et  celle  de  Mortemart.  Les  légendes  et  les 
lùstoriettes  un  peu  lestes  abondent  dans  cet  ouvTOge ,  plus  ftut 
pour  amuser  que  pour  instruire ,  et  que  l'on  trouvera  peut-être 
peu  «onvetiables,  sortant  de  la  pknne  d'un  ecdéMasIique  ;  certains 
principes  qui  y  sont  émis  par  l'auteur  pourront  fort  bien  ne  pas 
plaire  à  tout  le  monde  ;  la  moitié  de  l'ouvrage,  enfin,  tnûte  de 
questions  entièrement  étranfrèi^'s  k  wtii  intitulé. 

Le  château  de  Rocliechouuil,  uiusi  qu'il  est  dit  plus  haut,  est 


(1)  Le  t^raniqueDr  du  PMgotd  «t  do  UmMuni,  t.  U ,  p.  9».  Përi- 
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Huionrdlioî  occupé  par  la  som^réfecture ,  ses  bureaux,  le  tribu- 
nal de  prani^  iiutauce ,  ete.  l*ea  fm  un  moment  propriétaire , 
l'ayant  acheté  pourksomnie  de35,0U0fnincs  après  b  mort  du  der* 

nier  vicomte  de  Rm'hpolionart-Pciiitvillo,  en  1852;  mais,  jwir  suite 
«l'afTaires  persomiolU's,  je  le  ciMlai  à  lu  ville  (ieRiK-hechoumi  [tour 
h'  i(f <*Mif'  ]>rix.  pins  ffs  fniis.  Lrs  iiiofifs  df  rpfli*  dornièr»*  traiisjic- 
lion  sont  luiu.sigiiés  «laiis  inrs  M»''iiioii't's.  J'ajoiihM'ai  wnilement 
t\m  le  berceau  de  uotre  ruinillc  est  ivstauré  et  eiilit'leuu  eu  bou 
«ttat,  soit  aux  frus  de  la  ville  de  Rocbeehouart,  aoit  à  ceux  du 
«l^tartement  de  la  Haute-Vienne ,  paiement  intéressé  à  sa  eon- 
servation.  L'écusaon  de  nm  annes  se  voit  au-dessus  de  la  grande 
]M»rie  de  l'entrée  principale. 

Pour  eoni|>l«Her  ce  <\m  n  ruppnrt  à  la  villf»  «le  Rncbeebounrt  et  à 
son  cbrUeau .  je  «Innue  luif  rnpic  textuelle  il'iim'  piècp  tr»>s  ni- 
rieusi' publiée  daus  uu  ouvraj^e  où  j  ai  «léjù  j»uis«'  les  reiiM'igiie- 
tueuts  que  Vim  a  lus  plus  haut  (1)  ;  c'est  In  eliui'tre  d'affraïu-luss»'- 
ment  des  habitants  de  Roehecbouart ,  qui  leur  fût  octroyée  |Mir 
Airoery  XI ,  vicomte  de  Rocbeehouart,  en  1S96.  Cet  acte ,  sons 
plusieurs  rapports,  estanssi  curieux  iprimportant.  Mettautà  part 
la  rédactîmi du  texte,  qui  est  d'un  Intiu  étrange.  mélnng<'  <1<-  inots 
moitié  vieux  friui^ais  et  moitié  pntois,  introduit:*  ]tr(d>ablem*-iil  pftr 
l'usage  de  l'épofpie  dtins  les  actes  publies  et  prives,  dans  li-  ( mirs 
de  ce  siècle  p»'u  lettré,  ù  peine  sorti  de  lu  burborie,  on  seni  frapjK' 
de  l'esprit  de  véritable  fibéralîsme  damt  lequel  il  est  rédigé,  si  Ton 
w  reporte  surtout  à  l'époque  reculée  de  sa  publication.  Ce  qui , 
sdk>n  moi,  n'est  pas  moins  étonnant  que  l'acte  lui-même,  c'est 
l'exiécutioii  loyale  de  cette  chartre  d'aflrancbisaement  par  les  héri> 
tiers  ou  successeurs  d'Aimery  XI .  «pii  n'étaient  ni  ses  enfoots  ou 
petits-en£u)ts,  mais  des  collatéraux  (2). 


Cl)  LeUnMNnialiialoriqiw. 

(1)  Voir  {doi  Mo  l'Mde  qui  coBeerne  M  onriàme  vicomte  iteltoebeeliw^ 
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Lb  te&te  latin  «rt  m  regard  d'une  tnduetion  franfaifle  ipii  n'est 

[NU  tout  H  fuit  niodorue,  eu  tète  de  InqtioUc  ou  lit  :  «  Aiin^, 
»  onzièim*  du  nom,  vicomte  de  Rocln'fhouiirt,  mort  vorsl'nn  irîOO. 
»  sixm  laissrr  d'cnfaiifs  do  Gonnai.se  de  Pons.  !wi  femme,  fillr  d  Klie 
>•  Uudcl,  dit  (letiirniv,  sire  de  I*ons  et  de  l$er^t  rac,  qu'il  uvoit 
»•  é]JOUsée  eu  12^2,  (H-troya  aux  habitants  de  la  \  iile  de  Ilocbe- 
»  eboiiaii  la  charire  suivante,  qui*  en  les  affinmcluMant,  lenr 
»  accorde  en  même  femf»  la  création  d'une  commune.  i>  La  Im- 
Hueur  de  cette  pièce  m'obl^  à  la  placer  aux  deeumcnts  divers 
ou  pièces  justificatives,  duus  le  second  voliune  de  cette  liistnii  e. 
J'y  pince  l'pnlemeut  In  copie  d'ime  antiv  pièce  de  nouvelles  fran- 
t  liis<  s  MccnivK'cs  j\  la  ville  de  Saint-.\uvent.  de  plus  le  règlement 
d'un  petit  impôt,  .stnis  le  titre  de  contrat  de  vingtuin,  que  la 
maison  de  Rochechoiuu't  possède  sur  les  bubitunta  de  Rucbe- 
chouart.  Le  premier  de  ces  demiets  documents  témoigne  du 
désir  oonstant  qu'avatent  nos  ancâtras  de  Ihvonser  la  commune, 
et  le  second  donne  une  idée  de  l'étendue  des  droits  féodaux  au 
XV*  siècle;  le  tout  mélangé  de  pensées  de  libertés  communales 
telles  qu'on  pouvait  les  avoir  nloi's. 

Nota.  J'ai  dit,  à  l'orra-^ion  de  Fnurhcr.  |ii'ruiier  victmd*'  de 
Limoges,  que  lorsque  j  arriverais  ù  In  gi'-nédogie  de  lu  maison  de 
Rodieclionarl,  issue  de  cdle  de  ce  preDuer.onleur  de  la  maisott 
«te  limoges  dmit  il  soit  parlé  dans  l'histoire  do  notre  pays,  je 
ferais  mention  de  k  singulière  origine  que  certains  auteu»  dflo- 
nent  audit  Fulcherius  (Poudier]. 

Je  ne  disaimulerai  pas  que  cette  lunfçiue,  remontmit  à  une 
époque  des  plus  re<'ul<^<'5,  nm^}  respectidde  jmr  son  iuitiquiti'  tjuc 
glorieuse  par  sa  souche,  n  uifre  aucune  preuve  sérieuse  ou  adiui.H- 
sible  de  sou  authenticité  ;  je  ne  lu  truuscris  doue  ici  que  comme 
inèoe  curieuse,  'nuprimée  à  Poitiers  en  1771.  Son  antenr,  Adam 
de  ^dmr,  en  doit  supporter  à  Im  seul  la  responsabilité. 

Voici  Vartide  extrait  de  l'ouvrage  intitulé  :  Mté  sur  b  maiwii 
de  Rocheclimiard-llortemar  :  «  Pluneurs  généologiiteB  sont  d'ac^ 
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<•  cord  onree  oertains  «iteuxs  sur  rorigine  romauie  de  k  maiactn 
»  de  Roehechouard  ;  Us  la  font  descondi'o  du  fouieux  Fiibricius. 
p  vainqueur  de  Pirrluis.  l'n  poète  poitevin  a  lûen  soie  de  rappor- 

»  (♦•r  co\io  orif»inc  illustre  dans  son  poônie  héroïque  «»n  l'hon- 
»  neur  de  la  maison  de  Rocbecbouard-Mortemar  ;  en  voici  le 
»  début  : 

•  Je  chante  ks  lauriers  dont  les  mains  du  dieu  Mars 
>  Ont  «Ntronné  Ifickef  de  Itnt  de  MoMemifs; 

•  le  oheatft  leorfabrioe  et  kariaee  divine. 

D'oii  les  plus  gmnds  bfm^  dp  rarr»  poitevinr 
»  Depuis  quime  cents  ans  sont  descendus,  et  d'où 

•  Les  Poiteriin  eneor  finit  leon  noya  de  IVritew,  etc... 

»  Loraipie  saint  Maiviai  vint  répandre  la  lumière  clu%tieuue 
»  chei  le»  Lemovieefl,  il  étoit  aecompagné  pur  tron  cbevdwm 
»  romains  :  Fàhricius,-  ayeul  des  Roehechouard,  ëtoit  un  de  ces 
»  ehevaliers.  Les  Rouffiniae  aeeveîllïrrait  parfaitinnent  saint  Nar- 
»  cial,  et  ses  coiu[>af;Tions  se  convertirent  à  la  religion  de  Jésus 
»  et  pressèrent  Fulclici  ius  de  se  fixt  r  pnrnii  eux.  il  y  conseutit  et 
»  s'étaMit  <h\m  les  envinms  dt;  Lililogc^;,  fie. 

I/aub'iir  (le  cette  fidde  ne  nous  expli<pie  juis  jiourmn*!  il  lait 
descendre  I>  ulcherius  de  Fabricius  plutôt  que  de  tout  autre  gnuid 
ciqMtaîne  romain,  ces  deux  noms  û'tyuA  d'autxe  ressemManee 
entre  eux  4]u'ime  terminaison  en  «t.  Au  Mste,  ce  lion  Syehar. 
dans  tout  le  cours  de  son  ouvrage,  néglige  toujours  de  citer,  à 
l'appui  de  son  dire,  le  nom  de  l'auteiu*  ou  du  livre  d'où  il  a  tiré 
tout  ce  qu'il  nous  donne  si  liardiment  pour  Hait  tiistorique. 
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Castelnau  dit,  en  eoiaiaeii<;ant  ta  généalof^u*  tle  nutiv  iimisMii  : 
«  J'avois  préparé  une  ample  bistoii'c  généalogique  de  la  inai.s{»ii 
»  de  Riwhechoiiard,  avec  toutes  les  preuves,  tant  par  titn»  (pie 
»  par  liifltorieia;  mais  comme  ce  deaeein  a  élé  si  longtemps  dif- 
1»  féré  qull  y  a  lieu  de  doiil>ter  qu'il  s'exécute,  je  nie  suis  ii-solu  k 
•  en  donner  un  abn'gé  à  l'occasion  de  l'ulliaiice  qu'elle  a  \n''i^ 
»  avec  la  maison  de  Castelnau  (1).  Son  extraction  iiisfifie  {-^u- 
«  iement  |wir  historiens  et  par  titres,  estr»»  o^llf  iiionic  des  aneiens 
»  vicomtes  de  Limoges;  ces  titres  sont  tiii*;;,  |)our  la  plupart.  d«- 
»  Tabbaye  d'Uxetche,  dont  ces  vicomtes  ont  été  les  principtuix 
p  foodateurs  et  bienfiûcteun.  Le  docte  André  Duchesne  en  avait 
V  fiut  plusieuxs  reeueîli  que  le  sieur  Ihibonehet  a  encore  illustrés 
»  d'un  grand  nombre  de  hHlrs  recherches  pour  les  Itranche^de 
»>  Liniopos.  (le  Rocliecliouai'd  et  de  Mortemar;  j'y  ai  adjouté  ce  «[iie 
»  j'ai  pu  l'cconvirr  d'autre  ]wi)'t.  avec  le  soin  du  sieur  de  tMiallii- 
»  det  (2),  «|ui  iu  a  cuuununiqué  grande  quantité  de  titres  pour  les 
»  autres  branches,  etc.  • 


f  1  Par  le  mariage  en  premières  nncis  tlt>  L<juis  df  Roclieclioiuirt,  sc^igueur 
«l«  lu  iti'osso  et  de  lloDtigoy,  avec  Catherine-Marie  de  Castelnau,  dame  de  k 
Laode  d  ds  Irion,  ra  note  de  déoembre  1M5. 

(S)  Ce  monsieur  do  Challudet  épousa  en  iCaO  SmUMft  ùs  MoebeclMJuart.  il 
IU,  pondant  six  an?,  des  rechcntifs  activer  pour  s<»  procurer  tous  li  s  reniiei- 
gnemonis  possibles  sur  la  tuniJle  de  sa  femme.  On  verra  aux  documents  divers 
«comqxnMhneeavoe  loiii  1m  historiographes  de  l'époque;  die  témoigne  qu'il 
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André  Ducbesne»  dan»  «m  Biatoin  de  k  maûoii  de  Riishelieu. 

(lit.  H  roocRsioD  du  inuriage  <lo  Louis  du  PIcssis  avec  Ftviivinsc 
Roclwcliouarl  :  «  Louis  du  Plessis,  seigneur  de  Richelieu,  <ie 
>'  llet-ny.  de  ChiUnn.  etc.  :  Itnitennnt  (le  Iîi  comiwtfrTiie  d'onlou- 
■•  iiaiic-e  «l'Antoine  de  Ho<  liechuuHrt,  .seigneur  «le  FaudiKii^.  Saiut- 
"  Arnaud,  etc.,  sénéchal  de  ToiUouxe,  hjuvs  avoii*  hoDuiubleuient 
»  vnv'i  les  rais  François  1"  et  Henry  épousa  le  16  janvier  1542, 
»  an  cbâteau  de  VerteuU,  Françoise  de  Rocbechowiit,  fille  d*Au- 
»  toine  de  Rodieehouart,  seigneur,  etc.,  et  de  Catlierine  de  Baiv 
»  linziHi,  etc..  qui  devint  gouvernante  de  la  prinecfise  de  Vaude- 
»  mont...  »  Suit  la  eopie  du  eontnd  de  maringe  des  <leu.\  jeunes 
éjM»iix  ;  puis  il  ajoute  :  «  1^'  iiiriiie  l.uys  «lu  IMe«;si.«.  seigneur  de 
»  Riehelieu,  eust.  dès  sa  jeunesse,  la  iieutenanee  »ie  la  comjiagnie 
>•  de  cinquante  liouuues  d'm'mcii  d'ordonnance  d'Antoine  de  Roche- 
«  choua^  seigneur,  etc.,  duquel  11  esponsa  la  fiUe  aisnée;  demoi- 
»  selle,  à  vray  dire,  .autant  recommandée  en  exeeilence  et  gran- 
I»  deur  de  noblesse  qu'aucune  aultre  du  royaume,  car,  du  costt' 
»  paternel,  eUc  firoit  son  originf  des  anriens  viccnntes  «le  Li- 
»>  moges.  (pii  estoieiit  nutrefois  «les  plus  puis.s>nits  prini-es  de  toute 
>•  la  (iuy<'iiii<'  .•ijii'i's  les  i]nc9.:  et,  «pinnt  à  sn  iiicrc.  la  l'aïuillc  ddut 
elle  de&ceiulijil  n  a  [ms  vu  au-ssy  une  nn'«li«)er«'  .spk  iuh'ur.  Cette 
»  mesme  Françoi.se  deRodiecliOttartdeseaidoitaussy  deBéatrixife 
»  Dreux,  dame  de  Nafhcfelon,  princesse  du  sang  royal  de  Fiance  ; 
»  elle  venoit  de  mesme  par  Anne  de  Channay,  sa  bisayeide,  de  six 
H  anltres princesses  dr  1m  mosnie  maison  royale.  sav«>ir  :  de  J«>nnne 
»  deDrenx,  comtesse  de  Hmu  y;  de  Jeann<>  d'Ailois.  comtesse»  d«* 
»  Foix  :  dr*  Blanche  de  Bretiigne,  dame  de  Conehes;  de  Marie  di* 
HretH^iir.  romtes.se  de  Soint-Pol  ;  d'AlLx  «le  Ih-^  ux,  dam*'  «le 
-•  (,li;Uillon-sin"-.Mume.  Mius,  en  outre  d'une  si  honorable  et  haute 
»  extraction,  la  mesme  Françoise  de  Rocbeehouart  descendoît 
»  encore  de  Blanche  d'Aumont,  son  ayeule  paternelle;  et  plu» 
*  sieurs  anltres  princesses  du  sang  royal,  tant  de  France  que  de 
«  Navarre,  d'Anjou  et  d'An^teire.  »  Suit  k  dénommation  et  k 
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Jihatiou  lie  ces  princesses,  que  l'on  U-ouvera  du  resXc  aux  docu- 
imsnls  «fiviNS.  «  Je  poumiB  de  plus,  poumiH  le  nnirateur,  joindrp 
»  à  tant  dlMMiiieun  eéux  que  b^fe  Fnmçotae  de  Rocbeehouart 
»  tiroit  mmf  par  les  nuûaoïis  de  Bar,  Chftteauvillam  et  do  Grau- 

»  vpy,  du  snng  de  divei'ses  aultwts  |>riii(  fssi's  de  la  briinclic  royjdft 
<1«'  Dreux  '{].  "  Cet1t>  Fraiirnisr  de  RudlCGllOUart,  euiiu,  fut  Ul 

intMT  (lu  cnrdinal  de  Fîicheiieu. 
Je  trouve,  dans  1  liistoii-e  du  Bcrri  [mr  Ui  Thaunuissiètv,  !«• 
(>assuge  suivuut,  qui  est  relatif  à  notre  maison  :  «  (Des  seigueui-H 
»  de  Jarft  et  de  Beaujeu,  .de  la  maison  de  nochccliouard;  leur 
»  généalogie,  chap.  84).  —  Quoique  cette  maiBon  soit  origînain* 
»  du  Limousin,  où  elle  poasédoit  la  vie omté  de  KocheelKitiard.  de 
M  laqiu'lle  elle  a  tii'é  f*m  uuu),  je  ui'estinie  néaiuiioins  uhligé 
»  d'en  ti-iiiltT  en  ce  lieu  la  fî*hiéîdogie,  j>uis<[u'elle  a  possédé. 
"  pendaîil  phisieurs  sièeles .  les  tenvs  et  seigneuries  <|e  Jars. 
»  Yvoi,  Bnh'iande,  Malvoisiue,  Beaujeu,  Muupus,  Morogues,  \u 
»  Chapelotte,  Char&ts  et  autres  en  cette  province,  txk  elle  a  tenu 
«  un  rang  oonsidérahle  et  a  donné  deux  prélats  k  notre  église 
n  patxiarcbale. 

»  Elle  est  comme  entre  les  plus  anciennes  et  les  plus  illustres 
»  maisons  du  royaiuue,  et.  comme  un  arbiv  fécond,  sest  éten»lue 
»  en  plusiem-s  rameaux,  iiyniit  )>roiliiit  les  brandies  de  Roche- 
»  cliouanl,  de  Mortemar  ^dout  l;t  len-»*  a  été  érigée  en  duelié 
M  et  pairie),  de  Cluukdemer,  Jai-s,  Saiut-.Vmaud,  Couclu>â,  Cliàtil- 
»  loople-ltoy  et  de  la  Brosse,  Montigny,  etc...  EUe  est  alliée  des 
V  nudsons  des  anciens  vicomtes  de  Limoges,  de  SuUy,  Maukkm, 
M  Tonnay-Chai'ente,  Parihenay,  Stuart,  Chaunay,  Vienne,  Mathe« 
»  feioD,  Iji  Kocliefoucjudd,  dWnjou-Méiières,  Turenne,  d'Aïuuout, 
<•  Bleqr*  Montberon,  Barbazan,  Clcrmont-Lodève,  d'Humières,  des' 


(1)  \oit  à  la  liibItûUièquc,  foi.  :  L.  %V9,  André  Durliosiie,  gétwal.  de  k 
msiMM  és  iklMlieu,a|irtiflelledBDwiut.  M,  1637,  p.  S5,  ISSetniiv. 
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X  Cb»,  d'Anboke,  de  Vi?oiii»,  de  BeruUe,  de  Saulx-Tavoiuies,  de 
»  Maure,  d'Andûae,  DemaB»  et  mitm  des  plus  lUustm.  »  —  La 

suite  de  l'artidi'  si>  compose  de  la  description  de  m»  aime»,  telle 
(lu  elle  est  donnée  |iar  M.  Le  Laboureur  ;  eusuile,  d'une  généa- 
logie de  notn>  maison,  mais  {vè%  inexacte;  la  (confusion  des  noms 
y  est  suHout  remarquable,  aussi  je  n'en  parlerai  pas  (I). 

D'après  Caste! nau,  voici  l'intitulé  de  l'ouvi-age  que  M.  de  Chal- 
ludet  u  publié  sur  la  maison  de  Rochechuiuul  :  «  Généalogie  de 
»  i'ilhistre  maison  des  princes  et  vicomtes  ée  Limoges  et  de 
«  Rochechouort ,  dans  hqudie  est  traité  parliciilièrament  des 
»  brandm  desneomies  de  Rodwckoiiâit,  des  seigneurs  de  Sttnt- 
>»  Amand.  du  H'iliinent,  de  Cliandenier,  de  Faudoas-Barbazan,  d«' 
y>  Jju"s.  de  La  BiHJSse-Moutipiy,  de  Chàtillon-le-Roy  ;  des  siirs  lU- 
"  Charost,  du  Bounlet,  de  Maupas,  d'Aprt  niitiit.  Ac  Mortrmurt. 
"  df  Montpipenu,  de  Tonnny-Charentc.  <lc  Boimivcf  et  mitres. 
"  Le  tout  justifié  et  tiré  des  aucit  imes  t:luirtr«'S  d  V'(^lise,  histoires. 
"  re^stres  des  Chartres  du  trésor  du  roy,  du  parlement  et  clium- 
«  hres  des  comptes  de  Paris,  anltras  anciens  numuments  publirsi 
M  et  aultres  titres  domestiques  ou  particuliers  de  ceux  de  cette 
»  maison,  et  aultres  preuves  authentiques.  Le  coi^u  ey-4eflsus, 

mis  par  ordre  »'t  recberehes.  pur  les  soins  de  messire  Piern' 

de  Chidludet,  clievalier.  vicomte  de  Litourneau  et  de  La  Sa» 
»  bloiinièi-e.  seigneur  de  Neufvy  en  Beauee  et  de  Lmde:  con- 
•>  sciller  «lu  roy  en  voi\mA\  fl'Étnt  et  privé,  f^cntilhonmic  ordi- 

uaii-e  de  sa  chambre  ;  tivsiirii'r  géuénd  de  Fraiu  »»  t>u  la 
»  généralité  d'Oriéans,  qui  a  épousé  dame  Suianne  de  Roche* 
»  duMiart,  dame  de  Lande,  soitiç  de  cette  maison  des  branches 
»  de  lacs,  de  U  Bnosse-Honligny  (16S7]  (2). 

Avant  de  pasi^  à  l'histoire  de  chaque  individu  de  la  maison 


(1)  Histoire  du  Berri,  par  La  Ttiaunussière,  p.  U3,  cdil.  do  1601 
(i)  Défoaé  dans  les  urtootde  la  salto  des  Tiliw,  à  fai  llibUottaèi|iie. 
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delUMdiecliouaft,  etpoiircampUterlcs  docmiielitsqiiiappartieD- 
tient  en  général  à  la  AuniUe,  je  pkceni  ici  la  copie  des  lettre»- 

iwttt  iitos  (lélhTées  h  l'occasion  de  l'érection  de  la  terre  de  Mor- 
tenuiit  cil  (luflié  t'i  pairie.  Ces  lettres  oflicielics  s'expriment  en 
termes  si  li<)unrnl)les  et  si  flatteurs,  que  j'ai  cru  devoii'  les  <1oiiuim' 
♦Ml  entier,  saiis  eu  rien  retrancher,  car,  à  elles  seules,  elles  ren- 
ferment et  mettent  au  jour  les  faits  les  plus  saillants  de  l'hiatoirp 
fie  iiotre  maisoii  et  font  oomnltre  les  principaux  titras  de  l'an- 
cieiiiiet6  mxsà  bien  que  ceux  de  Yangmb  Uinsire  et  des  alfiimoes 
royales  des  vicomtes  de  Roehechouart. 

Alasmtede  ces  lettres,  on  verra  l'explication  que  j'ai  cru  de- 
voir donner  iVwim-  pltrniîe  qui  s'y  trouve  et  qui  a  été  le  sujet  <\v 
grandes  contcslutious ,  mais  dont  je  donne  la  clé,  grAce  aux  ren- 
seignements que  j'ai  puisés  soit  dans  l'estimable  ouvrage  des  hé~ 
nédietins  de  SiûiiUliiiir  (fArt  de  vérifier  les  Dates),  soit  dans  phi- 
sieiin  écritSi  livres»  litres  divers,  ehrooiques,  etc. 

ieicnoii  mi  URomsAT  m  immTiusr  m  booé  sr  rAun»  la  favum 
Vm  GABBIH.  Bl  aocHacvoDAaT. 

«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre,  à 
»  tous  présents  et  à  venir,  salut.  Gonsidéiaus  qu  U  li  y  a  rien  de 
»  plus  convenable  à  h  grandenr  et  nHqesté  des  raya  que  de  recour 
»  noîstre  leurs  principaux  serviteurs  aussy  dignement  qu'ils  le  mé- 
»  ritcnt ,  et  que  ceux  qui  ont  joint  à  la  qualité  de  leur  extraction 
»  le  lustro,ii^  plii-iieurs  belles  actions  et  services  rocornmandables, 
n  et  se  soiii  rcinlas  dipnes  de  la  bienveillance  du  feu  roy,  nostre 
»  ti-ès  iiouuré  seigneur  et  père,  de  glorieuse  mémoire,  que  Dieu 
Il  absolve,  ainri  que  de  la  nostre,  doivrat  esb»  eslevés  par  des 
»  marqmsdliooneurrt d'estime;  nous sonunesetmvies de j 
»  les  jeux  sur  nostre  tris  cber  et  bieiMmé  messire  Gabrid  de 
i>  nocbecbonnrt,  marquis  de  Mortemart,  prince  de  Toanay-€ba- 
N,  renie,  comte  de  Uaure  et  de  Vivonne,  pour  le  qualifier  d'un  ti- 
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»  tra  oonTeulde  à  sa  naissance  et  à  ses  serrioes ,  ndwiit  que  w 

»  maison  est  une  des  plus  illustres  de  nostre  royaume  ;  qu'elle  est 
»  des  principales  du  Poictou  ;  que  les  seigneurs  de  Rochf^rhnunrl 
»  ont  eu,  d'im  temps  immémorial ,  le  rang  et  la  qualité  de  vi- 
»  comte,  qui  estoit  la  première  audit  pays  de  Poictou,  après  celle 
»  de  comte,  que  portoiaot  k»  sotifenuDS  de  la  province  avant 
»  runion  dloelle  à  noslre  oouiomie  ;  que  cette  fanûUe  a  estéà di- 
•  verses  fins  honorée  de  l'alfianœ  des  mrâonsroyailes;  que  miême 
»  Ëdoviavd,  roy  d'Angleterre,  donttft  une  SÎaine  fille  en  mariage  à 
.>  nn  srig^ipur  de  Rocheehouart  ;  que  veux  de  ce  nom  ont  notable- 
■>  ment  servi  l'église  et  cette  emiromiL' ,  dans  les  voyages  d'outre- 
«  mer  faits  |wr  les  roys  nos  préUt'cfc'sseuj's ,  et  dans  les  guerres 
»  anciennes  couli-e  les  Ânglois  et  les  autres  ennemis  de  cet  Estât, 
1»  dans  la  France  et  dons  les  pays  estrangers  ;  <pren  ces  derniers 
«  tenqw,KenédeRoehecliouaft,  sonayeul,  iniitantla  valeurde 
»  sesaneesties,  auioit  signalé  son  ooun^  en  la  défense  de  la  ville 
w  de  Poictir^rs ,  et  fut  honoré  de  l'ordi'e  du  Suint-Esprit,  Ion  de 
«>  son  institution;  que  Ip  mnrquis  do Mortemart  d'à  pré^ut  a  esté 
»  élevé  dés  son  has  îïpL"  près  de  la  imm-soiiih-  du  iVu  roy.  qti'il  h 
»  suivi  dans  tous  les  voyages  et  dans  U»sguenvs  qu'il  a  esUi  obligé 
D  de  soutenir  dans  son  royanme  et  en  Italie,  Lorraine,  Pays-Bas 
I*  et  Espagne ,  qu'il  ranioit  honoré  de  la  charge  de  premier  gen- 
D  tilhomme  de  sa  chambre  et  dudit  ordre  du  Smnt-Esprit  ; 

»  L'auxoit  pourvu  de  la  charge  de  gouverneur  et  lieutenant 
»  général  aux  pays  et  évêchés  de  Metz,  Tind  t^t  Verdun,  et  l'auroit 
»  toujours  considéré  comme  l'im  des  plus  lidèles  et  (îi^iu-s  ser\'i- 
»  tenrs.  Désirant  n  son  iinilation  n^coî^noistre  les  anciens,  recom- 
»  niandables  et  utiles  services  dudil  marquis  de  Mortcmmi,  et 
»  mesme  eeulz  que  nous  avons  reçus  de  luy  depuis  nostre  adve- 
j.  nement  à  cette  couronne,  et  Fohliger  de  pins  en  plus  à  nous  les 
»  oontinner,  en  l'honorant  d'une  dignité  que  sa  eoodltioii  et  ses* 
«  dits  services  fuy  ont  fait  bien  mériter,  et  qui,  passant  à  ses  héri- 
»  Hers^  les  invite  à  suivre  l'exemple  de  celuy  de  qui  la  fidélité 
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invUdablB  et  le»  awrim  leur  anroient  acquis  im  tel  avantage. 
SçavKÛfittSOiis  que  pour  ces  causes  et  autres  bomies  oonsidéni^ 
tiens ,  à  ce  nous  mouTons,  estant  bien  et  duement  iuformé  que 
les  terre,  beronnie  et  marqmsat  de  Mortemart  consistent  en  un 
beau  domaine  et  grand  revenu ,  et  que  d'icelui  dépendiut  plu- 
sieurs terres,  seigneuries  et  paroiswes.  sçavoir  :  Morterol,  Novic, 
Blond,  Vaury,  BriUofa,  pai'tie  des  |>ai'ui^s  de  Geux  et  le  fief 
de  Fraisse  ;  la  paroisse  de  Javardat ,  partie  de  la  paroisse  de 
BuMÎèm,  Beaufils»  et  des  paroiaaee  de  NooloioUes,  SainUIrys» 
tophe  etlUiitoeSy  avec  le  fief  de  Justioe  et  seignairie  de  Ro- 
dididoux ,  et  pluaeuis  antres  fieb;  et  qu'avec  ladite  terre  ont 
esté  jointes  et  jjossédées  par  les  pr«V<'<!('iits  seigneurs  de  Morte- 
mart ,  la  baronnie  de  Sailli>Victuniien ,  de  laquelle  dépendent 
les  cbûtellenies  d'Oradour-sur-Glam ,  du  Repaire ,  Piiygaillard , 
la  Fauvette  et  la  paroisse  de  Soiiit»'->Iarie-de-Vaux,  avec  les  fiefs 
de  Rocbebrune,  MarafTy,  Razo  et  iiuuat;  les  terres  et  cbàtelle- 
uies  de  Lussac,  Yerrièi-es,  Diuuué  et  les  membres  qui  en  dépen- 
dent; daiMlaquéOe  terre  de  Morlamart,  sontans^f  doux  couvents: 
Aagustins  et  Cannes,  cy-devant  fondés  par  un  cardinal  de  Jlorte- 
mart»  desqueb  d^ndent  des  revenus  notables,  composes  de 
fonds  de  terres,  justices  et  seigneuries,  mesme  de  hsdgneurie 
de  UmaloQge  et  partie  de  la  ville  de  l'Islc-Jourdain ,  que  ladite 
(em*  n  encore  plusieurs  droits  safnsuiits  jm^up  maiiit»'iiir  et  en- 
tretenir à  un  titre  honorable  :  avons,  de  1  avis  de  hi  reine  rî^- 
gente,  nostrc  très  honorée  dome  et  mère,  et  de  nostre  très  cher 
et  bien-omé  oncle  le  duc  d'Orléans,  les  princes  de  nostre  sang, 
oCBden  de  no^  couroone  autres  personnes  .notaMes  de 
nostre  conseil,  et  de  nostre  grftoe  spéciale,  pleine  puissance  et 
autorité  royale,  créé  et  érigé,  eréoaa  et  érigeons,  par  ces  pré- 
sentes, signées  de  dosIto  main,  la  tm,  iiaraiinie  et  mar^M 
de  Hortemart,  avec  ks  tenus,  baronnies  etseigneuriescHessus 
dénommées,  et  membres  en  dépendons  en  nom,  dignité  et 
prééminence  de  dudié  et  pairie  de  France.  Youkms,  ladite  terre 


I 

I 


44  HifTOiM  M  LA  MAisoir  ftt  loanciiutrAiT. 

•  estre  dorénavant  dite  et  appdée  dttehé  et  pairie  de  Fnuiee;  €l 
n  ooaaéqtteniiiieDt  ledit  maniats  de  Hortemait  et  ses  nicccweun 
»  iiiaslcs  estre  nommez  ol  réputé  ducs  âe  Mortemari  et  fiairs  ili* 
>•  France,  jmîut  en  jnnir  et  nsrv  par  !ny  et  fqnts  soi»  (It'ct's  fl  à 
«  toujoure,  en  titre  et  liiguité  de  duché  et  |t;iiric  de  Fraiic»',  ;ivf«- 
»  les  hoimeui-s,  uutlioritez,  prorogatives,  préùuiiueiR'es,  t'niiichis«>s 
»  et  libériez  que  les  antres  ducs  et  pairs  de  France  oui  et  dont  ils 
»  uaent,  tant  en  justice,  juridiction,  séance  en  nos  oonn  de  parle- 
«  ment  de  Plans,  avec  voix  et  opinions  défibénitives,  qu*ett  kms 
D  autres  eudmùts  qœleoiiqiies,  i^oit  en  assemblées  de  ntrftlesse, 
M  faits  de  guerre,  que  autres  endruits  ou  lieux  et  actes  de  fléanœ , 
"  d'honneur  et  de  nuig .  et  sous  le  ressort  de  nostre  cour  de  pjir- 
"  lement  de  Paris,  en  laquelti-  vnuldiis  qnr  les  iippellatinns  qui  s«'- 
»  ront  intorjtîlltkis  des  ofUcieis  dmiit  duché,  ressortiss4'nt  nuenieiit 
»  et  sans  moyeu;  et,  à  cette  Bn,  avons,  ioelle  terre  de  Mortemart, 
«  avec  M»  sdgneuriea  mentionnées  cy-desBus,  distraite  etex<»np- 
II  tée»  distrayons  et  «temptons  de  tontes  nos  outres  cours  et  jurï- 
«  dictions  où  elles  avoient  aoooutuné  de  ressortir,  tant  eu  pre- 
«  mièro  instance  que  par  appel,  au[)aravant  la  première  création  . 
»  et  en  tous  ats .  fnrs  et  excepté  les  cas  royaux  seulenu'ut,  dont  la 
»  connoissance  ap{i{trliendra  à  nos  jw^^ps ,  pnrdevnnt  lesquels  ils 
M  avoient  accoutumé  de  ressortir  uu[>ui-uvaui  celle  pn'sente  »■*!'»'«•- 
1»  tîon  ;  lequel  duché  et  pairie  ledit  numpds  de  Hortemart  tiendra 
»  nuementet  ea  |dân  fieT,  sous  une  seule  foy  et  liommage  de  nous 
!•  etde  nostre  couronne;  laquelle  foy  et  honunage,  il  sera  tenu  de 
»  nous  faire  et  prêter ,  en  qualité  de  due  et  pair  de  France,  et 
»  comme  tel,  nous  voulons.  <Mitcudons  et  nous  plaît  que  torj;^  h-s 
»  vassaux  cl  ti'iuuis  lifts  le  reconnois^wnt ,  et,  fpjfiiul  le  ms 
r>  écherra,  luy  lassent  et  prestent  à  ses  entants  ,  successeui-s  mas- 
»  les,  les  foy  et  hommage  et  autrea  reonmdsaansea,  bailleBl  aveus 
»  etdénoadirenieDt,fiwentetpay«itlesdeToiis,selonIaniAure 
»  des  terres  «pi'ils  tiennent  de  luy,  audit  ttfere  de  et  qualité  de 
»  duc  et  pair  de  France  ;  elpour  razercioe  de  U  juridielion  audit 
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»  duché  :  voulons  qtie  ledit  nMvqilis  de  Mortemart  et  ses  suoces* 
»  seurs  ducs  de  Mortenart  pnÎMeiil  estabSr  un  «ége  de  justice 

»  m  In  ville  de  Mortemart ,  avec  les  officiers  qu'il  appartienflm  . 
»  BOUS  le  titre,  acel  et  authorité  de  âne  de  Mortemart  cl  pair  <l«' 
»  France,  h  la  charge  que,  défaillant  la  ligne  masciiliiie  HikH» 
•>  iiianiiiis  de  Mortemart  ci  des  descendants  masles  pui*  iégitinu'- 
»  mariage,  ladite  ([uulité  de  duc  et  pair  de  France  dcmeurem  es- 
»  teinte,  et  retournera  letKt  marquisat  de  Norhanart  etles  terres  y 
»  jointes  et  incorporées  en  Testât  qu'elles  éloieot  avant  la  présente 
<•  érection,  sans  que,  par  le  moyen  d  leeUes ,  ni  des  édits  des  ai i- 
»  tkVs  1563, 1879, 1581  et  i^,  vérifiées  en  nostre  cour  de  pni^ 
w  Ifiiienl,  snr  l'érection  des  duchés,  marquisats  et  comtés.  Vou 
»  pnisso  [>rétendre  ledit  duché  estre  incoqxtré  à  notre  couronne . 
»  jvir  défaut  d'hoirs  masles,  ni  nous,  ni  nos  successeurs  roys  y 
»  puisseut  prétendre  aucun  droit,  défaillant  ladite  ligue  mascu- 
»  Une,  en  vertu  des^tes  déclarations  auxquelles  nous  avons  dé- 
»  rogé  et  dérogeons  par  ces  présentes,  d'autant  que,  sans  cette 
n  condition,  ledit  marquis  de  Mortemart  n'auroil  pas  voulu  et  ne 
»  voudroit  pas  accepter  la  présente  érection  et  création  de  duché 
»  et  f»airie. 

«  Si.  donnons  en  mandement  a  nos  nnn-z  et  féaux  les  ^riis  te- 
»  nans  nos  cours  de  parlement,  chambres  de  nos  comptes  à  Pat  i>^. 
«  et  autresnoaoSleiers  ctjustimrs  quil'appartiendra,  et  à  chucuu 
•  d'eux  en  droit  soy,  que  ces  présentes  ils  fiusent  lire,  publier  et 
p  «atregistrer ,  et  du  contenu  en  ioelles  jouir  et  user  pleinement 
»  ledit  marquis  de  Hortemart,  sesdîls  hoirs,  snocesseurs  et  ayaus- 
M  eaiLse,  ses  vassaux  tenans  fiefs,  sans  leur  faire,  mettiv,  ny  souf- 
»  frir  leur  •*«lr«*  fait,  mis  nu  donné  annin  empêchement;  au  von- 
»  traire,  lequel  si  fait,  mis  ou  domié  Itsur  estoit ,  le  fassent  ineou- 
»  tiucut  ré}>arer,  contraignant  ù ce  faire  et  obéir  tous  ceux  qu'il 
»  apiiartiendra,  par  toutes  voies  dues  et  raisonnables;  car  tel  est 
»  noaireiilaisir,  oombatant  nos  édits  et  déclarations  fûts,  sur  In 
w  réunion  et  revernon  à  nostre  couronne  des  duchés,  marqui- 
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»  nUetoonilesdeiiotiveOeéiecfiMi,  ettontoiMi^ 
»  contraires;  auxquelles  et  aux  dérogatoires  y  contenues,  nous 
»  avons  de  nostre  mcsme  puissance  et  authorit^i  royale,  dérogé  et 
»  «lérogeons  par  ces  pn^ontes;  et  afin  que  ce  soit  chose  fennc  rt 
»  stable  à  toujours ,  nous  y  avons  fait  mettre  nostre  acel ,  sauf  eu 
»  autres  choses  nostre  droit,  et  lautruy  en  toutes. 

*  Donné  &  Paris,  au  mou  de  décembre»  l'an  de  griee  1080,  el 
»  denofltreri^netehiutièine.  Signé  Umiîb.  Et  anrtoieply  :  par  h> 
«  roi,  k  Tône  légenley  sa  mère,  pr^nte  :  Le  TeDier.  Et  aoéiées, 
»  sur  lacs  de  soye,  du  f^niiid  sceau  de  cire  verte  {!).  » 

J'ai  dit  qu'à  la  suite  dos  Irltres-palentes  que  l'nn  vient  de  lire, 
ji'  (lomifmi^  IVxpliontion  «l'uiio  phrase  qui  s'y  trouve  et  qui  n  été 
le  sujet  lie  contestations  de  la  part  de  certains  auteurs,  et  uotau^ 
ment  de  M.  Thifaaudeau,  dans  son  histoire  du  Poitou;  cette  phrase 
«st  celle-ci  :  «  Que  mesme  fidouard,  loy  d'Angletme,  donna  une 
»  âenne  fille  en  mariage  à  un  seigneur  de  Rocheehoaart  »  Après 
leM  recherches  les  plus  minutieuses ,  aussi  aridfô  que  difficiles 
à  entreprendre,  je  n'ai  pu  trouver  d'autre  explication  admissible 
f]p  rettc  phrase  des  Irtfres-fHitentes  que  celle  que  l'on  va  lire, 
et  que  j'jii  puisée,  en  partie,  (hius  l'Art  »le  vérifier  le»  Dates  : 

n  Adémar  Y,  vicituite  de  Limoges,  d'abord  apjtelé  Bozon,  ayant, 
»  pendant  sa  minorité,  été  dépouîBé  de  sa  vicomlé  par  son  oncle, 
»  Arcliambaud  de  Combom,  Ait  rétabli  à  sa  mi||orité  dans  tous 
»  ses  dituts  et  possessions  par  Henri  H,  rcd  d*An|^eterre,  devenu 


(1)  BbtoiK  desCnuMb  ODeiMS  de  la  Couraone  de  Francs,  psr  le  P.  âmelme, 
i.  IV,  p.  4MS.  A  la  suite  de  ces  IcUrcs  d'érection  se  trouvent  les  lettres  de  «u> 
rannatiun  (renouvelkmcnt)  dcg  letdfb-pcitfjntcs,  portont  la  date  du  mois  fJp  dp- 
ceintkre  1663,  egmlemeut  signées  par  1«  roi,  eteullu  l'arrêt  d'enregistrement  au 
paricmeiil,  toutes  les  eoofsaaMfldiMes,  à  Isdste  da  li  désemlmian.  Cet 
deux  pièces,  n'offrant  rien  de  saillant  en  dehors  de  la  forme  et  des  <*Hlt¥ip—  de 
ces  tortet  d'actes  k  oette  ^^oque,  je  les  ioaèfe  sas  docmnents  diren. 
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»  duc  d'Acquîtaiae  par  son  marisg*»  nvpc  Kléonore  d'Acquitaiue, 
«  femme  répudiée  de  Louis  VU,  roi  de  France.  U  lui  fit  t'poust*r 
»  Sara,  sti  cousine,  fille  de  Renaud,  comte  de  Coruouailies,  sua 
u  oncle,  ivève  de  l'impératrice  Mathilde.  Les  enfants  issus  de  ce 
Il  monage  d'Adémar  avec  une  prineesM  d'An^etone  de  la  mai- 
»  son  de  Plantaigenet  fiirait,  d*après  Geoffimy,  prieur  de  Vîneois, 
»  ^fûèeàniiltdevûu  t  trois  fib  et  quatre  filles;  VêSué  des  gar- 
»  (ODS  suceéda  à  son  père  sous  le  nom  de  Guy  Y,  vicomte  de 
M  l.imnp^s;  et,  parmi  lf>s  filles,  ou  cite  Marguerite,  qui  épousa 
I»  Aiiii»  ry  Mil,  vicoiiitc  de  Rochechouart  (1).  » 

Lu  vicomtesse  Sara  lut  enterrée  dans  l'église  de  Siiiut-Yrieix- 
la-Pcrcbe,  d'après  les  mêmes  auteurs,  et  l'article  est  continué  eu 
ces  ternies  :  «Horguerite  de  limoges  étoil  fille  de  Guy  V,  vicomte 
»  de  Limoges»  et  d'Esmengarde,  d'après  un  acte  de  l'an  1244,, 
*  cité  par  Le  I.^boiu^tu',  où  le  vicomte  GvKf  appelle  Aimeiy. 
»  vicomte  de  Rochechouart,  son  beau-frère,  etc.  »  Ceci  est  usscs 
indifférent,  car,  ainsi  que  nous  venons  de  le  lire  qtielques  li^tif"< 
plus  haut  et  d'après  les  mêmes  auteurs,  si  Guy  Y,  iilâ  «i'Àiitiar  ou 
Adémar  V,  vicomte  de  Limoges,  est  fi%re  de  Marguerite,  il  n  est 
donc  pas  son  père,  puisque  ces  messieun  ajoutent  qu'il  appelait 
Aimery,  vîoonite  de  Bocheobouart,  son  beaihfirère  »  cela  ne  peut 
mâme  âtrs  «ntrement.  A  l'a^ni  de  cet  artide,  en  Toici  un  autn> 
sur  le  iiu-ine  sujet,  que  je  tronve  dons  llustoire  de  saint  Martial, 
par  le  P.  Bonaveuture  : 

<(  A\iniir  Y.  vicomte  de  Limoges,  vers  !  nn  W^ii),  épousa  San». 
»  lille  de  Henr\-  l",  rov  d'Au<j;leteiTe,  qu  Heary  II  luy  duuiia. 
»  De  ce  mui'iaye  sorlurut  tiuis  iils  et  quatre  filles.  Plusieurs 
»  cartes  (chartres)  parient  de  cet  Aymar  V,  en  Fan  1177  et  1188. 
»  11  décéda  l'an  1199.  Guy  Y,  vkomte  de  Umoges,  fils  d'Aymar  V, 
»  eut  penr  frères  :  AdÂnar  et  Gnillaume;  ses  sœurs  forent: 


(1)  Art  d«  vérifier  les  Dates,  i.  lU,  p.  90.  Article  des  vicomtes  d«  Limoges. 
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"  Margupritc,  mui  it'c  à  Aimrry.  vicfiiiilt'  <\c  Ritchrehoimrt  ;  Aqiii- 
»  line,  mariée  uu  lils  tle  GuilluuiiK!  <le  (iordon  ;  lliimlM'rjîc.  ma- 
■>  ri«'(î  à  Geoffroy  de  Lésiguoit  (Lusiyiuiii),  t*t  Marie,  tjiii  espousji 
M  Eblcs,  vicomte  de  Ventadour  (1).  »  La  conclusion  À  tirer  de  ces 
deux  articles  est  celle-ci  :  Marguerite  étant  petite-fille  d'Henri  t", 
roi  d'Angletme»  ou  consine  de  son  sueccaseuTt  les  enfants  qu'elle 
eut  du  vi(;(>mte  Aiiucry  de  Roi'lHrlioiiart  étaient  airièr&fetiti^ 
fih  d'uu  roi  d'Angleterre  de  la  fuuiiUe  des  Plnntagenet. 

Jf  n'ai  pu  rieu  découvrir  qui  puisse  m'éclairer  sur  ce  pn-tendu 
nmriiifî*'  <riine  fdle  d'Ëdouard.  roi  d'Angleteire,  avec  nii  sire  <le 
Rocheciiuuart  ;  j  ai  eu  beau  lire  et  relire  l'iiistoire  d'Êdouuid  1", 
d'Edouard  H  et  celle  d'Êdouard  III ,  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  edk 
rapport  avec  cette  alliance  dont  parlent  les  lettres^-patoites.  Ayant 
à  csvr  d'approfondir  cette  question»  je  vais  ^|outer  à  ce  que  j'ai 
déjà  dit ,  (juelques  autres  détails  tpii  nie  |Miraisseni  utiles  à  faire 
eonnaîtiv.  Voici  d*td>ord  une  pièce  exlmte  du  ivcneil  de  D.  Ville- 
vieille  i'I)  :  «  L'n  sirp  Cnillaunie  de  Roi-liechouart.  seigneur  de 
»  Morteuiart,  et  Sybilli',  sii  ienime.  firent  un  accorti  avec  Cécile. 
»  sœur  de  ladite  SybiUe,  par  lequel  ils  quittèrent  à  la  dame  Cécile 
»  tous  les  biens  assis  en  Angleterre,  provenant  de  la  sucoeiûon 
»  des  auteurs  deadites  SybiUe  et  Cécile,  moyemiaDt  que  cette 
»  donûère  renonça,  en  leur  faveur,  à  tous  les  biaui.de  k  nuisnie 
K  succesâon  assis  au  diocèze  de  i'oictiers  et  dans  tout  le  royaume 
»  de  France.  Par  cymfrniphc  du  mois  de  septembre,  la  viiifrt  cl. . . 
»  année  du  r^ue  d  £douard  I",  roy  d'Angleterre,  c'i^tnà-dire 


(1)  BiBtoire  de  saint Hutiat,  por  le  P.  Bonavcnlure,  in-fol.,  p.  358  et  359.  Li- 
moges, 1684.  Une  grosse  erreur  esiste  dans  cet  atiiiit  ,  ji'  vais.  I.i  rectifier  ici 
dans  l'intérêt  de  l'bistoire  d'alMrd,  euuiite  dans  celui  de  mou  amour-propre  et 
ne  point  passer  pour  on  ignorant  t  Benri  It,  roi  d'Angtetom  et  duo  d'Aquitaine, 
n'âait  pas  (Ils  d'Henri  I",  mais  d'Etienne,  qui  lui-ménu'  notait  que  le  gendre 
d'Henri  I".  La  priiu  cssi'  Soi-a  !'liiiiti4;ent:'t  étitit  nikt'  d'ilonri  II. 

(3)  Archives  de  la  vicomtédc  Hochecliouart,  carton  3.  Partages. 
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»  v«"r8  l'an  (l).  »  D"aprè^^  i  ft  .irticle,  nous  voyons  qu'un  sire 
Guilluumc  (ic  Rnchechoum-l  a  t-pous*''  uno  Anglaise,  sous  le  vv^mv 
d'Êdouard  I roi  d'Angleterre.  Uuel  étiiit  le  nom  de  famille  d«' 
cette  Aa(;iaise?  e'cflt  oe  qa'<n  ne  voit  miUe  part.  «  Edouid't"' 
«^raouTut  en  1307.  Il  ent,  de  ses  deux  fenunes ,  quatre  fils  et 
I»  mue  filles  (2).  •  EBt«e  une  de  œa  fiOes  que  le  aiie  Guillaume 
ounût  épousée?  rien  ne  l'indique.  Ce  Guillaume  de  Rocheehouart 
ne  peut  être  (pie  le  fils  aiiit'  de  GuiUauiiU'  de  Rocheehounrl. 
second  fils  du  vicomto  Aiinci-y  VIII  <'t  df  MiiTriifrit»^  <1i'  Liiims^'cs. 
qui  a  luit  lu  l>rmicbe  de  Morlemart.  Ce  s«>ciiii<i  C.iiiilaurue  niuurut 
avant  son  père,  eu  1392,  sans  laisser  d'enfants.  Quoique  ce  der- 
nier lenseignemetit  ne  décide  pas  la  questiûo,  je  le  donne  tou- 
jours, pavée  qnll  prêle  un  peu  à  la  at^poiition.  Reste  donCt  je 
crois,  à  s'en  rapporter  à  ce  que  j'iu  dit  plus  haut;  li,  seulonent. 
est  le  Tfaisfiinhhhle  (5). 

Ce  qui  me  fonfinne  dans  l'opinion  ^pie  j'émots  à  propos  de 
cette  alliance  fivrr  la  maison  royal**  (l'Angleterre,  qui  pn^vient. 
selon  moi,  plutôt  du  côté  des  vicomUi-s  de  Limoges  (jue  du  côt»* 
d'un  tàte  de  Rocheehouart  quelcon(|ue,  c'est  que,  dans  la  des- 
ciipUon  de  nos  aanoiries  donnée,  sous  louis  XIV,  par  LeLaboQ-^ 
reur,  il  y  est  dit  que  les  deux  haonièra  qui  sont  plantées  aux 
deux  cdiés  de  notre  écusson  :  «  Portent  chacune,  d'im  côté,  \e» 
«  nrrnes  des  anciens  Nicomtes  de  Limoges,  et.  de  l'autre,  les 
»  mines  d'Angleterre.  »  II  <">;t  eependant  probable  ipie  la  phrAsi- 
eu  questiou,  insérée  daus  les  lettres-patentes,  u  y  u  pus  été  mia*' 


(1)  CMiliièD  d'BdoMSNl  !•  dont  il  Mt  ki  question,  et  cW  la  vingMniaièiM 
ÊMèt  da  «on  ti^  qnll  totlln,  es  iDomiqoeëttnl  monté  m  I*  litee 

en  1272. 

(2)  Histoire  d'Angleterre,  par  le  D  Lliigard,  t.  Ill,  p.  k35. 

(3)  Vue  ({eriiièrc  explication  «le  cette  qiMtian  le  trouve  à  l'artiole  de  la 
branche  de  Murtennrt.  '  . 

1 


M  ■nron*  m  m  «Aitm  m  wtaaamoàmr. 

siiiis  raison  OU  sans  motif  plausible  -,  ce  n'est  pas  à  présumer,  du 
moins.  A  cet  égard,  mes  recherches  n'ont  pu  me  procurer  d'au- 
tres écbircîaaeiiieiito. 

L'anire  pobt  que  fai  cherché  A  approfondir,  c'est  de  savoir  «i 
le  uom  et  la  famille  de  Morlemer  a  une  ooniiezité  complète  avec 
le  nom  et  la  famille  dt*  Mortemart,  ces  deux  noms  ayant  été  con- 
fondtis  qtielquefois  ot  snttvont  pris  1*1111  pour  l'antre.  Voici, 
«l'uljoril^  l'extrait  d'un  jxtssitge  ipii  \ru\U^  de  cett»'  (jnesHon.  dajis 
l'histoire  du  Poitou  de  Bi.  Thibaudeau  :  «  Ou  ue  doit  ^ms  au  cri- 
D  tique  (à  propoa  d'une  autre  qoestioii)  le. même  «vantege  bot  ce 
»  qu'il  dit  au  mot  JfoitfiMHjUan,  qui,  ditHl,  signifie  Mortemar  et 
»  ntm  pasHortemer  ;  il  peut  te  fiiiire  qu'îlne  les  oomMNssepas^  mais 
»  il  en  a  existé  ;  il  on  est  peut-éti'c  ciicorc  il<'  <•»■  nom  :  uu»'  hnim  lie 
"  de  cette  maison  Morteincr  fst  nu-nw  l'cmdue  dans  celle  de  Couhé- 
»  Vérac.  R'ailliMU's .  Morti'iuart  se  dit  en  latiu  :  M'irtf-Martio; 
a  je  n'en  veux  piis  d'autie  preuve  que  l'iascriptiou  qui  est  an 
w  couvent  des  Cordeliers  de  Poitiers,  que  le  critique  cite  lut- 
»  mdsne  ^  où  on  lit  ;  w  mtigm  Muiê-Martio-^pkkomdi  /«r- 
>»  mHa  (1).  »  Non-seulement  cette  fsmiUe  de  Hortemer  est  très 
ancienne  et  très  connue,  mais  elle  est  souvent  citée  dans  l'histoire 
de  l'Augoumois,  de  l.i  Saintoi^etdtt  Poitou,  provinces  où  étaient 
situées  les  propriétés  de  la  maison  de  Rnrhoohniinrt-Mnrtpniart 
Plusieui"»  terres  seigneuriales,  provenant  d'alliaiu es  fi'i'([Uf'iilt's 
entre  ces  deux  noms  de  Mortemer  et  de  MurUuuart,  sont  |>ass('*es 
dans  cette  dernière,  entre  autres  la  se^n^une  de  Linaae.  La 
premi^  de  ces  deux  familles  s'est  efiiectiv«nent  fondue  dans 
cdledfi  Cionhé-'Vérac,  et,  ce  qu'il  y  a  de  ûngulier,  c'est  que  depuis 
cette  époque  l'écusson  desCouhé-Véme,  seigneurs  de  Saintr-Geor- 
ges,  est  écarUîlé  au  premier  et  au  tpiatrième  d'argent  à  la  ci-oix 
de  gueules,  qui  est  saint  Georges  ;  au  deuxième  et  troisième  faacé, 


[1)  Abrjgédftl'Bjsloiradu  tbitou,  purThibaudeui,  t.  V,  |».  M.  M,  tm. 
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ondé,  endenlé  d'argent  et  de  gomle»,  qui  eat  RodiechouaK  (1). 
Autre  prauve  de  la  comiexité  qui  a  existé  entra  les  deux  fe- 

inillpi^  rie  Mortemart  et  de  Mortemor  :  «  Pendant  les  troubles  qui 
>•  «Mirent  lieu  aux  environs  de  Poitiers,  en  i54l,  le  comte  df 

*  Lude  envoya  ime  commissiuii  au  lieutenant  du  sénéchal  dt- 
»  Foitier»,  j>our  convoquer  I  urrièro-ban.  il  y  eut  depuis  contre- 
»  -ordre,  on  ae  oratente  d'imalfar  tes  geatibboiiiiiies  de  ae  tenir 
^  (>réte  h  ntarcher  ou  pfcmier  a?ia.  Les  offlden  muiûd|iaux  de 
»  Tours  enverèrent  à  PoHierB  des  mumtions  de  guerre;  un 
»  avertit  aussi  \e  hniTni  do  Morteraer  de  faire  le  service  qu'il 
»  (li'voit.  »i  raison  de  sa  terre;  suivant  rhoni!naf»e  qu'il  on  faisait 
>'  au  roy.  le  Imnm  ^toit  obligé  de  venir  en  personne,  avec 
»  «juairt*  hotuiacs  (l'ariiies.  parder  la  p<irte  du  pont  Joubert  en 
»  temps  de  guerre,  |»enduut  quaruutf  jours  et  quarante  nuits. 
>t  Le  procureur  du  roy  lui  fit  soounatitHi  de  salislbive  à  ses  oUi- 
I»  gatioiis:  0  répondit  qu'il  ne  devoitpasceeernee  seul /parée 
»  qu'il  avoit  ajMmdmuié,  en  conséquence  d'un  arrêt»  lâi  «dgneur 
»  lie  Mortemart.  les  châtellenies  de  Verrières,  Dieuné,  et  plus 
»  de  la  moitié  des  terres  sujettes  à  ce  devoir;  que- le  seigneur  de 
>•  Mortemart  avoit  ro,i<lu  un  honunam'  particulier  an  nn*.  pour 
»  ce»  domtiiues,  au  luoyeii  de  quoi  le  devoir  féodal  éluit  divisé  ; 
»  il  offrit  de  faire  le  service  avec  deux  hommes  d'armes,  saiU' 

•  au  procureur  duioy  à  se  pourvoir  pour- oUiger  le  seigneur 
M  de  Mortemart  à  faire  le  surplus.  Le  Uentenant  général  Doy- 
»  neau  enjoignit  au  baron  de  Mortemer  de  fûre  le  soviee  at- 
»  coutnroé  ;  il  obéit  et  protesta  de  se  pourvoir  contre  le  procureur 

*  »■  du  roy,  à  cause  du  refus,  ipi'il  faisoit  de  citer  h:  seifjneur  de 
»  Mortemart  pour  contribuer  à  lu  garde  du  }»oiit  iuubort  (â).  » 
Il  se  peut  que  ces  deux  familles  aient  eu  une  origine  commune, 


(I)  P.  ADSdflM,  t.  H.  p.  ttO. 

(S)  Abrigé  ds  llnMn  dn  MlM.  f.  IV,  p.  81. 
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c'est  du  moias  w  que  la  conformité  des  noms  permet  de  croire: 
mai»  cela  étmt  avaut  «{tir  b's  hinns,  la  Reigiiearic  et  \v  nom  de 
Mortomart  aient  |miss<*  <laiis  In  rrinison  de  Rorhrcfintinil  ]»Hr 
le  mariag(<  d'Alix,  fille  unique  et  héritière  de  GuilUuuue  de 
Mnrtemart. 

(Quelque»  auteurs  ont  prétendu  que  i'aucieuue  et  illustre  mai- 
Min  de  Morthner,  en  AD^ieberre,  avait  une  origine  commiuie 
«vec  la  famiUe  de  Morteraart  ou  de  Hortemer.  Je  crois  que  c'eut 
une  erreur;  du  moins,  aucun  dncoment  historique  ou  ^t^néalngiijue 
n'est  parvenu  à  ma  eonnaissuiiee  à  co  siqet*  II  aurait  fallu  se 
jtiYM'urer  les  ju-uioiries  do  ces  trois  familles,  si  semblitliles  de  ikiih. 
pour  voir  si  leuiN  écussons  ftvîiifiit  h  mrm«»  ressi'niblnncc.  Je 
sois  bien  que  cela  a  j»eu  «l  impoiUiiice  .  cependant  j  amais  fU- 
satisfiùt  de  pouvoir  insérer,  dans  la  pnésente  liistoire,  quelque 
chose  de  positif  à  cet  égard.  A  défaut  donc  de  documents  précis, 
je  donne  les  détails  que  l'im  vient  de  lire,  comme  éelaireisaement 
d'abiinl,  i-nsidte  COmme  preuve  que  je  u'ai  uéfîlifçi^  aucuue  oe- 
casiou  de  faire  connaître  tout  ce  tpii  pouvait  tHiv  relatif  à  l'his- 
toire (le  notre,  maison,  soit  dans  ce  qui  est  probable,  soit  dans  ce 
qui  l'st  t'aliuleux  ou  apocrvplu'. 

J(>  vais  aussi  traiter  uue  question  qui  touche  au  droit  de  prmiu- 
géniture,  afin  d'étoUir,  d'une  manière  claire  et  positive,  quel  est 
le  membre  de  notre  fàmille  qui ,  par  son  droit  d'ainesse,  est  au- 
jourd'hui le  chef  de  nom  et  d'armes  de  la  maison  de  Rochechouart. 
La  preuve  est  facile  à  établir,  elle  (!st  tin'fe  de  la  Gi^n^Rlogic  publiée 
pnv  \c  P.  Ansf'hne  ,  jwr  Mun'ri,  pur  Cast**Iiiaii .  h  la  suite  de  s<'s 
Mémoires,  par  Le  Laboumir.  «  tr. .  penralDj^ics  i  niitre  les(]uelles 
il  ne  s'est  jamais  présenté  uucujie  pi\»testatioii  ou  réchmiation  quel- 
conque de  la  part  de  qui  que  ce  soit  Avant  d'en  arriver  à  cette 
preuve,  je  vais  mentionner  deux  prétentions  {««venant  de  deux 
côtés  différents,  qui  sont  en  opposition  avec  le  droit  réel  que  je 
vais  établir  d'une  manière  inroulrstable  In  première  de  «-es  pn-- 
tentions  est  l'œuvre  d'Adam  de  Sychar.  chapelain  de  Jeanne  de 
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Sauk ,  femme  de  Reué  de  Ruchecliouart,  baron  d«  Mbrtemtirt . 
pour  laquelle  U  écrivit  ose  bîsloire  de  la  mi^ttHi  de  Mortemart .  et 
«pi'îl  dédiaà  Gaspard  de  Ro^chonarl-Morteiiiarl.  fib  aîné  de  celle 
dame }  histoire  imprimée  à  Poitiers  en  1^. 

Cette  histoire,  à  laquelle  mi  vieil  auteur  (  I  j  donuelenom  de 
traité,  en  le  reproduisant  en  fiiticr.  est  mi  mt'-latif»»'  sirij^iilifr. 
mais  UD  peu  dans  le  goût  du  teuifKs  uù  il  h  ét«'"  écrit,  de  laits  histo- 
riques et  généalogiques,  avec  le  récit  d'événements  ou  de  faits 
fabuleux,  peu  digues  de  figurer  dana  une  Ustoire  iérieiue.  Ce 
hrare  homme  s'est  cru  obligé,  apparemment  dans  Tintérèt  de  tsm 
augustes  poibponii,  de  donner  toutes  ces  rapsodies  pour  des  vérités, 
croyant  par  là  augmenter  la  gloire  de  notre  maison ,  iiiflt;iiit 
même  de  l'affeetation  h  (loniit-r  |ihis  i\r  sdins  à  rju'onter  ces  fable» 
qu'à  établir  clairoTncnt  et  d'une  fticon  aussi  cxnrtc  iftie  précis»- 
les  faits  lustoriques  ou  géuwdogique.s.  (^cst  un  ouvni^;*' 
tloune  mie  triste  idée  de  l'instruction  comme  de  l'érudition  de 
son  auteur.  On  est  forcé,  de  nos  jours,  i  travailler  hien  autrement 
pour  ces  sortes  de  compontÛHis  ;  la  mdndre  paresse  ou  la  ph» 
petite  inexactitude  étant  relevée  immédiatement  par  plusieurs  per^ 
sonnes  à  la  fois. —  Pour  donner  une  idée  du  peu  de  soins  <pi'Adam 
Sychar  apporte  dans  son  ft'avnil .  je  citerai  rc  qu'il  dit  à  promus 
des  Mortemart  t  "  l.rs  iuit  h'iiu^s  nnncs  des  HiM  hccliouJU'd ,  dit-il. 
»  fstoient  tri»is  ondes  de  ^'uculcsen  cluunp  d'ui*geut.  dt>nt  le  .S4'i- 

m  gneur  de  Hnrtemar  est  aujourd'hui  le  chef  (16fô),  lequel  au- 
»  parwant  portoit  «ne  petite  panttiëre  sur  l'une  des  ondes. 
•  pour  différencer  des  vicomtes  de  Rochechouard.  »  Or,  ce  bon 

Sycliai',  en  domiaiit  pltis  Ixis  la  généalogie  des  premiers  vi- 
comtes de  Rochechouart,  établit  bien  cependant  qoe  ce  lut  Guil- 


>.~  (1)  Histoire  de  saint  .Martial,  par  le  P.  Bonavcnturc  de  Saiut-Aauble,  rdigitsux 
«ann»déGhrairt,  imprimée  à  Liino|M  en  168$. 
m  C'est  bdelte  qu'il  MIsit  dii«. 
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Istnne  de  Rochechouart ,  lecond  fils  d'Aimer}^  VIII,  vicomte  de 
Rochechouart,  et  de  Marguerite  de  Limoges,  qui  a  fait  la  brauche 
de  Horteinart ,  «m  fràre  i^é,  Annny  IX,  ayant  continué  la  ligne 
«lirode,  laquefle  Ait  suivie  par  Bon  fib  Simon,  dont  la  postérité 

s'est  perpétuée  jusqu'au  vicomte  Foucaud  ;  ce  dentier,  n*a^t  eu 
qu'une  fille,  fit  iwi^-^er  la  vidnnté  de  Rochechouart  dans  la  bmille 
de  Pontvillf ,  por     rriHvi/ifj:*'  de  son  h(''rîti(  rp  nvee  Jenn  de  Pont- 
ville.  Quant  à  la  lifjiio  diicctc.  i  lle  h  été  continuée  par  Jean  de 
Rochechouart,  secoud  ïû&  du  viiomlr  Ji>an  II  de  Rochochoup  "l,  et 
d'Ënor  de  IfaaœfiStou,  sous  la  déuoiniuation  de  seigfueur  du 
Bourde^  ve»  l'année  1150;  dont  le  second  fUs,  égaiemeut  appelé 
Jean,  continua  la  postérité,  devint  ehef  de  nom  et  d'armes  et 
l'aîné  de  notre  maison,  sous  le  nom  de  seigneur  de  diandenier. 
Voilà  ce  (pi(!  n.'  (lit  |«s  Adam  deSychar  ;  mai»  il  continue  la  généa- 
logie Av%  ^i(.omtes  de  R(>chcch(.tinrt-Pout\'ille,  ne  ferlant  pas  des 
autres  hraiu  lip^;  et.  comme  le  dernier  vicomte  de  Rochechouai-t 
de  la  brarich.'  aiué»-  ne  laissa  i\nnvv  filin,  il  Infère  de  là.  qu'à 
défaut  de  nitUt  s  de  ce  [•i-emitr  iiuiuau  di-  notre  famill.'.  .  .sont 
k»  Mortemart,  dont  il  continue  la  généalogie  dans  uni'  < olom.e 
«n  regard  des  KocliecfaouartpPontville,  qui  sont  devenus  les  chefs 
du  nom  de  Rochechouart;  d'autant  plus  qu'A  ne  donne  jhi^, 
romn.e  Moréri,  le  P,.  Anselme  et  autres,  ki  généalogie  des  bnn^ 
.  hes  dont  je  viens  de  pjirler.  Il  y  a,  dans  cette  pi^tion  d'Adam 
de  Sychar  une  preuve  d'iguorance  ou  de  mauvaise  foi.  L'igno- 
rance lui  est  d'autant  moins  permise,  qu'à  l  éiioque  où  il  écri- 
vait il  existait,  comme  contemporains  du  vaillnrit  René,  deux 
peraomiages  très  c-marquables  de  uotic  nom  :  Fiunc^-ois  de  Ro- 
chechouart, seigneur  de  Chmidenier,  et  Aulum.  di-  Ro<  hec»K.uaH- 
Faudoas,  che&  des  deux  branches  aînées  de  notre  m».i«<r  ,.  i( 
croyait  peuUtre  qu'Aimery  de  RochechouariHlIlortenart,  pr..^  son 
mariage  avec  la  fille  du  premier  vicomte  de  Rocheehouart-Pont: 
vdle  nv„it  éiKnisé  m  rnAnie  temps    droit  d'ainesse  de  la  vioom 
tesse  Amic.  Dons  ces  deux  cas,  n'ai-je  pas  raison  de  supposer 
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qu'il  y  a»  chez  ee  bon  dhupdiiîii ,  ignonoM  ou  mauvaise  foi? 

La  «coude  fiiéteiitioii  dont  jTai  parié  plus  lunt»  m'a  ébâ  pié- 
aeotée  par  la  deniîar  tioomte  de  Rochochonart-Pontville,  mort  en 
1852.  J  Ytais  allé  le  voir  et  causer  avec  lui  du  désir  que  j'avais  de 
racheter  le  berceau  de  ma  famille  et  d'y  rentrer,  moi.  iliof  de  nom 
ft  d'armes  de  la  maison  de  Rochechounrt  .  «  Mais  vous  a  (Mes  pas 
l  ainé  de  la  famille ,  me  dît-il ,  ce  sont  les  Mortenxart ,  ou  plutôt  le 
duc  de  Mortemai-t.  »  Je  iui  répondis  que  cela  était  une  erreui-,  f  t 
je  le  lui  pi-ouvai,  en  lui  citant  les  généalogies  imprimées ,  et  lui 
mratrm  la  lettre  de  M.  Le  Laboureur,  Ustoriographe  du  roi,  mise 
eu  tftte  de  la  pvésente  bisloira,  dans  laipielle  il  est  dit  posithrenifiiit 
<pie  le  marquis  de  Cbandenier ,  f^caniQQis  de  Roclieebooarti  était  le 
chef  de  nom  et  d'armes  de  sa  maison.  «  Or,  ajoutai-je,  la  branche 
"  de.iais,  qui  est  lu  mienne,  ayant  eu  pour  chef  Jean  de  Rochi>- 
•  clioiiart,  second  tils  de  Jean  de  Rochwhouart ,  premier  seigneur 
»  (le  (ihandcuier,  les  autres  branches  ((ni  précédaient  la  niicane 
»  dans  Tordre  de  primogéniture  étiuit  ('teintes,  je  suis  iulailiii)le> 
»  meut,  légalement  et  incontestalilemeut  aujourd'hui  le  dkef  de 
»  la  maison  de  Hochechouart.  »  Il  m'avoua  n'amm*  rien  à  ré- 
pondre à  mon  argument,  mais  que,  n'ayant  jamais  cberché  à  s*oe~ 
coper  de  cette  question,  que  je  paraissais  oonnailre  à  fond,  il  s'en 
était  ra^<»téà  ce  que  lui  avait  dit  son  père,  lorsqu'il  l'avait  pré- 
senté dû»  le  monde,  et  l'avait  d'abord  mené  chei  le  duc  de  Mor- 
temart,  comme  clief  de  la  famille. 

\(n\a  pourtant  où  l'on  en  était  arrivé  à  la  Un  du  xvui'  sii^'i  le  et 
l'i-;iioran(  e  dans  laquelle  vivaient  les  luembi-es  des  principales  fa- 
niill(î.idc  lu  noblesse  fran»;aisc  sur  l'histoin*  de  leui-  muiaun.  Feu 
de  pci-sonnes  »  en  oeciii»aieut,  s'en  rajiportant  àux  notiims  géné- 
rales et  superficielles  qui  leur  étaient  transmises  par  leur  père , 
sans  esssffer  d'en  savoir  davantage.  Il  est  asses  singulier  de  voir 
que  c'est  après  une  lévdution  qui  dure  depuis  S(Hxante^  ans, 
faite  en  partie  pour  détruire  la  noblesse,  ses  di-oits,  ses  avautages, 
ses  privilèges  et  jusqu'à  sa  ^oire ,  que  l'on  s'occupe  d'elle  main- 


S6  Hinoiaa  os  la  baisom  hk  hocuscuodabt. 

tenant ,  «vec  plus  de  soin»  que  juno».  Une  érudition  eKlraordi* 
linlre  a  reD|rfacé  l'iguorouce  que  je  viens  de  sif^iinlci-.  «ies  i^chei^ 
ches  persévénuiles  et  diri;<ée8  avec  la  plus  studieuse  intelliffeiic»'. 
je  dinii  luôuie  la  plus  foiisciencicust' ,  permettent  mmutenant  de 
publier  des  histoires  exactes  et  intéressantes  sur  les  ginutles  fa- 
iinile»  iiist«tiMi[ues  de  uoti'e  jMjys. 

Outre  l'arbre  généalugitjue  <jui  aceuuipaguera  DatureUement 
l'histoire  de  ta  maison  de  Rochedhcmart,  étaUiMant  clairement  la 
descendance  comme  la  filiation  de  chaque  branche ,  je  donne  à  la 
Hn  du  secoud  vulume  un  petit  aperçu  de  ,1a  aîtuatioii  des  deux 
hrauches  do  notre  mats«in  qui  existent  en  <'e  moment. 

Vnici  (pH'lqiifs  l'ciisi-i^iietneiits  <[iii  trouveront  leur  place  iei  à 
titre  d  up|ieodit'f  :  le  nom  de  K<>cheehoutu*d  et  lu  ramille  <|ui  le 
portait,  avant  ({ue  irétre  fondu  eu  la  personne  d'Aimery  de  Li- 
moges et  porté  par  lui,  a  Ituasé  quelques  fmoes  de  son  existence 
précédente  :  la  première  date,  comme  la  plus  reculée  qui  en  fasse 
mention,  est  celle-<>i  :  o  (8ol)  Rodolphe,  iils  d'Errtuid  de  Roche» 
»  i-liouard»  assista  à  la  fondation  du  prieuré  de  la  Charité  pal' 
"  Ebles,  premier  eointe  de  Poitiers  et  duc  d'A<{uitaine  (1).  w  Je  dois 
eepetid.'iii)  iMii'e  «'marquer  que  Geoffroy,  prieiu*  de  Vige<iis.  dit 
positivement  que  le  litre  de  vicomte  de  Rockechouart  ne  it*moute 
qu*è  l'an  m. 

Vers  la  fin  du  x*  siècle,  les  barons  du  limousin  oommencèreutà 
tenir  leurs  terres  en  perpétuelle  autorité  du  roi  comme  sei($neur 

suzerain,  et  prinuit  lettiti-edc  vicomte  :  au  moins  les  seigueui-s  <le 
Turenne,  de  Ventadour,  de  Ségur,  d'Aiibiissou.  de  Coiuborn,  de 
Brosse,  de  ttigueil,  de  Béliers,  de  Rochechouart  et  autres  (2). 


(1)  Prv^ts  hi<:tortqw  mr  lr>s  famille;;  noble*)  du  LiOlOUSiO.  iMOOfgBt,  1846. 

(2)  Histoire  du  haut  et  bas  Limousin,  p.  1)64. 
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CHAPITRE  V 


Iji  généAlogie  générale  In  famille  ,  ainsi  que  la  niiatidii  dt> 
choque  branche,  étant  hien  établies,  avec  leurs  détails  les  plus 
arides,  il  me  reste  à  eomigiier  les  faits  Instotiques  et  pariieulien 
qui  se  raf^rtentà  obaqae  in^Tutu  de  notre  maison. 

J'tà  abrégé^  autant  que  cela  m'a  été  possilile,  les  observations 
relatives  niix  pci-souncs ,  en  regard  de  chaque  nom  dans  la  généa- 
lofçie  générale,  d'abord  afin  d'éviter  des  répétitions  inutiles,  et  en- 
iuite  parce  que  ces  obser\'atii»!is  so?if  mieux {tlacées  dans  la  relatiou 
de  ce  qui  concerne  choque  individu. 

Je  vais  doue  commencer  cette  relations  y  insérant  tous  les  dé- 
tmls^  sont  parvenus  à  ma  connaissance  f  ainsi  que  tons  k»  ren- 
seignements auâientiques  que  j'ai  pu  me  procurer,  ayant  toiqours 
grand  soin  d'indiquer,  à  Tappui  de  mes  citations,  les  I  I  Ti  iserits  . 
les  livres ,  actes,  titres  on  autres  pièces  oiiicieUes  qui  mie  les  ont 
fournies. 


fmàit  Vwtmte  da  nochcchouiit. 


I«  suniomd'Clrl(HF>«Natt,  dimnéàceqnatFièmefibdeGéra^^  itetaskioas. 
vicomle  de  limoges,  non  seulement  par  les  cbzomqueurs  de  Tro- 
que, ou  pnidm  l'époque  où  il  a  vécu,  mais  encore  par  les  difESrents 
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ItettBkioae.  titres qm  le  oolUienient,  ft  dïi  fixer  mon  attentioD  et  m'engafjer  à 
faire  de  sérieiMes  recherches  pour  essayer  de  trouver  son  étynu^ 
logjie,  mais  je  n'ai  pu  rien  déconvijr  dans  les  vieux  bouquins 
ou  ronniisrrits  qite  j'ai  iiarconni'»  qui  puisse  m'éclairer  à  cet  égani 

d'ime  mmiirn"  sjilislais,'iale.  Le  cha[Vitr('  Ai's  sii]ipo<;itions  me  ro?t«* 
seul  à  exploiter.  Voici  doue  commeul  j  explique  cette  singulièi'e 
dénomination. 

11  est  prolutble  que  ce  quatrième  fils  dn  vicomte  Géraud  de 
limoges,  n*ayant  qu^une  très  mince  légitime  en  penpective, 
voulut  aller  chercher  forbme  aillrars  et  tenter  le  sort  des  armes, 
pour  essayer  de  s'en  procurer  une  à  l'aide  de  son  ('])«' e.  Il  l'of» 
frit  au  roi  Lothaire  (i),  qui ,  dans  ce  moment  -  là  ,  faisait  luie 
ntdf»  guerre  à  l'empereur  Othou  II,  pour  lui  enlever  une  seconde 
fois  la  Lorraine  ;  le  jcuuc  Aimory  (  Emeric  )  de  Umogvs  dut 
faire  pairtie  de  cette  expédition  dans  Test  de  k  France ,  où  il 
resta  jniobablement  jusqu'à  la  mort  de  Lotludre  ^  et  Tav^e- 
ment  de  son  fils  et  successeur,  Louis»  dit  le  Fainéant,  dernier 
roi  de  lu  race  Qirlovingieime.  C'est  alors  seulement  qu'il  revint 
eu  Limousin  avec  la  réputation,  selon  toute  apimrence,  d'un 
«fî>ierriep  expérimenl«>,  «pii  lui  vnhit,  dans  \n  ffiniille,  lo  siirimiu 
d'Osio-Francus,  jnnir  avoir  Inii^'tciiips  combattu  les  Germains, 
avec  les  Francs,  dans  l'est  du  i-oyuunie  (3j. 

Le  nom  d'Aimei^,  qui  de  tout  tenqM  s'est  dit  en  latin  Eme- 
rkutp  d'(»îgine  allemande  ou  franqne ,  vient  encore  à  l'appui 
de  ma  snpjNMitioii  :  je  vois  mime  que  ce  nom  parait  pour  la 


(1)  C«!  qui  me  fait  supposer  un  voyage  de  la  part  d'Aimery,  c  est  que.  dans  ta 
querelle  prolongée  qu'eut  son  père  avec  Bélieet  Boion  de  Périgord,  on  ne  l'y  voit 
pis  ^ucer,       hln  Mm  Mn  tlné  Giqf  de  LiinogM. 

(3)  De  fflQ,  époque  do  oette  gum,  joiqD'a  tSB,  ^loqas  ds  ta  SMurt  ds 
Lotttaire. 

(9)  En  tnduimt  mot!  mot  eenom  dVMa-Frwmit,  on  traors  :  «Asaebi de 
ta  gam  4m  |NV  ta  guam;  4»  <iBi  Ht  toBt  aont  dUBcila  è  expKqoar. 
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pranièro  fois  dans  le  Limounn  à  cette  ^toqne  fectilée  de  notre  DetttàiOSB. 
Ultoire  ;  depuis,  il  y  a  été  très  répandu  et  porté  par  plusieurs 
membres  des  familles  de  cette  partie  de  la  France  ;  mais  cei-^ 
tain^ment  notre  Aimery  esi  le  premier  doot  les  généalogies  fas- 
sent mention  (1). 

La  naîwnxee  jprinciàre  d'Aimery  Oslo-F^cuai  w  haute  po» 
tioa  eamme  fib  du  noomte  de  limoges  ei  la  i^Nitatioo  qu1l 
s'était  aeqttûe  dans  las  armes,  M  procurkcnt  MeatAt  un  grand 
mariage  -,  une  riche  héritière  lui  accorda  sa  main  :  on  la  nora- 
miùt  Ava  (Ève),  elle  était  fille  tmique  de  Guillaume,  comte 
d'AngouléniP,  qiii  fut  investi  par  Guillaimie  iV,  duc  de  Guyeunc, 
des  viromtés  de  Melle.  d'Ainitty  «l  de  ftcMîhechounrt  (2).  Cette 
dernière  éclmt  eu  dot  à  la  femme  d'Aimery  de  Limoges,  qui 
prit  en  oonséqnande ,  et  sekm  Fusage  d'alon  de  prendre  le 
nom  de  la  terni  dont  ont  était  seigneur,  le  nom  de  Bochediouart; 
et  les  aimes  de  cette  smgneurie  furent  peintes  sur  sa  bannière, 
aussi  bien  que  sur  son  écusson. 

Je  lis  dans  la  chronif[ue  d'Adliémar  de  Chabanob,  à  l'an- 
née lOtS  lin  passage  eurienx  en  rap]M»rt  avec  les  mœurs  bfu'- 
I)ares  dn  w  .siècle  ;  il  est  <unsi  ettn^u,  tl'aprèâ  lu  traduction  dn  texte 
latin  :  «<  Emencus,  premier  vicomte  de  Rochcchouard,  avuut  fait 
»  un  voyage  à  Toulouse,  le  ebapitre  de  SBinfr£tienne,  pour  hii 
»  Cure  honnenr,  diargea  Hugues,  chapelun  dudit  vioomAe  de 
»  Rochechonard,  de  donner  le  soufOet  au  juif,  i  l'oocasimi  de  la 
»  féle  de  Pusquea,  comme  U  avoit  toiqoars  été  d'uMge.  •  Lf* 


(1)  Genaiii  d'iiowrj»  trouméoiitdB  |iliiti«ifs  msnièra  daoi  Im  visas  ti- 
tm  qui  m'ont  possc  sous  les  yeux  :  «n  ftisctii,  c'etl  IsolM  Aimery  «t  tralAt 
Ajineric;  en  lalin,  on  lit,  soit  Fmerims,  soit  Aimeriait. 

(S)  Chroniqiic  de  Geolfroy,  prieur  de  Vigeois,  chap.  41.  Dans  le  mùtae  ou- 
vrage ot  quelques  lignes  plus  tits,  <»  lit  :  Astriew,  pnnicr  vieomie  de  Kodw- 
cfaouBid, mOUO'FtÊMm.émpièmth  de G<nad («èi«UiH), viofinlsdeli- 
nag».  Am»  DmM  if.  jrflf  (1010). 
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De  96S  k  lOM.      bon  chroniqueur  ajoute  :  m  Ce  clupelaiD  s'acquitta  avee  tati  ée 

*  zèh     cette  oomnùaâcHi  et  porta  on  coup  ai  Tiolcnt  au  mal» 

»  hcumix  juif,  qiip  sa  cervelle  et  ses  yeiLX  on  jaillirent  par 
»  tfiTi'  '-t  i|iril  <'.\|iiiTt  snr-le-chRmp.  Les  juiik  de  la  syuogo^^ue 
»  (il-  l  ii)ili>u»e  vinrent  enlever  son  corps  et  l'enterrer  danslei)r 
»  cimetière.  » 

Dons  on  trèsameux  maouacrit cité  par  Gasteioau,  on  trouve 
quelque»  ligne»  relatiTes  &  Aimory,  premier  vicomie  de  Rodie- 
chouart,  où  l'on  ajoute  îi  sou  titra  celui  de  prince  d'Aqui- 
taine, probablement,  dit  le  citatcur,  à  cause  de  son  père«  le 
vicomte  Géruud  {Gfr(iM>/\\  qui  lo  portait  également  (I). 

Voici  l'extrait  d'un  vi»'ux  titre  que  j'ai  tj-ouvr  <\»m  les  car- 
tons de  la  Bibliothèque,  salle  des  Siauuscrits  :  «  Auncru:m,  vtce- 

•  €omef  de  Mapt-Cmmli,  cogiumktÊha:  OUi-Frmaiut  fiHut 
»  GenUi,  eome»  Lammemm,  et  RotkSdùi  tempère  Lo- 
»  tàtarii  regk,  fratree  Aaèvà  :  ffiUegerwM  et  AMumumf  ipàeo^ 
»  pes  Lemovieenriif  et  OvMonÊim ,  gui  jtour  peirem  »ke  -  eeeiM 
»  ftiù  (2).  » 

Pour  compléter  vc  qui  concerne  Ainierj- 1".  voici  l'extrait  d'un 
manu-scrit  intitulé  .- CkiHul.  eccl.  licrch.,  lunui  .M. XXVII  (1027  . 
qui  donne  à  lu  fois  et  l'origine  d  Aimery  I"  et  le  nom  de  ses  eu- 
font»  avec  celui  de  sa-fomne.  L'original  ae  tconve  dans  les  car- 
tons dont  j'td  parlé  plus  haut. 

«  Emeneut-Otto-FMneus ,  dédit  ms^rtUMm  eeekeke  deNhit 
>  (Nieid},pra  mUma  ma.  Geraldà pétrit  em;  RothUdis  matris 
»  si/rr  :  nim  airto  de  Tual^et  pluree  wugmuài  dicetur  :Aguita- 
»  nontm  prùicep^. 

Segmres  :       Amerid,       Osti^Franœ , 
»  Ava,  Uxarù  suœ; 


^  SMw  fieMOMttMi»  A  JNlH'  CewwB.  MiniM.  1<9.  Aim  1017. 
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Segium^       Aànmâ,       FUÀuiuâ;  OeMSàlOtM». 
•  GwaUh  M. 

»  S,  Franconis-Roberto ,  demis;  Constantùù,  prelato;  Ammry 
»  Pmita;  Dernfdi  dp  Corccllos;  Adhemaris  dp  Ntolis;  Hugonix 
»  mpplfrmiis  [\];  Bpraltli,  propositi  dpCampania ;  C'instantis  Lonffu: 
»  Duvid  de  CoUus  ;  liri  aldi  de  Ed  ondonampix  ;  Helto  Calvi  ;  Stf- 
»  phani  Cabotus  ^Cliabot);  Front yn  de  Saniaco;  anno  M.XVIIJ, 
»  memi  Mntit,  Indutioiu  IMalo  ngo,  Emmaa  €l  GeraUm, 
»  fraira  suû,  «t  vxor  Aimriei  Brmetmdù;  pro  rmùdo  anÛRa 
»  si/'i ,  rt  Einerid  patris  suis  ,       ;  diriu/r  deinde  dedissa  tyhtarii 

•  de  SpiiuUiosa  (â).  »  Castehmu  en  donne  la  traduction  en  ces 
termes  :  «  Cette  donation  Ac  la  inoitié  de  l'église  de  Nieul  fut  fahe 
»  pai"  Aimery  Osto-Franous ,  au  mois  de  mars  de  l'an  1018,  dn 
»  consentement  d'Ève ,  sa  feumie ,  d  Aimery  et  de  Géraud ,  ses 

*  fib;  ils  y  sont  quiiMâs  de  princes  d*AquHaiiie,  à  came  de  la 
»  grandeiur  de  leur  maiMui  » 

Voilà  donc  une  série  de  titres  qni  étahlissent  d'une  maniète  in- 
contestable notie  origine  ;  elle  se  prouve .  non  pnr  des  conjectures 
ou  des  suppositions,  mais  bien  par  dos  ùhW-^  aulhcutiques.  On 
fnmvt'ra  à  la  fin  de  (■«•tte  liistnire  d'autres  extraits,  <in  copies  de 
lettres,  où  il  est  fait  mentiou ,  soit  d'Aimery  1"  dit  Ost<vKrancus, 
soit  de  son  père,  de  sa  mère,  de  ses  £rères,  de  sa  femme  ou  de  ses 
enfonts ,  ta^  mAme  de  aes  petita^nfints.  Cecmne  ils  n'ont  d*an1re 
intArét  historique  que  oelm  d'augmenter  le  nombra  des  preuves 
de  roriBpme  de  notre  maiBon ,  Je  les  ai  plaote  aux  pièces  justi- 
ficatÎTes. 

J'm  peu  de  dioses  à  ajouter  à  l'histoire  d'Aimery  1".  L'époque 


(1)  Ce  diupt  luiii  Hugues  est  le  nu^me  qui  est  cité  par  Adhémar,  comme  ayant 
doBoé  le  sottOcft  sn  juif,  à  Teulouw. 
(S)  El  Gutal.  MoL  Unnli.  «ano  Donîai  :  WSm  (lOM.) 
(9)  AdiBlIoD  sux  liéaialnt  de  CHlebMU. 
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DeM6àt4MI6.  de  sa  mort  ne  saunât  être  fixée  d'une  numièie  poMlive.  Nous 
voyons  qu'il  vivait  eiu  (ir(>  en  I02f7  (1),  d  apW's  um  donation  fuite 
p»ir  lui  ol  mentionut  t'  dans  un  nciv  dp  ladite  annér  \i¥27.  Il 
vivait  plus  (*n  1057.  ( kiiiiiic  I  indi(iut'  un  nrtc  jiass*'  an  nom  de  son 
ïik  uiiié,  qui  y  slipult*  le  motif  dt*  su  doualiuu  en  ces  termes  :  i^our 
le  repos  de  l'Âme  de  son  père  Ostu-Francus  et  de  sa  mère  Ève  (2). 

En  lelisant  «vee  attention  tontoe  que  Castelnan  ditd'Aimeryi^, 
je  trouve  un  passage  qui  le  concerne  et  qui  mérite  d*ètie  cité  en 
entier  :  c'est  d'alxn^  b  répétition  de  sa  descendance  ainsi  tpie  de 
sa  haute  naissance,  et  jiuis,  en  oiftre,  tto  fait  historitpie  ({ui  le  re- 
fpirdi»  personnellement  :  «  (^e  premier  vicomte  de  Rofherlionnrd 
»  eu  prit  le  nom  nvec  sa  [►ostéritt-.  (|ni  dure  «"iicdrr.  et  ace 
»  liouheur  ,  que  sa  descendance  ne  s«;  prouvt*  j»as  S4>ulenient  ptu- 
»  titres,  mais  par  faisitnîens  firodies  du  temps  ;  le  plus  ancien  est 
»  Adhemanis ,  qui  remarque,  en  traitant  la  guerre  d'Alduin,  frère 
»  d'Aimwy  1*,  contre  lourdain ,  prince  de  Chabanois ,  qui  fut  tué 
»  en  un  combat,  que  Juurduin-Mazer  (e'est-àslire  Bastard).  frère  de 
»  ce  défunt,  le  prit  prisonnier  jusqu'à  ce  que  l'évoque  eût  rendu  le 
»  châtea!!  de  Bellac  (Beaulieu).  qu'il  iivnit  »'>difî('' jwir  entreprise  : 
»  Jordatius  çuoque  Mazer.  frutcr  ilifunrtis  .  post  tunilniin  captum 
»  fratrem  episcopi  Aimenaim,  Uuuiiù  t  ineulutum  tetutit ,  (/mttsçue 

*  catirum  tnmmthm  dirutmt  met,  GeoUk^y,  ptieur  de  Vigeois, 

*  ditencwe ,  en  traitant  de  la  maison  de  Limoges ,  au  chaintre  de 

*  sa  chronique,  que  le  vicomte  Géraud  eut  plnsieun  enfants  :  pio- 

»  non  éuum  poniifit  alum  Lemomemem,  adepli  mut .  llildegarhix  et 
»  Alduùius;  ftitfr,  (hiiilf)  voraftt^  f.^?,  i/i/i  Tiiiiiin'srn.srin  (ibhatium 
»  corulmcme;  Aiinninis  de  Hupe-Cavunli .ijni coifimnmabatur  :  OttQ- 
»  Franco;  Geraldus  de  ArgentoiU»,  Godefredm  ,  etc.  (3)  ■ 


(t)  Gaitol.  de  l'tgtiie  de  Ssia^EtteDoe  de  Umoees,  fol.  88  cl  sahrmteR. 

(S)  Chrtul.  «od.  deNiolb.  aniioll.XZXYQ(«NB). 

(S)  Additioo  anzlUnoiNi  de  Golebwii.  On  vott  iei,ainilqne  duukentrai 
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Aimei'y ,  preimer  vicomie  de  Ilodieeh(niail«ld8Ba  pour  enfsnts  :    ttstOli  k  WNl. 
t.  Aimery,  qui  suit  ; 

S.  Gtonid ,  dont  il  est  fint  mention  dam  un  acte  de 
raimée  1057. 

2  AIMBIIT  II, 

Vkoomte  de  Aochechousn 


Il  est  dUEcUe  de  trouver  autre  chos«  que  des  titres  coustutuiit    lu-  io.Hia  ioi9. 
des  d<ntatioiis  ou  ibndatioiis  rdigieuses,  ou  bien  encore  le  récit 
de  querelles  avec  le  clergé,  àees  époques  reculées  de  notre  his- 
toire, peor  la  raison  que  tes  chroniquinirs,  appartenant  presque  tous 

à  l'Église  dmis  les  premiers  si^-cles  de  notre  inomirchie ,  ne  foi— 
«^nicTTt  filière  mention  .  ànn^  Inn  s  ('■(  rits ,  «jne  de»  faits  ayant  raj»- 
jKirl  avec  l'Éj^lise.  CVst  rlt'jti  licaiicniip.  car  sans  leurs  jttihlicntions. 
qni  relut»'iit  avec  assez  d'exactitude  la  date  de  runiiée  où  ils  ont 
en  lieu ,  avec  non  seulement  la  mention  des  noms  des  chevaliers 
qui  y  Ggurent,  mus  encMe  souvoit  ceux  de  leurs  père,  mère, 
frtoes,  sfBurs  on  épouses,  «vec  ceux  de  leurs  enfenti;  sans  eux, 
di»je ,  il  eût  été  de  toute  impossibilité  d'établir  notre  filiation  et 
colles  des  autres  nobles  familles  de  France  d'une  manière  powtive 
et  régulière.  U  se  ghsse  pourtant  parfois  au  milieu  de  ces  constata- 


passant  s  que  j'ai  cites,  que  l'nn  cmiipto  (]Ui'  (roi*  ••tifaols  du  vicomte  Géraud. 
avant  Aimery,  ce  qui  m'a  fait  dire,  avec  raison ,  qu  li  était  le  qiutrièine  et  nou 

imlt  «iaqiritnM  lis  da  vioRsto  de  UBMgn. 
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De  imsk  1019.  HoDs  de  dODatîoos  OU  d'anniAnes  frites  par  oMàMiiz,  witauz  égli- 
ses, soit  aux  monastères,  quelques  faits  particuliers  ou  personnels 
à  l'aide  desquels  on  est  siu*  la  trace  d'emplois  occupés  ou  de  gnlces 
et  faveurs  accordées  par  nos  rois ,  princes  ou  ducs  qni  nvairnt  !e 
pouvoir  à  cette  épo«jue-là  ;  mnis  ce  nVst  f^iière  qno  vcin  le  milieu 
du  XiV*  siècle  que  l'on  commence  h  avoir  des  données  plus  éten- 
dues et  maimeiit  Uikniquet.  JmqiM-là  notre  liisloîie  est  bieii 
aride  ;  elle  n'oflîre  que  peu  d'àUiimits  à  la  coxioeité  du  lecteur  qui 
y  estétovmger;  un  niendire  de  k  failli]^ 
trop  d'ennui. 

Jf  n'aurai  donc  que  bien  peu  de  détails  historiques  à  donner  sur 
Aimery  II,  (pii,  de  même  que  sou  père,  fit  nn  riclii'  mariage.  Il 
«'>l>ousa  Ermesiude,  iiile  unique  et  héritière  de  Foucuud,  seigneur 
de  Champagnac,  dont  il  eut  : 

1 .  Aimery,  qui  suit  ; 

3.  Uildegaire,  seigneur  de  Champagnac,  titre  qu'il  tenait 

de  sa  mère  ; 

3.  Rutbergc ,  mariée  à  Ai*chaml>aud,  vicomte  de  Cumboru, 
tige  de  cette  illustre  iunille  de  Combotn  qui  ciéa  la 
seconde  fiamine  des  vicomtes  de  Limoges.  On  peut  voir 
dans  Horéri,  t.  III,  p.  à  la  généalogie  qu'il 
donne  de  la  maison  de  Comhorn ,  rartide  ^  con- 
cerne Aotberge  de  Rochechouart  (i). 

Un  vieux  parchiemin  écrit  en  latin,  mais  diffus  et  rempli  d'abré- 
viations, fait  mention  en  «s  tenues  de  In  mort  d'Aimery  II  :  «  A 
«  ^Hoiton  mo  émûeo  œemm.  »  Un  autre,  plus  explicite ,  cité  dans 


(1)  Voici  ce  (juc  je  trouve  (Ibiis  un  vieux  parchemin  fai-sant  partie  âes  papim 
de  ka  Biblioltièque,  et  qui  a  nip(>url  à  co  mariage  :  «  Rotberge,  tilie  d' Aimery  II, 
»  vieoiiile  deloahedioairt,  épenm  Aichwnhwid ,  dMudèmedii  non,  vteoDiie 
•  deGonriwitt;4*«llftettioiii,pBrIctfi«iMaet|i«rdc8icB,  te 
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un  mivr^qui  apQiu4Liiiiogœeal846^  Mmktitrede  :  DetoaSàloUI. 
faiatoriqu»  sorlesfamiUeg  noMeBdu  fiimmwiii,  dit,  àTartide  de  la 
maiMMi  de  Rocbechouart  :  «  Aimery  H  fut  assassiné  par  un  de  un 
»  ennemis,  en  rerenant  de  visiter  le  baron  de  Ghambomud,  iod 

>'  ami  et  voisin  f1).  » 

Airaer}'  1!  donna  à  l'abbaye  d'L'zerchcs  l'nutrp  moitié  <\v  1  cgiis»^ 
de  Nieul  |Mmr  le  repos  de  l'âme  d'Âimery  I",  son  père ,  du  consen- 
t«nent  d'Hennesinde ,  n  feoune,  et  de  (lénuid,  son  frère.  Tan 
1€87;  il  y  t^onta  eoeore  la  iraét  appdée  en  latin  :  Sjfha  Spûu^ 
tieia  (de  l'EapinaBse)  ;  mais  ayant  depuis  changé  d'avb,  il  reprit 
tout  ce  que  son  père  et  lui  avaient  donné ,  et  en  jouit  jusqu'à  aa 
mort ,  qui  arriva ,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire ,  d'une  manière 
nussi  tnigiijui'  iju'f'-tran!.'»'  iionr  une  personne  de  sa  condition,  qui, 
bien  cerUiinoment ,  devait  se  ftùre  accompagner  en  voyage ,  ne 
'fût-ce  que  par  un  écuy er. 

n  TÎvaft  en  1QS7|  râon  que  le  tÉBOoigae  Pade  de  dooalkm  fiût 
par  loi  à  l'abbaye  d*Uaadies,  et  par  un  antre  acte  qui  mentiaone 
«a  présence  à  la  fondation  de  1*^^  deNotre4)anie  de  Saintes  par 
le  comte  d'Anjou,  et  qui  eut  lieu  cette  même  inm'  1057 Sa 
mort  n'urfiva  quv  plusieurs  minées  après,  de  lU^Uà  1030  ,  selon 
((ue  le  fait  supposer  la  date  d'un  acte  qui  sera  relaté  dans  l'article 
suivant. 

La  uiort  tragique  d'Aimery  II ,  vicomle  de  Rucbechouart ,  est 
rapportée  en  ces  tennes  dans  un  vieux  titre  de  l'abbaye  dlinr- 
ehes  :  «  n  fut  assassiné  de  nuitpar  un  sien  ennemi  (S).  » 


(1)  iMpropriéléidetanisiionéaGhimborand  élÛMitpwdoipiéM 

teau  dp  Rochwhouart,  car  la  seigneurie  do  LadipTinr.  jv'r  son  ch&teau,  est  en- 
core en  la  possession  d'un  descendant,  par  les  feiuin*»,  de  la  &unille  de  Cham- 
bonad,  ti  n*eU  qv'Aiix  BsMMdsBoelMtiMMtC. 

(9)  Addition  ux  MAdoIim  dsCfeMdatv. 

(I)  Gvtul.  «od.  HmA. 

0 
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Defoa8à  ioi9.  Cartrimni  dit  à  ce  sujet  :  «  Les  moines pgofitèrmtde  oetejtempk 
>  dekpvABiidiieTeiigeanee  dhine,  pour  dispoeer  son  fflsàletur 
»  fiûre  raison  ite  tout  ce  que  son  père  leur  uvoit  Mé.  »  Ce  qui  ne 
manqua  pas  d^arriver,  ainsi  qa'on  va  le  voir  (t). 


AIMBRY  III, 

Vjcooite  de  Slocbechouin. 


De  10404 1075.        Aimery  iil  rendit  l'église  de  Nieul  dans  son  entier,  aux 

gienz  de  YMnaj^  dllienslies ,  en  Terbi  des  donations  fiâtes  par 
son  flieiil  et  par  son  père,  il  restitua  également,  ai  1009»  à  l'abbé 
Géiald ,  du  consentement  et  en  présence  de  sa  femme  Alpeis  (2), 
d'Aimery,  d'Agnez  et  de  Valence,  ses  enfants,  la  forêt  d'Bspi- 
nasse  (Spinatiosa). 

Il  ressort  des  titrrs  de  l'église  de  Limoges  qu' Aimery  III.  tils 
d'Hennesinde  ,  eut  guerre  rontre  Itliicr  de  Chabot .  ♦H'èqiic  <\c 
Limoges,  et  Amenius,  prévost  de  Suint-Juuieu,  à  prujMis  d  une  qui*- 
rdle  qui  avait  pris  naissance  dans  les  prétentions  que  les  mornes 
de  Saint4unira  avaient  élevées  sur  T^Use  de  RDcîiechoaart(5). 


(1)  AMition  «ui  HfaMtMS  daOMeliwi. 

(2)  Elle  éuit  de  la  maison  de  Salagnac ,  ancienne  famille  du  Limousin  ;  sec 
deux  filles  nefigureot  dans  aucune  de  no?  p^nt'alopits  imprini*^*»,  mais  comme 
leur  nom  est  désigné  dans  un  titre  cité  par  Casteinau,  il  faut  doue  les  ajouter  a 

hi  anits  des  autras  «nhoti  d'Afanary  ni. 

(3)  Add  Won  aux  Ménoiie*  d«  Cnidmu. 
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CctteqnefdleertloiigiMiinnteaqpyqiiéed^  De  VA»  à  iVTô. 

Cette  guem  fot  taminée  par  accord  fait  à  Limoges  ;  il  y  fut 

eonvpntt  "  qu'Aimery  se  contonteroit  du  droit  lais.s<'>  à  son  aymil . 

■  Aimerj'  I".  jwir  son  frère  Aldiiiji,  évêque  de  Limoges,  lorsque  le 
»  château  de  BeaiUieu  (Bellac)  fut  niin*^  (I),  et  pour  cunstater  ledit 

■  droit  accordé  à  Osto-Francus,  il  est  dit  que  l'on  s'en  iiifornier»>it 

•  par  le  témoignage  des  plus  andei»  dn  lieu,  où  lee  pnrtiee  ae 

*  tniufùHenkaiptûnêkmmttéifp^  domleeaftoAroiiiieTOii- 
»  dioityigoiiterfoi,  on  s'en  rapporterait  à  la  preuve  du  combat, 
»  selon  la  coutume.  Deux  clumpions  alors  seroientditMas de  part 
»  et  d'autre,  armés  chacun  d'un  bâton  et  d'un  cscu  ou  iMniclier. 
«  I-edit  eomhat  se  Uvreroit,  an  choix  de  Tévêque,  soit  h  Limoges . 
n  soit  au  bourg  de  Saint'-Junien.  ou  bien  au  château  de  Nieid  (2).  > 

On  voit,  par  un  titre  de  l'abbaye  dUserches,  qu'i^prdi  la  moft 
d'Amery  II,  son  fila,  qui  hii  avait  suooédé,  fgâmnt  réflexion  sur  la 
nuHl  tragique  de  son  père,  et  ne  doutant  pas  que  son  âme  ne  fût 
tourmentée' pour  avoir  ôté  à  Dieu  et  à  Saint-Piem  d*Ui»dieB  la 
moitié  de  l'église  de  Nieul,  qui  «avoit  été  donnée  par  son  ayeul , 
»  Aimery  I"  ,  surnommé  Osto-Francus ,  il  manda  l'aMx'  Constantin 
»  ef  lui  eu  rt'tulit  la  jouissance,  ainsi  que  l'autre  moilié  donnée 
»  prmutiv  cmeut  par  soudit  père ,  puis  reprise  par  lui ,  acte  indigne 
»  d'un  chevalier  (5).  » 

Je  trouve  dans  un  arfide  extrait  des  anlùves  de  l'éviéclié 
d'Angers,  que  ]e  donne  en  entier  aux  inèees  justîficalivea,  «qu'Ak 
w  mery  m ,  vicomte  de  Rochechouart ,  assista  comme  témoin, 
»  le  6  janvier,  jour  de  l'fi^iiphanie  de  l'an  106B,  à  une  fondation 


(1)  Cariul.  fi^cl.  Lemov. 

(i)  Cartul.  ecd.  Leroov.,  anni  1068  et  1068 ,  où  il  est  dit  :  a  Guenm  habuU 

SuHBtihmt,  tk.  • 
(qClrtul.seel.IbMnb. 
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D»  lOWà  Mfl6.     •  fiûte  à  Angers  par  Geoffiroy  Martel,  comte  d'Anjou,  et  Agnes ,  aa 
»  femme  (1).  » 

D'après  Nadaud,  il  paraîtrait  cpi'Aimpn'  ni  aurait  rebâti  le  cha- 
t<'îiu  ilr-  Rttchcchouart  sur  im  plaii  d'une  plus  grande  dimension 
qu  il  ne  i  était  alors  ;  le  donjon  seul  fut  conservé ,  il  existe  même 
encore  aujourdlmi ,  en  offimt  l'ai^amioe  d'uie  oonstniction 
qui  remonte  à  roocupation  des  Gauln  par  les  Romuns.  H  fit  éga- 
Icmient  Uttir  et  fonda  le  courent  du  Ghâtenet,  à  Rochechouart,  Heu 
destiné  par  lui  pour  servir  de  sépulture  à  8a  fiuniUe.  Les  relîgiem^ 
étaient  des  bénédictins, 

Hildegaire,  frère  d'Airnci-v-  III,  (Hait,  par  sfi  mèn%  si^gneur  de 
Chanipagnac;  il  est  cpialitir  du  titn-  de  vicointi'  dans  plusieurs 
actes,  depuis  1091  ju.S4|u'eu  ilUO.  U  cuutiriua  a  Géraud,  ubbé 
dl^rches ,  et  de  concert  avec  nn  fMte  ainé,  leadonatiou  fidtes 
par  «on  dùeul  Aimery  I",  et  donna  eu  outre  le  bois  de  Paya  (  la 
Faye) ,  aivee  le  oonaentenient  d*Aninde,  n,famne,  et  en  préaence 
de  Pierre  et  Aimery,  ses  deux  fib  Le  vicomte  Aimery  IHlaiMa 
six  enfants  : 

1.  Aimery,  qui  suit; 

3.  Audebeil,  qui  vivait  encore  en  1122.  Il  fit  une  donation 
à  l'église  de  Saint-Barthélemy  de  iiénéveut,  pour  le 
ropns  de  IVun*^  d'Alpaï'?,  mAro;  d'Asceline  de  Sn- 
laguac,  sa  gnuidinfic,  lict^Uiis  »!  Hugues  el  de  Renaud 
d'Aubusson,  ses  parents,  eu  1121  (5); 

3.  Bozon ,  seigneur  de  la  Salle  ; 

4.  Hanriee ,  mentionné  dans  un  titre  de  1105  (4)  ; 
5et6.  A(jpMsetValenoe,  dont  il  a  été  parlé  fkhis  haut. 


(1)  Archives  de  la  cathédrale  d'Angers,  1"  vol.,  fol.  103,  f.  3'. 
CI)  AddltioD  anx  HioMiMS  de  GHlèliimi. 
(8)  Addition  aux  Mémoiros  de  GttMlntn. 
{k)  LeP,  Anadmeetllocéri. 
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4  AIHSBY  lY, 

Vioiind«d«BochecbMart. 


O  vicomte  de  RwliPolioimrt  ocpupcrapen  de  plncf  ici  ;  les  OeiWàk  1130. 
iiéalopies  impriniét's  bonient  à  tlire,  sur  ce  ([\ii  l»-  coiictTiic  : 
«  Qu  il  lit  partie  de  la  première  croisade  eu  1090 ,  poiu'  oIltT  diUi- 
»  vnaf  k»  Hem;  «dats.  »  CMlelnm,  en  mentioniiant  le  fait,  ajoute 
Moknieiit  :  «U  vivoil  encore  en  1190.  •  Ce  qui  impliqiie  naturel- 
lement  le  retour  d'Aan^  iV  dans  s»  foyers,  àla suite  on  pendant 
cette  expédition  militaire  et  reUgieuee  tout  à  k  fois,  sans  y  «vmr 
laissé  ses  os,  commo  tant  d'autres. 

Dans  un  ancien  manuscrit  cité  par  l'auteur  de  l'ouvrage  intitulf*  : 
IV'cis  historique  sur  les  familles  nobles  du  I-iinousin  ,  il  y  est  dit. 
eu  pai'laut  de  cet  illustre  croisé  :  il  se  distingua  au  ^iége  de  Jéru- 

aalem.  On  lit  également  à  ce  sujet,  dans  Tllisti^  de  l'Europe, 
par  H.  de  Lacépède.le  paange  suivant,  qui  a  rq»poi!tà  Aimery  IV: 
«  (tOQCQ.  —  On  v<»t,  penni  les  plus  illustres  croisés  :  Nugnes-lif- 
w  Grand ,  comte  de  Vcrmandots  et  frère  de  Philippe  I",  roi  de 

»  France;  Eudes  I^jdiu'  de  Boiirf»ogne  etan'ière-jjetit  fi!-^^  du  mi 
«  Hol>ert;  Godefroy  di'  Bouiiluu,  duc  de  lu  !»a.sse  Lorraine  ;  B<>hu- 
»  doia  et  Kustache,  frères  de  Godefroy  ;  Hubert ,  duc  de  Norman- 
»  die;  Robert  II,  comte  de  Flandres;  Raymond  de  Saint-Gilles , 
■»  comte  de  Toulouse;  Alain,  fils  de  Malcolm  III,  roi  d'Ëeosse; 
»  fitienne,  comte  de  Boulogne;  Boémond,filsdeRioberfr^hiiseard, 
»  duc  de  kIVnuneetdeCaIabre;Geoffi»y  de  Lastours  de  Limoges; 
i>  Aimery  IV,  vicomte  de  Rocbecliouart;  Tancrède;  Gastam  de 
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D«  10751  liao.     D  F<Nz  ;  Êtienne,  comte  de  Chartres;  Millon  de  Montmorency  ;  de 
"  Bray.  sire  de  Monflhéry;  RogeTf  seigneur    Clu  liseul;  Aàhémar, 

.  <'v(^qn(«  (hi  Ptty;  fpielrjiies  mitres  prélats  et  plusieurs  princes  . 
«  gniiids  vassjiiix  ou  clii  viiiiers  déjà  renommés  par  Irtir  TaNnir  et 
«  par  cette  force  prudiffieuse.  alors  d'autant  moîu:^  nui*  qu'on  la 
»  croyait  souvent  nécessaire  et  qu'on  s'exerçait  dès  l'enfance  à 
>•  acquérir  (1).» 

Qtt^qufi  les  généalogies  imprimées  ne  d(Maaient  pas  le  nom  de  la 
l'emme  du  vicomte  Aimery  IV,  Costelnau  nous  uppuend  qu'elle 
s'appelait  Marguerite,  sans  autre  explication  ;  il  en  eut  un  fils: 
I.  Aimeri'.  qiii  suit. 

L  ejMXjue  de  la  mort  de  ce  vicomte  de  Rorhci  hou.irt  u  est  indi- 
quée nulle  part;  je  lui  atisigne  celle  de  llâil  ou  1150,  comme  la 
plus fcoilée.Castdnau,  qui attaebephw de pmaoK  actes  on  ti* 
très  qm  témoignent  de  la  ffliation  ou  de  la  descendance  dece  che- 
mlier  qu'aux  6its  historiques  qnî  pourraient  le  ooncener,  ajoute 
au  peu  de  mois  qu'il  lui  coftsacre  :  «  le  oessérai  de  rapporter 
>>  toutes  les  preuves  jitu*  titres  que  j'ui  de  luy  et  de  sa  postérité  , 
»  tant  pour  ne  pas  ^tre  trop  diffus  en  !a  dinnission  de  cette  g<Hién- 
»  logie ,  que  poijr  ce  qu'il  sulfit  d  avoii*  étiddi  l  origine  de  sa  bran- 
>'  che,  et  qn  il  n  y  reste  plus  de  difficultés  (3).  »  Son  mariage  , 
d'après  qucU^ues  rensrignemenis  pns  clies  M.  d^Honer,  eut  fieu 
vers  l'aunée  109U,  six  ans  avant  son  déport  pour  la  conquête  de 
Jérusalem. 


^1)  llisloirc  de  l'Europe,  par  M  <!«■  Ijicôpède,  première  croisade,  t.  IV. 
page  ^57.  L'écussoD  d' Aimery  IV  se  iruuve  le  troisième  dans  la  salle  de  U  yre- 
iniin  ooiMde,  k  VenaillM,  ««  «n  aiuti  boniie  compagnie  que  aon  non  dan»  la 
liriB4|ae  l'on  nmtéB  lire.  Le  blason  de  Vécu  est  uu  peu  dillërent  d«  celui  que 
nous  avons  maintenant.  Il  est  bien  Tascé,  ondé ,  mai*  U  n'est  pas  endenté. 

(S)  Addition  «luliémoiraa  de  Casteinau. 
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5  AIHBRV  V, 

Vieami*  ds  Roehechoutit, 


Il  existe  bien  peu  de  détails  sur  la  vio  d'AiuRTV  V,  vicomte  de  Dell30èll70. 
RfK'hfchminrt  ;  le  nom  de  sa  femme  est  resté  iocoauu,  ainsi  que 
lepoquti  de  son  mmiuge.  Les  généalofçies  nom  Hpptt'iiiiont  seide- 
ment  qu'il  eut  tm  fils  appelé  comme  lui  Aiuiery,  et  (jui  lui  succéda 
dans  sa  Ttcomté  â»  KochechoiiaFt.  A«cim  titre  qui  puisse  le  con- 
cerner n'eat  venu  ft  ma  oonmdflflance,  malgré  toufes  les  recji«!cbe$ 
que  j'aie  pa  fitire. 

Il  fit  partie  de  la  croisade  à  la  téte  de  laquelle  un  voyait»  d'une 
part,  Louis  VII,  roi  de  France,  el  de  l'autre  l'empereur  Conrad. 
Cette  croisMfî.'.  rommeonle  sait,  fut  entreprise  à  l'instigation  «le 
saint  Bernai  <i  m  U4S»  et  ne  finit,  pour  le  roi  de  France ,  qu'eu 
l'année  li49. 

«  Aimeiy,  cinquième  vicomte  de  Roebechouartf  dit  mie  vieiHe 
•  elmHmqae,b]flflaé  par  un  accident,  fIrtoUigé  de  s*an<éiw 
»  tantinople»  d'où  il  rsTÎnt  en  France  (t).  » 


(t)  Précis  bisUMiqae  sur  les  familles  nobles  du  Limou»in. 
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6  AIHBRW  VI» 

Vicointe  de  ftodiediouart. 


De  llTOà  1180.  sommes  pas  enrnrp  arrivés  à  l'époipe  où  les  n  iist'itnje- 

mwits  ^'i'iM'al('^'î<|iics  «unit  iiKiiiis  .truies,  en  présentnnt  ((uelques 
faits  liist(»î  i([iit's  (1  un  iuU'rèl  t(m"ltoiu[uc ;  aussi  n'auj-iii-je  encori' 
rien  cl'iin)K)rtant  à  mentiouncT  uu  sujet  de  eut  ancêtre,  qui  soile  du 
domaine  ordinaire  d'une  généalogie.  Aimery  VI  contncta  matiage 
avec  Lnoe  de  Péniase,  de  la  maûon  des  Cana,  CunUle  du  Limousin, 
aussi  ancienne  qu'illustre  et  de  tous  tempa  renommée  pour  sa  ri- 
chêne  (t),  11  en  eut  un  fils  qui  lui  succéda ,  également  appelé  Aî- 

uierA-,  comme  son  père. 

Ce  sixième  vicomti'  dr  Hucbecliouart  est  désigué  dons  plusieuis 
titres  comme  fondateur  du  prieui-é  de  Tréztm.  de  l'ordre  de  Grand- 
mont,  eu  120S.  Un  renseignement,  provenant  de  reeherehes  ré- 
centes eûtes  dans  k»  arehiTes  de  la  HauCe-Vienne,  et  que  je  dois  k 
l'obligeance  de  M.  M.  Ardans,  archiviste  distingué  de  ce  départe- 
ment, m'apprend  qu'Ainiery  VI  fonda,  l'an  1230,  le  couvent  des 
cordeliersde  Saint-Junien,  auquel  les  vicomtt>s  de  Rochechouart 
ont  fait  toujours  de  nombreuses  druiritious,  comme  le  prouve  l'ohi- 
tuaire  de  ce  monastère.  Les  membres  de  notre  maison  avaient  ce 


(1)  On  distitantrefins,  «d  parlant  de  eolaiiM  bmillesdu  Lîmoiuîn; 
NoUaue  :  de  Boonewal.—  Riehesie  :  des  Gus.— Venladour  :  veole. 
ToNoBS  :  rigm.  —  Pomiiadoiur  :  imnpa. 
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oouTént  en  gi<uideaflMiim,el^moniM«à  •  Deimàim 

pleins  de  reettUiMissance. 

mémo  miuéelSWfiift  eclled«Uiiioil  du  vi^^ 

(ÎP  Rochrrhouurt. 

Il  parait  qu'on  l'a  eoitfoodu  quelquefois  avec  lui  autni'  Aimcry 
de  Roohechouart, -fils  d'Audebert,  second  fils  d'Aimery  111 ,  ainsi 
que  je  l'ai  dit  plus  haut.  Aimerj^  vivait  «Bonce  en  1180 , 
oonune  llodique  un  titre  de  cette  même  aimée:  eo  y  meutionne 
une  dooaliiHi  faile^par  lui  an  |neur  de  l'abbaye  de  âimIrBBrfhé- 
lemy,  a{^lé  Aimar,  Je  4onue  aux  documents  divers  une  lettre  d'un 
aieur  Bandel  à  M.  Ducbeane»  hisloriegr^he  du  roi,  oà  eela  est 
aaaei  lûeD  expliqué. 


7    4        '  AIMKBV  VII, 

* 

Vicomit  delkpdicdiouni. 

é 

■ 

Né  vem  l'amiée  1180,  quelques  généalogies  doimeDt  A  oe  vieomte  ^  * 
de  Rochechonart  le  suniom  de  Jeune,  pour  le  disfinguep  de  son 
pâve,  .A]meiy  VI,  avec  1e({ii<  1  il  continua  d'habiter,  même  après  son 
mariaf^e.  H  épousa,  en.  IS05,  une  des  jixa  riches  héritières  de  la 
Gnv)>nT)*>,  Alix  (1),  fille  unique  de  Guillaume,  baron  de  Mortomart, 
seigneur  d'Âvnillos  et  de  Saint-Gt^rmain. 

La  rare  beauté  de  cette  noble  dame  a  été  l'occasion,  ou  plutôt  a 


(t)  Umtetfmnt  da  catts  dame  poctela  date  datlIV.  BU  iMl  Mwot»  en 
IflK.  d'apite  on  lim  oA  alto     en  aoD  nom. 


H  BISTOIAB  DB  LA  MAIMHi  M  KOCBXCHOOABT. 

De  liHOifjiu.    Mrvi  de  texte  k  pliniran  légendes  qui,  tant  en  célébrant  cette 

i)tiauté  oxceptiomiclie,  témoignent  de  sa  haute  vertu  ;  le  pen  d'au- 
thcoticiUS  de  ces  fables  ne  permet  pas  de  les  insérer  dans  im  ou» 
vrage  aussi  sérieux  et  consciencieux  que  celui-ci ,  rt  <!»■  I^i  véracité 
duquel  je  suis  respousable,  aussi  liiea  envers  ma  faïuiUe  qu  euven 
le  public. 

Les  enfants  iaaus  de  ce  mariage  finent  : 

1 .  Aimery,  qui  suit  ; 

2.  Foucaud;  il  eut  un  fils  uomuié  Guy  (1),  lequel  épousa 

Sf  bîile  de  Vivonne,  dont  la  postérité  s'est  fondue  |ilu8 
tard  dans  la  brancbe  de  Hortemart  ; 
S.  Smon;  Il  prit  le  titre  de  seigneur  d'AvaiUes,  qu'il  tenait 
de  sa  mère. 

«  Alphonse,  fils  de  France,  oomte  de  Pcn^ers,  par  lettres  don- 

»  nées  au  camp  près  Pons,  au  mois  d'aoAt  1248,  (léclara  qu'Aimery 
»  le  Jeune,  vicomte  de  Rocherliouart,  luy  ayant  fait  foy  et  hom- 
»  inagr-lif^p  pour  le  rhAtran  de  IV'-nissc.  ri  (|u"U  devoit  audit  vicomti' 
»  cent  livn;s  de  miU;  a  Kyouis,  qu'il  avuit  droit  de  pr«.»ndre.  à 
»  cause  de  sa  femme,  jusqu'à  ce  que  ledit  Alphonse  luy  eikt  assigné 
»  ladite  rente  en  fonds  déterre  »  Ceci  est  tiré  d'un  ouvrage  ausn 
curieux  que  précieux  pour  certaines  fiunilles  de  la  noblesse  fran- 
(  ais(>.  L'auteur  est  un  bénédictin  nommé  Dom  Villevieîtte,  qui  eut 
la  mission  de  son  sup<  rionr  de  |)arcourir  diverses  fiTOvinoes  de 
France  dans  Ir  but  de  lir»'  1 1  (]>•  rHs«'nil)Ipr,  en  en  prjMiant  copie . 
h»  titres  épars  qu'il  pourrait  reucuuti'er  dans  les  archives  des  vieux 


(1)  On  GaUlMime.  Je  n'ai  trouvé  anoone  tnoe  de  U  postérité  de  ce  Guy  «u 

Guillaume  de  Rochechouart ,  qui  pourtant  s'est  fondue  dans  la  branche  de. 
Morlemart,  puisque  ce*  deniien  oot  toi^eurs  porté  depuis  le  titre  de  scigneu» 
deVNionm. 

(S)  nMMderaaim  Aiohiiis  de  h  vieoatté  de  Itocbeehouirt .  Guton: 
Awu.  lacunt  deD.Vil]eviëUle. 
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fhàfttmw.  du  royaume ,  soit  :  généalogie»,  testaments ,  contrats  de  De  1110  '»  1213. 
marilge,  etc. . .  Il  en  a  fait  un  corps  d  ouvrage  classé  par  provinces  ; 
il  les  n  trndtiits  du  hdin  on  fin  vieux  langage  en  style  moderne,  par 
conséquent  ù  la  purtée  de  tout  le  monde.  Je  ne  saurais  préciser 
l'époque  à  laquelle  il  a  commencé  ses  recherches  ;  on  voit  seule- 
ment qu'il  les  a  continuées  jusqu'en  1790  (1).  G'eal  en  1785  qu'il 
est  Tenu  en  Limousin  et  qu'il  a  visité  les  anliim  dn  cliflteaa  de 
RocheelionaTt.  Sm  mamiscrit  fonne  pluûeun  in-foUos  déposés  à 
la  BiHioUiêijiie  ,  sifille  des  Manuscrits ,  où  j'ai  eu  rautorî.sation 
de  faire  copier  ce  qui  avait  rapport  à  notre  fîuuille.  J'y  ai  puisé  de 
précieux  renseignements,  ainsi  <|u'ou  le  verra  (2). 

Voici  mie  autre  pièce  tirée  du  même  recueil  et  qui  concerne 
également  le  vicomte  Aimery  Vil.  Elle  ne  laisse  pas  que  d'avoir  un 
eertsin  intérêt,  car  eUe  constate  une  noitvelleaUianoe  svee  la  se- 
conde maison  de  limoges,  issue,  comme  je  M  dit,  de  la 
maison  de  Comboro ,  et  d<mne  à  cet  égard  des  détails  peu  connus 
et  fort  curieux  :  «  Utiles  hommf»  Aimery,  vicomte  de  Roche- 
»  chouart,  Aimery,  son  fils,  et  Marguerite,  femme  dnditfils,  font 
»  un  accord  avec  noble  homme  Guy.  vicomte  de  Limoges,  jiar  le- 
B  (^d  il  est  reconnu  que  ledit  Aimery  père  assigneroit  à  sondil 
»  fils  et  à  sadite  femme,  en  la  vicomté  de  Limoges,  trente  mille 
M  SOUS  de  rente,  éi  qu'ils  quitleroient  («iNudonneroiei^  audit  vi- 
•  comte  de  Limoges  les  domalnHi  de  Genre,  Qradour,  Cussac,  Cuf- 
0  fares,  le  droit  en  la  forêt  de  Treus,  la  moitié  du  domaine  de, 
"  MarvnJ  ;  qu'ils  seroient  enquis  par  Aimerj'  ie  Brond  et  Geoffroy 
»  d  AIimiLs,  chevaliers,  du  droit  en  Indite  moitié  de  Bflarval;  ilsluy 
«  céderuient  aussi  les  hommages  de  nobles  hommes  Pieane  de 


(1}  U  est  mort  en  1817  ou  1818,  à  ce  que  je  crois,  et  dans  un  Age  fort  avancé. 

dt  G«it»  fiOftlBiaifcnM  ont  Miiiiite  pages  d'dcriluie  :  ^ 
quieatidsiéartderMBnée  lOCr.etle  dernier  ports  It  drts  de  IHi.  Gatte 
oo|rie  w  toone  en  entier  eux  dsesawnisdiTCn. 
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Ht  iMOk  tm.    »  Pkrre-Bul&èrea  et  d'Ailhëmar  de  Naniaac,  AiiiMfy  l^ute  et  Ai- 
«  merjr  de  Châteannenf ,  ehevaliefs,  le  3  des  noues  d*«ml  ISIS.  * 

Aimery  VT(  inoiirutcu  1243,  puisqu'il  ne  |>arait  pu  dans  un  acte 
de  l'année  1244,  que  je  vais  citer  à  l'article  suivant,  etqn'îl  était 
présent  à  celui     lîlisi,  ci-deasos  mentioané. 


8  AIMERY  YIII, 

Vicomte  di  Rodiechootit. 
»  -'ne*»»-— 

ïi\:i  à  12V').  Ce  huitième  vicomte  de  Rochcehouart,  ainsi  qu'on  le  voit  d  u^rvs 
plttsîeiin  actes,  prit,  du  vivautda  nnpèro,  letUrede  lef^naarde 
Nortemait  et  de  Pénisse;  c'est  même  en  cette  dernière  qualité 
qu'il  accompagne  son  pàre  au  camp  devant  Pona»  en  iStt,  pour  y 

faire ,  coujuiutemeut  avec  lui,  foy  et  bommage  à  A^honae,  comte 

de  Poitiers.  L'onginid  des  actes  faits  pour  constater  ce  serment  de 
f«iy  et  hontmnpe  est ,  d'après  Moréri,  déposé  dans  les  archives  du 
Koi,  «  OH  1  on  voit  le  sceau  du  vicomte  de  Rochechoiuul^  tenant  un 
»  oiseau  sur  le  poingt  et  les  armes  de  ce  chevalier  hrisécs  d'un 
M  lambel  (1).  » 

Aimery  Vld,  né  de  1906  à  1907,  se  marie,  dans  le  courant  de 
l'année  193S,  à  Marguerite  de  Limoges,  et  mourut  en  1945»  le 
96  août  (jour  de  Smnt  Yrieiz),  ayant  liait  son  testament  ledit  jour, 
où,  entre  autres  li  po-ifinns,  on  trouve  celle-ci  :  «  Il  laisse  ses 
»  enfants  sons  la  tutelle  et  f^arde  de  sa  femme  ,  Marguerite  de  Li- 
.   »  moges  ;  laquelle,  comme  tutrice,  fit  foy  et  hommage  au  roy  de  la 


(t)  llMéri,t.lX. 


Digitized  by  Google 


BUTOIEB  OE  LA  MAIiON  OB  BOCBlCaOOAIIT.  77 

»  Tioointé  de  Ilodheehooart,  àSaniMaottd,  la  même  année  tilB,  De  mtk  ats. 
*  le  roy  Loub  IX  cé^unt  (t).  » 

Ifayant  recnelUi  ancun  reuseignemeut  lùstoiiqv»,  cdncenuuit 
Aimery  VIU,  ancnn,  du  moius,  irétantvenu  à  ma  connaissance. 

je  terminerais  ici  son  article,  après  avoir  ind'ujin'-  le  nombre  et  \v 
nom  de  ses  enfants,  avec  IV^poqae  de  sa  mort,  si  je  n'avais  à  parler 
lonfciK'inont  de  '^i  femme,  qui  joignit  à  une  illusti'e  naissance,  im 
grand  mente  p-i-sonnel  et  des  vertus  dont  je  dois  rendre  un 
compte  fidèle.  La  longueur  de  cet  article  est  suffisamment  motivée 
par  aon  impoitanoe  ;  avant  de  le  caimneiiGer,je  diiaiim  motsiir 
les  noDftbreiiz  enfiint»  qu'il  laissa,  et  dont  voici  les  noms  » 

1.  Aiiiiery,.qiii  suit, 

2.  Guillaume,  qui  a  fait  la  branche  de  Mortemarl  ; 

3.  Guy,  d'nliord  archidiacre  à  Limoges,  quitta  l'Église  pom- 

les  armes  et  j>rit  le  titre  de  seigneur  de  Saint-ÏAurent. 
n  se  mai-ia  avec  une  personne  désignée  seulement  par 
le  nom  d'Agnez,  dont  il  n'eut  point  d'en&nts^  du  mdas 
aucone  chronique  n'en  parie.  Voici  ee  qu'on  lit  dans  le 
Reeii^  de  D.llilievieille  concernant  ee  Guy  de  Rocbe- 
ehooart,  jét  qui  ddange  complètement  le  nom  que  les 
gént^alogistes  donnent  à  sa  femme  (2)  :  «  Guy  de  Ro- 
»  chechouart,  clievali(>r,  et  Sybille,  sa  fevune,  cédè^- 
»  rent  par  échanjïe  à  Jean  de  Beanclmmps,  chevalier, 
»  et  à  Cécile,  sa  femnie,  li\s  dmils  qu'ils  avoient  du 
»  chef  de  Indite  Syhille,  à  Dresslin^h.  comlé  <le  Cara- 
»  bridge,  et  à  Walieuutou,  comte  de  Dorset,  poiu'  et 
»  en  coutrc-écliangc  des  droits  que  lesdits  Jean  et 
*  Cécile  avoîoit  enlBchfttdlenie  deVivonne  et  autres 


(t)  AddilioDiw  MàDoins  de  Gutebita. 
(i)  Voir  h  P.  Amelaw.  HovMet  QHldnaa. 


Digitized  by  Google 


78 


■DIOIRB  DE  Là  MAOOK  DB  BOCaiCHOCAIIT. 


nn  ISUàlMS.  »  lieux,  au  diocèse  de  Pdltos,  le  vendredi  jour  de 

»  Samt-Midiel  1279  (1)  ;  » 

4.  Simon  .  chanoine  de  Limoges,  eisuite  archevêque  de 

BortleaiLs.  (voir  son  article)  ; 

5.  Aymar,  ouÂdhémar,  vivait  encore  en  1280.  ii  porta  i< 

nom  et  le  titre  de  scigucur  de  Chatellus.  Mort  sans 
Jaisaer  de  postérité  ; 

6.  Fottcattd|eWoiiiedeUiiu)ge8,viv«itégaleiiieatealSW 

7.  Agnes,  mariée  :  l' à  Guy  VI  de  bRochefoucaâld,  d'oA 

sont  sortis  les  ducsaetuds  de  ce  dcid  ;  au  seigneur 
Tors  (!»'  Frnnsnc  ; 

8.  Marguerite,  mariée  au  seigneur  d'Archiac  ; 

9.  Alix,  mariée  à  Guillaume  de  Madaillan,  seigneur  de  Les- 

parre. 

J'aiTivr  maintriiaiit  à  c»'  (fui  conceriK'  lu  Im'Hi^  Marf^in'iiti'  de 
Limoges,  (ilie  de  Guy  V,  vicomte  de  Limoges,  et  d  Ksmeiiganie. 
selon  quelques  auteurs,  ou  de  Sarra  Plantagenet,  selon  d'autres  ; 
qnestum  diflicile  àréaoudre,  mais  que  j'ai  fori  étudiée,  malgré  son 
aridité;  oeh  n'ébut  pas  cbose  fedle,  ainsi  qu'on  peut  se  l'ima- 
gîner  d'apr&i  In  redierches  que  j*ai  dA  entreprendre  pourécïaircir 
le  fait  et  le  débrouiller  des  oontmdielions  obscures  dont  il  est 
entour»'".  vu  l'ôpofyiie  recidée  à  laquelle  il  se  mtiache,  ee  qui  ajoute 
encore  de  nouvelles  diflicultés  n  renés  qm^  j'ai  signalées. 

Si  le  P.  Anselme  et  Moréri  <ioiiiii  nt  pour  mère  à  Marguerite  de 
Limoges  Esmeugtu^e ,  sans  dire  à  quelle  famille  elle  appartenait, 
les  savants  et  oonsdendeuz  auteurs  de  l'Ait  de  vérifior  les  Dates, 
dans  on  ariicle  que  j*s&  d^à  cité  à  la  page  47,  disoil,  d'après  Geof- 
fnj,  prieur  de  l^geois,  chroniqneur  de  l'époque,  que  :  «Sans 
*  Plantagenet,  femme  de  Cxiy  V,  vicomte  de  limoges,  au  nombre 


(1)  Avdâwtdelavioiimtédeiodieefaouait,  cartoD  1",  pièen  historiques. 
KecnmldeD.  rill«<riflia«. 
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«  deaesenfimls'lmMalIargaerite»  ^oitted'Aiinery  Vin,  Dal'auàtm. 

•  de  RochedKHiart  (1). 

En  ddiois  des  gàiéalogtes  imprimées  de  notre  maison,  j'ai 

trouvé  dans  les  cartons  de  la  BibliothèqiK'  (lul  nous  concer^ 
nent,  le  renseignement  suivant,  extrait  de  vieux  titres  qui  se  rap- 
portent à  rptt«  question  :  «  Aijiiery,  huitième  du  nom,  vii^onite  de 
»  RocliecUouai't,  seigneur  de  Morten^ai't,  ép«iusa  Miirgia-ritc  de 

•  Limoges,  fille  de  Guy  Y,  vioamfede  limoges,  et  deSarra,  prin- 
»  cesse  do  sai^d'Aiiglelisre  et  fille  d'Henry  11  (S^.  » 

Il  reste  manteinant  i  savoir  si  ladite  Saira  était  fille  ou  oonsine 
d'Henri  11.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  au  ndlieu  de  ces  différentes  uar- 
rafions,  c'est  qu'une  princesse  du  sang  royal  d'Angleterre,  qu' elle 
soit  fille  ou  cousine  de  Henri  II,  a  ^poiis*^  nn  %'icoratp  de  Limoges, 
père  do  notre  Marguerite,  femme  duvitomte  Aiiiiei"y  VIll  deRochc- 
chouart,  lequel  se  trouve,  d'après  cela,  uvoir  épousé  une  fille, petite* 
fille  oii  oou^ne  d*an  roi  d'Angleterre,  ce  qui  donne  tort  «t  nûsoo 
à  la  phrase  des  lettres  patentes  d'éreetiom  du  duché  et  pairie  de 
Rochedumart-llorteniart  :  Raisoii,  en  ce  que  Ton  pironve  le 
mariage  d'an  âre  de  Rochechouart  avec  une  fille  issue  du  sang 
royal  d'Angleterre,  et  Tort,  parce  qu'au  lieu  du  nom  d'Ëdouard. 
qui  n'est  mtitivé  par  aucun  titre  et  n'a  rnrnie  ^lucime  probabilité, 
il  fallait  iiistriiv,  dans  lesdites  lettres  patentes,  le  nom  de  Henri, 
uiotivé  au  moins  par  la  mention  qu  en  fait  un  chroniqueur  de 
l'époque. 

Notre  Marguerite  était  donc  d'une  mùssanœ  illustre,  et  l'on  eon- 
çoitalorales  grands  sacrifices  qu'Aimery  VII  fit  pour  qu'elle  ^Kwsftt 
son  fils;  car,  à  cet  avantage,  elle  enjoignait  d'autres  :  une  vertu 
sans  tache,  une  beauté  remarquable,  une  riche  dot  et,  pour  com- 
plénent,  un  mérite  ansû  raie  que  solide,  qui  la  rendit  célébra  à 


(1)  Aitd»iMaarksDate8,t.  m,  p«ige  196. 
(8)  Hbliollièqii»,  nlle  dss  Tltnt. 
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DeiaiSàittfi.    im*  époque  ai  mille eneoie  de  iBbartMrie(l).^ 

que  plusieurs  cluponiqueurs  se  plaisent  à  eafiûrerâogBt^t  ce  qui 

estrépt^té  daus  répit^be  qiii,  d'après  Costclnau.      fhcèe  «  mr 
!4nn  tomboaii,  dans  l'égllso  de  Saint- Yrieix,  attestant  du  mérite,  des 
vrrtiis  et  dfs  t'-minentFs  fjnalit<*s  de  cette  grande  dame,  enterrée  * 
avec  sou  niuri,  Aiiuery  de  Kocbechouard,  etdaoâ  le  même  tom- 
beau (2).  »  Voici  l'épitaphe  : 

«  AtmoLbÊmni,  m  He  SmeùÂndë,  Mit  :  JUmtrkm  é*  liupt^ 
»  Mnfe,  iMfàiii»  Mvgtntttt  fiKm  Cmdwù,  «riM-eomtKù  Lmovi- 
»  eentii.  . 

»  Margan'tabona,  palnœprtcioia.  tnatronaftlix; 

»  Uiterit  donûpiurima  ;  vm  at  parcos  hmmilis,  aâ  * 

>  MttfiUê  eordê  HffieilU.  Frudm»,  ditertUt ,  ^«luraiB , 

•  Pra(«rvM(i;4Hl<<J)MitW9HjiMr 

*  OkitiX  êeptmOm  ILOCliX  (125»).  » 
Ce  qui  est  râisf  vendu  en  finn^wa  :  «  Kn  l'année  du  Sdgneur 
■>  (tS^),  au  jonr  àfà  Sûnt  Aredh»  (Saint  Yiiea),  mourut  Aimery , 

*  vicomte  de  Rocbedioiiatt,  mari  de  Margueritet  fille  de  Guy, 

»  vicomte  de  Limoges. 

■  Boune  Marguerite,  précieuse  pour  sou  pays,  mère  heureuse, 

»  Très  charitable  envers  les  psu^Tes  ;  à  la  foU  humble  avec  1^  petits 

•  EtdignstvBeleijnndi;  imidaiito,  duoèi»,  géBéwiue, 

»  llofftele98e|itoiilnelSSS9>» 

Le  recueil  de  D.  VSlevieille  noua  donne  le  testament  de  la 

vicomtesse  Marguerite  ;  il  coniiH«-nce  ainsi  -.  «  Elle  fit  son  testament 
»  au  mois  de  juillet  1252,  par  lequel  elle  élut  s(>pulture  en  la  clm- 
»  pelle  du  Cfidtnipt.  au  timhmu  de  feit  son  mary;  donuH  TA)  livn^s 

*  de  rente  à  GuiUuuuie  de  Hocliechouart,  sou  fils,  sur  la  terre 


(1)  Meis  faitloffiqaesarlesbiirilIciiioblMdnLiiiio^ 
(i)  AddiliMMnlUiiioinidBCiMlPMi.  . 
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»  i]a'eUe  reçut  en  dot,  dans  la  v  icomté  de  Limoges,  avec  la  vigne    Ue  12^3  k  i2Vâ. 

*  qu'elle  avoit  «cquïn  d*Ad]iémar  de  Ifaniiioiit,  ebeYiilier,  ét  une 
»  partie  des  aoquetB  fidts  durant  son  mariiige,  dont  partie  lerep- 

•  »ble,àflODddRnit,àGuydeRoeheeli0nart,Miifib,et,en€iutre, 

»  une  somme  de  100  livres  de  rente,  avec  une  coupe  d'argent 
»  doré,  (jui  luy  seroit  donnée  lors^jn'il  seroit  iirmé  chevalier; 
»  donna  audit  Guillaume  et  audit  Guy.  «;rsfîls.  les  nccpiisitîons 
»  »|u*el)p  «voit  faites  à  Saint-Lnniviit ,  Ic^^uu  ù  Adiiéiiiar  d«'  Roclic- 
j»  eiioum't,  sou  iils,  iîO  livres  de  reute  à  pivudrt*  hut  celle  de  100  li- 
•  >  iTe8(|ueluiiiivoitdoiméekoointedePddîen;ofdioiiiiaque  Guy, 
»  Adhânar  et  Sinioii,  ses  fik,  soient  substitués  les  uiù  anz  ai^^ 
»  en  cas  de  moirt  sans  boirs;  légua  à  Foneoud,  son  autra  fils, 
»  5()  livres  détente  sur  les  biens  de  Cussae,  etc.,  avec  la  somme  de 
»  100  livres  pour  le  mettre  un  service  dès  qu'il  aura  atteint  l'âge 
»  Ao  seize  ans  ;  légua  les  terres  ijn'elle  avoit  eues  d<'  ses  ])ère  et 
»  mère,  à  Aimery,  son  lils  aîné;  ordouiiîi  que  Giuilauuic  de  1^ 
V  Ruche  (1)  jouît  du  péage  que  ledit  Aimer)  ,  son  iils,  lui  uvuit  a.ssi- 
I»  gné,  au  lieu  de  3$  fiTxns  de  imtc  qui  luy  avoinit  été  constituées 
»  en  dot;  fit  un  1^  àHaiigueiite,  sanièoe,  fiDe  de  Guy^sonbèn, 
M  pour  la  JStfre  reli^eiue,  et  noimiia  pour  ses  exéeuteun  testa- 
it mentaiies  Guyde  La  Rochefoucauld,  son  gendre,  et  antres,  et 
»  en  donna  pour  gnnuits .  le  comte  de  Poictiers,  son  seîf^neur  ;  le 
»  vicomte  de  Limoges,  son  frère  ;  l'évèquo  île  !  in^innjes  et  Turcho- 
»  v(^({ue  de  Bourges:  en  présence  de  GiiiUauiai  -lc-Doyeu,  damoi» 
■  seau;  Hélie  Hoverel,  vui'let;  Audebert  de  S{iiQtrLaureut,  che- 
»  TUlier  (2).  »  Il  parait  angnlier  que  Marguerite,  dans  le  testament 
que  Ton  vient  de  lire,  ne  fiuse  aucune  mention  de  ses  trois  filles, 


(1)  SoBgeiulte.aindqa'UnélieditpfaKliM.  Ulocte  eH  «neslnéviaiioii 

de  La  Rocbcfoucauld. 
(3)  Archives  de  fai  vicomlé  da  Rocbecbouart,  liaan  :  iMtements.  B«cueil  de 

D.  ViUevieille. 
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D«lifc3àl346.  '["'  toutes  trois,  cependant,  ftirent  mariées  à  des  clievuliei-s  de 
haute  considération.  Cela  est  d  autant  plus  extraordinaire,  qu'elle 
parie  de  mn  gtaidie  ;  pourquoi  pas  de  ses  gendrai? 

Ce  testament  m'amène  natordiement  h  traiter,  autant  ^'à 
édaircîr,  deux  questions  très  difiiciles  à  vésoudie  :1a  dernière  sof- 
tout,  oynntà  réfuter  une  assertion  donnée  par  MM.  les  bénédictins 
de  Saiut->Iaur  dans  leur  ouvrage  si  justement  apprécié  :  l'Art  de 
vérifier  les  Dates.  I.a  prcmièrp  question  est  relative  à  la  sépulture 
d'Airaery  YUI  et  de  sa  feumie  Marguerite.  Castelnau,  en  donnant 
l'épit^he  que  je  viens  de  faire  connaître,  dit  qu'elle  a  été  placée 
sur  le  traibeau  des  deux  époux,  dans  l'église  de  Sainfr-Yiidz,  tandis 
que  le  testament  désigne  k  cluqielie  dn  Châtraaet,  où  se  trouvaient 
les  sépultures  des  vicomtes  de  Rocheehouart.  On  a  probaUement 
confondu  le  jour  de  la  mort  du  vicomte  Aimery  qui  arriva  le 
jour  de  lafét»  (l('Saint-Yri(  ix,nv('(  lelit»udesasépulture.C'estSarra 
Plantagent't,  nièrr  *it'  Mai-^uerite,  qui  est  enterrée  dans  l'église  de 
Saint-Yrieix-la-Percho  (i),  et  non  pas  sa  fille.  Ainsi,  il  est  plus  ration- 
nel de  s'en  tenir  au  texte  du  testament  plutôt  qu'à  l'autre  indica- 
tion, qiû  provient,  comme  je  viens  de  le  <£re,  d'une  confii^mi  de  la 
fôte  de  SaintpYrieiz  avec  le  nom  de  cette  petite  ville  da  Limounn. 

La  seconde  qoestiom  a  nqiport  à  ce'  passage  de  lliistoire  des 
comtes  de  Périgord  :  «  Archambaud  III  avoit  été  marié  deux  fois  : 
■  sti  prrniière  femme,  dont  le  P.  Anselme  n'a  pu  découvrir  le  nom . 
»  étoit  >fnriruerite,  fille  de  Guy  V,  vicomte  de  Limoges,  et  veuve 
»  d'Aimery  V III,  vicomte  de  Rocheehouart,  mort  le  26  août  1245. 
•  Elle-même  mourut  en  1259.  Uélie,  seul  mâle  issu  de  ce  mariage, 
<t  tiA  comte  de  Périgord,  après  son  père,  qui  se  ranariaen 
»  secondes  noces  àlfarie,  etc.  (3)  » 
Malgré  h  témérité  qu'il  peut  y  avoir  de  ma  part  à  critiquer  les 


(1)  Kn  121V,  d'aprèîS  l'Art  de  vcrifiÉF  les  Dates. 

(2)  Art  de  vérifier  les  Dates,  Bi&toire  des  comtes  de  Périgord. 
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éruditsBénédîfitiiUyjeooiilesterezBetil^  DttlIUfclltC. 
vni  é»  dire  ^'ib  ne  comMuauent  pas  le  testament  de  la  vicoai- 
tease  Harguerite,  qui  nous  est  dtnmé  par  D.  VUlevieiUe.  Ils  igno- 
raient également,  à  ce  qu'il  paraît,  qu'il  y  eAt  une  autre  Marguerite 

de  Limofjrs  que  la  veuvo  d'Aiiiiery  VIII,  et  cependant  il  en  exis- 
tait trois  portiuit  ce  nom  dans  la  seconde  uuu!>uu  de  Limoges  et 
vivant  à  la  même  époque  ;  savoir  : 

1.  Marguerite  de  Limoges,  fille  de  Guy  V.  vicomte  tlf»  Limo- 

ges, et  veuve  d'Aimery  VIII,  vicomte  deRocln'(  }î<>iiat1; 

2.  Marguerite  de  Bourgogne,  femme  et  veuve  do  Guy  VI, 

vicomte  de  Limoges,  dit  le  Pieux; 

3.  Marguerite  de  Limoges,  leur  fiUe,  dont  il  est  parM  dans 

le  testament  de  sa  tante,  qoî,  au  lien  d'entrer  en  reli- 
gion ,  a  fort  bien  pa  épouser  ArchamlNnid  DI,  comte 
de  Péfigord. 

Si,  commetedtaUesBénédielins,  «teP.  Anselme  ignorent  lenom 
«  de  la  première  femme  d'Archambaud  III ,  comte  de  Périgord ,  » 
c'est  que  probaUement  il  fut  arrêté  par  l'invraisemliiance  qu'il  j 

avait  de  désifîTif r  la  venve  dn  vicomte  Aimery  VlH ,  comme  ayant 
étt^  cetto  première  femme,  qui,  mariée  en  1235,  «  l'Apte  de  dix-huit 
ans  pour  ie  moins,  ayant  eu  neuf  enfants  en  douze  minées  de  ma- 
riage, avait  un  peu  plus  de  quarante  ans  en  1252,  date  de  sou 
tssiament,  aete  dans  leqnel  rien  nlndique  assurément  qu'elle  eût 
ridée  de  se  rsmarier.  Ces  messienn  disent  égslsment  :  «  Que 
M  quatre  enCmtot  un  garçon  et  trois  filles,  naquirenC de  ce  ma* 
»  riage  ;  »  ce  qui  donnerait  à  penser  que  la  veuve  du  vicomte  de 
Rochechouart  aurait  f^té  d'une  fécondité  atissi  rapide  que  prolon- 
gée. Enfin  son  épitnphe,  queCastelnauu  H  yvi"  invent»>e,  assun^ment, 
puisqu'il  indique  dans  ses  Mémoires  d'où  ii  la  tirée,  d<»nne  coiu- 
plétement  raison ,  ce  me  senil)le ,  à  mon  observation ,  qui  a  pour 
auxiliaires  :  1*  te  testament  de  Marguerite  ;  2r  son  épitaphe ,  et 
3i> enfin,  k conltasion des trobllaignerite; sans «onqiler que ks 
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mcDt ,  seraient  venus  au  pertege  dtt  gnoDMls  bîena  de  leur  mère , 
et  rien  de  semblable  ne  s'est  présenté,  le  pourrais  également  tirer 
un  ^(mru\  iwirti  dfs  fiâtes,  soit  du  inaringe  d*Archaiiil)auti  III ,  soit 
de  la  naissance  de  son  fils  aiii»'- ,  soit  de  la  nioi-t  de  notre  Mar- 
guerite ,  toutes  ces  dates  ne  pouvant  guère  s  Hccorder  -,  mais  i>our 
cela  il  faudrait  entrer  dans  de  tels  détaib,  que  je  prolongerais  une 
diflcussîon  d^à  assez  longue,  sans  néoesnté  pour  rfaistoire  de  notre 
maison,  mais  que  j'i^  cra  devoir  entamer  pour  témoigner  du  soin 
qiiej'aimisàédaireirtouslespœiits  dout^  de  cettelitrtoixeà 
une  époque  si  reculée. 

Avant  de  passer  à  l'histoire  d'Aimery  IX .  je  dirai  quelques  mots 
conceniant  l'un  de  sos  !Vt'>rps,  prélat  des  plus  ri'nuufiuabli's  par 
ses  vertus  :  Siuiou  de  Rochechouart,  archevêque  de  Utirdeuux.  Les 
détails  historiques  que  l'on  va  lire  sont  en  partie  tirés  de  l'article 
que  lui  consacre  lloréri,  et  mis  à  h  suUe  de  la  ^énéakg^  de  iiotre 
meisoii(l),  il  commence  ainsi:  «Simon  de  Rochediouart,  qua- 
»  M&ne  fib  d'Aimery  Vm,  vicomte  de Bocbechouart  et  de  liav- 
»  guérite  de  T.imoges»  archevêque  de  Bordeaux  dans  le  xni*  siècle, 
»  a  été  coiifoiidu ,  par  quelques  auteurs,  avec  Simon  de  Roche- 
w  chouart,  son  oncl»>,  sci^icur  d'Availles  et  fds  d'Aimery  Vil;  il  fut 
»  d abord  doyen  de  Bourges  et  flmuoiiio  de  1  église  de  Limoges, 
*  dont  il  fut  élu  évèque  par  une  partie  des  clianuinei»,  en  t27â.  Les 

«  autres  (dianomes)  avaient  choisi  Clément  de  Saint-Hilaire»  l'un 
>  de  leur»  confirmes  égidementyiqNrèsla  mort  duquel,  arrivée  dans 
»  le  connmtde  rannée  1374,  Simon  de  Rochechouart  ftit  élevé, 
I*  au  mois  de  septembre  1275^snr  le  négearclii^piseopBt  de  Boiv 

»  deaux,  qu'il  gouverna  avec  beaucoup  de  sagesse. 

11  n  mourut  le  29  fwtobre  de  l'année  1279,  et  fut  enterré  dans  sa 
»  métropole  de  Saiat-Âudré.  (Voir  sa  vie  dons  la  GaUùi  christiam , 


(1)  T.  IX,  p.  aoo  de  rédifhw  de  im 
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»  nov.  edit. ,  t.  II  ;  coll.  8S6;  et  Lopes,  dans  son  fayoûre  des  OeiiiiàlSM. 

*  archevêques  de  Bordeaux.  » 

f,o  P  R<<navpntiire.  dans  son  histoire  de  Saint-Marcial  et  dans 
s<?s  Anuaies  du  Limousin,  siècle  xiii*,  dit, en  parlant  de  cet  arche- 
vêque de  Bordeaux  :  «  Le  cinquième  d'octobre  de  l'année  1279, 
»  il  reçut  à  Bordeaux  Eléonore,  reme  d'Angleterre,  femme 
»  d'Edeuaid  I**.  »  Suit  une  longue  description  des  eérémonies  qui 
eurent  Hea  i  l'oeeerioii  de  la  rëeqilion  de  cette  princesse  et  des 
harangues  qui  y  forent  prononcées,  sût  par  ledit  archevêque,  soU 
parles  magistrats,  échevins^etc.,  de  cette  capitale  de  la  Guyenne  ; 
puis  il  ajoiitf^  "  Il  niounit  l'minée  suivante ,  1280,  le  29  du  mois 
»  d'octobre.  11  iut  euscvcli  au  niilicu  de  la  rhnpcîlede  Notre-Dame, 
»  aux  allées  du  choiur  de  r<^gUs(!  métropoiitame.  On  y  esleva 
»  meame  son  efiigie  sur  son  tombeau.  Mais  il  y  a  longtemps  qu'elle 
»  a  été  ostée  et  détruile.  ftitle  toente-quatrième  «rcfaeTdque  de 
»  Bourdeanz.  fl  fonda  son  anniversaire,  snree  deux  cents  livres 
»  lMiuiidelot8esderépoque(l).» 

 ■  ¥m9m« • 

9  AIMBBV  IJLf 

VïMOite  d»  RoehechouacL 


Ce  vicomte  de  Rochechouart  augmenta  encore  sa  fortune  patr»>  'D»  iiiftà  ISU. 
moniale,  déjà  rnnRid(>mble  cependant  pour  l'époque,  par  son 
lAariagfî  uvoc  Ji  arme,  fiUe  unique  et  héritière  de  Geoffroy,  sei- 
gneur de  lounay-Charente,  au  diocèse  de  Saintes,  qui  eut  lieu 


(1)  P>  BoMwntun,  p«  514. 
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UelMi im  en  Cette  dame  monnit  dow»  aimées  aprè»,  le  7  jan^r 
1965,  laiaeeiit,  comine  «a  beUe-mère,  une  téputa^on  de  hante 
vertn.  Elle  était  connue  dans  toute  la  Guyeime  sous  la  dénomi» 

nation  de  Mt'-ro  «les  Panyrps,  splon  l'épitajptie  Mlivailte,  ^ue  je 
donne  ici  en  Thonneur  de  sa  riK^nioire  (I)  : 

Matrix  paupenim;  CoiuolalTix  ridiMnm; 
SxuUsnUUri*  aflUclontm  : 
DtmânmMammd»  romi»  ni|wr  CAarMlMi,«Hf-MM<lMaib  RuftCoM/téi. 

Cum  angelù  et  tanetà  rteipiat  portimem. 
Obiit,  ÀnmDomini:  M  CC  LXllI,  inoefavia  Epipkania. 

Aioiery  IX  ftitreçu,  du  >ivantde  son  père,  par  Alphonse  de 
Francfi,  comte  de  Poitiers,  en  1242,  à  l'hommaj>p  <lu  «  JiAtfvin 
Pérusse,  moyennant  cent  livres  de  rente;  il  y  l'st  repi-est-iité  a 
cheval ,  un  oiseau  sur  le  poing  ;  et  au  couti  e-sceau  est  1  tkîu  de 
Rochechouart,  brisé  d'un  lambd,  ainà  qu'il  a  été  dit  à  Tarticla  de 
son  père.  Dae  rendit  à  rOstnle^fNbi»  au  irarnoe  du  roi  aaint  Ixmis, 
en        «vec  dnq  ehevalion,  ses  Yuasaux 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  Castelnau ,  dans  Moréri,  dans 
l'ouvrage  du  P.  Anselme,  ainsi  que  <l(iii.s  le  Précis  historique  des 
famillt  s  iioblos  du  Limousin,  la  mention  suivante  :  «  Aimnrj'  IX  fît 
la  (^iiprre  avec  Jean  de  Bourbon,  en  1264.  »  Qtiel  est  ce  Jeau  de 
fiourbou  ?  Dans  la  longue  nomenclature  des  princes,  ducs  ou  comtes 
de  cette  royale  maison ,  ]e  n'd  tnmré,  panni  ceux  qui  portaient  le 
prénom  de  Jean,  que  Jean  de  Bouzbon,  fila  de  lacqaea  I*,  comte 
deLaMarehe,  vivant  à  peu  près  vers  cette  époque,  même  on  peu 
plus  tard.  Le. motif ,  comme  le  résultat  de  cette  guerre,  me  sont 
resiée  totdement  incoimua}  peot^tre  les  auteurs  qui  en  Xontmen- 


(1)  Addition  aux  Mémoires  rlo  Ca.st{>tnau. 

(2)  Cabinet  de  M.  de  Ciairembaut,  historiographe  du  roi.  Le  P.  Ansrlnu-  met 
la  date  de  1271.  Je  rectifie  cette  grosse  etreur  en  y  substituant  celle  de  1^0 , 
nmée  de  1*  mort  d«  «int  Uui». 


Digitized  by  Google 


■nfonB  M  u  «AUM  M  loaucnNTAn. 


87 


tiiHi  <»l4k  confondu  cette  guore  prétendue  contre  un  sire  de    DeittSà im 

BooxIxHi  svec  la  querelle  mm^ante  qui  eut  lieu  cette  même  année 

1964  eidre  le  viccmto  de  RodieehouBirt  et  le  seigneur  de  Chalus.  • 

On  sait  que  cette  seigneurie  passa  dans  la  inoisou  de  Bourboih- 

Busset,  à  qui  elle  npjxiHient  même  encore  à  présent.  Qiieltpies 

vieilles  chroniques  du  pnvs  niïirrricTit  qne  la  ville  de  Chalus  fut 

prise  d'assaut,  en  cette  circonst^mc-e,  jwir  les  liuumie&  d'iiruies 

d'Aimery  IX,  et  qu'il  commandait  en  personne  ;  mais  tout  cela  est 

Inen  vague  et  ébmé  de  preuves  anâienttques.  Quoi  qu'il  en  soit, 

il  paraîtrait  que  ce  vicomte  de  BocheclMNiart  élût  d'humeur  qne- 

reDeuae,  car,  oufare  la  discuanon  sérieuse  dent  je  viensde  psriw, 

on  mentionne  quelque  pnrt  qu'il  eut  des  démêlés  très  vifs  avec 

rt'vrquc  df  Lîniogc-s,  >'.  de  lu  Sen-e ,  et  qui  lui  attirèrent,  poiur 

lui  et  les  siens,  les  censun;»  de  ce  prélat,  flnrif  il  ih"  fut  relevé  que 

pur  sa  S4)uiuissiuu  à  lu  potence  qui,  selon  les  usages  du  teui|ts, 

lui  fut  infligée  par  ledit  évêquc. 

Aimery  IX  fut  également  en  litige  avec  Guy  VI,  vicomte  de 
LimogeSi  son  onde,  «  touchant  la  possession,  la  justice  et  la  mou- 
»  vance  de  divers  iHmxgs,  paroisses  et  vîgueries;  pour  pervoiir  à 

»  la  paix,  ils  roinyintmirent  de  leurs  diiïi'Tends  etitre  les  mnins  de 

•  »  Geoffroy  de  Périniac,  seigneur  de  Jamiac,  et  de  Guillaume  de 
»  Valeur  seigneur  de  PeTulirock,  frères  et  chevaliers.  11  f\it  dit  jmr 
»  leur  jugement,  du  vendredi  uvaiil/u'/a/e  1258,  (pie  les  bourgs,  etc., 
»  de  Saint  -  Barthélémy  et  de  la  Chapelle  -  de -Moutbmndrest, 
»  senient  an  vicomte  de*Limoges,  sauf  les  hommages  que  le  vi* 
»  comte  de  Rochediouart  y  avmt;  que  les  bourgs  de  Cussac,  Pe- 
»  nuBon  et  llareval,«vec  les  paroisses,  vîgneries,  etc.,  swoient 

•  au  vicomte  deRochediouart ,  s^uif  les  hommages  que  le  vicomte 
n  de  Limoges  y  avoit  ;  que  le  vicomte  de  Rochechouart  tiendroit 
»  en  fief,  du  vicomte  de  Limoges  et  de  sa  femme,  les  Ixjurgs  et 

•  paroisses  de  Roncelain,  la  cliàtelleuie  de  Nontrou,  et  tout  ce  qui 
»  échoieroit  de  la  succession  paternelle  de  Madame  Marguerite,  sa 
9  mère,  ainsi  que  tout  ce  que  Bernard  de  i4i  Porcherie  et  Guy 
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I)<>  lâ'û  à  1283.     N  Faute  de  Bouche JTOU ,  chevaliers,  trou veroient  appartenir  au 

•  vicomte  de  Limoges  en  la  paroisse  d'Oradonr  ;  que  Hélie  Fl»- 
»  ment,  seigneur  de  Bnuflac,  leroit 'homme-lige  du  vicomte  deR<^ 
»  clieclipaart,  pour  le  hant^châleau  de  Bmsaae,  et  ^elelx»  dudit 

•  cbAteau,  avec  le  fief  de  Jmnilhac,  celui  de  k  Martonie,  et  loot 

•  ce  que  Raoul  et  Bi^raud  de  Flunent,  seigneurs  de  Brussac, 
»  avoient  au  château  de  Bnusae,  aeroient  du  fief  du  vioomie  de 
»  Limoges  fl).  » 

Coininc  [>it'>ro  curimso.  non  \\nr  son  iinporlîuice  historitpie,  mais 
pur  su  iviiacliuu,  composée  dv  laliu,  d  une  espèce  de  patois,  avec 
quelques  mots  de  vieux  français ,  je  donne  ici  la  eopie  d*im  titre 
que  j'ai  trouvé  dans  les  cartons  de  la  Bibliothèque,  et  que  yai  en 
beaucoup  de  pdne  à  déeMUirer  :  «  A  tos  ceoits  qui  eoatm  lettres 
»  vernmt  :  Aimeris,  viscons  de  Rodiechonarde,  et  Johamut,  sa 
»  femme,  salut  en  Nnstro-Sipnnr  Jesus-Crisl.  Sachant  que  nos 
»  demandesions  portion  rt  j»;irtio  de  l'ht^ritage  et  la  descendance 
»  de  feu  Savary  de  Mmiléou,  lùué  à  moi  Joluui,  as  le  fils  de  Mnu- 
»  léon  dans  quas  tiioses,  li  nobles  homos;  Aimeris,  viscons  de 
»  Thonars,  et  de  lliommaige  fûtan  camp  de  Poidiers,  à  la  paHfai 
»  ou  le  eonaeil  de  ^udos  faonx»,  fust  apano,  dict  m» et  diet 
m  viflcons  de  Thouars,  en  son  manoîr,  que  ledict  viscons  de 

»  Thouars  nos  assus  (Les  dix  mots  qui  suivent  sont  illisibles.) 

»  Ce  fust  fait  de  l'an  de  l'incarnation  de  Noatro-Signor  Jeaua- 
»  Crist  mil  et  deus  cents  et  cinquante  qn;if  ni.  en  fiiois  d'oeloiirs.  b 

Voici  maintenant  une  pièce  bien  plus  nitéressiiuk'  j»our  nous  ; 
c'est  l  at  te  de  partage  entre  Aimery  IX  et  Guillaume  de  Hoche- 
cbouart,  son  frère,  qoi,  eu  vertu  dudit  partage,  prit  le  titre  de  sei- 
gnenr  de  Mortemar,  qu'il  a  laissé  à  ses  sucoeaseurs  jusqu'au 
moment  actuel,  aprfe  cinq  cent  quatre-vingt-cinq  années  de  ft»- 


(1)  Aro&lTes  de  Is  vieomté  de  BodiedMurl.  Pirlagee.  Beeoeil  de  D.  VQIe' 

vieille. 
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flesNOU  directs  ei  sans  întetraptioii  ancmie  :  c  GuiUanine  de  Bo-       IStô  à  lim. 

w  cliechouard, chevalier,  ceddaà  noble  Aimery,  vicomte  de  Roilie- 

»  choiinrd,  tout  le  ch Ateati  de  P<^nissp,  avec  ]f  (  hiUel  et  chdtelleaie 

»  de  Saliuiiac,  etc.,  avec  tout  ce  qui  en  dtjicndoit,  même  les 

»  chevnliers,  dninoiseuux,  vîirletsd  paysans,  sauf  les  biens  dotaux 

»  de  dume  Mai'guurite,  lia  femme,  fille  de  noble  Lumme  Philippe, 

R  MÎgneitf  de  Mamal,  en  la  tene  et  leignenrie  de  Maravel  ;  et 

»  lui  oedda  emontre  tiO  livres  de  rente,  que  liq^devoitle  eomle  de 

»  Pddiers;  moyeniuuit  lequelle  eenion,  ledit  vieomie  son  ttkte 

»  Iny  eedda  le  cliAtel  et  châtellcnic  de  Hariemar,  sauf  les  hom- 

*  mages  des  chevaliers ,  damoiseaux  et  varlets ,  avei;  le  péage  de 

»  Saint-Victiiniien,  àla  charge  de  lui  en  faiie  hommage, et  promit 

»  luy  assigner  l),(XX)  sols  de  rente  nu  pb»s  près  dudit  Morteiiuu' 

»  et  Saint— Victumien  ;  au  dire  du  duyeu  de  Doiu'ge»  et  de  Guy, 

»  arehidiacre,  leurs  frères;  àkcbav^e  ainsi,  par  ledit  Guilk 

»  de  payer  la  rente  de  10  livres^qoe  Joubert  de  Pénuse,  chevalier, 

»  «vaît>np<age  de  Suni-Vlctanûen.  Par  acte  dn  15  des  calendes 

»  d'avril  1260.  —  Nota.  Lesterrr^  et  seigneuries  que  Guillaume 

»  cedde  ici ,  en  écliangc  de  la  seigneurie  de  Mortemar,  luy 

»  avoient  été  laissées,  lors  du  partage  qu'il  fit  avec  ses  frères,  en 

M  1256(1).  y> 

D'après  toutes  nos  généalogies,  Aimery  IX  mourut  en  1280;  mais, 
d'après  les  différents  actes  que  je  trouve  dans  le  reeneil  de  B.  ViK 
levieille,  je  vois  qu'il  vécut  jusqu'à  la  fin  de  Tannée  1S8S^  laissant 
fauiteQiiRnts  (au  lieu  de  quatre  seuiemettt  mentionnés  dansks  gé- 
néalo^es)  de  Jeanne  de  Tonnay-Charentc,  sa  première  feunie. 

La  date  de  1285,  que  j'assigne  à  sa  mort,  est  tirée  de  son  testa- 
ment, fait  le  vendredi  après  la  Saint-Jeui>-Baptiste  1285.  tesUimeut 
que  je  donne  en  entier,  parce  qu'il  présente  les  choses  sous  un 


(I)  AidUivsésUvIoDnilédeBodwduwHt.a'wtntf)^^  Kecoeil  é» 
D.  rdtavieyb. 
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De  Itts  k  is§8.  taped  que  les  généalogistes  n'ont  pu  oomni,  oe  qui  nécesaiteni 
de  ma  |Mit  qndqnes  édaiicissemaits  indiapennbks  témUant 
diulit  testament: 

«  Aimery,  vicomte  de  Rochechouard ,  estant  sur  le  point  de 
»  passer  la  mer  avec  le  roy  de  France,  disposa  de  ses  biens  et  de 
»  ceux  pmvonanl  do  sa  mère  (1  ),  en  faveur  de  ses  enfants  et  petits- 
»  enfants  ;  orduiiua  l'exécutiou  des  testaments  de  ses  feux  père  et 
»  mère  :  de  feue  dame  Jeanne ,  m  première  femme.  D  donna  à 
»  èhasry,  son  petit-^,  fibdefea  Aimeiy,  son  fibainé,  kt  chA- 
»  tel  et  cbftidienies de  Recilieclioititrd,Brigiiettil,  lerepairedela 
»  CoBsière,  avec  les  hommages  du  château  de  Montinim  et  de 
»  toute  la  châtcllcnie  de  Rochechouard,  sauf  Saint-Laurent  cASain^ 
«  Aiivont;  donna  à  Guy,  son  fils,  chpvnlifr,  les  cltàtffULX  de 
t)  nissc  et  flrSalaiihac,  siiui  50  livres      rente  sur  luchiitellenie  de 
»  Salaiiliac,  kquelie  rente  il  uvoit  donnée  à  F.  d'Analhac,  chevalier, 
»  poiu*  la  dot  d' Agnez,  sa  iillc,  femme  dudit  chevalier  ;  il  lui  donna 

•  en  outra  tout  le  temfoôre  d'Analliae  avee  ks  hommages,  mie 

*  part  en  la  châtelleme  de  Yîvoiuie,  à  l'eneontra  que  lesdîts  Ai- 
»  meiyet  Jeanne,  sas  pctili  enfant»»  y  ont,  ou  Téquivalent,  cm  b 
»  châtellenie  de  Rochochounrd  ;  en  cas  de  refiis  de  la  part  desdits 
»  Aimery  et  Jeanne,  il  luy  doiinn  eneorr  (à  Apnez),  les  chatols  et 
»  châtellenies  de  Tounay-Charente .  avec  les  honiinapes,  -viiuf 
»  t50  livres  de  rente  que  Marguerite,  sa  fille,  femme  (j'Ariiaiul- 
»  Bochard  de  Baudrcnte ,  chevalier,  y  pi'end ,  et  loO  livres  qui  y 

*  prend  aussi  Aieaor,  «affile,  femme  de  Geolboy  deMaurienne 

•  de  ManritoDie.  Toutes  lesdites  rentes  reverobles  audit  liv^,  son 
»  ffis,en  easde  moitaansboinde  sesdita6filles.11  lui4kama,de 
»  plus,  partie  àes  Montchfdas  et  de  Verdrines,  avec  lechente 
»  (mmson)  de  measire  Sevary  de  Moléon-Marles,  provenant  de  la 
»  feue  dame  Jeanne,  sa  femme,  mère  dudit  Gny,  et  le  sub- 


(1)  Harguoritc  de  Limoges. 
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»  stitue  andit  Aimery,  son  petitrûls  et  héritier,  en  cas  de  mort  sans    pp  iHkik  Itfa» 

M  enfants.OrdonnaqiîelesriOlivroR  restants  des 200  Ii>Tes  promises 

"  en  dot  à  Marguerite,  sa  tille,  leinme  d'Arnaud  Bochard,  soient  as- 

»  signées  sur  le  mas  de  Montiliou,  le  péage  de  Brigueuil  et  le  terri- 

»  toire  d'Aioonac;  ordoima4]ii1nbeUe,  sa  fille,  fftt  mariée,  et  luy 

»  donna  900  Umras  de  renie,  à  mniBUg^H»  labaiUie  de  Soint- 

»  Lmrait,  leronibles  à  son  héritier  jpir$tttnt-  Unrent ,  qu'il 

»  nomme  Smon  de  Roehecbonard,  son  fils,  qn'il  destine  à  de> 

»  meurer  dans  le  m(Mide ,  avec  réversibilité  à  son  héritier  de  Ro- 

»  chechouard.  Ginfirma  la  donation  faite  de  Saint- Auvent  à  Foii- 

»  caud,  son  fils,  |>  ir  feu  messire  Simon  de  Hochechouard,  aruhe- 

»  vêque  de  Bordeaux ,  son  oncle ,  sauf  50  livres  de  rente  sur  la 

■  baillie  de  Saint-Auvent,  qu'il  donna  à  ladite  Marguerite,  sa  fille, 
>•  et  m  drtdrnnnwgement  il  luj  donna  ce  qnll  ienoit  par  indirâ, 
»  en  la  vioomlé  de  LimogeR»  avee  Foucand,  aoo  frèfe.Conflnna 
»  leteatamentdeMafliilde,  sa  femme  (1),  qn'il  nooune  tutrice  de 
»  ses  petits-enEanIs  et,  à  son  reftu,  il  noouno  le  susdit  Guy,  sous  le 

»  ronsell  de  messin;  Jfnirdfîin  de  Montpcuculli  (2)  et  de  messire 
w  Bernard  de  Guillem.  Elut  s»  [  iilture  en  l'églist;  de?  frr!Ti('i?<-Hins 
»  de  Saint-Junien,  et  en  habit  diidit  ordre,  où  il  ordoiiatt  que  son 
)•  corj»  fût  rappoilé,  en  cas  de  mort  en  pays  étrangers,  et  nomma 
»  lea  eiéeiiieun  :  aaa  frère ,  seigneur  de  Mariemar;  Bernard, 
»  <;hiill8nDe  et  ioankin  de  HontécncnDi,  GheraGen;  on  meMre 

■  Anoefin,  filsdmfitloanlain;  etÂniaiid^lochard^andre^ 

>  gendre,  chcvaUer.lteteslanMntdaTiendrediapffèibSainIJian-' 
*  Baptiste  1383  (3).  » 


(1)  Sa  secoDde  fenune,  tlunt  il  aen  parlé  plus  loiii. 

(S)  Cm  JbM-CMHlM  qa'U  aanit  fallu  éeni«;  «M»  MigMuiN  f^ppabU 

le  wit,  le  nom  d'une  illiMfeelhndllaiiriiflBMqnlit'a  rimd»4MMiBuniiinenoi 
chertliers  limoiuins. 
(3)  Afdihres  de  U  vicoatté  de  llodiecbiraart,  carton  :  ToitUMals.  BaeaeU  de 
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nelStôà  Itta.  Ce  testament,  que  D.  Villevieille  a  pris  la  peiiie  de  mettre  en 
bon  français,  du  latùi,  dont  il  n  t''té  probalilcnicnt  traduit,  est  telle- 
ment précis,  il  entre  dans  nne  série  de  détails  si  positifs,  ifn"!  n  dû 
me  servir  de  giiide.  au  lieu  de  suivre  W  généalogies  doniuM's  par 
trois  auteurs,  qui,  du  reste,  se  sout  copiés  niutuellemeut;  ainsi,  par 
exemple,  ancnn  de  ces  généalogisteB  ne  fût  moitioii  du  second  ma- 
riage d'Ainieiy  IX,  ni  de  h  moitde  son  libainé.  Quant  aunomde 
cette  seconde  femme,  on  voit  qu'elle  a'eppehdtMathilde  ;  nnepièce 
que  je  citerai  nous  apprend  qu'elle  était  de  la  maison  de  Yivonue, 
et  veuve  d'un  sire  Guillaume  de  Vivounc,  seigneur  de  Fors  (1).  Je 
ne  dissimulprai  pas  tout  le  travail,  et,  par  suite,  loutcsles  rechei-ches 
que  j  ai  dû  »'ntreprendre,  à  cause  du  testament  que  je  viens  de 
faire  connaître,  et  dont  je  trouve  l'exécution ,  en  partie,  dans  un 
acte  tiré  du  recueil  de  D.  Villevieille;  en  voici  la  teneur,  il  een- 
finne  le  dire,  les  intentions  et  les  dernières  vokotés  du  testateur  : 
a  NiMea  hommes  Guy,  SimoD  et  Poucau^  de  Roebechouart,  die- 
»  valten^ficèreaetfilsde  AniiymerylX, vicomte  de  RochechouAft, 
»  firent  partage  avec  Aimery,  damoiseau  (2) ,  Gis  de  feu  Aimery, 
n  leur  frère,  aîné  et  petit-lils  duditfeu  vicomte,  par  loqiu'l  ilsced- 
»  dèrent  audit  Aimery,  pour  son  partage  i)alcrnel,  venant  ilu  chef 
»  de  la  feue  damo  Jeanne  de  Thonay  -  Charente,  son  aïeule ,  les 
,  »  chàtels et  châtcUcnics de  Rochcchouart,  les  terres  delà Cossières 

V  etdeBrigueuilïetandiiGuydeltodiaehoiiartyMceddérted^ 
»  teau  de  Thonay-Charente,  à  la  éharge  de  ISQ  livres  de  rente 
»  envers  Geoffroy  de  Iburiome,  damoisean,  mary  de  dame  Léo- 
»  norc  de  Rochechouart,  sa  sœur,  avec  les  châteaux  et  cliÂtcllenies 
»  de  Pt'nisse  vl  df  Salanhac.  On  donna  à  Simon  de»  Rochochotiart, 
•»  pour  sa  part  ;  le  repaire  de  Saint- ijiUiT ut.  à  la  eharf^e  de  (Miyer, 
n  sur  ladite  terre ,  lOU  livres  de  rente  à  Isabelle ,  leur  sœur,  au 


(1)  Voyez,  plut  bac,  ooe  longue  cxpUcaCioa  à  eesv^ 
Ceai-^ra  «{ui  n'élaU  pu  CDeain  chavalur,  vu  Mm  |00. 
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I»  diro  de  Foucaud  de  RucIuh  houart  ;  d'Adhémar  ct  de  FouMOld  DetSIftfcim 
»  d'Archiac,  frères  et  chevaliers,  ete.  Par  acte  du  aamedy  «vaat 

■  Sainte-Catherine  120!  {!).  » 

D'après  c(>s  deux  actes,  il  ne  peut  rester  de  doute  sur  le  second 
mariage  d  Ainiery  IX,  sur  la  mort  de  son  fils  ainé  avant  la  sienne, 
et  enfin  sur  le  nombre  de  ses  enfants,  dont  voici  les  noms  : 

1.  Aimcry,  qui  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  monmt 

nvant  son  père,  laissant  deux  calants  comme  il  sera  dit  ■ 
à  l  article  suivant  ; 

2.  Guy,  dimt  les  généalogies  imprimées  ne  parlent  pas, 

maïs  auquel  son  père  parait  tenir  beaucoup ,  d'q[»rè8 
la  bonne  partqu'U  hiî  foH  dans  ton  feslament. 

3.  Skam,  qui  plus  tard  devint  vieoinle  de  Rodiecbouart, 

et  continua  la  postérité  ; 

4.  Foucaiid,  d'abord  doyen  de  Bourges  en         évoque  de 

Noyon  et  j>nir  de  France  en  1318,  ensuite  an  hevèque 
de  Bourges  en  ir>ôO,  où  il  mourut  en  1543,  et  fut  en- 
terré dans  sou  église  métropolitaine  ; 
6.  Aguez,  non  mentionnée  dans  les  généalogies,  mab  dési- 
gnée dans  le  testament  de  son  père  comoM  femme  de 
P.  d'Ancdhac,  chevalier; 

6.  Harguerite,  ouhliée  également  dans  les  généalogies, 

mariée  à  Âmaud-Bochard  de  Raudrente,  chevalier  ; 

7.  Aliénor  ou  Léonore,  oubliée  comme  les  précédentes,  et 

que  son  père  indiipie  comme  étant  mariée  à  Geoflroy 
de  Maurienne  de  Maurittiuie  ; 

8.  Ysabellc,  probablement  morte  sansallianoeou  en  religion, 

La  fille  désignée  dans  les  généalo^es  sous  le  nom  de  Jeanne,  et 


(1)  Afdii«aidtla«kMwiltdftH0di«dwiwrt,€Sil^  de 
D.ViilavMU0. 
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D«  msi  IW.  mariée  an  sire  de  Pons,  seigneur  de  Mortagne,  n'était  pas  la  fille  do 
vicomte  Aimeiy  IX,  mais  sa  petite-fiilie»  oomuiie  je  vais  le  démoiH 
trer  clairement  dans  l'artick'  suivant. 

Je  crois  que  l'on  pourrait  placer  la  mort  d  Aimery  I\  quelques 
années  plus  tard  qu'ù  la  date  iudlquée  plus  haut,  vers  par 
exemple  -,  mab  n'ayant  rien  de  positif  à  présenter  à  cet  égard,  je 
«  m'iuTâte  à  la  date  du  1883,  qui  est  celle  du  teatament,  et  nonà 

èeHede  1280,  fixée  par  les  généalogistes.  Cette  rectiGcatlMi  est  de 
pea  dlmportance  à  r<m  veut,  et  me  coàte  plus  de  travail,  par  les 
reeherdies  qu'dle  m  n  n<-(-iisioiiiiées  pour  la  bien  établir,  qu'elle 
n'en  n  l'nir  an  premic^r  al»or«l.  Ces  recherches  m'ont  cejjcndant 
«Tvi  à  débrouiller  tout  ce  qu'il  y  a  d'ol)Sciir  dans  les  données  des- 
dils  généalogistes  qui,  n'ayant  pas  eu  connaissiinoe  des  deux  pièces 
que  je  viens  de  citer  textuellement,  ont  marché  un  j>eu  à  tâtons. 
Gela  prouve  également  que  Tariiditê  de  pardlles  reclierches,  ne 
m*a  m  effi^Té  ni  arrêté,  pour  tftcher  de  découvrir  la  Téiilé  et 
Tétablk  sur  des  bases  powlives,  et  n«m  sur  des  eoqiectvres. . 

La  première  phrase  du  testament  d*Aimerf  IX  :  «  Estant  sar  le 
»  point  de  passer  la  mer  avec  le  roy  de  France ,  i»  se  rapporte  à 
î'exjM'dition  de  Philippe-le-Hardy,  qui  eut  lieu  vers  cette  époque, 
coQti'e  D.  l'èdre,  roi  d'Aragon  et  comte  de  Catalogne  ;  gueire  à 
laquelle  toute  la  cbevederie  française  prit  une  part  si  active  dans 
ses  sttooès  oonme  dans  ses  revers. 
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10.  AIMBIIY  -K, 

Vtogmte  de  RochachouarL 


D*a|irès  les difooiques  cHées  par  ks  g^oéalq^^  DeiflBèiaM. 

suivit  son  père  à  TOst-de-Foix,  avec  le  roi  Fliîlqipe4e>Hudy,  et  lit 
cminte  partie  des  chevaliers-bannerelB  que  ee  aïonarque  lefint 

auprès  de  lui  pour  li's  rondnip»^  à  la  guerre  qu'il  venait  de  déclarer 
au  roi  d'Aragon  ;  il  après  les  m  Anv^s  auteurs,  ce  serait  avant  cette 
dernière  oxjxditioii  rpi'il  mourut,  luiss^mt  deux  eiifaats  :  Aiinery 
et  leauue ,  aimi  (|u'il  a  été  dit  ci-dessus.  Mois  ces  mcsneurs  sout 
ihme  bnèveté  désolante  dans  leun  détails;  îb  ne  parient  point  de 
laCemme  d'AîmeryX;  ils  le  oooliMident  enfin  anree  son  fib.  Jeanne 
n'est  pas  ndenz  traitée,  car  on  ne  sait,  d'après  eux,  n  elle  estfantOf 
fille  ou  sœur  et  nièce  d'un  Aimer}'  quelconque.  Ce  que  les  généi^ 
logistes  iguoreut,  le  recueil  de  D.  Villevieilîe  nous  le  fuit  heureuse- 
ment connaître.  lj\  mère  dndit  Aimery,  dont  nous  nous  occupons 
ici,  étiiit  bieu  Jeanne  de  Toniiay-Chareiite,  prenùère  femme  de 
son  père  Aimery  IX.  11  épousa  Jcajine ,  iîUe  aînée  de  Mathilde  de 
YÎTonne  (1)  et  de  Guy,  ou  OoiDanme  de  Vivonne,  seigneur  de 
Fors. 

On  a  To  à  Vartiele  précédent,  que  Mattalde  de  \iTonne,  veuve 
deGuiUanme,  sdgnevr  de  Focs,  épousa  en  secondes  noces  le  vi* 


(t)  Elle  est  désignée  dans  la  généalogie  de  la  maison  de  Vivoiine,  sous  le  nom 
ds  Ihrie  de  Vivomie,  fiite  de  GuBlaume  de  Vivonne  et  de  Catherine  de  ^ntr- 
fflif8,nMiié»«npnoiièniBioonàGaTdt'nfoiiiiiB,  m  cDuria  »  «{piear  de 
fm.  P.  AnidiDa,  L  Vin.  p.  T«l  etNhmtos. 
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De  littS  à  liM.  comte  de  Rochechooart,  vevf  de  leaiine  de  ToniMy-ChaFeiite.  Les 
deux  filles  de  ce  seigneur  de  Fors  et  deMathilde  de  Vtvonne, 
avaient,  À  ce  qu'il  parait,  une  certaine  fortune  et  {M)rtaient  un  beau 
nom,  à  en  juper  [wir  la  pièce  suivnnte  :  «  Noble  homme,  messire 
»  Savar}-  de  Vivomu».  chevalier,  cetMa  à  iioUlc  limnme,  messire 
»  Aimery,  vicomte  de  llocliechouart,  tout  le  droit  que  les  liiles  de 
»  feu  messire  Guillaume  de  Fors  (dont  il  avait  la  garde  et  talelle), 
»  avoient  la  châtellenie  et  toute  la  terre  de  Vivonne.  Par  acte 
»  da  mardy  «près  la  translation  de  saint  PKoolaSy  1964(1).  »  C'est 
probabieiiMirt  depuis  cette  époque  que  la  terre  de  Vivonne  est  passée 
dans  notre  maison  et,  par  suite,  dans  la  branche  de  Mortemart. 
Voici,  h  cet  égard,  les  (juelqut^s  lipnes  qui  prt^cèdeut  la  gc^néalogie 
de  la  maison  de  Vivonne,  tlans  \v  P.  Anselme,  au  chapitre  des 
grands-échansniis  :  <i  i^i  muiivon  de  Vivonne  est  l'une  des  plus 
»  anciennes  de  la  province  de  Poictou.  £Uc  prend  son  nom  d'une 
»  petite  v31e  à  quatre  lieues  de  Poictiers.  Cette  (erre  est  entrée 
»  dans  h  maison  de  Rocheehouart»  où  eUe  est  »ieore  à  présent 

C'est  ici  où  a  commencé  mon  embarras,  par  suite  de  la  m^cessité 
oîi  je  me  trouve ,  d'après  le  testiunent  (V Aimery  IX,  et  l'acte  de 
partage  de  se^^  enfants,  qui  en  est  la  eonrmnation,  de  ne  pas  suivre 
l'ordr**  ehi  uuuloj^Kjue  établi  diiiis  les  ;^énéalogics  imprimées  de 
notre  iiiuisou,  et  déplacer  comme  succci>scur  immédiatd'ÂimerylX, 
non  pas  80D  fils  ainé,  mais  son  petii-fils,  portant  également  le  nom 
d'Ainmy.  Cdui  que  tes  généalo^es  déMgnent  aoos  le  nom  d* Aimeiy 
X  ne  peut  être  considéré  ooDune  étant  le  suecesseor  direct  de  mm 
|)ère,  pmsqu'il  mourut  bien  avant  lui  :  «c  Feu  Aimery,  mon  fils,  i> 
dit-il  dans  son  testament,  et  qu'il  y  institue,  comme  héritier  de  sa 


(1)  Archives  de  lu  vicomté  de  Rodiechouart,  carton  :  Pitees  historiques.  Ile- 
eueildeD.VUlavkUls. 
(fl)  Voir  h  P.  Anadineà  l'artlole  indiiiiitf. 
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terre  de  Rocbecliouart ,  son  petit-fib  Aimety,  fils  de  feu  Aiomy,       Mn  fc  iat6. 

son  fils  aîné. 

Les  auteurs  de  no«  crf^néidogies  ne  font  pas  nieutiou  du  nom  de 
la  fournie  de  celui  qu  ils  appellent  Aimpvy  X,  |>arre  <ju'*ds  n'avaient 
pas  couuaibsauce  des  pièces  recueillies  par  l>.  Ville  vieille  dans  les 
exchhmmèmes  dekTÎoomté  de  Rodieeliouart  et  enfouies  dans  le 
tréeor  de  œ  yieaa.  manoir  pendant  plnsieiin  lièeles,  avant  qa'on 
en  ûteuime  oonnainanoe  eiacte. 

1^  fils  aîné  d'Aimery  IX,  vicomte  deRachieclKmart.  «^tant  mort 
avant  son  père,  je  dois  placer  sou  décès  avant  rnnné»'  et  dans 
la  trentième  uuuée  de  sou  âge,  étant  né  de  1252  à  1253,  sa  mère 
s'étant  mariée  eu  1251  ;  c'est  pout-^tre  lui,  enfin,  qui  est  mort 
en  1280,  seluu  les  généalogies.  Quoi  (£u'U  eu  soit,  de  Marguerite  de 
,   ViTimne,  sa  femme,  il  laissa  : 

1 .  Aimcrj',  qui  suit. 

2.  Jeanne,  mariée  à  Poas  de  Châtillon,  dont  eUe  n'eut  point 

d  enfants.  D'après  sou  testament,  que  l'on  verra  plus 
bîn,  eOe  kina  ne  hion  à  son  onde  Simon ,  vîoomie 
de  Rodieèlvniart. 

L'article  suivant  démontrera  clairement  qu'Aimery  X  et  Ai- 
.meiy  XI  ne  loal  qa*une  ande    mime  personne. 


11  AIMBIIT  mi, 

ViMUDte  de  Riocttaehftiait 


Voie!  les  deux  pr^èrea  pièces  qid,daaa  le  leeinildeD.  Ville-  DelMàim 

▼ieille,  «mt  rapport  àee,vîccintedeltblEihediouart;ruiiel0Bitede 

1» 
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De  ISSSàine.     «m  émancipation,  et  l'autre  annonce  son  nuumge  :  «  Il  fut  passé 

u  lies  actes  d'émancipation,  pour  et  au  nom  et  sous  le  scel  de  uoble 
»  homme  Airaery.  viromte  de  Rochechouart.  «laiimlspHu,  lcl6des 
«  cnlendes  d'octuhit;  1292(1).» —  «  Noble  lioiuiiii'  Aiiiiciy,  vicomte 
M  de  Hucliechuuurt,  du  diocèse  de  Limoges,  épousu  (ioi-muise  ou 

*  Galmaûe,  aceur  de  DoMe  homme  Raynaud  de  Pous,  seigucur  de 
Bergerac,  an  ifioeèae  de  Pérignenx,  pur  contrat  de  mariage  du 

»  mardy  i^rès  l'exaltattoia  de  la  Sainte  Ooix,  tS08 ,  par  lequel 
»  ledit  Raynaud  constitua  en  dot  à  sa  soeur,  la  somme  de  l.(KX) 
•>  livres,  avec  300  livres  de  rente,  àassigner  sur  ses  biens  de  Gen- 
»  tiac,  après  le  décès  de  messire  Alexandre  de  l*ont-Htn  rhfvn- 
»  lier,  (  oi|fonnéuient  au  testament  de  feu  nfthli'  iioinnic  messire 
»  Uclic-Hudel,  chevalier,  seigneur  de  Bergerac,  père  du  dit  Ray- 
»  naud  et  de  ladite  dame  Galmaise ,  et  en  donna  iM>ur  piège 
»  Gullaume  d'Ammoo ,  seigneur  de  Soint-Diiier  ;  GuiUaurae  de 
»  Dôme  ;  Bertrand  de  Fdets;  Guillaume  de  la  Peyronnie,  chevar 

*  lien;  Bernard  de  Comboni;  Gauthier  le  PnHost  ;  Bertrand 

*  d'Amooey  ;  Gauthier  de  Champ-Secret  ;  Jean  de  YiUotte,damoi- 
»  seaux,  et  autres  ;  en  présence  de  Pierre  de  Valbos,  Hélie,  sieur 
»  de  Chtdais,  chevaliers,  etc.  (2).  » 

J'ai  donné  cette  dernière  pièce  en  entier  parce  que,  tout  en  ajou- 
tant quelques  détails  &  la  mention  de  ce  mariage,  qu'en  font  les  gé-. 
néalogies  de  notre  mais(«,enérec1ifieune  erreur  de  date  commise 
par  les  historiographes,  qui  n'ont  pas  eu  connaissance  du  sns^ 
acte.  Ainsi,  ce  n'est  pas  en  1292  qu'eut  lieu  le  mariage  du  \ncomte 
AimeryXIavec  lu  fille  du  célèbre  Hélie-Rudel,  seigneur  de  Ber- 
gerac, mais  en  l;2f)8.  I.a  sœtirdc  Genrifiise  ou  Galmniî'e  V^m 
épousa  Archambaud  ÏV,  eornte  de  Férigord;  elle  s'appelait  Jeanne 
et,  comme  elle,  n'eut  pas  d  enfants. 


(14  AnUi«<tolaviooaiM4l8lleolMcilMawl,liMMG.Bsema4»D.W^ 
(9)  AnUwdfttovieaaDlédslodMdiaaul^liMnlL^^ 
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Rien  de  particulier  en  faits  historiques  n'est  venu  à  ma  connais-    Dv»  llHa  *  1306. 
unoe,  concenumi  Aimery  XI,  malgré  les  nombraïues  recherches 
que  j'ai  fûtes  àoet^sard,  et  j'aurais  terminé  sou  article  en  donnant 
«mplemqit  la  date  de  samort»  si  le  hasard  n'amt  pas  mis  sons 

mes  yeux  une  jMèce  aussi  curieuse  par  scm  inqportance  [)our  notre 
famille  ([tip  par  sa  valeur  historique  :  je  veux  parler  de  la  chartre 
((IIP  ce  vicomte  de  Roehechoiinrt  octroya  <'ii  par  iaipielle,  en 

affranchissant  les  habitants  de  la  ville  de  Ruchecbouart ,  il  leur 
créait  eu  même  temps  une  commune. 

Cette  ehartra,  dont  j'ai  parlé  anchafâtra  m,  ne  kisse  pas  que 
d!élre  fcwt  intéressante;  d'abord,  dk  fÛtoetroTée  de  pleingirépar 
ce  richeetpmssantseigneur,  âgé  seulement  devingtaiz  ans,  quatre 
années  après  son  émancipation,  et  deux  avant  son  ■wriagc»  à  me 
éjRMjiie  où  hi  féodahté  régissait  dans  toute  sa  force,  non  seulement 
la  France,  mais  l'Allemaf^ne,  ainsi  que  rAugleterre.  Certes,  il  va  un 
grand  mérite  à  cet  acte  aussi  généreux  que  libéral,  et  tioiis  les 
expressions  duquel  il  règne,  avec  un  eq>rit  tout  putemel,  une  idée 
de  sage  liberté  bien  rare,  surfeont  duiB  kxm*  siècle.  Ainsi,  ce  noble 
vicomte  nomma  d'aborà  les  premiers  magistrats  muniâpaux  (oon- 
sub)  de  k  nouvelle  c^Humune,  mais  à  l'aronir  ks  remplaçants 
seront  élus  par  les  habitxmts  eux-mêmes,  leur  lu-cordant,  avec  cette 
liberté,  celle  de  faire  duus  ladite  ville  et  château  des  constitutions 
et  statuts  selon  leur  gré.  c'csl-ii-dire  des  rcglcincuts  nuinicipaux 
comme  il  leur  plaira.  Eh  bien,  c'est  précisément  ce  que  nos  munici- 
puiiléâ  n  ont  pas  la  liberté  de  fùre,  en  plein  xix*  rièck,  puisque  les 
coinnwmea<mkmf»comBeilssont  obligés,  quelle  quetoitrurgenoede 
leurs  besmns,  de  solnr  k  loi  de  k  métropok  et  de  soumettre  leurs 
délibéraâona  on  kurs  voeux  à  l'approliation  d'une  administration 
étrangère  à  la  localité,  et  dont  la  décision  est  bien  souvent  con- 
traire à  leurs  désirs,  autant  i\n"n  Icui-s  intén^ts.  —  Je  conviens  que 
certaines  expressions  de  cette  chm-lre,  un  j>eu  entachées  de  féodahté, 
déplairont  et  seront  vivement  critiquées ,  peut-être  même  aigre- 
ment, par  nos  ultra-libéraux  du  jour.  «  Hais,  que  voule^vous, 
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Del283ài306.  »  MessimiTR,  leur  dirai-je?  cY-tait  la  langue  de  r<^p«Mjue.  le  slyU* 
1»  hypocritemeut  libéral  eu  usage  aujourd'hui  n'était  pas  iuventé 
»  alon,  et  Tod  se  contentait  de  s'attacher  au  met  sîoiple  et  sahlime 
»  de  libellé,  sans  y  sons-entendre  celui  de  lîcenee,  qui,  selon  les 
»  bonnesgensd'aloxs,  n'était  pas  admis  en  échange,  parce  qu'ils 
»  ne  comprenaîentpas  que  cesdeux  mots  pussent  dtae  accolés  Tun 

"  à  l'aiifro.  « 

Il  pst  n'grt'ttablf  (|U('  1rs  haliitaiits  de  Rochechouart  n'aient  pas 
conservé  uue  pieuse  recoiuiaissimce  [K»ur  le  nom  de  celui  qui  fit 
un  tel  présent  ù  luiurs  ancêtres,  de  son  plein  gré,  sans  y  être  forcé, 
et  en  débon  de  ses  intérète  personnels,  animé  seulement  du  déaàr 
de  rendre  ses  sujets  plus  heureux,  ne  voyant  donc  que  leur  bon- 
lieur,sans  s*isquiéter  de  la  manière  dont  ses  nombreux  et  puisnnis 
voisins  euvisagecaieni  cet  acte  de  ^t^iif'n  iise  libéralité. 

AimeryXI,  comme  ou  l'a  vu  plus  luiut,  se  m^ria  doux  nniiées 
après  la  promulfj;ati(>ii  de  c<*tlp  chartred'affnuicliissemeut  des  habi- 
tants de  Ro<:hechouart,  avec  uue  pei-sonne  de  haute  naissance,  et 
dont  les  alliances  augmentaient  l'influence  dont  il  jouissait  déjà 
dans  cdd^  partie  de  la  Guyenne.  Malgré  sa  jeunesse  et  celle  de 
aa  tennn^il  puivit  qa*an  boiift  de  buitannées de  mariage,  il  perdit 
tout  espoir  d'avoir  des  enfants,  car  une  année  avant  sa  mort,  qui 
arriva  à  la  fin  de  1308,  il  fit  les  diqiotttîons  teslamentûres  sm^ 
vantes  : 

0  Noble  homme  Aimcry,  vicomto  de  Horhcchouart,  élut  sii  sé- 
»  pultureeu  l  éghse  de  Notre-Dame  dv  Uochechouurt  (1);  légua,  eu 
»  récompense  de  services,  à  messire  Simon  de  Rochechouart,  che- 


(i)  On  verra  plus  loin  que  cette  clause  testamentaire  ne  fut  pas  exécuta  , 
soH  qoe  le  Isslalenr  «ùl  changé  d'idée  «  aoil  pour  on  autre  motif;  nuls  il  est 

prouvé,  par  un  acte  postérieur  ii  celui-ci ,  que  ce  vicomte  a  été  inhumé  dans  le 
chœur  lii'  VfA\s>'  di>  l'abluiye  de  Pl'idu.'k,  m  PérigonL  CeUeégliie  estcn partie 
détruite  aujuurd  hui ,  ainsi  que  ses  tombeaux. 
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»  valier,  seigneur  de  Sniut-Laiirent,  sou  oncle,  le  tiers  de  tous  les  Oe  12«3  à  130». 
»  iamMiibles,  pour  lequel  il  assigna  la  -vUfe,  le  châteaa  et  chUel^ 

*  knie  de  Rocheehouart,  jwqit^à  la  riyikn  de  Vienne,  avec  les 

>  homiiMge»  dm  par  le<eigiiearde  liiwteinart  et  de  Smnt-Vidur^ 

>  nien,  et  les  nobles  seigneurs  de  Hontbroil  et  de  Harevali  et  légua 
H  le  reste  de  ses  biens  à  Jehanne,  sa  sœur  ;  nomma  pour  ses  exécu- 
«  toui-s  tostaminifairi's  :  r<'vèque  do  Limoges  ;  l'Official  '1 1;  Fnucmid 
»  de  Rochechouart,  doyen  de  Boui^s;  Jourdain  de  Wons-CucuUi, 
»  prévost  de  SaintrJunien;  Pierre  de  Créroou,  chevalier  :  et  Guy, 
»  8on  fràra,  cletc;  et  aiitees.  Per  testament  du  mereredi  après 
I*  rAsceDaioa  1306.  En  présence  de  :  Fonoaud  de  Rocheclioiiait, 
»  sMgneiir  deliorteinart;i]ffîedeUBl!aiideîHngiieedekCe]le, 
»  clievnlien;  Amand  de  Séchand;  Àimery  de  la  Brande:  Pierre 

>•  do  Rivière,  damoiseaux,  et  autres  (2).  » 

Lo  rocucil  do  D.  Villcvîoille  me  fournit  oncore  {ihisieurs  actes, 
faits  ou  p<Ls.s<''s  pur  ot  pour  le  vicouite  Aiiuci  y  XI  ;  eu  voici  quelques- 
uns  qui,  sans  avoir  une  gruude  portée  liistorique,  n'eu  iiont  pas 
ttdoisiiirtéKesaanfB»  car  ils  font  coonaitre  les  numus,  keusages  et  le 
langage  de  cette  ^^eqne  reculée  :  — «Nobles  iMnnines  Guy  et  Simon 

•  deRocbeeliouart  y  frères  et  dievaHerSt  fils  de  feu  Aimery,  vi- 
»  comte  deRochechonart»  de  Jeanne  de  Tonnay-Charente,  firent 
»  partage  avec  Aimery  de  Rochechouart,  damoiseau,  fil»  de  feu  Ai- 
"  mery,  leur  frère,  et  petit-fils  diidit  feu  vicomte,  par  lequel  ils  ced- 
"  dèrcnt  audit  Aimerj',  pour  sou  p;irtagt»  putonu'l,  venant  du  chef 
»  de  dume  Jeauue  de  Tomiay-^ihtu'eute,  sou  uyeule,  les  cliàtel  et 

»  diâteHenie  de  Rochechouait;  les  terres  de  la  Gossière  et  de 
»  Rrigueil.  Andit  Guy  de  Bocheeluniart  fiit  ceddé  le  cbAtean  de 


(1)  Cert  le  Dam  que  Ton  doonit  sulrefiilt  mk  jugs  d»  eow»  «cdéiii»- 

tiques. 

(2)  ArduTet  de  U  viconité  de  Roctaecboiutrt,  cartoa  :  Testaniente.  Recueil  d« 
D.  ViUmnilla. 
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De  i2H.ut:in6.  »  Tonimy-Chiireute,  à  la  charge  de  tdO  livres  de  rente  eu  vers 
»  Geoffroy  de  HauiieDue,  damdaean,  mary  de  dame  AUénor  de 
»  Rochechouait,  leur  unir  et  tonte,  avec  les  diâteau  et  chdtelle- 
tt  nie  ^  PénisK  et  de  Sakmhac.  Qn  donna  à  SSman  de  Roeb^ 
»  cbouart,  pour  sa  (mii  :  le  repmre  de  Saint-Laurent,  à  la  charge 
»  de  payer  sur  Indite  terre,  100  livres  de  rente  à  Isabeau ,  leur 
»  stfur.  mi  dire  do  Foucaiid  de  Rochechouart,  d'Âdhémar  et  Fou- 
"  caud  (rAn  liiac.  frcros  et  chevaliers,  etc.  Par  acte  du  samedy 
»  avant  la  Suiute-Cathcriue  1:^1  (1).  »  Je  ne  donnerai  ici  que 
Texindt  de  Faete  «uivaut,  parce  que  je  le  cite  en  entier  au  chapitre 

qui  ooneeme  la  branche  de  Nortemart.  «(1291)  GuiUaume  de 

.  I»  Bochecboiiartt  seigneur  de  Moiteniart,  et  son  fMreAimery^fim 
>  un  accord  de  partage,  à  la  charge  par  le  dernier  de  renoncer  à 

•  toutes  successions,  même  àcelle  de  leur  frère  Simon,  chanoine  de 
»  Saint-André,  à  Bordeaux .  ^'xc^y;/^'  û  h  tm  iulc  la  rt'rmtté  rlcLimn- 
»  ges,  en  cas  de  mort,  «o/u'  hoirs,  «Ip  nithir  ihnnr  Mûrie .  vicomtesse  de 
«  Limot/eg,  etc.  (2)  »  Lu  autre  acte,  tiré  du  même  recueil,  traite 
également  cette  importante  question  de  la  succession  éventuelle 
et  poaaiMe  delà  vicomté  de  Limoges  ;  tmci  en  quda  termes  : 

«  Aimery,  vicomte  deRocbedMuart,  fit  nn  aeeonl  avec  noble 
I*  éeayer  Guillaume  de  Rochechouart,  seigneur  de  Mortemar,  nn 

•  cousin,  par  bqoel  ledit  Guillaume  cedda  la  terre  de  Clunfaac 
»  audit  Ainiery,  eu  toute  pn^firu^té  ,  fin  lieu  de  la  jouis-sancc  qui 
n  luy  en  avoit  été  donnée  à  vie,  en  atteiidînit  (]ue  la  terre  de  ta 
n  vicomté  de  Limoges ,  à  eux  appartetuuit  et  à  /eurs  mttres  frères  et 

•  cousmt,  à  cause  de  feue  dame  Marguerite,  mère  du  feu  noble 
»  homme  meaiire  Aimery  de  Rochediouart,  leur  grand-père 

commun,  Itur  fkt  nUituie^  et  sur  hqudle  il  avcnt  été  assigné 


(t  \  Archives  de  laviiMinlé  de1l«dNdio«mt,  «rtoa  :  TeriUMBli.  Recwil  de 

D  Vilk'vifille 
(i)  CeUe  vioomtease  Marie  cpousa  Arthur  de  Bretagne. 
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•  audit  feu  vicomte  Aimory,  6()  livres  de  rente  viufrèro.  Par  acte  DelSHIlitSIW 
»  du  jeiidy  !ij>rès  lu  Nativité  de  la  Sainte-Vierge  {'ùSf'l  '1  j.  » 

Plus  je  lis  les  différentes  pièces  du  recueil  de  D.  Viilevieiiie,  eu 
ce  qui  concerne  Aimery  XI ,  son  grand-père,  son  père,  sou  oncle 
Simoii  et  n  sœur  Jeanne,  enTOegeant  le  silenee  dea  gétiéaln|pnie8 
ma  le  nom  de  sa  mère,  et  jusqu'à  son  Ige  ea&a,  et  plus  je  leste 
Ofmvainea  qu'Aimetj  X  et  Aîraery  XI,  sont  une  seule  et  mènie 
penomie.  L'erreur  commise  dans  les  généalogies  provient  de 
l'igTiorance  dans  laquelle  on  ébiil  <le  l'existence  du  testament  d'Ai- 
niery  IX,  (jù  la  nmrt  de  sou  liis  oiné  est  >ii  positivement  énoncée, 
lï  plusieui-s  n"prises  uiènoe  ;  OÙ  les  dis[K.>siti(tus  testamentaires  du 
vieux  vicomte  sout  si  clairement  exprimées  en  faveur  des  enfants 
de  fnt  «m  fib  ainé,  appelés  par  lui  :  Aimery  et  Jeanne.  Or,  nous 
ttoyons  que  lu  sonir  d'Abnery  XI  est  également  déagnée  aam  le 
nom  de  Jeanne,  tandis  que  personne  ne  parle  de  sa  tanie  Jeanne. 
On  verra  plus  loin,  dans  le  testament  de  cette  sœur  d'Aiiiiery  XI, 
la  mention  ipi  ello  y  fait  de  legs  laissés  pur  elle,  entre  autrasàson 
roKsin,  fils  (le       .  son  onde  au  m/^me  dpf?ré<]ue  Simon. 

Comme  je  (iouiie  aux  doeunieuts  divers  la  copie  entière  et  tex- 
tuelle du  recueil  de  D.  Villevieille,  telle  i|ue  je  l  ui  fait  prendre 

snr  l'ociginal,  en  ce  qui  eomseme  notre  mmsoii,  on  y  Tena  sur 
quoi  je  fonde  mon  opinion,  qui  du  reste,  nediaoge  rien  an  fond 
des  dioses.  Gela  n'interrompt  en  rien  la  filiation  de  la  généalogie  ; 
seulement,  elle  la  régulurise  et  1a  met  d'accord  avec  les  nom- 
breuses pièces  recueillies  ]«ir  le  savant  cl  patient  Bénédictin,  dans 
le  trhor  de  u(jlre  famille,  comme  on  le  disait  jadis,  et  désigné  ici 
par  11'  nom  d'arrhives  de  la  vieomté  de  Rorheehouart.  Je  ne  elian- 
gerai  donc  rien  a  i  arbre  généalogique  de  notre  maison,  car  il  im- 
porte peu  d'y  veetifier  Verrenr  qui  eonûle  noiqnaneni  dans  la 


(1)  An4rïvM<dsl««iooBrt*dsiadwdioiisit,culani:lMs«M.  Bsewil  de 
D.  Tinsrisille. 
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De  ISmà  1906.  place  tpje  le  iils  fl  AiiiitTy  IX  y  occupe.  s<:>us  le  nom  d'Aimery  X, 
puisque  cp  «liTuier  étaiit  uiort  avaiit  mu  pèi*e,  le  titre  du  vieux  vi- 
comte est  passé  directement  à  sou  petit-Gls,  fils  de  l'aîné  de  ses  gar- 
Cette  ezpGcatîoD,  donnée  dam  tousses  détails,  estsuffisante,  je 
repère,  pour  lendxe  oompréliensiUes  les  aetes  dont  j'ai  donné 
copie. 

Avant  que  de  terminer  ce  qui  a  rapport  au  vicomte  Aimery  XI,  et 
dans  le  but  de  faire  connaître  jnsqu  où  allait,  dans  le  xni'  siècle, 
la  puissance  réelle  et  inonile  d'un  i/icfâo  fftmille.  je  coiiic  un  acte 
inséré  dans  le  recueil  de  D.  Yillevieille,  qui  m'a  pai-u  curieux  : 
o  Noble  bomme  Aimery,  vicomte  de  Hochechouui't ,  chevalier, 
•  acoordaè  noble  homme  messîre  Simon  de  Rochechoiiart,  cike> 
»  valier,  son  oncle»  la  ptmisnon  de  disposer  de  sa  terra  de  SainU 
»  Lauxent  et  de  tout  son  héritage,  ainsy  qnll  le  jugeroît  bon,  et 
»  ee,€nconsi«]ct  ;itMin  des  services  qu'il  n  àt  r  '  nsdesonditoncle. 
"  Pnr  acte  du  dimanche  après  1(1  Trinité  12îi7  (1  .  "  (]e  n'est  donc 
qu'eu  considération  de  senices  rendus  à  Aimery  pai' Simon,  que 
le  vicomte  de  Rocliechouart,  chef  de  la  famille,  consent  à  ac  corder 
une  semblable  permission  à  son  oncle,  celle  de  disposer  de  son 
bien  à  sa  volonté,  ce  qui  n'était  pas  dans  iss  usages  de  ce  tenifi»> 
là.  Votlà  comme  on  entendait  alors  l'esprit  de  HuosiUe,  f4»l  et  bril- 
lant de  tout  son  éelat,  bien  âoigné  du  déeousu  et  de  la  désunion 
qui  eastentaujourd'hoi,  donile  xésidtat  sera  la  destruction  de  la 
fSEunille. 

Voici  un  autre  acte  de  la  même  é]»'xp!e  et  <1n  même  vicomte  de 
Uochechouart,  qui  donnera  une  idée  de  sa  l>onté,  de  sa  générosité  et 
du  prix  de  certaines  choses, à  la  fin  duxin'  siècle:  «Noble  seigneur 
»  Aimery,  Ticomte  de  ftochechouarti  cherolier,  titm  accwd  avec 
»  nchleseigneur  Simon  de  Roeheehouart,  son  onde,  dievalier  et 


(1)  Archiva*  ds  h  vtoonilé  dsBedieelHnutt,  eirtm:  DonitiaBa.  Saaicitd» 
D.  ViUflvkilto. 


Digitized  by  Google 


HISTOIHI  M  LA  ■AIMHT  PI  «OCBianiVAftT.  tC5 

»  seigD6ar  de  Saint-Lanrent.  par  lequel  il  quitte  à  sondit  oncle  OelMàlSIS. 

u  tout  ce  (pi'il  poirvoit  ilf  voir,  à  cause  <1»'  f*-u  de  bonne  mé- 
»  moire  Âmiery,  vicomte  de  iiochpchonart,  son  lucid,  moycuuaiit 
»  la  somme  de '240  livres,  que  soudît  onde  luy  avoit  payée ,  s<i- 
»  voir  :  100  iivTes  en  uu  Ikju  cheval  sans  deffauts,  et  140  livres 
■  qnH  «voit  payées  pour  luy  à  un  bouxigeoiB  de  limoges  à  qui 

•  ÛdevdteefttesoiDiiie.  PuriMsIepaflaé  dBDirOetB^dekFe^ 
Il  caste  ISn.Eii  présence  de  Gnillaniiie  de  Rochedioua^ 

•  de  Mortemnrt,  et  d'Âmélicn  de  Mons-Guculli,  chevaliers  (t).  » 
Né  de  1271  à  1272,  Ainu'ry  XI  avait  par  conséquent  atteint  sa 

majorité  de  vingt-cinq  ims  eu  lorsqu'il  promulirna  la  cliartre 

d'ttHi'auchissemeut  des  habitante  de  Rochechouart.  Marié  en  1298, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  il  uuurut  dau»  le  courant  de  l'année 
lS06t  MM  hiiMr  d^eofints,  à  Tige  de  fnnle'Ciiiq  anBenvivoii. 


10  mm» 

VkMai»  ét  RmsbidiiiHait. 


Les  chroni([ues,  les  généalogies  et  certains  actes  authcutiqncs,  DellMklSlê. 
ne  sont  guère  d'accord  au  sujet  de  Simon  de  Roch^houart;  quant 
aux  dutfs  principalement,  elles  sont  presque  toutes  différentes,  à 
uu  tel  point  même,  que  je  me  trouve  assez  emiMurassé  pour  recti- 
fier les  gnaeee «veun  que  je  vais  signaler,  et  cela,  d aprte  un 
dooimeiit  de  rezadiiiide  dnqud  je  ne  «annb 


(1)  âidiifwik  h  irtMMrté  dslodMclHmft,  avio»  :  Otillnmi.  ImmA  de 
D.Vill0«Mlk. 
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liaefc  1S16.  inconnu  aux  auteurs  de  notre  géuéalof^,  «nii  que  je  vais  le 
démontrer  d'une  manière  aussi  claire  que  précise  :  «  M^re 
»  Simon  dv.  Huchechouart,  chevalier,  scif^npur  Saint-Laurent, 
»  fils  de  messirc  Airaery,  vicomte  rte  Ii(u  ht'ch(»uart,  et  de  madame 
>•  Jeanne  de  Tonnay-Charente ,  n'avoit  qu'un  an  lorsque  ladite 
»  dame,  sa  mère,  mourut  eu  couches  (1),  de  Foucaud  de  Roche- 

•  diouart,  son  fr^, et  vhnMt lorsque  son  père  s'empara 4 main 
»  armée  de  Chiliu,  en  19B4.  N'étant  eneoie  è§&  que  deome  ans, 

•  enfin  dansroEdndesDominicains,oAil  resta  plnsdetnisans, 

•  et  éafin  en  sortit  avant  l'Âge  de  quimeans  révolus.  Son  père  mou- 
1»  rut,  laissant  madame  Mathildo.  sa  veuve.  Mais  voulant  se  fwre 

"  leverdudit  ordre  moiiai>ti<iuf,  ii  s'adressa  au  pupc%  qui  établit  une 
n  cummia«ou  pjur  lulurmcr  ;  les  témoins  entendus  furent  entre 
»  autres  :  Foucaud  et  Aimery  d'Archiac,  frères,  chevaliers  ;  Ai- 
»  mery  de  Gorre  et  Jourdain  de  Faute,  danHÛseaux;  Almode  de 
t»  Haidllac;  Amédëe  deHons-Guenllî,  chevaliers;  Jourdain  Tison, 
»  prévost  de  Rochechoaart,  et  autres.  Suivant  divenes  enqn^es 
k  fioates  l'an  lâilS,  temps  auquel  il  est  dit  qull  y  avott  dix  uns  que 
»  Mit  Aimery,  père  de  Simon,  étoit  mort,  et  vingt-neuf  ans  que 
»  ledit  Simon  étoit  sorti  dudit  ordre  2  . 

Il  (tarait  qu'aussitôt  après  avoir  quitté  le  froc,  dmiou  de  Roche- 
chouart  {wit  le  titre  de  seigneur  de  SaintrLaurent,  terre  que  son 
pècehdttvaitasngnée,  avec  k  lecommandatiffli  de  rester  dans  le 
monde,  ainsi  qn'il  est  dit  dans  son  testament.  D  embnsaa  arec 
ardenr la earrière  des  armes,  dès  qall  ent quitté  ceDe  dn doitre; 
9  servit  le  roi  el  son  pofs,  avee  autint  de  rtle  ^  de  dévnnement 
qoe  d'intelligence,  ee  qni  loî  valut,  avec  des  remenâmeuts,  de 


(t)  Nous  Kvons  vu,  d'après  l'épitaphe  de  cette  dama,  qu'elle  tet  morte  en 
tS6S;  doDO  Simon  ett  né  de  lâ61  à  im 

(S)  Aichhws  ^  h  ifawnééeBociMBhBMrt,  flwtai  ;  KèSMUatarfqoiB.Be' 
CMUd6D.TtllMiciii<k 
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DoinlireiueB  léeompeiuesen  fmordenswi^^  DeiaMài^ie. 
est  dam  lea  trais  pièoes  «Brantes  :  «  Smtm  de  noehedioaart, 
»  chevalier  du  roy  de  Frmee  (I)  et  aon  «MHuetable  de  la  RodMdle  en 

•  1305,  qui  avoit  défendu  le  tmiuftort  des  grains  hors  du  royaume, 

»  fit  Misir  iiiir  iMirqiie  qu'un  particulier  avoit  chargée  pourl'Es- 
»  pagne  et  le  euudanma  à  l'cuiionde.  Par  h-ttrcs  de  rmi  1302  (2).  » 
—  «  Lettres  du  roj  Philippe-livBel,  portiint  qu  ileuvoya  dans  les 
»  aéirfditwariwdeSaiatongeetdePwcton,  soo  amé  et  fédSiMOii 

•  4BllocliMhoiiart,diev«lifir,  poctoar 

*  ter  ame  les  sénéchaux  de  ces  provinces  de  la  manière  de  le- 

*  mettre &«xéett1ion  les  engagements  que  les  nobles  de  ees  pafs 
n  ont  contractés  amc  le  roy,  pour  venir  à  la  guerre  de  Flandres. 
»  Il  accorda  un  mois  de  prêt  à  ceux  qui  viendront,  et  donne  pou- 
>•  voir  à  ce  seigneur,  conjointement  avec  les  sénéchaux,  promet- 
»  tant  avoir  tout  pour  agréable.  Donné  à  Pontoise,  le  8  mai  13(14 
»  (livre  an)  (3).  ■ 

Simon  de  Rochecbooart  donnn  Fexemple  anx  nobles  dont  par- 
tent les  lettres  que  l'on  vioit  de  lire  :  «U  suivit  le  roy  «veetousles 
■  cfaievaliers  de  ces  provinces,  qui  le  prirent  pour  chef;  il  asrista 
»  avec  eux  à  la  bataille  de  Mons-en-Pnelle,  et  prit  une  part  glo- 
»  rieuse  à  la  victoire  remportée  parles  François.  conim«n<lés  par 
>■  le  my  PhUippe-le-Bi'l .  au  mois  d'août  de  ootte  même  année 
>•  1304;  trois  mois  après  les  lettres  cy-dessus  mentiounées  (4).  »  — 


(1)  Cette  qualification  de  dieTHlier  du  roy  de  France  doit  se  rapporter  à  li 
poaseaiioB  de  la  Guyenne  par  le  roi  d'Angleterre.  Simon  de  Hocbecboaart  ne 
fOiiUt  pn  éln  dMwlkr  ds  ce  daniv ,  nisb  bien  de  ton  sai^^ 

09  Archiver  lie  laviooniiédtBociMiteaart,  cutaaiWM  tiMoriqoM.^ 

caen  de  D.  Yillevieille. 

(3)  J'ai  copié  cette  |«Un  Kir  ïaii^aài  écrit  aor  véiiii  ei  placé  dans  Ica  cartoai 

de  la  Bibliothèque. 

Mail  M^rique  sur  lia  fluallliB  BaUM  dn  Limoaiia. 
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D»  laoeè  ISI*.     «  DafiegistndeBdMrtrM,cotté978iirhcoiiv^^ 

»  jusqu'en  1305,  à  la  39*  lettre,  il  se  trouve  ce  qui  suit  en  latin, 
D  et  dont  voici  la  traduction  :  ■>  Lettres  de  don  k  Simon  de  Hi>clie- 
»  rhonnrt,  chevalier,  eu  r(^com|>eus<'  de  ses  ser\ic<"'<  rn!li!niT"es,  de 
»  cent  petits  tournois  de  rente  lumueUe,  pour  lu v.  se>.  hoirs  en 
»  ligne  directe,  à  prendre  et  percevoir  ehucuu  îiu,  k  joui*  de  1  As- 

*  eetuioD,  sur  le  tréaat  èa  loy»  à  Paris,  jusqu  à  ce  que  raaaiete 
»  hiyeo  ût  été  MteidOeun;  laqoélk  rente  ledit  ehevali^  tes 
»  hoirs  tiendront  en  iMnomage  dm  Toy  etde  MS  suoeeMeura.  Us 
«  patentes  du  roy  sont  scell<^es  et  données  eu  l'abbaye  de  Notre- 
1»  Dame,  près  Pontoise,  l'an  m.cccv  (1305),  le  lundy  après  \a  feste 
»  de  tous  les  Snints,  sous  le  rè^e  du  roy  Philippe-]fi-Bel  et  de  la 
»  reyne  Jcauue  de  Navarre  (Ij.  »> 

Un  titre  plus  oucieu  vient  encore  témoigner  des  services  mili- 
taires de  Simon  de  Rocbechouarl  i  le  voici,  tel  qall  est  rapporté 
dans  l'Hisloire  des  grands  OflBders  de  la  couronne  de  Fnmoe,  du 
P.  Anaelme  :  «  En  tSOO,  il  ^imon)  donna  quittance  de  S34  livres 

*  17  sous  4  deniers  à  Guillaume  deHontmortrdercdu  roy,  pour 
»  ses  gages;  est  scellée  en  cire  rot!«»e.  d'un  seenti  eliarg^  de  trois 
»  fascés-ondés,  entre  lesquelles  sont  semées  des  larmes  ou  gouttes 
«  d'enu  (2).  »  —  Plusieurs  titn's  de  l'iumèe  1307,  font  mention  de 

4  diverses  donations  faites  par  dame  Galmaisc  de  Pons,  veuve  du 
vicomte  Aimery  XI,  à  Smt»  de  Rocbecèouart,  devenu  vicomte  de 
Rochediouart,  et,  par  oonaé(inent,  le  chef  de  la  iuniUe  ;  <m  en 
trouvera  la  copie  entière  aux  documents  divers  ou  pièces  justifi- 
catives; j*en  citerai  ici  (pielques^messculement,  entre  autres  celle- 
ci,  qui  a  un  cachet  singulier:  «NoUe  dameGalmaise  de  Pont  (3), 


11)  Copié,  cooune  l'autre  pièce,  sur  l'origiDal  en  vélm ,  et  déposé  à  la  BiUio- 
ibèque.  . 
^  9.  Annhna,  t.  IV,  p.  668. 

(S)  Ce  nom  de  Font  flrt  écrit  tanUt      m  a  ft  hAn,  el  laolâteiw  nv  I. 
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»  Twwe JemoMeliioeimeAiin^  OeiawàiiMi. 

»  valier,  cedda  à  meaâie  Simon  de  Rodiechouart,  seigneur  de 
9  Sailli-Laurent,  ses  droits  sur  une  pierre  appelée  en  patms  éa 

•  pays:  lo  Quoniant.  Par  lettifs  do  Van  1307. 

Je  trouve  dans  le  mènw  recueil .  h  Iniinée  lô(yd.  le  testament  de 
Jeanne  de  Rochechouart,  sœur  d'Aimery  XI  et  nièce  de  Siuiou  : 
,«  Jeanne  deBoAflehimartélati^altiiraanxCoiddiendeSam 
»  institua  son  héritier  uniTenel  mesure  Simon  de  Roehechonart, 
»  €lie?afier,  ion  onde;  donoa  à  PeoB  de  GhfttîBim  (1)  les 
»  meubles  que  son  mary,  père  dudit  Pons ,  lui  avoit  donnés-, 

•  Gt  des  legs  à  Angeloydc,  sa  demoiselle;  àYsabelle,  nièce  de 
»  ladite  demoiselle  ;  à  Meynard,  fils  d'Amaml  de  Jansac;  à  Pétro- 
■>  nille,  sœur  dudit  Arnaud;  à  (iuiUuume  de  Jean,  son  écuyer; 
a  à  son  chapelain  et  autres.  Douuu  audit  uiessire  Simon,  son  oncle, 

•  les  100  Ihns  de  vente  que  lui  devoit  mesaiie  Qay  de  Roehe- 

•  chonart,  seigpenr  de  Tommy-Chamitey  anree  prièie  d'exéeuler 

•  son  testament,  et,  à  son  définit,  donna  ladite  rente  au  xey  de 
»  France,  jusqu'à  ce  que  son  testament  fust  exécuté.  Nomme  ses 
»  exécuteurs  :  Tévèque  de  Saintes,  Foucaud  de  Rochechouart, 
»  son  ni!  lie  et  doyen  de  Bourges;  et  ledit  Simon,  son  oncle.  Par 
n  ti    uin  ut  du  mardy  avant  Sainte-Catherine  1509  {"1).  « 

Uu  autre  acte  de  la  même  année,  mais  «^ui  uuiuit  dù  précéder 
esim  qu'on  vient  de  lire,  s'exprime  ainsi  an  sujet  d'une  contesta- 
lûm  survenue  entre  l'onele  et  laniëce  :  «  Noble  hommfr  Sinum, 
»  vicomte  de  Rodieehonart,  cbevalîer,  étant  en  diffifiiend  anrec 
»  noble  dame  Jeanne  de  Rochechouart,  sa  nièee,.  sœur  de  feu 
w  noble  homme  Aimery  de  Rochechouart,  son  neveu  et  chevalier, 
M  touchant  la  vicomté  de  Bochechonart,  la  seigneurie  de  Brigueil  et 


(1)  C'était  le  fils  de  son  mari  et  de  sa  [>remière  fàmne.  Jeanne  u'eut  point 
d'enfaito,  ataui  qa^O  m  dit  plus  hrin. 
(S)  RmrmI  de  D.  VflInWlle. 
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l>BiaNàisi«.    »  lliébei^eiiient  àe  la  Goanève,  qm  «voient  appartenu  mdSX  fea 

•  AîuMiry  et  (lent  il  s'étoit  mis  en  possession  :  ledit  menire  Simon, 
I»  comme  le  plus  proche  héritier  nuislo ,  en  consêrpimce  det  otdon— 
n  nonces  de  leurs  ancestres.Le^A'ûs  Simon  rf  Jrfiirin',  «a  nit'ce,  com- 
»  promirent  entre  les  mainsdc  Y(''ri»^niblt'  lujiïiaie  messirt  F oucand 
»  de  Rochediouart,  doytu  de  Bourges ,  frère  dudit  Simun  H  fils 
«  dA  fen  meaûre  ^inety  IX ,  vicomte  de  BM^edwiiart,  qui  ter- 
■»  iniiuiledhdifiéfeBd  en  cette  Mfte:  Que  lliélM^geni^ 

n  nènaveeseedroitieiipartiendront  4  ladite  danieleenneetà  ses 
9  hmméeun  corps,  sans  pouvoir  aliéner,  et  avec  réversibilité  audit 
»  Simon  et  aus  sieru,  ainsi  que  40  livres  de  rente  qui  seroient  assi- 
»  gnécs  il  h<\'\U'  .Ifiiiie  ;  que  ledit  messire  Foucaud  payernit  à  ladite 
»  dimic  100  li  vres  de  rente  pour  ses  droits  de  In  terro  de  bngueil  ; 
»  que  la  vicomté  de  Rochechouart  resteroit  audit  messire  Simon  et 
»  à  ses  héritiei*  ntades,  et,  qu'en  casqa'il  n*eÉt  que  des  flUes, 
»  ladite  vieomté  appartiendroità  ladite  dame  Jeanne  et  aux  hé- 
»  xîtiras  de  son  eorps.  Partnuisactbn  du  jeudy,  vdOede  Saiut- 
»  Marc  (avril)  1309  (1).  » 

Voici  ce  qui  probablement  avait  donné  lieu  au  diiTéreiid  men* 
tionné  ci-dessus,  à  l'occasion  de  la  Cossièro  •  "  Noble  dîune  ma- 
»  dame  Galmaise  de  Pons,  veuve  de  noble  bormiic  Aimory,  vi- 
»  comte  de  Rochechouart,  duuna  en  récompense  de  senices  à 
»  noble  homme  Snum  de  BeeliedioiiBrti  dîevalier  du  roy  de 
»  Franoe,  seigneur  de  Saini'Uurnt,  les  tenm,  château,  bébecgfr» 
»  ment  de  k  Cossière,  avec  tout  oe  qui  en  d^wndoit,  anrae  la 

•  danse  que  dans  le  cas  qu'il  en  fust  évincé,  de  quelque  manl^ 
1)  que  t  e  fust,  les  héritiers  dudit  feu  Aimery  et  elle  lui  payertôeint 
»  i^TtiM)  livres,  prix  de  l'acquisition  qu'elle  en  avoit  faite,  l'ar  acte 
»  de  1307,  eu  présence  d'Amélien  David,  chevalier,  et  Simon  de 


(1)  BMiutttdBD.  VillevieOle. 
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»  l'Espinasse,  damoisean  (1).  »  On  Ut  plus  loin  dans  le  même  BtlIOtèltlt. 

recueil  :  «  Noble  et  puissant  seigneur  &mon,  vicomte  de  Roclie- 

»  cbouart,  chevnlior,  fit  un  accord  avne  Vnhhé  de  Pérouse,  ordre 

»  àt'  Citcnnx,  diocèse  de  l'éi  igueiix ,  toviduiiit  tout  ce  tju'd  [mui- 

».  voit  devoir  à  ladite  abbaye,  Uml  pour  Uii  «pie  pour  Aimery,  sou 

»  neveu,  jadis  vicomte  de  Rodiechouart,  et  dame  Genvaise, 

»  ièaune  dodit  feu  Aimery,  et  leun  pEédéoeaaeiai;  moyatnaiit 

»  lequel  aM0Bd,Uproiint|Mi9«r  dans  l'eapaoe  de 

i>  aUMfe,  SDO  fivrei  pour  acquérir  100  livres  de  rente,  pour 

»  YêUBûÉwntSxe  de  sondit  neveu,  infimm-  en  tetUe  aU^.  Par 

»  actp  j>f)Kst'  à  la  Pentecoste  ée  l'im  1312  (2).  » 

D'après  le  document  qui  va  suiviv ,  il  \mmit  que  le  vicomte 
Simon  n  entendaU  pas  raillerô's  sur  lus  délit:»  de  chasse  conjuis 
sur  ses  texies  ;  la  sentence  «pe  l'on  va  Un  osk  d'une  si  grande 
sévérité»  que  roa  senH  imrté  fc  croire  qu'il  j  a  erreur  densle 
chiffre  deramende  de  lapertdueoiiiste;  cependant,  leperaonnege 
grave  qui  prit  ce  soin  (D,  Villevieille)  a  dvl  y  mettre  toute  l'exacti- 
tude possible  :  «  Pierre,  fils  de  Pierre  de  Telfont ,  chevalier,  et 
•  Constantin,  damoiseati.  frèiv  d'icelui  eîievulier,  furent  coudam- 
»  nés  à  une  amende  de  100  marcs  d  ar'^ent  envei-s  rK»f<le  homme 
»  Simon,  vicomte  de  Rochechouart,  chevalier,  pour  avoir  chassé 
»  dans  sa  garenne  aux  lapins,  avec  chiens,  filets  et  forets.  Par  sen* 
»  lenee  dn  vendredy  après  SaintJfattûeu  1515  (3).  * 

Simon  de  Roebeebouart  épousa,  en  ,1304,  Lore  «u  Lauve  de  Cht^ 
iMoiois  ou  Chabaneys,  car  ce  nom  est  écrit  de  ces  deux  manières, 
soit  dans  les  actes  qui  font  partie  du  recueil  de  D.  Villevieille,  soit 
dans  le  P.  Anselme  ou  Morêi-i  Fil»*  l'UW  fil!»-  tA  h<^riticre  de  Jou]> 
dain  UI,  qui  prenait  le  titre  de  prince  et  seigneur  de  Cbabanois, 


(D  Eaeata^àt  D.  VilMMlb. 
mteMHésaVUleMlls. 
Cl)  ftSHMildB  ».  VWnMIte. 
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D«  laiNft  1314».    el  d'Alix  de  Montfort,  YBUve  de  RaimondlV,  vicaiiile  de  IWeniie,. 

aînsi  que  l'indique  l'acle  suivant  :  «  Lore,  vicomte5<^e  de  Turenne, 
»  dame  de  Chaboneys,  comme  tutrice  des  enfants  de  feu  Aimery 
«  do  Ro<  hf(  )w»nart,  damoiseau,  son  neveu,  fils  d'Ainn-ry  IX,  traite 
»  du  miu'iuge  de  sa  Clle  I^ore  avec  Simon  de  Rochechouart,  che- 
»  valier,  seigneur  de  Saint-Laurent,  avec  les  dispenses  de  pa- 
ît reaté  (1),  lesquelles  Mfdeat  obtenues  du  I^tpe.  Et,  par  le  contrat 
»  de  mariage  qui  en  IM  lut  le  vendredy  après  Saiut-tKeolw 
»  d'hyrer  1304,  measire  Foucoud  de  Rochediouart,  doyen  de 
«  Bourges,  donna  audit  Simon,  son  frère,  100 livres  de  rente  avec 
»  lllâbe^eilient  de  Saint-Auvent.  Audit  contrat,  ladite  dame  vi- 
•  comtesse  fait  mention  de  son  tps;tamPTit  ot  dp  ses  enfants,  qu'elle 
»  nomme  :  Aimery,  Jean  et  l^re.  Furent  jtrésf^nt.s  audit  contrat  : 
»  Noble  homme  Bernard,  vicomte  de  Tureime;  noble  homme 
»  Amélien  David,  chevalier  ;  et  Raymond  de  Monthemard,  da- 
»  moiseau,  sénéchal  de  GbalMaiois  » 
De  ce  rnsfisge  il  laissa  : 

1.  Jean  de  Rochechonart,  qui  suit. 

2.  Aiiucry,  dit  le  neigueui'  de  Cluibaaois  et  de  Gonfolens,  à 

cause  de  sa  mère,  dont  il  prit  le  nom  et  les  armes.  (3), 
et  fit  partage  avec  son  frète  m  13B3,  d'qwès  le  P.  Ad- 
sehne.  H  épousa  Alise  de  CMteaimeuf ,  dont  il  eut  : 
Escliivat  de  Chahanois-Confolens ,  marié  à  SybiUe  de 
Bouffé,  de  laquelle  il  laissa  trois  enfonts  :  Jean,  mori 
sons  alliance;  Jeanne  et  Lauve  de  Chahmois. 


(1)  lis  étaieiil  toustiis-f'crmaini. 
(j)  Recueil  de  D.  V  tlkvicille. 

(3)  C'est  probdbletneot  pour  cette  nisoo  que  ton  père  ne  fait  aucune  mention 
délai  dans  MB  twtinwiit.  Ouife  l'aeto  d-ctntie,  loatee  bm  généalogiei  purint 
d»  loi  flq«lnU«t  donoto»  niém»  low  Im  dllsib  ^  pMvaat  k 


• 
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S.  babeatt^habdleouEIÎMlieUi,  mflriéeà  Jeim  DftimàiMc 

gny.  soigiiPiir  de  Levroux. 
À,  Jâhfuuiei  rel^îeiueà  Poîwy,  où  elle  mourut  eu  1346(1). 

D.  ViUevieille  nous  domiftletestaiiieoldeeeyîeointedelk^ 
dxNiart;  il  oommeiioe  ainsi  :  «  SnuMi,  TÎeomte  de  Rochedwiiart, 
»  âut  B^ultme  en  l'égliae  des  Dctniiûediis  de  SainWimien,  où  il 
»  TOidut  être  enterré  dans  les  hubits  de  Tordre  (S),  et  ordonna  d*y 
»  tmnsf)orUT  les  os  ses  enfouis;  fit  un  legs  mix  religieux  dudît 
»  ordre,  et  en  fit  d'autres  à  différentes  |)<'rsoniies,  notanunentà 
»  Marguerite,  fille  de  Pierre  de  Salhae,  diuuoiseau  ;  reconnut  de- 
»  voir  une  somme  à  Bernard  de  Muutberuard,  chevalier;  urdouua 
V  que,  dans  le  cas  où  il  ne  pùft  foire  le  voyage  d^outrenner,  que 
»  Perrin  d'Anudhae,  son  neveu,  fùt  aimé  cherafier  pour  le  fiiiie 
»  pour  luy,  et,  à  son  reftis,  qne  leaa  de  Châteaonenf,  chevalier,  le 
»  nt;  qu'à  son  refus,  Eyrand  Viguier  seroit  armé  chevalier  à  cet 
p  effet,  on  un  autre  ehevjilier  idoiue  lo]  ;  amortit  ce  que  Ranulphe 
»  d'Effore,  clievalier,  ci  Aimery  d'Ëffore  avoient  légué  à  >i<>l»'c- 
»>  Dame  de  Rochechouaii,  ;  fit  des  legs  à  Picot,  damoiseau;  à  Almo- 
»  die,  sa  damoisclle,  tille  d  Aimery  de  Dompue;  àMérigot,  son 
i>  damoisean,  fils  de  Pierre  de  SeniDiaeidMDna 300  livras  an  roy 
v  de  France,  pour  r«xécntion  de  son  testament  ;  fit  nnlegs  àLora, 
»  fitte  de  feu  Rffpaud  de  Hontiiemard,  obevafier}  institua  son 
B  béfîtier  universel  Jean  de  Rochcchouart,  son  fils;  donna  60  li^ 
»  Tfe8derenteàÊliiahetii(4),safiUe,  «vecMlivEesderentesur 


fl)  Lo  P.  Anselme,  Uoréri,  etc. 

[à)  Peut-être  en  souvenir  de  sa  jeunesse. 

(3)  Vieux  mot  qui  veut  dire  :  propre  à,  ou  capable  pour  oe.  Dtctionuifeds 
VhaMaàB. 

(^]  1taitMaBlnidOMisleiMndmM,sllniateeloi«lMl«<tBtas 
d'bslMBB,  aiorf  ipi'oii  b  ¥BRi  dui  hi  wteqnl  h  ooaaanem. 

ts 
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ïHt      k  131C.    «  ce  qui  luy  pouvùit  appartenir  en  ]a  soooeuîon  du  doyen  de 

•  BourgeSi  no  fipèrf,  et  .^M)  Vivre?,  pour  son  mariage  ;  ordonna  que 

•  Jphflnne,  son  autre  fille,  fût  irli;»ieuse.  En  eus  âf  mort  «îiidit 
»  Jean,  son  iils,  suns  hoirs,  il  lui  substitua  la  dame  Elizabetli  et 
»  ladite  Jeanne ,  sos  filles ,  pt,  en  conséquence,  deffend  que  ladite 
H  JeuuuG  se  fit  rclij^ieu^ic  uvaiit  que  ledit  Jean  n'eût  atteint  l'âge 
w  de  bmtans,  et  ladite  habdle-cdni  de  dix  ans;  eonaarvaau- 
»  dit  Jean,  son  fils,  la  donation  que  dame  lèanne  de  Rocbe- 
»  chouart,  sa  nièce,  luy  ovoit  faite  de  lUO  livres  de  rente  sur  Too- 
H  nay-Gharente;  confirma  é^dement  le  douaire  qu*il  ayoK  assigné 
I»  h  Luurc,  sa  femme,  sur  la  terre  de  Saiut-l^urent;  donna  ladite 
»  terre  de  Soiiit-Î^urent.  ny.irs  la  mort  do  «^ndito  femme,  à  Mar- 
"  f?uerite  d'Anialbuc,  su  mece,  femme  d'Eschival  de  (]lmlMmois, 
»  avec  réversibilité ,  en  cas  de  mort  suus  boii-s ,  ù  Aimery  d'Ar^ 
>»  nailhac,  firère  de  ladite  dame  Marguerite,  àla  charge  de  SO  livres 
»  de  rente  envers  Pmin  d'Amalhac,  son  frère;'  substitua  à  ses 

•  enfimts,  pour  héritier  universd,  Foucand  de  Roehechouart,  son 
■  frère,  doyen  de  Boniges;  donna  pour  tutrice  à  ses  enfants  :  la 
1»  dameLaiire,  sa  femme,  et,  si  elle  se  remarioit,  il  nomma  sondit 
»  frère  pour  tuteur  ;  à  son  deffaut,  le  susdit  Escluvat,  son  benu- 
»  frère;  et.  à  son  deffaut,  messire  Ithier  de  Cognac  (ou  (!osnac); 
«  ordouna  qu'on  s'arrangeât  avec  Foucaud  de  Rochecbouai't,  sei- 
»  gncur  de  Mortemar,  touchant  les  41  livres  de  rente  qui  luy 
V  ovoient  été  l^oétis  par  Guillaume,  frère  dudit  Foueand:  oon- 
»  firma  la  donation  qu'il  avoit  faite  à  Guillaume,  son  neveu,  de  h 
»  terre  de  Tonnay-Cbarenie,  et  nomma  pour  ses  exécutcui-s  :  nies- 
»  sire  Geoffroy  de  Cliabot,  messire  Gèraud  de  Gay,  chevaliers; 
n  Ithier  de  {'ngnar,  Pim-e  et  Jean  de  Péniyse  fi!<  de  mossire  de 
»  Solar  ;  Gérard  de  Ricos,  damoiseau,  etc.  —  Par  testament  du 
»  m  de  may  1316  (1).  » 


(1)  Aecueil  de  D.  VUMeille. 
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Cette  même  année  1516  est  désignée  par  les  généali^es  de  Deia06*  I8ir 
notre  maison  pour  être  celle  de  la  moitAi  vicomte  Siinoii  de  Btv 
ehedioiiart.  J'ai  lieu  de  penser  que  cette  mott  n'eut  lieu  que 
Tannée  suivante,  d'apKès  quelques  notes  et  piéees  que  j'ai  sous  les 
yeux;  mau  cela  L-tant  de  peu  d'importance,  je  laisse  lesdioses 
dans  Télal  où  elles  ««I  dans  lesdîtes  géoAabgies  imprimées. 


Avant  de  passer  à  l*liidxrire  du  sneœasenr  du  ^oomte  Simon  de 
Rodiedioiiart,  jevais  ^re  qudqnes  mob  concernant  son  frère,  ce 
Foucaud  de  Rochechouart  dont  on  a  vu  déjà  le  nom  cité ,  à  plu- 
sieurs reprises,  <Iairs  l'article  ci-^lcssus.  Voici  les  flftiiils,  abrj^gés 
cependant,  que  j'ai  pu  mr>  procurer  sur  ce  prélat  distingué  par 
des  Tertos  éminentes ,  et  dout  le  souvenir  a  été  conservé  dans  le 
Berri  : 

a  Foucaud  de  Rocbechouarl,  évéque  et  econte  deNojon,  pair  de 
m  France,  étnt,  en  tS9S,  arehidiaere  de  Bourges;  il  fut  depuis 

»  doyen  de  lu  même  église.  11  parvint  à  l'épiscoiMl  ea  1S18.  Ce 
m  futiuy  qui,  au  mois  de  janvier  de  la  même  année,  abrégea, 

>•  conjointement  avet*  son  chapitre,  et  corrigea,  pnr  un  statut  qui 
»  porU'  if  nom  de  Foi/cmd,  un  autre  statut  (h-»"^"^f'>  par  Estienue  de 
"  Nemoui's,  l  im  do  ses  prédécesseurs,  touciiant  k  stage  ou  es- 
»  pècc  de  noviciat,  durait  un  an,  pour  les  nouveaux  chanoines  de 
»  Moyon.  Le  13  lévrier  1385,  U  olitint  un  arrêt  du  Pariraoeat  qui 
»  le  maintint  dans  sa  juridiction  sur  la  commune,  ternaire  et  les 
m  jurés  de  la  vUle  de  Noyon,  laquelle  luy  estoit  contestée,  au  nom 
»  du  roy,  par  le  bailly  de  Vermandois.  Il  assista  au  concilé  de  sa 
»  province  tenu  à  Sonlis  en  13*^,  et  îi  un  autre,  tenu  dans  la 
»  même  villi>,  (Ml  iT\'2S)  I]  ('toit  tuteur  des  eiifauts  de  sou  frère 
a  Simon,  vicomte  de  Itucliechuuart  eu  15i7.  il  fut  transféré  à  l'ar- 
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De  ïaM lifta.  1»  cbevAché  de  Boui^cs  eu  1550.  Le  reste  de  ses  actioas  est rap- 
»  porté  par  le  P.  de  Saiiile4burtiie  dans  sa  Gtill.  Ghnm.,  t  II, 
»  p.  80.  n  dit  que  ce  prâat  fit  aon  testament,  par  penninion  du 
»  pape  dément  VI,  le  aimedy  98  juin  1349. 1  mounit  le  7  août  * 

*  saivant,  et  fut  enterré  dans  son  église  métropolitaiue  (1).  »  — 
l'u  extrait  dudit  testament,  cité  dans  le  recueil  de  D.  Villevieille, 
nous  apprend  que  «  Foucflud  de  Ro^'lierhoiuirt  .  îirchevAque  dn 
«>  Bourges,  uvoit  obtenu  du  pape  Clément  VI  une  liulle  (loiiii»'"*'  à 
»  Avignon,  le  5»  des  ides  de  juillet  et  la  1"  uuuéo  de  sou  ponti- 
»  ficat,  qui  faij  pennettolt  de  di^MMcr  des  biens  d'Ëglise  par  luy 
M  acquis  pour  ses  obsèques,  ses  serviteurs  et  ses  parents.  H  fit 
»  son  testamoit  aftrès  la  Sainl4ean  1343,  par  lequel  il  élut  sa  sé- 
s  pultiire  daus  sa  c^ithédode,  à  laquelle  il  laissa  pour  son  anniver- 
»  saire  les  biens  qu'il  avoil  acquis  de  Philipjn'  de  Crose,  damol- 
»  seau,  et  institua  son  héritier  univei'sel  Jc;ia,  vicouitf  de  Ruclie- 
n  chouart,  son  neveu;  nomma  ses  cxéculciirs  testamciibiires  les 
»  évôques  de  Limoges,  de  Paris  et  de  Chartres  ;  l*icrre  de  Crose, 
»  doyen  de  Paris;  Jean,  sondit  neveu  ;  Aimery  de  la  Grange,  et 

•  kxBuxf  du  Ifos,  ete.  (S).  >i 

Ce  fiit  un  prâat  très  distingué ,  autant  par  sa  piété,  sa  charité, 
sa  haute  capacité,  que  par  sa  bonté.  Ces  premières  qualités  hii 
liu^>ut  les  dignités  ecclésiastiques  auxquelles  il  fut  promu.  II  a 
laissé  de  pieux  souvenirs  dans  les  deux  diocèses  qu'il  admiuistru, 
et  qui  s'y  sont  {M'rpétués  à  travers  les  siècles.  Quant  à  ses  vertus 
privées,  elles  suut  iucoiitestables  :  .sa  bonté,  sa  charité,  sugéuéro- 
sité,  unies  ù  lu  plus  grande  loyauté,  l'ont  iait  choisir  souvent  pour 
être  Tarbitre  des  diffifirends  sorvenos  dans  sa  fomîOe;  sesdéciaians 
y  fiiisaient  loi,  eonuneron  peut  en  «yoir  une  idée,  en  lisant  dans  le 


(1)  P.  .\iuclme,  t.  Il,  p.  3tt5,  cl  t.  IV,  p.  tiâl. 
f«ll«»aU<l«D.VUleràille. 
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l'ecueil  de  D.  VUlevieille  les  nombreux  actes  où  sou  nom  figuiH*  Uni-       1106*  1816 
eoiMs{liateiir,et  mrtout  par  la  généroûté  deaesdbos. 
Je  vais  glanent  eonaaerer  quelques  lignes  h  Guy  de  Roehe- 
chouart,  fils  da  vicomte  Aimerjr  K  et  frère  de  Foucaud,  abn  que 

du  vicomte  Simon.  H  fut  richement  doté,  comme  on  Va  vu  dnns  le 
testament  de  son  père-,  ont  en  parliifîc  l'importante  seigneurie  de 
Tonnay-Cliaronte.  Marié  avec  uiic  rirhe  héritièn» ,  il  n'en  eut 
qu  uu  fils  appelé  Guillaume,  dont  les  affaires  élaieut  très  em- 
brouillées, à  eu  juger  par  lu  pièce  suivante  :  «  Guillaume  de 
»  RoeheeboiiBrt»  chevalier,  seigneur  de  Toonay-Cherente,  notifie 
a  que  noUe  hinume  mearire  Foucaud  de  Rochechouart,  évèque  dp 
»  Noyon,  et  feu  Smcm,  vieomte  die  RocBecbouart,  frère  dudit 
»  Foucaud,  ses  oncles,  ont  payé  pour  liiy,  et  pour  feu  Guy  de 
»  Rochechouart ,  son  jM'>rt<.  chevalier,  seigneur  de  Tonnay-Cha- 
»  rente,  on  aérant  sos  nflaircs  et  relies  de  sondit  père.  In  sommi' 
»  de  7,U<J(J  li\TPs  dues  à  messire  Aimery,  vieomto  (1(>  Hoche- 
■  cbouart,  son  ayeul  et  père  de  sondit  père,  et  ipie,  |H>ur  s'acquit' 
B  ter  envers  eux  de  bdîte  wnniDe,  il  avmtceddé  et  transporté  au- 
»  dit  messire  Foocaud,  tant  pour  luy  que  pour  Jean  de  Roche» 
»  cbouart,  fils  et  héritier  dndit  Simon,  son  hébergeincnt  de  Forci- 
*  fl^Jt  pr^^      Vivonne ,  venant  du  chef  de  sa  mère,  pour  la 
»  somme  de  5,000  livres,  et  leiu"  aA  oit  ongapé  lu  ten"e  de  Ton- 
»  nay- Charente  pour  les  2,000  livres  i-estaut.  Par  ncfe  piî^st'  i 
»  le  jour  de  Saint-Georges  1328,  en  présence  dr  ilamc  Af^athede 
»  Bauçay,  sa  femme;  vidiméle  mercredy  après  (kuli  lôô5(l}.  » 
Le  père  et  le  fib  reparaissent  encore  quelquefois  dans  certiûiis 
actes,  mais  sous  que  cela  soit  d'one  importance  qudconque,  puis 
il  n'en  est  plus  parié  du  tout.  Je  présume  que  Guillaunie,  fils  de 
Guy,  ne  laissa  point  d'enfonts,  puisque  Ion  voit  que  la  seigneurie 
de  Tonnay-Charente  est  retournée  à  Tainé  de  la  Ssmifie  jusqu'à 
la  ùa  du  iv*  siècle. 


(1)  Reouil  de  D.  VillevkuUe. 
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VwDDtte  è»  RodiechouarL 


Ik-  a  i.iôfi.  Nous  arrivons  enfui  à  uuc  époque  où  des  faits  historiques  vont 
remplacer  tes  aetes  uniqucmenl  xdilifi  4  ém  donations  aux 
églises,  fondations  pieuses^  testaments,  arrangommits  de  ftmille 
ou  autres  actes  etvîb  et  intimes.  Des  données  plos  certaines,  des 

détails  moins  arides  et  plus  intéressants,  des  dates  plus  exactes^ 
jointes  à  quelques  actes  qui  sont  du  domine  de  l'histoire  de  notre 
p«ys,  H  laquelle  celle  de  notre  mnison  est  df^sormnis  liée,  vont 
ini;  juMMiiettre  d'agrandir  mon  endre  et  le  rendre  prt'-cienx  jKiur 
nous,  en  publiant  les  Ujlles  actions  de  nos  micèties  et  en  iiusuiit 
connaître  les  grands  services  qu'ils  ont  rendus  à  la  patrie. 

I<a  maison  de  Rochecliouart,  ainsi  que  je  vais  en  fonmir  la 
preuve,  a  joué  un  certain  vNe  sous  le  régne  de  pfesqne  tous  les 
souverains  qui  vont  suivre.  On  va  voir  défller  cette  longue  suite 
de  guerriers  de  notre  maison ,  qui,  par  le  sacrifice  de  leur  vie  et  la 
perte  de  leur  saiifr  vers4''  sur  de  nombreux  chninp?:  de  bataille,  ont 
noblement  etluiyument  payé  leur  dette  à  la  France,  dans  sa  pix)»- 
périté  comme  dans  ses  temps  les  plus  nudlieureux.  J'ai  fait  con- 
naitre,  dans  l'article  précédrat,  comment  et  pour  quels  services  le 
vicomte  Simon  de  Rochechouart  iwaît  obtenu  k  confiance  et  reçu 
planeurs  témoignages  de  la  recomuissance  des  trois  rob(l),  sous 
le  règne  desquels  il  avait  vécu;  maintenant,  vcid  lliistoiie  de  son 
fils,  chevalier  aussi  valeureux,  mais  nioîn<>  heureux. 

Jean  1"  du  nom,  vicomte  de  Bochechouart,  seigneur  de  Tou- 


(1)  rbilippe-te-Bel,  Louis  X,  dit  le  Uutiu,  et  Ptiilippe-le-Long. 
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iiay-Charente,  Brigueil,  SaintrAuvent,  Chaillac  etnirtres  lieiix,  chc-  Hvt  IMBk  193». 
yolier,  chambellan  du  roi  Jean ,  né  de  1505  à  1306,  n'avait  donc 
que  dix  à  onze  ans  à  la  mort  de  son  père.  Il  re^5ta  sous  la  tutelle  de 
sa  mère,  Laurc  de  Ghabanois,  jusqu'à  sa  majorité,  qui  n'avait  lieu 
«nciéimÉmegt  vinf^iiiq  ans  (  ISSU  ou  1351  ).  Il  porta  les 
armes  de  bonne  heuie»  oar  il  aaaistaà  la  bobnlle  de  Caasel,  gagnée 
la  mUe  de  laSeinfr'ilartliéleiiij  par  le  roi  Phil^pe  de  Va- 
lois en  personne,  contre  les  Flamands  (I). 

Après  avoir  pris  possession  du  gouvernement  de  sa  vîfcomté,  dès  * 
([u'il  eut  atteint  sa  mniorit^,  et  aussitôt  qnc  la  guerre  eut  recom- 
mencé, dans  le  cnuiHiit      l'année  il  rejoignit  le  roi  avec 
ses  chevaliers,  ccuyt>i"S,  hommes  d'armes,  etc.,  et  se  fit  dès  lors 
reinarquér  par  sa  valeur  autant  que  par  son  dévouement  à  la 
pendone  da  rai.  Plus  heoreiiz  4|iie  son  couda  Aîmery  de  Roche- 
dlouar^  seigneur  de  Mbrlemart,  qui  resta  prôoomer  des  Anglrâ 
k  batailte  de  Crécy,  le  26  août  1346,  par  suite  de  ses  blessures,  le 
vicomte  de  Ruclu  chouart  fut  du  petit  nombre  des  chevaliers  fran- 
çais qui  .écliai>i>èienl  à  ce  désastre  "2)  dans  cette  fatale  campagne 
lie  Picnnlie.  li  dut  ului's  s^-  ivtirer  dans  ses  ferres  |M)ijr  y  r«%ire 
Mm  eqiuiMige  de  guerre,  détruit  presque  eu  tntaiit»*  dans  ce  funeste 
combat.  Il  reprit  les  ormes  sous  le  règne  suivant ,  et  vint  mourir 
^«nneusement  à  la  balaiUe  de  Poitiers»  Uvrée  dix  années  après  la 
déCuie  de  Crécy. 

J'ai  à  faire  comiBitre  mûntenont  tous  les  actes  ayant  quelque 
intérêt  historique  et  qui  conoenient  ce  valeureux  chevalier  ;  je 
lésai  recueillis,  soit  àtm^  les  Chroniques  de  Fioisaard,  soit  dans 
l'ouvrage  de  D.  Villevieille,  s<jit  ailleui-?;. 

Voici  d'abord  une  pièce  que  je  donne  en  entier,  parce  qu'elle  a 


(1)  HoiM,  l«P.  AiiMins,  GMtébiMi  «I  le  Mois  biMoriqas  te  bmillsi 
boUm  du  LïmoBÔDt 
m  P.AndnM,t.lV,p.«B. 
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De  Iai6hl86ft>  rapport  à  Ir  fille  mn6c  àn  vicomte  Simon,  dont  les  généalogies  de 
notre  maison,  dans  le  P.  Anselme,  Moréri ,  Castcluuu,  etc.,  ne  font 
aucune  mention  :  jo  voiix  y>arl(T  de  voWo  qxip  l'on  nomme  tantôt 
Isabelle  ou  Isubcau,  et  XimhA  tlisalx'Ui,  et  mariée  au  seigneur  de 
Lcvroux.  «  ^oblc  domoiselle  Ysabelle  de  Rochechouart,  fille  de  feu 
»  Kmon,  vicomte  de  Rochechouart,  chevalier,  âgée  de  plus  de 
1»  doute  ans,  mais  mineure  de  vingt-dnq  ans,  rmw^,  en  fiKvear. 
»  de  noble  homme  Jean,  vicomte  de  Rochechouart,  son  &ère,  au 
»  legs  de  60  livres  de  rente  et  à  la  somme  de  500  livres,  une  fois 
»  payée,  et  de  40  livres  de  rente  à  elle  faite  par  ledit  feu  son  père  ; 
»  renonça  éf/alemmf  niir  drûits  qu'elle  pmmnf  Mp^nr  de  lu  surirs, 
*>  sion  de  mes.\irf  Fouciutd  de  Rnrherhmtart .  h  présent  évcqui'  de 
»  Noyou  (l),  et  aupimivant  doyen  de  Bourges;  à  la  terre  de  Salhac, 
w  à  die  dwmée  par  noble  dame  Iiora  ^Chahanois,  mke  dek- 
»  dite  damoiseUe  et  dudit  Jean;  et  à  tmttei  tueeeuiont  éùteta  ou 
»  eifUatitBbt,  moyennant  la  somme  de  S,0(N)  Hvies,  dont  S,0I10 
»  pour  900  livres  de  rente,  et  3,6011,  une  fois  payées.  Se  réservant, 
»  néanmoins,  ce  qui  luy  pourroit  revenir  (échoir)  de  la  succession 
»  de  la  nnblo  diime  de  Chateaimeuf,  son  ayeule,  et  de  feu  Es- 
»  chivat  (le  Cliabanois,  chevalier,  son  oncle.  Par  nic(tnl  ])ussé 
M  le  luudy  après  les  Octaves  de  Pasques  1328,  eu  préseucc  de 
»  Foucaud  4te  Chahenoia,  damoiseau;  Hélie  de  Pons,  etc.  (2).  » 

Malgré  cette  renonciatiini  si  formelle  et  qui  n*était  pas  gminite, 
ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  cette  dame  revint  sur  ce  qu'elle  avait 
rigné,  et  réclama  un  nouveau  partage  de  succession,  pi-obable> 
ment  &  l'instigation  de  son  mari,  homme  très  intéressé,  même  peu 
délicat,  counno  je  vais  le  (lérmmtrer  im  peu  plus  loin.  ■  Nobles 
»  persoiuie^  i)iei>sire  Jean  de  Chauvigny,  seigneur  deLevri«m:  »'t 
H  madame  \ï»ibeau  de  Rochechouart ,  sa  femme ,  demaudoicnt  à 


(1)  Dcpnis  snfesvIqiM  d»  Bouiits. 
^  K«CttrildeD.Tillennlle. 
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»  noUe  honmie  Jean,  ^comte  de  RodiediouaiC,  frère  de  ladite    De  laiei  Uiae. 

»  dame  Ysabeau,  la  moitié  pnr  indivis  des  Inens  de  la  succession 

•  de  feu  messirt'  Simon,  vicomte  de  Rochechouart,  leur  père,  avec 
w  la  mnitit'  fmr  indivis  des  bions  de  la  succession  de  feu  messirt* 
>»  Guillaume  de  Rnchpp.honart ,  ligueur  de  Tonnay- Charente. 
M  fils  de  feu  messirc  Guy  de  Rochechouart,  frère  germain  dudit 
»  vicomte  Simon ,  leur  père,  ssnf  audit  noUe  JesB  son  didt  d'ai- 
M  nesBo:  sur  quoi  ib  élurent  des  arlntres,  par  eompramis  passé  le 

•  19  mars  1^39.  Par  suite  de  cetariiitiage,  il  fut  passé,  le  30  mats 
»  1344,  un  acte  conçu  en  ces  termes  :  Jean,  vicomte  deRoehe- 
»  chouart,  fit  uu  accord  avec  Jean  deChauviguy,  seigneur  de 
»  Lcvroux,  comme  mari  d'Isabelle  de  Rocheclionart,  sa  sœur,  qui 
»  demaudoit  au  nom  de  Uidite  Tsabelh".  sji  fcnmie,  la  moitié  dans 
»  les  successions  de  feu  Simou ,  vicomte  de  Rochechouart ,  leur 
»  père ,  et  de  feu  Foucand  de  RoefaedMoart,  leur  oncle,  arche- 
»  véque  de  Bourges;  quoique  ledit  feu  Simon  eût  institué  ledit 
»  Jean  son  Iràritter  unïremd,  et  que  ledit  feu  ardievêque  de 
»  Bourges  «tt  donné  terre  audit  Jean,  son  neveu,  tant  par 
M  (lonation  que  par  testament,  et  quoique  ladite  damoisclle  eût 
»  renoncé  pour  et  moyennant  5,000  livres ,  qui  lui  avoient  èiè 
»  rnnstibJées  en  dot  ;  et  j\nr  Ipdit  nreord  ledit  vicomte  promet 
»  (myer  la  s^^rame  de  l.,>()0  li\Tes  eu  supplément  de  dot.  Par  acte 
»  à  la  date  ci-dessus,  et  en  présence  de  Gui  de  Crémoux,  chevalier; 
»  Guillet  dekRodie,  damoiseau,  et  Jacques  de  Pont,  du  dioeèse 
»  de  Bourges  (I).  » 

Cet  arrangement  fut  probablement  conclu  dans  une  inten> 
tion  de  loyale  générosité  de  la  part  du  vicomte  Jean,  puis- 
qu'il n'y  était  nnllement  obligé ,  par  la  renonciation  motivée 
de  ?n  sœur ,  par  le  testament  de  son  p<Te  et  par  la  donation 
de  son  oncle;  mais,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,,  c  est  au  sei- 


(1)  Recadld0D.Tilb«irilk. 
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Db  I3i§ft  vum.     gpeur  de  Levntux  que  I'od  doit  attribiier  cette  detnaude  intéFeaaée. 

Un  uutrc  acte  curieux  dit  :  «  Les  vdig^eux  de  l'abbaye  de'5>Miiit- 
»  Moilial  de  Limoges,  n'ayant  pu  obtenir  des  héritiers  de  feu 
•>  Mohlc  liornmf  Simon,  vicomte  de  Kochechouart,  unn  pierre  pré- 
w  cieuM)  t|u  il  iivoil  dmiiKT.  df  snii  vivant,  pour  i^tre  luitie  au  toni- 
»  \mm  de  saint  Martial ,  renoncèrent  à  l'exiger.  Par  acte  du  mcr- 

•  credi  après  les  Rameaux  de  l'anliée  1352  (1).  » 

Le  vicomte  Jean  fitimeeqiècc  deteshunent  quelques  années  avant 
sa  mort  et  même  avant  son  mariage,  dans  lelmtamwreininent  de  ré- 
glffl*  sasuceession,dansle  cas  où  la  guerre  qui  existait  alors  entre  la 
France  et  l'Angletarre  ne  vint  le  surprendre  et  l'emptkher  de 
prend!"*'  cprtaines  précautions  on  tli^in citions  relatives  à  sa 
vicointé  «;l  à  ses  autres  propriété;;;  il  loiiiiiu'uce  ainsi  :  «  imu, 
n  vicomte  de  Hochecliouart,  seigneui' do  Tunnay-Cliarente,  fU-.. 
»  élut  sépulture  près  de  son  feu  père,  eu  l'église  des  Dominicains 
»  de  Saint-nlnnien;  fit  un  legs  à  sa  sœur,  religieuse  à  Poissy  -.  lit 
m  des  donaiionsaux  diverses  vieairîes  qui  ëtoioità  sa  présentation  ; 

•  en  établit  une  nouvelle  à  ManmoBoo,  à  la  présentation  de  ses 
»  successeurs;  fit  un  legs  àPouc^ud  de  CIml)anois,  damoiseau; 
»  légua  à  Foucand  de  Rnchecbouart,  archevc<iiH-  <lt>  Bniir^s.  -^on 
»  hii'nffiifpur,  ses  cliAteau  et  clijU«îlleni«»  do  Bri^'iicil.  Tounav- 
»  (Uàureiite  et  Saint-Auvent,  qu'il  avoit  retins  de  iuy,  institua  son 

•  héritière  universelle,  dame  Isabelle  de  Rochechouart,  su  sœur, 
»  femme  du  sfngneur  de  Levronx  ;  légua  30  livres  de  vente  à 
M  Bochard  de  Haniac,  damoiseau,  son  cousin.  Par  testament  du 
»  Sfévrierl33B(2j.i> 

A  l'occasion  de  son  mariage,  qui  eut  lieu  l'aimée  suivante,  voici 
la  donntion  faite  juir  :  t  Noble  liomme  Jean  de  Sully  (Soliaco) 
»  «{ui  coustituo  eu  mariage  à  domoiselle  Jehanne  de  SuUy,  sa 


(1)  Recueil  d«  D.  Villevieille. 
(S)  iMueil  de  0.  Villevieille. 
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»  MBur,  feume  futun  de  Jean,  'ncomte  de Roelieelioiiart,  nevea  ^ i9l^k  18M» 
»  dtt  révérend  père  vn  Dieu .  mpssin>  Fouonidy  erdievè^ie  de 

p  Boui^es,  la  somme  de  300  livres  de  rciilc  nvec  son  cl».4tenu  de 
»  (]oiirlw'fri.  Par  nciv  [rnsé  le  jeudv  aprt'S  Quasimodo  153<)  (1).  • 

Je  mentionne  la  vente  ou  échtuige  ipie  I  on  va  lire,  jmi-t  e  qu  elle 
eoncenic  une  propriété  dont  le  nom  nous  est  couuu  à  tous  et  qui 
existe  eucore  aujourd'huî,niau3<muie  autre  dénomiBe&in  :«Fou- 
»  ciniddeRooiiedioniart,8Nli0Tèqm 

*  pnîsMUiit  aeigneur  Jean,  vicomte  de  Rochechouarl,  son  neveu, 
»  Iqs  hôteb,  vieil  et  nouveau,  qu'il  avoit  à  Saint-Germain-des- 
»  Prés,  près  Paris,  paroisse  de  Saiot-Sulpice,  appelés  le  Colombier, 
<>  :i  l:t  '  liarpt^  (les  cens  dits  h  î'ablmyc  de  Saint-Gorinnin-^^^'s-Preys; 
»  l(î  ;2Û  février  Iô4l .  »  ('.os  deux  îiAifls  ('taient  pi\)b(bipment  situés 
dans  la  rue  (pii  porte  maiuteumit  le  nom  de  rue  du  Vieux-Colom- 
bier, proche  Saint-Sulpice  (2). 

A  la  mort  de  Tarchevèque  de  Boui^  U  oiTivn  une  choie  extra- 
oïdinoiiie,  relalée  en  ces  tenues  dans  une  pièce  du  recuinl  de 
b.  Villevidlle  :  «  Le  lundy  après  la  SainHjuc  IMS,  les  commis- 
>  sfiii'f  s  nomniés  par  le  Pape  pour  informer  sur  !c  vol  qui  avoUëlé 
»  fait  à  Foucaud  de  Rochechotiart.  archevêque  de  Bourges,  peiH 
»  dantln  maladie  dont  il  mourut,  fireut  ajourner  :  André  de  Chau- 

•  vigny,  (trieur  de  Saint-Ursin  de  Bourges  ;  noble  homme  Jean  de 
»  Quuvigny,  seigneur  de  Lcvroux;  noble  dame  laabdle,  sa 
»  fBndne;IU»bert,dHd6BRroffe;BobinINit;Geafli^ 

»  iijmwMawHj  et  antres,  aocosés  dndit  vel,  et  prononcènnira- 
»  communication  contre  eaz,  dans  le  cas  qu'ils  ne  réparassent  pas 
»  leur  tort  »  J'ignore  comment  la  chose  se  termina;  je  n'en 
trouve  de  solution  nulle  pari.  Ce  qui  porte  à  admettre  la  culp»> 


(1)  RecuLil  del).  Villôvieille. 
(■2)  Recueil  de  D.  VillerieiUe. 
(3)  ReoMadeD.Vill«rianie. 
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De  i.ii6à  I3Û0.  biiiie  du  seigueur  de  Levroux,  comme  probable ,  c'est  l'actiou  {>eti 
loyale qullfil  jntenleFiHir  n,  flemme  à  wokMm,  le -rinmite  Jean , 
eu  augmentation  de  dot,  malgré  la  renonciation  û  fonneOe  ^'elle 
avmt  fkite,  moyennant  5,000  lime.  Ce  leen  de  diauvîgny, 
d'aprèece  procédé,  devait  être  tm  homme  trè»  inftéveiBé,  peiit^tre 
plus  que  cela  môme, 

Jean  de  Rochechouart  fit  un  très  grand  mariage,  tant  sons  le 
rapport  de  la  fortune  que  sous  celui  de  la  naissance ,  et  qu'il  dut 
probablement  à  son  oncle,  l'archevêque  de  ikmrges  :  Jeanne  de 
SuUy  était  la  quatrième  fi|le  d'Henri  de  Sully,  grand-bouteîUer  de 
Fnmoe,  et  de  Jeamie  de  Bonriwn-Veoddme.  Outre  la  dot  que  aoa 
frère  lui  donna  en  la  mariant,  die  ai^orta  plnneun  t»ree  qui 
restèrent  dans  notre  famille.  Ses  trois  soBun  épousèrent  également 
les  plus  grands  seigneurs  du  royaume  (1),  et  son  firère,  Jean  de 
Sully,  se  maria  avec  Catlierinf^  <lo  Rourbon. 

Le  mnrinae  lîu  vicomte  de  lloelifclioiiart  se  fit  après  Hùques  de 
Tannée  155G.  Voici  une  des  dispositions  que  ce  chevalier  prit  eu 
Caveur  de  sa  jeune  épouse  :  «  NoUe  et  puissant  seigneur  Jean,  vi- 
»  comte  deRochecluniart,  dteralier,  par  acte  du  Smay  ISW,  oon- 
»  finna  le  testament  par  le^id  ilomt  assigné  pour  le  donaire  de 
»  noble  dame  Jeanne  de  SuUy,  sa  femme,  sa  terre  de  Saint-Lau-  * 
«  rent,  et  lui  légua,  en  attendant,  edle  de  Sainfc-Attvent,  jusqu'au 
0  Aécb^  de  dame  Laure  de  Chabanois,  sa  mère,  qui  joulssoitde 
»  ladite  ten'e  de  Saint-Laurent ,  et  jusqu'à  ce  qu'elle  jouisse  de  la 
»  terre  de  Courbeffy,  pour  laquelle  elle  étoil  en  procès  devant  le 
«  parlement  de  Paris,  contre  le  seigneur  et  dame  de  Sully  ;  sous  la 
»  condition,  néanmoins,  que  dans  le  cas  qa*élle  se  remariât,  die 
»  n'y  auroHque  des  rentes,  et  qne  sesdites  terres  de  Seînt-Laurent 
»  et  de  Saint>AuTent  Tetoameroient  à  sm  h^itia^uniTersel.  Par 


(1  )  Jenn  de  Lévis,  seigneur  de  Mirepoti  ;  le  leigiieiir  de  Briipwbec,  uwvcbal 

de  France,  et  (Jeoflivy  d'ÂspremoDt. 
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K  lequel  testament  ïllm  «voitenoore  donné  le  fief  de  Salliac,  avec    De  1916 i  1956. 

i>  la  faculté  d'en  disposercu  faveur  de  l'un  de  leurs  enfantas  masks. 
»  En  pri^sence  dn  Pierre  de  Châleaïmeuf  et  Pierre»  de  Crf^moux  . 

•  (.lanioisenux,  etc.  »  —  Il  y  ajouta  également,  \>av  acW  do  l'Hiint'i' 
suivante  (1547)  et  le  17  du  mois  de  mai  :  —  «  A  vie,  à  la  noble 
N  dame  Jeanne  de  Sully,  sa  femme,  les  am<Hule8  et  les  émohunents 

*  de  ses  ooun  (1).  » 

Etant  oceupé  contre  les  eoiiemû  de  Ift  Fiwice  et  pour  le  lenn^ 
du  roi  (lean),  le  vîeoute  de  Roeheduniart  donna  proeusitioD  à  sa 
fenune,  pour  rûre  les  Coy  et  bommoges  qu'il  devait,  et  recevoir 
reux  qiii  lui  t-taîent  dus,  pour  raison  des  torros  et  spipneurics  de 
Maupas,  Jossiu.  etc.,  qui  !ni  aviiieiit  été  données  en  maringe  par  : 
«  Noble  et  puissfiute  dimiv.  iiuuiujne  Marguerite  de  Bourl>fm,  dame 
»  de  Sully,  et  pai-  uuble  et  puissant  seigneur  Jeun  de  Sully,  sou 
■  filsjfr^  de  ladite  dame  de  Rochechonart  (2).»  Ce  derai^  acte 
porte  ladate  de  t3K3»  an  moment  où  la  guerre  contre  les  Ang^ 
prenaii  une  tournure  bien  sérieuse. 

Le  dernier  testament  du  vicomte  Jam  de  Rochechouart,  écrit 
peu  de  jours  seulement  avant  d'aller  se  faire  tuer  glorieusement 
à  la  fatale  bataille  de  Poitiers,  et  qui,  probablement,  ne  fui  connu 
et  exécuté  que  I  fuiué»-  suivante,  lorsque  sa  suceession  fut  ouverte, 
a  un  caractère  doublement  intéressant,  sous  le  rapport  des  usages 
de  l'époque  d*«l)ord»  mâlto  quant  à  l'idée  que  ronatvait  de  la  puis> 
sance  paternelle  au  ziv*  siècle.  Quoique  fortement  exprimée,  en 
raisMides  notib  qui  avùent  pu  aigrir  ce  p^  contre  son  fils  mné, 
cette  puissance  paternelle  se  soumet  et  se  conforme  aux  règles  de 
la  loi  établie  et  suivie  en  matière  de  droit  d'ainesse  ou  de  substi- 
tution.  Ledit  testament  commence  ainsi  : 

«  Noble  et  puissant  homme,  Jean,  vicomte  de  Rocbechouart, 


(l)RMiuildeD.TiUevielll0. 
(f)leeiHildeD.  Vill«vifl«l«. 
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De  MIS  à  I3M.    »  chevalier,  déclare  que  aon  fils  ainé  Louîs  ayant  époiué  sans 
»  son  consentement  Ibrie  de  Freignac  (I)  (aUes  de  favariliae),  S 

>'  le  (lésliéfitoit  miiant  f/uil  le  jm/voU^  et  que,  dans  le  cas  qu'il  ne 
»  le  pût  pas,  il  luy  laissoit  ses  château  et  cliâtellcDie  de  Roche- 
M  chnuart  avec  ce  qui  on  df^prndott  ;  donna,  autant  qiiit le  pouvoif, 
>•  les  chntellenies  de  l'>i'if;ucil  et  d*'  Tonuay-Oharente,  à  Jean  de 
»  Hocliechouart,  son  «u-diul  iils;  les  terrtîs  et  châtellenies  de  Saint- 
M  Laurent  et  de  Soint-AuTent,  à  Foucand  de  Rochechouart,  sou 
»  troinème  fils,  sauf  lâ  livres  de  rente  sur  les  taiUes  de  Roehe- 
»  chouart,  qui  demeuroient  an  vicomte  de  Rocbecbooart,  et  sauf 
M  aussi,  que  Jeanne  de  SuUy,  sa  femme ,  tiendmit  la  terre  de 
>'  Saint-Laurent  u  titre  de  douaire,  et  voulut  qu  elle  tint  celle  de 
>•  Saint-Auvent,  en  attendant  le  décès  do  dnme  Laure,  sa  mère. 
»'  i\m  tenoit  celle  de  Saint-l>aiirent.  Duniia  les  terres  de  tu  Cos- 
»  sière,  Sensau,  Maiwal  et  Rumugnc,  ù  I.sulR'Ue,  su  fille  ;  ordonna 
»  que  Marie,  Uem'iettc  et  Agnès,  ses  autres  filles,  fussent  reli- 
*  gieuses;  voulut  et  ordonna  que  dans  le  cas  qu'il  ne  pM  désbé- 
■>  riter  son  fils  Louis,  que  sll  mourut  sans  enfants  maaies  on  ses 
»  mades  aussi  sans  ei^ants  maaies,  qu'il  y  eût  fiUes  ou  non ,  la 
»  vioomté  de  Rochechoiuirt  retouruei-oit  à  Jeun ,  son  second  fik, 
»  ou  H  5CS  hoirs  mnslfs.  et,  à  leur  d»'raut.  à  Foucand.  son  troisième 
»  fils,  ou  à  ses  hoirs  mn-;!*  rf  h  Iphi'  défaut,  à  ladite  Isabelle. 
»  sa  fille,  et  que  les  fdit  .s  diidit  i.<»uis  fussent  faites  reli^euses. 
»  Par  testaoïéut  du  1"  septembre  1356  (2).  » 


(1)  Voici  les  véritables  Doim  de  cette  dame,  tels  qu'ils  sodI  désigné  dans  un 
acte  que  l'on  verra  plus  loin  :  Marie  Viguier ,  dame  de  Fragnac  et  de  iavarlbac. 
le  snppOM  qoe  1»  esnae  d«  li  bnullle  du  pèie  oonlrs  ara 
mariage,  était  que  la  Daissance  de  cotte  dame  n'était  pas  en  rapport  avec  celle 
dcrhériticrdclavicomb^  de  Rocbechounrt.  Sa  fortune  égaleaunt  laine  à  désirer, 
car  il  n'existe  pas  tmx  de»  biens  qu'elle  a  pu  avoir. 

(»)  Baema  da  I».  TilMeilla. 
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Nous  toodMOs  à  Yéfoqm  de  la  fin  ^orieuse  de  Jean  de  Roche-  ^    isie  k  lut; 

(rhouart,  qui  portait  les  ormes  depuis  Tannée  1528.  cniume  vicomte 
(If  RixliPt  houart,  en  combattant  pour  les  rois  de  Fi  uiire  qu'il  eut 
l'honneur  do  srrvirnvcc  autant  de  vaillance  que  detidélitéot  iled»'*- 
vouement.  Aj  uiit  dt  ijuté  dans  la  carrière  m'ditaire,  du  vivant  de  sua 
père,  qu'il  accompagna,  quoique  fort  jeune  encore,  dans  ses  dei-^ 
niôrai  cacpéditioiis,  U  avait  acquis»  autaat  par  sa  brillante  valenr- 
que  par  son  espéfience,  la  réputation  d*iin  homme  de  guave 
accompli.  De  gfai^Mcrifioes  lui  furent  imposés  pour  réparer,  » 
plusieurs  laprises,  les  pertt^s  que  les  chances  de  lu  guerre  lui  firent 
éprouver  avec  un  noble  désintéressement  ;  enfin  ,  tout  était 
réparé,  lorsqu'il  dut  d»'  nouveau  répondre  à  rappel  ipie  son  roi 
venait  de  faire  à  toute  \n  chevalerie  frany^iist»,  jHiur  conitiattre  H 
uuéaulir,  si  foire  se  pouvait,  l'euaemi  le  plus  invétéré,  le  plus 
redoutable,  conmie  le  fdns  acbamé  de  la  France  :  Edouard  lil,  rot 
d'Anj^eterre,  et  plus  parlicuBèmient  son  fib»  lePrince  de  Galles, 
dit  Prinofrfloir,  ansû  célèbre  par  sa  honte  si^ease,  sa  valeur^  que 
perses  talents  nulitaîres  et  surtout  son  constant  bonheur,  qui,  dans 
cette  circonstance  «-ppondant,  faillit  l'alwindonner,  mais  poui'  le 
•  oinhler  ensuite  par  le  plus  éclatant  succès,  comme,  le  plus  inc^ 

péiv . 

Ce  prince,  upi"ès  avoir  dévasté  a  son  aise  toute  lu  Guscugue,  se 
vit  tout  A  coup  poursuivi  et  oitouré  par  une  année  huit  fob  plus 
uombreuie  que  la  siome.  11  cspénût  en  hâtant  sa  retraite  pouvoir 
gagner  la  Guyenne  et  ses  phices  fortes,  avec  le  gros  butin  qu'il 
avait  recueilli  ;  muis  il  n'en  eut  {ms  le  temps,  et  se  trouva  acculé 
dans  une  position  où  l'on  deviut  le  vaincre  sans  combat,  pour 
ainsi  dire,  entouré  qu'il  était  dp  tous  «  ôtés  (wu-  1  .•tijnée  françnisi-. 
eoininmidée  par  le  roi  Jeun  en  perMtunc.  Il  allait  donc  ètiv  foi"eé 
de  mettre  bus  les  armes,  (tirant  de  rendre  tout  ce  que  lui  ou  son  pèra 
avait  pris,  de  payer  les  frais  de  la  giKrre  et  de  s'engager  à  ne  pas 
porter  les  annes  ctmtre  la  France  pendant  a^t  ans.  Telles  ftuênt 
ses  impositioii»,  qm  certea  aurai«Dl  dû  être  aecqvtées,  ktique  pa^ 
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Ileisiekisu.  une  fiitidîlé  incroyable,  le  rot  Jean,  désirenx  de  venger  jea  m 
seul  coup  tous  les  affronts  précédents,  aninié  aussi  par  la  soif  des 
combats  si  en  harmonie  avoc  les  idéps  rhevaloivs^pies  de  l'époque, 
rt'ftisa  tontes  oes  propositions  raisonnables,  nialprt^  les  sapées  avis 
«lu  véuérable  cardiiiiil  de  Périgord,  qui  pendant  deux  joui-s  ne 
cessa  de  négocier  uu  arrangement  si  avantageux  poui*  le  roi.  Ce 
monarque  persista  à  exiger  des  eoncesûons  tdieiiient  déshono- 
rantes pour  le  pnnce  de  Galles,  que  ce  deniin>,  préférant  mourir 
les  armes  à  la  mun,  se  décida  à  vendre  chkcment  sa  vie.  Une 
fois  cette  résolution  arrêtée  chez  Ini ,  il  Gt  ses  dispositions  autant 
en  chevalier  intrépide,  qu'en  général  habile.  11  fortifia  s^i  position 
et  la  rendit  inaccessible  à  la  cavalerie ,  puis  il  attendit  de  pied 
ferme  l'attaque  des  Français. 

Tout  le  monde  connaît  les  détails  et  le  résultat  l'uueste  pour  nos 
armes  de  la  bataille  de  Poitiers,  appelée  par  coteins  chroniqueurs 
bataille.de  Maupertois;  ansn,  je  n'en  rapporterai  ici  que  ce  qui 
conoeme  les  trois  chevaliers  de  notre  maison,  qui  y  combattirent 
avec  des  chances  diverses  :  Jejm,  vicomte  de  Rocheehouart,  et 
Aimery  de  Rocheehouart,  seigneur  de  Hortemart,  avec  son  fils, 
cousin  (In  (■1)<'f  iIp  1h  fjtnnllc. 

Le  iU  septembre  15.)*>,  rattai]iie  des  reti-anchements  anglais 
fut  rés4^)iue.  Au  début  du  conil>at,  les  deux  tiers  de  notre  armée, 
composée  àb  levées  fûtes  dons  rarrière-ban,  par  conséquent  des 
communes,  abandonnèrent  le  roi  et  le  champ  de  bataille,  entrai^ 
nant  le  dauphin  dans  leur  fuite.  Notro  valeureux  roi  resta  avec 
sa  noblesse  seulement,  à  laquelle,  malheureusement,  il  avait  fait 
mettre  pied  à  terre,  dons  le  but  de  pouvoir  empoiler  d'assaut 
les  formidables  retranchements  des  Aiifrkis.  Il  se  mit  également 
à  pied  ainsi  que  son  troisième  Bis,  et  se  lança  avec  ses  chevaliers, 
tète  baissée,  a  plutôt  en  hou  qu'en  capitaine  expérimenté,  »  comme 
ditMexerai,  contre  cette  poignée  d'ennemis  si  Inen  retranchés  et 
qn'aneune  aime  ne  put  atteindre  ;  c'est  en  vain  que  nos  intr^ides 
cihevaliers  se  dévouait  pour  fiiîro  un  roDapart  de  leur  cwps  à  lenr 
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ntalheiireux;  mus  TaîUant  «ouvertun  ;  ih  tombent  percés  par  les    De  1316  k  i)se. 
Utdts  acérés  des  redoutaUes  archers  aD(^ais.  Le  roî»  après  des 
prodiges  de  valeur  personndle,  dut  céder  au  mmùae  et  rendre  sa 

fonnidable  épée,  aynat  perdu  son  casque,  la  vue  obscurcie  par  le 

siuig  <[ui  (  i  Milait  d<>  deux  blessures  à  la  téte,  et  prêtàToirson  jeuoe 

fils,  coml^ittaut  vnillaiiijnont  à  ses  côtés,  succomber  sous  Ifs  rnnps 

d'une  multitude  iichunu-c  a  s'emparer  d'imo  si  hcHc  proie,  l'arnii 

les  morts  qui  se  trouvaieut  le  pliLs  rapprocliés  du  roi ,  gi^^t  le 

corps  du  vicomte  de  Roebechouart,  atteint  de  na\Tantes  blessures 

CD  défendant  son  seigneur  et  souTersin ,  anz  jneds  duqud  il  • 

exinra. 

Voici  en  quda tomes  Froisaard  donne  bKste  des  morts  îttnstves 

du  coté  des  Français  :  «  Le  sire  de  Pons ,  un  gnmd  barou  du 

i>  Poictou,  fiitlnorcis.  rt  mnnlt  d'aiiUrps  chevaliers  et  escuyers,  et 
»  fut  pris  le  viee-t^onite  de  Kocliecliouard.  le  sire  de  Pnrthenay,  le 
»>  sire  de  Montendre,  etc  {!).  «C'est  lue  et  non //m  qu'il  fallait  dire, 
ainsi  que  l'indique  d'une  manière  pc^itive  la  note  qui  est  au  bas  du 
nom  de  Roehecliouart,  dans  l'oimage  de  M.  Badum»  même  page. 
Ce  qui  a  pu  induire  en  erreur  le  premier  oopisie  de  cette  vieille 
chronique,  c'est  que  draix  autres  dberdicn  du  même  nom  assis- 
tèrent à  cette  bataille  :  Aimery  I"  de  RooliecliouartrMortemart.  et 
Aimery  H  ,  son  fils ,  dont  le  premier  fut  un  iustanf  priwnnior  des 
Anglfiîs,  fitnni  vcsU'  sur  le  champ  de  bataille  }«ir  suitr  de  ses  Ides- 
sures,  mais  qui  parvint  à  échapper  de  leurs  mains,  avec  le  secours 
de  sou  fils  (2). 

Ln  note  insérée  dans  la  ehronique  de  Froîssard,  à  laaoite  du 
ncm  de  Rodieelioiiart»  eomlinue  ainsi  :  c  Robert  d'ATedmry,  qoi 
»  nousaeoosœvé  la  liste  des  prindpanx  seigneus  fkmitais  tués 
•  daiiscetlelktak]ouinée,dit,àhpageUBetsmvante8:JNim^ 


(1)  Chronique  do  Froissard,  par  Buchoii,  t.  LU,  p.  ^Èik  ctsaiTUtw. 

(2)  Précis  hutorique  sur  les  fuiiiUes  oobles  du  Limousin, 
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Di  lS16à  I3SS.     »  ttUèrfidonm,  m  pnfHo  jwOa  Ftjftm  (Poitiers)  eommmo  éUêt 

»  domiiwm  Eduméum ,  primogenittim  rpgh  AngKtf ,  prtnapem 
»  Wallke,  et  regem  Francité  Johannem,  19"  mi-iisix  !trpiemhm. 
n  rmnn  Domr'm'mi7frshnnÇ..C€..\yi.  Le  ducz  de  Bourbon;  moiui- 
«1  .sire  IUil»crt  Duras;  k  «lucz  <l'Athùiii's.  oon<?table  (connétable)  de 
»  France  ;  ré\x>i}ue  de  Chaalon;  le  uiai'sluil  Clermont  (le  maréchal 
p-  de  Cleimoni)  ;  le  vÎMOiInt  d«  BroMe  ;  ttonnare  Gichard  deBange 
»  (Gmdiard  de  Iteoujen);  monmire  Renaud  de  Pounli  (de  Pons); 
»  mouiuira  Geflrey  (GedBroy)de  Chansf;  le  rise  de  Mathias;  le 
•  »  viicoimt  de  Risclumward  (le  TÎcomtr  dr  Roehechouait);  le  sei- 

«  pîiour  de  Baudos;  mounsire  Eiistju  t»  de  Riplemount  (Eustache 
»  de  Rilicaumont  :  ni'nmsire  Aiidnnv  do  (ihnmy;  mounsîre  Jehan 
p  deLisie;  mounsîre  (ulliam  deNerhouii  Cuillaiime  deNarbonne); 
»  mouiisire  Robert  d'Angerl;  le  sire  de  Chatcl-Vilain  ;  le  siro  de 
»  Hoontrehau  (Montbrun)  ;  le  stre  d'Argcntyu  (d  Argcuton)  ;  moun- 
»  àre  kHaa  de  Sawccr  (Jean  de  Sanoerre)  ;  mouiirire  Lems  (Louis) 
»  deBriche;  le  fitz  (fib)  au  aiie  de  Hontaiga;  et  antres.  II  mille 
»  hommes  d'armes  et  autres  au  nombre  de  D.C.C.C  (800)  ^phi- 
>•  sieurs  (1).  »  Vient  ensuite  une  autre  liste  contouant  les  noms  des 
prisonniers,  qiit  sont  également  estropiés  d'uu£  manière  étrange 
jjttr  l'urtliiif^raplu'  ant?l)iiî>e. 

«  Uûhs  un  livre  intitulé  :  Archa^ologia  lirua/uuca,  dit  M.  BuchoD, 
»  j'ûtvouvé  dam  k  tome  1",  page  âl3,  la  pièce  suivante  :  c'est 
»  une  lettre  dn  Prince-Mdry  à  l'évtqne  de  Wcvoestrar,  daléeda 
»  90 octobre t3S6,  relativeà  la  IwMe  dePoitierB,  Amslaqndle 
»  k>  rul  Jean  fut  Mt  pxiaonnier  :  £x  regûtro  Regmaldi  Brim, 
»  Wigom  :  Epiacop.  et  révèrent  Père  en  Dien  et  très  ch .  ami ,  etc.  » 
—  Je  no  tlnnnn  ici  que  le  titre  et  le  commencement  d'^  i  <"tt(>  longue 
letti  e,  dont  le  style  n'est  im  moins  curieux  que  l'ortliogruphe,  et 
a  cela  de  particulier,  que  bien  qu'elle  soit  adressée  par  un  prince 


(1)  GfaraniqiieiU  IMiind*  psrIoihM,  L  01,  p.  ttBeiiiïfiMk 
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aogkus  à  uii  pi'élul  Hugltiis,  elle  est  écrite  eo  frau^s,  lui  peu  Imu*-     I>e  1316  à  I3a6. 
htn  il  est  vnd;  nHds  eomme  c*eakc«liii  que  l'on  ^«Màtàon,  mm 
n*«fons  pas  lieu  de  nous  en  étonner;  la  gronde  quantité  d'abré- 
vîaiioos  qui  ae  txouvrat  don»  cette  lettre ,  en  rend  la  leetufe 

difficile  à  comprendre.  11  parait»  d'après  cette  pièce,  que  le  Prince- 
Noir  n'était  pas  prolixe  dans  ses  narrations,  car  les  détails  qu'il 
donne  dr  si\  virtoii  e  sont  d'une  tell»*  l>rit'vptt''.  'lu'fllf  ferait  hon- 
neur à  su  modestie,  si  tant  il  y  a  que  telle  lut  sou  intentioii  réelle 
en  l'écrivant.  On  truuvc  à  la  fin  de  l'épitre,  une  liste  adressée  au 
même  prélat,  qui  contient  les  noms  des  oomtea,  vicomtes,  bannerets 
et  bocbeliers,  tués  on  pris  tant  à  bbotoilk  qu'à  celte  qu^ilappdle 
de  RoniorBnlin.L*artidevîseonnti  confient  les  nomasniTanls,  parmi 
lesquels  ksniMre  seul  est  estropié  d'ime  û  étrange  manière,  qu'on  a 
peine  à  le  reconnaître  :  «  Le  viscoimt  de  Narbonne  ;  le  viscouot  de 
.  K  Vychi-ClKHiart  ;  le  viscount  de  Beaunumi;  le  viscount  de  Sully  ; 
»  le  viscount  (le  ^Valmont  (1).  » 

On  lit  dans  les  Annales  d'Aquitaine,  parBo.uchet,  à  l'année  lô;>H . 
m  Extrait  prim  aux  Frères  Mineurs  dudict  PoictieTS,  des  chevaliers 
»  ocds  à  ladide  bataille  et  entenés  à  leor  couvent.  »  Suiventles 
nomsde  fiOdievalienet  de  35  écufors;  vient  tqwàs  la  liste  de 
ceux  «  qui  finent  entorés  dans  l'église  des  Frèiea  Prèefaeors  dndict 
»  Poictiers,  que  j'ay  pris  et  extraits  du  livre  (]ue  Ton  appelle  :  le  Ka- 
»  lenduire  dudict  couvent  et  traduit  du  latin  eu  fniuçois  :  Le  duc 
»  de  Ik>urbuu,  de  la  partie  dextre  du  grand-juiltier  ^uuùtixMuitel) . 
»  le  moreschal  de  Cleniiuul,  aussy  de  l'uiiiti-e  costé  ;  au-des^Kous, 
»  auprès  de  luy,  messire  Aubert  de  Angert;  après  luy,  le  vicomte 
»  de  Roeheehouart;  au  milieu  du  cbœur,  Aimerjr  de  la  Rodie- 
•  fooeauld  (S).  »  En  tonti  16  dans  l'élise  et  48  dans  te  dnlre. 
Le  vicomte  de  noebeclionaiiliit  donc  entené  dans  Téglîse  des 


(1)  Chronique  de  Frois»ard,  1. 111,  p.  2T>:t. 

ChtoniiiiiedeFroissard,  t.  lU,  p.  2â5ct  soivaoU». 
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De  i3ieii346.  Jocobius  d6Poitien,4Mà«oa  écu  était  en  fvmiiàn  ligue,  ilyestnalé 
jusqu'en  1796,  époque  de  ladéinoUtioo  de  cette  é^Ëae  qui  renfer- 
mait plusieun  tombeam  des  «més  de  notre  maiaon,  comme  TégUse 

«les  Cordeliers,  de  la  même  ville,  sentait  de  sépulture  à  la  branche 
(If  Mortcinart.  JVit  vainement  cherché  à  me  lyrornror  la  [lici  re 
tiiiinilaire  sur  laijuelle  ('■tait-iit  gravées,  avec  son  nom,  les  armes  <lu 
vicoint»'  Jean  de  R'M'hecliouarl. 

Lu  positiuu  de  la  furtei'csse  et  de  la  ville  de  Rocbechuuai't,  situées 
ttu  milieu  des  posseailoDS  que  le  roi  d*Aiigleterre  omit  alors  en 
France,  comme  duc  d'Aquitaine,  les  exposait  à  se  ▼<Hr  sans  cesse 
menacées  d'une  invasion  par  le  prîiice  de  Galles,  et  cependant,  il 
n'a  jamais  pu  s't  n  rendre  maître.  Pour  atteîudrc  ce  but ,  et  em- 
pêcher la  prise  de  leur  château,  la  veuve  du  vicomte  Jean  et  le 
vieoinle  Louis,  son  lUs,  durent  avoir  recours  à  Tassistanee  du  roi 

i  i'ain;e ,  val  a  eux  seuls  ils  ue  |>ouvuieut  loiigtemjis  tenir  tète, 
ni  même  se  défendre  conti'e  k  puissajice  anglaise  ;  aussi  je  vois 
danslerecueil  de  D.  Villevieille,  une  pièce  qui  indique  un  genre 
de  secours  accordé,  en  de  certaines  circonstances,  par  le  roi  de 
France,  aux  sires  de  Rochechouart  :  €  Le  sénéchal  de  Poitiers  et 
M  du  Umousiu  ordonne,  par  lettres,  du  Smay  lôo7,  l'exécution 
»  des  lettres  de  sauve-f^arde  accordées  par  le  roi  Jean .  le  2i  mars 
»  lâo6,  à  Jeanne  de  Sully,  vicomtesse  de  llochechouart,  dame  de 
«  Saint-Laureul,  et  veuve  de  niesHire  Jean,  vicomte  de  Roclie- 
n  chouurl  i  par  Ic^uelles  letti'us,  il  pi-euoit  tous  ses  biens  sous  sa 
»  protectiou  (1).  » 

Dans  son  testament,  le  vicomte  Jeanannonoe  qu'il  laisse  sept 
inifiants,  «mûr  : 

I .  liOuis  die  Rodiedxniart,  qui  suit  ; 
S.  Jean,  niocesdvement  évéque  de  Saint-Pons-de-Tho- 
mines,  archevêque  de  Bourges,  puis  d'Arles,  etc.  ; 


(1)  SecueiléeD.  VUlevieine. 
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3.  Foucaud  ,  mort  sans  laisser  de  posl^té  ;  I)«  1316à  laTi». 

4.  Isabelle  de  Itiu  hechouarl,  ujuiiée; 

5.  6  et  7.  Henriette,  Mûrie  et  Agnez ,  religieuses  ,  d'après 

les  deroièi?e8  volontâi  de  leur  père. 

Eu  «leliors  (lu  testament  cité  plus  haut,  je  ne  trouve  mille  part 
trace  de  FuiiiuikI.  trnisiAmo  fils  du  vicomte  Jean,  pas  plus  t|iu' 
d'IsjilK>Ue ,  qui ,  d  après  le  legs  que  lui  iait  sou  pi>re ,  a  dii  st> 
iiiurier. 

Vdd  les  qualités  et  titres  que  le  P.  Anselme  donne  à  ce  cheva- 
lier :  «  ieon,  premier  du  nom,  viccnnle  de  Roehechouart,  chevii- 
»  lier,  seigneur  de  Tonnay-Charente»  etc.,  conseiller  et  cbam- 
»  bdlan  du  roi  ;  sou  sceau  ,  sur  uue  «{uittaoce  du  90  août  1517^ 

»  est  :  Un  homme  à  cheval ,  l'épée  à  la  matti,  avîuit  un  t^cu  de  ses 
»  nrincs  et  son  cheval  bardé  de  même.  Cabinet  de  M.  de  Ckirem- 
»  bault  (1).  i> 

Avant  que  d'aller  plus  loin ,  je  vais  dire  «juelques  mots  conc«'r- 
uant  le  second  fils  du  vicomte  Jean ,  qui  d'abord  évèque  de  Saint- 
Pous-de-Tbomiaes  (onThomîères),  fut  ensuite  archevique  de 
Bourges,  en  1386,  et  enfin  administrafeur  de  rarchevèché  d'Arles, 
en  1390.  Comme  il  s'attacha  à  t'anti-pape  Benoit  XID,  il  parait  que 
ce  pftiitifp  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal.  On  pourrait  du  rcst«* 
dpcidor  coflo  question  et  lever  l'incertitiido  qui  rôfjnoù  cet  (■■ij;ai  d. 
eu  compulsant  les  ouvrages  qiie  je  vais  t  itcr.  ce  que  j'avoue  n'avoir 
|>us  eu  le  courage  de  faire  mui-iuèuie  ;  ces  ouvrages  sont  :  Samalli. 
GaU.  Christiu. —  Saxi,  in  pontif.  Arelat.—  Ughel,  Cabrera,  Aubert, 
Contehrio,  et  Le  Laboureur  (SB). 

n  parait  que  ce  pvâai  jonissait  d'une  certaine  fortune,  ce  qui 
lui  peimit  de  ncheter  au  prinoe    Galle»  la  sâgneiirie  de  Ton- 


0)  p.  Anselme,  t  IV,  p.  652. 
(90  Mri,P.AjM9ilM,«tC 
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Ik  iai6à  I3ûfi.  imy-Oiarciitc,  que  le  vit  omto  Louis,  son  frère  nîné.  uviiit  engagée 
à  ce  priuce,  soit  pour  pjtyer  sa  i^çoii  lorsqu  il  fut  retenu  pri- 
aounier,  aînti  qu'on  va  le  voir  àTartide  siuvant,  Mit  à  une  autre 
occancm.  dégjagamentdfi  cette  importante  sei^^ 
de  nouveau  à  la  «nbstitution  de  k  vkomté  de  Rocheehouart,  jus- 
qii  a  l'époque  on  elle  passa  dans  lu  branche  de  Mortemart,  en  ISti. 

L'archevêque  d'Arles  mourut  en  1398,  à  l'âge  de  soixante  anî5. 
Sa  mère,  Jeanne  de  Sully,  était  morte  en  1385,  rt  fut  onterrée  eu 
Berri,  auprès  de  ses  parents,  en  l'église  do  l  ef^orroy,  où  elle  avait 
fondé  une  vicairie ,  et  où  elle  s'était  retiréo  peu  d'années  après  la 
mort  de  son  man.  Elle  fit  ^inieun  1^  aux  enftnts  de  aim  fih 
dbé.  Ces  legs  sont  ûufiqués  dans  le  recueil  de  D.  VïUevieUle. 


12  i.iiiini 

Vicomte  de  Elochechousit. 


Itoia86kt98i.  ^-^  première  [ûècc,  par  laquelle  ji'  crimmencerai  le  récit  des 
principaux  évt  ru-inents  de  lu  vie  de  ce  vicomte  de  Rocheciiouart , 
qui  sont  parvenus  à  ma  connaissance,  est  celle-ci  :  «  Jean,  vicomte 
»  de  Rochechouart,  ayant  été  tué  au  service  du  toj  de  Flinnce , 
n  eontoe  le  prince  de  GaUesi»  et  ayant  fiût  «uparavant  son  terta- 
*  ment,  par  kqud  il  anroit  donné  pluaems  avantages  à  noble  et 
If  pinssante  dame  Jeanne  de  Sully,  sa  femme  »  et  &it  diverses  do- 
«  nations  h.  ses  cnfautâ,  dont  le  noble  homme  Luiiis  ilc  Rocbe- 
»  chmmi't ,  son  fils  aîné,  n'étoit  pas  content  ;  vc'iiéndilc  homme 
»  Jean  de  Rocliecbouart,  son  second  fils,  chantre  d'Angers,  avec 
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D  ledit  Louis  et  les  autres  enfants ,  prièrent  ladite  dame ,  leur    De  13B8k  UM. 
»  mère,  de  Ifs  nrraiifîor.  Kilo  no  consentit  d'abord  à  le  taire 
»  <|up  (laus  cinq  ans  après,  s'ils  t'-tonMit  dfins  la  m(^m(»  disposition; 
»  mais  enfin,  le  jeudi  après  la  Stiiut-Michel  1556,  iLs  iirent  un 
»  aooofd  f  par  lequel  ibieetifièrent  ledit  teatament  (1).  » 

La  vie  du  neomte  Louis  de  Roehechouart  ftit  celle  d'un  Téri- 
taMe  cbavafier  du xif*  siàcle.  Sa  fidélité  àaon  soi  hû  lit  eourir 
de  grands  dangeis,  dans  cet  tempe  difBcilespoiir  tavUr  mais  plus 
particulièrement  pour  lui,  ses  vastes  et  importantes  propriétée  ee 
trouvant  situées  «Inns  un»'  province  soumise  depuis  loni>-teTnps  nu  roi 
d'Angleterre,  auquel  même  ot  au  début  de  sa  cnrriiTP,  il  lut  Unrô 
d'obéir,  non  comme  son  seigneur  légitime ,  car  il  ne  le  recoiuiul 
jamais  pour  tel,  mois  comme  son  suzerain.  Dévoué  &  l'infortuné 
roi  Jean,  pour  lequel  et  auprès  du(piel  »ou  père  était  mort  (^orieu- 
senent,  il  continua  à  le  servir  pendant  la  régence  du  Danphin; 
il  devint  un  des  plus  zélés  serviteurs  de  ce  jeune  prince,  devenu 
roi,  en  1364,  sous  le  nom  de  Charles  V  pour  lequel  il  fit  les 
plus  grands  sucrlficcs.  Rien  ne  put  attiédir  son  dévoiieinont  ;  ni  1» 
prison,  ni  1p  ravage  do  s<'s  terres.  niis<'s  à  feu  t-l  ii  sang,  àplnsit-urs 
reprises,  tantôt  par  Chaadus,  et  tuntùt  pur  le  uuuite  de  Peuibruck  ; 
il  demeura  ferme  en  sa  foi,  à  son  souverain  légitime. 

Sa  vie  entiève,  aiutt  quasa  fortune,  fiirentemployée9à  combattre 
les  ennemis  de  la  fkanee  ;  aussi  anrec  quelle  jpie  dut^il  voir  ses 


(1]  Recwi)  de  D.  Villevieille.  La  bataill*  de  i^oitim  se  liviu  lu  iuuUi  Id  sep- 
tnitm:  le  Tioonife  Jmu  fot  tué  «sjoar  aiéUM.  Or,  k  Saillit 
iBBée-là  un  jeudi,  le  jeudi  d'aprtsss  Innra  Mis  le  6  oetobie,  disptait  jourj 
iprès  la  mort  de  ce  dievalier. 

(2)  Charles  V  envoya  assigner  le  prince  de  Galles  à  comparaître  à  Paris.  Louis, 
vicomte  de  Ruchechouart,  se  mit,  dans  le  Limousin,  à  la  téte  d'un  soulèvement 
ifSitpoiirelieldeMOOUBrlejoasdH  Ansfak.  (ffiitoirada  hral  eC  las 
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Ile  1.136 k  130V.  «  onstants  eilorts  obtenir  les  plus  grands  succès,  comme  les  plus 
<lf^rtsifs  ;  mieiîx  que  personne  il  contribua  à  l'expulsion  des  Anglais 
du  Pditoii  et  du  Limousin.  Deux  fois  il  vit  son  chilteau  et  sa  ville 
de  Kui  liecliouart  assiégé»  par  les  troupes  du  prince  Edouard,  ainsi 
qiie  les  auti-es  points  fnijfiés  qni  lui  af^parteonieiit,  et  deux  fds 
»oa  courage  uni  à  son  ludiileté  repoinaèrent  ces  divm  assauts. 
Admirablement  secondé  par  la  vûllance  de  ses  chevalien,  écuyers 
etbommes  d'armes,  autant  que  par  k  bravoure  des  bourgeois  et 
même  des  paysjms,  il  parvint  à  sauver  l'honneur  de  sa  bannière  ; 
les  n/i'/fsqn'vWc  poilMit  iio  furent  jamjus  remplacés  pnr  les  léopards. 

Vdiri  t'inpit'ls  tiTiitt's  Kroiss/ird.  si  piu^ial  cependiuit  m  ffivrur 
du  piu  li  aiif;lfiis.  purie  deuoli-e  valeui*eux  vicomte  :  «  En  (  ti'Uips 
»  (13^),  fut  délivré  de  prison,  le  vicomte  de  Rochechouai  t,  que  le 
»  piinee  (de  Galles]  av(dl  Ukk  retenir,  pour  ce  fu'ii  le  sonpçotmoit 
n  Aanpow;sî,  qu'à  la  prière  et  requeste  de  ses  amis  dePoietou, 
»  qui  estoient  pour  Ion  de  les  (auprès)  le  prince;  ledict  prince  le 
>'  délivra  et  luy  remit  toute  sa  ten'e.  Quand  ledict  «eomte  fust 
»  délivré  do  [>risoti,  il  s'en  vint  couvertement  (secrètement)  au 
n  plus  tôt  qu'il  put  <i  l'iuis]»ir  devers  le  roy,  et  se  tourna  François. 
»  et  revint  an-ière  en  sa  terre,  siuis  (ju'on  sf-ùt  rien  encore  de  son 
»  affaire,  et  mit  Ttiibaui  de  Pont,  Breton,  uu  moult  bou  homme 
»  d'annes,  ai  sa  forteresse,  et  envoya  tantôt  défier  le  prince  de 
»  Galles  et  luy  fit  grand 'guem  (1).  »  le  crois  que  ce  chevalier 
breton,  dont  parie  îet  Froissard,  ne  vint  que  plus  tard  à  Roche- 
chouart,  comme  je  le  prouverai  tout  à  l'heure,  ce  (jui  s'accorde 
d'ailleurs  avec  la  pièce  suivante  :  «  Louis,  vicomte  de  Rochechouart, 
••  nomma  son  lieutenant,  dans  toute  !a  vicomté  de  Rochechmiai'1. 
»  son  cher  cousin,  messire  Regnault  de  Doiiy,  seigneur  de  Hriaii- 
»  çoD,capitaine  d  une  compagnie  d'hommes  d  armes,  au  service  du 


(1)  OumniiiUB  d»  FraiHMd.  ebtp.  eoi,  p.  m. 
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>  roy  de  FkWQoe,  par  letti«s  de  l'an  1369  (1).  »  Froissard  ajoute  :  0»  lau  à  ïaM. 
«  Et  puis  au  retour,  entre  Anjou  et  Tounone,  et  tout  oonlra  val  de 

•  lariTÎèredeCreiiie,eteiiArteentiiieasiieJeandeCliaiuk»etm 
»  gens ealatene du  vicomte  de  Roehechouart  et  rardiient  et  |^ 

•  tèreut  maleuimt  et  n'y  laissèrent  rien,  fors  les  forteresses, 
!•  que  tout  ne  fust  rax'agô  ;  et  furent  devant  la  ville  de  Rochechovuu'l 
»  et  r.issaillirout  de  graud  fîiçon,  niais  rien  n'y  couqnimit.  car 
»  il  y  avait  dedans  bonnes  gens  d  ui-mes,  desquels  Thibaut  de  l'ont 
»  et  Aillou  de  Calais  eatoieut  c^itaines,  si  la  gardèrent  de  bksme 

•  etde  prendre.  »  Le  mime  auteur  dit  dans  le  dupUre  mivaiit  : 
«  Ces  ^ensd'annes,  deBqiids  le  comte  de  Pembrodc  eetoit  chef  et 
»  80iPrerBin,et8e  r^o8èrentetaerafraidlirentenoepaysdeLou- 
l•  danois  et  puis  reprirent  leur  adresse  et  s'en  vinrent  en  la  terre 
»  du  vicomte  de  Roehechouart,  où  ils  firent  grand  dommage.  — 
"  It  étoit  rentré  en  Poictou  (le  eomte  de  Pembrock)  a|irès  avoir 
»  parars  (incendié)  toute  la  terre  du  vicomte  de  Roehechouart  (2).  » 
Une  pièce  en  rapport  avec  ce  qu'on  vient  de  lire,  dit  :  «  Noble  et 
N  puissant  aeigneorf  mesure  Louis»  licomte  de  Rochedionart, 

•  Mtune  transaction  avec  niessirePîerredeGnunouz,  damoiseau, 
i>  par  laqudle  il  pardonne  audit  Pierre,  qui,  contre  son  serment  de 
»  fidUm  et  deux  hommages  qu'il  luy  avoit  laits,  avoit  révélé  au 
»  prince  d'Aquitaine  (le  Prinee-Noir)  que  ledit  vicomte  avoit  été 
»  parler  an  roy  de  France,  et  i)ar  et'  moyen  avoit  été  cause  qu'à 
»  son  retour  ledit  vicomte  uvoit  été  nÛA  en  prison  fiar  ledit  prince  ; 
»  ledit  de  Cramoux  cedda  en  conséquence,  audit  vicomte,  du  con- 

•  sentement  de  MafluldedeSardène,  samère,  et  de  dame  Almodie 
I»  de ColKhaà,  sa  ienune,  lamoitiéqu'il  avoit  dans  les dômea de 

•  SainMHerre  de  Vagiras»  qui  «voit  appartenue  à  feu  Jourdain  de 
»  Prulm,  damoiseau;  lamoitiédetséllede  SainiJean  de  Varies; 


(1)  Becueil  de  D.  YilleTu>ille. 

(2)  Chronique  de  Froiii^anl,  cbap.  603,  p.  113. 
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00  lasià  iSti.  »  la  part  qui  fiit-  k  tm  Jean  de  b  Poitou  damoiaaaii,  partageable 
»  amciMÛedaiiie  Jeanne  d«  Sully,  mère  diiAtvi^^ 
»  de  Sont-Lantent»  et  la  nuntié  des  dizmes  de  TÎn  de  Blemiae 
»  (Bîennat),  ezcejpté  desTÎgncs  du  Has  de  Mascarel,  ChampanbaSf 

>»  etquiavnW'tit  Hppjirleuu  à  Joan-Paute  de  In  Porte,  damoiseau; 
»  et  ledit  lic  t-nuiioux  déclare  que  messires  Simon  et  Aimery,  ses 
I»  frères,  n'y  ont  rien.  Par  acte  du  20  février  1360  (1).  »  Cette 
transaction  ressemble  un  peu  à  une  amende  imposée  au  sire  de 
CranuMi,  Cnman  ou  Cnnuoiix  (2),  jtar  laqneOe  il  se  rachète  d^uue 
punitien  joBtement  méritée  pour  ton  acte  de  iiâonie. 

Le  vicomte  de  Rochechouart  avait  de  grands  besoins  d'aigent. 
tant  pour  acquitter  sa  rançon,  lonqu'il  fut  retenu  prisonnier,  que 
pour  suln'enir  aux  frais  de  la  piiorre  (ju'il  avait  ù  soiilcuir  j>oiir  le 
stM-vice  du  roi.  Ce  }ws<»iii  d  argent  ressort  de  i'eugageiiR'ul  suivant  : 
«  Haut  et  puissant  seigneur  Louis,  vicomte  de  Hotliecliouart. 
»  s'oblige  envers  Hermau  SleiuJul,  sous  ie  cautionnement  de 
»  Rcgnault  de  Vivonue ,  Guy  d'Argenton ,  messîre  Saidta^  de  la 
»  Forest,mesnre6olfierHâieB,niemire  Guillaume  Ewrart,  che- 
•  valier,  et  Guy  de  GettevUIe,  écuyer,  à  remettre  à  la  maisra  de 
a  lUi  ssire  ^lathieude  Bonds  la  sonune  de  miUe  écus  d'or,  le  jour 
»  de  la  fétc  du  Saint-Suerement,  sous  peine  de  se  constituer  ostn^^o 
»  en  Inditc  mnîsnn  ot  (fe  ne  jwint  portn"  /es  rrmîf  ».  Par  lettres  du 
»  mercretly,  dans  l'octave  de  l'Êpiphauie  15Û5.  Yu^mim  par  les 
0  échevins  de  Bergucs,  en  Flandres,  le  24  octobre  suivant  (5).  » 

Cet  arrangement  fut  pris  par  le  vicomte  Louis,  l'année  de  sa  loa- 
joiitédevingt-oinq  ans,  sans  ceJa  il  n'eût  pas  eu  de  valeur;  né  de 
à  1358»  il  nY a  pa*  lo  inoindre  dente  àoet  égwd.  Le  s^le  de 


(1)  Recueil  de  D.  Villevieille. 

f<â)  Ce  nom  so  trouve  écrit  de  ces  troU  onaièreftduu  tout  les  actes  da  Recoeil 
de  D.  VillevieiUe  où  il  en  e«t  question. 
(S)l6eiiMldtD.ViUevieUle. 
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cette  olifigafioii  doimeime  idée  desnuenm'iit  dM  usages  m  xn*  tub-  Dr  isse  i  tSH. 
de,  'CD  m^èK  d'iengegeuieirfA  pSeiunaiiMi  Jépeiue<|neb«8k  ven 
cette  époque  que  la  vioomté  de  RochodMnMtt  passa  sous  la  suzerai-  ^ 
nelé  du  roi  d'Angleterre  ;  en  roià  la  preuve  :  «Le  vicomte  Louis  de 
»  Rochechonart  fit  hommnge-lîge  au  roy  d'Angleterre,  en  l'élise 
»•  de  Saint-Pierre  de  Poitiers,  le  13  septembre  1365  (1).  »  Autre 
preuve  :  «  M^ire  Louis,  vicomte  de  Rochechouart,  chevalier, 
»  donna  quittance  i  measire  Guillaume  d'Osmont,  reoevenr  du 
'  •  prince  de  HMes  et  d'Aquitaine,  des  gages  de  luy  et  de  aft  oompo- 
»  gnie»  composée  de  quatre  chevidieis  et  de  vingt^uq  éeuyen. 
»  Par  lettres  du  4  juin  1267^. 

liBÎnteMiit,  je  vais  mentionner  lea  nombreiucs  et  honorables 
récompenses  accordt^cs  à  ce  valonreux  chevalier,  Ijiiit  ]w  le  roi 
Charles  V,  qno  par  la  régoru  t'  stms  1fi  initiorité  de  Charles  VI,  pour 
les  éminents  soi-vices  qu'il  readit  a  cos  deux  monarques.  De  bonne 
heure  il  se  prononça  pour  son  roi  légitime,  à  en  juger  par  la  pièce 
que  TDÎd,  etlonqn'il  u'éteit  encore  que  dana  «adix-luiitièaie  uih 
née.  •  Ciiiiries,  fis  ainé  du  roy  de  Wauce,  duc  de  Nonnaiidie  et 
»  daopliîn  du  VîemtoÎR,  donna  à  aoo  amé  et  ffial  chevalier,  Louis, 
»  yîeomte  de  Rochechouart,  «f  ms  siens,  en  récompense  de  ses 
*  services  et  en  ilédominnpeinent  des  frais  qu'il  avuit  faits  dans 
n  les  LMK'TTr»  dn  roy  son  père,  les  ville,  chaste!  ci  cliàtclli  iiir  de 
»  Jarnac-than'iite.  Par  lettrendn  pénultième  am'it  15,^9.  Vidiuiées 
»  le  7  9epteinbi«  1569.  »  Une  autre  pièce  tiiée  du  même  recueil 
dit  :  «  Loidi,  YioomtB  de  Rochechouart,  capitaine  (gouverneur) 
»  pourle  roy  «itl.îmw«in,  conunetleyrieur  de  Chabanès  (Chai»»- 
»  iKiis),GuiIUnmied*Aflrier»éeiq«r,fltfiuilkuineGn 
«  pour  faire  la  levée  d'un  subside  pour  le  roy,  ès  (dans)  les  paroift- 
»  ae8deChabaDAis,Confaient,kPérttBe,  etc.Parkttre^ 


(1)  Bureau  das  tînancas  de  Bordeaux,  registre  F,  Recueil  de  D.  VilleridUe. 
<^Keea«ild»D.Vilk«leai6. 
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De  13564 13».     >  1389  (1).  «  La  pièce  auivaatB  œ  nqppwte  àim  fût  bialorique, 
qa*U  n'est  pas  ïndJlliinnt  de  constater:  «Lonis,  vicomte  de  Roclie- 

»  chouort,  vise  le  5  s^temlne  HSJÙ  les  lettres  royaux  du  roy 
»  Charles  cintjiiipnio,  données  en  son  parlcincnt,  à  Paris,  le  3  no— 
"  vembre  ir>(>î).  pai- IcsqiipHps  il  di^fendnux  siiirts  frKdfnmrd  d'An- 
»  gleterre,  el  d'Edouard,  son  fils,  duc  (r.\f|iiitaine,  de  It'ur  nlH-ir, 
»  et  leur  ordonne  de  reGonnaître  et  de  ii  oliéir  (ju  à  iuy  et  à  ses 
y»  officïen,  attendu  que  les  domaînm  desdiu»  yève  etfils  en  France 
*  lui  estaient  commiset  confisqués  pour  cause  de  fâonie  et  fo^ 
»  Mtures(S).  » 

Voici  la  motion  d'une  véeompense  vraiment  royale  et  qui  n'a 
pu  être  accordée  que  par  reconnaissance  de  sen'ices  éminenb  : 
«  Chorlos  V,  roy  de  Fran(  r.  dnrnm  àson  amé  »i  ft'al  cousin  Louis, 
»  viconde  dt>  Koclicchouart,  <  ii  i  t'rompcuse  do  ses  s«!rvicesi't  ceux 
i>  de  ses  ancêtres,  et  eu  accroissement  d  héritage,  pour  le  tenir  de 
w  luy  foy  et  bonuuage-lige,  les  diasielet  cbâteHenie  de  Rochefort, 
»  diocèse  de  Saintes  (Xaintes)  sur  la  Charente,  jusqu'à  la  ooncur- 
«  renoe  de  9,000 livresde  rente,  et  en  cas  «pie  la^  chlielleDie  ne 
»  valût  pas  laditerrate,  il  luy  donne  l'islc  d'Oli' run,  au  uiènie  dio- 
I*  cèie,  tenue  à  présent  par  Itt  ennemis  de  l'Etat.  Par  lettres  du 
"  mois  de  juin  1369,  enregistrées  en  1370  [3).  »  Le  titre  <i('  cou- 
suj  donné  ici  par  le  roi  au  vicomte  Louis  de  Rochechonart ,  par 
lettres  patentes  enregistrées  en  1370,  était  bien  certainement 
chose  très  grave  à  cette  époque ,  et  ne  se  donnait  qu'aux  véri" 
tables  parents  durcn,  ainsi  que  le  prouve  M.  de  la  Roque  dansson 
Traité  de  la  Noblesse ,  chapitre  aax  (4),  en  tète  duquel  on  Ht  cette 


(1)  leciMildeD.VilI«viaille. 

iMecHdel».  VUle«i«ill«. 
(S)  Beeneil  itaD.  Tiltovieill*. 
(4)  ImprimAk  Roan  «a  iTSS. 
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idirase  :  «  Les  roys  iw  qnalifioieirt  aiicieiii^^  DetaseàiSN:. 
»  consb,  slb  ne  râoientrëdlenieDt»  «tque  celle  qnalitt  ne  s'est 
w  donnée  à  ceux  qm  n'étoient  point  peroits  que  depu»  le  rtgne 

>»  de  François  I".  » 

Suit  un  autre  acte  de  la  recoiinoi'îs.niirp  roynlf ,  rt  qui  rdiiticnt 
line  t^spwe  de  reproche  sur  la  coiiduiù"  tenue  par  un  iiutir  menihrt* 
de  notre  famille,  Aimery  de  Rochechouart,  seigneur  de  Mortemui-t, 
qui  moins  fiiTOrisé  par  les  fortilicalÎMM  de  ses  castes  propriétés, 
que  nerétoit  son  oourâi  le  vioointe  Louis,  fut  contraint  de  prendre 
parti  pour  son  siuersin,  mais  qui  secoua  son  joug  dès  qu'il  en  eiit 
la  poBsibiGté,  pour  rentrer  sous  l'obéissance  de  son  souvetain  lé- 
gitime, d'une  manière  très  pi-ononcée  même,  comme  on  le  verra 
au  ehnpitre  con.Hnen-  ,iu\  ^lortemart.  :  «  Le  roy  Chavle';  V  pnr 
»  lettres  du  mois  de  ihivciiiIht  1570,  à  larequeste  de  son  hum-  et 
»  féal  chevalier  et  chamMUm  Louis,  vicomte  de  Rochechouart. 
»  luy  aceor&  les  SOOH'wes  de  rente  que  son  feu  père  (le  roi  Jean) 
*  devoit  depuis  plus  de  soixante  ans  à  feu  Aîméry  de  Roche» 
a  ehouart  (Hovtemart),  et  qui  avoîent  été  confisquées  sur  Aimery 
»  de  Rochcchouart,  seigneur  de  Morlemart,  son  fils,  pour  «tvoîr 
»  suivi  le  party  des  ennemis  du  roy  ;  et  ce ,  en  considération  que 
t»  ledit  vicomte  avolt  um  sous  l'obéissaiioedu  roy  toutes  ses  villes, 
»>  châteaux  et  forleies&tis  (1).  » 

Ainsi  qu  on  a  pu  le  remarquer,  c'est  la  première  fois  que  l'on 
demie  le  titra  de  duunbellan  du  roi  an  vicomte  Louis.  Il  est  à 
présumer  que  Charles  V  le  lui  conféra  au  commencement  de  celle 
même  année  1870.  Nous  «vous  tu  que  son  pira  annnt  eu  le  même 
titix>  sous  le  règne  précédent.  J'ai  trouvé  dans  les  cartons  de  b 
Bibliothèque  un  parchemin  qui  contient  les  mots  suîvnntS|  ajou- 
tant une  nouvelle  faveur  à  celles  dont  ce  rai  se  plaisait  à  com- 
bler ledit  vicomte  ;  je  copie  textuellement  :  •  (De  Rocheehouari. 


(1)  Icendl  de  D.  ViHmiciOe. 
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DvlSGeàtm.    *  SamtongeB;  extrait  sur  l'otigiiud  en  panshaiiin,  eommmiiqtié 
»  f«r  U.  l'abbé  à»  BaaunioilL  Aubeuet  à  P«rb).  1879.  Vt^mu  fcit^ 

»  Jevendredy  9  juillet  1372,  par  Huguos  Aubonet,  parde  de  la 
»  prévosté  fin  Paris,  des  lettres  données  à  Paris,  le  29  de  janvier 
1»  1371,  pnr  lesquelles,  sur  k  requeste  prt'-scntf^e  nn  roy.  par  î^tiis. 

•  vicomte  de  l{LK:he('liouai"t,  seigneur  deTouiiay-Charente,  ro/w«7- 
«•  lerei  ciiambellau  de  Sa  Majesté,  portant  que  comme  seigneur  de 
(.  TonBay-Charante,  le  seigneur  de  Footaiim  de  Borie  étoit  tenu 

•  •deliiyliùniMimiiuigede  eettetevre;  que  oependant  il  avoit 

«  ftné  deftiie  cet  hommage,  prélaidaiit  qu'il  ne  le  devdt  qa'i 
»  Sodite  Majealé.  Sur  quoy  Sadite  Majesté  ae  désiste  du  droit 
a»  d'hommage  qu'elle  pouvoit  avoir  sur  ladite  terre  de  Fontaines, 
»  et  le  cède  à  son  amé  et  fénl  cousin  ledit  vicomte  de  Roche- 
»  choii(ii-t,  en  considération  d*'  ses  lions  et  agréables  services.  Les- 
K  dites  leltxes  signées  par  le  roy  et  scellées.  Ce  vidimut  est  signé 
»  Foucaut.  » 

Lliistoire  ainsi  que  la  vie  du  Tieomte  Louis  de  Roebechouait 
s'écriventfaeilement,  comme  onle  Toit,  aum^^peu  de  toutes  pièces, 
actes  et  titres  outlientiques  ;  je  n*ai  eu  qu'à  les  réunir  dai»  un  récit 
succinct  pour  en  faire  un  petit  corps  d'histoire,  accompagné  de 
preuves  qui  poHent  <'<i^nlement  sur  des  faits  relatifs  n  l'histoire  d»? 
France  et  sur  des  faits  relatifs  à  l'histoire  de  nntn^  nmison,  tels, 
pai'  exemple,  que  les  suivants  ;  «  Le  ixiy  Ghiu'les  V  doona  com- 

missiou  à  son  cher  et  amé  chevalier  et  féal  chambellan  Louis, 
»  viecmle  de  Roebeebonart ,  pour  s'op^nsar  aux  entraprises 

•  d'Edouard,  prinoe  de  Galles,  JUsallié  du  roy  d'Angleterre,  per 

•  lettres  de  1870(1).  Sur  1*  requ^  présentée  par  Lmûs,  vi^ 
»  comte  de  Rochechmiart,  chevalier,  chainbeUmi  et  cirnseiller  du 
«  roy,  les  sujets  de  la  vicomté  de  Rooheehouurt,  qui.  en  vertu 
■  du  traité  de  paix,  avec  Edouard,  fils  cûné  du  roy  d  Augletme, 


(l)BecaeiideD.  ViUevnill*. 
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a  diMwn due ^Gojenne^tvdent été init  80118 lerwwrtdiidi^  DsiSfieàiaM. 
>  di«Iiiiiog0a,fomtz«é>tomJear«n»eiim^ 

•  de  MoQtmorillon.  Par  lettres  du  roy  Charles  V,  données  au  mois 
»  de  décembre  lô70,  et  vidiniéesle  âjuin  1574(1).  » 

Une  nwirr  pièce  assez  enrieuse.  en  iiientionnnnt  une  mniivaLse 
actiou  coniniise  par  un  individu  tenant  à  la  fâiuille  (par  un  coté 
illégitime,  il  est  vrai),  £sdi  connaître  en  même  temps  les  moyens 
pris  par  le  vioûmle  Lods  pour  arrêter  les  effets  d'un  eomplot^ 
grâce  ans  Bccoon  accordés  en  cette  circonstance  par  le  oonné- 
taUe  du  Guesdin.  «  Esfaeime,  bestard  de  Rochechouart»  s'étoit  en' 
»  gagé  à  livrer  la  Tille  de  Bodhedumart,  à  messireEuataèlie  d'Au- 
»  bercbicourt,  lieutenant  pour  le  roy  d'Angleterre  et  pow  le 
»  prince  de  Galles,  en  Limousin  et  Périgord  ;  mais  noble  et  puis- 
»  »ant  seigneur  messire  Louis,  \neomte  de  Rocheehonart,  thevn- 
»  lier  et  chambellan  du  roi,  s'adressa  à  messire  Bertrand  du 
»  Gneaclin^oonnestable  de  France,  qui  envoyai  son  secours  Thi- 
»  baulidePoutysageet  vaillant  écuyer,  qui  fit  manquer  le  mao- 
»  v«Dsde9Minduditbasiard,etdePevrot  AnbertyditfeSeig^^ 

•  Mil  ccmipiiee:  te  fit  prisoimier  et  ih  lever  le  siégaaiiditfiuatacd^ 
»  quiétoîtvenu  avtCSiessireGautierlIuet,  et  quatre  cents  combnt- 
1.  tnnts.Onfit  informer  contre  le  bîistard;  les  tt-mnins  (luidéposrr.  ]  t 
1»  (îontre  Uiy  furent  :  ledit  noble  homme  Thibaut,  capitaine  de  Ho- 
»  cbecbouart;  Olivier  de  Pont,  sou  frère;  Jean  de  Beieyme. 
w  écuyer  et  trésorier  de  Rocheehouart;  mesure  Pierre  d'Estra- 
»  iiiont,PMffredeCraiiioaK)di0n]îe«B;]iie8BireAiiDev7deSa 

»  Laurent»  èhevalierï  Jean  de  Gnmoux,  éeuyer;  inaatre€kiU> 

•  laumedeBreuil  ;  messîres  Guillaume  de  Vain  et  Iflûer  de  Saint- 
»  LaoBeat.  Le  t4décMB]Mre  1370(^.  » 

Encore  une  récompense  qui  prouve  que  le  roi  Charles  Y  était 


Cl)  RecœU  de  D.  ViUevieiUe. 
(9)BaGi>dldeD.TilkvieilI«b 
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135CàiaH.  ^ggi  ffiaéraue  que m^,  aacbant  recomuilin  àpropo*  les  Bernées 
qil*(Mi  lui  rendait  :  «  Le  l'oy,  par  Icllrcs  patentes  du  mois  de  no- 
»  vembre  1370,  douna  ù  sou  amé  et  féal  chevalier,  conseiller  et 
»  chambellan.  I.nuis,  vitomtc  de  Rochcchouart,  los  biens  et  droite 
>•  confifvjués  sur  ses  sujets  rebelles  en  IJmousin,  en  récompense 
»  de  ce  qu  étant  son  capitaine  (gouverneur)  duditpays,  il  avoit  ré- 
•  d«it  seras  soDdiéisBanoek  prieuréde  Ghasteoet,  pràs  lin^^ 
»'  dont  Ysart  de  RoqudiDrt,  ebevalîer;  le  ûie  de  Gubeat  et  leurs 
«  eonqplices  s'étcnent  empoiés,  «îm»  que  de  plunenn  antres  forts 
»  du  même  pays  (1).  » 

Vn  autre  personnage  très  marquant  de  notre  maison,  Aimery 
de  Hochechoiiiirt,  si-itriii  iir  de  Mortcmart,  joua  également  un  rôle 
assez  important  à  la  même  éjxxjue,  pendant  pette  longue  et  cruelle 
guerre  ;  coiume  son  cousin,  ilcuuti'ibuade  tout  sou  pouvoir  à  1  ex- 
pulsion des  Anglais  de  cette  partie  de  k  Prance.  lé  trmterm  en  dé- 
tail des  hauts  fiùls  de  ce  bntve  chevalier,  au  chiq^tre  qui  coneeme 
lliisloire  de  sa  Iwanehe,  si  fertile  «thonunes  distingués. 

UnefaiiiiUe  dont  il  est  souvent  question  dans  l'histoire  des  pre- 
miers vicomtes  de  Rochechouart,  surtout  depuis  le  vicomte  Simon, 
jusqu'au  vicomte  Jean  deiixièm*»  d\i  nom,  est  celle  qui  est  désignée 
sous  le  nom  dePriihii.  dont  il  ne  reste  plus  de  traees  dans  le  pays,  à 
ce  que  je  crois,  dumoins.  Le  recueil  de  D.Yillevieille,  qui  se  trouve 
en  entier  à  la  fin  de  cette  histoire,  donne,  dans  plusieui^  endroits, 
la  preuve  de  la  xicfaesse,  de  rimportanoe  de  cette  lànûUe,  ainsi  que 
de  la  grande  confiance  qu'avuent  en  elle  les  seigneurs  de  Roehe- 
chonart,  pendant  nombre  d'années.  Je  regrette  sincèrement  que 
cette  race  de  bons  et  braves  gentilshommes,  dont  Texistence  a  été 
si  intimement  liée  à  cdlc  de  mes  ancêtres,  sût  ainâ  complètement 
éteinte. 

L'époque  de  la  mort  du  vicomte  Louis  approche.  Je  ne  puis  ce- 


(l)llaMsildeD.VtUevieUle. 
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pendant  en  fixer  la  dote  préoiae  :  Moréii  etle  P.  Anselme  dbent  OcUBti  im. 
quil  vivait  enoofe  en  139B  ;  je  penae  qoe  c'est  une  ercenr,  et  qu'il 
nMNirut  de  1593  à  1594,  peut-être  oiême  un  peu  plus  tôt.  Voici 
sur  quoi  est  basée  mou  opinion  à  cet  égard  un  procès-verbal,  in- 
dans  le  recueil  de  D.  ViUcvieille,  peut,  au  besoin,  servir  de 
i-ésunu'  à  l'histoire  purement  j^éiiéîilogujiu'  de  ce  \neomte  ;  il  dit  : 
"  Après  le  décès  de  messii-e  Jeau,  vicomte  de  Ilocheciiouart,  sa 
»  veuve,  madame  Jeanne  de  Sully,  dame  de  SuHy,  de  Biyon  en 
»  Berry  et  de  la  Cossièie  en  limou^  veulot  aller  demeuorar  en 
»  Berry  i  en  conséquetioe,  menire  Loda»  vicomte  de  Roche- 
•  chouart.  son  ûls,  hiy  laissa  la  terre  de  Bryou,  moyennant qu'die 
»  luy  abuudouneroit  celle  de  la  Cossière,  on  1372. 

"  Ladite  dam r  laissa,  par  li'stament,  la  fcm-  i\t^  Bryoïi  à  Fou- 
»  cuud  dv  R»ichc(  li«iiiart,  son  prtit-lils  et  second  tils  de  messin' 
»  Louis.  Ixiiit  messire  Louis,  vicomte  de  Rochecbouart,  seigneur 
K  de  Tonnay-Cbarente  et  antres  lieux  en  Pcntou,  Saintonge,  Bi  rry 
•»  et  Umounn,  eut  de  madame  Uarie  Vîguier  de  Fragnae,  dame 
»  de  Javarifaac,  ta  première  femme ,  morte  le  6  novembre  1300, 
A  trois  «khnts  : 

»  1.  Jean  de  Rocbediouart,  qui  suit  ; 

>•  %  Foucaud  ou  Foulques,  car  ees  deux  noms  lui  sont  don- 
»  nés  indifféremment  dans  plusîeuis  titres,  il  fut  set> 
»  ^neur  de  fifeyon  par  sn  grand'mèrc ,  grand-prieur 
»  de  France  en  1436.  et  abbé  de  SaiutrThieny,  du 
«  Mont-<l'(  >r  et  de  Heinis  ; 

«  5.  lsid>eau  de  Rocliecliunart,  diune  de  Brigiieil,  etc.,  se 
»  niaiia  ;  l'  avec  Guillaume-.ilbert,  chevalier,  sei— 
»  gneurde  Houratou  Murât  et  de  Monteikde-Geint: 
»  S*  i  Jean,  vicomte  de  VîUemure  ;  à  CmUaume 
»  Guénaut,  chevalier,  seigneur  des  Bordes. 

a  11  émancipa  son  tils  uiiié  Jeau  et  luy  douua  la  vicomte  de  Ko- 
■  checliouartenfoveiB>desoDmaiiB(^«mcdenu»fléUeAUénorde 
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De  I366à  im.  *  MaUieMftii,  en  Tan  1372»  en  acoordant  oependant  la  jomnance, 
»  pendant  âx  années,  à  Jein  de  Boehedioiiart,  éréque  de  Saint- 

*  Pons,  son  frère  (pum  \r  k^Jommager  probablement  de  ce  que  hiy 
I»  avoit  coiitéle  rachat  deTonnay-Chai'cute,  dont  il  va  ôtro  parlé). 

»  Il  avoit  vpndn  ati  prince  Ar  r,  >Il('s.  ii  faculté  de  rachat  prndaTit 
«  un  an,  la  tent*  de  Toiiiuiy-Lliaiviik'  (c  étuil  une  îles  clauses  de  sa 
»  rançon)  ;  mais  ledit  évêque  de  Saiut-Puus  ia  retira  mie  année 

après,  en  1365,  et,  de  ooneert  avec  ledH  meaôve  Louis,  son  frère, 

•  il  la  remit  à  la  TÎcomté  de  Rochechouart,  pour  être  le  partage 
»  de  lliéritier  principal. 

»  Ladite  dame  de  Javarlhac  étant  venue  à  décéder,  ledit  mes- 
i>  sire  Louis,  vicomte  de  Rochechouart,  épousa  Isabelle  de  Parthe- 
»  nay,  dara<î  d'Ay»remoiit,  fille  de  Guy  l'ArchpvAqiie,  seigneur  de 
K  Soubise ,  et  de  Guyoïme  de  Laval-lx>uhé,  dont  il  eut  : 

»  1.  Loui^5  de  Rochechouart,  seigneur  (rAju-emont .  d'Azin. 
»  de  Brion  et  Clairvault ,  qiu,  après  la  mort  de 
u  père,  s'empara,  sans  cause,  de  la  terre  de  Tt*anay- 
»  Charente  ;  ce  fut  le  sujet  d'un  procès  entre  lui  et  sou 
tt  frère  aîné,  du  premier  lit;  ce  procès,  oonunencé 
9  en  tSOS,  ne  Bnit  qo'en  1417.  U  épousa  Jeanne  de  lu 
»  Tour-Landry,  dont  il  eut  un  fils  ^ipelé  Jacques  de 
»  Rochechouart,  seigneur  d'Apremont  après  son  père, 
V  eu  1457.  aïKjtiel  des  ni(''nioires  donnent  pour  femme 
>'  Marguerite  de  Muiitfaiieou,  «imue  de  Gnlardon. 
•>  Jacques  de  Rochechouart  ne  laisMi  qu  une  liile,  Isa- 
»  beau  de  Rochechouart,  dame  de  Golardon,  mariée 
>  iRenaud  de  Chabot,  seiguenr  de  Jamac; 

»  t,  Jean  de  Rochechouart,  dit  le  Jeune,  seigneur  de  la 
»  Mothe-Bigot  et  de  Bançay.  Il  éponsa  Anne  de  laTour- 
»  Landry,  sceur  de  Jeanne  de  la  Tour-Landry,  femme 
>»  de  son  frère  Louis,  dont  il  n'eut  également  inruiie 
<>  lUle,  mariée  à  un  autre  chevalier  de  la  maison  de 
»  Chabot; 
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»  3.  lemme  de  Rochechouart,  d'abord  prieure  de  Saint-  Del9S6àl99i. 
»  Deiti»4'01éroo,  puts  abbesse  de  b  rè^  à  Limoges, 
»  où  elle  mounit  en  1414,  lainant  tons  aes  biens  à 
»  son  frère  ainé ,  Jean ,  II*  du  nom  »  vicomte  de 
V  Rocbecboiiart  (1).  >• 

Le  procès  entre  lesdeox  frères,  commencé  en  1393,  comme  il  a 
été  dit  ci-deams,  «  peu  de  temps  apxès  la  mort  du  vicomte  Louis 

»  ili*  Rochechounrt,  >•  doit  fairo  supposer  que  ce  idoomte  est  mort 
de  1395  à  1504;  il  n'avait  alors  que  cinqnanfoH  iuij  aus  ;  mais  son 
oorps  Hovaitêtrc  bicii  usé,  bien  alîaiMi,  autant  par  la  vie  dure. 
Hfcitée  et  u<  tive  qu'il  avait  dû  mener,  que  [»ars<'s  blessures  et  les 
fatigues  d'une  si  longue  guerre  aussi  aclianiée  tpie  celle  qui  désola 
la  Fi^ce,  à  cette  sombn*  et  sauglautc  épo<|ue  de  uotre  histoire. 

Teb  sont  les  détaik  que  j'ai  pu  me  procurer  sur  cet  homme 
vraiment  remarquaUe.  Combien  il  est  à  regretter  ^*nne  pareille 
vie  ne  soit  pas  mîeiw  connue  1  Que  de  belles  actions  sont  restées 
dansToublil  car,  à  en  juger  par  le  peu  qui  en  est  venu  à  nutn* 
fonnaîssance,  ee  vaillniif  chevalier,  si  drvmii'  à  ?.nn  roi.  si  attaché 
à  la  gloire  de  son  [»ayï^.  «ju'fuirnn  sarrifice  n'a  anvtr  pmip  l'exé- 
cution de  ses  devoirs,  a  dû  uccumplir  bien  certainement  d  aiitrcs 
hauts-faits ,  suit  politiques,  soit  militaires.  Il  est  mort  laissant  ime 
belle  réputation  etde  beaux  exemples  àsuim,  cmnUé  desfaTeun 
de  son  roi,  justes  récompenses  des  grands  aerrices  qu'il  rendit  à 
son  pays,  mnsi  qu'aux  trois  monarques  sous  le  règne  desquels  il 
a  vécu, savoir  :  le  roi  Jeanpendant  sa  captivité,  et  les  rois  (^liarlesV 
et  Charles  VI;  ce  dernier  pendant  sa  minorité  soulrnicnt.  Il  fut 
enûn  le  digne  fds  de  son  valeiu^ux  père.  Je  le  considère  comme 
une  des  gloires  de  notr«^  maison  et  je  le  recommande  comme  tel 
à  mescufouts,  aiusi  qu  aux  autres  membres  de  uotre  iamille. 


0)  Moréri,  l«  P.  ànselme.  etc. 
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De  1356  i  1391.  Ntidaud  piVtriul.  ooiitrmremeiit  à  ce  qui  est  rt^connu,  que 
le  15  mai  de  l'Hiuiée  1571,  les  Auglois  s'cmporèrcut  à  miouit,  et 
par  escaliide,  de  la  ville  de  Rocbectiouart.  S'il  eAt  dit  que  les 
AnçUiîs,  vers  cette  même  époque ,  essayèrent  (à  Toide  de  certainex 
inteiligeiices  qulb  avaieiit  dans  la  place)  de  s'emparer  de  cette 
ville,  il  eût  dit  vrai.  Par  un  acte  extrait  du  recueil  de  D.  VillcvieiUe 
et  que  j'ai  cit«5  plus  haut,  nous  avons  le  d«^tail  de  la  trahison  d'tui 
bâtard  de  Rochochouart,  qui  agi'^-^nit  dans  ce  but,  niais  dniit  1p 
complot  fut  découvert  heureuscmeiit  à  temps  et  avant  smi  ex»  ru- 
tion.  Cela  eut  lieu  en  1570. 11  est  à  présumer  que  I  on  a  pris  uii 
projet  pour  un  iu.tMO<»iipili.  I«  mime  auteur,  après  avràr  dit  «pic 
le  vicomte  Louis  de  Rocbecbouart  assiste  à  la  bataille  de  Chisé  » 
près  Niort,  et  gagnée  le  90  mars  137S  par  Duguesclin,  ajoute  que, 
malgré  des  prodiges  de  valeur,  îl  resta  prisonnier  des  Angfads, 
qui  l'envoyèrent  eu  Angleterre,  où  il  resta  dix  ans.  Rien  n'indique 
pareille  chose,  ni  dans  les  |(f*^né»doî»ies  iniprini^'e?!.  ni  surtout  dans 
le  recueil  de  D.  Vdlevieillc,  où,  si  le  faitcût  existé,  il  eût  été  men- 
tionné d'une  manière  quelconque. 


i3 

VioanM  dt  Rocfaediauiit. 


De  19BI  à  lus.  On  a  m  plus  haut  que  le  vicomte  Louis  avait»  dès  l'année  1373, 
émancipé  son  fils  ainé,  Jean,  11' du  nom,  vicomte  de  Rocliechouart. 
égé  de  dix-huit  ans;  quoique  bien  jeune  encore  pour  se  marier,  il 

♦'poMsanne  riche  héritière  et  d'une  naissance  illustre.  OEnor  ou  Éléo- 
nore  de  Mathefélou,  fille  de  Thibaut,  seigneur  de  Biaiheféion  et  de 
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Duresbil  en  Anjou ,  et  de  Béatrix  de  Dreux ,  de  la  maison  d«    D«  199%  *  IMS. 

France  (I).  Elle  apporta  on  dot  les  terres  de  Jars,  Yvoi,  Malvoisine. 

Bréviaiides,  Maupns  et  la  Cluipelotte,  situées  toiit^^enBrrri,  re  qui 

accrut  encore  considérablement  la  puissance  et  lu  richesse  de  ce 

jeune  vicomte  de  Rocbecliouart,  et  le  mil  en  pontiou  par  la  «idte 

d'établir  grandement  tes  cûui  enfiuils,  ainsi  que  je  vais  te  dire. 

De  bonneheure  et  à  l'exemple  de  son  bîssSeult  de  son  a3eul  et 
de  son  père,  U  pwta  les  armes  ;  comme  eux,  il  assista  à  nombre  de 
combats  sanglants,  dans  lestpiels  U  soutint  dignement  la  grandeur 
de  son  nom  par  une  valeur  personnelle  q»\  provenait  antnnt  de  sa 
race  <pie  de  son  propre  sang,  et,  coninn'  ses  nobles  dr-vanciers,  il 
i-eçut,  avec  de  nobles  blessures,  des  honneurs  et  des  i*écompenses 
pour  ses  bous  et  loyaux  services  pendant  le  règne  de  l'infortuné 
Charles  VI,  dont  il  fut  conseiOer  et  chambellan.  C'est  arec  ces 
mêmes  titres  qu'il  fut  attaché  à  la  personne  dn  duc  de  Berri,  onde 
de  ce  malheureux  roi. 

11  servit  utilement  son  souverain  pendant  la  campagne  de  Flan» 
drecn  1585,  soit  au  siège  de  Bourbourg,  dans  In  môme  pro%'ince  et 
en  la  nu*nie  nmiéc.  avec  sa  compagnie  de  cent  hommes  d'amies. 
l>e2U  iH:tobrede  ladite  année  1585,  «  il  fut  retenu  avec  sa  coinpa- 
»  gnie  de  cent  hommes  d'armes,  plus  un  chevalier  et  huit  écuyers, 
■>  pour  la  garde  descblleanK  et  forteressesqo'îllenoitenSaintonge 
•  et  en  Angoumob.  llftit  veçu^  le  9(1  novembre  sutrant,  comme 
»  hannere*,àChÉleaiineirf,  avec  deux  chevaliers  et  huit  éeuyers. 
D  11  donna  (juittance  le  llaoAl  1387,  à  Jean  le  Flament,  de  95  livres 
»  en  prêt  sur  ses  gages,  ceux  d'un  antre  ehevalier,  et  de  cinq 
»  écuyers  de  sa  enmpagnie.  Son  sceau,  en  cire  rouge,  est  mi  fnscé- 
M  ondé;  eintiei  :  une  téte  de  licorne;  supports  :  deux  jeuneN 
a  tigui-es  humaines  (â).  > 


(1)  V«ir  li  flteéalo^dMcoBletdeDnnx.  dau  Is  P.  AaMlaM.  t  K  p.  tSI. 
(8)I«P.Aine1iM,lloitf,  els. 
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De  im  I  f  it  suivit  le  duc  de  Berri»  lorsque  ce  prince  allût rejoindre  le  roi, 

pour  une  expédition  fiamidable  que  l'on  avut  pr^MUiée  contre 

rAn^eten'e,  mais  qui  n'eut  pns  lieu,  par  In  iirgUgencê  que  ce 
nit'^nio  duc  de  Berri  mit  à  se  rendre  auprès  du  roi,  son  neveu,  avec 
les  troupe?  smis  sfs  ordres,  dont  le  vii-onite  Jean  faisait  partie  avec 
sa  eiim[>a|^iiie,  «.s  chevaliers  et  ses»  ccuyei"sf1). 

Après  avoir  longuement  et  bravement  combattu  les  emiemis  de 
la  France,  le  vicomte  de  Rocttechouart  se  retiiu  dans  ses  tems, 
afin,  probaMenicnt,  de  remettre  nn  peu  d'<Hrdve  dans  ses  afiaires, 
gravement  dérangées  pai-K  s  guerres  continudles  auxquelles  il 
avait  pris  part,  et  dans  le  but  également  d'établir  sa  nomlireuse 
famille. 

Ilnionnit  de  1415  à  1414,  <igé  seulement  de ciiiquaiitc-iieuf  auK 
Il  parait  ({ul'  su  l'emme,  Otluor  de  Mathefclou,  le  suivit  de  près  au 
tombeau,  puisqu'elle  est  citée  comme  défunte  dans  Taete  de  par- 
tage fait  par  ses  enfgmts  en  14t0,  ainsi  qu'on  va  le  voir.  Leurs 
enfonta,  an  nombre  de  cinq,  forent  : 

1.  Getrffroy  de  Rocheeboiuurt,  qui  suit  ; 

2.  Jean,  qui  a  foit  la  branche  du  Bourdet,  devenue  plus 

tard  la  Iwandie  aînée  ; 

S.  Louis,  connu  s< ms  le  nom  de  seigneur  de  Bréviandes.  Il 
n'eut  qu'un  fils  naturel,  du  nom  de  Jean,  né  en  1451. 
11  laissa  ses  biens  à  son  frère  aîné  Geoffix»y  (3)  ; 


{l  1  Moréri,  te  P.  AusellDC,  etc. 

12)  J  'ai  trouvé  dam  les  carton»  de  ia  IMbli<rthè<|iaeuniet0  ainti  ood^u  :  •  Let- 

•  Ires  patentes  passées  sous  le  $c«l  de  L  \>n-\ôiè  de  la  Clispetle  d'Aogile,  par 

•  lesquelles  noble  et  puissanl  seigneur  Louis  dr  Ro<  luxliouart,  écuyer,  seigneur 

•  d'ïvoi  et  de  Bréviandes,  fait  son  testanaent  etèlitsa  i«pullurueu  l'église  pa- 

•  ralMÏale  dndit  Tfoi,  devant  l'aittet  de  Notre^Jame.  etc.  ;  eoflo,  il  donne  à  son 

•  Mre  Gcoffiroy  son  chAicau  et  maison  d'Tvoi  ea  l'année  1461.  » 

La  bfttaid  de  BmlMclioaartt  dont  il  est  ici  question,  a'ettlail  eoonaltnaoïu  le 


Digitized  by  Google 


■MTOMB  Dl  LA  HAIIOK  fW  lOCaumWAlT. 


151 


4.  Simon,  dit  le  seigneur  d'Aucourt  et  de  Maiipas,  mort    De  1391  à  1^13. 

après  1  uiméc  1415,  laissant  de  Philippine  de  Suliy. 
dame  de  Beaujcu,  deux  filles Mulement  :  Tiuie,  Philip^ 
piii0,daine  de  Beai^en,ll(irogiies,M4upas,etc.,iiiariée 
quateie  fois  :  kpisniidre  ea  1445,  le  $  janvier,  à  Jean, 

seigneur  de  Uesuil-Simon  :  la  deuxième,  à  Louis  de 
Rohnn.  ■yignetir  ik-  la  Roclictto ,  la  troisième,  à  Georges 
Hniiburton,  chevalier  écDssjiis,  et  la  quatrième,  à 
Jehanot  <le  Dnuglas,  autre  ehevaruT  écossais.  L'autru, 
Uuric  de  Kochechouart,  époiisa  Jeaii  de  Goulaine,  sei- 
gneur de  Swnb-Pardoiix,  en  UmouNn  ; 

5.  Marie  de  Rochedioaart,  femme  de  Louis,  aeignenr  de 

Pievre-Buifière. 

Uu  acte  assez  curieux,  en  ce  qu'il  fait  conuaître  la  marche  que 
l'on  suivait  akws  dams  oertainesdreoiistanees,  pour  des  questioDs 
de  haute  justice,  dit  :  «  NoUe  homme  Jean,  vicomte  de  Roche- 
a  chonart,  chevalier,  conseiller  et  (dtamhellan  du  roy  etdemou- 

«  seigneur  le  duc  de  Berry,  seigneur  de  Moupas,  etc. .  ayant  prouvé 
»  par  dos  témoins  Ruiïîsauts  fpiefpii  monseifjncur  Jean  de  Roche- 
»  ehouart,  son  oncle,  archevêque  Hour^'es.  puis  dWrles.  al«irs 
"  évèque  de  Snint-Poas,  s  étoit  obligé  mW««w</ a  hiy  doiuier 
»  une  somme  de  mille  livres,  pour  ôtrc  employée  aux  réparations 
»  et  aux  fortifiealâons  de  son  chflteao  de  Genouîlhac  en  Limousin, 
>»  et  qu'il  éloit  mort  sans  y  avoir  sadsGût  et  sans  Favoir  écrit;  il 
»  obtint,  sur  ce,  les  lettres  du  s&iéchel  de  Beny,  le  9B  fé- 
»  vrier  1308(1).» 


nom  ikaaignaar  de  IMrn  :  un  ailiels  Inieit  cOMicrt  tu  chipilie  XII.4pii  Inlte 
des  bAtards  de  notre  maison  ;  on  y  verni  J«  beau  rdle  que  jout  MdwVAlierau 

&metix  si«%e  rie  B(^a\i vais,  on  1W2. 

.   (1)  Recueil  de  D,  Yillcvicille. 
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De  1M9  k  IWO. 

VioMnie  de  Rgchtchouart 


Du  vivant  de  son  père,  \p  vicomte  Geoffroy,  seigneur  de  Tonnay- 
Chareiite,  etc.,  né  d<>  1574  à  lô7o,  stTvit  le  poy  en  Guyenne, 
»  eu  qualité  de  cheviilii'i-bacheiier,  avec  uu  auti'e  bachelier  et 
»  neuf  écuyen  de  n  com[>agnic,  le 9  aoAt  1405,  date  à  laquelle  il 
«  doniia  qidttanoe  de  quatro-vingt^ept livres  àBoyinoiid  Ragnier, 
«  trésorier  des  gumes.  Son  «ceam  y  eBtpaveil  à  celui  deaon  pire; 
'<  la  légende  ne  laisse  voir  que  ces  mots  : . .  .oy  de  Rochcchouard  (1  ) .  » 
Jusqu'à  la  mort  de  %on  pèro  il  portn  le  titn»  de  seigneur  de  Mauzé. 
et  €  est  en  cette  qualité  ([u  il  fut  reçu  bauneret  devant  &dnt-Jean 
d'Angély  le  12  août  1413,  peu  de  jours  avant  la  mort  de  sou 
pire. 

Il  coQtuiua  de  servir  en  Guyenne,  eo  Umousta,  ainsi  qu  en 
Saintonge,  fort  heareuaement  pour  lui«  cm  ce  qalln'aadsla  pas  à 

la  bataille  d'Azincourt,  en  1415,  où  l'un  de  ses  cousins  ,  Jean  de 
Rochechouart ,  seigneur  de  Mortemartf  demeura  prisonnier  et 
criblé  de  blessures. 

Après  la  mort  de  son  père,  le  nouveau  vicomte  de  Rochecliouart 
s'occupa  des  partages  à  faire  entre  lui,  ses  frères  et  sa  sœur,  vers  le 
nûUeode  l'année  1419  ;  on  en  vénale  détail  plus  bas.  Les  grands 
hiensque  son  pire  avait  bûssés  en  fierri,  ainù  que  le  titre  de  con- 
seiller et  chambellan  du  duc  de  Berri,  donnireut  luie  certaine 
importenoe  i  sa  fomiUe  dads  cette  province;  ce  qui  plus  tard  lui 


Cl)  P.  Anadme,  t.  IV,  p.  65h. 
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valut  le  titre  de  chambellan  du  roi  Qiarles  Vn,  Iras  du  séjour  de    De  t4i3à  IMO. 

ce  monarque  à  Bonite?!. 

Je  ne  crois  pas  qu"û  ait  pris  pfirt  aux  sanglantrs  f^uorrf's  qiii 
eurent  lieu  contre  les  Auglais  et  les  Bourguignons  ;  il  y  fut  rem- 
placé par  d'autres  membres  de  notre  maison,  ainsi  qu'on  le  verra 
dans  le  cours  de  cette  histoire.  U  fut  désigné  pow  nuûnteiiir  Tauto- 
rité  des  deux  nus  qn'Q  servit  dans  les  provinces  de  Gnjeime, 
Béni  etSainteoge,  par  crdie  de  ces  deux  aonvenius  (1). 

Ce  titre  de  seigneur  de  Mauzé,  qu'il  porta  jusqu'à  ce  qu'il  pût 
prendre  rolni  de  vicomte  de  Rochcchounrt.  après  la  mort  de  son 
père,  lui  venait  do  son  mariage  avec  Marguerite  Cheniu,  fille  de 
hernani  Chenin.  srigucur  de  Mauzé,  et  de  Jeaune  d'Angle;  elle 
était  veuve  de  Guillauuie  de  Kocliechouart-Mortemait,  iîls  aîué 
d*Aimery  II  de  Mortsmart,  et  de  Jeanne  d'Aidùae,  dont  elle  n'eut 
pointd'mfiuits.  Gequieomiiliqae  eneoro  davantage  cet  indno^o 
de  veuf  et  de  veuve  dans  les  deux  bnmelies  de  notre  fiunillealon» 
c  'est  que  la  mère  de  Marguerite  Chemin  épousa  en  secondes  noces 
Aimeryll  Je  Morteuiai  t,  heau-pèrede  sa  fille.  Cela  est  assez  mal 
expli<]ué,  ou  du  moins  d'une  manière  très  difFuse,  dans  un  acte 
ou  accord  fait  par  lailite  Jcaime  d'Angle,  veuve  Chenin  et  seconde 
femme  d'Aimery  II  de  Rochecliouurl-.Moi'temju't,  qui  sera  rapporté 
an  chapitre  de  la  hnmehe  de  MoclemarL  Cette  expUcatian  était 
indi^Nmsable,  je  cioîs»  pour  fidre  comprandre  la  conAision  des 
noms  dans  les  actes  qui  vont  snivre. 

Le  vicomte  Gcoffipoy  de  Rochechouart  mourut  vers  l'année  1440, 
laissant  de  su  femme,  qu'il  avait  ^pousée  le  30  janvier  1419,  et 
morte  en  1436,  trois  enfants  : 

1.  Foucaud  de  Rocbecbouart,  qui  suit  ; 

2.  Jeanne  de  Rochechouart,  mariée  par  contrat  du  SKjuil- 


(t>  MaM,  le  P.  kmtm,  ChmIbu.  MA  bUomiasior  1m  boifllM  sablas 
daUnoorin. 
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be  14131  liiO.  Ict  1427  à  Foucaud,  seigneur  de  la  Rochefoucauld  ;  elle 

eulen  mariage  les  lieux,  terres  et  forteresse  de  Parao- 
say,  pour  la  valeur  de  oOO  livres  de  rente  (1). 
3.  Agnes  de  Boelieclioaart,  mariée  an  monde  mon  1490 
àLéonard-^emard  de  Maumont,  cberolier,  «ngneor 
deSaiiiA43irisl»phedeIJgoiin^^  ete. 

Voici  i  acie  de  partage  dont  j'ai  paiiépius  haut,  fait  entre  les 
eufauts  du  vicomte  Jean  II  de  Rochechouart,  par  Geoffroy,  son  fils 
dné  ;  pèce  eflaenlielle  eo  ce  (ja'elle  pcécbe  le  nom  des  propriétés 
échoesà  duicmi,  mon  que  odui  des  Isnadiesqaiont  contmué  la 
filiation  de  notre  maison. 

H  Très  noble  et  puissant  seigneur,  messirtî  (î<m  iffroy,  vicomte  • 
»  lU-  Ri»chcchouart.  chevali<'r,  seigneur  de  Toniiay-Charente  et  de 
"  Muuzc,  fit  un  actïord  avec  inessire  Jean  (le  Rocheehonart,  che— 
»  valier,  seigneur  de  Buurdel;  mciisiiHis  Simuu  et  Louis  de  Itoche- 
w  cbouaii,  iesfcérM,ioncliantlawcceaMomdefeii8  très  nobles  et 
»  puimanls  seigneur  et  dmne  messire  Jeant  vicomte  de  Roeh^' 
»  idiouart,  etCEnor  doHaibefélon,  safianime,  leunpèroetmère. 
»  Par  ledit  accord,  Jean  de  Rochechouart,  seigneur  de  Bourdet, 
■  «Mit  la  terre  de  Barbary  avec  la  terre  dTvor  et  une  somme  de 
»  2(J()  livTos  en  argent.  Louis  de  Rochechouai't  eut  les  chastol  et 
o  terre  de  Jars  et  400  livres  en  argent.  Simon  de  Rochechouart 
»  eut  les  chastel  et  terre  d'Ancourt,  avec  la  somme  de  50  Uvrcs  en 
M  ai^nt;  et  pour  la  terre  et  chAtéltaiîe  d'Asay,  que  sa  feue  mère 

•  luy  avoit  donnée,  <m  luy  donna  la  frarede  Nànpas.  Par  acte 
n  passé  le  pénultiime  d'août  1419  :  eu  présence  d'Antoine  Hébert, 
»  écuyer  et  seigneur  de  Frayne,  Jean  Barabin,  écuyer  et  seigneur 

•  de  Breuil,  et  autres     »  Plusieurs  actes  suivent  celui-ci  dans  le 


(1)  Recueil  de  D.  Villevieille. 
(S)  Recueil  de  D.  Villeneille 
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miiiM neoflO;  ib  menlMiinmt sei^^  DBUiSàlilo. 
par  les  trois  frères  pour  les  BomiiieseD  aigent  qui  leor  svaientélé 
allouées  en  n»  des  propriétés. 


1$  wmmcàMm, 

VwoiDto  à»  Aochechowrt. 


Né  en  1411*  Foncaud  de  Roehechoiiart  était  dans  sa  iHudgt'iieii'  d»  lUOà  ivn. 
viéme  année 'lorsqu'il  prit  le  titre  de  vioamte  de  Boehechouart, 

après  hx  mort  de  son  père,  et  iin  an  après  son  mariage  avec  Isabeau 
(1)'  Surgères,  au  mois  de  juillet  1439,  fille  de  Jacques  de  Floce»- 
lière,  chambellan  du  roi.  et  de  Marie  de  Sillé. 

Nommé  chambellan  du  roi  Charles  VII,  il  fut  choisi  par  ce  mo- 
uarque  pour  être  gouvcrueur  de  la  Rochelle  et  pays  d'Auais,  eu 
1416;  ce  poste  était  considéré  comme  très  in^tortant,  etne  pou- 
vait être  confié  qu'àun  eherafier  sur  le  courage  et  la  fidélité  du« 
quel  le  roi  pouvait  compter,  anmcmentde  l'enliève  expulsion  des 
Anglab  de  la  Gusfenne  et  de  Bordeaux,  sa  capitale,  qui,  malgré  la 
beOe  résistance  du  brave  Talbot,  finit  par  se  soumettre.  Je  trouve 
1h  preuve  que  le  vicomte  Foucaud  partiripn  à  la  soumission  île 
R<)i\leaux,  dans  un  ou\Tage  assez  rare,  d"où  j'ai  extrait  le  p^'^ri^-r 
suivant  :  u(14âO)  Après  la  bataille  de  Fuurmigny,  gaignée  par  les 
«  Fran^^  sur  les  Anglois,  le  vicomte  de  Ruchcchouard,  uni  avec 
»  Im  contes  d'Angouléme,  de  Ihnieîs»  de  Ckinumt,  de  VeU' 
»  dosnie,etc.,priieiitUlMwrnert]ne9melhNirdeaia,qu11srédui- 
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DelUO  kUTS.    »  ârent  à  l'obéitsaiioe  dn  voy  par  componlîoii  entre  eulz  et  les 

»  habitants  de  la  ville  (1).  » 

En  t  i!  fut  reçu  chevalier  du  Porc-Epic,  appelé  également 
(luC.iiiiiul  ::2).  U  fil  foi  et  homruûf^e-ligc  à  Jean  de  Bretagne,  rltic 
PeuUiiiivre,  comte  de  l*érigord  et  vicomte  de  Limoges,  pour  ce 
qu'il  lui  teuoit,  à  cause  de  sa  vicomté  de  Limoges,  conformément 
èla sentence  axbitrale  rendue,  en  entre  Guy,  -vicomte  de 
limogea»  et  Aîmery  IX,  viocnnte  de  Rochechouart,  ainsi  que  je  Tai 
indiqué.  Pareil  acte  de  foi  et  hommagc-ligc  fut  accompli  par  le 
vioomteFoucaudenvei's  lo  l  ui  bmis  XI,  en  décembre  1461 ,  «  pour 
1.  ses  terres  de  Tonnay-Ciiarente  et  Fontaine  de  Bnrle,  monvnntes 
»  de  la  conitH  de  Snintonge,  à  cause  de  la  tour  de  Saint-Jean  d  An- 
»  yelys.  —  En  l  unuée  1467,  Foucaud,  vicomte  de  Rochecliouurt. 
»  seigneur  de  Tonnay-Ghorente  et  de  Hausé,  ditint  lettres  du  roy , 
»  qui  le  nonunoit  son  cousin,  dans  lesquelles  le  roy  rappelle,  qu'en 
»  1430,  «umois  de  msy,  il  avoit  été  paaséun  fiontrst  de  mariage 
»  entre  feue  Agnes  de  Rochechouart,  fille  de  feu  Geoffroy,  cheva- 
1»  lier,  vicomte  tle  Rochechoiiavt,  t't  Bernarrl  de  Maumont,  (heva- 
•  lier,  sei[:iieiir  de  TonTiay-Vouiturne,  etc.  (5).  »  Le  reste  n'a  au- 
»;une  importance  et  se  trouve  d'oilieiu^  aux  documents  divci's. 

Par  acte  du  parlement  du  6  juillet  1468 ,  «  il  fut  jugé  que  la 


(1)  HisurfreaniTerselic  de  toutes  les  Natioos,  M  spécialement  dM  GMdoli  ou 
I^uiçois,  par  Jacques  de  Clieyron,  sieur  de  Montoeeux,  p.  1105. 

(2)  Cet  ordre  fut  institué  par  Charles,  duc  d'Orléans,  celui  qui  resta  si  long- 
temps prisonnier  de»  Anglais.  La  marque  dlKMiiiear  de  «t  ocdie  étSit  VU  floan- 
lebt  «n  fiarmftdeoaiBdl  (ea|MHiwille  «d  vieux  fiiiiQiii)«  et  enqnel  éaût  wtpeDda 
un  por(>épic  d'or,  avec  ccUf  ilcvisc  :  Cominut  etminwi  (dcprf-s  comme  de 
loin).  La  date  de  l'institution  do  cet  ordre  est  de  1393-  Il  n'y  avait  que  vingt- 
quatre  chevaliers ,  le  gnutd^nullro  blsiit  le  vingt-cinquième.  Us  portuont  Ut 
iMateen  de  veloiurs  violet,  chsperoQ  «t  nmilelet  dlunuoe.  Voir  le  P.  Amelnw, 
I.    p.  TOI  ;  et  le  Palais  de  rHonnenr,  dn  ném»  whmr.  IM. 

<n  ReeiNildeD.ViUsrieaie. 
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»  vicontté  de  BochecboiMirt,  tenue  par  Fouesad,  Tieomte  de  Boche*    ■>»  <M0  «  Mi. 

•  choaart,  eoiitm,  eontaUer  et  oAam Mbn  du  roy,  éloît  tenue  en 

•  fief  duroy,  à  cause  de  la  comté  de  Poitou,  et  non  de  Périgord, 
»  et  par  appel  dudit  parlement  de  Paris  (I).  •  L'article  qui,  pré- 
cède cplni-pi  dnnsle  m<^nic  recueil,  année  1467,  est  cnriL-iix  ptr  la 
qualité  de  celui  qui  fait  hoauuaiije  :  «  Noble  honmie  CjaulliR  r  de  ^ 
»>  Pérusse,  chevalier,  seigneur  des  Cars  et  de  la  Vauguyou,  tit 

«  foy  et  hommage  à  noble  et  puiasaiii  seigneur  Foucand,  vicomte 
»  deItechediouart,a«gneurdeTonnay4}haiente,lfe^ 

•  niaondeaonlioslelàRoeliechonait,  deeeqtt'ttavmtèspazmaes 
■>  de  Bieuuat,  ot  plusieurs  autres,  avec  tous  les  Hefs  tenus  delny, 
•>  dont  il  donna  le  dénombrement  le  9  may  1467  {i).  » 

Des  liaisons  de  voisinage  ou  autrement  s'établirent  entre  le  vi- 
comte Foucaud  et  Guillaim»!-  de  l*outville,  dont  le  fils ,  Joan  de 
l'ontville,  jeune  chevalier  de  grand  mérite,  favori  de  Chaiies  de 
France,  duc  de  Guyenne  et  frère  de  Louis  X.I,  sut  entièrement  cap- 
tivw  randtié  dudit  vicomte  et  surtout  cdie  de  sa  femme,  au  point 
«pie  deux  outrob  années  avant  la  mort  *de  Foucaud  de  Rodie- 
I  iiounii ,  on  lui  accorda  la  main  de  l'héritière  de  la  maison  :  Anne 
de  Rochechouart,  l'un  des  plus  grands  partis  de  la  Guyenne,  tant 
j»ar  m  naissance  que  par  sa  richesse. 

Ce  mariage,  qui  allait  faire  passer  l'antique  vicomt/'  dp  Roc)ie- 
ehouart  dans  une  autre  famille,  fut  enlevé  d'un  côté  i>av  1  mti  igue 
de  la  vicomtesse  de  Rochechouart,  qui,  une  année  seulement  après 
la  mort  de  sonmari^époiisaensecrâdesnoeesGaillanmedePmit- 
ville  père  de  son  gendre,  et  de  rentre  odié  par  Jean  de  Ftont- 
ville  lui-même,  qui,  esBurë  de  laprotectimi  de  aa  future  belle-mère, 
fit  agir  le  duc  de  Guyenne,  sur  l'eainit  duquel  il  peraift  qu'il  anrait 


11)  Recueil  de  D.  ViUevii  ille. 
(9  BMwUdeD.  Villevieille. 

(9)  Beoasttda  0.  VilMcille»*!  le  f.  Aaadme.  UaM,  CmtOma. 
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Ile  iVWtàHTa.    nu  oertnin  poimur,  àen  juger  par  les  avantages  qu'il  obtint  de  œ 
prince,  pour  achever  de  décider  le  vicomte  de  Rochechouurt  à  lui 

Honner  sa  fille  uniqne,  lequel  hésHjiit  pout-êtrf  à  cnix  liirc  un 
mariage  si  coutrnire  aux  intf^n'ts  de  sji  fiimiUe,  autant  qu'à  Ih 
gloire  età  laspleudeur  de  son  nom,  et  qui  allait  faire  {rnser  le  plus 
beau  fleuron  de  ea  eoufouae,  ainsi  «pie  son  jdus  beau  titre,  sur 
une  idle  étrangère,  an  détrimenl  de  aea  neveux,  du  nènie  nom 
que  lui. 

Jean  de  PootvUIe  étadt  l»en  eertainemeDt  d'une  ancienne  et  fort 

honorable  maison,  sa  noissauc c  ne  Inisstiit  à  désirer  cpie  plus  d'il- 
lustration ;  mais  il  n'en  était  pas  de  même  de  sa  fortune  ;  aussi, 
pour  vaincre  l'indécision  du  vieux  vicomte,  sti  ieuune  i  tdoubla 
ses  iusttuices,  tandis  que  le  duc  de  Guyenne  obtenait  du  roi  sou 
frère,  pour  son  favori ,  le  titre  de  aénédial  de  Saintonge  et  h 
eiia^  deeapit^ne(goiiveineur}de  la  viUeetdudiÉtBau  de  Saint- 
Jean-d'An^ly,  y  ajoutant  pour  son  propre  comple  une  dot  de 
deux  mille  livres  de  rente  et  de  trente  mille  écus  en  argent, 
somme  bien  considérable  pour  répfMjiU'  ,  «  'était  un  présent  royal. 
Kntiii,  dans  le  but  de  faire  cesser  toute  Liu' i-rtitude,  on  ajouta  aux 
avantages  linauciei-s  que  i  ou  vient  de  lire,  cette  clause  :  Jeaji  île 
PonlvlUe  s*cmgage  à  prendre  pour  hd  et  ma  en&nts  le  nom  et  les 
anneade  Bochediouart  Les  trente  mille  éem  donnés  par  le  duc 
de  Guyenne  furent  employés  par  Jean  de  Puntinlle  à  acheter  la 
vicomté  de  Brcuillez,  que  le  due  de  Guyenne  promit  lui  faire  valoir 
mille  livres  de  rente  (11. 

Devenu  tout  à  coup  un  si  riciie  jmrti,  Jean  île  l'diitville  ne  tarda 
pas  à  se  voir  au  comble  de  ses  vœux,  et  sou  union  avec  Aune  de 
Rochecbouart  eut  lieu  en  1 470,  au  mois  d'aoftt.  Le  vicomte  Foucaud 
mourut  deux  ans  après  le  mariage  de  sa  fiUe,  qui,  devenue  vicom- 
tesse de  Roehechouart,  passa  ce  beau  titre  à  son  mari,  s'ap- 


(1)  Le  P.  AnMâme.  t.  IV,  p.  96k. 
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pela,  ainsi  (|iie  ses  successeurs,  vicomte  dcRochcchouart-ruiitvilh!      i>e  iM4t  è  1474. 

Le  mai  ioge  eu  secondes  noces  d'Isabeau  de  Suigci>es,  très  peu 
detemps  après  laina(tde80iiinarî,acveelepèredeK«i  gendre» 
est  liieo  une  preure  de  k  part  d'intiigoe  qu'eut  cette  dame  dans 
le  mariage  desafiUe;  mais  Toidune  fiièoe  ipii  ne  laissera  aueun 
doute  à  cet  égard  :  «  Noble  et  puissant  seignnv  iem  tic  Poutville, 
»  vicomte  de  Rochechouîirt,  ot  dame  Anne,  vicomtesse  (lelloche- 
»  chouart,  sa  femme,  étoient  en  différent  (discuiNsion)  awc.  noble 
»  Guillaume  de  Pontville,  écuyer  et  père  dudit  vicomte,  qui  disoit 
»  que  dès  l'an  1373  il  aToitépouséléîiedamelsdwBiideSurgères, 

•  teuvedefeuFoncand,  vicomte  de  Rocheefaooart,  p^etmère 
»  de  ladite  dame  Anne,  et     par  cootract  de  osari^  passé  entre 

•  luy  et  lu  feue  dame  Isabcuu,  cette  dame  luy  avnit  tlonn»^  tous  ses 
»  meubles  et  acquêts,  avee  It^  tinrsde  ses  immeubles,  pour  lequel 
»  tiers  elle  Iny  avoit  assigné  sji  terre  de  Sainl-Synn>horieu  ;  ce  qui 
u  avoit  été  coulirmé  par  acte  du  16  juin  1476,  par  ladite  dame 
»  habesu,  qui  y  avoit  ajouté  du  consentement  dodit  lean,  son 
»  gendre,  etde  k  dame  Anne,  safèmme,  le  tiers  de  l'Acenie  delà 

•  Petousî^  et  de  ksrfgnearie  de  Ti!ans.Lesdites  parties  voulant 

•  traoflîgcrsurtous  ces  différents,  il  fut  accordé  que  ledit  Guillaume 
w  jouiroit  de  l'effet  de  toutes  ces  donations,  sauf  la  terre  de  Sjiint- 
..  SvmjdiorieD,  dont  il  n'auroit  que  l'usufruit.  Par  acte  du  27  avril 
»  148ij^l).  » 

C'est  ainsi  que  lu  vicomte  et  le  château  de  Uochechouart  avec 
tvutee  qui  en  dépendait  pana  dans  une  antre  funille  pour  y  rester 
jusqu'en  183i,  ^mque  de  la  mort  du  dcmiœ  vicomte  de  Rodie- 
ehouait-PdntviUe.  Depuis  Louis  XIY,  on  a  toujours  désigné  cette 
branche  50115  le  nom  de  Rochech(mart>PontviUe,ponr  la  distinguer 
des  autres  brauclu  s  de  notre  maison  qui  portaient  le  titre  de 
vicomte;  et  cela,  malgré  les  «UîAfiftPs  qui  eurent  lieu  entre  les 


(1)  IlMMil'ikD.  VilUràiUe. 
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Ik  1440 à  ikli-  Rophpchouart  de  lu  hranchp  aînt'"*',  l«'s  Kocheclioiifirt-Mortemartet 
les  hocliechouart-l*ont\"iUe,  comme  on  verra  plus  loin. 

Un  acte  que  je  trouve  danskueeudl  de  l>.  Villevieille,  ferait 
supposer  que,  dans  h  fiimiUe  du  Tietxnte  Foucaud  et  celle  des 
PontviUe,  od.  svût  touIu  s'iMNixer  du  oomeotement  au  mariiiBe 
de  lliérilière  du  titre  priucipal  de  la  maison  do  Kochechouarti  de 
la  part  de  celui  ([ui  devenait,  par  droit  d'aînesse,  chef  de  nom  «  t 
H 'firmes  de  la  familie,  après  la  mort  dudit  Foucaud,  en  lui  faisant 
un  avtuitape  qiie  rien  ne  motivait  sans  cela  :  «  Nobles  et  puissant^ 
»  scigueurs  Jean  et  François  do  Poutville,  vicomtes  de  Rnche- 
«  chooart  et  de  Breiilhois,  constituent  à  noUe  et  puissant  seigneur 
»  Françoisde  Rocbedioiiart,  chevalier»  seigneur  de  Cbampdenier^ 
»  de  la  Mothe-Baussay  et  de  Javanm  ^  chambdlan  du  roy,  et  à 
■  très  noble  et  puissante  dame,  madame  Blanche  d'Aumonl.  m 
»  femme,  deux  étants  tH-irs  J'or  au  mle'û,  de  rente  assignée  sur  la 
»  terre  et  sci^jncut  if  dt.' Turuiay-C.hiuvnte,  au  diwèze  de  Saintes. 
«  l*ar  acte  piissé  le  28  tiécembit;  1499  (I).  »  Ceci  provenait  évi- 
demment d'un  engagement  autéiieur  pour  assoupir  toute  opposi- 
làoa  au  mariage  projeté  de  la  part  de  gens  intéressés  i  conserver 
dans  leur  fiuniUe  la  vîcomté  deRochechouart. 

ki  se  termine  lliistoiiv  des  premiers  vicomtes  de  Rochecliouart 
nos  aînés.  Quelques  généalogistes  placent  à  la  suite  du  vicomte 
Pfiiirniid.  dernier  vicomte  de  In  branche  ainée,  sa  fîllo.  vicomfes.se 
de  H(ichcch(niiu1,  mais  j'ai  préfi  ré  mentionner  ce  ipii  la  coueenie 
à  riustuirc  des  vicomtes  de  RoLherhouart-Poutville. 

Ce  qui  VE  suivre  se»  plua  TOtmnineox,  monis  aride,  et  com- 
tiendialliiBloire  détaillée  de  tous  les  membres  des  autres  faranehes 
de  la  matfloii  de  Aodieehonart  qui  se  sont  suecédé  jusqu'à  ce 
jour  et  qiii  maintenantserédubentà  deux  :  celle  de  Jars,  devenue 
l'ainée,  et  celle  de  liortemart,  toutes  les  autres  étant  éteintes. 


(1)  BeMeildeD.VillNMI]e. 
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CHAPITRE  TI 


Je  ne  me  dîaaîmule  pas  le  diffieulté  de  la  ttche  que  je  vais  en- 
treprendre; mais  comme  je  ne  saurais  abandonner  ce  que  j'ai 
commencé  et  qui  m'a  coûté  beaucoup  de  peine,  je  continnerBi 
mon  travail  pu  v  apportant  tout  le  s'«in  <>t  l'impartialité  qui  con- 
viennent ù  une  pareille  entreprise».  1>«*  nouveau,  je  vais  me  lancer 
dans  la  lecture  des  vieux  bouquins,  des  généalogies,  des  titres, 
«des,  chroniques,  parcbeinîiis,  etc.,  aveelVililigatîoBide  lesoooi- 
fnilaer  avec  soin,  afin  d'en  eitniiie  ce  qui  est  indiitpaiHiaMe  pour 
tenniner  llustoire  de  notre  maison,  qui  va  embrasser  mm  période 
de  plus  de  qoalre  siècles,  e'estè-^  depuis  l'année  1300 jusqu'à 
ce  jour. 


BRMCUË  DES  SEIGNEURS  DU  BOURDET. 


Ce  second  fils  de  Jean,  deuxième  du  nom,  vicomte  de  Roche- 
ehouart,et  d'CEaer  de  BI«flieKlop,ftit  chambellan  et  conseiller  de 
Jean  de  Ftaance,  duc  de  Berri  et  frère  de  Gharies  V.  Rien  n'in- 


I 


(6S  iiMiom  n  hà.  mahm  ra  hochrchouamt. 

De  taflOi  1U0.    dique  ptécisément  qu'il  ait  siûtI  la  oainère  des  aimes,  du  moins 
les  cluoniqnes  de  sim  temps  n'en  font  aucune  menlioB  ;  eepandant 

un  vieux  parchemin  renfeimé  dans  les  cartons  de  la  Bibliotiièque 
le  qualifie  de  rhpvalier,  mais  voilà  tout.  Il  paraît  donc  qu'il  resta 
en  Bf*rri.  mt  milieu  tles  jU'nimles  propriét<^s  <[iril  y  jiossi^dnit;  il  y 
prenait  ie  titre  de  seigneur  de  Jars,  du  Buurdet,  de  Ciiarrost  et 
d'Yvoi. 

Les  gâiéalogies  imprimées  de  notre  nuusoD  ne  s'accoideiit  pa» 
sur  le  nom  da  sa  femme;  las  unes  disent  qu'il  épousa  leanne  de 
rrai  )U ,  d'autres  le  marient  à  une  ûlle  de  la  maison  de  Pierre- 
Buflière,  avec  laquelle  notre  famille  avait  d»''jà  précédemment  cou- 
tracts  alliance.  Je  penche  pour  Jeanne  de  (Irann,  car  mitrn  quel- 
(jut's  vieux  titres  épars  qui  jHirleut  d'une  J«'anne  de  Craou,  femme 
de  Jean  de  Rochechouai*t,  seigneur  du  Bourdet,  ou  verru  aux 
documents  divers  un  tablean  généalogique,  dit  Bbmuserîtde  Cal— 
vières,  qui,  en  parlant  de  la  maÎMii  de  Richelieu,  donne,  comme 
poâtif,  Jeanne  de  Craon  pour  femme  à  Jean  III  de  Rochechouart, 
seigneur  du  Bourdet.  Les  àifonts  iasus  de  ce  mariage,  au  nombre 
de  trois,  fùrent  : 

1.  Geofl&oy  de  Rochediouart,  seigneur  du  Bourdet,  qui 
suit; 

%  JeoB  de  RodieclMniart,  qui  a  fut  la  branche  de  Ghan- 

denier  (1); 

3.  Autre  Jean  (h^  Rochechouart,  dit  le  Jeune ,  et  ipii  [►oHa 
les  titres  de  ^u-i-^neur  de  Saint-Georges,  d'Yvoi.  il  Ks- 
prenue,  de  Jars,  de  Bréviandes  et  de  Malvuisiue.  Il  ue 


(1)  Le  nom  de  Cbandenier  se  trouve  écrit  de  différeates  manières  dans  les  ou- 
vnges  qui  «D  pwleiit;  c'est  ttniM  GhimpdMtlen  ou  QMndenitn,  et  tmUM 
Ohandenier  ;  cette  dernière  dénomination,  ainsi  que  son  orthographe ,  est  celle 
qae.  j'ai  adoptée,  «Ti^rè»  ULabooneur.  U  nom  latin  «tt  :  Matka  Cmdmarte. 
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UMTOiUE  l>e  LA  MAISON  DE  ROCHKCUOliART. 


lissa poiiit  d'eafin|^  idè  aoo  manège  avec  Aime  d«s  l)»iS80ài430. 

Noyers,  fille  do  Hugues  des  Noyen  et  de  Jeanne  de 
Carville.  Il  fut  bailli  et  gonvernenr  de  Chartres . 
chamLcllau  de  Louis  XI ,  qui  l'einjiloyii  eu  diverses 
négociations.  Il  est  mort  un  chùteuu  de  Chartres,  le 
7  novembre  1468,  à  Tugc  de  trente-quatre  ans,  et  Ait 
enlené  dans  Yéi^  de  raôtd-Dieu  de  cette  ville, 
comme  Q  Tavait  ordonné  son  testament  dn  SB  oe- 
tobre  précédent .  Il  laissa  un  fils  naturel  appelé  Jacques, 
bâtard  de  Rocliecliouart ,  auquel  il  laissa  qudiques 
biens  et  partie  des  dimcR  de  Jars  (1). 

Jean  de  Rochechowirt,  seigneur  du  Bourdet»  mourut  à  Tége  de 
cinquanle  ans  environ,  entre  le»  années  1430  et  1451.  11  donna, 

par  son  testament,  ([m  porte  la  date  de  145U,  son  château  d'Yvoi  à 
son  frère  aîné  Geoffroy,  vicomte  de  Rocbechouart,  et  élut  sa 
sépulture  dans  l'église  paroissiale  d'Yvoi,  devant  l'autel  de  la 
Vierge.  Son  éctisson.  d'après  le  P.  Anselme,  dmis  son  ouvrage  sur 
les  gruud^^liiciers  de  la  cuui'ouiie  de  Fruuce,  était  :  de  Roche- 
chottort,  i  la  b<Hdnre  on  bande  d^asur. 


QEorrROT  DE  RMHECmVART .  seigneur  du  buurdet  et      DeiUtà  1481. 
d'Yvoi  (2),  puis  de  Cbarrost  et  de  Fontmoreau  en  Berri,  par  son 
mariage  arec  Isabeau  de  Brachet,  dame  de  Cbarrost  et  de  Font> 
flMveau,  fitbomnuige  an  mi  Louis  XI  de  ces  deux  deniiàres  sei- 


(1)  Hovéri.  le  f.  àmOm,  ele. 

(2)  n  parait  que  soo  père  n'avait  donné  au  vicomte  Geoffroy,  isa  MinslBt, 
que  100  dittm  d'Yvoi ,  laiMtDl  te  tcm  et  seigoeune  à  lOB  fila. 
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OelMlèiitt.    giieiiriMb6jiiUktl4a,et  ft«iite8tain«^ 

iDfMinitqiiftlqiMsiiioisapriSylaiam     son  mariage: 

1.  Jacques  de  Rochechouart,  qui  suit; 

S.  Catheruie  de  Rocheduniart»  mariée  en  1475  h  Louis 

d'Aiibctaaon,  seigneur  de  k  FeuUIade  ; 
S.  Isabelle  de  Rochechouart,  mariée  à  Jeen  d'Estampe*, 

seignenr  de  la  Ferté-Inibaut  (t). 

Ces  deux  adgnenn  du  Bourdet  ne  swrirent  pas  rezemple  de 
lavUssIeal  etgrend-pèie  en  se  vouant  à  la  eanière  des  annes; 

tlâ  préférèrent  se  consacrer  à  la  gestion  de  leurs  biens  et  à  l'éta- 
blissement do  Irtirs  PTifMTits.  Iji  tr?in<piillit<''  (jui  rt'>pnait  alors  dans 
[n  provinr<>  do  Horri,  qu'ils  habitaient  l'un  et  l'autre,  les  détourna 
probablement  d  aller  se  battre  ailleurs. 

De  IWI  klSM,  10.  jACfnw  m  HMHMMlFan,  fib  du  précédent,  porta 
le  titre  de  seigneur  du  Bourdet»  de  Charrost,  dTToi,  de  Fontmo- 
reau,  etc.  Il  fut  conseiller  et  chambellan  de  Louis  XI,  et  capitaine 

dTssoudun.  flifirgc  dont  il  oMint  la  survivance  pour  son  fils  aîn*'', 
qui  en  prêta  serinont  on  ii^Mt.  11  prit  une  rortainr  |»art  aux 
grandes  et  petites  guerres  qui  eurent  heu  suus  ce  régne  remar- 
quable et  jusqu'à  la  mort  du  roi,  arrivée  en  1483,  après  laquelle 
il  parait  qu'il  se  retira  dans  ses  teires  de  Berri,  laissant  à  ses  deux 
fib  le  smn  de  suivre  la  camère  de  leors  «ieux. 

11  se  maria  deux  fois  :  la  première,  en  1473,  k  Louise  d'Aubus- 
aon,  fille  d'Antoine  d'Aubusson,  seigneiu*  de  Monteil,  et  de  Mar- 
guerite de  Villequicr  ;  et  la  seconde ,  en  1494 ,  le  10  janvier,  à 
Anne  de  la  Trémouille,  fiUf  dn  ce  célèbre  I^ouis  de  la  Trémouille, 
vicomte  de  Thouars,  dont  les  talents  et  la  fortune  mihtaire  brillé- 


(l)l|aBéri,leP.ADKi]iie. 
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rant  d'imâ  vif  éclat  soin  les  tcob  règnes  do  Lrâ  DeiMikis»!. 

et  Louis  Xn,  et  de  Ma^uerito  d'Amboise.  Anne  de  la  Trémouiffle 

était  venve  pour  la  spconde  fois ,  lorsqu'elle  épousa  en  troisièmes 
noces  Jacques  de  Rochec  houart,  savoir  :  1'  de  Louis  d'Anjou,  bâ- 
tard du  Maine ,  seigneur  de  Maizière  en  Braine  ;  2*  de  Guillaume 
de  Rochefort,  chancelier  de  France.  Elle  n'eut  point  d'enfants  de 
ses  trois  miiiiSi 

Les  deœc  mariages  que  contracta  Jeetiues  do  RoeheolKraartavee 

des  Mes  de  si  grandes  maisons  témoignent  de  la  haute  position 
qu'il  occupait  en  Bcrri,  ainsi  que  du  crédit  dont  il  jouissait  auprès 
d'un  prince  aussi  ombrageux  et  dîm»  ile  à  sen-ir  que  l'était  ce  ter- 
rible Louis  XL  n  laissa  de  son  premier  muriage  : 

1.  Guy  de  Rochechouart,  ap{M'l<''1f'  seigneur  de  la  Gouart, 
capitaine  (goiivemeur)  d  Issoudun ,  en  survivance  de 
son  père.  Il  est  murt  sau»  avoir  été  marié  ; 

9.  BoDawnitare  do  Rochechouart ,  seigneur  du  Bonrdet» 
Chanroflt,  ele.  H  fiit  âevé  aupvës  du  sire  de  la  Tr6- 
momlle ,  frère  de  sa  bde-mire,  avec  lequel  il  allaà 
h  guerre,  assistant  ainsi  à  de  nombreux  combats.  Il 
mourut  à  vinj^4-quatre  ans,  en  lo08,  sans  kûsser  d'en- 
fants de  Mndclt'ine  d'Aza ,  fille  du  seigneur  d'Eu- 
traigues>  qu'il  avait  épousée  en  1305; 

3.  Renée  do  Rodkeekouart ,  mariée  le  15  janvier  1196  à 
Héry-Aearie,  angneur  de  Oesannes»  en  Poitou»  dont 
eDe  devinA  veuve  an  mois  de  jinUet  IMS.  EUo  roeuelllit 
la  ricbe  snooesnon  de  ses  frères,  à  l'exception  delà 
seigneurie  de  Jnrs ,  qui ,  étant  substituée  de  mâle  en 
niale,  [xissa  à  la  branche  suivante.  Klle  vendit  la  ter-re 
de  la  Gouart  en  décembre  1518,  et  mourut  le  22  mai 
1822  (1). 


(i)  1kKéti,kf.  AaMioM,  ete. 
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BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  CHANDENIER. 


15.  JKAH  IV  DR  ROfMBCHWAW. 


Il  ('t.ii!  \v  «ernnd  fils  do  Jf»nn  III  de  Rorhorhminrt  rt  do  Jeanne  de 
(Iraiiii,  (  iitiiuic  ou  l  u  vu  plus  haut.  Il  se  lit  couiiHiti*e  dès  Pann»!'** 
1444  sous  ie  titi'c  de  seigneur  d  Yvoi,  époque  à  laquelle  «  il  fut 
o  comm»  par  le  roy  Chailes  Vlè  k  garde  des  pbees  fortes  «t  du 
«  chapitre  de  Rochechouart  contre  le»  Anglms,  et  fUtfiiiteaiM- 
»  taine  (goaTcmeiir)  du  chAteau  de  Tonnay-Gharenta  le  8  mars 
»  1450  par  le  vicomte  Foucuud  de  Rochechouart ,  sou  cousin 
»  p^ermain,  qui  luy  en  laissa  les  revenus.  Il  fut  Hiit  chevalier 
»  l'an  1451  par  le  roy  Charles  Vil,  à  la  prise  de  Freiisjie,  où  il  se 
»  signala.  Le  roy  Louis  XI  le  retint  son  cliumbellau  le  1"  uoAt 
»  1467  (1).  » 

Après  le  partage  qu'il  fit  le  t5  mars  1473  avec  Jacqu»  de  Ro- 
chechoaari,  son  neveu,  de  hsoooesiîonde  son  frète  iaeques,  an- 
gneur  du  Bourdct,  il  devint  seigneur  de  Jars,  deHahroisine  et  de 

Bréviandes;  il  ajouta,  plus  tard,  à  ces  titres  ceux  de  seigneur  de 
Chandcnier,  de  Javarxai  et  de  Laïuotte-Beaueai.  par  son  mariage 
avec  Anne  de  Ghauuuy,  riche  héritière  du  Poitou,  lille  unique  de 
François  de  Chaunay,  seigneur  de  ces  trois  propriétés,  et  de 
Catherine  de  la  Rochefoucauld.  R  devint  veuf  le  ÏA  juillet  1477,  et 
luÎHn£me  mourut  8q»t  ans  après,  à  la  fin  de  l'année  1484,auehA- 


(1)  Moréri,  le  P.  AoseUne  et  Ca««lii«u. 


Digitized  by  Google 


■inOIRB  ra  LA  NAMOll  vm  aOCBBCBOOAKT. 


teau  de  Janrarui.  Il  avait  ordoûiié que  sa lépiU^  DstmiiiWi 
de  odk  de  sa  femme,  dam  l'ég^  de  Jaranai,  qui  resta  pendant 
nombre  d'années  le  lien  de  sépulture  de  ses  successeurs,  comme 
l'indique  un  pa-îsape  d'un  oinrago  publit*  à  Niort  en  1845.  sou* 
le  litre  de  Moniimoiil.s  du  l'oitou;  parmi  les  dessins  qui  s'y  trou- 
vent ,  on  voit  celui  de  ce  qui  reste  aujourd'hui  du  château  de 
Javarzoi,  si  longtemps  habité  et  possédé  par  les  seignenn  de 
Chandenîer. 

.Les  enfants  iasus  de  ce  mariage,  an  nombre  de  quatre,  furent  : 

t.  François  de  Rochechouart,  seigneur  de  Cbandenier, 

qui  suit; 

2.  Jean  de  Hocliechoutu-t,  qui  a  fuit  la  branche  de  Jars, 
dont  UA  fStfueau  existe  encoire  aujourd'hui  en  ma  per- 
sonne et  me  eonstitoe  chef  de  nom  et  d'aimés  de  la 
maison  de  Rochechouart; 

5.  Karguerite  de  Rochechooart ,  mariée  :  1*  le  SB  jan- 
vier 1483  à  Jpfin  Ç.V'vei  ,  seigneur  de  Uér6.  premij-r 
maître  d'hôtrl  <!<«s  rois  Louis  XI  cl  Charles  Vllli2°  à 
Pierre  de  Foucaud,  seigneur  de  la  Salle; 

4.  Ca&MÎne  de  Rodieehouark,  nwnte  sans  «voir  été  ma- 
riée. EUe  fut  enterrée  à  Javarnû  (1). 

Jean  IV  de  Rocheohooart,  dont  nous  nom  oceopons  ici,  fut  mi 

chevalier  aussi  remarquable  par  sa  valeur  que  par  d'autres  qua- 
lités non  moins  briliuutes;  honoré  de  la  confiance  et  de  la  faveur 
des  deux  rois  (Charles  Vil  et  Louis  XI)  qu'il  senit  avec  autant  de 
zèle  que  du  bonheur  et  d'intelligence,  dans  ces  tem{«  de  gi'audes 
calamités  ponr  la  France,  «ou*  le  poids  desquelles  elle  Isîlfit  suo- 
oomber,  déchirée  par  des  querelles  intestines»  envahie  par  les 


WMwrtri,  hP.Amliiie. 
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De  I4s«à  lUtt.     An^ais  ou  pur  ks  Bourguignoiis,  quoique  ces  dnnïen  fimenl 

gouvenoés  par  des  princes  français.  Mais  Dieu ,  qui  protège  ce 
bcnii  royaume  des  Us,  fit  naître  une  pieuse  ft  sHÏnte  fille,  vierge 
aussi  puro  que  couragpusp;  h«^roliie  dnnt  aucuuo  autre  histoire 
u'ofiFre  de  modèle;  guerrière  inspirée,  oUo  ramena  la  \ictoire 
sous  nos  étendards,  redonna  confiance  à  nus  chevaliers  et  les  ren- 
dit invindliles,  puis  enfin  râiorieux  tur  tous  kspdiits;  kàf^m 
et  Bc»u^gnons  forent  eziwb&  de  notre  temtniie. 
!■  Si  notre  chevalier  ne  fut  pas  aases  beuraux  pour  combattre  les 

Anglais  aux  côtés  de  la  célèbre  PuccUe  d'Orléans,  il  défendit 
contre  eux  les  provineps  du  centre  de  la  France,  et  laissa  le  soin 
de  [«irficij)er  aux  dangers,  comme  aux  exploits  de  la  vier;^e  tle 
Vaucuulcurs,  de  Duuois  et  du  connétable  de  Ilichemout,  ù  1  un  de 
les  pmoches  parents,  Louis  de  RodiBehiOHailrIfoiriNnart,  seigneur 
de  Uon^pmu,  mort  i^riensenuiit  ou  foneste  combat  eomm  sous 
le  nom  de  la  Jonniée  des  Hurengs,  tkoA  que  ]e  Texpliqueni  su 
chapitre  de  H  i  !i  ii  p  jiartlciilièrc  de  la  brandie  de  Morteraart. 

Vers  la  fin  du  règne  de  Charles  VII,  Jean  dp  Roi  liecliouart,  qui 
|M)rtJiit  aloi-s  le  titre  de  seigneur  de  C.handeai^'r,  fut  employé  à 
diverses  missions  diplomatiques  par  ce  prince  ;  à  ce  sujet ,  je 
trouve  un  passage  dans  l'introducUon  aux  Mémoires  de  Philippe 
de  Comines  qui  le  ooncenie,  et  donne  une  idée  «vautageuse  de 
aa  perspicacité,  anaû  bion  que  de  son  mérite  réd;  ce  passage  est 
mon  conçu  : 

«  Jean  de  Chandenier,  commandeur  de  Strasbourg  (1),  envoyé 
»  avec  Fenestrtmge  eu  ambassade  auprès  de  Frédéric  III,  peint  le 
»  caractère  de  cet  empereur  dans  une  lettre  adi'essée  au  Dauphin, 
»  le  8  juin  14j8  :  «  C  est,, dit— il,  uu  homme  endormi,  lâche,  morue, 
»  pesant,  penaT,  raérinoolieux,  scvariôeaz,  crainlif,  qui  se  laisse 


(1)  Je  ne  sau  ce  que  veut  dire  ce  titve  de  oomnwndesT  de  Stmlioiiig  dooiif  i 
Jeen  de  JtocheciioBert,  et  je  ne  voie  {«»  trop  mAne  «onment  r«oqpUqaw. 


■I9T0IM  n  u  HAUOir  SB  BOcmauiiOAmT.  1410 

»  plumer  la  barbe  par  chacun,  sans  revenger;  variable,  chiche,  DetWàtMrt; 
»  hypocrite ,  dtamnolateur  et  à  qui  tout  mairrus  adjectif  «ppat^ 
»  tienft  et  TnMment  mdigDe  de  llxNmeur  ^ 

*  g;râce  (poursuit  Chuidenier)  donnoit  que  le  roy.  vous  et  mon- 
>•  dit  seigneur  de  Bourgogne  fussiez  de  bonne  intelligence ,  je  ne 
1  doute  pas  que  1m  très  ehrétienuc  maison  de  France,  en  brief,  eftt 
»  eu  main  i  empire  ci  los  royaumes  de  Hongrie  ou  de  Bohaigne.  et 
a  l'honneur  de  secourir  la  loi ,  laquelle ,  si  par  le  roy  et  vous  n'ent 

•  suoQroe,  anei  aim  efiireRi  et  sçais  que  plusieurs  gnoMb  M- 
»  gneun  et  presque  tout  le  comman  peuple  de  rAU^nagne  s'aW 
»  lendent  que  timy  edvieiidiA  et  le  désirent.  »  Cette  letlre  prouve 
V  que  Frédéric  III  étoii  loin  d'être  rodotitaUe.  On  y  voit  aman  que 
»  le  Daupliin  (depuis  Louis  XI]  avoit  dos  intpllifîencps  nvec  les 
»  ambassillirurs  envoyés  dans  les  cours  l'tningères;  que  ceux-ci  le 
0  tenoient  au  coui*uut  de  tuutes  les  négociations  (1).  »  L'auteur 
de  cette  note  aurait  pu  ajouter  quelques  loufmges,  ce  me  semble, 
sur  k  UMuière  anan  apiritndle  que  Inère  et  éoexj^que  dont  le 
nre  de  Rochechouart  dépeint  rempereur  Frédévîe  Ifl;  je  atw 
qu'elle  peut  son^r  de  modèle  en  ce  genre. 

Loîiis  XI,  devenu  roi,  connaissant,  par  les  relations  qu'il  avait 
eues  précédemment  avec  Jean  de  Rochechouart,  son  mérite  et  sa 
capacité ,  le  chargea  égalemeul  de  plusieurs  missions  ;  t-ar  jr  lis 
dans  l'histoire  durcgue  de  ce  roi,  à  l'uunée  IMHî,  que  a  Jeun  de 
w  RodieGlMnuirtftit  envoyé,  par  le  roi ,  en  ambuaiide  à  la  cour  de 
>  Boiirgp)|j;iieaveek'IYémeiûlle(S).  » 

Hdgré toutes  mes  recherches,  je  n'ai  pu  trouver  d'autres  docu» 
ments  concernant  la  vie  p(4itique  ou  militaire  du  premier  seigneur 
de  Chandenier  que  eeua  que  je  dcume  ici  :  il  en  eodatait  probable- 


(t)  Mànoin»  de  Pfailippc  de  Comines,  t.  tl  de  la  coUectioa  des  Mémoires  pour 
wvir  à  nSitoire  de  Fnuice ,  1"  série,  p.  222. 
Cl)  OBavni  da  DidM ,  t  m»  p.  «n. 
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Detll^àllM.  meut  de  plus  nombreux  dons  ce  qui  est  appelé,  per  lliistonu- 
grnpho  Ijib<mreur.  le  trésor  de  M.  de  Chandemer;*ma!8 qu'est 
devenu  ce  trésor,  eu  quelles  umm  est41  tombé?  c'est  ce  que 
j 'ignore.  A  défaut  d'autres  détails  sur  la  personne  de  ce  chevalier, 
je  vois  en  transcrire  quelques-ims  sur  son  liabitiition,  tirés  de  l'oU" 
vrage  dmt  j'ai  parlé  plus  haut  l«*aiiteiir  dit,  au  nijet  de  k  vieille 
église  de  diandmier,  et  de  odle  non  moins  eurieiue  de  Javanid, 
evec  les  restes  de  son  chât^u  :  «  Les  armoiries  de  la  maison  de 
»  Rochechouart,  que  l'on  voit  siisppndiics  à  la  clef  do  l  une  de? 
»  voûtes  de  l'église  de  Champdenicrs,  prouvent  d'une  uionière 
»  évident?  que  les  restaurations  ne  peuvent  remonter  au  delà 
»  du  quiiuiéuie  siècle  ;  c'est  à  cette  époque  seulement  que  les 
•  Roehiechouart  devinrent  seigneurs  de  Cbampdcniers,  par  le 
»  mariage  de  lean  de  BoclieclHwwurt  avec  Anne  de  Otannayt  dame 
»  de  Champdeniers. 

»  Avant  la  révolution,  I*^  amis  des  arts  pouvaient  y  contempler 
•>  (dans  l'église  de  Chandenier)  avec  plaisir  une  pi<rr»'  fumnlaire  : 
I  elle  était  pla»  dmis  l'un  des  transepts  et  reprcsfnUiit  quelque 
•>  seigneur  de  k  luinille  de  Rochechouurl  ;  c  était  un  guerrier 
»  oonvwt  de  ses  armes,  ses  pieds  s'appuyaient  sur  un  lion;  malheu- 
»  reusementil  n'j  avait  point  d'inscrqition  pour  faire  oonnsitie 
»  les  noms  et  les  gestes  de  edni  qui  reposait  dans  ce  lieu  (1).  » 

Le  même  ouvrage  parle  en  ces  termes  du  château  et  de  l'égUsp 
de  Javarzni  ;  après  en  avoir  oflFert  au  lecteur  im  dessin  que  j'ai 
mentionné  plus  liant ,  il  ajoute  :  ■  L'église  de  Javarzai  renfer- 
»  nviit  non  seulement  des  ossements  de  saints,  mais  encore  des 
u  tombes  précieuses;  c'est  sous  la  voûte  que  sont  déposés  les  restes 
»  de  plusieurs  grands  scigoeitf»  ;  Jean  de  Bodiecbouart,  cbam- 
»  bdlandeLounXI,y  fiiteiitffirréàlafinde  l'année  1484;  dans 


(1)  Muiiuincuu  religions,  civUs  et  BlUUwm  du  Poitoa,  1. 1*,  p.60ei  sui- 
vantes. Niort,  1443. 
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"  In  môme  église,  on  creusa  deux  autres  fossos,  riine  pour  Cithe-    !)«  Ii2iàl48i. 

1.  riiie  dp  Rochechouart,  l'autre  pour  François  de  Rochcchouart, 

u  premier  chambellan  du  duc  d'Orléans  (1);  ce  dernier  était  mort 

»  au  château  de  la  Ifotte-Beauçay,  le  4  décembre  flS30;Bbmdie 

»  d'Amnonfty  son  époiue,  répéta  pris  de  lui  en  1510;  on  mt  * 

»  ensevefir  dans  les  entrailles  de  cette  église  l'un  des  membres 

B  de  la  mt^me  fiuniile  :  Cliristopbe  de  Rochechouart,  qui  y  fut 

»»  bientôt  suivi  de  l.ouis  tle  Rothfchouart,  son  petit-fils,  reposant 

»  auprès     son  fuoiU,  tué  dans  les  champs  de  Jamac  ;  lui-même 

»  était  tombé ,  en  1590,  des  suites  d'une  blessure  reçue  dans  les 

•  environs  de  Pdtiers,  pendiut  les  guerres  de  rdigîon.  Ainn, 

•  laTBnai  fut  pendant  longtemps  le  funèbre  asile  où  Von  mit  les 
»  rqtrésentants  d*une  illuslve lunille,  qmcomple  dansaesrangB 
9  des  hommes  et  surtout  des  femmes,  qui,  pour  nous  servir  des 
»  expressions  du  duc  de  Saint-Simon  dans  sps  Mémoires,  «furent 
"  If  centre  d»>  l'esprit  et  d'un  tour  «i  délicat,  si  lin,  mais  touj<mr$ 
»  si  naturel  et  si  agréable,  qu'il  se  iui^uit  distinguer  k  leur  carac- 
I»  ttre  unique.  » 

»  Au  château  de  lavanai,  la  tour  cairâe  est  flanquée  de  petites 

•  tourelles  en  encorbellementa,  à  toits  coniques  soutenus  par  une 

•  arcature  cintrée  à  modîllons  feniUés  ;  Tespaoe  compris  entre 
»  les  deux  tourelles  est  occupé  par  deux  fent^tres  superposées  et 
»  flanquées  de  maciiicoulis.  De  jolis  pilastres  encadrt^nt  ces 
»  ouvertures;  cette  tour,  qui  est  surmontée  d'un  toit  quadrfui^'u- 
«  laire  très  élevé,  est  à  sa  base  entr 'ouverte  par  une  porte  »ur- 
»  montée  d'un  arc  suriwissé  sans  ornement  ;  la  façade  qui  donne 
y  sur  la  com^  est  gracieuse  ;  au-dessus  de  la  grande  porte  par 
»  laquelle  on  arrive,  s'ouvrent  des  fenêtres  divisées  pap  des  croix, 
»  et  fermées  par  des  pilastres  remplis  d'élégancè;  ces  fenêtres 
*>  sont  surmontées  d'une  niche  qui  se  creuse  en  forme  de  coquille: 


(I)  Qui  tut  (kpuLs  Louis  XJi. 
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DeiWàiM^  »  Ia  tramU  en  est  soigné  ;  dfi  ce  odté  se  nifflrfre  ime  fonudOe  «fui 
»  port»  &  son  sommet  mie  oouTertu»  étanoée  qui  se  termine  en. 
»  pointe,  comme  oeDe  qae  V<m  vmt  &  l'entrée  dn  chAtean.  La 
»  chapelle^  jdacée  à  gauche  en  entrant  dans  la  cour,  appartient 
,  »  au  pomm#»nceDaent  du  seizième  sièrle;  la  porte  est  assr?.  jolie, 
»  «'Ilr  l'st  eu  riutri'  sur1nus.s<' ;  it's  fi-nôtres  sont  ogivales,  un  seul 
»  morceau  perpeuiiicuiuu  o  les  traverse,  i» 


Itol4Màf53ù        16.    FRANÇon  he  RocnEcnonAMT,  digne  fils  de  <;nn  père. 

parronnit  sa  lougue  cariit're  eu  homme  d'honneur  aussi  bien 
i}ireu  guerrier  expérimenté  et  valeureux.  11  occupa  les  postes  les 
ptuséminaiti  souries  deux  remarqualiles  règnes  de  Lou»  Xn  et 
de  FraoQOîs  V,  D'abord  chambellan  du  pranfer  de  ces  princes» 
lonqu^il  n'était  encore  que  èob  d'Orléans,  U  devint  à  son  avène- 
ment à  h  oonrODue  :  sénéchal  de  Toufouae,  gouvemeiu'  et  lieute- 
nant  général  pour  le  roi  du  comté  d'Aost  et  du  duché  de  Gepes, 
puis  de  la  Rochello  D»- signé  par  la  snitf  poiur  fortifier  certaines 
planes  de  la  Normamlic,  il  devint  aprrs  clianibellan  du  roi.  en  14iJ5, 
puis  grand-muitrc  des  eaux  et  i'orèts  du  Languedoc,  eu  1502  ;  et 
finit  par  être  ambassadeur  auprès  de  Maximiliai,  roi  des  Romains, 
en  11106(1). 

n  servit  avec  une  grande  dislînctton,  Tannée  suivante,  au  siège 
et  à  la  reddition  de  la  ville  de  Gênes,  qui  s'ét;iit  n^  oltée  contre  le 

roi.  Dfutpoumi  du  gouveniemeîif  rctte  ville,  au  mois  d*oc- 
'  tohre  1508;  poste  difficile  et  qu  il  sut  gaider,  malgré  l'esprit  aussi 
inquiet  et  chùugeant  qu'insubordonné  de  ses  habitants,  jusqu'au 
20  juillet  1512,  époque  à  laquelle  une  nouvelle  révolte  des  Génois 
le  força  de  quitter  son  gouvernement  pour  rentrer  en  France. 


(1)  U  P.  AnMlnM.  Moriri,  Guldnwi. 
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Voûn,  à  ce  sujet,  ce  qu'on  lit  dans  rffistoîre  des  Républiques  ite-  DeumkisM. 
lîennes  du  moyen  Age  par  M.  de  Sismoodi  :  «  Jules  II  n'avoit  pes 

w  renoncé  à  son  projet  fl'iilTrHncliir  Gènes,  sa  patrie  ;  ot  il  chargea 
»  Janns  Fragoso,  qui  servait  nlors  ù  la  solde  des  Vénitiens,  de  reffec- 
»  tuer.  Mais  les  Génois,  pleins  encore  du  souvenir  de  ce  que  leur 
*  avoit  coûté  leur  dernière  révolte  contre  le  France,  étoient  déter- 
«  mînésà  ne  ùân  encun  mouTement;  ib  dédarèreut  même  àleur 
»  goareniearyFraiiçoudeltochecluniarttqu'^ 
»  toutes  leurs  forces.  Celui-ci,  néanmoins,  savoit  trop  comlHen  ses 
»  vexations  Tavoient  rendu  odieux,  pour  se  fier  à  ces  promesses. 
Il  Lors<]u'il  apprit  l'approche  de  J.  Fnigoso.  il  se  retira  dans  la 
»  citadelle  de  la  I^antenie  avec  sji  garde  élue  voulut  plus,  eu  sortir, 
»  malgré  l  iustaueu  des  Géuuis  »  Cet  article,  dout  certaines 
expressions  sont  peu  bvoinblesàFrantmsde  Roeliechouart»nedoit 
pas  être  pris  à  la  lettre  ;  car  raoteur,  outre  sa  partialité  incontes- 
talile,  s'appuyant  presque  toujours  sur  Toimnige  de  Guichardîn, 
ennemi  déclaré  de  la  France  et,  paroonséqtiout,  toujours  injurieux 
pom*  les  Français,  cherche  tous  les  moyens  de  1^  <  1  niu'iv  r  dans  sou 
ouvrage.  Ainsi,  ce  que,  d'après  lui,  M.  Sismoiidr  appelle  iei  des 
vexations,  n'étaient  que  des  mesures  peut-être  sévères,  mais  de 
précaution  indîspennUe  contre  l'eqpffit  turbulent  des  Génois,  déjà 
tant  de  fins  éprouvé.  Ni  oe  bon  roi  Louis  XD,  ni  ses  généraux  ou 
agents  dfiplomalMpies,  n'étaient  des  tyrans  ou  des  bj^ltoerites.  Et, 
certes,  ce  n'était  pas  ce  monarque  qui  trompait,  qui  vexait,  mais 
c'étjiit  bien  lui  plutôt  cpii  était  indignement  trompé  ;  les  fourberies 
el  les  intrigues  de  Ferdinand,  roi  d'Aragon,  et  du  pape  Jules  II, 
s*)nt  assez  manifestement  connues;  elles  sont  des  preuves  irrécu- 
sables de  la  mauvaise  foi  des  uns  et  de  la  loyauté  chevalei^esque  de 
rentre,  si  justement  nommé  le  Pire  du  peuple. 


(t)  Bitsli»  a«s  MépoUiiiiiM  iteHaanM  do  me/gm  iss,  pir  S.  ib  Smoadl 
(I8M).  t.  xnr.  |k  M.  «kip.  en. 
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De  iiêVk  im       Après  son  départ  de  Gènes,  Françoia  de  Rodiediouart  comtimie 
à  rendre  de  bons  et  leyanz  services,  non  seulement  &  Louis  XII, 

ma»  à  son  suecessenr,  François  I",  qui  lui  donna,  ainsi  que  jeFai 
dit,  le  gouvernement  de  la  Rochelle  et  pays  d'Aunis  le  19  nui  1515. 
Voici  la  copie  des  lettres  patentes  qui  lui  confèrent  cet  emploi  ;  les 
fermes  en  sont  trop  flatteurs  pour  ce  uiembrt'  distinpi»^  <le  notre 
taruille,  pour  ne  pas  les  citer  textuellement  :  «  Lettres  patentes  du 
»  i-oy  François  F*,  par  lesquelles,  pour  la  considératioD  des  granit, 

•  kntuUet,  nomèmtx  «/  trh  rêeommaiiMh»  services  que  son  amé 
s  et  fifisl  consdlkr  et  chamlidlan,  François  de  Roeheeliottart,  die- 
»  vafier,  ^îigneur  de  Champdeniers,  a  tout  son  temps  fsHs,  à 
«  feus  ses  tn'ptfâsés  seigneurs  cousins  et  bemt-père ,  les  roys 
»  Charles  Mil  et  Louis  XD,  dernièrement  décé(l('>s  ;  tiuit  du  fait  de 
»  lem-s  guerres  de  çà  et  de  là  les  monts  que  autrement,  et 
»  plusieurs  très  grandes  et  principales  affaires  du  royaume,  à  Sa 
»  Majesté  iKu-eSIement,  et  lint  chaque  joiur  à  iodui  ;  par  ces  causes, 
«  etàlairèsainguliëre  et  parfiûte  confiance  qne  sadite  Ifagêsté  a 

*  dans  sa  personne,  dans  ses  lUls,  sufBsance,  loyauté,  pru- 
»  d'hommie  et  ferme  diligence,  et  pour  autre  considération  à  cela 
»  mouvant,  elle  octroyé  l'office  de  giniverurtir  de  In  ville  de  la 
»  Rochelle,  port  et  chàtrllenie  d'icelle,  que  gouvernoit  iHipuères 
»  son  très  jniissjiut  et  umé  cousin  Gaston  de  Foix,  seigneur  de  Cau- 
»  daDe,  paisible  possesseur  d'ieeluy,  vacant  à  présent  pur  k  pure 
»  et  simple  réNgnation  qui,  cejonrdliny,  en  a  été  fiiite  en  nos 
»  mains  par  ledit  seigneur  de  Candalle  en  personne.  Donné  à 
>  Paris,  le  19  mars  l'an  mil  cinq  eoit  et  quinze,  et  de  ce  règne 
"  le  premier.  —  Par  le  roy  :  le  seigneur  de  Boissy,  grand-maître 
»i  de  France,  et  autres  pivsrnts.  Donwn  fuit  Frminxtum  dr  liorhp- 
M  chouart,  et  albo  nomimtus,  vocatiis  esl  ad  uf/ictum  de  tpio  in  Ho- 
»  coBoUt  flfee.  Ai^inPmttf  quarto  aprilis,  anm  JDomùù  :  HD.XV. 
»  «il.Pat.itlA  copie  de  cas  lettres  patentesi  écrites  sur  pandienrâ 
sur  laqudle  j'ai  cojfii  ce  que  l'on  vient  de  lire ,  est  d^esée 
dans  les  carions  qui  nous  concernent  :  Salle  des  Titres,  BibUo- 
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HMqpe,  J'y  ai  pris  égalemeot  copie  de  plmean  MlnB  lettvet    De  iWH>  à  tnao. 
patentes  moii»  importaatee  que  celles-ci,  et  que  je  énme  anx 
pîôeee  jnstifieatÎTes  ou  docmnetils  diYe».  Elles  axit  presque  tooles 

relatives  aux  divers  emplob  confit!'»  {>ar  les  lob  Louis  XII  et 
François  1"  h  Fraii<,'ois  dv  Rochuchoiuiri. 

François  I"  employa  le  seifj;ueur  de  Chnndpnier  à  filusionn» 
ambassades  et  missions  diplouatlques  ;  d'abord  à  Venise,  puis  à 
BruxeUe^i,  pour  y  voir  jurer  la  paix  faite  avec  l'Espagne,  par  le 
traitâ  de  Noyon,  en  1516  (1).  Deux  ans  après ,  il  fit  partie  de  Ytxa^ 
bsssade  que 'le  loi  envoya  en  Angletsne  auprès  d'Henri  vm.  A 
propos  de  cette  degtmèfe  ndinon,  j'in  limifé  dansrHisloive  de  la 
diplomatie  française,  par  FlasiaD,  ces  lignes  : 

«  Traités  divers  faits  avec  Henri  VUI. 

«  Guillaume  Gouflier,  pius  connu  ^us  le  nom  d'amiral  de  Bon- 
»  nivet;  Estienne  Porcher,  évêque  de  Paris;  François  de  Rocbe- 

*  chouart  et  IQcoIaa  de  Heuvilb,  seigneur  de  Tilleroi,  ayant  été 
■  envoyés  en  ambessade  à  Londres  en  IfitS,  eonclQrent  divers 

•  trattés  avec  le  eardinsl  de  Vdsef ,  principal  ministre  de 
»  Henri  VIII.  —  Ces  traiti^s  tltaient  nii  nombn»  de  cinq;  le  troisième 
»  stipuloit  le  mariage  du  dauphin  François  avec  Marie,  fille  de 
1.  Henri  vm  (2).  » 

François  de  Rochechouart  se  rendit  à  I^yon,  en  lo!24,  auprès  do 
Madame  la  régente,  mère  du  roi,  qu'il  quitta  pour  rendre  les  der- 
niers devoirs  àCbaries,  due  d*Alençon,  bean-fMradu  tm,  dont  il 
cooduidl  le  corps  jusqu'à  Alençon.  D  eut  missian,  le  5  oehAre 
10S9,  d'assembler  la  noblesse  de  son  gouvernement.  Cette  misûon 
étsiksnssi  délicatequ'importante  :  il  s'agisawtdedemandwetd'olK 


(t)  tttstoirtt  de  1k  Diplomatie  française,  par  Flamo,  1. 1",  p.  Moréri,  le 
P.  Ânselmeel  ùstabmi. 

(S)  Hutoire  de  ta  DiploMlie  bniçûie,  t.  K  p.  MS,  «I  Gnltanl,  diat  «on 
flMoln  ds  rnnçoîi  I*.  1. 1*,  p.  ttS. 
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De  ihtkk  itao.    fciùt  m  oniHnint  pour  pig^  le  reste  de  la  mnçon  de  Fran- 
çoiB  I"  {l).  Enfin,  après  s'Atre  acquis  autant  de  r^inrtatien  par  «a 

valeur  et  sa  sagesse  que  par  sa  fidélité ,  il  raoïimt  le  4  déoendne 
1330,  âgé  de  t|iiafi-e-vinpt<î  nus,  rtant  né  en  I  Vitt. 

Il  avait  été  iuuicé  d»";  If  8  mai  1477,  et  fut  niarit''  1»^  2  ikin  cmbre 
de  1  aiuiée  suivante  à  IJkmcbe  d'Aumont,  fille  de  Jacques,  seigneur 
d'Âiunont,  et  de Catherined'Estrabomie.Cette  jeune  personne,  qui 
était  dame  de  Saint-Amand  et  du  Voo-d'fiagiiilkni  en  Puisuye,  joi> 
gnattà  une  iUustre  nrâenoe  ime  bdie  dot,  ime  grande  beauté,  urnes 
aux  qualités  les  plus  précieuses,  et  qui  en  firent  uue  des  grandes 
dames  des  plus  considérées  de  la  cour  de  France.  Elle  mourut 
deux  jours  seulement  après  son  mari,  le  6  décembre  1550,  lais- 
sant une  nombreuse  faïuille  :  douze  enfants.  Après  cinquantfMleux 
ans  de  mariage  ces  deux  époux  furent  réunis  dans  le  même  tom- 
beau, dans  l'église  àt  lavanat.  Voici  les  noms  de  leurs  enfants  : 

1,  Christophe  de  Roebechouart,  qui  suit,  appelé  du  vivant 
de  son  père  le  seigneur  de  Chandenier  ; 

3.  François  de  Roebechouart,  né  le  4  septembre  1488, 
mort  jeune  ; 

5.  AdriendeRocbeclKnHvt,néleSDseiitembrei480,  mort 

trois  mois  i^très; 
.4.  Anfanne  de  Roebechouart,  qui  a  Gùt  la  brandie  de 

RochechouiU-t-Fâudoas,  né  en  1490; 

6.  Jacques  do  Rochechouart,  né  à  Javanai,  en  1401,  mort 

sniîs  ulliuuee; 

6  et  11  Aoue  et  Madeleine  de  Roebechouart,  mortes  jeunes 

iiaus  avoir  été  mariées; 
8.  Jeanne  deRedieeliouart,  néeenl405,  mariéeà  Donii, 

en  Nivernais,  le  S5  septembre  1S12,  à  Geoiges  de 


(OMoféri.leP.  ABaataM,sto. 
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Damas,  aeigneur  de  HatdUf  et  de  TUangis.  Veuve  eo  imkisao. 
IRSS,  elle  mourut  ca  i960,  Iflinant  wl  enfonts,  qui 
ont  continué  k  posfe&ité  de  cette  maÎM»!  jiuqn'à  ce 

jour  (1): 

î).  Hélène  de  Rochechouart,  morte  enfant  ; 
tu.  Marguerite  de  Rochecboiuu't,  née  en  141>8,  moiiesaus 
alliance; 

11.  Jeamiede  Roebeehonart,  dite  la  Jeme,  née  en  14f!l9, 
-morte  taon,  tmm  avoir  été  mariée; 

13.  FrançMM  de  Rochechouart,  née  &  Seînt-Ainand  en 
octobre  1500,  fnt  Hevée  à  In  cour,  auprès  de  Fran- 
çoise de  Mailli,  thmw  d  Aumont.  sa  tantr  .  elle  rnccom» 
pagna  en  1 5 1  4.  )( nsi jur  cette  dame  iie  ivadit  ù  Boulogne 
ipoui'  être  duuio  d'honneur  de  )Iarie  d'Angleterre, 
troisième  femme  de  Louis  XII.  Cette  jeune  penonne, 
d'une  beauté  ranarquable^  moumtàseiae  ans, en  1M6. 
Sa  mort  prématurée  pkmgea  ses  parent»  dans  la  plus 
grande  affliction;  elle  fut  enterrée  dans  le  tombeau  de 
sa  foroiUe,  à  Javanai  (2). 


17.  Cmimmui  n  ■mhmbmimiv  succéda  à  aoi^père  à  De  isao  h  1519. 
rige  de  quarante-quatre  ans;  il  porta  d'abord  le  titre  de  seigneur 

de  la  Hotte,  puis  celui  de  seigneur  de  Cliandrnier,  seulement 

un  peu  plus  tard.  De  très  bobnc  heure  il  porta  les  armes,  et  servit 
avec  la  plus  grande-  distinction  aux  guerres  d  italie  en  lâ08.  Il 
était  à  Uénes  avec  sou  père  pendant  tout  le  temps  qu'il  eu  fat 


(1)  Voir  la  gono«logi«  de  li  imiiOD  de  Deints,  deni  le  P.  AoMfane,  t.  Vlil , 
^  m  «tdM»  l'ITMteiiB  de  cette  maiaoB«  perUio«,    66  (fluli,  iSH). 
(S)  Meiéri,  1«  P.  AnidiiM,  «le. 
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De  15.101  lfi%9.     gonvcnieiir.  Blessé  grîùvomeDt  le  M  février  tSi5  à  la  bataille  de 

Pavif,  il  y  resta  prisonuier. 

En  1544.  il  fut  iiooiiuû  l'un  des  <fi!ntn»  chevaliers  ri.mniis  jM>iir 
tenir  les  états  de  Bourgogne;  avant  de  s'y  rentli'e,  il  rt'iiiitàso 
eufaats  le  bien  de  leur  mère,  sa  première  femme  ;  ils  eu  firent  de 
ntHe  le  partage  entre  et».  Upiurait  que  l'iMnemHée  des  états  de 
Bourgogne  le  maintint  dans  la  pontion  qvTû  y  avait,  car  les 
généalogies  imprimées  nous  disent  «  que  Christophe  de  Roehe- 
■  ehouait mourut  aux  états  de  cette  province  en  1549  (1).  » 

Son  cori's.fiibléde  blessures  honorjibles.  fut  inhumé,  aJuvarzaï. 
liims  \n  si-jnilturede  sa  famille.  Il  avait  eu  deux  femmes:  In  prcmif-re 
se  nommait  Suzanne  de  Blezy,  tille  de  Claude  de  Blezy,  kmtii  de 
Couches  (en  Boulogne),  et  de  Louise  de  la  Tour-d'Aavergne  ;  il 
l'anfoit  épousée  par  contrat  du  8  août  18QS;  elle  mourut  le  25  no- 
vembre 1£S3,  son  mari  étant  enoore  prisonnier  des  Espagnols. 
Veiei  ce  que  dit  Castelnau  à  la  snite  de  ses  Mémoires,  au  sujet  de 
ce  mariage  :  «  Il  joignit  par  cette  alliance  de  nmivfllrs  parentés 
"  avec  la  maison  rovnlf  et  les  plus  illustn's  familles  du  royaume 
"  à  celle  de  Rot  licctiouart  ;  cay,  du  cô\é  jMiti'niel,  Suzanne  de 
•>  Blcïy  éloil  héritière  des  anciens  seigneurs  de  Ct^nches,  du  nom 
•>  deNontagu,  puis-nés  de  ht  première  maison  de  B<niTgogne  et 
•>  princes  du  sang  de  Franee;  et,  à  cause  de  Louise  de  la  Tour,  sa 
»  mère,  fille  de  Bertrand  de  la  TouiP-d' Auvergne  et  do  Louis** 
»  de  la  TrémouiUe,  elle  étoit  cousine  germaine  de  Madeleine  de 

la  Tour,  femme  de  Laurent  de  Médicis.  duc  d'I'rbin,  et  mère 
<>  de  <'.atherine  de  Médiri'»,  reine  de  France  (2).  » 

U  se  remaria  pour  la  seconde  fois,  le  7  octobre  1.526,  à  Madeleine 
de  '^nenne,  veuve  de  Laxare  de  Bauldot  et  fille  de  Philippe  de 
Vienne,  seigneur  de  ChnrvauH,  et  de  Catherine  de  la  Guicfae,  de 


(1)  Moréri,  le  P.  Anselme  et  Castelnau. 
(i)  A«ldition  aux  Mànoiras  du  Caslelmo, 
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laquelle  il  n'eut  point  d'en&nts.  Cette  dame,  après  son  second        iô;iOà  im 
veuvage,  eut  qaelq[ae8  dtfllMiHfe  avec  les  enfonts  du  premier  lit 
de  Climtoplie  de  Rochechouait  ;  elle  transgea  c^ieudant  avec 

eiix,  par  acte  du  14  décembre  1550,  et  mourut  au  château  de 
•  (^handcnier,  le  l"  décembre  l.'M)?,  ayanlla  douleur  de  survi\Te  à 
sim  ^ndre  et  à  sa  fille,  issue  de  sou  premier  mariage,  ainsi  qu'on 
11»  verra  plus  loin. 
I^s  enfants  du  premier  lit,  uu  nombre  de  cinq,  furent  : 

1.  René  de  Rocbechouart,  qui  suit  ; 

i.  Claude  de  Rocbcchrniart,  qui  a  continu»^  la  postérité; 

3.  Fnmçois  de  Rochechouart,  mort  n  Marsi'ilîf  on  1525. 

mm  avoir  été  marié  ;  il  allait  servir  en  Italie  auprès  de 

son  père; 

4.  Philippe  de  Rochechouart,  seigneiu*  de  Saîute-Péreuse 

et  de  Narigny,  puis  baron  de  Cooehes,  par  l'échange 
qu'il  fit  avee  son  frira  aîné  pour  la  terre  de  Broignon» 

en  1353,  mort  au  chAtcau  de  Marigny  le  8  juin  1587. 
Le  i"  juin  de  l'année  1538,  il  avait  épousé  Françoise 
de  Bcaufort-Couillac-Montboissipr.  qui  mounit  vingt 
anuées  après  son  mari,  laissmi  trois  «>!if'Mnts:  François, 
né  le  10  mai  1564,  mort  jeune;  Joau,  ilit  le  baron  de 
Marigny,  mort  sans  alliance  le  S9  oetolm  IflSt  ; 
Philippe,  \maii  de  Condies  après  son  pin,  chevalier 
de  Tordre  du  roi  (1),  gentiDioimDe  de  sa  chambre  et 
mestre-de-camp  d'un  n'aiment  d'infanterie,  il  fit  SOD 
testament  If  2,"  avril  UjiiH).  (<n  faveur  du  seigneur  de 
Chandcnier,  son  cou.sin  germain,  et  motirnt  à  Cnnches 
le  3  octobre  1631 ,  ne  laissant  pas  d  enfants  de  sou 


(t)  De  rordn  ds  Saiiil'incinloadflritoile.MotM,  t.  IX,  p.  SSOds  Fédilian 
«lelTW. 
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mariage  avec  Louise  d  .Vgey,  lequel  mariage,  contracté 
en  1681,  ftit  déclaré  non  Talable,  par  arrêt  du  per^ 
lement.  J'an  ignore  le  motif. 
5.  Gabriellr  «le  I^M'1ll>chouart,  mariée,  par  contrat  passé  à 
Javai'zai  en  Ifioo,  avee  François  Pot,  seigneur  de 
Chussinf^riniont.  1^  terre  de  Hlezy  lui  •'>i>liut  en  par- 
tage; elle  s'y  i^clira  et  y  mum'ut  en  lo(>8. 

Suzanne  de  Blezy,  première  femme  de  Cbristophe  de  Roehe- 
chouart,  étant  devenue  héritière  de  ses  Trères  après  la  mort  de  leur 

n»èi"e  eomnunie,  Louise  de  la  Tour-d'Auvergne,  son  mari  pour- 
suivit en  son  nom  pour  Ifi  bîironnie  de  la  Tonr-d 'Auvergne  (l).  Ce 
proeés  impui-tanl  ne  fut  jujj;é  déOuitivemeut  que  plus  de  ceut  uns 
après,  comme  il  sera  dit  plus  loiu. 

L'écusson  de  la  branche  aînée  de  notre  maison  reprit  sa  forme 
primitive  sous  Francs  de  Rocfaedioaart  et  ses  successeurR,  sans 
bordure  ni  brisure  aucune,  comme  dief  de  nom  et  d'armes  de  la 
famille.  1^  bordure  d'aïur  aux  basants  d*or  passa  à  la  branche  de 
Jars(â). 


18.  WUKt  M  ■MUOMVâAV,  né  ea  1511,  porta  jusqu'à 

sa  moffi  la  titre  de  baron  de  Couches  ;  il  fut  aussi  seigneur  de 
Broignon,  pai'  l'échange  qu'il  fit  de  cette  dernière  terre  contre  la 
première  avec  son  frère  Philippe,  mais  en  ronseiTant  le  titre  de 
bai-on  de  Cont-hes.  smis  lequel  il  éluit  «  oriiju,  11  passa  sa  jeunesse 
SOU8  le»  aimes,  te  qui  1  empêcha,  quoique  aîné  de  su  fmuille,  de 
se  marier,  ce  qu'il  aurait  fini  par  faire,  selon  toute  apparence,  &  h 


(1)  Coolie  le  duc  d'Albanie,  nari  d*Aime  de  le  Tew«  comtewe  de  Boulociie. 
(S)  Moféri.  le  P.  Aiuelme,  elc. 
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mort  de  son  père;  mais  il  fut  tué  trois  ans  après  au  siège  de  Metx,     De  15M  à  t&a2. 

en  1853,  Haiis  la  malheiirens*»  ilt'faitc  dn  comte  d'Aumalo  par  le 

marquis  de  Ri'an(1<  hoiirt',  !<■  'iH  octobre  1552.  «  M.  de  Rordi!!«»n 

»  envoya  un  lrotui)t'tt<"  a  M.  de  Vaudém«»iit,  [xnir  {>•  \>vUn-  tU* 

»  pcrmetti'e  les  corps  de  M.  de  Rolian  et  du  baron  de  Conehes 

»  eaftre  ensejmltnrez  dedaos  l'église  de  Nancy,  comme  îk 

»  furent  (1).  »  Je  vois  dans  le  P.  Anselme  que  «i  René  de  Roche- 

»  chouart  eut  de  Hagdel^  de  la  Fovest  un  fils  naturel  ntnamé 

v  Jean,  au([uel  il  laissa  quelques  biens,  et  qui  fut  Intimé  4>u 

»  avril  1551.  » 


iê.  CiAiPBB  M  ■MaotcMVâBT,  i^rès  la  mort  de  son  De  is&ik  l.%3T. 
frète  ainé  en  1583,  prit  le  titre  de  sdgneur  de  Chandeaier.  Jinqn^à 

cette  époque,  et  au  commencement  de  son  entrée  dans  le  monde, 
il  porta  celui  de  seifrneiir  dr  Blm*.  puis  celui  de  seigneiivde 
Belvczur;  il  ont  aussi  les  si  i^'ia'uries  de  Javarzai  et  de  la  Motte 
de  Beauçay,  pur  suite  du  partage  ([u'il  fit  de  lu  succession  de  sou 
pèred'abord,  puisde  son  fMre  ainé^  qui  ne  laissait  pas  d'héritier 
légitime. 

Dès  qu'il  fiit  en  état  de  porter  le»  armes,  son  père  Tavait  mis 
dans  la  compagnie  de  l'amiral  de  Chabot,  d'où  il  passa  ensuit) 

enseigne  du  duc  de  Moiiljjeiisier  ,  cpi'il  ncrompnî;nn  dans  toutes 
les  occasions  périlleuses  où  (.••'  |)riir<N>  se  tnmva.  dans  lesquelles  il 
acquit  gloire  et  hoimeur,  avec  lu  réput^iliou  d  un  vaillant  chevu- 
lîer,  d'après  les  mémoii'es  du  temps. 

n  Ait  tué  au  funeste  combat  de  SainlnQuentin ,  le  11  août  1557. 
Vainement  il  y  fit  des  prodiges  de  valeur  pour  d^endre  son  chef. 


(1)  Commentaires  deFranç«>is  doRabutin,  coilcctioDltallIéflMiîmipiMirMrfir 
à  l'Histoire  (te  f  imnoe,  i"  série,  t.  XXXl,  p. 
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Ut' 151^ à  ifi57.  le  duc  de  Hontponsier  ;  3  tomba  à  ses  cotés,  frvfipé  d'un  coup 
mortel,  ayant  <léjtt  reyu  gruiid  nombre  de  blessures  :  u  Le  fils  du 
»  seigneur  de  la  Koche  An  Maine,  les  sires  de  Chandeuier, 
»  enseigne  de  M.  de  Mont|>eiisier  ;  de  Guron,  enseigne  du  priiic»' 
»  de  la  Hoelie-sur-Yuu  ;  de  Gouluines,  enseigne  de  M.  de  la  Hot  lie 
<•  du  Moine;  de  Plenvot,  gendre  de  M.  de  BordiUon;  de  Seint- 
•  Gelai^  guidon  de  H.  le  maréclia]  de  Stranî,  tons  cenx-lky  sont 
»  morts  avec  gloire  et  h»  (louanges)  immortels  :  les  Anu»  desquels 
»  le  Seigneur  Dien  aumieçu  en  béatitude  éternelle  ( l)  !  »  Le  due 
deMontjiensier.  phts  lieinrnx  qne  les  bnnes  dont  ou  vient  de  lm> 
les  noms,  fut  l.iit  pi  isuuuier  avec  le  cunnétahle  de  Montmorency. 

Ainsi,  ù  cinq  années  de  distonce  .seulement,  les  deux  Irères 
périrent  glorieusement  sur  le  duunp  de  bataille,  payant  largement, 
de  même  que  Icun  père,  grand-ptoe,  etarricre-graiid<père,  leur 
dette  à  la  patrie.  On  verra  plus  loin  que  pluneors  antres  memtwes 
de  notre  famille,  mais  appartenant  à  didérontes  branclies,  arrosè- 
rent aus.si  <le  leur  .sung  de  nombreux  c-liumps  de  l>ataille. 

Clfunle  lie  Roebeelioiiart  avait  éj>ous«',  [tav  contrat  dn  î  l  «Ifri.m- 
hre  Jaccjueline  de  Bauldot,  dite  de  Mailli,  lille  du  jjreuuer 

uiai-iage  de  la  seconde  femme  de  son  père.  Il  paraît  que  cette  union 
était  une  des  clauses  du  mariage  de  Christophe  de  Roehechouart 
avec  Madeleine  de  Vienne,  veuve  du  sire  de  Bauldot  Jacqueline 
de  Bauldot  avait  pris  le  nom  de  Mnilli.  dis<>nt  les  généalogies,  à 
cause  de  ceilaines  propriétés  que  (Uaude  de  Mailli,  son  aïeul,  lui 
avait  données  à  cette  condition  (2).  Ëlle  mourut  le  15  novembre 
1564,  à  Arcouçay,  eu  Bourgogne,  laissuiit  huit  eoiîuits  : 

1.  Cbristoplie  de  nochecliouart  qui  n*est  pc^Bt  porté  dans 
les  généalogies  de  notre  maison  comme  ayant  sao- 


(1)  MémoinM  deFnmpoî*  deBsbatÎQ,  l.  XlXtt  da  h  coUcetUii.  p.  ST.  Voir 
t!galement  le  1"  vol.  iU»  tiueiTi-s  de  IMigion,  {NT  LsCNCèUe.  p.  W. 

(2)  Moréri,  le  P.  AnMlmo,  t^tc. 
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eédé  à  aon  père,  quoique  Taibé  de  ses  enfimb,  et  De  IS58 1  iSôT. 
n'étant  mort  <{up  douze  années  après  Tauteur  de  srs 
jours,  ayant  été  tut'  a  côtf'  du  prince  de  Condé,  dont 
il  avait  embrassé  le  parti  et  lu  irlipinn.  nu  roinbnt  de 
JaroaCy.  le  15  mars  ld69.  Lu  rai^^iii  pttur  laquelle  il 
n'est  pas  placé  comme  successcm'  de  son  père,  est 
prohaMement  parce  qu'il  mourut  nus  avoir  été 
marié;  cependant  il-  prit  le  titre  de  seigneur  de 
Uiandenïer  après  k  mort  de  son  père  ; 
3.  Louis  de  Bochechouart,  quisuit,  et  continualapostérité ; 

3.  Philippe  do  Rochechouart,  dit  le  seigneur  de  Cressey, 
.  ué  en  1555  ;  il  demeura  sous  la  tutelle  de  su  mère.  Èlev»' 

page  de  la  chambre  du  roi  Charles  IX  en  1574.  il  lit 
son  partage  avec  suii  IVèrc  Louis,  et  devint  tiitcui'  de 
ses  enfants  en  1585.  11  moiu'ut  dans  s«in  «  hùteau  de 
CresB^,  le  St  janvier       sans  avoir  élé  marié; 

4.  Antoinette  de  Rodiediouart,  uée  au  diâteau  de  Biciy 

en  1542,  fiit  âevée  avec  ses  sœurs  à  l'abbaye  de  Mo- 
'laise,  jusqu'à  la  mort  de  .sa  mère,  puis  auprès  de  sa 
grand'mère  à  Cliondenier.  Elle  ^nsa  à  Javarzai,  en 
1570,  de  Barbezières,  seigneur  de  Nougeret,  aii- 
quel  elle  apporta  la  terre  de  Turrifunies,  et  mourut 
en  1572; 

5.  Ptarronellede  Roehechouurt,  née  en  1545,  épousa  .- 1*  en 

1M7,  Franfotsde  Cuisay,  seigneur  deP^rsay  ;  et  2°,  en 
1576,  Antoine  de  la  Cbambre;  elle  mourut  en  1586; 

6.  Franfoiae  de  Rochecbouart,  née  en  1517,  mariée  àOijou, 

en  1573,  àGiûnanme  de  la  Colonge;  son  mari  lui  avait 
transporté  pour  tous  ses  droits  la  ti-rre  d'Arcon^ay,  en 
1575,  en  échange  de  celle  de  Marcy-snr-XJiiU; 

7.  Frarir  oisf  de  RochtH-houart,  dite  la  Jeune,  née  en  1548, 

épousa  :  l' Jacques  de  Luxembourg,  vicomte  de  Lou- 
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Or  15M  à  15sr.  nois ,  il  2*  Autoine  de  Guillemi ,  gouverneur  de 

rlinldn-siir-Saônp; 
8.  Auluitictle  df  UtK'heohouurt,  dite  égaloment  l.i  Jeiiiu'. 
uce  CD  1549,  mai'iéc  ù  Guillaume  de  livéc^  seigueur  <(e 
Bure  et  deGiaiq'}  die  est  raorte    1586  (1). 


DetSSTàlSM.  19.  Louis  de  RocHEcaorART  devint,  après  la  mort  de  s<m 
père  l't  de  81^)11  frère  aîiiè,  l)arou  de  (Ihandeiiier  et  de  Broignou,  sei- 
gneur de  Javarxai ,  de  la  Mnlti'-Iîcaitcay.  etc.  .\  ces  nombreuse* 
propriétés,  il  joignit  biontrit  les  liti  r>  et  chaires  de  elievalier  des 
ordres  du  mi,  de  gentilhomme  «le  si  rUumbrt'  et  de  cUambellau  du 
duc  d'Anjou  (â)  eu  1570,  auprès  duquel  et  mus  les  ordre»  dutjud  il 
wrvit  avec  dratinction,  sa  bravoure  étant  des  {dus  brillaDtes.  Né  le 
4  décembre  ISSU,  il  demeura  sou»  la  tutelle  de  sa  mère,  puis  sous 
celle  du  seigneur  de  Conclies,  son  oncle  (3).  Il  fut  élevé  (foiant 
d'Iionneur  de  (  Iiarles  IX  ;  en  janvier  ITiSt),  il  fut  noninié  par 
Henri  111  trentllliKiiuiic  de  sa  «'liandtre,  il  alla  par  sfin  ordre  en  Poi- 
tou, auprès  du  niaréciial  de  bimi,  où  il  rendit  de  grands  services, 
atnâ  que  pendant  les  animes  suivantes.  Sur  Tavis  qu'il  reçut ,  vers 
le  milieu  de  l'année  avant  que  l'on  eût  appris  la  mort  da  nn, 
que  plusieurs  Ugueurs  étaient  sorti»  de  Poitiers,  et  voulant  les  aller 
chaigw,  puis  le»  forcer  dans  uuc  métairie  où  ils  s'ét^iieut  rétines,  il 
y  reçut  imc  grave  blessure,  donl  il  timiinit  l'amiéç  suivante,  le 
17 murs  \W0.  Son  etirps  fut  porté  à  Javai7,ai  ;  il  y  fut  iiiliiiiiié  à  côté 
de  tous  les  giiei  i  iei^  de  sa  branche,  murt:;  en  combattant,  comme 
lui,  pour  lu  France. 


(1)  Moréri,  le  P.  Ansclaw,  fie. 

(2)  Depuis,  Henri 

(3)  Philippe  «le  Hocliechuuart 
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UavaU  été  muié»  par  eoDtraliMMé  à  IMfe  97  octobre  im,  DeiiSTkino. 
à  llu!i»4Kbie  de  b  Rocbefoucauld,  fille  de  Chailay  wigneur  de 
Randan,  et  de  Silvie  de  la  Mirande.  Cette  dame,  d'une  piété  exem- 
plaire, garda  la  tutelle  de  ses  eufants  jusqu'au  mariap;e  âe  sod  fils. 
Elle  se  fit  ensuite  carmélite  au  faubourg  Saint-Jncqii' s,  à  Paris,  en 
lt)lU;  «lie  y  mourut  saintement,  laissant  deux  enlanta  : 

I.  JeeirlMiisdeRochedioiiaxtt  qaiauit 

%  Anne  de  Roeheehouart,  née  en  1586,  morte  eo  10(10, 

aam  «voir  été  mariée.  Elle  fut  enterrée  auprès  d^  n 

mève,  mx  Cannéliteede  le  nie  Soinlnlocqaes  (1). 


X».  ëummMMBMÊ  M  — «■■c—iHBt, vé  w  oUteui  de  ^ tSMkim. 
IfaoïdaiH  le  11  «n9 188BB,  ftit  éloTé  aiqnès  dn  cardGnal  de  la 

foucauld,  son  oncle,  alor^  évêqiie  deCleniKHit,  qui  en  prit  un  soin 
tout  jMirticulier.  11  fit,  eu  KiOl,  un  voyage  cri  Italie,  où  il  devint, 
d'après  le  P.  .Anselme  :  «  un  des  rTnvers  des  plus  renommés  de  son 
»  tem[)S.  »  A  sou  retour,  il  acconij^gua  le  roi  Henri  IV,  à  Sedan,  et 
peu  après  fut  nommé,  par  ce  monarque,  gentilhomme  de  sa  cham- 
bre, par  letbres  du  27  décembre  1009. 

11  MrvftavecmieraredialiDctioii,  partoatoùkaoecadoDsmpfé^ 
sentàreut  d'ao^érir  de  la  gloire.  Sous  le  règne  suivant,  il  leva  une 
(compagnie  de  cavalerie,  en  1612,  pendant  le  voyage  de  Bayonne. 
Il  se  trouva  à  plusieurs  rencontres  très  meurtrières,  entre  autres  au 
siège  de  la  RocheUe,  où  il  domia  des  preuves  d'une  grande  valeur 
et  des  plus  intelligentes  même.  Louis  XDI  le  nomma  chevalier  de 


(t)  Ibriri.  le  P.  AiMdiiiBetrHfaloiie  d«  nadme  ds  Langatfah,  ftr 

ILCmma, 

U 
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Db  iSOOè  16».     W8  onlvM,       il  n'én  feçut  p«R  le  collier  (t),  et  mourut»  à  FarK 

le  H  décembre  1635. 

Étant  à  la  cour,  i!  jMiursuivit  le  jugement  sur  lu  suceessiou  de  la 
baroniH*  de  la  Tnur-fMi-Auverf;ne.  qui  Huilait  depuis  phis  de  cent 
ans.  Par  ui-rèt  du  2. septembre  1617,  la  substitution  fut  déclarée  ou- 
verte en  sa  faveur,  ce  qui  fut  coufirmé  par  d'autres  arrêts  et  exé- 
cuté par  contrat  passé,  le  10  janvier  16É0,  avec  les  commusaires 
dëflignés  à  cet  effet»  et  ratifié  par  le  roi  le  3  février  suivaut.  H  fut 
mia  en  possession  de  cet  héritage,  le  l«r  octobre  1021  (â). 

Il  avait  épousé,  par  contrat  du  1 1  septembre  1609,  Louise  de 
Monthpron.  fill'-  (]>'  I  onisde  Montberon,  seigneur  de  Fontîntio-Chn- 
lendray,  i-t  d  Hclicttc  (U-  Vivouiie,  morte  le  31  mai  1654  et  euterrée 
dans  k  chupelU:  de  Siiint^Autoine  des  jacobins  de  la  rue  Saint-Uo- 
noié,  à  Paris,  cbapelle  qu'elle  avait  fhitbfltir  et  tonilëe  i  elle  laiaa 
daenfinrfs  : 

1.  Francis  de  Rochediouarl,  marquis  de  Chandenier^  qui 
suit 

%  Charies  de  Rocheehouart,  né  le  6aoAtl612»  Ait  âevé  au- 
près deson  grand-oncle'maternel  le  cardinalde la  Roche- 
foucauld, ([iii  av*iit  t'^fjîdeinriit  t'icvi'  son  père,  ainsi  qu'il 
a  été  dit  j>lus  liant.  Ce  préhil  émiueut  lui  lit  obtenir  les 
abbayes  de  Touruus  et  de  l'Aumône,  ou  petit  Citeaux, 
qu'il  remit  depuis,  voulaut  suivre  la  carrière  des  armes 
et  DOD  celle  de  l'fii^ae  servit  constamment  le  roy, 
»  dans  toutes  ses  gonrea»  jusqu'en  novembre  1683, 


(1)  D'après  le  V.  kimiiuia,  ve  seiuil  h  la  promotioD  de  1619  que  Jetn-Loiiitdv 
locliMiMNiartsiirntélé  nommé}  niuB m»  doid  hb  «etrauim  pu nir It  litte des 
ehevaliu-s  du  Sainl-E&prit  da  oetls  «mfalfc 

(à)  Moriri,  k  P.  Aaaalroe,  «te. 
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>  qa'3  jnonnit  des  iiiilaB  de ns  Uemms,  auis  Avoir  OeiSMà  1635. 
»  éténuffié,  àl'ége  de  qnaniite-uD  bi»(I}.  » 

5.  Louis  de  Rochechouart,  nbbé  de  Tournas  et  de  fAninôiie, 
après  In  (ir'mission  de  son  frère  Charles;  il  rcuonça  à 
son  tour  à  ces  rir  hr  :<;r'^  ftour  servir  Dieu  jilns  exclu- 
sivement dmis  les  Illis^i()^s.  Il  mounit  à  Chambéry, 
le  3  juin  1()60,  eu  ruveuuut  de  Rume, 

4.  Jean-filie  de  Rochecliouiirl,  dierafier  de  Ifalte,  fNÛs 
oommeiideur  oa  prieur  de  Condé  et  de  SamtftTÎn, 
mort  de  la  peste  à  Paris,  le  90  juillet  1687»  et  enterré 
à  Saint-Étienne-du-Mont. 

i>.  Claude-Charles  de  Rochechouart,  abbé  de  Moustier- 
Saint^ean,  mort  dans  iitin  grande  pratique  de  piété, 
le  18  mai  1710,  dans  un  âge  très  avancé. 
•  6.  Narie<leIledieclM)airt,morteàParnenl701,àquatre- 
ringteept  ans,  eans  avoir  été  mariée,  et  eaterrée  h 
!W]iiJeoque»^Hau^Fa8;  eQe  fit  son  béritierH.le 
président  de  LamoigDon,  on  ne  nit  pour  qod 
motif  (2).  * 

7,  8  et  n.  Marie,  Hpîiriette  et  Catherine  de  Rochecboîi.nrt , 
toutes  trois  religieuses  à  la  Viùtation  du  faubourg 
SaintpJacques,  à  Paris. 

10.  N.  de  Rodiediouarl,  morte  en  Im  âge. 


(1)  MocM,  le  P.  Aradma,  etc. 

(2)  H  r«ut  lire  flans  les  Mémoires  de  Saint-Simon  le  portrait  de  ce  pré^^idcnt 
(te  LamoignoD,  son  extraction ,  t»  «xniduite  «t  te  nnanuae  réputation  que  lui 
fait  ce  territiic  critique. 
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baioD  de  k  1W4n-AttTergn«i  etc.»  ooeupem  uDe  aam 
place  dans  k  présente  hiiloire,  tant  à  cause  de  ses  services  et  des 
emplois  qu'il  exerça,  que  par  le  rôle  qu'il  a  joué  dans  les  nom- 
breuses f't  iiit'morahles  intrigues  qui  eurent  lieu  pendant  une  par- 
tie de  la  minorité  de  Louis  XiV.  U  vécut  sous  deux  règnes  et  sous 
deux  régences.  H  M  admis  dans  l'intimité  edle  d'Amu  d*Au- 
tridie,  dcni  U  fbt  longtemps,  et  non  sans  raison ,  ee  que  Ton 
appelle  en  s^e  de  oour  :  fiumlier  de  cette  princesse,  anree  deux 
autres  personnes  de  son  nom  :  Fkimçois  de  Rochediounrt,  connu 
d'iihord  sotis  le  nom  de  chcvnlier,  puis  de  commandeur  de  JaiS, 
et  Gabriel  do  Rocheclinnart,  marquis,  puis  duc  Mortemart. 

Intéressant  pai*  ses  disgrâces  non  méritées,  il  ne  1  est  pas  moins 
par  la  noblesse  de  son  caractère,  surtout  par  sa  délicatesse  et  le 
BBre  dénntéressement  de  sa  conduite.  Véritslde  grand  seigneur, 
U  fut  en  même  fen^  preux  et  vaillant  dwvalier,  anan  fidtie  à  ses 
amis  qu'à  son  roi,  digne  enfin,  sous  tous  les  rapports,  d*ètre  le 
chef  de  nom  et  d'armes  de  son  illustre  maison. 

Avant  de  passer  aux  détail*?  de  la  vie  politique  et  milif  lii'  du 
marquis  de  Chaudenier.  je  vais  d'abord  donner  ceux,  qu'on  ajuieik- 
généalogiques;  ils  sont  les  muius  umusan6t,  occupent  le  niuiiis  de 
place,  mais  stmt  cependant  indispensables  pour  l'hisloire  positive 
de  la  maison  de  RocheGhouart.  Né  en  1611,  il  fiit  marié  an  PalaÎB- 
Royal,  en  préaoïce  du  jeime  roi  et  de  la  reine  sa  mère,  le  96  avril 
1616,  à  lUme  Lonp  de  Bellenave,  Me  unique  de  Claude  I/rap, 
seigneur  de  Bellenave,  et  de  Madeleine  d'Hoslun.  U  devint  veuf 
trois  Biiiiécs  seulement  après  son  mariage,  sa  fenime  rtaut  morte 
uu  château  de  la  Motte-Beauçay,  le  27  mai  Wiii,  des  suites  de 
couches,  ne  laissant  qu'un  fils,  dont  il  sera  parlé  plus  tard. 

François  de  Rochediouart  porta  jusqu  à  sa  mmt  le  titre  de  ma^ 
quis  de  Cliandemer;  il  était  en  outre  seigneur  de  Javanai,  de  la 
■otte-Beauçay  et  baron  de  la  Tonr-en-Auvergne.  Son  fils  unique 
étant  mort  dix*huît  ans  anrant  lui,  et  lorsqu'il  était  dans  sa  soixante- 
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àemàèOM  aimée,  il  ne  songea  plus  à  se  remarier.  Il  vécut  jusqu'à     De  ift»à 

l'Age  de  <jimtre-vingt-cin<{  ans,  et  mourut  à  Paris,  le  14  uoùi  169tt, 
à  l'ablxave  de  Sainte-Geneviève,  où  il  s'était  arrangé  une  retraite 
fhttrmante ,  disent  les  Mémoires  du  temps,  et  fut  euterré  dans  son 
^lise.  J'ignore  en  quelles  mains  passèrent  ses  propriétés  territo^ 
lûtes;  j'ignore  également  qui  devint  posaeauur  de  la  belle  terre  de 
Ghandemer,  alun  que  de  ceDe  de  la  baromiiie  de  k  Toiii>-eii-An- 
vergne. 

Il  est  fâcheux  que  le  marquis  de  Chandenier  n'ait  pas  marié  son 
fils,  dont  la  naissance,  malgré  son  pou  de  fortune,  ù  ce  qu'il  parait, 
en  faisnit  cependant  un  parti  ti  ès  désiraMe  pour  beaucoup  de  per- 
sonnes. Chef  de  notre  maii>ou,  ayant  fait  prendre  à  ce  fils  le  titre  « 
de  o«rale  de  Limoges ,  avec  l'agrémeat  du  roi,  et  d'^qtrès  l'avis  de 
Hdstorii^Taplie  Fraooe,  telque  je  M  nfporté  au 
ment  de  ce  livre,  comment  ae  &it41  qu'à  l'Age  de  vingtneuf  ans, 
son  héritier  ne  ae  soit  pas  marié  ?  11  me  semble  qu'il  aurait  dû  d'ait- 
tant  plus  se  presser  de  l'étalirir  et  d'assurer  sa  postérité,  que  ni  ses 
quatre  frères  ni  ses  sœurs  n'avaient  d'cnfints.  On  ne  peut  attri- 
buer ce  manque  de  prévoyance  aux  troubles  de  la  Fronde,  puis- 
qu'ils furent  terminés  alors  que  sou  fils  n'avait  que  trois  ans, 
en  189S.  B  est  probeUe  que  ccîla  a  tenu,  d'aberd  à  sa  di^grAce, 
puïsansai  an  dérangement  de  ses  affinres  et  de  sa  fortune,  causé 
par  te  non-remboursement  de  la  charge  de  capitaine  des  gardes 
du  corps  qu'il  avait  payée  aux  héritiers  de  M.  de  Gordes;  sonune 
considérable  (l't'il  ov»(it  dù  n<  (Quitter  en  argent  comptant ,  et 
l'intérêt  de  Inquelle  dîut  privé  |h  ii  Lmt  pins  de  cpiarante  années. 
Ses  campagnes,  jointes  à  un  assez  long  .séjour  u  iu  cour,  l'ayant 
taon  éloigné  de  se»  terres,  les  memn  avaient  dù  eu  être  singuUè- 
rement  diminués,  si  ce  n'est  diliqpidés  par  les  gens  d'affaires, 
intendants,  etc.  On  vetn^nslmn  cependantqnll fiit  qoestitm  du 
mariage  du  comte  de  Limoges,  et  les  causes  qui  le  firent  manquer. 

H  me  reste  maint*^nnnl  à  faire  connaître  les  détails  de  cette  vie 
si  bien  remplie,  si  noblement  employée  au  service  du  roi.  Je  pui> 
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De  tes»  à  1696.     Mmi  ces  déteils  pleins  d'intértt  daiis  le»  Hémoins  de  aoù  Apoque; 

afin  de  ne  pas  en  alWivr  les  expressions ,  je  les  citerai  textnclle- 
înent.  Madame  de  Motteville  est  rnuteiir  tpri  me  fournira  le  récit 
le  plus  rorrpct.  !»»  plus  attachant,  le  plus  bienveillant  et  le  plus 
ci)iu|>let^  tout  à  lu  luis,  des  disgrâce  non  méritées  de  ce  gnlfuit 
homme,  victime  de  sa  loyauté,  de  sa  fruuchise  et  de  sou  dévoue- 
ment poor  ses  amis,  aium  bîeu  que  pour  ses  frtoea  d'aimés.  Le 
stylé  do  cette  dame  ayant  un  certain  clianne(l),  oo  me  sauva  gré, 
je  l'espère,  de  n'avoir  ni  rien  ajouté,  ni  rien  retranehé  de  anapiri- 
tuelle  narration  ;  mais  avant,  je  vais  citer  im  passage  extrait  d'une 
coUertinn  fpii  trouve  dans  la  salle  dite  <l<s  titrer?,  à  hi  Biblio- 
thèque ,  {Miriiii  les  papin-s  do  M.  de  Cl;iin'riih«ult .  (  ('lèlnr  histo- 
riographe.  Ce  jwjssiige  a  mpjHJrt  au  marquis  de  Chajuienier,  ainsi 
qu'à  son  fils;  il  y  nit  dit  :  «  François  de  RocbecIv>uart,  marquis  de 
»  Chandenier,  fut  fait  capitaine  à  la  nourelle  création  des  dix  com- 
V  pagnies  des  gardeaFfrançoises  que  Louis  XIII  fit  en  1635;  il  fkit 
>»  reçu  la  même  année  dans  le  régiiiu  nt,  h  la  tête  de  sa  nouvelle 
.1  compagnie.  Ayant  été  (•;i^s(',  il  fut  remis  en  pied,  mais  il  perdit 
»  stm  rang,  11  vendit  de  suite  sa  compagnie,  après  avoir  obteini 
M  l'agrément  de  traiter  de  la  charge  de  capitaine  des  gardes  du 
m  corps  du  roi,  dont  il  fut  pourvu  par  la  démission  de  François, 
»  marquis  de  Gordes.  Il  s'élmt  très  distingué  cette  mâme  année 
»  également  au  siège  de  CoUioure,  en  Catalogne,  et  ph»  tard, 
»  d'une  manière  paiiieulière,  ù  la  prise  de  Perpignan,  en  BottS- 
n  sillon.  —  Il  fut  disgracié  dans  la  minorité  de  Louis  XIV,  poar 
*  n'avoir  pa«5  voulu  entrer  en  sennce  en  la  place  du  duc  deGé\Tes. 
»  le  10  février  1651.  <'n  lui  denituida  la  démission  de  sa  chai^, 
»  ce  qu'il  refusa  cou.st{uuntent,  et  se  retira  dans  ses  terres  ;  ce  qui 


(I)  Je  ne  iais|Ms  learal  de  rat  «irketlI.Gaiiiin,  dant  (on  étude  nirmadune 
do  l^iigucvillc.  paie  un  (-pA  trilmt  au  «tyle  «oflime  MM  flentimoili  de  cette 
femnie  dictinguée  «nu  phtt  d'un  n/ffOit. 
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i>  u'empécha pas  leroidenooiinerà  nm «npki le oomle d'Ayai^  l)ei«aSàM86 
»  depuis  due  de  NoaîlleB.  U  ne  donna  sa  démission  que  viugt  uus 
»  après  sa  diagiioef  pour  obteiûr  la  penDuaion  de  venir  à  Paris, 

»»  oû  il  monnit  (1).  »» 

Pourue  pas  faiiv  de  ivpétitiiin  des  mèruep  fnit''.  moi>î  wpemUuil 
pour  en douiier  une  preuvt-  de  plus,  je  transcris  la  copie  de  lar- 
ticle  abrégé  que  donnent  les  généalogies  imprimées  de  notre  mai- 
flon,  etje  lapiaoeanxDocumenlBdryers. 

Tdle  est  h  vie  généalogique  du  matqui»  de  CIttmdeiiier}  je  1^ 
rendre  compte  maintenant  de  sa  vie  politique,  liée  à  de  certains 
détails  qui  appartiennent  à  l'histoire  de  ces  temps  si  agités  de  l'his- 
toire do  France.  J'ai  dit  qtio  François  de  Rochechouart  nvait  été 
adiiii^  dtms  la  grande  intimité  de  k  reine  Anne  d'Autriche,  av»**- 
deux  autres  personnages  célèbres  de  uuti*e  l'uniille,  dont  j'auitii 
àparler  longuement  en  son  lieu  et  place  ;  en  vokt  la  preuve  ;  En 
raoontantrcmphrî  des  soirées  de  la  reineHnère,  madame  de  Motte- 
vitte  igonle  :  «  Peu  d'hommes,  avec  quatre  ou  cinq  perMumes  de 
»  notre  sexe,  avoient  l'IioDiMur  de  rester  avec  la  reine  à  toutes  les 

•  heures  on  elle  i^Uiiten  son  particulier;  ces  hommes  étoient  :  le 
»  commandeur  de  Jars  (2),  Chandeuier,  Béringhen,  Giirt^uid,  capi- 
»  taine  des  gardes  de  la  reine,  et  Lommiuges,  son  neveu  et  son 

•  Uentenant.  Quciquefiois  d*antres  s'j  fourroient,  et  la  reine  se 
»  plaignoît  en  riant  de  ce  qu'As  pienoient  radne.  Outre  ceux  que 
»  jevimsdeiXMimier,  îlyeiiavdAd'autresquiluiétoienlitgréaUes, 
»  quand  ils  vouloicnt  demeurer^  comme  le  maréchal  de  Gram- 
"  mont,  Cré({ui,  Mortemart,  etc.  (5).  »  Suivent  des  détaik  ravis- 
sants par  leur  naïveté,  par  le  choix  des  expressions,  pleins 


(t)  Tiré  du  cabinet  des  (itns  de  M.  de  GiairemiMult.  à  la  IMilioth^que ,  selle 


(1^  ADinnsDçoNds 
(a)  GebiM  dsBsolwdiosarit  fieuàttéuiài 
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DeieasitOM.     d'esprit,  d'un  jugement  solide,  embrassant  tons  les  mjeb,  «mi» 
répétitions  fatif^fuites,  et  cependant  ne  laissant  aucun  fait  en  oubli  ; 
puis  une  peinture  non  moins  attrayante  du  caractère  et  de  la  vie 
de  cette  reine,  si  mnl  nppréciée  quelquefois,  et  si  soiivpnt  calom- 
niée. Voici  un  poi'ti-ait  de  cette  princesse,  qui  mérite,  selon  moi, 
d'âtre  r^roduit  id,  en  compagnie  de  ijersomnes  admises  dans  sa 
«MÛélé  la  plu»  intinw  (mai  1644).^  «La  reîiie  quitta  son  gnmd 
w  dciliil,  qui  TaToit  fiut  paraître  belle  ;  l'âge  de  quaiante  ans,  a 
»  affreuz&notrc  sexe,  ne  limpèchoit  point  d'être  fortaimable.  Elle 
w  avoit  une  fraîcheur  cf  in  embonpoint  qui  lui  pouvoient  pennet- 
»  tre  de  se  compter  a  u  r  i  i  -  des  plus  belles  dames  de  sou  roynuinc, 
»  et  nous  l'avons  vue  depuis  augmenter  en  âge  sans  perdre  ces 
M  -avaiitagâs.  La  reiiie  étoit  grave  et  discrète  en  toutes  ses  manières 
»  d'agir  et  déparier  ;  dk  éb»l  fort  judieieuse  et  fort  secrète  pour 
»  toutes  les  confidences  que  ses  fomOiers  osomit  lui  foire.  Elle 
»  étoit  libérale  par  ses  propres  senlîtnienlSy  car  ce  qu'elle  donnoit, 
«•  elle  le  donuoit  de  bonne  grâce.»  Quelques  lignes  plus  haut,  on 
lit  :  «  La  relue  preiinit  ensuit»»  s^x  cliemise,  que  le  jeune  roy 
»  lui  donnoit  en  la  baisant  tendrement,  et  cette  cDutumc  lui  u  duiii 
»  longtemps  ;  après  avoir  passé  son  corps  de  jupe,  avec  un  pei- 
M  gnoir,  die  enleadolt  la  messe  dévotement,  et  cette  actîoii  fine, 
»  die  TOMit  à  sa  toilette.  H  y  avoit  akns  un]daisir  nonpareilàk 
»  voir  ooilTer  et  habiller;  elle  était  adroite,  et  ses  belles  malus,  eu 
N  cet  emploi,  faisoient  admirer  tontes  leurs  perfeelions.  Elle  avoit 
•>  les  pins  beaux  cheveux  du  monde  ;  ils  étoient  tort  longs  et  en 
»  grande  quantité,  qui  se  sont  conservés  longtemps  siuis  que  les 
»  années  uyeut  eu  le  pouvoir  de  détruire  leur  beauté  :  elle  s  hubii- 
«  loitamefosdnetheuriodtépeimisesaEUzpenmmesqmvedffiit 
n  être l^m,  sans  lui»,  sans  or maigait,  sans  twà  et  sansfoçon 
»  eKtcBorâi]iBire.Il  étoîtiiéBDmoins  usé  de  voir  à  travers  la  mtH^ 
»  deslie'de  ses  liabits,  qu'elle  pouvoit  être  sensible  à  un  peu 
M  d*amour-propre.  Après  la  mort  du  feu  roy,  elle  cessa  de  mettre 
*  du  rouge,  ce  qui  augmenta  k  blancheur  et  la  netteté  de  son 
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»  temi,  au  Uea  de  ri«B  dîmiDuer  de  son  éclat;  on  l'en  eatuna  Dei«ti>àlCM. 
»  davantage,  et  t'a{ii|in>hatioo  puUîipie  «AUgeaka  dames  à  anivie 
»  aoo  exemple  (1).  » 

Jlnlerromps  les  récib  de  raadarao  àv  Motteville  pour  dire  quel- 
ques mots  des  maiTpies  dp  dévouement  (jue  le  marquis  de  Chan- 
dcnicr  domia  à  la  i*eine,  et  ipii  lui  valureul  pur  la  suite  l'amitié  et 
la  confiance  de  cette  princesse.  Ce  dévouement  datait  de  lepoque 
où  l'on  avait  peur  de  paraMre  atladié  à  l'épouse  de  romlwagenx 
Louis  XlQî  man  ni  l'ezempfe  des  dangers  <iue  coiirat  son  oorâ 
ledievàlier  de  Jars,  ni  cdui  de  la  loqgue  captÎTilé  qu'il  endura, 
ne  pouvaient  empêcher  Je  noUe  et  dievaleresqne  Chandenier  de 
braver  les  mêmes  danpfors.  H  dut  seulement  prendre  certains 
précautions  pour  la  servir  utilement,  à  l'insu  du  terrible  cardi- 
nal de  Richelieu,  qui,  dit-on,  le  considérait  comme  sou  ami, 
mais  qui,  malgré  sa  parenté  prodie  avac  lui,  Fannit  tout  aussi 
sévèrement  traité  que  la  pauvre  chevalier  de  Jars,  é|pdienieiit  son 
parent,  masàun degré  pluséloîgnë. 

LesHémoires  de  la  Oliâtre  font  coimaitiie une  partie  des  sévices 
que  le  marquis  de  Chiuideiiier  rendit  à  la  reine.  ùuueépo(}ue 
où  cotte  princesse  était  si  maltraitée  pai*  son  ruyjil  époux  et  son 
impitoyable  ministre  (1645):  «  Pendant  que  ces  deux  messieurs (2) 
»  travailloient  de  cette  sorte  de  leur  côté,  M.  de  Noyers  prenoit 
«  d'aufacca brisées,  et,  par  rentrenuse  de  Cliandemer,  son  anu  tor 
M  time  et  son  parent,  iiûstûtannrer  la  reine  de  son  service  et  de 
■  son  attachement  inséparaMe  à  ses  intérêts  (5).  * 

Je  vais  indiquer,  mais  cm  abrégé.,  les  Mémoires  ou  antres 


(1)  Mémoires  de  nMduwdallollsvate,  t  XIXVII  de  ls«oO«elilW  iMilot. 

p.  71  et  suivantes. 

(S)  La  fiivièn  etOmipy. 

(9}1UnniMde  kClillK,  l.  Ud0lseQllMtkn.p.  Itt. 
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De  f6ilS  h  I8M.    écfitB  qui  parient  de  lademiève  dkgvii»  du  marquis  de  Chande- 
nier  (1),  et  douner  une  explication  précise  des  causes  ou  niotib  de 

tîotte  «lisgrilcc,  extraits  de  ces  diffV^rents  écrits,  laissant  à  madame 
de  MotteviJle  le  rt^cit  deladisgrAcc.  Une  querellr  avait  eu  lieu  dans 
rég!i««o  des  Feuiliauts,  de  la  nie  Saînt-Houoré.  le  lo  mx\i  1648. 
enti-e  les  gardes  du  corps  du  rui  et  les  gardes  dites  de  lu  Pré\  ùté- 
de^'HAld.  LeeardiiMl  Hamin  avait  accomjiogué  le  jeune  roi  à 
eette  ég^;  Toasge  TOiilait  que,  là  où  se  trouvait  Sa  Migealét  ses 
ffoàêiatuÊÈÛaÊaAlb  aeraM;  en  ccmaéquenee,  on  agnifiaaux 
gardes  du  grand-prévôt,  fpi'ils  eussent  à  sortir  de  ladite  église,  oà 
ils  se  tmiivnient  avec  leurs oflîciers.  avant  l'airivée  du  roi;  il''  ne 
voiiliirt-n!  pn><  ulicir  à  IDnlre  donué  par  im  exempt  des  pardcsdu 
t«rps,  qu),  d  après  ce  refus,  vint  en  Jaire  le  rapport  au  capitaine 
des  gardes  de  ser>  ice  ;  c'était  le  marquis  de  Gèvres,  fils  du  comte 
deTrftmes,  capitaine  des  gardes  en  pied,  cpii,  ayaatoUenûln  sur- 
vivance de  aa  charge  pour  son  fiis»  s'était  nalbeureuBeiiieat  fait 
remplacer  |>ar  lui  ce  jour-UL  Ia  querelle  s'envenima  au  point  que 
le  marquis  de  GiHres  donna,  un  peu  légèrement,  l'ordre  d'em- 
ployer la  Torrc,  pour  avoir  raison  de  res  gardes  de  la  pn'vfMé, 
d'où  il  résidta  un  grand  tumulte  dans  ce  lieu  saint  ;  un  des 
gai'de»  du  la  prévôté  fut  tué  auv  place,  et  deux  autres  furent 
bMs. 

•    Le  «ardinal,  qm  eoTouJait  déjà  au  comte  de  Trémes,  je  ne  sais 
plusâqiaelte occaûon,  ni  pow  quel  motif,  se  plaignHdeUvM 
de  son  fils  et  du  manque  d'égards  qu'il  avait  eu  pour  sa  personne, 
en  eette  fiivcouBtance,  prétendant  qu'étant  premiv  ministre  et 


(1)  Comme  tou^s  a  s  Mi';moire8  se  répètent,  employnDt  Iss  tru'mes  oxpresMons, 
je  me  twme,  en  donnant  leur  nom ,  d'indiquer  le  volume  et  la  page  ou  iadilo 
dngita«6iilinaitioiuiée.llAiiaiiiwdBklUMdiefi^  Mënoini 
de  M.  de  D.,  t.  LViH,  p.  81.  Lettns ds imduDedeSAvigné,  t.  T  ife rëdilkmde 

lais,  p.  an. 
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jjïaiU^  de  l'éducatioii  du  roi,  U  aurait  dû  te  prévouir  de  ce  qui  w  '*«  • 
passait  et  fcendre  tes  ordres.  En  eouéqnenee,  U  envoya  Tordre  «n 
cenrie  de  Chanosty  antre  o^Ntaiiie  des  gardes,  de  {vendre  k  Ut^ 
de  service  à  la  place  du  marquis  de  Gévres,  parce  «pi'U  y  anrdt  eu 
mort  dliomnte  en  présence  de  Sa  Majesté,  et  que  l'on  ne  poiivnit 
passer  sons  silence  un  parciî  niMiique  de  respect.  Au  moment  oii  le 
comte  de  Charroitt  allait  exécuter  l'ordre  du  premier  ministre,  le 
comte  de  Tiiémes,  véritable  capitaine  des  gardes  en  pied,  le  stq)pUa 
delnibnsHTsonconnnaildeyient,  puis^lafiuilen'airautpasélé 
commise  par  loi,  ma»  par  son  fils,  qnianraitft  en  répondi?  devant 
qui  de  droit;  qu'il  slbttt  s'en  expfiquararce  le  cmr^naloneweela 
r^iente;  le  comte  deChanrastf  omisentit,  après  être  tombé  d'ac- 
cord sur  ce  point  avor  son  cnllf'piip  le  marquis  de  Chanc^iTiier;  !«» 
quatrième  ciipilaiue  des  gardes.  Villequier.  dej>iiis  duc  d'Aumunt. 
n'était  pîirt,  fort  heureusement  pour  lui,  eu  ce  muuK>nt-^à  à  Pjiris, 
mais  dans  ses  terres,  pour  afluires  personnelles  ;  de  sorte  que  les 
troB  ftifrHfl^f*  des  gardes  que  je  viens  de  nommer  se  promirent 
de  ne  pas  eftderet  d'agir  avec  nn  aeeovi parfait. 

CeUe  dfianbëissanee  déplut  fort  à  k  rdne,  cela  se  conçoit,  et 
même  cela  ne  pouraît  guèw  être  autrement  ;  elle  fit  venir  les  trois 
rnupables  diiiis  son  cabinet,  exigea  d'eux  une  prompte  soiirni<?«!'>n 
et  le  iv[K-ntir  de  leur  faute  :  «  >lais  lorsqu'ils  voulurent  refiresenter 
»  leurs  raisoQS  et  qu'ils  témoignèrent  èire  dans  le  dessein  de  se 
•  soutenir  les  uns  ks  antres,  die  se  ttcha  contre  eux  et  les 
»  diassa  de  son  eabinet,  en  dsant  qu'elle  ne  les  voidoit  plus 
«  voir,  ctqn'eUe  tronveioH  des  gens  qui  hit  obAiroîent  nienx. 
I  Voilà  toute  la  cour  partagée  sur  cette  sffiûre  :  les  uns  approuvant 
»  le  procédé  debiiritie,  en  un  temps  où  son  nutorité  n'étoit  que 
»  trop  abattue  ;  les  înitres  désiq))>i'ouvoient,  disjint  qu'elle  n'nvnit 
»  pas  eu  a.ssez  d'égards  au  droit  du  comte  de  Trènit-s,  et  cetu-hi 
»  dtsoùnt  peut-être  la  vérité.  Aussi  la  reine  n'auroit  sans  doute  uul- 
»  iement  résisté  à  Imaceordar  de  servir,  si  elte  n'avoit  été  menée 


biyiiizeo  by  Google 


196 


«MTOMB  M  U  KAIMII  BB  «OCUCaOUART. 


D<- iii:j.>H  1696.    *  fier  ses  propres  flentimeiits  de  bonté,  après  im  aroir  parlé  (au 
»  cardinal),  die  commanda  qu'on  Im  fit  venir  Ghandemer  (I). 
Bblgré  louit  le  dévouement  de  madame  de  Motleville  pour  la 

reine,  on  voit  par  les  mots  que  j'ai  soulignés  que  le  bon  droit  n'était 
pas  du  côté  (leMniarin,qui  s'inquiétait  fort  peu  de  forcer  la  ir^i-nlf 
àagir  contre  la  rnisnn.  \r  rli  oit,  la  justice,  l'usafir  (!•■  Im  <  nnr.  et  de 
la  mettre  djuis  robligîitiDii  d*'  se  séparer,  de  punir  iin'inc  des  amis 
sincère:»,  dont  elle  connaissait  le  profond  dévouement  à  sa  per- 
sonne, etd'anroir  IW  de  ne  j^ua  se  rappeler  que  ka  services  de  ces 
amia  lui  avaient  été  rendus  à  une  épogue  où  il  y  avmt  eu  danger 
pour  eux  à  k  moindre  marque  d'intéfét  de  leur  part,  pourvu  que 
sa  politique  italienne  fût  satisfaite  et  stm  pouvoir  sans  par- 
tage. 

Jereprendsla  nni  ratidii  de  madame  de  Motteville.  dans  larpielle 
les  qualités,  le  caractère  et  jusqu'aux  fautes  de  François  de  Rochc- 
ehouartfiontri  liîen  dépeints  :  «  — La  reine  commanda  ^'on 
N  fit  venir  Chandenier,  malheureux  reste  des  mpotiaiUt  (â), 

*  qu*dle  avoit  toujours  considéré  et  traité  comme  un  de  ses  pins 
»  fidèles  ser\'iteui*$.  Hue subsistoit que  par  une  tolérance  forcée 
»  du  côté  du  ministre  :  par  conséquent,  il  fut  choisi  par  lui  pour  rire 
»  alors  lu  victime  de  sa  politique.  Déjà  le  comte  de  Charrost  avnit 

•  déplu  a  la  reine,  et  la  résolution  étoit  prise  de  l'exiler.  Ou  vou- 
»  loit  le  punir  de  la  condescendance  qu'il  avoit  eue  eu  faveur  du 
»  comte  de  Trêmes,  donner  un  exemple  de  sévérité  qui  jiaaaAtdu 
»  cabinet  au  parlement.  Il  avoit  quelque  péehé  originel,  à  l'égard 
w  de  la  fausse  divinité  qu'on  adorait  d  fa  cour,  qui  le  raidoit  suapet't 
»  au  ministre  ;  il  étoit  frère  du  comte  de  Bétbune,  grand  mpfH 
m  des  importants  et  l'ami  du  duc  de  Beaufort,  qui  commençoit  à 


(1)  .Vlemoires  de  tnadomc  de  .Mutterille,  t.  XX&VIt  de  la  collcctinn,  p.  V.IO. 
(1)  ie  domianti  aux  Documeuls  divers  l'etplicatwn  de  ceit«  déiioininaiiuu, 
ainsi  que  IniioioB  des  prindpausperMMUMgeaqni  Hvent  partie  Jeeatlecebete. 
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»  rerivrepar  sa  aortie  d«  piiMm  «t  redonner  quelque  hntre  à    Ue  icaâàtm 
»  cette  oabileanâaitie. 

9  Chandcnier  éloit  dans  un  pii>e  état,  et  le  ministre  ovoit  plus  de 
M  sujet  (le  le  hair,  car.  outre  ce  que  je  viens  de  dii-e,  il  se  ti'ouvu.  * 
»  dans  le  commencement  de  la  i-t^gence,  parent  de  des  Noyers,  eu- 
»  nemi  du  cardinal  Mazariu,  qui,  du  temps  du  feu  poy,  uvoit  chas.sé 
Il  ce  ministre  de  la  cour,  et,  lorsqu'il  eut  du  pouvoir  auprès  de  lu 
»  reine,  il  amitflhit  donner  aacbaige  de  secrétaire  d'État  àle  Tel- 

lier,  son  ami.  Gihandenier  n'ayantde  protectioD  quecelle  que  la 
«  reine  donnoii  à  son  tnhocenoe,  s'étoit  confié  en  elle  ;  et  d'uburd 
»  qu'il  vit  le  caivlinal  dons  une  situation  à  se  faire  craindi'e,  il  l'avoit 
»  supplifM'  (le  prendre  la  peine  cll*^Tni^me  de  le  mettre  dans  lesbon- 
>'  III  ^i  .kcs  de  celui  qu'elle  avoit  •'•lcvciilapni«wince  de  conserver 
»  uu  de  détruire.  Elle  en  uut  d'uburd  l'iuteutiuu-,  utain,  soit  qu'elle 
»  y  trarullât  foiUement,  ou  que  le  ministre  m  pût  imiffHr  de  demi- 

•  finari,  U  était  enfn  arrivé  que  Cbandeninr  anroit  été  disgracié 
»  au  lieu  d'être  bien  traité.  Comme  il  avoit  connu  quii  failloit  s'sî- 
a  der  par  d'autres  voies,  îl  avmt  &it  parler  de  lui  au  cardinal,  et 
»  par  là  il  Malt  revenu  à  !n  coiu";  mnis  il  n'y  demeura  f!:tière.  cnr 
.  1p  ministre  st'iitoit  bien  qu'il  en  c-toit  liîii.  Cliandenier.  d'ailleur.>, 
t>  luuuqua  de  conduite  pour  se  conserver  dans  une  amitié  qui, 
s  étant  foiblement  donnée,  demandott  de  grands  soins  pour  de- 
»  venir  plus  forte,  et  la  défiance  naturelle  du  ministre  ne  put  en- 
w  fin  BOuAHr  un  homme  qu'il  n'avoît  pas  siqet  d'aimer,  et  qu'il 
»  avilit  assez  maltraité  pour  avoir  lieu  de  le  craindre.  Quoi  qu'il  en 
»  soit,  il  est  certain  que  jamais,  depuis,  il  ne  lui  avoit  tt'inoigné  de 
"  bonne  volonté,  et  qu'il  étoil  dcineiur  à  la  cour  bien  Imité  de  la 
"  reine,  mais  mnl  satisfait  de  sou  nnnistix',  et  en  petite  ntnsidcra- 
»  tion,  car  il  u'étoit  pas  cru  si  babile  qu'il  étoil  lioiume  d'iiouueui- 

•  et  de  probité,  bUmable  seulement  en  cdn  qu'il  en  fusoitan  peu 
»  trop  d'ostentation  :  la  solide  vertu  qu'un  lionmie  doit  avoir  est 

•  ennemie  du  fhste  et  du  bruit ,  et  celui  qui  la  p<»8ède,  pour  en  re> 
»  cevoir  une  véritable  louange,  n'en  dwt  point  demander.  Cmmne 
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De  iftisi  feue.     .  ^  tels  gens  sont  d'ordînaiiw  trop  impatients  pour  le»  délauts 
H  d'antniiy  il  s'étoH  em|iorté  à  blâmer  ceux  du  ministre ,  et  quand 

••  on  sçnt  (jiio  In  reine  l'nvoit  niand»^  on  ne  douta  pas  qu'ayant  été 
»  (lu  coiuplot  avec  ses  conf'i  ères,  et  i  un  d  eux  ayant  rd'u-sé  de 
»  s(>i  vir,  qu'il  n'en  fit  autaut,  et  que  sa  révolte  ne  tût  un  prétexte 
H  uu  ministre  de  le  perdre. 

»  U  ëtoîidemesemû,  et  je  fis  ce  que  je  pus  pour  l'obliger  èbien 
»  penser  à  sn  r^xnue,  amal  que  de  paroître  devant  la  rrine, 
«  puisque  de  ce  nkonwnt  dépendoit  toute  sa  fortune  ;  maiSf  eom^ 
«  uoissaut  l'engagement  où  il  étoit,  qui  l'ubligeiHt  à  une  grande 
"  fidélité  pour  les  intérêts  de  ses  confrères,  et  m'aymil  avoué  rpn* 
»  lui-turine  les  avoit  engagésàcette  n'îsistaucf,  jo  tus  réduite,  aver 
f  siiii  uuti'es  amis,  à  le  pluindi-c  et  à  souhaiter  qu  ilpùt  heurieuse> 
«  ment  sortir  de  eette  aventure,  sanspourtant  deviner  de  qudk 
-  nianîireil  pourrmise  sauver  de  ce  péril.  11  parut  dmic  devant  la 
f  reine,  et,  &  la  vérité,  il  y  parut  avec  une  eonienance  fait  tran- 
»  quille.  Comme  elle  le  vit,  elle  lui  dit  que,  l'ayant  toujours  cru  <le 
B  ses  nmis  et  jdus  afrectionné  à  son  serviceijue  beaucoup  d'nutn  s. 
»  elle  l'avoit  aussi  ju^é  plus  cajiable  de  lui  oU-u' ,  (jue  c'étoit  |Miur 
n  <  t  k  qu  elle  1  avoit  envoyé  quérir  ;  que  le  roy  étoit  sans  service, 

•  et  qu'enfin  die  désirdii  de hd cette  preuve  desa  fidélité.  Il  lui  n'>- 
»  pondit  qu'il  la  supplioittrèshnmMementde  considérer  Tenguge- 
N  BaenioàiléloitavecsesC(infirères;ques'ilobâssoHàsescoiimian- 
M  démente,  il  les  déclarait  coupables  et  se  l'endoit  lui-m^ne  le  phis 
■  infâme  de  tous  les  hommes;  qu'il  avoit  sujet  Je  se  plaindre  d'elle, 
»  de  ce  qu'étant  son  serviteur,  et  l'ayunt  toujoui"8  été.  elle  l'eût 
y>  eboisi ,  en  cette  occasion,  pour  lui  deiuiuider  une  ciiuse  çui  le 
s  ptrdi/it  de  réputatÙM  iU  obiittidt  ou  attiroù  sur  m  tête  toute  sa  colère 
»  s'il  m  baoUùaoit  pta.  Sur  cela,  la  reine ,  qui  ne  le  voulpit  point 

•  pendre,  lui  offint,  pwnatitfmn  A  Mtetkgmht  étkùknmr^  de  lui 
»  en  {lire  le  commandement  tout  haut  el  devant  tout  le  monde; 

•  mais  VQfant  qu'il  persistoit  à  lui  l'efuser,  elle  éleva  la  voix  de— 
»  vantnousqni  éiioru /r^Mnlià  cette  converaatioB, et  lui  dit asaei 
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•  sérènnuBit  assez,  Chandeuier,  c'eAmei.  »  lise letini,  ^ 
i>  et^telendeniain,  oPcnToyaeominimdffl'àClMgyort        de  se 

»  retirer  «ie  k  cour  et  d'aller  dans  leurs  maisons;  on  fit  le  même 
»  commandement  au  comte  de  Tréraes,  et,  le  jour  même,  on  dunuu 
»  leurs  fliarpes;  la  première  qui  futawoptéc  fut  eellf  du  cnmle 

(le  (^harnist,  qui  fut  donnw  à  Imié.  liuvuilde  lu  uaisnanee  et 
<•  étoit  bieu  à  La  cour  ;  uiuiâ  il  uvult  un  esprit  plus  brillant  que 
»  {Hudent  et  dont  la  légèreté»  en  {diusieins  drconstances  de 
»  SB  vie,  fera  Toir  eombim  laaagesse  est  nécessaire  à  l'homme,  etc. 
I»  Le  lendemnin,  on  fit  le  même  traitement  an  marquis  de  Chaude^ 
»  nier,  et  sans  doute  que,  dans  llBÉantion  du  ministre,  il  étoit  foii 
>•  différent  de  l'autre.  On  donna  sa  «  harpe  au  comte  de  Noailles. 
»  qui  déjà  lui  avoit  ôt<^  un  tvi's  ^raiid  bicu,  ayant,  par  la  faveur  du 
»  cardinal  Mazarin,  épousé  uiadeuioiselle  Boyer,  iilie  fort  rictie 
»  que  Chandenlur avwt  reelMffdiée.  11  fit  daméme  sonsunient  de 
»  fidâité  ;  etcomme  il  y  a  des  personnes  qm  sont  nées  pour  le 
•>  malbeurdes  autres,  il  la  garda  phis  longtemps  que  Jané  necon- 
»  servu  celle  du  comt<>  de  Charrost. 

»  La  marquise  de  Sorier.iy  i  l  ),  huite  du  marquis  de  Chandenier. 
»  fit  ti)ut  of  ([u'olleput  poui'  ailoiii  ir  la  disf»rf\re  de  son  iirveu; 
M  mais  le  nu  lustre  ne  se  lui&sa  |»oiut  fléchir  à  ses  ^ïi'.ves,  parce 
»  qu'il  étoit  bien  aise  d'éloigner  d'aupiès  du  ruy  ceux  qui  lui 
'»  éloieni  suspects.  Pour  fiiire  bonnemine,  il  visita  cette  dame,  lui 
N  dit  quil  étoit  flehé  de  ce  que  H.  de  Chandenier  avait  attiré  sur 
"  lui  la  colère  de  la  reine  ;  qu'il  lo  cixjyoit  de  ses  aniis  puisqu'il 
»  lai  avoit  promis  de  l'être,  et  lui  fit  mille  proteslatiofl»  de  la 
»  vouloir  servir  et  luianssi. 


(1)  Maric-Catberioe  de  la  Rochefoucauld ,  duchesse  do  Randan  et  femme  de 
Benri  do  lU-aurivmont,  marquis  de  Seneçay  ;  «  lU'  était  tante,  h  la  mode  de  Bre- 
tagne, du  marquis  de  Cbandeoier ,  étant  nièce  de  Marie-Silvie  de  la  Rochefou- 
«auld,  gmkl'aièra  delnavoisde  Bockechouart.  la  BMMpiisede  Scaeeay  teil 
dHasdlionnBardBhniiMAmwd'AMridieetfoimnMHiledo  jenwioi. 
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De  fOiiTièiaw.       »  Deeelte  sorte»  on  vit,  en  un  jour,  cluaser  de  kmaiaon  dutojf 
n  trtm  de  ses  plm  considérables  ofikôeis,  sons  qu'en  sfipairence 

le  ministre  y  eût  aucune  part,  la  reine  s'étunt  chargée  de  toute 
"  la  haine  de  cctto  actimi  jwmr  î'ôter  à  sou  luiuislrc.  Il  s+'inble  que 

fes  capitaines  tk-s  {^.irdi's  lifvnient  ohé'iv  au  iw,  et  ([n'ils  uvoieul 
"  tort  d'abord  de  s  oppostîr  avec  tiuU  d  opiniAtreté  aux  volontés 
»  de  leur  soirveraine  ;  car,  enfiu,  il  est  juste  que  nos  inaitres  soient 
M  obéis,  mémedantia  thotet  oùikjmarroieitin'tmtir  pattoute  hnmm 
»  de  leur  eOti.  «  Madame  de  HottevOle  ajoute  ici  des  téBexioDs 
qui  émanent  d'un  cœur  droit  porté  à  la  justice,  et  surtout  qui 
ttooiguoiit  son  sincère  dérouement  àlarnne,  expliquant  de 
son  niifux  la  sitimtinn  critique  de  cette  piMueosse  ,  qui  sr  trouvait 
«Mitimri'f  d  intrigues  l'oi  inklablt's.  cf  dont  il  y  a  jk-u  d'autr*- exemple 
•laus  uoti-e  histoire  ;  ptiis  elle  continue  ainsi  :  —  «  Mais  en  cette 

occanon,  où  la  corruptioii  de  Tair  k  readt^  jdua  smnble  à  la 
V  désobtissanoe,  elle  ne  put  souffinr  celle-ci,  d'aotent  plus  que 
»  Tammosité  du  cardinal  lui  fut  cachée  sous  le  voite  de  kconsé- 
M  quence  et  de  la  politique  ;  et,  par  cette  raison,  cUe  contribua 
n  sans  dessein  au  malheur  du  marquis  de  Chundenier,  son  ancien 
»•  scrvMtrur,  l'nhniidonnnnt  pai'  celte  voie  au  ressentiment  de  s«hi 
>'  ministre,  de^jui  clic  sjivoit  qu'il  étoit  haï.  Mais  il  faut  dire  aussi 
"  qu'eucoi-e  qu  elle  vit  l  aversion  que  le  cardinal  avoit  contre 
•  Chandenier ,  eUe  ne  k  croyoU  pas  impeecalik,  et  conmnsaoît 
»  qu'il  étoit  entier  dans  ses  sealinients  et  eapabk  de  prendre  k 
»  généroûté  de  travers  ;  il  avoit  empêché  les  antres  d'(diéfa^,  et  il 
m  taX  puni  peut-être  avec  justice  ;  car,  quand  le  comte  de  Trômes 
»  auroit  consenti  que  Charrost  eût  servi  deux  heures,  selon  <|ue  la 
»  reine  l'avoit  dit,  il  semble  que  leur  soumission  n'nuroit  pasdù 
n  être  préjudiciable  îi  leur  homieur;  c'étoit  sjicriiicr  peu  de  chos«» 
»  à  leur  repos  cl  au  respect  qu'ils  dévoient  à  la  ivine  (1).  »  J*' 


(l)lléaioimdeaMdimedallotl«fUle.  i.XZXVU4«lA0oll«dicii,  S*iéric, 
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pense  avec  madame  de  MoHeriUe,  que  1b  résistance  du  marquis  De  I83i»fc1096. 
de  Chandenier,  aux  désirs  eoinnie  niix  ordres  de  la  reine,  étail 
exapi^rw',  et  que  wn  homunir.  aussi  bien  que  celui  de  ses  collf'pnes. 
ne  s'oppoiiait  pas  H  ne  souffrait  en  aucune  façon  de  cette  légère 
^umissiou;  mai:»  il  y  avait  derrière  cette  question  une  haine 
eoirixelfaiarm,  qw  égarait  sa  faÎMii. 

GomiDe  dans  certains  passages  des  Mémoin»  du  temps  que  je 
vais  lâter,  il  y  est  question  de  la  liusoii  du  marqiiis  de  Chande» 
ni»  avec  le  cardinal  de  Rets  et  des  relations  ])ç1itique$  qui  s'en 
suivirent,  déniardie  indiscrète  pour  le  moins  de  la  jtart  d'un  capi- 
taine des  gardes ,  je  vais  faire  coujiaitrc  «'ii  <[uoi  consistait  cette 
UaisoOi  qui  certes  n'était  [>as  aussi  cou]>ubic  que  le  cordiiud  Ma- 
laria f«gnit  de  le  croîre,  et  qu'il  annit  dû  ocmadérer  comme  «ne 
single  imprudenee,  si  oe  ministre  n'avait  pas  été  décidé  d'avance, 
comme  le  iât  madame  de  MotteviUe,  à  ébigner  certaines  geos 
qui,  étant  dans  l'intimité  de  la  reine,  lui  poctment  ombrage  et 
pouvaient  même  le  desservir  (juand  l'rtccasion  s'en  présenterait. 
Voici  donc  ce  que  le  coodjutenr  dit  a  ee  sujet  dans  ses  Mémoires  : 
«  —  1631.  Comme  j'étois  le  soir  chez  moi,  .MM.  de  Guémenée  et 
»  de  Béthunc  y  entrèrent  et  me  dirent  que  le  cardinal  s'étoit  sauvé, 
Il  lui  troiflîéme  ;  qu'il  étoit  s(«ii  en  babtt  déguisé,  et  que  le  pdais 
•  étmt  dans  une  coosternatioa  dfirafable;  je  voulois  monter  «n 
«  eareosse,  sur  cette  nouvelle,  pour  flUer  trouver  Monsieur,  mais 

Us  me  prièrent  d'entrer  dans  mon  cabinet,  où  ils  me  pussent 
»  parler  en  particulier.  Voici  le  secret  :  Chandenier,  capitaine 
->  des  ja^irdes  en  quartier,  étoit  dans  le  carrosse  du  prince  de  Gué- 
»  menée  et  voidoit  me  dire  un  mot,  nuus  il  ne  vouloit  être  vu 
»  d'aucun  de  mes  domestiques,  le  ciHUKNSsois  pour  peu  sages  les 
»  deux  hommes  qui  me  paridisnt,  mais  je  les  crus  fims  à  fi«retà 


p.  iSO  et  suivantes.  On  peut  voir  aussi,  sur  cctu.'  disgrà»^,  oe  qu'en  dit  h  doc 
de  k  lUHdMfbuosald  duM  iet  MémoiNt,  t.  iJ  do  la  cdkclkn^ 


-  Ci  by  Google 


BUTOIRB  DB  UL  MAMOM  OB  ROCBBCUOUABT. 


De  Uts  à  ïaM.    I»  nwttxe  aux.  Pêtitaa-Maisoiuqiiaiid  ib  me  nommèrent  Oundenier. 

R  Je  ne  l'avols  point  vu  dcpuk  le  eollége,  eii  nous  n'anons  que  huit 

»  ou  dix  nnsl'uu  et  rautrc;  nous  ne  nous  étions  jamais  rendu  visite. 
>•  Il  avoit  <'-t(''  fort  atta<  lif'  m  pnrdinal  de  Richelieu,  dans  la  maison 
»  duquel  j'avois  été  bien  éloigné  d'avoir  aucune  habitude.  Il  étoit 
»  capitaine  des  gardes  en  quartier  ;  je  servois  le  mien  dans  la 
it  Fronde.  Je  le  vois  à  ma  porte  le  propre  jour  que  la  Fronde  Ate 
»  de  fbroe  au  roi  son  premier  ministre;  je  le  Tds  dans  ma 

•  chambre  I A  me  demande  d^abord  n  je  ne  ams  pas  serrltear  du 
»  «û?  Je  vous  confesse  que  j'eusse  eu  bien  peur  si  je  n'eusse 
»  été  assuré  que  j'avois  un  bon  corps-de-gnrde  dans  mn  ronr  et 
•>  bon  nombre  de  gens  fort  braves  dans  mon  anticliîimhre.  Comme 
»  j'eus  répondu  à  Cbaiideuier  que  j'étois  au  roi  comme  lui,  il  me 

»  sanlaaueoaetmedit:  Etmoi,  jcsuisan  rdeemme  vous,  mais 
»  vous  êtes  auni  contre  Iftoarin,  pour  la  cdMle,  oda  s'entend? 
»  ii|oiiitar4Hl,  car,  an  poète  où  je  sais,  je  ne  voudrois  pas  Im  ftûre 

»  du  mal  autrement;  ensuite  il  me  demanda  mon  amitié  ;  il  me 
f  dit  qu'il  n'étoit  pas  aussi  mal  auprès  de  la  relue  qn'oti  le  eroyoit  ; 
»  qu'il  truuveroit  bien  dans  sa  place  des  moments  ù  donner  de 
»  bonnes  bottes  au  Sicilien  (1). 

»  U  revint  une  autre  fois  ch^  moi,  avec  les  mêm^  gens,  euti-e 
»  minuit  el  une  heure  ;  il  y  vint  pour  la  troisième  fois  avec  le 
»  grandr-prèvost,  qui,  à  mon  avis,  w  famit  eepMfuêdt  eoneert 
w  mec  la  cour,  quoiqu'il  fit  profession  d'amitié  avec  moi  depuis 
»  assez  longtemps.  Lit  reine  eut  avis  de  tout  ceci,  et,  de(juelqne 

manière  (pie  ert  avis  lui  soit  venu,  il  est  constant  qu'elle  l'eut. 
»  Le  prince  de  Guémeaée  et  Oétlmne  étant  les  deux  hommes  du 
»  royaume  les  moins  secrets,  j'en  avertis  Cbaudenier  en  leur  pré- 

*  ssnee,  dès  là  première  visite.  Il  eut  eommandeinent  de  se  retirer 


(1}  Le  cardinal  Maarin. 

* 
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«  cbes  lui,  en  Poîtcm.  Voilà  toute  llatrigoeque  j*«  eue  avec  lui  ;    De  te»  àiCM 
vQii$«aTm«atla«iite6iisonteaip6(t).» 
D'après  ce  que  l'on  vient  de  lire,  il  est  eoDstant  que  le  marquiB 

de  Cbaudenier  commit  une  faute  en  se  laissant  conduire  en  secret 
chez  ce  spirituol  ot  intrigant  brouillon  de  coedjuteur,  surtout  pnr 
deux  personnes  si  bien  notées  pour  leur  indiscrétion  et  leur  légè- 
reté, et  une  Izoinànne,  le  gnudd-prévôt,  qui  était  MâemmeiA 
«gênt  du  cardîiiiil  Haurin.  De  là  vint  tout  nafanjdleiiieat  l'onris 
que  la  reine  reçut  de  la  démarclie  ineonndârée  autant  qnlMMlilie 
du  capitaine  des  garde»  î  décoarebe  à  laquelle  le  citrdinal  sut  pio- 
liablement  donner  une  tournure  plus  coupable  en  npparenri- 
qu'elle  ne  l'était  en  réalité  ;  car.  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir, 
il  n'y  «ut  en  définitif  que  du  bavardage  et  uucuu  résultat  d'une 
importance  quelconque  de  la  part  de  M.  de  Chandenier;  eUe  fut 
cauie  cependant  de  n  demiAre  et  complète  disgrâce,  ainai  raoon* 
tée  par  son  amie  madame  de  Motteville.  (18  janvier  1651.)  «  Le 
«  mêine  jour,  Chandenier,  qui  «vnt  été  lemia  A  sa  charge  de 
1*  ci^taine  des  gardes,  de  même  que  ses  confrères,  qui  enfin 
»  étoient  aussi  r«»ntr^  en  grâce,  rer-^it  le  commandement  de  quit- 
»  ter  le  bâton,  et  de  se  retirer  cliez  lui ,  disgracié  pour  la  troisième 

*  f<HS.  U  étoit  ennemi  déclaré  du  ministre;  il  faisoit  ostentation  de 
»  sa  haine,  et,  cemme  i  en  enriMtété  malliaité,  fl  anroit  toujoure 

•  conservé  oe  reMentinent  contre  loi,  malgré  son  letovr  qâ 
»  pamiMoit  ravoir  raccommodé  avec  IqL  11  avoit  prô  de  grandes 
M  liaisons  avec  le  coadjuteur  (2),  si  bien  que  le  cardinal  crut  être 

obligé  de  s'en  défaire,  et  la  reine,  pour  cette  roiaon)  en  lot  mal> 


(1)  Mémoires  du  cardinal  de  Retz,  t  XLV  de  la  nollectîon,  p.  231. 

(S)  Ou  le  coadjuteur  n'»  pas  tout  dit  daxu  tes  Uémoires,  ou  madame  de  Mot- 
lairilk,  d'après  oe  qu'elle  un  enlando  éSn  à  h  faine,  a  été ,  oomma  cette  piln- 
caaM,  traoïpée  |iw  llamin,  anr  hfoiHiiilai  «nnde  li^^ 
denivaiveGleeaidbialdsRili.  - 


nnrom  n  la  maimr  m  MCBMiioDAmT. 


De  l63Sà  t«g6«  .  contente.  EOa  VwAt  kxa^aan  estimé  et  bieD  traité,  n  avoit  dn 
•  mérite  et  de  bonnes  qualités,  nuds  il  se  lussa  trop  fiMnlement 
M  penoader  que  c'étmt  être  très  généreux  que  de  t'oppoeer  ep 
»  apparence  ou  en  effet  à  la  faveur  du  cardinal.  Il  voulut  parler  à 

»  lu  reiue  avant  de  se  croire  entièrcnicnt  iiKillit'iiii'iix  ;  il  le  fit,  ot 
»  cette  princesse  lui  donim  unv  nssez  loufçue  audience,  et,  conirnc 
"  jY'tr»i<«  auprès  dVIlc.  j  Viitiiudis  qu  elle  lui  dit  :  C'est  assez,  Chuii- 
„  denier,  c  tîst.assez  {Ij.  Après  ces  pai'olcs,  il  se  sépara  de  la.  cour 
i>  pour  toujours,  et  voulut  chercher  dans  le  repos  d'une  agréable 
N  retraite,  un  bonheur  Téritable  el  solide;  il  l'a  trouvé  et  vit  heu- 
»  reux  t  » 

n  parait  que  ce  bonheur  fut  chèrement  acquis  par  le  marquis 
de  ("hundenicr,  ainsi  quf»  je  vois  le  faire  connaîtrr.  (pio  I.'i  dim^té 
avec  laquelle  on  en  agit  avec  lui  révolta  («^lleiiicnt  los  f;<'ns  tir  bien, 
que  madame  de  MoUeville,  toujours  si  portée  à  défendre  sa  maî- 
tresse, &  excuser  sas  faiblesses,  ne  pouvant  essayer  une  chose  im- 
possible, n'apsa  osé  parlor,  dans  ses  Mémoires,  de  remprisoone- 
ment  inique  de  son  ami,  parce  que  cette  grande  mjustîce  ne 
pouvait  ni  s'excuser,  ni  se  pardonner.  Deux  autres  pn-sonncs  se 
sont  charjçées  de  faire  connaître  les  suites  déplorables  df  la  dis- 
j^âce  do  M,  de  ('hnndenier,  ainsi  que  les  fîmvcs  inrnnvénioiits 
en  résultèrent  pour  lui,  el  même  altérèrent  sérieusement  su 
fortune. 

ie  vais  d'idwrd  citer  le  passage  des  Mémoires  da  Monglat  (une 
des  deux  personnes  dont  je  viens  de  parier)  qui  arapportan  trai- 
tement éprouvé  par  François  de  Rocbecbouart  à  la  suite  de  m 

deviiii  r<'  disgrâce  :  (1654.)  •<  Au  commencement  de  cette  aiuiée, 
y  le  c.umte  de  Noailles  fil  le  ■semient  pour  la  charge  de  capitaine 
»  des  gardes  du  coi^s,  en  la  place  du  marquis  de  Chandeuier, 


(1  j  Identiquement  les  mêmes  paroles  que  celles  prononcées  pu  la  reiot,  à 
l'oecMiOD  de  to  aeconde  di«gitee  én  msiqali  de  Glundenicr. 
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w  laquât  étant  ami  mtùM  àa  CAvàtiut]  àa  Iteti,  se  noditauq^tà  DelfiasàiiNW. 
»  la  cour,  de  aorte  que  le  premier  jour  de  l'im  165t  arrivant, 
•>  auquel  il  devoit  entrer  eo  quartier ,  on  ne  voulut  pas  lui  oom- 
u  mettre  la  garde  de  1r  personne  du  roy,  dans  nn  tPHips  à  plein 

«  fie  soiipf;ons  et  de  dt'fianer*;  ;  rt  !r  nnnc  !tii  fil  dir»"  de  m*  point 
"  venir  eiiez  le  roy,  et  ini  t'llc  di'-siroit  i[He  Villequier  gni^iàt  le 
"  Mton.  Il  reçut  cet  ordre  avec  grand  déplaisir,  et  il  répondit 
"^qu'il  lui  Moit  Uâxt  son  procès  «'il  ^t  criminel,  mais  «néai 
«  qu'on  devoit  lui  laisser  sa  charge  ail  ëtoit  innocent.  Toutes  ces 
»  ndsons  ne  (tarent  pas  reçues;  et,  comme  le  cardinal  ae  déGoit  de 
»  lui,  il  résolut  absobunoit  de  Ini  ûtrr  sa  charge,  et  lui  fit  com- 
»  mander,  de  la  {>art  du  roy,  de  s'en  défaire  et  d'en  prendre  récom- 
»  pense  (le  prix).  11  n'y  voulut  jamais  consentir  <'t  dit  qn'W  votdoit 

•  mourir  capitaine  des  gardes,  et  qu'il  ne  donnoroit  jmjiais  sa 
»  démission,  puisqu'il  n'avoit  pas  mérité  un  tel  traitement.  Sur  ce 
»  refiis ,  le  roy  donna  aa  charge  au  comte  de  Noaittes,  Aomme 

•  ettoeAi  eu  âmnif  pomt  «»  eardmel;  Sa  Ifagesté  ordonna  qu'on 
M  rendroit  à  Chandeoier  soixante  mille  écus  (t)  qu'il  avoit  donnés, 
M  sous  le  feu  roy,  aux  enfants  de  Gordes,  pour  prix  de  cette  cliarge 
»  qu'avoit  leur  pLi  c,  et  <pie  s'il  ne  vouloit  pas  les  rocevo'u*,  on 
»  les  consigneroit.  (-Imndenier  refusa  eette  s.omnie*.  et  Ir  cardinal. 
»  voyant  qu'il  étoil  cousluul  dons  sa  l'é^ulutiou,  Ut  pourvoii*  Moailles, 
»  auquel  lUllequier  donna  le  bâton,  le  l*' janvier  de  cette  année, 
»  «près  avoir  servi  trois  quartiers  pour  ChandeDier,  lequd  se 
■  retini  dans  sa  maison,  où  il  n'a  jamais  voulu  ou!r  parler  d'ao- 

•  commodément,  quelque  avantage  que  Noailles  lui  fit  oflrir,  et 
»  cellf  n]>iniàtreté  n  t'té  aiii.\e  rfp  an  ntine.  Il  fut  renfermé  comme 
"  un  ciiiiiiiu'l  au  château  de  Loches  et  rnsuite  exilé  (2).  • 

Le  marquis  de  Moutglat  était  entièretucut  dévoué  au  parti  de 


(I)  im,MOIInwqttiflBaiàpeBpitB4M,MOftiaGsd0hnMNnwi«ieaMlls. 
(S)  Hémoin»  de  Moalglil,  1 1.  dsis  cottMlion,  p.  «11. 
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)K'  1633  k  lim.  la  cour,  tant  pai>  les  emplois  que  sa  mân  y  avait  occupés  (1),  qoe 
par  celai  qu'il  y  occupait  lui-mAme;  ainâ  aon  langage  ne  pouvwt 
en  aucune  façon  donner  tort,  en  cette  droonstance,  soit  à  lareiiie» 
«oit  à  son  ministre;  seulement,  comme  il  est  vt'ridique  dans  tout 
••e  qu'il  dit  dans  ses  M^^moires.  il  rnrniito  lo-^^^  f  lits  fxnck'iiieut  tels 
<|n"ils  se  sont  passés,  niîiis  uvcc  uiio  résene  d'expivs-siuiis  fort  bien 
uakulée;  aus&i,  pour  avoir  1  air  de  motiver  la  disgrâce  du  marquis 
de  Chandenier,  parle-t41  de  la  ^étendue  ffrandt  Uaûm  de  (e 
capîtdne  des  gflides  aroe  le  coa^juteiv,  graiideiui^ 
enfin,  pour  foire  passer  son  emprisonnement,  il  appuie  sur  son 
obstination  à  ne  pas  «k^nner  dt'iiiission,  tout  en  faisant eoamdtre 
repeudunt  los  misons  <pie  M.  de  Chandeiiior  doiiriHit  pour  en  agir 
ainsi,  malgiv  le  gros  pi'i^jtiflirp  qne  sa  fortuiu'  n\  recevait. 

1^  i>t!cun(ie  persuuue  ijiii  u  écrit  sur  la  disgi-àce  du  marquis  de 
Chandenier,  et  qui  fait  couuaitre  dans  tous  ses  détûb  la  ma- 
nière i)eu  équitaUe  dont  on  tnuta  ce  galant  liomme,  est  beau- 
coup moins  retemie  dans  ses  expreasioiis  que  ce  bon  et  véridique 
Honglat.  C'est  le  duc  de  SaintrSmon,  un  peu  àcre  dons  ses  Mé- 
moires, et  fort  économe  de  louanges  en  général  ;  voici  les  curieux 
détails  <[n'il  donne  à  ce  sujet  :  «  Chandenier.  rainé  des  Roche- 
»  chouai  t,  Si  célèbre  par  sa  disprâce  et  la  ma^'iuiiimiité  dont  il  lu 
»  soutint  pendant  plus  de  quaituite  ans,  jusqu'à  su  mort,  étoit 
»  premier  capitaine  des  gardes  du  oorpa  et  singulièfement  consi- 
n  déré  par  sa  valeur,  son  eqmtet son  extrême prolnté.  11  perdit 
N  sa  chai^  avec  les  autres  capitaines  des  gardes  du  corps  àl'aliaire 
«  des  Feuillants,  qui  n'est  pas  le  sujet  de  ces  Mémoires,  et  qui  se 
»  trouve  dans  tous  ceux  de  ep  temps-lA.  et  il  fut  le  seul  des  quatre 
»  à  qui  elle  ne  fut  pas  rendue,  quoiqu'il  ne  se  fût  distingué  en 


(1)  Madame  d«  Mont^las,  bmme  d  uo  grand  mérite ,  avait  été  choisie  jfu 
Henri     iNNir  étie  h  gouvsnanle  du  dau|diiii.  SoB  DMiri  élaU  (iiB^^ 


lll»TUIItK  DB  LA  MAISON  OE  ROCHCCBODAKT.  907 

rien  d'avec  eux.  C'étoH  on  homme  haut  placé,  pleia  dlunuieur,     tte  168ô  à  JdM 

»  d'esprit  et  de  courage,  importun  au  cardinal  MazaHn,  quoiqu'il 
»  ne  l'eût  jamais  tiouvé  en  la  moindre  fuuti',  ui  ardent  ù  (it  nmn- 
»  der.  Le  cardinal  tint  à  grand  honneur  de  laire  de  sou  uipituinf 
»  des  gardes  le  premier  capitaine  des  gardes  du  corps,  et  il  ne 

•  manqua  pas,  à  cette  occaïkni,  d'y  ploeer  im  domesti^  onsn 
m  affidéque  Iniétoît  M.  deNoaille8.ll.de  Chnndenier lefim  sa 
I»  démission.  Le  cardinal  consigna  le  prix  <]u'il  uvoit  réglé  de  la 
»  chai^  chez  un  notaire,  puis  M.  de  Noailles  prêta  le  serment,  et, 
>•  sans  démission  de  Chandenier,  fiitpfeiiiement  pourvu  et  en 
»  fonction. 

»  Ciiaudenier  u'éluit  pas  riche  :  on  espéra  que  l'opiniâtreté 
seioit  irainene  par  la  néoeasité;  elle  laan  enfin  la  eour,  qui 

•  envo7aC3iandenlwpriaonmeratte1iftteandeLoehe8,attpaindu 
.  rot  comme  on  erimindi  or  méta  ton  mwnv,  pour  le  forcer  â 
>  reoevoir  l'argent  de  M.  de  Noailles  et  par  conséquent  à  hii 
M  donner  sa  démission.  Elle  se  trompa  :  M.  de  Cbundenier  vécut 

du  pain  du  rni  et  de  ce  (\n'ii  tour  de  rôle,  les  bourgeois  de  la 
»  ville  de  Loches  lui  envoyoient  à  diner  et  à  souper  dans  une 
»  petite  toielle  qui  MsMt  le  tour  de  la  ville.  Januûs  il  ne  se 
»  plaignit,  jamais  fl.ne  demancb  ni  son  hien,  ni  sa  liherlé.  Vris 
»  de  denz  ans  se  passèrent  ainsi;  à  la  fin,  la  cour,  honteuse  d'une 
»  TÎolenee  sans  exenqde  et  si  peu  méritée,  plus  encore  d'être 
1  vaincue  par  ce  conmf»c  qui  ne  se  pouvoit  dompter,  relâcha  sf>H 
'  revenus,  et  cliungea  sa  prison  nt  exil  nù  il  a  été  bien  des  années 
»  et  toujour»  sans  daigner  rien  demauder.  11  en  arriva  comme 

•  de  sa  prison,  la  honte  fit  révoquer  sou  exil;  il  i-eviut  à  Vuvi^,  où 
•*  il  ne  YOidalToir  que  peu  d'amis;  il étoit fort edui  démon 
m  ptoe,  qni  m'a  mené  le  Loiret  qui  lui  donnoit  asseï  souvent  à 
»  dîner;  il  le  menoit  même  quelquefois  à  laFertér  Dqiois  samort, 

•  j'ai  vu  M.  de  Chandenier  (dusiem's  fois,  avec  un  grand  respect,  h 
»  Sainte-Geneviève,  dans  la  plus  simple  mais  la  plus  jolie  retraite 
»  qu  U  s'y  étoit  faite,  oix  il  mourut. 
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De  itask  iVK.  »  C'étoit  un  hoinme  debeancoup  de  goût  et  d'excellente  compn- 
»>  gnie,  et  qui  avoit  beaucoup  v\x  ot  lu;  longtemps  avaut  sa  mort 
"  il  vécut  dans  une  ^^randc  piéti'  ;  nn  s'en  ^^ervit,  dans  les  dcrnicres 
H  années  de  sa  vie,  poui*  lui  faire  un  Ju.ste  serupide  sur  ses  créaii- 
»  ciers,  qu'il  ue  lunoit  qu'à  lui  de  payer  de  l'urgent  de  M.  de 
»  Nouilles  en  donnant  aa  démiasion,  et  quand  on  l'eut  enfin  vaincu 
>  sur  cet  «tide,  avec  une  cstrâme  peinot  les  mêmes  gens  de  Inen 
»  entreprirent  de  lui  faire  voir  M.  de  Noailles  quiaiTOtt  sactwrge 
»  npi-ès  son  pèi*.  L'effort  de  lu  religion  le  soumit  encore  à  reee- 
»  voir  cette  visite,  qui  de  sa  part  se  pJissa  froidi^niont,  mais  hon- 
»  nêtcnicnt.  11  avoit  perdu  sa  femme  et  sou  lils  depuis  un  ^raml 
•  Domi>i'e  d'unuécs,  qui  étoit  uu  jemic  homme,  à  ce  que  j'ai  ouï 
»  dire,  d'une  grande  ejîpérance  (1).  » 

Certes,  voilà  un  liel  âoge,  et  l'm  est  heureux  d'en  avoir  de 
perdis  à  consigner  dans  Fliistoire  de  l'mi  de  ses  ancêtres,  car 
Texemple  d'une  telle  loyauté,  d'un  si  conq^  désintéressement  et 
d'une  si  honornhle  fermeté,  n'est  [),ls  (  linse  commun»'  tic  nf»s  jours. 
L'éloge  que  l'ou  vient  de  lire  est  d  autaut  plus  pi-éeieux  qu'il  est 
prououcé  par  uu  homme  peu  flatteur  de  su  nature,  trè»  sohre  de 
oomplinienls,  et  qui  passe,  d'après  les  mémoires  qu'il  a  Jaissés» 
pour  être  plutôt  envieux  des  belles  qualités  ou  de  la  bonne  répu- 
tatbn  des  gens  de  son  temps  que  poilé  à  les  louer.  La  justice  que 
Hf.  de  Saint-Simon  rend  au  caractère  nohle  et  aux  qualités  liono- 
j'ables  du  marquis  de  Chandenier  prouve  à  quel  point  était  portée 
l'estime  dont  était  cntoiiiv  rc  chef  de  notre  maison. 

Yoioi  une  autre  manière  d'envisager  la  conduite  desmléicssce 
de  François  de  Rochechouart,  par  le  caustique  et  peu  scrupuleux 
comte  de  Bu»sy-Rabutin,  qui,  dans  une  lettre  qu'il  écrit  à  madame 
de  Sévigné,  sa  cousine,  s'exprime  «i  ces  teimm  :  «  (1Q77.  )  Cban^ 
w  denier  est  à  Paris  en  pleine  liberté  ;  il  donne  sa  démission  pure 


(1)  Mémoires  de  Seiiil-Siiuon,  t.  11  de  l'edilioit  du  1818,  p.  61. 


Di 


■lifINU  DB  LA  KAMON  M  MŒÊBÊOVAWt. 


909 


>•  et  simpk,  et  se  remet  à  la  discrétion  du  roy  pour  la  récompense     De  t«35  « 

w  (le  prix )  de  sa  charge.  S'il  avoit  foit  cela  il  y  a  seulement  dix 

»  mOf  il  anroH  Adt  k  profit  qae  tous  voulet  faite  «ne  madame 

»  Frémot;  il  auroit  gagné  lintfoét  de  «eut  mille  éeus  au  moins, 

»  «pii  se  seroit  monté  à  cinquante  mille  ;  il  se  seroit  épargné  les 

I»  chagrins  d'une  longue  prison,  puis  un  long  exil,  et  il  ne  se  seroit 

»  pas  distiupui'.  <-oinmr'  il  Vn  fnit.  jnir  niip  longtie  folie  ;  mais  enfin 

»  le  voilà  hoi's  (i  ailaircs.  Nous  ne  savous  pas  encore  ce  que  le  roy 

w  aura  fait  pour  lui.  Adieu,  ma  chère  cousine  (1).  » 

Voilà  donc  cette  conduite  aiusn  noUe  que  dénntéreiiaée ,  traitée 
de  longue  fo&e  par  un  contemporain  de  matone  de  MoHeyille  et 
presque  de  M.  de  Saint-Simon,  qui  Télût  en  tous  cas  du  marquis 
de  Xong^t,  dont  il  a  empoisonné  la  vie  par  sa  liaisOD  scandaleuse 
avec  «m  femnie.  C'est  ninsi,  nii  reste,  que  souvent  on  écrit  l'his- 
toire; ft  si,  par  hnsjird,  porsoniii'  autre  que  cet  homme,  nm^x  mé- 
chant que  peu  délicat,  n  eiit  parlé  de  ia  conduite  si  honorable  du 
marquis  de  Chandenter  dans  d'autres  termes,  ce  véritable  gen- 
tilhomme passerait,  aux  yeux  de  la  postérité,  pour  un  vieux  fou, 
ou  pour  unimbédle  qui  s'est  ruiné  pour  le  plaisir  de  le  (iûre. 

La  grande  Mademoiselle  me  fournit  également  un  petit  article, 
dans  ses  Mémoires  ,  snr  Frnnrors  de  Rocheclinuail  ;  il  est  de  Tan- 
née 1657  et  daté  do  Cli!i!ii|ii'-nv  :  „  Je  vis  M.  de  Chnndenier,  (|ue 
»  je  n'avois  pas  vu  depuis  so»  exil.  Je  le  trouvai  devenu  piiilo- 
»  sophe.  llcroyoit  le  monde  tout  autrement  qu'iln'est.  Jelcdétrom- 
>•  p<â  sur  bien  des  artieles.  On  est  aases  aise  de  voir  des  gens  de 
*  1  autre  monde,  cda  divertit  (S).  • 

Je  vais  maintenant  résumer  en  quidqoes  lignes  l'histoire  et  la  vie 
du  marquis  de  Chandenier,  n'ayant  plus  aucun  fait  nouveau  à 


(1)  Lettre*  de  madame  de  Sévigné,  t.  Y  de  l'éditioa  de  M.  de  llontmerqué, 

p.  iàl. 

<^  lléBioinsde]ii8dcaioiMllsdellmlpaBsi«r,t.Xdskeo]leeto^ 
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De  llîSSà  Ili0(.  sigualer  jusqu'à  la  mort  de  sou  fils  unique,  dermer  vuup  dont  le 
ml  impitoyable  le  frappa  dans  ce  (|ui  lui  restait  de  plus  cher  eu 
BMKidé.     en  1611,  comiiie  en  l'a  vu  pfais  haut,  fl  perte  les  annea 

d{'.s  rdge  de  seiee  ans,  selou  l'usage  de  la  nobleBse  française  alom. 
Peudaut  quatorao  ans  il  assista  à  toutes  les  guerres  de  cette  époque  ; 
à  l'exemple  de  ses  Mnr.'tics,  sa  brillante  valeur  le  fit  bioalôt  ojipré- 
cier  pnr  les  différents  ^'eiu-rnux  sons  |p5?<pip|s  il  servit,  entre  autres 
|Hir  M.  le  Prince  (  Coudé]  et  [mv  le  maivcliai  de  la  Milleraie.  S'étant 
distingué  d'une  manière  toute  partieulièfe,  en  1641,  au  âége  et 
k  laprne  de  GolUonre  et  de  Peipignao,  dans  lescampagnes  £tes  de 
Catalogne  et  de  RouanUcKi ,  après  avoir  été  admb  dans  le  régimpnt 
des  gardes-françaises,  le  roi  Louis  XIII  lui  doUDA,  un  16^,  le 
l  onunrmdcment  de  lu  première  compafjiiie  de  ses  gardes  du  eoqis. 
vîicîiiit  pjir  la  niurl  dtt  niarfjuis  de  Cordes,  aux  enfants  duquel  il 
dut  jxtyer,  en  reniboui'seiijeut  du  prix  de  cette  chaîne,  la  sonmie 
de  180,000  livres  eomptaut,  ce  qui  ft  une  grosse  brèche  à  sa 
fiwtune.  Adoais  depuis  longtemps  dans  Tintlmité  de  la  reine 
Anne  d'Autrtdie,  dès  Tépoque     eette  princesse  était  en  butte 
aux  persécnti(KiS  du  cardinal  de  Richelieu ,  sa  faveur  auguienta 
naturellement  lorsque  cette  princesse  devint  régente.  Dominée 
par  rascenilaiil  «le  l'habile  ministre,  ipii  diri{»eait  les  ulluires  du 
royaume,  la  reiue-mère  céda,  un  peu  facilement,  il  est  vrai,  ù 
rinsbtimcc  du  cardinal  Mazarin,  qui,  ainsi  que  le  dit  fort  bien 
madame  de  MotteiiUe,  redoutait  la  présence,  anivès  de  b  r^fente, 
d'un  ami  sincère,  éprouvé,  ausâ  probe  que  détnniéreasé,  quasi 
favori,  tel  enfin  que  Ton  dépeint  le  manpns  de  Chandenier  dans 
les  Mémoires  qui  en  parlent.  La  crainte  de  voii'  un  pareil  homme 
dniis  l'intimité  de  la  reine  fit  un  devoir  à  sa  politique  ptni  franelte 
de  l'éloigner  de  la  cour;  une  ooe.usiou  se  présenta ,  il  la  sjiisit  avec 
adresse,  connaissant  parfaitement  l'inflexibilité  de  la  délicutci>M> 
SUT  le  pointdliomkenr  du  premier  capitaine  des  gardes  du  corps,  li 
lui  tenffit  un  piège,  dans  lequel  edui-ci  ne  maupia  pas  de  donner 
en  plein;  de  là  la  dernière  dtsgrAoe  de  1661;  puis,  ooninesnHede 


Digitized  by  Google 


■WTOMf  M  LA  MAHOir  M  «OCHKniOABV. 


ail 


uette  disgrâce  déiimti  ve,  lu  demuudu  de  k  déiiiissiou  de  sa  charge  eu    De  1636  h  iVUk 
fkvenr  da  M.  de  MoaiUes,  son  afiidéj  comme  Tappdle  le  duc  de  Saint- 
Smon.  RetiM  hautain,  mais  oomtant,  dudûgzadé;  aknaeaaai  de  la 
priaoQ  etde  lacoofiioatînides  rerenus  de  cet  olntmé;  enfintegreb, 

ou  peut-être  remords  d'un  pareil  traitement  infligé  au  serviteur  dr  - 
voné  si  g(^aéralcnient  estinK^i  vm  «'nfin  enlibcrtéen  1656,  à conditiuu 
toutefois  de  se  retirer  dans  ses  terres,  soit  en  \uveigue,  S4  (it  en  l'uituu. 

C'est  dans  la  première  de  ces  deux  provinces,  et  trois  ans  avant 
que  d'être  enfSenné  andiAteau  de  Loches,  que  le  marquis  de  Ghan- 
denier  reçut  1»  denier  soupir  de  ion  feère  Charles  de  Rocfaei^ 
ehouart,  qui  Tint  mourir  chea  hn  des  suites  de  btigues  «(  de 
lilaanins  reçues  dans  les  guerres  fréquente  de  eette  époque, 
auxquelles  il  n'avait  cessé  de  prendre  part  (1). 

Détaché  forcément  de  In  cour  et  de  ses  intrigues,  le  marquis  de 
(lhandenier  dut  porter  désormais  ses  pensées  vers  d'autres  objets; 
son  (ils  réclamait  toute  sa  sollicitude  :  Gluu*les-Fruuçois  de  Roche- 
clionart,  seul  eniuil  qu1l  eut  de  son  mariage  avec  mademmssile 
de  BeUamve,  Aait  né  en  1649.  D  parait  que  la  fortune  que  lui 
laissa  en  mourant  samère,  décëdée  quelques  jours  senleoMOt  après 
lui  avoir  donné  naiMnnee,  n'était  pas  considérable,  ou  qu'elle  re- 
rut  du  moins  de  graves  atteintes  p«r  suite  du  dérangement  des 
affaires  de  son  père,  dérangriin  iit  dont  la  cause  prineij)a]e  était  le 
paiement  des  180,000  livres  employées  au  remboui-seiueut  de  la 
dunge  de  caintaine  des  gardes»  la  conlisoalioii  de  ses  revenus 
pendant  plusieurs  iuuiées»k  privation  des  tntârèlsdecettegrOBse 
sonmie,  enfin  un  kng  séjour  à  la  cour,  dont  les  d^noses,  jointes^ 
celles  que  tout  grand  seigneur  fiusait  alors  à  la  guerre,  étaient  con- 
sidérables :  en  voilà  assez  pour  justifier  la  gène  dans  laqudle  vè- 
cureut  le  marquis  et  son  fils  pendant  si  longtemps. 

Dès  Taouée  1()61,  et  avant  que  son  fils  fût  en  état  de  suivre  la 
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De  iftHâà  1696.  carrière  désarmes,  le  marquis  de  Chondcnicr,  comme  je  l'ai  «lit 
«n  comineiioenieni  de  nioolhrre,  songea  à  hii  foire  prendre  le  nom 
primitif  de  son  antique  maison,  étantlefTéritable  et  seul  héritier  in- 
oontasiabk  de  mAlesen  mAlee,  et  sans  intoruption  aname,  du  nom 

de  Limoges.  Nous  avons  vu  que  l'historiographe  do  roi,  non  seule- 
ment «^tait  do.  cet  avis,  mais  dp  plus  cpi'il  rengagea,  par  de  bonnes 
et  solides  raisons,  à  iisir  i/r  snn  ilmit.  Lu  <'ons»^qnence,  le  jeune 
CIiHi'les-François  de  Rochechuuai't  prit,  de  l'agrémeut  du  roi,  le 
titre  de  comte  de  Limoges  (ta  vicomtt.^  étant  passée  dans  le  domaine 
de  k  couronne  de  France).  Le  jeune  oomtede  Umofes  alla  ensuite 
achever  dese  miner  en  faisant  la gume  à  ses  dépens,  c'est^èr-dire 
qu'il  servit  comme  volontaire  pendant  une  ^satne  d'années,  son 
père  n'ayant  pas  voulu  lui  acheter  une  compagnie,  encore  nuNns 
en  sollicitor  uue  d'une  cour  avec  laquelle  il  avait  entièrement 
rompu  toute  relation,  et  hien  décidé  à  ne  jamais  rieudeiiiander(l}. 

Dans  les  moment:^  où  il  revenait  à  Paris,  on  songea  souvent  à  le 
marier.  Voici  ce  que  dît  madame  de  Sévigné  à  cet  égard  :  le 
8  jntUek  1678,  «dte  écrivait  de  Non^eu  au  comte  de  Bos^-Rabu- 
tin  :  «  Si  vous  n'aviei  pas  été  occupé  à  Dqon  à  v<Mr  perdre  le  procès 
»  dr  ce  pauvre  comte  de  Limoges,  vous  auriez,  etc.  »  J'ignore  eonH 
plétement  pounjuoi  le  fils  de  M.  do  (nuuuleiiier  avait  mi  procès  à 
Dijon.  L'amiée  d'après?  .  (.«'ttc  It'iiinif  spii  ittH'lle  écrivait  à  sa 
fiUe,  de  Paris,  le  15  décembre  IG75  :  «  Bussy  a  ordi-»;  de  retourner 

•  en  Bourgogne  ;  il  n'a  pas  fiùt  la  paix  avec  ses  principaux  enne- 

•  mis;  il  veut  toujours  marier  sa  fille  avec  le  comte  de  Limoges  : 


(1)  Bussy-Rabutin  écrivait  à  madame  do  Sévigné,  lu  16  démnbre  16T7,  à  pro- 
pos d'une  oompognie  de  cavalerie  douoée  à  son  fils  :  «  Vous  savet  que  Ton  oe 
»  éonnegnèra  deeoinptfniekdet  jeunes  genclinoiinqa'ibBelesMlièlciit: 
•  VOW  wntt,  du  plae,  que  leroi,  qui  no  veut  pas  d'ordinaire  lc$  enfants  des 
»  exités,  comm«»i  par  exempt**,  les  comtes  du  Limoges  etdeJarzai,  est  bien  éloi- 
•>  gné  de  leur  donner  des  compagnie»  de  cavalerie.  •  Leilres  de  nuufaïaie  de  Sé- 
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»  c*at  Ift  fliim  et  la  loif  ensemble,  msis  k  beauté  du  non  le    ^  i^^^  |gg( 
»  ebanne  (1).  ■  On  trouTera  à  la  fin  des  Documents  dÎTen,  une 
lettre  du  comte  de  Limoges  au  comte  de  Bussy,  qiii  a  rapport  à  ce 
projet  de  mariage.  J'y  ai  joint  la  réponse  du  comte  de  Buasyi  telle 
<pi'on  la  trouve  dans  le  recueil  de  ses  lettres. 

Au  moment  où  ce  jeune  homme  allait  |)eut-t^tre  faire  un  mariage 
plus  brillant  que  celui  dont  je  viens  de  parler,  il  mourut  des  suites 
d'une  grave  blessiue  qiill  reçut  an  néige  dTpres,  en  IfSJB,  Ce  fu- 
neste aeeideiit  nens  est  MconAé  en  ees  termes,  par  madame  de  Mont- 
morency, dans  une  lettre  qn*éHe  écrit  au  comte  de  Bussy  :  «  U  n'y  a 
•  jamais  eu  rien  de  si  malheureux  que  la  vie  et  la  mort  do  ce  pauvre 
»  romte  de  Limoges;  on  apprend  qu'il  n  ri^iMuile  fracassée  d'un 
»  coup  de  moustpiL'tau  si(»ge  d'Vprrs.  ïl  resta  sui' la  place  jus4]U  Ù 
«  onz«  heures  du  matiu,  uiauquaut  de  tout  ;  le  roy  l'ayant  appris,  lui 
»  envoya  oentknrïs.  On  entreprit  de  l'envoyer  à  liUe,  mais  ayant 
»  été  trois  joun  parles  chemins,  U  mourot  en  y  arrivant  ;  le  duc 
«  de  VUlequier  écrit  qu'il  n'avoît  d'autre  lit  que  la  tranchée  (S).  » 

C'est  ainsi  quefinM,  àrégede^gtHDCuf  ans,  ce  jeune  homme 
plein  de  distinction,  jouissant,  comme  le  dit  Saint-Simon,  de  l'es- 
time g«  nt  rule,  et  donnant  par  ses  brillantes  qualités  les  plus  belles 
espéruuccs.  Sa  mort  fut  glorieuse,  digne  de  ses  vaillants  an- 
cêtres ;  mais  eue  dut  anéantir  son  infortuné  père,  qui,  eu  le  per^ 
dant,  perdait  tout  ce  qui  l'attachait  à  ce  bas  monde.' 

n  nereslait  plus  au  marquis  de  Gbandenier,  «près  ce  malheur 
irréparable,  qu'à  se  jeter  dans  les  bras  de  Dieu  :  c'est  ce  qu'il  fit  en 
se  retirant  k  I  nhhayo  de  Suinte-Goncvîôve  de  Paris,  oû  il  s<-  ména- 
gea, d'après  les  divers  Mémoires  cpiien  font  mention,  une  retraite 
agi  euble,  qu'il  dut  cependant  payer  assea  cher,  puisque  c'était  au 


(l)Leltiwd»MadanwdaSé«ipié,t.in,p.40etn9  de  l'édiiloa  tfs  M.  d» 
lhMMnMH|aéi  lfll8> 
(Dlettm  d«  oomtedsBoasy,  t.  ?I,  p.  «. 
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De I635à  if06.  pctx de  ralMDdoii d'une  {wécédenfe  détenniiMÉkm,  et doniiert  eu 
éduoDge  de  la  permunoo  de  lOTenir  à  Pluis,  k  démiwion  de  m 
cbaige  de  capilahie  des  gardes  du  corps,  pour  n  ntrer  dans  le 

grosse  somme  qu'il  avait  déboursée  en  rucqut'riiiil.  afin  de  payer 
si«!  eiraïu  ici-s  et  réplrr  ses  uffaircs  ici-bas.  voulant  être  |irt*t  à  pa- 
niitre,  libéré  de  tout  ougagement,  devuut  le  maitre  de  toutes  cho- 
«en,  lorsqu'il  le  rappellerait  à  lui. 

i'ai  tornivé ,  dans  les  carions  de  la  Bibiiothèqiie ,  on  petit 
poème  «n  vers  ktinset  ngné  :  Leonaidns  Frison;  il  est  întttitlé  : 
Afo(/ia  Condemeria  earmen  ad  M$Urùmmim  vAvm  FirmeûeumâBBù' 
('\iechomxi,Candeneridynattum primum^prœtorianmi  cohortium prr- 
/èc/M/n.  C'est  une  pifH'e  qui  réif'hrrk's  beaulrs  du  château  de  Chan- 
denier  et  de  jardnis;  rlle  est  dédiée,  comme  nn  le  voit,  ii  haut 
i>t  puissiuit  »eigueur  François  de  llocliechouart,  pi-euiier  capitaine 
des  gardes  du  corps.  Au-deasousdatitrequeron'vientdenie  8<mt 
gravées  les  armes  de  ce  seigneur,  rqirésentées  par  deux  écasaoos, 
cdui  de  droite  aœt  armes  de  Limoges»  eU'autre  aux  armes  de  Ro- 
«  lu'c  houart.  le  tout  d'une  Iwlleel  correcte  exécution  de  desûn  et 
d'une  forme  fort  élégante,  ainsi  qu'on  le  verra  du  reste  aux  Docu- 
njents diveR»,  où  se  place  ladite  piéee  de  vers  latins;  elle  est  assez 
eurieuse,  d'un  style  élégant,  et  accompagnée  de  notes  mar^nales. 
eu  latin  également,  qui  servent  d'expUcation  à  certains  passages 
itf!  cette  «envie poétique. 

J'anxms  bien  voulu  4ijciiter  encore  quelques  détails  à  ceux  que 
Ton  vient  de  lire  concernant  le  marquis  de  Cbandenia*,  mais  je 
n'ai  pu  m'ai  procurer  d'autres  ;  'ils  suffiront  cependant  pour  faire 
••onnwtre  un  enraetère  de  la  vieille  roche,  comme  son  nom,  pou- 
vant sen  ir  de  modèle  et  d'exemple  aiix  membres  de  sa  famille  qui 
lui  survivent.  11  m  u  p(U'u  également  essentiel  de  faire  apprécier 
à  leur  juste  valeur  sa  nolile  fierté»  sa  vaillanoe,  surloot  sa  prolûté 
dans  sa  vie  pubUque  comme  dans  sa  vie  privée,  qualité  qui,  cbes 
ce  vieua  gentilhomme,  a  brillé  dn  plus  vif  écbt,  aussi  race  à 
l'époque  où  il  a  vécu  qu'à  l'époque  adûdle. 
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An  moment  de  terminer  ce  chapitre  du  grand  ouvrage  que  j'ai    De  16S»  à  ItM. 

putrepiis,  et  qui  ma  coûté  plus  de  peine,  de  travtdl,  et  qui  m*a 
•Mitrnîn»''  à  plus  de  rechen  ^fs  que  l'on  ne  saurait  w  l'imagi- 
ner, eu  mettant  en  ordre  diilérents  papiers  (pii  doivent  s4_t- 
vir  à  la  continuation  de  cette  histoire,  j'ai  retrouvé  im  passage 
du  Jounial  de  Dangeau,  qui  a  rapport  W  maïqiiis  de  Chendemer 
et  qui  est  accompagné  d'une  note  attribuée  au  doc  de  Sain^ 
Simon  :«  (Moidi  14  août  1696),  H.  deChandemereatmortàParis 
>  Âgé  de  quatre-vingt-six  ans.  Il  y  a  quarante  ans  qu'il  étoit  capi- 
»  taine  des  gardes  du  corps  de  la  compagnie  écossoise.  On  lui  ôta 
»  sa  l'hargo  pour  la  donner  au  feu  dur  de  Nnnillps.  !1  avoit  été  fort 
»  longleinps  sans  vouloir  donner  sa  démission.  »  A  cette  discrète  et 
courte  narration  est  jointe  la  note  suivante,  dite  d'un  amuyme  (1)  : 
«  H.  de  CliaDdenier  ébrit  l'atné  de  la  maison  de  RodiedMuart,  de 
*  beaucoup  d*eaprit,  de  eçaToir,  d'bonneur,  de  valeuT;  haut  et 
>»  liemeï  un  homme  qui  ne  wroit  pw  cm  étrange  dans  Tan- 
»  demie  Rome,  et  qui  en  aurait  été  adopté.  Un  tel  homme  n'ac- 
»  commodoît  pas  le  cardinal  Hàzarin  dans  une  charge  si  prinei- 
«  pflle;  il  ehei'clia  donc  <pjere!le  à  celui-ci  et  lit  aecioii'e  qu  il 
><  vouioit  livrer  le  rov  ii  M.  le  Prince,  allant  au  Parlement.  Cliun- 
»  denier  n'eut  pas  de  peine  à  démontrer  la  caloffinie,  ni  le  cordînal 
w  à  leolunaer.  n  eut  ordre  de  vendre  sa  charge  -,  il  rehisa  et  fiit 
»  envoyé  an  ebAtean  de  Locbe»,  où,  pour  le  forcer  à  se  démettre 
•>  et  à  prendre  l'aient,  on  arrêta  tous  ses  revenus.  Ce  traitement 
»  inouï  ne  l'ébraula  pas,  et  il  demeura  huit  mois  envoyant  remplir 
»  son  éciiellc  chez  les  bourgeois,  à  tour  <le  rôle.  Cette  fermel<\  qui 
»>  piqua  le  cardinal,  mats  qui  vainquit  cette  nouvelle  berborie,  ht 


(1)  On  ne  peut  douter  que  la  uole  iic  soit  de  iîaint-SiiDOo ,  d'abord  au  style , 
piriaà  oartaiDNeiinMrioniqiiitaaftideBilqDMime  «slleiqaeî'aî  otén |ilw 
haut,  et  «pii  «opt  wiisiiei  d'an  pewmr  dMMfawiwd^carijjdB  et  aMuligoe 

écrivmio. 
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DeiflSSàims.     '  change  b  prison  en  exil.  Madame  de  MontcspoD,  venue  en 
9  pleine  fSaveur,  le  troimi  en  cet  état,  aaos  que  jamais  il  eAtTouht 

>  se  servir  d'un  crédit  dont  il  étoit  hoDteux  pour  n  maison.  A  la 
i>  fin,  il  eut  la  liberté  de  Paris  et  de  tout  le  rojanme,  hors  d'aller 
»  à  la  cour  (l).  » 

Il  est  assez  curieux  de  lire  dnns  les  Mémoires  de  NoailJes  le  pas- 
sage qui  a  rapport  à  la  disgrâce  du  marquis  do  Chandenier ,  di»- 
grAce  qui  lui  valut  la  charge  de  capitaine  des  gardes  du  eorpe. 
11  est  împoasiMe  de  s'y  prendre  plus  adroitement  qu'il  ne  le  foit,  en 
quelques  mots  seulmnent,  pour  dissimuler  le  eUé  faible  de  k 
foreur  reçue  pnr  son  p<'rc  nnx  df^jx^ns  du  disgracié;  voici  le  pa^ 
sage  en  question  :  «  —  L'attuchemcnt  du  comte  de  Noailles  pour 
»  ]n  porsoinip  dn  roy  f2\  pomltnt  l<'s  trotîMes  de  la  Fronde,  fut  la 
»  principale  nii-^iu  du  clu>ix  qui  iui  priK^um  la  charge  de  cjipi— 
»  taiue  des  gui  des.  Le  marquis  de  Chandenier  la  possédoit  en  1(>48  ; 
*  dés  mécontentements  et  des  rnuppotUf  trop  dangereux  en  un 
»  temps  de  guerre  mile,  le  firent  disgracier,  et  c'est  alors  qu'on 
»  nomma  son  suceesseur.  Il  eut  ordre  d'envoyer  sa  démission 
»  i  un  secrétaire  d'État,  dont  il  recevroit  le  remboursement 
a  de  180,000  livres,  que  ceWo  ohnrpr  \m  avoit  coiltées.  Il  refusa, 
»  et  persista  plusieurs  nniu''(»s  dans  son  refus.  Pour  Ini  ôtcr  t(»ute 
»  espérance  de  retour,  Louis  XIV  accorda,  en  ItiÔl,  la  sui'vivauce 
»  an  comte  d'Ayen,  fils  dné  du  nouveau  poasesaeur,  âgé  smlmau 
»  dê  moê  tau.  Nasarin  étoit  mort  depuis  qndques  jouis,  et  Louis 
M  preiMMt  les  féues  du  gouvernement  (5).  » 

Par  la  mort  de  François  de  Rocbechouart,  précédée  de  celle  de 
son  fib  unique  le  comte  de  limoges,  sans  laisBcr'  de  postérité,  la 


(1)  Mémoires  de  Daiijjeau,  t.  lY,  p.  46  de  l'éditiOQ  de  1830. 

(2)  Il  «e  garde  bim  éedin  :  pour  la  pomiim  du  otidioal,  qui  élut  le  vMtiMi 
ctiuadsMftmr. 

(S)  MéiDoim  éudoedftNMUIei.  t.  LXXIdela  «cIlectiM,  p.  «. 
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liraïK-he  aiiiée  de  notre  maiwni  «e  trouva  éteinte,  npii's  avoir  DelOSà  IfHNI. 
sul>sisté  plus  tle  tr«)is  cents  ans,  p'est-«-dirp  depuis  138()  jus- 
qu'en 1696,  uyout  pi-oduit  plusieiu^  personnages  de  la  plus  haute 
distinction,  parmi  lesquels  je  mets  en  première  ligne  François  de 
Roeliecliouart,  premier  du  nom,  vaillant  c«pit4iiuc,  iuibile  diplo- 
mate, utilement  employé  par  deux  de  noi  rois,  pour  leur  Mrrice 
et  oebû  de  k  fVanee  ;  lûasont  dans  la  penoniie  de  ami  fib  aîné  uo 
sujet  iMen  digne  de  lui  sueeéder  sous  ton»  le>  rapporta;  puis  un 
serond  fils,  Antoine  de  Rochechouart,  chef  de  la  seconde  branche 
aînt^e  dp  !n  famille,  après  l'extiTu  tinu  «le  la  prciiiièi'i',  qui  fut  égale- 
ment un  des  vaillants  guerriers  de  auu  époque,  ainsi  «ju  on  le 
verra  au  chapitre  suivant. 
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t'u  brillant  rameau  de  la  bi-ujiehc  de  CbaDdeuier  la  reiupla^-a 
londe  «»  eilimstioD  en  1608,  et  devint  l'aînée  4e  notre  maiioa. 
C  est  fHir  lliialoire  du  fondateur  de  oeUe  branche ,  qtpeUe  de 
Roehechouoii^'audoBS»  que  je  ym  commencer  ce  long  chapitre, 

dont  l'importance  est  pour  !<*  ninins  égale  à  celle  des  précédente. 
Il  i-ontiendra  l'histoire  d'uu  plus  grand  ntuuhrt'  de  personnages. 
<  p  qui  f>sf  fMHii>  moi  un  surcroît  de  travail,  mais  dont  jp  s«'nii  am- 
plement moiinK'iist'  jiar  le  résultat  que  j'aurai  obtenu,  celui 
d'avoir  laissé  à  ma  famille  une  histoire  cx»mplète  et  constneneieuse 
de  notre  maîMHCiî  nulle  outre  tiuliille,  que  je  sache,  ne  peut  en 
fournir  une  pareille,  non  que  mon  ouvrage  soit  supérieur  &  aucun 
antre  du  même  genre,  mm  parce  que  je  le  cnns  «nique  en  M»n 
pRpèce. 


BRANCHE  DES  SEIGNEURS  W  SAINT'-AIIAND 
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17        AimiiiB  mm  mmbchocut 

Fut  un  des  membres  les  plus  distinguée  de  notre  fiamiBe  ;  qua* 
(rième  tils  de  François  de  Rochechouart,  premier  seigneur  de 
Chandenier  et  de  Blanche  d'Aumont,  il  marcha  sur  les  traces  de 
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IK-  1V91  k  son  «eul  «t  de  son  père  ;  digne  émule  de  son  frère  aîné,  Chru*- 

tophe  de  Rocheclunnrt,  et  à  reKemple  de  cette  «gotique  race  de 
guerriers  dont  il  descendait,  sa  redoutable  épée  Ait  plus  d'une  fois 
rou|pe  du  sang  des  ennemi»  de  son  pays.  Sa  valeur  le  fit  [kifa  enir 
luix  plus  grands  honneurs  sous  les  rois  iMxm  Xll  et  François  I". 
Aussi,  dès  l'Age  il»'  v'mu't-six  ans.  la  HpIIp  réputation  dont  il  jonis- 
sail  d(^jù  le  mil  eu  jHisitiou  de  faiii;  un  grand  niariiif^e  et  dV'jH  Miser 
une  des  plus  riches  héritières  du  royaume,  d'uue  illustre  uaii«- 
aance,  et,  ditron,  d'une  beanté  toute  méridionale.  Elle  se  nomnaM 
Catherine  de  Paudoas-Barbazoo  ;  elle  était  fille  unique  et  héritière 
de  Bevaud  de  RnidoM,  Ht  de  Barbano  et  d'Estaing,  quatrième 
du  nom,  baron  de  Faudons,  de  Grnnint,  de  Louhcossac  et  de  Mun- 
t«^gut ,  seigneur  de  Sfiint-Paul,  du  Grez,  de  Grifrneniont-h  -Cmise, 
Mandée,  Saussignac,  Huuterîve  Marignuc,  et  de  Jeanne  de  Ctir- 
daillae  (i).  Le  contrat  de  ce  hvuu  mariage  fut  ]>assé  au  cliâte^au 
de  Faudoas,  le  S5  octobre  1517  ;  il  y  fut  stipulé  <pie  les  biens  de 
Barbaam  et  de  Faudoos  seraient  substitués  au  fils  aîné  et  autres 
mâles  provenant  de  ce  mariage,  sauf  la  légitime  aux  filles,  à  con- 
(lition  de  prendre  le  nom  et  les  armes  de  Fandoas,  ou  de  les  écar- 
te 1er  et  les  mêler  ensemhle  avec  ceux  de  Rocheehouart  (2). 

Otte  datni'  snrv('(  ttt  de  seize  années  à  son  mari,  n'étant  morte 
4u'en  1560,  laissant  dix  enfants  : 

t.  Charies  de  Rocheehouart  et  de  Barbasm,  chevalier  d«> 
l'ordne  du  rot,  baron  de  Saint-Amand,  etc.,  né  vent 

l'amiée  1519,  porta  les  armes  de  très  Iwaue  heure, 
puisqu'à  l'Age  de  dix-buit  ans  il  était  colonel  de  mille 


(I)  Les  noms  de  ces  nombreuses  propriétés  nio  sont  Tournis  par  U»  P.  An- 
selme, t.  IV,  p.  6«2,  et  par  Moréri,  t.  IX,  p.      do  l'cdilioD  de  17&9. 

(S)  GénMogiedBlsDMiiondeiMidaBi,  iroprimteèMoiitMibMi,  m  iTtt. 
m*',  p.  m. 


Digitized  by  Google 


HIsrOIHB  DE  LA  MAIMM  OK  ROCilBCBOl'AIIT. 

lumunes  d«  pied,  légionanin»,  sons  son  père  ;  ses  pnn  pe  tMi  i  I5^i. 
visions  sont  du  S2  décembre  1S36  (t).  Couvert  de 

blessures,  ronimc  stm  noble  père,  il  en  mourut  vei"S 
Tnimée  1560,  A  peine  ilg»^  de  quaraute-un  ans.  Il  s*- 
nmria  lr<Ms  l'nis  :  hi  preniièit*,  eu  à  François»' 

de  Casficluau,  morte  l'auuée  d'après  sans  lui  laiss«'r 
d*enfents}  sa  seconde  femme  fat  Claude  d'Hmnières. 
morte  égalaient  sans  avoir  de  postérité.  Il  se  remaria 
dloTS,  pour  la  troisième  fois^  avec  Françoise  de  Slari- 
toart,  dont  il  n'eut  que  deux  filles  :  >f  a  ri  r— Claude  d*' 
Rochechouart,  mariée  1°  à  Charles  de  Bellevillc  sei- 
fîneur  de  Coiine.  et  2°  en  1571,  à  I^-onor  de  Chaliot. 
baron  de  Jnrnae  ;  la  seconde  fille,  Charlotte  de  K<>- 
chechouart.  épousa  Gilles  de  Beuil,  soigueur  de  Théou. 
S.  Jean-Geoi^  de  Bocbechonart,  chevalier,  appelé  le 
seigneur  de  Plieuse,  mort  aasea  jeune,  en  restant  dan^ 
S4>s  teiTcs,  où  il  avait  épousé  Louise  de  Montpcsat, 
dont  il  eut  quatre  enfants,  deux  gai-çons  du  nom  de 
Jean,  morts  jeunes,  et  di  u.v  fillos  :  Catherine  deRoche- 
ehouurt,  mariée  ù  J<  jm  de  Liiiilii'  s.  Ikitoii  de  Savi^nac, 
et  Jcauuc  de  Rochechouart,  niari»^'  à  Antoine  de  Ro- 
quefeutUe. 

S.  Jacques  de  Rochediouart,  qui  suit  et  a  contimié  la  pos- 
térité. 

4.  Jean  de  Rochechouart,  dit  le  baron  de  Nontégut,  mort 

H  lYige  de  quinze  ans. 
o.  Honoré-François  de  Rochechouart,  chevalier  de  l'oi-dre 

de  Saint-Jean  de  Jérusalem  en  1550,  et  mort  eo  IdGl. 
H.  Fïançdse  deRochediouart,  mariée,  en       à  Jean  du 

PlesBts,  seigneur  de  Kehelîeu. 


(I)  U  F.  Amelim,  t.  IV,  p.  9ÊÊ. 
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Dr  1V9I  è  fâU.  7.  Anne  de  Rochechoaart,  mariée  en  I84i,  ou  aeoofdée* 

selon  le  texte  de  la  généalogie,  à  Jean  de  Basillac. 

8.  Claiidine  de  Roehechouart,  mariée,  en  iSSO,  à  Jean  du 

Chesnoy,  seigneur  de  Neuvi4xur-4i0ire,  gouverneur 

(le  Gien . 

9.  Magdeleine  de  U(H;lieehouiit-t  fpoii<j|  pur  contrat  jwss*'- 

au  château  de  Faudoos,  k*  'I^  jouvier  loo4,  l^aul  de 
Fois,  vicomte  de  Rolmt. 
10.  Philiberte  de  Rochechintart,  religieuse  à  Marcigny-les- 
Nonains. 

J'ai  dit  (ju  Aiitoinp  Av  Rorbeolioiiiiit  fut  t'icv*''  pnr  sji  valciii- aux 
|irtfniiers  honneurs  de  la  giuîm?  et  de  la  cmu-  sous  deux  de  nos 
rois  ;  v<jjei  quels  furent  ces  houueui's  :  st'uécluU  de  Toulouse  et 
d*Albig«oi8,  gouverneur  de  ia  Lomagne  et  de  Rivière-Verdun  ; 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  d'ordonnance,  cbevaUer 
de  l'ordre  du  roi  sous  Françot»  et  son  diambollan  -,  lieuteoaDt 
fft'iiéi'al  au  gouvernement  de  I^iguodoc  sous  M.  de  Moutnit»- 
rency(l),  qui  en  était  gouverneur  eu  1536.  nnrifV  de  la  f»rnnde 
expédition  de  Charles-Quint  en  Prnveiiri",  tiuiit  il  ii  espérait  tair»' 
lii  conquête,  auisi  que  de  riiuportmile  ville  de  Marseille,  dont  il  lit 
inutilement  le  siège  ;  après  des  perles  immenses,  il  finit  par  se 
retirer  {«éiupitamment  en  Piémont,  où  les  Françms  le  poursni- 
virent  avec  succès. 

C'eslà  l'occasion  de  cette  expédition  de  Charles-Quint  en  Pn»- 
vencc ,  qu  Aiitoine  de  Rochechouart  fut  à  mt^nie  de  rendre  les  plus 
gnuid«5  sri  vi<  (>s:  «  de  concert  avec  le  sire  de  Montmoi-eocy  »  (dit 
('■lullaunie  du  liellay  dans  ses  Mémoires),  «dont  il  avoit  reçu,  estant 
»  son  lieutenant  au  gouvernement  de  Languedoc,  ordre  de  tenir 


(1)  inné  d«  Montnwiviiqr.  «nnéitlile  de  Fnnice,  ot  l'un  dw  plus  gnndt 
tioniini»  de  (jinerrp  de  celle  ifoqat. 
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»  gens  pi-dts  ù  lever  au  pays,  à  la  première  uouvelle  certaine  qui  De  1491 1  tsikh. 
„  |,iy  \ion(lroH  (ytin  roniicrriv  nioutroit  d'y  vouloir  faire  entro- 
-•  prise  (1).  »  io.  suis  «'Iojiih'  que  Guillaume  du  Bellay  doniu'  a 
Antoine  de  Hochechouai  t  le  uom  de  Cbaiidenier  dans  ce  pas- 
sage de  ses  Ménioires,  ainsi  que  dans  celui  que  je  vids  citer.  Il 
était  fik  et  frère  du  seiguenr  de  Cbaodenier,  mais  il  n'a  jamais 
porté  oe  titre.  Lorsque,  poidant  le  nége  daHarmlIe,  quelques 
galères  de  rcmperenr  vinrent  pour  assiéger  la  tour  située  nirx  - 
bouches  du  Rhône,  h  commniulant  de  cette  tour  fit  honno  ol  belle 
défende,  n  f{\<\é  \)uv  !j;ens  que  le  seigneur  Ai'  Chnndon'uT  avoit 
»  paravant  levez  ou  (  onunandez  estre  prêts  (2).  »  Outre  les  autres 
troupes  qu'il  avait  sous  ses  ordres^  Antoine  de  Rocbechouart  avait 
le  eommandemnit  de  mille  hommes  de  pied  :  «  François  1**  ayant 
»  élaUi  les  légions,  qui  esloientdes  corps  pennanenis  d'infimterie 

françolse,  Rochechouart-Fandoas  eut  un  emwnaïujtensent  de 
•<  mille  hommes  dans  celles  du  Languedoc  (3).  »  Ce  HHitcas  mille 
hommes  de  pi<»d  dont  il  conli'i  «oTnniMn.li-mpnt  h  !»m  fils 
('harles,  pendant  le  siégo  de  Mnm  ille  ou  1556.  Plus  tiirti,  il  eut 
pour  lieutenant  de  ces  féi/iormaires  le  célèbre  Montluc,  comme  ce 
dernier  nous  fa^rend  en  ces  terme»  dans  ses  Gumnentuies  : 
«  Leroy  en  donna  mil  (de  ees  légionnaires)  au  sénéchal  de  Thou- 
I*  hnue,  sagnenr  de  Fandbai,  lequel  me  ISst  son  fieutenant,  et 
»  encores  que  ce  ftist  de  la  légion  du  Langocdoc,  et  qu'il  eo  lust 
»  (-olunt>I.  Ji'  luy  dressay  toute  sa  compagnie  en  Guyenne,  et  luy 
»  fis  s«s  centéuior'j.  rn[>-d'escouades  et  enseignes  (4). 

1^  11  octobre  lô57,  il  eut  ordre  de  fortitier  Narbonne,  ce  qu'il 


(1)  NénBoinséeGanisiimsda  Mby,  I.  XlXd»  k^c^kdkm,  ^  tê. 

(2)  MéoMiKS  de  G.dn  Belliy,  p.  ttt. 

<  Notice  Mirli(MiUuc«lnir  m  Gomn«nlaim,  1.  XX  d*  la  oolIfflUon, 

\,ï\  CoinmenUircs  de  .Moniluc,  I.  XX.  p.  38â. 
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De  U9I  à  fit  avec  succès  ;  puis,  les  hostilités  ayuut  cessé  pcnrlaiit  <iiielqti<' 

temps,  il  reviut  duus  ses  vastes  propriétés  se  reposer  des  iatigues 
d  uue  ciiinpognc  mémorable  et  glorieuse  pour  les  armes  frau- 
faises,  dans  le  midi  du  royaume  :  sucoès  aux4iiids  il  avait  pris  une 
part  si  active.  Il  devait  égalemei^  avur  besoin  de  mettre  ordre 
«  ses  finances,  car;  à  cette  époque,  la  DoUease  fiwiçûse,  k>in  de 
s'em-ichiràlaguerre.  y  laissait,  au  coutrairc,  parli<^  de  fnt-tune, 
('ril)laul  ses  i>ropriétt^  «le  (]v[lo<.  ou  d'iiypotliècpies,  aiin  il'obteiiïr 
l'aili^otit  (  oiiiptJiiit  iH'i  i'ssaire  pour  s'équiper  et  s'entretenir. 

Iji  guerre  s  étant  rallumée,  nu  c^immencement  de  l'année  1542, 
enfve  le  roi  et  l'empereur,  Antoine  de  Rocbecbouort  se  mit  de 
nouveau  en  eampagne,  suivi  de  son  llb  ;  il  courut  avec  sa  oompar 
gnîe  d'ordonnance  là  où  l'on  se  batbût  avec  le  phu  d'acharné- 
ment;  le  Pit'niont  était  pour  lors  le  grand  champ  1>j<tnill<>  où 
se  portaient  les  plus  grands  coups  et  où  se  livnùent  les  jilus  nide.s 
comlwts.  Vers  le  milieu  du  mois  d'avril  de  Tîmiiée  1544,  les  Fniri- 
ç«is.  snus  It's  ordres  du  comte  d  Kuf^hifii,  livrèrent  hataillr  au.\ 
Espagnols,  dont  le  nombre  cependant  était  de  beaucoup  supérieur 
an  ndtre.  Le  combat  eut  lieu  pi-ès  de  la  ville  de  Gérisolles,  qui  lui 
donna  son  nom.  Cette  botuUe,  long^ucment  décrite  dans  le  plus 
grand  détail  par  Martin  du  Bellay  (I),  dans  ses  Mémoirea,  fit  le 
plus  grand  hmineur  i  la  gendarmerie  mu:i  qu'à  la  noblesse  £ebd- 
»'«ise,  qui  y  combattirent  avec  la  phis  grande  valeur,  et.  comme 
toujours,  au  premier  rang.  Ce  fut  <ians  une  charge  décisive, 
ordonnée  et  exécutée  par  le  comte  d'Enghieu  eu  pcrsoime,  qu'An- 
toine de  Roclieehouait  fU  tdkment  blessé  qu'il  demema  sor  le 
chanq»  de  bataille,  au  milieu  de  mourants  des  deux  cétés,  et  d'où 
son  fils  vint  le  retirer  vers  le  soir  :  «  de  sorte  quHs  fiirent  trouvés 
»  (  le  seigneur  de  Saint-Amand,  nommé  de  RocheclMniart,  et  le 


(1  Mémoires  de  Martin  du  UelUy,  s«igu^r  de  Laii(;ey,  t.  Xil  de  lu  cuiicctiu», 
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»  seigneur  de  Fei'vaques]  parmi  les  morts;  mais  ils  furent  si  bieo     Dl>  1V91  a  lïtïk. 

»  pansez  qu'ils  guérirent  ;  pluaienn  soIIks  y  fuient  tun  ou  UiBf- 

w  lei,  et  jusqu'à  qnatorae  ou  qranie,  tant  capitaines  que  gens  de 

»  nxMU;  »  c'est4hdiie  que  ces  neUesbkflsés  fuient  pansés  de 

Uessufes  de  façon  à  pouvoir  se  rendre  chez  eux,  yacbeverleur 

guérison;  mais  celles  d'Antoine  àv  Roclieflioimii  élaifut  si  jp^raves. 

à  ce  qu'il  pmaît,  qu'den  œoui'ut,  en  iiiTtv.tnl  chez  lui,  à  l'à^ede 

cinquaote-cinq  ans,  entouré  d'uuti  iionitirense  famille,  qu  il  dut 

quitter  à  regret,  ayant  devant  lui  la  perspective  d'un  brillant 

«reinr,  dont  il  aurait  pu  jouir  eneoee  pendant  longtemps  sans 

cette  niort,  i^ense  II  est  vrai,  nuis  pvënulnrée. 

Ainsi  finit  ce  valeureux  chevalier,  laissant  son  frère  aîné  encove 
an  service  du  roi.  11  eut  la  satisfaction  de  foive  jouir  son  vieux 
pèrp.  Franro!«  de  Rochrchouart,  de  ses  premiers  succès  à  la 
guerre,  et  de  i<  \  nir,  ainsi  (jne  la  belle  Blanche  d'Aïunonf .  sji  mère, 
asùster  à  son  bniiaut  moriuge.  L'année  qui  précéda  la  mort  de  ce 
guemer  distingué,  un  entra  membra  de  notra  ftmille,  René  de 
Rochechouart,  Iwran  de  Mortenuut,  se  fuscât  déjà  connaître  par 
des  actions  d*éelat,  au  siège  de  Perpignan,  où  il  avait  sniyi  son 
pèce,  n'éfantencore  Agé  que  de  quime  ans,  ainsi  qu'il  sera  dit  en 
son  lieu  ot  place. 

On  Ht  dans  la  généalogie  d(>  In  mnison  de  Faudows,  pnr  M.  de 
Fourn\'  \  \),  à  l'occasion  du  mariage  de  Catherine  de  Barlwtzim  : 
«  Cette,  noble  et  riche  héritière  ne  pouvoit  donner  sou  uom,  ses 
•  anocs  et  ses  Inens  à  une  ^ndson^us  illustre  que  celle  de  Roche- 
»  diouait,  issue  «n  ligne  directe  et  masculine  des  ancMDs  vicomtes 
»  de  limoges,  qui  étoientles  pins  puiaNtnis  de  toute  la  Guyenne 
»  ^près  les  dues.  131e  épousa  en  1517,  leSK  odobra,  Antoine  de 


It)  Mis«  en  lumière  par  un  dp  «««  «mis,  l'abbé  Faudow  de  S«igiwoviil«, 
imphinée  à  MaoUutaan  ea  BibiioUiëque,  i»^ ,  L.  1039,  i.  A, 

p.  mk. 
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De  Mt  à  i:>Vl.  "  Hocliechouart,  seigneur  de  Saint-Amand,  «ecoud  ûls  de  Fraii- 
«  fois  de  Bochedioiiart,  seigneur  de  Cbaûdauer,  ete.  :  Bénmd, 
»  baron  de  BariMsao  et  de  Fandoas,  donna,  en  fsVeuF  de  ce  ma- 
»  riage^  à  Catherine,  tt  fille  uniipie,  la  barome  de  Fandoas,  ete.  » 

Suit  ici  la  nomouclaturc  des  autres  terres  et  seigneuries,  telle 
qu'elle  est  mise  en  U'ic  <îp  cp  rhfipifro;  puis,  à  la  fin,  il  t»st  men- 
tionné que  l«^s  terres  et  seigneuries  de  SaintrFaul  et  de  Montt'gul 
lui  sont  données  en  toute  propriété,  «  en  considération  de  lu 
M  somme  do  dix  mille  livres  qu'Antoine  de  Rocbechouart  avoit 
*  léellomait  comptées  pour  le  rachat  de  certaines  plaeeeet  bîent 
»  aliénéspar  M(Bérmd)  et  les  sdgneurs  de  Fandoe»,  tes  ptédé- 
n  cesseurs. —  La  valeur,  auni  grande  que  la  naifliancc,  d'Antoine 
»  «le  Rochechouart,  l'éleva  aux  premiers  honneurs  de  la  gtierre 
»  et  dp  la  roiir,  et  le  rendit  digne  des  bonnes  ^jrâees  dos  rois 

Louis  XII  et  François  I",  U  étoit  sénéchal  de  Toulouse  et  il  Al- 
»  bigcois,  etc.,  comme  il  est  dit  plus  haut  ;  le  tout  à  cause  de  ses 
»  vwtluet  de  ses  expéditi<H»,  tant  à  la  garde  de  la  place  de  GAnes, 
»  qu'en  planeurs  batailles  où  il  s'est  Tirtueusement  employé. 

»  Anne  de  MontmoreiM^,  premier  baron  chrétien,  grandHnaître 
u  et  maréchal  de  France,  chevalier  de  l'ordre  du  roy,  gowecneor 
«■(le  cette  province  (le  Langiicdoe),  le  fit  aussi  son  lieutenant  pcu> 
»  lettres  datées  de  FontaineMeau,  h  dt^cenibre  1536,  sipnécs 
I»  de  lui  et  contresignées  Berthen  an.  L*-  2.»  jfiavier  de  la  uicme 
«  année,  il  fit  son  entrée  à  Toulouse  pai'  lu  jiorte  Saint^yprien, 
w  accompagné  d'un  gxandnomhre  de«»ble8«e(l).  Quatre  et^toub 
»  le  reçurent  au  boulevard  qui  art  entre  les  doux  partes,  etTac- 
«  eon^agnèreut  jusqu'à  l'hôtel  de  la  Sénéchaussée.  Deux  capitouls 
»  marchoieut  à  cheval  devant  lui,  et  les  deux  antres  à  .ses  côtés. 
•>  Il  conste,  par  les  prc»eès-verbaux  des  états  de  cette  [)mvinee. 
»  qu'eu  l'absence  du  gouverneur,  ce  .seigneur  les  tint  et  en  lit 


(1)  U  Faille,  AnnJnde  Toahwte,  i.  U. 
* 


BMTOIBB  M  U  BAIlON  B«  BOGBMaiOOAVT, 
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»  I  dnvfTturf  les  aonées  suivantes,  sçavoir  :à  Pézénas,  lejeudy  DeUSlèl-îV^ 
f  0  octobre  lîiô7  ;  à  Alby,  le  mardy  8  octobre  1538  ;  à  Béziers, 
i>  le  liindy  13  octobre  1539;  à  Lavuur,  lu  5  octobre  1540,  et  à 
■>  Montpellier,  le  21  scptcmbie  1544.  » 

Avant  aoD  maritige,  Antoine  de  RocbeeliMMtK  avait  ajouté  à  son 
écuMon  une  bordure  oomjMis^'i-  d'or  et  d'imir,  tdle  que  je  la  donne 
av(!c  les  diSi^reuiH  écussons  de  la  famille  (1),  pour  se  distinguer 
probablement  de  90u  frère  aiuii  ;  mais,  après  sou  mariage,  et  seluu 
les  couditioiis  du  coulrat  que  j'ai  nu  iilionn»^  pliii^haut.  ses  armes 
ftti-ent  écortclées  aux  premier  et  quuti  ieiac,  dv.  Uochechouort;  aux 
deuxième  et  tnNsiàDe,  d*«nir  à  h  croix  d'or,  qui  est  Faudoes. 

J'ai  pu  me  procurer  le  portrait  de  ce  guerrier  distingué  ;  il  était 
conservé  avec  soin  par  le  dernier  descendant  de  sa  branche,  le 
comte  LoiOs  de  Rocliechcniart.  dans  son  château  de  Courteilles. 
Son  costume  est  celui  de  stMircItHl;  s» physionfunie  est  très  animée; 
ses  cheveux  sont  coupés  à  la  I^ouis  XO. 

18.  «actms      MiMHC— naw,  seigneur  de  Bariman,    i)»  tsu  à  iSte. 

haj'on  de  FiMiddits,  de  Montégut,  etc. ,  par  la  mort  de  ses  deux 

frères  aînés,  qui,  ainsi  qu'on  l'a  vu  à  l'article  précédent,  ne  lais- 
sèrent qtie  iks  fdlps.  leurs  garçons  étant  morts  en  bns-ilgf  ;  les 
biens  de  la  maison  de  Faudoas  étùeut  substitués  de  milles  eu 
mâles. 

Le  90  août  ISOI,  il  épousa  Marie  Isolguier  (â),  veuve  de  Sébaa- 
lâm  de  Béoa,  vicomte  de  Serre,  flile  et  hériflève  de  Bertrand 
halgmer,  baron  de  Oavmont,  AureviOe,  la  itorthe,  Pumpiae,  ete. , 


<1)  Voir  à  la  fin  du  second  volume. 

<9)  Elle  était  nièee  de  U  premims  feoune  do  maréchai  de  MonUuc. 
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an  MIKOIM  M  LA  NAIitm  M  MOCVKVODAKT. 

De  lâ-iv  a  1585.     et  de  Jeaune  de  Suint-Ëliemie,  dame  de  la  Cour  et  de  Cuuiptuuaiid . 

Lm  enfants  îsnis  de  oe  mariage,  au  nombre  de  trois,  forent  : 

1 .  Henri  de  Rocliechouai  t,  liaron  de  Faudoas,  qui  suit  ; 

2.  Jean-André  deBochedwiiart  y  sdgneor  de  Grec,  mort 

sans  «foir  été  marié  ; 

3.  Jean-Louis  de  Rocbechouart,  qui  a  Fait  la  branche  des 

seignmrsdc  Clermont,  nipporti'c  plus  loin,  et  qui  osl 

devenue  l'oinée  jusqu'en  171^1 ,  époque  de  .son  extinc- 
tion. 

* 

Aucun  dâUùl  n'rsl  voini  à  mn  conniTissfmrp  sur  la  vie  de  Jacqties 
il»'  Rocliochouuil.  ;  je  n'ai  pu  puiser  ee  que  j'en  dis  ici  que  dans 
Moren  ou  le  P.  Anselme.  Pctil-lLls,  fils,  frère  et  père  de  vaillants 
chevaliers,  il  est  à  présumer  que,  comme  eux,  il  porta  les  armes 
sous  les  réfignes  guerrien  de  Français  I**  et  de  Henri  II,  où  il  a 
vécu.  Chevalier  de  l'ordre  de  ce  dernier  roi  (1),  il  dut  nécessaire- 
ment, pour  obtenir  cette  distincticm,  participer  aux  fperres  von- 
linuelles  qui  eurent  lieu  sous  pps  deux  rApnes  ;  mais  nulle  piui  je 
n'ai  trouvé  la  moindre  trace  de  laits  iiiilituiros  auxquels  il  nit 
assisté.  La  destruction  des  litres  dans  les  châteaux  de  hi  uoblesvse, 
«n  1785,  a  probablonent  fiiit  di^ar^tre  en  même  temps  les  vieux 
parchemins,  actes,  monuseiits,  etc.,  des  archÎTes  de  ces  châteaux, 
dont  quelques-uns  ftirent  détruite  ou  brAlés,  et  je  crois  que  celui 
de  Fàudoas  fîitde  ce  ntxnbre. 


QetMBklSBS.  Hknhi  »e  llocnECB*i?ART,  baron  (le  Faiidoas,  de  Bar- 

bazaii,  de  Nontégut,  etc . ,  est  né  de  1565  à  1566,  au  plus  tôt,  puisque 
son  père  s'était  marié  en  1S64,  ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessus;  d'i^rès 


(1)  U  P.  IméloM.  t.  iy,  p.m. 


I 


cela,  ou  est  tort  «Honn»^  <îe  voir,  dflns  les  généalogies  imprimées,  De  iâ8.>à  tâtiS. 
qu'il  se  maria  en  1581,  u'étant  pur  cunséqiieiit  que  dans  sa  sci- 
ùkttie  année  ;  au  reste»  tout  ce  qui  le  oonceme  est  ansai  extraor- 
dinain»  que  son  mariage  ;  en  effet»  loncfu'U  fiit  taé  en  1888»  à 
p«ne  âgé  de  vingt^eux  ans,  nous  voyons  qu'il  conunandait  une 
compagnie  de  cinquante  hommes  d'armes  dont  il  était  capitûne. 
D'abord,  il  parait  snrpivnnnt  ([ii'uii  linmmp  mnv'u'  k  quiîizf 
îins.  à  imr  (époque  surtout  oiï  la  jeune  ûoblesse  triiiiriiist^  cntniit 
à  peine  dans  la  can-ière  des  armes  ;  ensuite,  comment,  si  jeime, 
afvit41  déjà  le  commandement  d*iine  comimgaie  de  dncpiante 
bomme»  d*annea,  charge  qui  n'élmt  ordindrement  exercée  que 
par  on  guerrieir  «cpérimenté  et  par  conséquent  d'un  ége  mdr. 
Tout  cela  est  difficile  à  mettre  d'ocoord,  j'en  conviens;  mais  où  est 
l'erreur,  et  comment  la  rectifier  si  elle  e.\i?^e"?  cnr  d'tm  cAté  je  vois 
la  date  du  mm'iuge  de  son  père  precisée  par  un  note  officiel,  ainsi 
que  celle  de  son  mariage  à  lui-m^me  ;  enUn,  la  date  de  sa  mort, 
régulièrement  établie  par  la  chronique  qui  la  constate,  tandis  que. 
de  l'autre  odté,  il  se  présente  des  incompatibilités  d'âge  qui  eho- 
qoeol  toute  vratsemblanee?  ■—  Dans  cette  incertitude,  je  femi 
comme  l'auteur  de  la  notîoe  mise  en  tête  des  Gonunentsîres  de 
lUaiae  de  Nonttuc»  lequel  se  trouve  également  en  face  d'erreuni 
notoires  et  de  confusions  de  dates  dont  il  ne  j»eut  se  tii-er  îuitre- 
ment  qu'eu  les  iieceptant,  après  cependant,  et  [wir  niNptit  de  cons- 
cience, en  avoir  fait  la  remartjue.  Imitant  cet  exemple,  jc  continue 
la  narralkn  des  &its  historiques  tels  qu'<»  mè  les  donne,  mois 
non  sans  consigna'  mes  observations  aTcc  ies  réflexions  qu'il  me 
semble  utile  de  présenter. 

Notre  jeune  écuyer  {car  il  ne  pouvait  être  chevalier  à  quinze 
ans)  épousa  doue,  le  12  décembre  1581,  à  Condom ,  Suzanne  de 
Montluc,  fille  du  célèhre  Biaise  de  MnntUic,  maréclial  de  France, 
et  d'Isalieau  de  Beaiiville .  sa  s(voii<le  femme.  Suzanne  se  re- 
maria» après  la  mort  de  son  jeune  mari,  au  seigneur  de  Cler- 
nu»i|i«i-Ghal«ae,  Iràsant  la  tutelle  des  enfieaite  de  son  premiw 
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AeiSHSkljM.    Utfciean  deFudoofl^  Migneur  deSegno»^ 

tenant  d«  k  compagnie  de  Heuri  de  Rocliechoiurt  :  c  11  exerçoil 
»  cette  tutelle  en  11104  et  12106,  tmvaai  de»  plaidoiries  deadites 

p  arméex  (2).  » 

On  a  vu  «  l'flrticif  d'Antohu*  de  Rorhorlionart  >\uc  le  vieux 
Montluc  avait  été  lieuteumil  <io  .sa  cutn|ia{^iiie.  Im  |H'euiière  fcnuue 
de  ce  maréchal,  Antoinette  balguier,  était  tante  de  la  mève  de  son 
gendre,  et  le  mariage  de  Henri  de  Rochechoaut  «voit  probaUe- 
roent  été  anélé  «vant  la  mort  de  ce  guecrier  câèbre,  dont  les 
pi-upriétés  étaient  voisines  de  celles  des  barons  de  Faudoas  ;  ce 
«]ui ,  joint  aux  relations  militeJres  et  de  famille  des  deux  maisous 
de  Mnntluc-Montesqiiiou  et  de  Rnrheehouart-Faudoas,  dut  porter 
le  ruaréclin)  à  reconimauiier,  {>eut-*'!ti*e  m^me  à  l'exiger,  que  le  ma- 
riage de  sa  tille  se  fit  de  sou  vivant;  cela  expliquerait al«irs  jwur- 
quoi  Benri  de  Rodiecliouart  s'est  marié  à  quinte  ans.  Hatae  de 
ModIIqc  étant  mort  en  i5T7,  ne  put  voir  s'accomplir  le  plut  cher 
de  ses  vœux. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  Tétomiement  que  cause  ce  commandement 

d'une  compagnie  de  cinqunntr  hnmmfs  d'armes,  pxprr*^  par  un 
jeune  homme  de  vingt-deux  ans,  l'hi.'iUtire,  ainsi  que  les  Mt'moires 
,  du  temps,  u  eu  attestent  pas  moins  que  llem-i  de  Ruchcchuiuui,  ba- 
ron de  Faudoas,  etc.,  fut  tué,  eu  1588,  par  un  nommé  Clésar,  chef 
d'un  parti  hugnenot,  près  de  Mauveain,  au  diocèse  de  Lombès. 
U  périt  à  la  tète  de  la  compagnie  dont  il  était  capHaiae  (5).  De  aon 
mariage,  U  eut  : 

1.  Pierre-Béraud  de  Roeheehiwart,  baron  de  Faudoas , 
qui  soit  ; 


(t;  Moréri,  le  P.  Ânaelme  et  Casteluau. 
(I)  IMi.  la  P.  AmdméstCsMelMn. 

(3)  La  P.  AoMlBW,  I.  IV;  Moréri,  t.  IX;  CMtainM .  t.  Il;  Géoèslogie  ds  la 
aiun  de  Moaa,  par  l'abbé  da  SopuRvUla. 
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2.  Jpnn-Lotiis  de  Rochechouart,  baron  do  Btulwizau,  tué  De  tittia  li>««. 
imx  guerres  de  religion,  près  Famiers.  il  avait  été 
marié  &  Maj^nerite  èe  Roqaebvt,  dont  il  eut  deux 
fiUet:  Marie  de  Rodiedmoarl,  dame  de  Barfwgan,  qui 
époD»  JeaiioPhtfebas  de  Roebcclioqart,  aon  comm 
germain,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  et  Jeanne  de 
Kochf^chouHi-t.  nuint''<»  nvoo  Jm  /pips  do  ('haverny,  sci- 
gucur  de  la  Kéole.  £Ue  mourut  ù  Fuudofàs,  sans  laisser 
d'eui'auts. 


SU.  PiiKM-lliiWMl»  mtMmautmmâmt,  baron  de  Fau-    Ueiiwk  i«n. 

doas,  di'  Barhazan,  Mimtégut,  etc.,  n'avait  qrio  six  à  sept  ans  au 
plus  ù  la  mort  de  son  père;  ans  son-^  )h  tutt-llt-.  comme  îl  est  dit 
plus  haut,  (le  Iviui  de  Kaudoas-Seguen ville,  lieutenant  de  la  eom- 
liagaie  que  cummaudait  son  père,  il  avait  trop  de  sang  guerrier 
dons  les  veines»  3oit  du  côté  paternel,  soit  du  côté  maternel  (1), 
pour  ne  pas  emlicaaBer  de  bomie  heafe  k  carrièie  mifitaixe  ^ 
dès  sa  trentième  année,  «  îl  eut,  le  19  avril  1615,  oonumaaion 
M  d'Henry  de  Bnui4)oa,  prinee  de  Condé,  prime  du  sang  et  pie- 
I*  mîer  pair  de  France,  pour  lever  une  compagnie  de  cent  hommes 
H  d'armes  d" ordonnance,  avec  la  liberté  de  choisir  son  lieutenant, 
"  qui  fut  Henry-Aimery*  de  Faudoas,  seigneur  de  SegneuviUe  (2) , 
»  lils  du  lieutcuuat  de  son  j>ùre.  » 

Il  est  probable  qu'il  prit  une  part  adive  aux  goeiMs  qni 
eiupeot  lieu  looi  le  règne  de  Louis  Xfll,  tant  eontee  les  hugne- 


(1)  Sa  mèrp  n'ctait-'-llc  pas  filln  dp  rintr^pidfi  maréchal  <U-  Montlut  ? 

Histoire  grend*  ofiiàm  àe  ï»  oouronne  de  Franc«,  par  le  P.  Anselme, 
I.  IV,  p.  tM. 
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Ue  i5W(ài6.lo.  nots  ipif  niiitic  étrangcre;  U  est  même  difficile  qu  ii  en  Wt 
autrement  ;  mim  les  détails  sur  sus  services  ine  manquent ,  fauto 
de  doemnents  «fflcieb. 

Pi«ne-Béraud  de  Rochecboiiart  semaria  «vee  une  flUe  de  grande 
uMiflen»  qui  ajoute  une  nouvdJe  aOianee  à  celles  que  nouB  aivîons 
déjà  avec  la  fiuuillf  i"oyale  de  Fiimce  ;  il  «'punsa,  eu  1613,  Henriette 
de  Foix,  fille  de  Gtx)rges  de  Foix,  cutiite  de  Rabut,  et  de  Jeanne 
df  Durfort-Duras  (1),  dont  il  nit  huit  Piifants.  et  mourut  au  château 
di'  Fiuidons  à  qimrmitoliuit  ans,  entre  les  années  1639  et  163<)| 
laissant  une  gi'uude  fortune  territuriule.. 

1 .  Jean-LfOuis  de  Rochechouart-Faudoas,  mort  jeiuie  ; 
â.  Henri-Gaston  de  Rocheckouart,  moii  égoletuenl  eu  bas- 
âge; 

3.  lean-Pbœbus  de  Rochechouart»  mnrquisde  FnudoM, 

qui  tuîl; 

4.  Jeen-Roger  de  Roche<rhouart,  dit  le  comte  de  B  n  l  i/an, 

seigneur  de  Monlt  lur-en-Lauragois,  marié  1°  îi  (Cons- 
tance d'Espiuas,  dame  de  Ddadruc  ;  2°  ;i  Constance 
de  Villemur.  Mort,  »ms  Imsser  d'euiauts,  eu  1686,  il 
testa  en  faveur  de  sa  seconde  femme,  qui  se  remam 
an  fàmr  de  Béoii  ; 

5.  AnnandJean  de  Rochecbouart,  sdgneur  de  Hontetar, 

filleul  du  cardinal  de  Rielidieu,  sou  cousin  ;  il  eut 
pour  marraine  Suzanne  de  Bassabut  de  Poréac,  et  fut 
tu('-  |>ar  irti  vassil  de  sm  niiûson  ;  on  ne  dit  {mis  pour 
quel  niotil",  il  n'était  pas  niuié  ; 

6.  Adi'ien  de  Rochecliouart ,  mort  à  seize  ans  ; 

7  et  8.  babeau  et  Charlotte  de  Rochediofiivt,  inortes 


(1)  Généalogie  de  la  maison  de  foix,  dans  le  P.  ABsetine,  t.  UI,  p.  d6k. 
(I)  Lef.  AaMlme,  Moféri,  ele. 


Bumu  M  lA  HAnoii  M  tocncaoluurr. 


21.    JTEAftt-PlIOCBIW  K  ROCHECHOOAItT,  marqilis  (îeFun-  Dcifi30àHîH3. 

don<».  BîirUnzjin,  vie.  —  Il  paraît  qu'il  ne  suivit  on  anriinc  façon  les 
allures  guerrières  de  sa  mtuson,  et  qu'il  vécut  tmii([iullfinent 
dans  SCS  terres,  entouré  d'une  nombreuse  lignée,  il  mourut  ù  cin- 
quanlfr-hmtaiis,  ]»  tS  jiiîUel  1685»  au  château  deFaodoas»  où  il 
fùtenteiTé. 

Le  tt  février  1644,  il  avait  épousé  Marie  de  Rochecbouart,  m 

coiisiiH'.  fille  (le  J.-Louls  de  Rocbechouart,  seigneur  de  dcr* 

mont,  et  de  Mai  fiiierite  de  RrMjurforl.  Elle  lui  survécut  de  heau- 
eoiip.  et  iiiDiirut  à  soixante-dix  aus.  'en  1098;  elle  fut  enterrée 
auprès;  de  son  mari,  dans  l'église  de  Faudoas,  laissant  pour  en- 
fants :  • 

1.  Jeaa^Rogerde  Rocbechouart,  marquis  de  Paudoas,  qui 

«uît; 

2.  JeanJacques,  appelé  le  emote  de  Rocliechoaait,  sei- 

gneur de  la  Tlllle  et  de  Moolégat;  il  servit  avec  une 
gronde  ilblinctiou  à  Messine,  sous  les  ordres  du  nia- 
réehul  (le  Vivonne ,  son  pnrpiit.  et  nidunit  dans  son 
chùteuu  de  lu  HiUe ,  le  20  octobii"  17l(>.  11  avait 
épousé,  en  1696,  Gabrielle  de  hHarofll-BrioD,  dont  il 
n'eut  que  trois  filles  :  Benrietle-Ëliisabedi  de  Roche- 
chouait,  mariée  au  aieor  de  CardaiUac  d'Aïuon;  les 
deux  autres  moururent  jeunes. 

3.  Joseph  de  Hodiediouart.  chevalier  de  Malte,  mort  à 

Fandc/i'i  et  eTiferré  ;ni]nrs  de  sn  fnmille; 
•  4.  Jeau-Louis  de  ho(  iie(^  lioiiart  j>rit  le  tilrtî  de  marquis  de 
faudoas  après  la  mort  de  Jean-Paul  de  Rocbechouart, 
son  neveu,  par  donatiou  de  sa  mèfet  an  miondW 
tobre  10B6 }  il  avait  ^usé,  en  1716^  Ihgne-Anne  de 
tionmiinges,  doot  il  n'eut  point  d  enfanta  ; 
:S.  PaddaRoeliedbouari;  destiné  4  rfiglîie,inoiirat  Boi»- 
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feniAiità  Aigentooi  en  1091,  se  rendant  à  Paris  pour  y 
entrer  dons  les  Oràees  -, 

6.  Jeaimc  de  Rochcchouiirt,  mariée,  vu  1696,  ù  J.-J.  de 

Montcsquiou.  seigneur  de  SniTitmillf"!  et  d»'  Cotrpnsaii  ; 

7.  Mniii-Anne  de  Rorlipclinuait,  uiorte.  eu  HSHO,  mm  . 

avoir  t'té  mariée  ;  ent»nT(';e  ù  Faudous; 

8.  C(»utance  de  Roehechouart ,  morte  fiUa  en  1696,  et 

enterrée  également  &  Faudoas,  auprès  de  sa  flunille  (1  ). 


Ik  Ittn  *  Ifltt       22.  AâM«R««EB  DE  RocHECHMJAm-^  marquis  de  Faudoas. 

et  à  ce  titre  premier  baron  chn-tit-n  di  Guyenne;  moiiéltrès  jeune 
(à  viîifît-deux  ans)  avec  Marguerite  de  Ii<  >ssort.  fille  nnirpie  et  h<^ri- 
ticrt'drUoger  deBossort  Jmron  d'Espemm,  et  dePmded'Asfnmede 
Foiitrailles;  il  mourut,  à  peine  âgé  de  quaraiitoH'inq  mis,  en  pii>- 
sant  à  limoges,  le  30  octobre  1QB8,  où  il  fut  enterré  dans  l  'église 
des  Jacoluns  de  eette  ville;  aucun  détail  ne  m'est  parvenu  sur  les 
services  oula  vie  de  ce  parent.  Safemme  mourut  enoouchesde  son 
troisième  e&fimty  4  Blois,  le  90  avril  1679,  laissant  : 

1.  Jcau-Faul  de  Rochechouart,  Barbazan-Astarac  ,  qui 

suit  ; 

2.  Mai^erite  de  Rocbechouart,  morte  jeune. 


Dei69-iàl^.        25    diEAN-PAVL  SE  RocaECOOKART  ,  Barbuzaii-Astarac , 
marquis  de  Fauduas  et  de  Fontrailles.  Il  succéda  aux  biens,  nom 


(1)  ht  t.  Amalnw,  MoiM,  «le. 
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et  armes  de  la  maiton  de  Foutrailles,  par  domilion  de  Louis  Dei6i9iàl606. 
d'Ailarac,  adguenr  de  FontraîHes»  Tiooiale  de  Cogdcûf  sénédul 
d'AnnÉgnae,  onek  de  sa  mève  ;  cel  aete  est  du  jeudi  4  mars  1677, 

et  insinué  au  ChAtelet  de  Paris,  le  5  avril  suivant.  Il  épousa,  dans 
le  château  de  Madie,  en  Auvergne,  le  2  juillet  1696,  Françoise- 
Gabrielle  de  Chabanes,  fille  mnf-e  de  Henri  de  Chabanes,  mai^is 
de  Curton.  et  de  Gabrielle  «le  Montlpzun.  Il  mourut  deux  mois 
après,  à  Fauduas,  eu  septembre  iiMi,  saus  laisser  d'enfauts. 

Sa  veuve,  inoomolnble  de  la  mort  de  son  jeane  époux«.Ag6  à 
peine  de  vinglHsix  ans,  se  retira  an  couvent  des  Bénédictines  de 
Monlaigia,  où  elle  fitpmrfession,  en  1701,  entre  les  mains  de  mon- 
seigneur  de  laHoguette,  archevêque  de  Sens  t\ 

Ainsi  s'éteignit,  dans  la  même  année,  los  deiLv  tirniirVH's  ni  fiées 
de  notî"f>  mnisrm  ■  celle  drs  Rnoberbouju't-Cliaudeuier  ot  eelie  des 
Rochcchuuurt-b  uudoaâ.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier  au  dernier  de 
ces  àeax.  rameaux,  c'est  que  les  desoendaflii  d*Anloine  de  Roeh^ 
chouart  moururent  presque  tous  à  la  fleur  de  Tige  et  sans  avoir 
eUf  pouroîui  dire,  le  temps  de  compléter  leur  carxiibe,  soît  dans 
les  armes,  ou  à  la  cour.  (l'est  à  cette  cause  de  mort  prématurée 
qu'il  faut  attribuer  l'aridité  de  l'histoire  particLiIière  des  cinq  ou 
six  derniers  membres  de  la  bmnrlie  de  Hochechouart-Fînidoas, 
que  l'on  vient  de  lire.  La  destru(  tK)n  des  aixhives  de  Faudaas  est 
venue  ^alemeut  mettre  le  coniible  à  cette  absence  de  détails. 


(1)  U  t.  ABtelatt,  Mwéri,  «te. 
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BRAIVCUE  DES  SEIGNEURS  DE  CLËItlMOI^T, 

ISSUS  DE  CELLE  DE  EOCHBCHOUART-PAUDOAS. 


D<MMitiàl6l8. 


Chevalier,  seiguiMir  de  ('lermont,  (i'\i]n  villt\  la  Hartlic  <'t  Pnui- 
piac,  au  diocèse  do  Tuuluiuie,  était,  couiaïc  jc  1  ai  dit  plu»  liant, 
troinème  fib  de  Jaeqae»  de  IkMshMhoiiart,  htmn  de  Faadoas,  et  de 
Marie  Isalguier.  11  fit  son  testament  deux  aimées  avaot  sa  iiuir|, 
le  28  juin  1616.  Le  18  janviér  1600,  U  avait  épousé  Jeanne  de 
Béon.  fill)'  de  Bernard  de  ttéon,  seigneur  de  Hasseï,  etde.Gabrielie 
de  Marast,  dont  il  eut  : 

f.  BonarddeRochediouarf,  mort  sans  avoir  été  marié; 
S.  Jean-Fmhçois  de  Rochedioiiart ,  baron  deOennont, 

f  jui  suit  ; 

3.  Jeau-Louis-dharles  de  Hochechouart,  abbé  de  la  Chaise- 

Dieu,  eu  1044  ; 

4.  kaheau  de  Rocbecliuuai-t,  femme  d'Ogier  de  la  iUothe, 

seigneur  d'fsauh; 

5.  Henriette  de  Rochecbouart,  mariée  an  barou  de  la 

Maxère,  adgaeur  de  Gunmmoot. 

Ahseiico  totJile  do  renspiguemeuts  quelconques  sur  la  vie  de  i-e 
premier  seigneur  de  Clermont,  qui,  précisément  en  raison  du 
titre  de  chevalier  donné  pai*  les  généalogies  de  nuli-e  maison  (I), 


(1)  Le  P.  Amaline.  Umén,  sic. 
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a.  dû  feiie  k  guene  quelque  part,  st^t  cooire  1m  Ëapagnob,  Im 

impéiiinz  eu  ks  iMigiMBioto;  miiiB, 

MUe  que  Fou  vient  de  lire,  je  n*«i  rien,  à  y  ajouter. 

90.  SmuÊ^PmâmçÊÊm  mm  BMncMiuunr,  Inron  de  Cleiw  Dei6i8fcl63». 

mont  et  de  Lcscurc,  A-icomtc  de  Soulao,  fut  marié,  pur  contrat  du 
28  août  lf>i(),  à  Jt'aiiuc  de  Foix,  fille  (\c  Ileiii'i-Gaston  de  Foix. 
comte  de  Riibutetde  iMass^d,  etde  Jeuiiiie  de  l'ardaillaude  Oondriui 
mort  en  juin  1639,  laissant  six  enJants,  savoir  ; 

1.  Jeuu-Joscph-GastoodelUwhechoiuirtjlMrondeONiii^ 

qui  suit; 

2.  Charles  de  RochechouaH,  mort  au  service,  étaut  capi- 

taine de  cavalerie  ; 

3.  Jean-Pierre  de  Rochechouart ,  chevalier  de  Malte , 

en  1601: 

4.  Marie-Anne  de  Rocheeliouart,  mariée,  en  1665,  à  Jean- 

Pierre  de  Sirgan,  vicomte  d'Eroe; 

5.  Marguerite  de  RodMchoaart^  mariée  en  eeignenr  de 

Candeval; 

6.  Guyonqe-Chrysante  de  Kochechouart,  femme  de  N.dc 

Tougres,  seigneur  d(>  NoaiUan. 

Même  aédieraate  de  détails  que  dans  l'article  précédent. 

Il      II      .  >  ■!  >  1^  <  > 

SI.    jbâH-jMIP»«AmM  M  llraiCMVin,  bazwi  de  DelCStkUM. 

deimont,  etc.,  marié  pour  b  première  fois,  en  1606,  à  Marie  de 
Montesquieu,  fille  unique  et  héritière  de  Pierre  de  Ifontesquiou, 
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Du  169»  kl«Bl.  seigneur  d«  Sunt-LomB^de^lages,  et  d'Anne  dUni^ioul.  Je  ne 
trouve  pas  d'autre  leueignement  sur  sa  seeinide  fenune,  que 
celttî-d  :  c  EUe  élnitde  b  mnsandeMoatfoueon-de-llog^ou  de 

»  Rdque  (1),  »  dont  31  n*«nt  qu'un  enfant,  mort  jeune  étant  au 
service.  Les  enfants  du  premier  Ut  furent  :  ' 

1.  Cbarles  de  Boehechouart,  baron  de  Clermout,  qui  suit  ; 
3.  Jeau-Fraaçois  de  Boefaeehouart,  mort  sans  àlDanee; 

3.  AnnerHarie  de  Roeheclioiiart ,  femme  dn*Seigneur 

d*Eq)ari>ez; 

4.  ('«hrysante  de  Rochechouart,  mariée  à  Pierre  du  Bouiet, 

seî^liear  de  Montégut. 


De  1681  à  im  ■«  mmmmmmf»K9f  comte  de  Clennoot, 

vieomie  de  Soulan,  seigneur  d'AureviUe,  la  Barthe,  l'Escuie  et 
Guyrand.  Sa  première  femme,  qu'il  épousa  le  27  novembre  1702, 
était  Françoise  lîo  Mrmtosqiiiou,  fille  de  Jean-Hyacintbe  de  Moulc»- 
quiuu,  seigneur  de  la  Tour-de-France,  et  de  Marie-Anne  de  Roux- 
Uoutet,  dont  il  eut  douze  enfants;  mais  n'étant  pas  satisfait  appa- 
remment du  nomlm  dliérilien  quH  eut  de  cette  mère  féconde, 
peu  de  temps  après  sa  mort  il  se  ranaria,  en  ITSH,  A  N.  de  Mani- 
ban*  aoBur  de  VAi,  de  Wanîbaiii  arebevéque  de  Bordeauz,  et 
veuve  de  Joun  Galbert  de  Campistron,  Vvm  des  quarante  de  l'Aca- 
démie française. 

Charles  de  Rochechouart  ninin  itt.  vers  l'année  1750,  avec  le 
grade  de  lieutenant  yéuértd  des  années  du  roi,  d'après  les  alma- 
oachs  de  la  cour  de  cette  époque,  et  qui  le  portent  sur  la  liste  d&> 


(1)  U  P.  AiMtaM,  IMt.  sic. 
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(  iirdons  bleus  sous  le  nom  de  comte  de  Clennont.  Or,  comme     De  l«8l  à  f  190 
lieutenant  général  et  romme  chevalier  du  Saint-Esprit,  il  a  dû  ser- 
vir, mais     n'ni  jmi  me  procurer  aucun  dnaunent  h  cft  égard,  ni 
de  «létaiis  sur  ses  services  militaires  qui  ont  (1\1  avenir  cependant 
une  certaine  importance ,  à  en  juger,  du  moins ,  pai-  lu.  manière 
doni  les  enfants  fuiciit  placés  dons  te  moiider  afa^ 
phis  bas,  étant  fwrvanus  aux  pins  hanto  honnenzs  et  emplois  de 
l'État,  soit  dans  l'Égline,  soit  àua  l'année  ou  la  diplomatie.  Tout 
ce  qui  concernait  la  biographie  de  oe  vienx  aeignenr  était  prolwi- 
hlement  consigné  dans  ses  archives;  mnis  rnmmo  i']]r<  ont  été  dé- 
tniitef ,  avec  tant  d'autres,  je  ne  puis  meutionru f  m  i  ipie  ce 
(|ui  est  impriiué  dans  Muréri,  dans  les  almanachs  uubiiiairi's  de 
France,  etc. 
De  son  premier  mariage  sont  issus  : 

t.  Fran^;ois^3bailesde  Roehechouarf,  mari|i^ 

qui  suit; 

2.  Marie-Anne  de  Rochechouart,  née  en  1704,  morte  jeune; 

3.  François-Claude  de  Rochechouart,  appelé  d'abord  le 

vicomte  de  Clennont,  ptiis  le  comte  de  Rocliechouuii, 
né  en  1706,  inroqwré  dans  le  régiment  d'infanterie 
Royal-Vaisseau,  capitaine  en  1724;  mort  sans  avoir  été 

marié  ; 

4.  Jean-Loms  de  Rocbechouart,  né  en  1707,  mortenbasl^; 

5.  Jean-Françds^oscpli  de  RoclieGlionart ,  né  en  1706, 

évèque-dnc  de  Laon,  cardinal,  ambasndeur,  etc.  Un 
artide  très  détaillé  lui  aéra  consacré  ptns  loin; 

6.  Piem-Ml  de  BocheGlioiiartpFaildoas,  né  en  1700,  die- 

valierde  Malte,  page  delà  chambre  du  roi  en  1721, 
ensuite  lieutenant  au  régiment  du  roi,  oà  il  moiinit 

de  ses  blessures  ; 

.  7.  Joseph  de  Rocfaechouart,  né  le  7  juin  1710,  mort  jeune: 
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De  iflBt  k  1790.  8.  Gaston  «te  Rocbecbonart,  né  le  9S  août  171t,  mort  au 

senicc  en  1755; 
9.  Roger  de  Roclioditmart,  né  le  22  octobre  1713.  apjx'lé 
le  chevalitT  *lo  Ilochechouart^Faudoas;  d'nhnnl  capi- 
Jaine  nu  régiment  de  Brie ,  ensuite  coioneJ  »lu  régi- 
ment de  Beauce,  en  1744,  et  de  cdui  d'Anjou,  l'année  • 
rainante,  il  fàt  tué  à  la  bataille  de  Plaisance,  en  Italie, 
en  1746^  sans  laisser  d'enlsuls  (t); 

10.  Alexandre  de  Rochediouart,  né  le  20  août  1714,  mort 

eu  bas-Age; 

11.  Jean-Loni5*-Ropcr  âv  Rorhcchoiinrt .  né  le  1"  février 

1717,  mort  en  1777,  uiurié  eu  Xlhl-,  il  n'eut  qu'un 
enfunt,  mort  presque  en  naissant.  Il  y  aura  un  long 
article  le  ooncemaut,  après  celui  de  son  frère,  le  car- 
dinal; 

13.  Pautfitieiine,  cmun  sous  la  déDomination  de  vicomte 
de  Rochechouart,  né  en  1724;  eapitaiue  de  vaisseau 
en  llTïï.  mort  chef  »l>scadre  à  Londres,  «mi  17Î)9. 
pendant  r<'-niijir!itinii.  Il  avait  ae(piis  uuf  (cit.iiiir  ré- 
putation de  bravoure  dans  la  joaarine,  ayant,  nvei-  son 
vaisseau  le  Majestueux  ^  de  sdiante-quatone  canons . 
rompu  et  coupé  la  ligne  de  la  flotte  anglaise  pendant 
le  de  Gibraltar,  en  178il.  Il  avait,  comme  sa 
belle-sœur,  une  pension  de  6,000  livres,  accordée , 
d'après  le  livre-rouge,  «  pour  ses  sm'ires  comme 
»  capitainp  de  ynis^eau.  »  H  est  iiioH  sjius  avoir  été 
marié.  Je  l  oi  vu  l\  Londres,  en  1798;  il  arriva  tout  eu 
pleurs  chez  ma  mère ,  par  8uitc  de  la  nouvelle  que 
l'on  venait  de  recevoir  du  désastre  de  la  flotte  fran- 
biaise  A  Abonkir.  11  ne  pouvait  se  consoler  de  cette 


(t)  AioMBtch  de  i*  Goor  et  de  la  Noblem,  de  runéB  1756. 
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victoire  sur  ?cs  ancif*ns  frt>res  d  armes  par  des  enne- 
mis q\i"û  avait  si  souvent  toinl>fitt«s  et  môme  battus 
eu  plusieurs  circonstances  de  su  longue  carrière  mar 


\vaut  que  de  continuer  l'histoire  du  successeur  direct  dp  CharW 
de  Rocliei-hiniart ,  je  vais  parl»^r  très  en  d»^tnil  du  riTi^itit/niie  et  du 
onzième  de  ses  enfants,  deux  persoimuges  iiii[Hirt.inls  de  nolix- 
maâson  par  les  emplois  qu  Us  ont  occupés  et  par  i  estime  générale 
dont  ils  furent  entourés. 


KOTICB  SU  LE  CAIIIIUI  III  MCmaMttlL 


Joiin-Fmnçois-Jofîpph  de  Rodipchouart ,  né  le  28  janvier  1708; 
il  était  le  ciuiinième  des  douze  enfants  qu'eut  son  père  dp  %n  pre- 
mière femme.  Voici  en  quels  termes  s'exprime  l'auteur  de  1  oruison 
funèbre  de  oe  prince  de  l'Eglise)  pnuioncée  dans  la  cathédrale 
de  Laon,  en  1777,  à  roccuion  de  samoit  EUe  donne  nne  idée  de 
Jft  jeitneaee  de  ce  pieox  et  éminent  prâat,  tout  en  nom  bisant 
iMMinaitrc  les  détails  de  sa  vie  privée,  de  ses  études,  de  sa  VOCatklk, 
des  emplois  qu'il  a  occupés,  en  passant  par  tous  les  échelons  des 
dignités  ecclésiastiques,  et  des  services  qu'il  a  rendus  à  son  pays  : 
détails  précieiLx  et  parfaitement  écrits,  dans  un  st\le  serré,  élé- 
gant, tel  qu'un  pareil  ^jujet  le  comporte  (1).  Sans  cet  imprimé,  dont 


(1)  Oraison  funèbre  de  monseigneur  le  cardinal  de  Rochedioaart,  prononcée 
par  H.  GénuU  de  CombrooiU!.  cbanoioe.  In-S*,  ipipriniéàLMMi,  < 

en  rm. 
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j'ai  pu  heureusement  me  procurer  un  exemplaire ,  je  n'auraifi 
raiMlii  <p»  teèi  imparbiteinent  les  principaux  traits  de  la  vie 
de  ce  TéDiéiable  membre  de  notre  fianille,  n  dûtingué  à  tous 
égards.  L'orateur  commence  ainsi  : 

«  Pour  relever  la  gloire  du  grand  prj'lat  que  j'entreprends  de 
»  louer,  si  je  u'uvois  précisément  (]it'i\  vous  rctrac»-»-  viittrt-^jUHtrf 
M  générations  bien  suivies  de  cojiites      de  vicomtes  do  Koelu  - 

chouart,  dont  le  premier  du  nom  vivoit  au  commencement  du 
>•  II*  fliàde:  »,  paroooMnit  le»  clomiiqaeR  tneiaiiies  (l)  à  la  lueur 
»  du  flambeau  de  la  critique,  et  voulant  percer  la  nuit  profonde 
I*  des  temps,  j'ens^ds  de  vous  montrer  la  tige  de  tsnt  de  généra- 
»  tioDS,  sortant  ello-mAme  de  nilttatre  et  souTenôiie  maison  de 
"  Limoges.  >  f  iifuiuljiiit  ainsi  sa  source  uv^h*  les  commencements 
»  de  cette  moniu'chip;  si  je  rluirgeoisce  récit  des  [lortrnits  des  h<^ros 
I*  de  cette  maison  qui ,  dans  tous  les  temps ,  a  également  illustré 

le  sacerdoce  et  l'empire;  si  je  vous  d^rïloit  ses  alliances ,  ses 
»  titres,  ses  dignités  et  ses  possessions,  que  seroîtHse,  béiast  qu'un 

*  si  foible  éiogef  Sous  cet  amas  oonfos  de  grandeurs  eotBssées, 
»  vous  chereberies  en  vain  l'homme  utile,  le  grand  évêque;  vous 
»  plaindriez  son  sort  en  condanmant  sa  mémoire,  etvousbUme— 
»  net  en  moi  l'obu;;  du  [iltis  saint  ministère. 

»  Mais,  grâces  immurtelles  vous  soient  rendues,  ô  mon  Dieu  I 
»  Ce  qui  fait  le  mérite  du  grand  prélat  dont  l'éloge  nous  occupe, 

*  e'est  que  la  gloire  qu'il  peut  tirer  de  sa  naissance  et  de  ses  digui- 

*  tés  est  éclipsée  par  celle  qui  r^aiUit  derimportanoe  et  de  ruti> 
»  lîté  de  ses  serfioes;  sa  vigilance  et  la  nature  de  son  sële  dans 


(1)  •  GmAnij,  priwr  «toVifaoia,  tu  4ioeèw  da  UaiogM,  dans  le  kV  dm* 

»  pitre  de  sa  chronique,  qui  commrnr''  en  l'nn  f)9C  et  finit  en  1181,  en  parlant 
>  des  eo&nt»  du  viooane  Géraud  do  Limo^ ,  fait  meatioa  d'Atnwry  de  Li- 
»  noyos,  surnoinnéOsIp-naiiciis,  (luatrièma  Ait  da  GàmA.  Ainiarj  ^laii  m 
»  1018,  et  liit  k  pnmkr  vicomte  de  lodaechouifl.  • 
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•  «MéfnùOftAeikàMIofif^  aft  «HSMw  et  w  peu- 
»  denoe  dans  ks  affuns  «t  dans  les  eoon  en  aisurent  les  siiccëi  : 

»  eeolénastique  éclairé,  pasteur  vi^IaBt  ministre  consommé,  dans 
»  ces  dtfKrfnts  degrés ,  toujours  oroii|)«''  do  h\  irligîou,  il  jiîstifiw. 
"  aux  yeux  du  mondf  étonné,  les  faveurs  d'mip  providence  bien- 
»  faisuatt^i,  je  dirois  volontiers  prodigue  à  son  égard.  Suiveirmoi 
»  dans  le  détail. 
I»  A  petne  m  faîaoa  impatiente  d'édore  se  fiût<!lle  jour  à  tttr- 

•  v«n  Jet  Duages  de  Feiiluiee,  que,  par  les  diapmUioiiB  qn*il 
<•  montre,  on  présage  d*aranoe  les  qodités  qoi  le  feront  un  jour 
I.  admirer.  »  —  Ici  l'orateur  parlant  un  peu  longuement  des  pre- 
mières études  du  futur  cardina!.  des  progrés  qu'il  fît  dans  Ips 
raathémntifpips.  la  j)liysi(pie  et  la  littérature  :  «  sittu-cc  des  grâce» 
»  et  de  l'éuei^ie  du  langage,  »  je  passe  à  ce  il  dit  de  vocation 
i-eligieuse  :  •  Dien  ne  tarda  pas  de  parier  à  son  coeur;  sainain 
»  puissante  le  conduisit  bientôt  à  Tombre  de  ses  tabemacks  et  lui 

•  ouvre  rentrée  du  sanotnaire;  touie  son  application ,  dès  lofs^ 
»  se  porte  à  l'étude  de  la  religion  dont  II  sonda  les  respectables 
»  profondeurs.  Il  entre  au  séminaire  do  Sniiit-Sulpiee ,  puis  In 
»  Sorhonne ,  cette  première  académie  théo|i»gi(pip  du  mcTide 
»  ehrétien,  que  Home  même  consulte  scmveiil.  iju  elle  honfire  tou- 
»  jours,  fut  la  liée  destinée  à  ses  exerdces.  »  Quoique  le  passage 
qui  va  suivre  soit  un  peu  hng,  je  vais  oependant  le  citer  en  entier, 
tant  il  ili*a  paru  concb,  bien  écrit  ;  il  lidt  pressentir,  en  quel- 
ques lignes,  toutce  que  le  cardinal  de  Rm  lu  elmuart  a  pu  iUre  de 
bien,  en  faisant  ronnaitre  les  diflicultés  qu'il  u  eu  à  vaincre  dniis 
sa  longue  caifière  de  couilisim.  il  eeelésinstique  et  de  dij>)omate. 
«  Ce  fut  donc  en  Sorbonne  où  sou  ei>prit  fut  appliqué,  solide  et 

.  »  universel,  pour  combattre  les  chicaneuses  subtilités  de  l'hérésie, 
»  pour  dévoiler  seswreurs;  il  a  déjà  sondé  les  abîmes  impénétni- 
»  bles  de  nos  dogmes  et  de  nos  mystères;  pour  assurer  également 
»  ses  conseils  dans  la  conduite  des  âmes,  il  médite  les  règles  de  la 
«  moralei  pour  «nmoltre 4 fond  la  discipline  de  l'Eglise,  il  éelair- 
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"  cit,  il  combine  les  éléments  th'  iiotn-  histoire .  il  st"  pénèlro  de 

■1  l'psprit  (\p  SPS  loix  ;  il  lesrom/xti  r  mi.r  l  iri  fnistunccs  ri  im r  j>i(i  }irs  du 
»  /CT/j/i*  nm  le»  ont  vues  mitre  ;  li  i  n  tiéduù  la  manière  de  les  apprir- 
»  prier  aux  besoins  de  nm  Jours:  po)ir  pouvoir  un  jour  diwiitar  les 
«I  iiilértts  les  plus  chen  du  elergi  natàmal,  il  approfondit  ses 
»  maximes  et  ses  usages;  il  étudie  las  mémoires  de  ses  au^jusles 
•>  assemblées,  il  les  extitiit  avec  ordre,  il  eu  classe  les  résultats;  il 
w  se  fait  une  siiile  de  principes  enchaînés  les  uns  aux  autres  et  liés 
»  à  ceux  flf>  la  disr ipliiip  ot  do  la  morale.  Uu  jour,  avec  ce  secoui"s, 
»  il  pouira  démêler  plus  lucilement  les  affaires  les  plus  embarràs- 

•  sées;  uitmier  iidiuitemeut  lus  plus  délicates,  lernùner  habile- 

•  ment  les  plu.s  épiueuses,  trouvw  sAiemeat  des  reasouroes  pour 

•  le  succès  des  plus  désespérées.  * 

Je  vois,  d'après  sou  panégyriste,  que  son  éloquence  était  plus 
HuUde  que  brillante.  «  Sou  éloquence  se  refusa  aux  ornements 
»  apprêtés  du  temj>s;  fjnidé  par  les  règles  du  bon  {f<nit,  il  nr  rrut 
»  jamais  cpi  un  veruis  impoi>leur  pût  n'nij>la<'er  les  l>c,iuti;s  delà 
»  nature.  »  11  avait  un  certain  attrait  |»uur  1  asli-ononiie,  ce  qu'il 
appebût  le  livre  du  ciel ,  qui  parie  si  âoquemnient.  Le  vdcî  entr^ 
dans  las  ordres  sacrés,  prêt  à  rendre  à  la  religioUt  dont  il  est  déjà 
le  ministre  et  dont  il  sera  bientôt  le  ponlife ,  les  services  qu'elle 
att4?it*l  de  ses  vertus  et  de  se^;  talents.  11  l'ut  d'altord  grand-vicaire 
deKouen,  dont  le  cardinal  île  Tavaiines  étjiit  alors  nrrhevérpio. 
prélat  des  plus  distingués  do  l'époque  suus  ie  ruppoii  de  la  piété 
et  de  la  capacité. 

Arrivé  À  Rome  connue  conclaviste  du  cai-diual  de  Tavaimes. 
l'abbé  de  Roehechouert  j  asûsta,  le  17  août  1740,  à  Félévation  de 
Benoit  XIV  au  pontificat ,  «  auprès  duqud  il  remplira  dans  la  suite 
»  les  (onctions  d'ambassadeur  :  il  fait,  en  quelque  sorte,  l'essiii  de 
»  la  pourpre  romaine  dont  il  doit  un  joiu*  être  revêtu.  »  U  s'y  6t 
connaître  sous  le  jour  le  plus  favorable,  et,  à  snn  retour  eu  France, 
vers  la  fin  de  l'année  1740,  «  il  fixa  sur  lui  les  rejiai  ds  du  ti'ùne, 
»  et  fut  destiné  à  i'ëvècbé  de  Dijuu;  »  mais,  uu  attendant  que  sa 
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noodiiailioii  f6A  préconiaée,  révAqiie  de  Lnon  (1)  vint  à  mourir 
•ubitHiMnit  pendant  la  visite  qu'il  faisait  de  «m  diocèse  :  le  roi  le 

remplaça  pui*  l'alil^é  de  Roebechouart ,  qui  deviut,  eu  1741, 
évêqiif'-'inr  t\e  Laon.  second  pair  de  France  et  comte  d'Aoisy. 

L auteur  de  l  oniisoii  funèbre,  dont  je  cite  fréquemment  les 
passages,  dit,  à  i  occasion  de  cette  nomination,  a  que  le  nouvel 
'  •  évêque  s*«nloHi»  d'ecdéemUques  le»  pliu  timmots,  les  plus 
*  ofètAi»  comme  les  plus  vectiieiixi»Btûventlem»nomB;  puis  il 
ajoute  :  «  Ce  fiirait  de  tda  1ww»mm«  qu'il  admit  dans  k»  sane- 
>•  tuaire  de  sa  sagesse,  qu'il  associfr  à  son  mimstère  ;  avec  lesquels 
»  ilteiioil  (Irs  conseils  n'-glf^.  nnxquels  il  pri^idoit,  oie.  « 

La  i-éputalioii  (!f  pi»''ti'\  <le  capacit»'  et  d'ai  tiviti-  (|nf;  l  évèque 
de  Laon  sut  acquérir  pur  les  réformes  si-rieuses  autattt  ((ue  sjtges 
qu'il  fit  dans  l'administratioii  de  son  diocèse,  ainsi  que  l'ordre  et  lu 
Hgularité  qui  en  fùrent  la  juste  conséquence,  firent  scuger  à  lui 
pourobtenir  les  mêmes  résultafs  dans  d'autres  diocèses}  on  lut  pro^ 
pusa  bientôt  rarcbevccbé  de  Besançon,  siège  auquel  ètnit  attaclli} 
alors  le  titre  de  prince  de  l'empire,  mais  il  le  refusa.  11  refusa  éga- 
lement le  jsiéf^earrhit'  pi-scupHl  de  Toulouse,  ce  dont  «^es  (lin<  é5;;n!is 
durent  lui  savuir  gré,  puisipie  ses  biens,  ainsi  que  tous  ceux  de  su 
branche,  étaient  eu  Languedoc,  où  il  était  né  et  où  tous  sesancétn's 
avaient  leurs  tombeaux.  On  lui  donna,  peu  de  temps  après,  le 
titre  et  les  rerenus  d'abbé  commmidatttre  de  Saint-Remi  de 
Reims,  en  t74S. 

Appelé  à  lacour  par  ordre  du  roi  Louis  XV,  il  devint,  en  1747, 
grand-aumônier  de  la  reine  (2').  qui.  à  re  qu'il  pai*ait,  lui  accorda  s^i 
confiance  la  plus  intime  :  «  Taudis  (ju  cllc  |)rie,  le  pieux  prélat  tient 
»  sur  la  montagne  ses  bras  élevés  vere  le  ciel;  lorsqu'elle  cesse  de 
»  prier,  il  la  conseille,  il  la  Cnrlifie,  il  l'encourage.  Il  est  presque 


(1)  Biimn»JoH|ih  de  hlSie.  mort  k  tvi»  mi. 
(i)  Ihrie  LMonda,  fille  àa  SttmMM.  rai  do  Piologno. 
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»  powlaire  des cchmIiIîopb inteieiireg  dont  IMwihrteompeiMè.  » 

Lareioe,  aJari  que  le  daaphin  son  fils,  portaient  le  |^  vif  inté- 
rêt h  Vévdqnc  Ac  Laoïi  ;  il»  oliUiiront  du  roi  tlo  Pologne,  qni  pon— 
vait  dispost'i-  d'im  rhai>e«u  de  cariliuid,  lapioriiesscde  le  donnera 
M.  de  Ruchechouart  ;  madame  la  dauphine  ayant  égiikuifiit  solDeit*!" 
la  même  grâce  de  Stanislas,  ce  monarque  accéda  à  des  prières 
A  instantes;  sanomination  est  absolument  décidée. 

Après  rassemblée  du  clei^  de  Ftanœ»  qui  eut  lieu  le  26  mai 
1756,  qui  n'avait  rien  décidé*  'sur  la  lettre  encycli<pie  de  Be- 
noît XIV,  «  on  réfléchit  qne,  dans  ces  circonstances  épineuses,  la 
>>  France  n';iv'<it  |ioint  d'ambassadeur  à  Rom*';  il  on  falloit  un  cpii 
»  sûteninriiit"  (ciiips  entretenir  le  vil  iiiléirt  que  ie  pasteur  com- 
u  mun  des  iidèit^s  preuoit  à  TEglisc  de  France  et  le  maintenir  dans 
»  les  vues  pacifiques  où  U  parûssoit  entrer.  Sur  qui  peul  tomber 
N  un  eboix  à  difBdle  à  fsiief  S'il  faut  du  lèle,  il  doit  être  tem* 
»  péré  par  la  modération  ;  s'il  faut  de  la  modération,  elle  doit 
»  régler  le  xèle.  Qid  peut  mieux  réunir  ces  deux  qualités,  dans  le 
»  temi»émment  le  plus  convenable,  qiic  M.  l'évétpie  de  !.non  •?  » 
U  fut  en  etfet  choisi  pour  cette  anibas-sade.  Il  ai  riva  à  Rome  au 
commencement  de  l'année  1757  ;  il  s'y  truuMi  bientôt  au  milieu 
d'un  feu  croisé  d'intrigues  ourdies  et  suivies  avec  persévérance 
par  les  agents  des  diffiSrentespnimnoeB  de  l'Eart^  :  «  oàcbaqne 
*  puissance  cbr^ienne,  avec  des  intérêts  diamétralement  opposés, 
»  se  fût  représenter  par  des  hoDuncs  de  cHractêve  différent,  qui 
«  tous  colorent  du  prétexte  de  la  religion  des  principes  souvent 
»  incompatibles,  tles  prétentions  tnnjntirs  outrées;  où  |Mir  con- 
»  séqueiit,  la  plus  profonde  dissimulation  est  le  plus  jiuissjint  mt»- 
»  bile  de  la  [loUtique.  »  C'est  eu  présence  de  pai'eilles  dillicultés 
que  le  mnivel  ambassadeur  fit  son  apparition  dans  cette  cour 
exceptionndle.  Il  y  débuta  par  prendre  pour  base  de  sa  con- 
duite 'la  distinction  qu'il  met  entre  la  cour  de  Rome  et  le 
saintsiége»  c'estè-^  entre  le  pope,  oonune  vicsira  de  Jésus^ 
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Chrifltf  et  sesmiaisti'e.s  ugcnUiliploiuatiques.  Auprès  du  sauit-père, 
ilfqiitento  k  ffls  ainé  de  l'Ele^  et  ecMifo^ 
ticulien  ancemolère  puUicdont  ilotméin. 
Cette  eonduite,  aiuâaage  quliélMle,  le  poeapeifeitenieiit;  car,  à 

la  probité  df  l'hounc^te  homme,  à  h  droiture  religieuse  de  i'évè* 
que,  il  sait  joindre  la  dextérité  du  courtisan.  C'est  ainsi  que  M.  de 

RoeliPchonart  sut  acqiit'Tir  la  fonfijincf'  du  pape,  l'amitié  de  ses 
niiuistres  et  l'estime  des  ji^eiiLs  l'ti  Hugers  ;  missi  Benoît  XIV  lui 
diaaii-il  peu  de  temps  aviuit  sa  uiurt  :  «  Vous  êtes  évèque  ainsi  que 

»  mm,  que  fetiet-roufenina  placet  »  Ce  pontife  disUngiié  mourut 
Tamiée  suivaiite,  en  mai  t7IS8. 

Unnouvean  pape^fat  élu  trois  mob  après  et  prît  le  nom  de  dé- 
ment Xin  :  élection  à  laqodlerévAque  de  ISOD.  contrîbufl  puissam- 
ment; aussi  ce  pftntire  ne  rougissait  pas  d'avouer  qu'il  lui  devaiila 
tiare,  et  ne  tarda  p«is  à  le  revêtir  de  la  pourpre. 

Le  duc  de  Cttuiseul,  alors  pi'emier  ministre,  pour  témoigner  lu 
«n^tfoctUmque  le  roi  épronvaitde  la  conduite  dewB  ambamwbur, 
lui  écrivit  dans  les  tenues  leaplus  flatteurs  m  hû  envoyant  le  oor- 
àaa  Ueu,  Sa  Majesté  Tajuit  ornuprô  dans  une  piomolion  qu'dle  fit 
de  chevaliers  du  Saint-Esprit.  Une  note  insérée  au  bas  de  l'oraison 
funèbre  du  cardinal  de  Rodirrhouiut  li-ouve  sa  place  ici,  tout  m\- 
turellement  :  «  On  n  tnmv»''  dans  les  pnpiers  de  M.  le  cardinal  des 
»  lettr«»s  du  roi  qui  e^priutuieut  la  sjdisfaelioii  de  e«-  monarque(l^ 
»  pour  les  services  que  lui  rcudoit  Sttn  bmiiieuce  ;  ou  cite  surtout 
»  cdle  de  l'envoi  du  cordon-lileu.  » 

Je  trouve,  dans l'ilisloliede  InDiplomiie  finuiçaise(9[9,  le  passage 
suivant,  à  rmuiée  1760,  à  l'ooeaston  de  l'expulsion  des  jésuites  du 
Pwrtugalt  pei*  le  marquis  de  Pombal,  à  laquelle  le  piqte  ne  vttu> 


(1)  Luuis  XV. 

(2)  Hisimre  génâmle  et  nisoimte  de  la  Diplomatie  française ,  par  FlaflitM , 
i.  VI.  p.  IM. 
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lait  pas  donner  son  consentement,  et  qui  trouva  convenable  de  re- 
courir à  la  médiatioa  debFmiice  :  «  Mais  la  ooar  de  Verwillesic» 
»  fusa  d'intervenir  dan*  cette  affidre  ;  et  M.  de  Choiseul  mandeH  k 
>•  M.  de  Rochechouart,  évâque  de  Laon  etambussiideiir  de  Franco 
»  à  Romo,  flf  rester  étrnnger  à  tout  ce  qui  rogatdnit  les  jésuites  de 
"  Portugal.  (li?yint  dnnssa  dépêche  :  Nous  trouyrriinismnnvjHs  qne 
•  le  roi  de  l'ui  tugal  vniilAt  nous  engager  à  sévir  contre  vrWc  coin- 
»  puguie,  pour  des  faits  qui  se  sont  passés  à  Lisbonne  (1)  et  qui  ne 
»  détruisent  pas  la  bonne  opinion-  que  le  loi  comaeim  de  la  mo- 
»  nde  et  de  la  régularité  des  jésuites  de  son  royaume.  U  serait 
»  n^e  fait  dangereux  pour  les  jésuites,  vu  l'idée,  Ixen  ou  mal 
»  foodéet  qu'on  a  assez  généralement  de  leurs  principes  politi« 
1»  ques,  qu'ils  voulussriit  fairr  du  cas  partictilier  dout  il  s'agit,  une 
»  affain-  qui  iatéit's^t  les  iiutif»  luoisous.  » 

Lamission  du  cardinal  de  Rocbectiouai-t,  à  Rome,  était,  comme 
on  le  voit,  très  délicate,  épineuse  et  très  dtfiicile  à  mener  à  bonne 
fin.  Il  parait  certain  qu'il  s'en  tira  avec  autant  de  boolmir  que  de 
talent.  Son  retour  dans  son  diocèse,  revêtu  delà  pourpre  romaine 
et  du  collier  de  l'oirdre  du  roi,  fut  un  véritable  triomphe,  d'iqirès  le 
tableau  que  nous  en  retrace  l'abbé  de  Cambronne  (2). 

Après  la  ninrt  ilf  \n  roinp,  dont  il  était  le  premier  miniAnier.  le 
cardinal  de  KoclieehuUHi't  st*  consacra  uniquement  à  son  <>p<)iis«» 
chérie,  c'est-à-dire  ù  son  église,  qu'il  embellit  et  qu'il  euricliit. 
Le  reste  de  son  éloge  fun^re-esi  consacré  à  r^>oIogie  de  ses  ver- 
tus et  de  ses  qualités  personnelles.  Onymeteu  relief  à  chaque 
page  sa  probité  austère,  unie  à  la  droiture  de  ses  sentiments  en 
toutes  choses,  son  inépuisable  charité  et  sa  générosité  extraordi> 


(1)  Ce  miDUUv  fait  ici  allusion  à  l'a^sas&itiat  du  roi  Joseph  I",  daiu  l«qu«l  m 
pfétsndiit  que  cm  tdigienx  avaient  IrHBpé. 

(2)  Voir  aux  Documents  divers  dHiis  io  M%ond  volume  de  la  présente  bittoilv, 
la  copie  de  ronùMin  fuoi^  du  cardinal,  qui  ttt  bim  cuneoM  à  lire. 
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naire  appuyi^fs  (]*•  touchants  et  fri^qu rats  exemples;  enfin,  lapdo- 
turt"  do  son  absolu  désintéressement  est  le  romplément  d'une  aussi 
l>elle  vie.  «  fvi  piété  étoil  smcrn'.  solit/r,  nui/r.  parcp  qii'il  no  veut  pas 
)•  qu  on  1  a:>sujettib^  k  son  humeur  ou  à  son  goût;  que,  pour  plairt- 
»  à  Dieu,  on  s'impose  des  devoirs  superstitieux  ;  que  pour  rendre 
>•  k|nété0al4iiDe,onlajrwQdeimpaaaible;i«^ 
»  clia  janiavàwdntiQgiii^;  jAi^yjamab 
»  loi;  iHifnuuÊt»  eUruptcUê^  sa  léputiilîon  mffit.|KNir  impoMi* 
»  à  l'impiété  et  au  crime  ;  courageuse  et  héroïque  enfin,  car  elle  ne 
»  foiblit  dnns  aiK  uiie  circonstance  do  cette  longue  existence,  pas 
».  plus  au  uiiiieu  tics  grandeui*»  dont  il  tut  entouré,  que  dans  les 
)»  moments  ou  son  cœur  éprouva  les  plus  poignants  eliugrins,  » 
tels  que  k  ^rt  de  k  reine,  t»Ue  du  dauphin  (ij  etde  a«  piewe 
époo»,  -dont  il  ponédait  la  confiance  et  l'aniHié,  et  pin»  parltcti- 
liètement  ceux  que  M  causa  la  mort  prématurée  de  son  firère 
«rudet.  dont  je  vais  tout  à  l'heure  parler  en  détail.  L'amitié  la  plus 
toiK  liante,  i't>innie  la  plus  réciproque,  unissait  ces  deux  frères  plus 
qu  on  ne  saurait  rexjiriinei'.  Cette  cruelle  perte,  malgré  sii  pieuM- 
résignation  aux  déci*vtâ  de  Dieu,  lui  porta  un  coup  funeste  dont  il 
ue  se  releva  pas,  car  il  mourut  la  même  année  1777,  et  fiit  enterré 
dans  aaeaShédrale  anprès  de  ses  pieux  devancten. 

QKàK  ïmeàsoù.  fiinèbre  dont  j'ai«îté  tant  de  paanges,  et  «pii  rp 
trouve  en  entier  aux  pièces  justificatives,  j'y  aî  joint  quelques  frag- 
mentsdu carnet  trouvé,  à  ce  qu'il  paraît,  dans  ses  {lapiersà  I^ou,  et 
qui  s'est  conserv'é  niix  archives  de  celte  ville.  J'aurais  voidu  y 
joindre  son  épitaphe.  mais  la  |iei"s(ume  qui  me  l'avait  promis4',  en 
m  euvoytuitrcupie  de  l'oraÏMiu  ruuèbre  et  du  carnet,  u  u  pu  la  re- 
trouver. Le  portrait  que  je  donne  ici,  d'après  l'original,  est  à  la 
faîbUolilièque  de  Laon  ;  Udonne  une  idée  de  cette  douce  et  spiri^ 
tnelle  figure. 


(1  )  Uii  it  (nuid-âaupfain,  père  de  Louis  XVI,  de  Loui»  XVIU  et  de  Glitriee  X. 
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Jwiii-ljWa'iTirttt—  mm  ■«cBnMVân,  firère  ducardinul 
et  ontièinc  eafant  do  Charles  de  Rociliechouai-trFauiknSi  fiit  ud 
hotninc  tK*s  distingut^,  tant  sous  le  rapport  militnirf»  fine  sous  le 
mppnrt  riviK  le  !"  f«^vrier  1717,  il  prit,  à  sim  ciiti  <•<•  diiiis  1p 
mniiiif.  le:  iilm  de  m(U'(|uis  de  Rochoehouart  ;  sucressivement  capi- 
taine, major  dans  le  régiment  d'Anjou,  cokmel  du  régiment  d*A- 
quitaine  mfoalerie,  brigadier,  maréchal  de  camp,  puis  Ueatenant 
général  des  arméesdii  roi,  il  conquit  et  mérita  tous  ces  grades  par 
m  brillante  valeur,  ses  talents  guerriers  et  des  blessures  hono- 
rables 1  1.  Mcnin  du  dauphin,  il  fut  marié,  le  5  juin  I7HI,  à  (-har- 
lotte-FraiK  ui-iT  de  Fnn!ron-<le-Rys.  «  Honon^  <i<'  ht  cuiiliîiiK  i' (lu 
«•  r«>i.  lu  l^itjvencti  el  le  eonitat  d'Avignon  rett-iitissiut  nt  iin  lu  uit 
»»  de  ses  vertus  et  goùluicut  le»  heureux  fruits  de  sa  sagesse  et  Af  sn 

•  prudence  (2).  »  Ilfiit  ciunmandant  gt'uéral  Provence,  et--h>r»> 
que.  par  des  raisons  d'Etat,  le  eomtat  d'Avignon  passa,  en  1707. 
sous  la  domination  de  la  France,  le  marquis  de  Rochechouart  en 
prit  possession  au  nom  du  roi  ;  il  y  fût  hient4\t  aussi  aimé  que  res- 
pertîV  i  Sa  famille  possède  un  monument  admirable,  fpii.  s«»us  des 
»  lil^iii  t's  allégoriques,  exprime  les  seutiuM'uts  la  villf  d'Avi- 
»  gnou  (conçut  de  lusugosso  de  sou  gouvernement.  Le  roi  lui  jK-r- 

mit  de  reeeivoir  œ  pcéaent,  qu'il  vonk^ticAiser  autant  p«r  modes- 

•  tiaque  par  déabténsBement  (3).  »  Il  fimtsvpfioser  d'après  cela 
que  ce  rnoonment  était  en  métal  précieux. 

n  était,  eSbetivement,  tellement  aimé  et  honoré  dtuis  ces  <ieux 
protinees  où  il  commandait,  que  je  vais  citer  un  fiiit  touchant 


(t)  Ofsiaon  Amèlmdn  cardinal  de  loebechouMt.  Muriri.  t,  IX,  p,  fSi, 
(1)  (Mmm  fiinèlirs  du  canlijisi  ds  loeheelKHnM,  p.  la. 
(9)  OMtosa  ftaaèbn  da  «MditMl  d»  lodMdioiisrt,  p.  U. 
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ikMut  feu  M.  k  duo  de  Rididieu,  qui  «vait  ^Miiné  m  pel3to~iiièoe, 
m'a  MNirent  poilé;  il  témmgM  de  rettadieinnit  que  «es  popula- 
tions eurent  pour  lui.  A  l'occasion  d'une  mdadie',grave  (peut- 

Hre  fîf>  rello  dout  il  inounit*.  It-s  inêtlctins  lut  avaient  ordonut' 
des  l)Hiu.s  (If  lait,  t-hoï^  a.ss<'z  (Unicili-  ii  se  pnji  urer  dans  ros  con- 
trées méridituiules.  surtout  h  cette  épo*iue-ia;  uussj  u  eu  ti-ou- 
taitHm  qu'arec  peine  en  quantité  snflisaBte  pour  un  bain  joumor 
lier,  indispensable  cependant  pour  Meiàt  sa  (piériMn.  On  dit 
que,  pour  nipj^er  à  la  rareté  du  lait  de  vache  ordooiié,  toutes 
k»  nourrices  du  comtjif  vinrent  offiîr  le  lait  de  leurs  seins,  aliti 
de  ne  pas  arrêter  le  traitement  qui  devait  rendre  la  twmté  à  leur 
eher  gouverneur.  C'><  i  est  bi<^n  certaiuement  une  preuve  d  atta- 
i':i)ement  des  piu^i  aiium  altles:  il  kiuore  ati  même  degré  et  ceux 
qui  le  donnent  et  celui  à  qui  il  est  donné. 

Lan  du  sacre  de  rinfortiuié  Louis  XVI ,  à  Reims,  en  iTiJ^  le 
inai^s  de  Boeheehouart  fut  un  des  ota^  de  la  saint&«mpoule, 
et  fut  décoré,  à  cette  occ<isiou-là,  du  collier  des4>rdi*es  du  roi  ;  sa 
réception  eut  lieu  le  1*  janvier  1776.  Donnnnt  ainsi  l'exemple, 
e.vtivnu'iuent  rare,  de  voir  trois  frères  revêtus  à  la  fois  de  l'oi-di-e 
du  Saiiit-Ks|»rit  :  son  Firie  ain«'>,  eu  1759;  sou  frère  le  ofnNlinfd. 
en  ITGi.  Ce  deruier,  ioimm'  priuee  de  l'Église,  n'était  p<is  un 
obstacle  h  «e  que  le  frère  cadet  reçiU  cette  haute  distinction,  les 
sMuls  de  cet  ordre  défendant  expressëuMmt,  qu'a  TezceptifA  des 
princes  de  la  fomîBe  royale,  il  y  «At  plus  de  deux  fr^s  cordons- 
bleus  à  la  fois  dans  la  même  maison. 

Le  nj(U*ijuis  de  Rocliechouart  muiuiit  au  moment  où  il  |iouvait 
es|i/-i  er  d'obtenir  le  Itàton  de  inaréehaJ,  seul  honneur  qui  lui  res- 
tait à  recevoir  des  bontés  du  rui  ;  il  en  avait  la  promesse.  «  Soti 
»  éndnenee  le  car^nsl  Ange  Ihuwi,  connu  depuis  longtemps  par 
N  ses  talents  poétiques,  et  lié  ûitfimenienft  avec  M.  le  marquis  de 
»  Rochechouort  et  toute  sa  maison,  a  célâxré  la  mort  de  oe  grand 
*  homme  dans  pluâeurs  pièces  de  vers  htins  qui  4mt  été  impri- 
V  méesà  Avignon,  et  traduites  en  fraiiçoiapw  un  oél^NW  proies^ 
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aeurde  rUnÎTaïUé  de  Paris  (t).  •  H  n'eut  qu'uD  enfiint,  mort 
presque  m  naîasaut.  D'après  tout  ce  qui  vient  d'dtve  dit  sur  ce 
ivmarquableiMnoimage,  il  est  Tâchcux  de  iio  pouvoir  y  jouter  k 
•li'Iail  d«'  ses  senices  militai iv»s.  In  désignation  des  actions  qtii  lui 
valurent  un  avancement  aussi  rapide,  et  le  nom  des  combats  où  il 
reçut  ses  nombreuses  blessures.  Aucun  documeut  à  cet  égard  n'est 
vwttt  à  mft  eonuMisMa&ee,  ce  qui  toltàlft  diaparifioii,  mtew  à  le 
destruction,  de  tous  les  titres  et  papiers  de  fiimille  en  ITfIS. 

La  marquise  de  Rochecbouart,  sa  veuve ,  fût,  à  l'époipie  de 
son  mariage,  en  1751,  dame  de  Me<^ames  de  France,  filles  de 
f.ouis  XV,  ci.  m  vviie  <pi;ditf^.  pensionnée  à  titre  de  «  iiourritiirt' 
■>  <'t  «■utretenement  pour  sf-s  services  dan?!  une  place  deeunli  un  e.  " 
piuuse  extraite  de  l'état  officiel  des  peusious  sur  le  tivsor  royal 
à  la  ûn  du  xvnr  siècle  ;  c'est  ce  que  l'on  a  appelé  depuis  le  livre- 
rouge  (2). 


D»  n»  1 IT».       S.  VBâMÇMs-CflAau»  Ml  tÈmvmmÊmua,  dit  le  comte 
de  Roebechouart,  chef  de  nom  et  d*annes  de  sa  midsoii,  marquis 

de  Faudoas,  en  cette  qualité  :  premier  harou  chrétien  de  Guyenne, 
comte  de  Clermont  et  d'Aureville .  vicomte  de  Soulan.  seigneur 
de  Guiderai  et  autres  lieux;  baron  des  États  de  Languedoc.  Telle 


(1)  Oniun  Amèhia  du  cudintl  de  MoobMihouBcl.  Voir  Isnotedekp.  &9. 

(1)  Voici  le  éiliil  ds  h  psmioa  aeoofdé»  i  la  nmriiaiM  de  Boelieduniiri ,  «sf - 
nientéesnoeNiivBnMnt  d'année  en  nnnéo  h  de  la  msDièfe  iiufinlie  : 
6.000  livres  en  1751. 
5,900        en  ITTi. 

h,OOQ         en  1776. 

e»(M)o      «n  im. 

Totil.  .  M.10»Hvfe>. 
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<>st  la  kyrielle  de  titres  donnée  à  ce  seigneur  par  Moréri,  dans  DelT^àlTTII. 

Tarticle  qu'il  lui  consacre  dans  son  Dii  ti(>nn?ui'e.  Après  l'oxlinr- 
tinn  (\p  la  bmriplif"  th^  Chandenicr.  sa  1  i  nn  Iw  devint  l'aînée  d»' 
noUv  iiiaisou.  ('tiuit  issue,  nu  secniiil  dej^rv.  d  Antoine  de  Roche- 
vhouurt-Fauiliias,  second  His  de  FrançjtMS  de  KfHrhechouart,  pre- 
mier MÎgnenr  de  Chandenier. 

Ce  Mun  des  demieEs  grands  seigneurs  de  ne^re maison,  réa- 
uisaant  aux  a?antage8  d'ime  hante  et  iUiutre  nûssance  ceux  d'une 
grande  fortune  et  d'une  belle  figure  (1).  Doué  d'une  capacité  re- 
marquable, d'nprôs  le  dire  <les  ppi-sonnes  qui  ont  vécu  de  son 
temps,  à  ce  que  m'a  assiin-  mon  père,  tiynvA  \Hn\v  Irèi-es  deux 
hommes  des  plus  distingués  de  leur  époque,  uccupiuU  des  postes 
éminents,  comblés  des  favcui's  et  de&  honneurs  de  la  cour  pour  * 
des  services  réek  rendus  «i  roi  et  à  TËtat»  son  mérite  penonnel 
ne  tarda  pas  à  le  placer  sur  le  même  niveau  que  ses  deux  frères 
cadets^  et  le  fit  parvenir  sans  peine  aux- mêmes  hoauieurs. 

II  ne  conmicnça  à  fidrc  parler  de  lui  que  lorsqu'il  fut  colonel 
du  régiment  d'Anjoii  infanti'fif .  npiès  l'avoir  été  d'un  régiment 
de  son  nom  '2).  Il  devint  brigadier  le  'fS)  février  I74Ô,  maréchal 
de  camp  le  2  mai  174i),  et  lieuteuiuil  général  le  10  mai  1748.  Il 
s'él^  distingué  d'une  manièfe  particufière  à  la  tète  du  régiment 
d'AnjoUt  en  1741,  dans  une  retraite  savante  que  fit  le  maréchal 
deBro^,  sous  les  ordres  duquel  il  était,  anddàdekHoldan: 
«  Tand»  que  les  brigades  de  Navarre  et  d'Anjou  combattent  vaîl- 
»  lamment  une  nuée  de  Croates  et  d*nnn<_'r<MS.  il  fait  passer  le 
»  ruisseau  de  Bianit/,  k  s*'s  tronj^es,  les  ranjje  eu  Uatiiille  de  !  nntre 
»  càtéf  et  attend  i  enuemi  de  pied  ferme  (3).  »  —  Les  guen<es 


(1)  A  CD  jugsr  du  noim  psr  mo  portnit  qut  fsi  reca  4e  m  pdice-lilte 

mulame  la  duchesse  de  RidioUeu. 
(S)  MonVi,  dirnièn^  ikiition,  t.  FX,  p.  26i. 
(3)  Hiitoue  de  France,  par  l'abbéMillot 
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UielT.li»»  1778.     uonliiiuelles  qui  euivot  fieu  depuis  1730  jusqu'en  17S0  procii- 
noent  un  avBDcement  rapide  à  cf>iix  qui  nvaient  le  Uoiiheiir  de  ue 

|Mis  y  «JiK'comUpr  :  c'est  ainsi  qm'  1p  coratr  de  Rochei^houart  et  le 
iimnjdi.s.  si.ri  IVi  rc.  ]«;irvinn'iit  iiiix  f<rnd<.*8  les  plus  ulovi^,  tandis 
ijue  leiu'  IVère,  Hoger  de  Hoilu^iliuuui  t,  était  tué  m  lu  bataille  de 
Plaisance,  en  1746,  à  la  I6te  du  i-égiment  dont  il  était  eokmdi, 
et  que  Pierre-Paul  de  Rodiechouart  mounit  de  aes  UesBuies 
en  1735. 

Ën  1754,  le  comte  de  lto(-lie<'linuart  fut  eluiisi  [tar  le  roi  pour 
èti-e  sou  ministiv  |ilrui[i(ileutiHif<' pivs  l'infant  don  Philippe,  due 
«le  l'arme.  î>oste  qu  il  o<-ciq»a  l'esjuife  de  deux  ntmées,  à  la  jurande 
satisfaction  de  s»>n  souverain,  dont  il  irt^ul,  a  suu  ivlour  eu  1747. 
comme  récomp4Mis«*  de  ses  senùces.  le  !»revet  de  «  gouverueur  et 
M  lieutenant  général,  pour  Sa  Majesté,  des  ville  et  dwhé  d*Or- 
«  léans.,  pays  oriéinois,  eliaxinin,  danois,  sologne»  vendâmoia, 
«  blaisoLs  et  dépendances,  et  de  la  ville  et  du  château  d'An- 
t>  boise  (1).  ..  Eidin.  le  1*^  janvier  1759,  il  reijut,  comme  complé- 
ment de  laveur  et  d'honneurs,  le  collier  de  l'ordre  du  Saintp 
Rsprit. 

11  épousa,  le  15  décembi'e  I7i8,  Mui'ie-Fnmçoisc  de  Cooflitii»- 
â'Annentièfes,  flEe  du  marquis  de  ConAn»,  premier  gentilboniiiie 
de  la  chambre  du  due  d'Orléans,  régent  du  royaume,  et  de 
Oiane-Gabriidle  de  Jdsaac.  La  comtene  de  Roehediouart  Ait 
nommée  dame  de  madame  la  dauj^ne,  en  1744:  elle  kissa  pour 
entants  : 

1.  Aimery-Louis-H(»m  r  <1»>  Rocliechouart,  qui  suit  ; 
S.  Diane-Adélaïde  de  Rochechouart,  mariée  à  Louis  Flo- 
rent, comte  du  Chntelet,  meuiu  de  M.  le  dauphin  ; 
3.  Zéphiriiie-Félicité  de  Hocliechouart,  femme  du  mm'quis 

de  D;iinas-<l  Antigny. 


(I)  Moréri  et  let  almutch»  de  l'époque. 
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Le  comte  Charles  de  Rochechanait  suivit  de  près  an  temlieAU     De  11)»  à  IHM. 
ses  deiix  frères  cadets;  il  mourat  l'amiée  nui  vante,  1778,  àTàge 
de  soixante-quiitœ  ans. 


24.  Ammw'MMmmmmmk  mm  — cwic— iiia¥,  appelé  k?  ^ 
«mnte  Louis  de  Rochechouaii,  marquis  de  Faudoas,  «te.,  né  le  15 
novembre  1744,  fut  d'ulMjrd  oolone]  du  légiuient  de  NaTarre,  et, 
phlii  tard,  maréchnl  dos  camps  pt  uitik'p^  dn  rfii .  rut  Iti  suni- 
vance  du  gonvmn'iiu  nt  «le  rOrléanais,  el  eu  «',\tM\.i  la  t  liarjrt» 
après  la  mort  de  son  porc.  J  ai  eHpûi'é  peudant  Iongtemj»s  poinoir 
dminer  quelque  étendue  A  w  noUoe  historique ,  mais  eet  espoir  a 
été  frustré;  sur  les  trois  filles  «pi'ii  a-bûwées,  les  deux  dernières, 
mortes  depnis  peu,  n'ont  pu  me  rien  dire  d'important  à  cet  ^ard  ; 
sa  veuve,  peut-être,  quoique  excessivement  âgé*'  lorwjue  je  lui 
ai  ('tr»  préseut*'",  aurait  pu  riio  donner  (|iielqu«'5  détails  iutères- 
sants  ;  rnnis.  h  cotte  «'poquc-là ,  je  ne  s(iiit;eais  pas  encore  à  écrir»' 
rhist«»iivde  iiiauiuisiu,  et  jeae  lui  ilemiuultii  aucun  rcuscigaemeut 
à  cet  égard.  Depuis,  le  cliàteuu  de  Gourteilles,  où  il  a  vécu,  qu'il 
A  habité  longtemps  et  où  il  est  enterré ,  ayant  été  abattu,  ses  ai^ 
cliives  détruites  ou  dispersées,  j'ai  dîk  eherdier  ailleurs  ce  qui  le 
('()nc(>niait.  Un  olnumach  de  la  noblesse  et  de  la  cour  m'a  fourni 
la  date  de  sa  uaisMuice:  un  uuti-e  ma  appris  qu'il  avait  été  colonel 
du  régiment  de  Navariv.  J'ai  vu  dans  un  troi«iènie  qu'il  «rait  été 
numnu'>  Mjar«*chal  de  camp. 

Par  mes  relations  de  famille,  je  connaissais  le  nom  de  fille  de  sa 
femme,  mais  j'ai  ignoré  ses  noms  de  biqitéme,  aussi  Inen  que  la 
date  de  son  mariage;  je  sais  done  seidement  qu'cUe  s'appdait 
nuid«noiselle  de  Giurteilles,  6Ue,  je  erois,  d'un  président  du  Par- 
lement de  IkHien  ;  elle  était  fort  riche,  et  apporta  en  dot  la  magni- 
fique terre  de  Courteitles,  située  près  de  la  petite  ville  de  Vemeuil, 
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Dp  I778à  ITM.     départetoent  de  l'Enre.  De  ce  muriage  sont  nées tnn»  filles,  et  un 
Ij^irçoii  mort  en  venant  au  mondé. 

1.  >.  d«'  Kochecliouart,  mariée  au  duc  d«  Pieuiies,  devcuu 

duc  d'Aumout  après  la  mort  de  suu  père  ; 

2.  Alexandrine-Bosalie  de  Rochechouart,  mariée  an  comte 

de  Climoiif  duc  de  Richdieu  après  la  mort  de  son 

père; 

3.  Constance  de  Rucbechouart .  maritie  l»  au  prince  de 

Cnrpnry.  fils  sxînè  duduc  de  la  Vauguyon;  2*  au  vi- 
comte de  Cuyeiix. 

<^iant  à  la  vie  politique  du  eomte  Louis  de  Rocbechouart,  j'en 
aurais  comfilétement  Ignoré  les  détails  si  la  BiogR4»bie  des  Con- 
temporains n'était  venue  à  mon  secours,  eu  me  fournissant  un 

articlt'  conçu  en  ces  termes  :  «  Le  <;omte  de  Km-litH-boiiart,  maré- 
"  chni  des  camps  et  «frn^<i  i\n  roi .  n'ftnit  pnfnf  inifnt  (tes  pH'juijî-\ 
>•  ifiii,  ilatis  la  chninhi  f  ih'  son  ortiie,  poiit'rent  la  majoitlè  à  refmer 
»  longtemps  tout  nijunw.kement  avec  le  Tiers-Elal.  Il  fut  un  des 
»  sqtt  membres  qui  passèrent  les  pireniiers  â  la  Ctiambre  des 
»  oommnnes,  après  avoir  annoncé,  par  une  lettre  rendue  pu- 
>•  blique,  leur  projet  de  réunion  avec  les  deux  autres  ordres.  Il 
w  avait  fait  partie,  en  1787,  de  rassemblée  des  notal>le$ ,  où  ses 
«  opinion!^  h'hAmhs  «étaient  déjà  connues.  Cet  honorable  citoyen 
M  mourut  rm  mois  de  juillet  1791  (i).  » 

J'ai  souligné  les  mots  ipii  portent,  dans  cette  courte  notice  .  le 
eachet  de  l'esprit  d'un  soi-disant  ù'ifralume ,  avec  lequel  on  a 
abusé  tant  de  e;«is  sons  le  gouvernement  de  la  Restauration.  Le 
comte  de  Roebechonart  ne  tarda pasÀ  s'ap»cevoir  de  la  faute  qu'il 
avait  commiate  en  abandonnant  les  privilèges  ifgmu  de  son  ordre , 


(1)  BiCfgrapbie  des  Conlcmponùa»,  par  Norwin».  t.  XVIU,  p.  iok. 
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seul  contrepoids  aux  emportements  de  le  démocratie,  en  v'alliant    De  l'Hit  à  vm . 

nve<;  tl»?s  gens  qui  voulaient  autre  chose  que  la  rVfornif  ralsoii- 
unUo  f't  f^nuluelle  de  certains  abus;  aussi  se  ti'ouva-t-ii  bientôt 
«(ans  lii  ii(''rfv<sité  de  se  s*^parer  d'une  assemblée  dont  les  actes  piV-- 
cipités  ,  \h:u  réllêclus  par  <|uelque&-uiis  de  ceux  qui  y  coopérè- 
rent, amenèrent,  avec  une  nipîditâ  rAvotutionnaue  bitument 
«flrayante,  le  destruction  de  la  royauté,  iniis  tous  les  épouran- 
teUes  nudheors  qui  en  furent  la  suite.  L'excuse  de  H.  de  Roche* 
chiouart  et  de  certaiiis  autres  grands  seigneurs  (jui  partageaient 
ses  opinions  puliti<pies  est  diuis  ce  peu  de  mots  :  Ils  étaient  des 
réibnnateurs  de  bonne  foi ,  et  les  autres  uniquement  des  révolu- 
tiumuiires. 

Ce  chef  de  notre  maison  mourut  donc  en  t79l,  comme  il  est 
dit  plus  haut,  âgé  seulement  de  quarante-sept  ans.  J'm  oui  dire  à 
^«s  filles,  et  même  à  l'un  de  ses  gendres  (te  due  de  Riehélîeu),  que 
If  chagrin  de  voir  la  tournure  sinistre  que  prenaient  les  affaires 
publiques,  uni  aux  concessions  inutiles  qu'il  avût  cru  devoir  Sûre, 
hàla  les  progrès  d'imc  maladie  qui.  sans  cela,  yiouvait  Hre  prom{>- 
ti'ment  guérie.  Avec  hii  s'ét*'i^,'iiit  lu  seconde  liranrhe  aînée,  ou 
plutôt  le  second  rameau  de  la  Lraiicbe  aiuée  de  notre  maison.  Le 
titre  de  chef  de  nom  et  d'armes  des  Roehechouart  passa  un  instant 
àmon  père,  comme  seul  restant  de  la  branche  dé  Jan,  troisième 
nuneau  de  la  branche  aînée,  pour  revenir  à  moi  après  sa  mort  et 
celle  de  mes  trois  frères  ainés. 


— 
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.  BRANCHE  DE  JARS, 

ISSUE  &E  CPLLE  DES  9BIGMEDIS  DE  CBiNDENIKI. 


Ce  second  fils  de  Jeaii  de  Roclieelioiiart)  premier  seigucur  de  i4M,à 
('lumdf  nier,  cl  d'Âone  de  Chaunay,  naquit  en  1451  ou  1452. 11 
(Ji  it  le  titre  de  seigneur  de  Jars  el  do  Bréviandes,  après  le  partage 
qu'il  Bt  des  bieus  tle  ses  père  et  mère  avec  son  frère,  aîné 
en  |48d  seutemeot,  et  vint  s'étabttr  en  ^Berri,  où  la  terre  de  l«n 
est  située,  et  dont  Aelle  brandie  de  la  femille,  qm  nilMisIe  m- 
core  ai4cNird*hU|  prit  le  nom,  et  chaigee  m»  éen  d'une  bocdiu» 
d'azur  chargée  de  huit  besants  d'or  (1). 

Le  22  jfiiivicr  14^)4,  il  épousa  Anne  de  Bigny,  lillo  de  (Charles  de 
Bigny,  seigneur  d'Aisnay,  et  de  Jeanne  Anmite,  dame  de  la  Gorae, 
eu  Auvergne,  dont  il  eut  : 

1 .  Guîlbume  de  Rochechouart,  fib  unique,  ^  suit. 


(1)  UF.  AnHlDw.  t.  IV,  p.  MB^Voir  lia  la  dn  aeeond  fohoM de  kprtwnie. 

biitoiiv. 
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Iki  tW4  à  iwj.       Il  mourut  quelque»  mois  seulemoit  après  la  néissance  de  sou 
fils,  en  1407.  Sa  veuve  se  remaria  au  bout  de  Tan,  comme  il  est 

ilit  dans  !«^^  Mémoires  de  son  fils,  à  Pierre  de  Ikmiiny,  seigiHMir  <!<• 
Moret-pri-HdUrhonnais  (l).  Il  paraît  que  le  faible  »Hat  de  «luk^  d»- 
ce  premier  seigneur  de  Jars  IVloigna  iIp  In  (■.•irn«'re  des  arme»; 
aussi  ue  trouve-t-ou  aucune  trace  de  ses  services  militaires 


De  1197  à  IfiOS.  17 .  CîViLLAW  mm  BiKHECHOCART ,  seigueui*  de  Jars  et  de 
Brr^viandes,  etc..  pi'cmier  maître  d'hnti  l  du  l  oi  Cliarîes  IX,  après 
avoir  <'t*i  précédemiiienl  piuverueiii'  de  ci'  piiiii  i'.  lorsipif,  du 
vivmit  de  sou  père,  Henri  il,  il  s'uppeiait  due  d  (h'léans;  il  tut  «mi 
mAme  temps  gouverneur  de  ses  frères,  les  ducs  d'Anjou  et  d'Alen> 
çon,  cbevalier  de  Tordre  du  Roi  et  gouverneur  de  Vincennes.  11 
se  ren^t  égalonent  reconunandable  jNir  sa  valeur  et  sa  prudente 
oonduHe  dans  les  emplois  qu'il  eut  à  la  guerre,  aussi  bien  que 
dans  ses  cbai-ges  à  la  Cour.  Il  fit  liommapp  de  sa  terre  de  la  Brosse, 
mouvant  de  l'aHtnye  de  Sniiit-Mt'siiiin-lc/.-<)r!é.-ras,  à  l'abbé  Frail- 
çois  des  Mouliu.s,  graiid-aumùiiier  de  France,  eu  1519  (2). 

Il  épousa,  eu  pirmières  uoces,  Louise  d'Autry,  dame  de  la 
.  Brosse  etde  ChâtiUon-le-Roy,  fille  d'Ithier  d'Aulry  et  de  Philippiiie 
de  Hhmfin;  die  mourut  le  28  novembre  1839,  kissBiit  quatre 
enfants  : 

1.  François  de  Boebeehouart.  qui  suit: 

2.  Louise  d»*  Roebeehouart.  dnme  de  Boitenux,  mariée,  [m- 

uoutml  du  5  mai  1541,  avec  Clitules  de  laGrouge,  sei^ 


(1)  U  P.  AnNioie,  Moréri,  «te. 
(S9  Lb  p.  Amelne,  Mbréri. 


HJSTOiBB  VB  LA  MAIMN  W  l(OCHBqiOUA«T. 


S61 


gneor  de  Montigny,  gouverneur  de  la  Gharité-ctur-  OslumSMK). 
Loire; 

5  et  4.  Jeanne  et  JMarie  de  Rochechoiiaii,  religieuse»  à 
Montargis. 

Il  se  remaria,  le  25  juin  1544,  avec  Antoinette  d'Yaucouii, 
veuve  d'Antoiae  de  Ksedeu,  et  fiUe  de  Jean  d'Yauooint  et  de 
Marie  d'AUteviUe,  dont  îl  eut  : 

1.  Guy  de  Rochechouart.  S4>igiipur  de  Châtillon-le-IWy,  qui 
a  fait  la  branche  dtî  t  o  imin  ; 

â.  Joacbime  de  Rochechouart,  qui  épousa  :  1°  ptii'  coutnit 
du  14  février  lo65,  Antoine  de  Mesoil-Siniou ,  sei- 
gneur de  Paracy  ;  2^  Charles  liartel ,  seigneur  de 
Raones  et  de  Bacqueville; 

3.  Anne  de  Rodieeluniart,  accordée,  le  50  juillet  1864,  à 

Claude  de  Laporte,  seigneur  de  la  Pesselière  ; 

4.  Jeannp  fïf  Roehrchouart,  niai'iéc,  le  9  décembre  1566, 

à  AilriL'ii  des  Noyers,  seigneur  d'Ry^n'illc,  etc.; 
i».  iVltuguerite  de  Rochechouart,  umriée  :  1°  en  1575,  ù 

GuiUaunK  AUégrin ,  seigneur  de  Valence ,  etc.;  9*  à  * 
Guillaume  Perdriel,  seigneur  de  BanlNgny  (1). 

Tehi  sont  les  renseignements  uniquement  généalogiques  qui  me 
s^tnt  fournis  par  les  tleiLx  (mf»^iirs  d'où  ils  sont  extraits.  Je  n'aurais 
rien  à  y  ajouter,  UialgtX'  la  iougno  t'xistrnco  do  ce  vieux  ci  lirave 
chevalitîr,  si  lui-même  ne  uie  pi*ocurait  les  moyens  d'entrer 

dans  plus  de  délaili  mr  kt  fiûts  qu  le  .cnneonent,  et  qu'O  a 

tnoumie  à  sa  fiMnSle  dans  des  Mânoîres  U»^ 

se  tnmvent  reproduits  dons  la  grande  eidleetioii  des  Mémoires 


(1)  Le  P.  àBMiaw,  IkiM. 
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De  iWJ  k  1568.    pour  servir  à  riiistoin  de  FnuÉoe,  mise  en  ordre  par  HM.  Petitot 

cl  de  Montmerqué. 

Ces  Mémoires,  coriteuiuit  certains  détails  de  famille  a&f.ez  iiiipor- 
Uuits  à  faii'e  cuniiaitre,  parce  qu'ils  étublisseut  d'une  muuière  pré- 
cise l'état  de  notre  maison ,  lorsqu'ils  lurent  écrits,  rensdgnent  en 
même  temps,  quoiqu'un  peu  en  abrégé,  sur  les  prineqianz  mâh- 
dents  de  lu  vie  ai  bien  remplie  de  ce  chevalier.  Je  vais  en  trans> 
rrire  ici  les  |)assage$  les  plus  intéteSBants,  comme  faisant  partie 
des  actes  et  titres  de  famille,  sans  eomptpp  qu'ils  nécessitent  plu- 
sieurs reotificatiniis  dans  quelques  dt'  tails  mal  rendus  par  l'auteur, 
ou  qui  lui  étaient  iiicouuus,  ce  vieux  brave  étant  plus  capable  de 
«e  bien-  battre  que  de  se  cbarger  de  §nm  des  vecliercbes  bsti- 
dieuses,  toujours  amuyeuses,  il  est  vrai,  mais  aussi  utiles  qu'în* 
dtspensables  pour  quiconque  se  dévoue  àécrire  des  mémoires  ou 
même  nue  sinqile  biographie. 

L'œuvre  de  Guillaume  de  RnchcoliouHrt  a  W  ensevelie  jM>ndant 
jilns  (Ir  cent  s<»ixant('  anuirs  dans  les  archives  du  château  de 
Ch«lilluii-lc'-Roy,  qui  lui  avait  appartenu.  Ce  l'ut  Jciui  Godefroy  qui 
la  fit  insérer  à  k  fin  des  Mémoires  de  Castelnau,  commentés  par  Le 
Laboureur  (1),  etd'oà  j'ai  extrait  déjà  phisiews  détails  «esêntiels. 
l'y  vois  que,  grAoe  à  une  carrièfre  qu'il  a  ptmourue  pendant  près 
flf  soixante-douze  années,  il  servit  80US  cinq  de  nos  rois  :  Louis  XII, 
François  I",  Henri  11,  François  11  et  Charles  IX  ;  c'est  sous  ce  dernier 
roi  que,  se  sentant  vieux  ci  infirme,  il  quitta  la  cour  et  les  affaires 
publiques ,  à  l'éj>oque  où  touiuicncèrent  les  pn^Tres  dites  de  re- 
ligion. Comme  il  n'écrivit  ses  Mémoires  que  poui-  sa  Ituitille  , 
apparemment,  ils  furent  soigneusement  renfennés  par  elle  dans 
un  carton  de  ses  arehives,  avec  les  testaments,  contrais,  aeties, 
titres,  etc.  C'est  donc  un  devinr  pour  moi ,  comme  l'un  des 
derniers  descendants  de  ce  vénérable  guerrier,  d'en  citer  les 


(1)  ;)*  édition  des  lAémoircs  (ie  Castduau,  t.  111.  p.  HHH. 
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ymmgu^lm^hut  nupiwtaob,  anra&les  observations  que  j'aî  mi  do-  ^  *^  ^ 
voir  y  joindre  ;  ils  commeDcent  aiiui  : 

«  Je ,  Guillaume  de  Rochechoiiart ,  seigneur  de  Jars ,  de 
»  Bréviandes  et  de  la  Faye,  fils  unique  et  seul  (1)  ht'TÏtlcr  de 
»  Jean  de  Rochecîumar  t .  jo  ntxfpiis  l'nn  de  gTj\cp  1407.  (i  jan- 
»  vier.  Un  mois  après,  ti'épaiisa  uiun  {>ère ,  dutjuel  j'en  fus 
»  senl  bérilier  (apparemment  pow  les  terres  snbstHnées,  tdles 
»  qoë  lan,  ete. )i  ^>  ^  ^^^""^  ^  Ton»,  madite  mère  se  re> 
»  maria  avaie  Pîarre  de  Bonnay,  an  nuyen  de  quoy  je  fiis 
1»  naoRy  (élevé)  avec  (3)  Charlos  do  Bigoy,  seigneur  d'Aisnay, 
»  mon  ayeul  matorncl,  jus<ju"ti  Và^e  dt'  douze  nns.  (|til'  ]<■  fus  mi» 
»  page  du  dur  FrMncoi!S  d'Augoiilènie  (depuis,  Fi'an^is  I").  ]mv 
»  le  moyeu  de  l  roni^ois  de  itocbechouart,  seignem-  de  Chande- 
m  nier,  mon  oncle  paternel,  qui,  pour  lors,  étoit  gouvai'aanr  de 
»  GAnas.  Et  tosl  après,  ledit  ttigneord'Angouléme  m'envoya  arae 
»  ses  gnùQda  dummx  an  Aost ,  euidaot  passer  las  monts,  et  toat 
»  après»  la  reync  Anna  mourut,  le  corps  de  laquelle  fut  condiut. 
»  par  mondit  seigneur  d'Angoulôme ,  à  Paris ,  et  de  là  à  Saint- 
»  Denis,  et ,  après l'enterrenn^nt  fait,  il  rspnusa  Madame  Clavide, 
»  fille  aînée  du  Roy,  qui.  en  mesiuc  Icnijis.  cspousn  Marie,  sœur 

•  du  roy  Henry  d'Angleterre ,  et  fui-ent  les  uupues  fuiU^s  à  Abbe- 
»  villa,  et,  delà,  ]a£te  dame  vint  &ire  son  entrée  et  prendre  sa 

•  oouronna  àPaiis,  où  je  sortis  hofs  de  page. 

■  it  Sis  mois  après,  Mit  roy  Louis  mourut,  et  loy  succéda  au 
1  foyanme,  moodk  seigneur  d'Angoulême,  qui  Ait  l'an  iSlAÇS^ 


(I)  Pour  qui  compia-tril  donc  «on  bère  dn  Moood  lit ,  qui  fot  arigiMur  de 
Cbâtillon-le-Boy? 

^  Ceit  «to«t  aoa  ft»  «me  qu'il  liiadiiitdin,  puisque  c'e»t  dm  aoa 
(raad-pèn. 

(3)  Notre  vieux  chevalier  suit  ici  l'ancienne  manière  de  compter  l^noée. 
Looi<  m  mourut  te  i*jaayiar  i61&.FfMiciiia  i*  fin  matA  la  «&«in  m*n»  mni,  . 
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De  Utrr h  irm.  »  et,  toet  après ,  fait  aaeré  à  Rheims,  et  fit  sod  entrée  à  Paris,  et, 
w  l'aiiiii'f'  f'iisuiti',  on  eotrapttt  ]a  cuDquestc  du  ducbex  de  Milan. 
(•  J'i  stiiis  loi-^  (le  sa  compagnie,  qu'il  (înima.  depuis  qu'il  fut  roy. 
M  à  >l.  UeiK-,  luistai'd  de  Snvoie,  et,  après  Ui  bataille  de  Marignaji 
»  el  ladite  cuuquestc  faite,  le  Roy  envoya  inoudii  seigneur  le  bas- 
»  tard  de  Savoie,  arec  six  cents  hommes  de  cheval  et  six  mille 

hommes  de  pied,  an  service  des  Vénitieiis^  pour  leur  aider  à 
«  reprendre  Bresse  (ilrescia)etVéromte,  que  l'empereur  Hazimi- 

lien  tenoit.  Et  estiint  ledit  Bresse  nssit^gé,  ledit  Empereur  vint 
"  avec  grosse  armée  qui  fit  lever  le  siège,  et  se  retira  l'armée  du 
n  Hoy  insi[ties  m  Milau,  où  avoit  intelligences  ledit  Empereur,  dcs- 
»  (|uelles  ne  put  avoir  faveur  et  se  relira.  Et,  depuis,  le  seigneur 
"  J.-J.  Trivndee  alla  r'assiéger  la  ville  de  Bresse,  qui  fut  lieule- 
»  oant  du  Roy  eu  ladite  armée,  et  fut  rendue  la^te  ville  par  com- 
»  position  et  mise  ès  mains  des  Vénitieus.  De  là,  aUasmes  au  si^ 
M  de  Yéronne.  «pii  tint  six  mois,  et  après  se  r^dit.  Ge  ffût,  fut 
"  remise  ès  maius  ties  Vénitiens  et  les  gamiiwns  assises ,  je  m'en 
<'  ri'\]m  cti  France  trouver  le  besturd  de  Savoye,  qui  me  retint  de 
»  SI  )ii;ii>oii. 

I»  Ku  fi:  Uiups,  dernier  jour  de  février  I5t7,  UHMpul  n  Ambuise 
»  monseigneur  le  Ikniphin,  qui  fut  nommé  Français,  etfîit toDU sur 
«  les  ibiits,  au  nora  du  pape  Léon,  par  le  due  dllrbiii,  son  ne- 
»  veu  (1),  lequdi  espousa,  le  lendemain,  mademoisetle  de  Bou- 

•  logue,  du(piel  mai'iage  est  issue  madame  Catherine  de  Mt'iVn-is, 
»  à  pirsj'ut  revue;  et.  pour  les  solemnitez  susdites,  furent  faits 
grands  tournois,  «lesquels  je  fus  avor  la  bande  de  M.  le  bas- 
»  l4»rd  de  Savoye;  et  bientost  après  vl.'»2(>),  le  Roy  et  le  roy  d'An- 
»  gleterre  se  vii-eut  à  Ardres  avec  grande  magnific^we  ;  puis 


(1)  Je  n'ai  trouvé  dam  Mcone  hUtoira  ds  flna«ois  1"  las  détails  qu'on  lit 
ksi  MTladstedelapri8Hnce«llelispi£nieda  ftlsslnéde  nanc<Msl^,  mort 
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après,  eu  to2t,  ledit  Empereur  assiégea  Mézières,  au  muyeu 
de  quoy  le  Roy  le?a  une  grands  aimée  pour  lure  lever  ledit 
Mége»  et  èomna  charge  k  M.  le  eomte  de  Brienne,  Charlee  de 
-Lazembourg  ;  de  lever  cent  hcounee  d'armet  et  Vjuatre  cents 

chevau-légers  :  ce  ([ii'il  fit  aisément,  car  il  estoît  grand  sei- 
gneur et  bien  aim«'';  lequel  lur»  retira  d'aiipivs  M.  le  bastard  de 
Savnye ,  pour  lors  graud-muitre  de  Frauce,  et  me  promit,  ledit 
couite  de  Brienne,  de  me  faire  son  lieutenant,  ce  qu  ilueput 
pour  lors  faire,  parce  qu'il  en  avoit  pourvu  son  frère  Bastard, 
êgt  de  soixante-dix  ttis;  cependant,  il  me  donna  son  enseigne 
»  et  k  condmtade  ladite  oompsgnîef  pour  cause  de  la  viriUesse 
»  de  sondit  lieutenant.  Cette  armée  levée,  le  Roy  lem  (1)  le  siège 
•  dudit  Mézières,  et  entra  en  Hainaut,  suivaut  l'armée  de  l'Empe- 
»  reur  jiuqnes  à  Vdenctennes»  et,  de  là,  tira  à  Mesdin,  qtù  fut 
»  prise: 

»  Ce  iuit.  ledit  seigneur  rompit  suu  armée,  et  fut  r^uite  la 
>•  compagnie  du  comte  de  Briemie  à  cinquante  hommes  d'annes 
■  ordinaires,  et  ftis  eâmfjé  avec  hi^te  conqiagnie  à  Térouenne, 
»  où  je  demeurai  tout  Thyver.  L'an  1195,  l'Empereur  mit  le  aiége 
«  devant  Headin;  après  avoir  ététrob  semnincs  devant  et  ne  la 
»  pouvant  prendre,  il  leva  le  siépe.  et  tira  vers  la  frontière,  où  il  fit 
>■  beaucoup  de  maux.  Je  fn.s  mandé,  estant  audit  Térouenne. 
.  pour  rumeuer  la  compf^ie  au  cauip,  où  estoit  mondit  sieur  de 
»  Brienne,  et  pasn  l'acmée  de  l'Empereur  la  rivière  de  Somme, 
«  à  Bfeay,.oùestoitpourlom  lientensihtpoiirleltoy  M.  de  hTr^ 
»  moniUe,  lequel  envoya  M.  de  Pooildiemy  .avec  trois  oenb'honnnes 
w  d'ormes  pour  condu'u'e  et  mettre  le  S'  de  RocbcbanMi,  avec 
»  sa  compagnie  et  autres  bandes ,  dedsns  Montdidier,  pour  la 


(1)  C'est  foin  ietxr  qu'il  fallait  dire,  pour  éviter  toute  confwïion  4w  reste,  la 
valeur  de  Ba|ard,  qui  cummaiidnil  à  Méxiëres,  contribua  plus  a  la  levée  du  aiége 
qu*  b  tanUf  teBowt  nmanA  pwlt  loi. 

M 
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De  UOT«  tâttd-      »  garde  d'icelle,  duquel  nninbrr  j  Vtnis  nvrc  ma  charge;  à  notre 

•  retour,  nous  fûmes  chargi'^s  pnr  les  cuuemb,  qui  estoieut  toute 

•  leur  cavalerie;  après  avoir  soutenu  plusieurs  charges,  nous 
»  iiikiM»  coolnnats  nom  retirer  svec  peo  de  perte,  ds  qniiue 
»  ou  vingt  bonuim  d*«nnes,  qui  farentprisavec  H.  deCaiwpIe, 
»  oeveu  de  M.  de  Poiidi*emy,  et  Tut  priie  k  vOIe  de  Montdidier. 
»  Aprt-s.  le  seipîinir  de  Rrioniu'  fut  envoyé  avf't*  sa  compagnie 
»  dedans  Guise,  pour  la  gnnle  d'icelle,  parce  que  les  ennemis 

•  tiroient  de  celte  part;  ils  assit-jj^Tcnt  le  clulteau  de  Bubuiu, 
■»  qu'ils  prirent ,  et  n'osèrent  s'arrêter  à  Gui»?,  attendu  la  grande 

•  Ctoîdenr  qui  pour  lors  cstoit;  ce  fut  à  l'époque  que  les  bleds 

•  gelèrent  A  la  Sûat^Marlin.  Les  euneiniseslaiil  retires,  noosr»- 
»  primes  sur  aux  ledit  Bolteiiif  et  le  sire  de  là  TnbiKmiUe  se  retira, 
»  et  demeura  mondit  S'  de  Brienne  lieutenant  pour  le  Roy,  et 
■  je  demeumi  tonjoiip?  nvcc  luy  en  la  charge  susdite  jusqu'à  ce 
»  (fue  In  |Viix  lut  conclue  (152G},  au  moyen  de  <ino\  me  retii-ui 
»  duus  ma  uiiùâou  pour  regarder  à  mes  tiliuire^  et  dettes  ;  je 
»  quittai  ladite  charge ,  et  fw  en  rqws  l'eapocs  de  ifiz  m,  que 
»  FEtepereur  aletsdrem  de  reebef  une  armée  pour  venir  en  Pr»- 
^»  venee  (1$36)  ;  le  Roj,  pour  aller  contre  Iny ,  fit  ploatnrs  Ijandes 
tt  de  gens  d'annes  nouvelles ,  et  en  donna  cinquante  à  H.  de 
»  Nevers,  cinquante  à  M.  de  Vendfi<mie,  cinquante  à  M.  le  marquis 

•  de  Rothelin,  finqumiteà  M.  de  Longueville,  et  les  poiu^rut  de 

•  chacun  un  iieuteuaut.  Lors,  M.  de  Nevers  m'envoya  sou  ea- 
»  leigne  jusques  en  ma  maison,  et  oomniiwioo  pour  luy  lever  sa 

•  compagiûe,  ase  finsanl  entendre  qu'il  m»  SveoH  nienz  à  l'anre- 
»  nir.LaBoyravoitpoarrupourlieuteiiaift  dusieurd'Orades.  Je 

•  mcnailadite  compagnie  complète  eu  Avignon,  où  le  Roy  dreaaa 
>•  son  camp.  Cette  compagnie  fut  levée  six  semaines  seulement 
"  après  la  commission  qui  m'en  fut  dépcschée;  elle  lut  trouvée 
»  fort  belle  et  complète  ;  ce  qiu^  voyant,  le  sienr  (l'Orniles  ne  vou- 
»  iul  accepter  i'caluL  (de  lieutcuaut),  et  je  deuieui'di  iieuteuaut 

•  de  ladite  compagnie. 


k  L'Ëmperenr  s'cstaiit  retiré,  le  Roy  m'envoya  avec  ladite  oompa-     d.  i  vm  4t  i  ôas 

•  gpeenPicamlief  la  raute^it  un  peu  longue,  parce  que  le  aiége 
»  «DU40vanlPénuie,lM|iMl  ftit  leré.  Estant  ^fortî delà n>- 

•  tMttft-da  ]*Baip«ff«itr,  et  peu  de  temps  apiès,  les  pri^ 

•  veattirestnt^tredet  IkotSIiants  à  leur  faveur  (à  leurs  chds  et 

•  noinm(*^  pnr  rnx  ) ,  c nmmp  lodit  S'  »lo  Nevers.  »  C'est-è-dire 
que,  H  Hpros  la  liéwissiou  du  sicui-  (l'Onidcs,quiavaitétédésiLmé  par 
le  Roi  pour  èbre  lieutenant  de  M.  de  Nevers,  ce  premiei  avait 
choisi  pour  cet  emploi  son  enseigne,  GiuUmune  de  Koclteatiouiu't, 
qui  emdt  it  dfligemiiieBt  levé  et  formé  m  eompegnie  ;  e'élMt  la 
jnitft  vécMapeme  d'un  pareît  ferrice;  «  Ce  dent  le  Key  fat  many, 

•  Pi  il  leur  esta  tous  ceux  <[a'iU  «voient  mis  et  tewenlHlIa 

•  d'autres,  il  donna  à  M.  de  Nevers  M.  de  Dompierre.  Ce  voyant, 

•  je  me  retirât  vors  If  Roy,  qui  me  retint  près  m  personne, 
»  me  mettant  en  l'('st<it  des  gontilsIiommes-servuiiLs  où  j'ayservy 
»  longtcm|)6  ordiuutreaieut.  Lt  me  iit  ledit  S'  du  ^ievers  «un 
»  ehatobeUan,  otae  quatre  cents  fianea  d'eifaa  (d'appoinleinienti) 
>  oteiaq  dievaiix  défrayes  et  quatre  -vabto.  Lofs  me  ooauMiida 
»  la  itoy,  estant  à  Grenoble,  m'en  aUer-  en  Kedmonft  «rea  M.  le 
»  Dauphin,  pour  faire  leyerle  siège  de  Pignerol  et  InTai  dfifmiMi 

"  Le  »i<^*gclevé  (irj57),  le»  ennemy^  furent  diiissés  jusques  àllon- 
»  talier:  etcp  fait,  le  Roy  vint  on  l'if'«!mi>nt  et  di-  là  dt'-pescha  le 

•  cardinal  de  Lorraine  et  M.  le  graiid-maitrc  de  Moutuiorency, 
»  (MMtr  aller  à  la  Tents  (Leueate),  près  de  Perpignan,  pour  ttailtr 

•  qaelqoe  aeeoid  STOc  Crenca  (I),  grandrtNasmandeur-nii^  de 

•  VBtpÊffudf  etie  sleor  de  Graiidnlia,  ooasinia  de  l*£mpei«ir.'.Le 
»  Hoy  naeooMMOida  dateur  In»  eompesnie;  au  ictoar,  maBdit 


(1)  Ce  nom  «st  singuli^xcmeitt  esU^pié  pu  notre  vioux  chevalier  :  i«  pKsii- 
pSMatUM fBÎ seeompagm GtaaMlk  «ixoaaltaMBf  dsltacais,  hl  éan 
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Dfl  MUT  à  ifiMB.    ^  seigneur  grand-maistre  (Mootmoreiiey)  (lit  ftàt  ofWDestable  de 

•  Fronce. 

»  Après (liS8),  le  Pape,  le  Boy  et  l'Empefeor  se  troiivèieiit  près 

«  Nice[KJur  traiter  (pielque  accord,  et  ne  se  virent  ni  l'Empereur, 
»  ni  le  Roy.  nt  î^e  départirent.  Le  Pape  s'en  retourna  à  Rome,  et 
■>  rEni[M'ri  ur  vint  m  ses  g»ilères  à  Aipies-Mortes.  où  se  trouva  le 
>•  Hoy.  qiii  le  re<,ut  lionombleraent,  et  serabloit  qu  ils  s<'  chercha**- 
»  sent  d'amitié  d'une  poil  et  d'autre.  Bientôt  après  (1538),  l'Kna- 
perenr  passa  parla  France  pour  s'en  aller  en  flandxes»  où  <«&  le 
»  reçut  honorabliHiient  partont,  et  tost  après  la  'guerre  reooni- 
M  mença.  Le  Roy  dres.sa  deux  gr4)s.ses  armées  :  l'une  à.PerpigUui, 
I»  que  monseigneur  le  Dauphin  conduisoit,  où  le  Roy  me-  com- 
»  manda  «rallcr  ,  l'aiitn»  fut  envoyée  à  Luxembourg,  qrie  oondni- 
»  soit  moaseigueur  d  Urléans  ;  et  l'an  après,  mondit  Sire  lova  une 
»  autre  année  où  U  cstoit  en  personne,  et  lut  eu  Uuinaut,  uu  il 

•  jwitla  TÎlle  de  limdrecy  qu  U  fortifia,  et  me  donna  la  charge 
»  d'une  partie  de  la  fortification.*  Voilà»  pour  la  seotnide  fois» 
Guillanme  de  Roebe^mart  trarenant  k  France  d'une  extrémité 
à  l'autre  ;  de  tpielles  difricultés  et  de  qudles  dépenses  devaient 
èlrf  H  cotte  t^po(jue  dp  pareilles  ivmi!"s»'s.  sans  compter  le  temps 
«pi  on  (levuit  y  eiii[ilo\ cr.  «  Ineonlincnt,  l'KiijpcnMir  la  vint  nissi»'^ 
»  ger.  Le  H«^»y  s  esUuil  retiré  avec  sou  année  dans  ce  |>«y  s,  la  nis- 
M  sembla  soudain  pour  venir  secouur  ladite  ville  ;  il  vint  se  loger  ù 
Il  CbâteaiioCainbreais»  y  attendant  la  bataille  et  les  forces  de  TEm- 
»  p<»eur,  pendant  trais  jours,  et  n'y  aurait  eu  nulle-pettef  mais 

•  auroit  toqours  gardé  l'avantage  sur  son  «memy.  Eii  ibM, 

•  l'Empereur  dressa  une  fort  grande  et  grosse  armée  avec  le  ban 
»  d'Allemugue  et  toutes  les  forces  de  l'eriijHre,  et  vint  en  France. 
"  prit  Commère  y,  Liyny-en-Rarrois,  et  vint  assiéger  Saint-Dizier. 
»  où  il  demeura  t^uai  aule-ti'ois  jours,  qu'elle  fut  prise  par  compo- 
M  sitton.  '       .     .  ... 

»  Lonle  Roy  me  dépescha»  avec  le     de  Bquiière,  pournous 
•»  en  aller  avec  M.  de  Nevers  dedans  Ghaaloits»  attendant  y  anNnr 
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1.  le  siège,  et  cstaut  là,  M.  de  Nevers  et  autres  cupituines  rnlvisèrent  De  iWI  «  nm. 
»  de  ai  euvoyer  en  poste  vers  le  Roy,  cpii  esloit  p<iur  loi-s  à  ViHei"»- 
>•*  Cottevets,  pour  luy i^monstres  la  néoeanté  etce  qu'il  finsoiïponr 
»  la  garde  de  ladite  ville,  et  anny  pour  conduire  un  moine  espu- 
t>  gaalcpn  &iaoit  quidqne  ptalique  pour  la  paix.  Ayant  obtenu 
»  partie  de  ce  que  j'uvi^  demandé,  m'en  i-etouniay  à  Ovuiluns. 
H  Le  lendoniaiii,  rEinpereiir  vint  passer  pni  cît  viint  la  ville  et  vint 
Si'  lopiT  à  la  i>(ii-t(''(>  lin  caiiùii-,  il  df^lopea  U;  lendemuin,  dès  le 
■•  |)oiutdu  jour,  pour  venir  li-ouver  l  urmée  du  Roy  qui  étoil  à  JiUou 
»  (JûUon}.Ce  voyant,M.  de  Nevers,  partit  de  ladite  ville,  pour  s'en 
»  àSLet  audit  lak»,  avec  deux  cents  hommes  d'armes  et  q[uatre 
a  .  mille  luimmes  de  pied,  pour  se  trouTer  à  la  bataille.  Néantmoinss 
»  TEmpereiir  ne  nous  voulut  assaillir  et  {hissu  outre  ù  Epemay,  et 
>'  fut  fait  accord  enli-e  l'Empereur  et  le  Roy;  à  nion  i-elour, 
»  ledit  seigneur  (1)  me  fit  son  maistre-d'liôtol  ordinnirc  .  »■! 
»  m'envoya  on  I.on-nine,  ù  Toul,  V«Tdun  et  Mi  lz.  |»)ur  quelqiu-s 
n  aflaires,  et  je  vins  le  retmuvcr  eu  Bourgogne  ^^l.'>47j.  Me  partant 
»  de  là,  le  Roy  comineuçoit  à  estre  malade  et  s'en  revint  à  Ram- 
»  bouillèt,  où  il  décéda,  et  luy  succéda  à  la  couronne  M.  le  dau-  . 
t»  phin  Henry  11,  àprésent  roy  (S),  lequel  me  retint  à  son  SOTvke  eu 
B  mesme  état.  Je  l'accompagnai  à  son  sacre  à  Rlieims;  de  là,  il  vi- 
»  sita  toutes  les  frontières  de  Picardie  ft  de  (!!rain|»i]LriH'.  l/aii 
«  après,  il  alla  visiter  les  pays  de  Piedinont  ;  j»'  lis  tout  ce  voyage. 
»  Quelque  temps  «pi-ès,  la  guerre  recommença  entre  I  taupereur 

•  et  luy  à  Pâme  et  autres  fieux  des  finintières;  aknis  kRoyleva 

•  une  grosse  armée  pow  aller  en  Allemagne  ;  et  luy  estant  à  Saiv 
M  rebou^  {^^SSSl^  il  me  renvoya  à  Nancy  et«n  Lorraine  pow  cer- 

•  tainesaSjûres  ^négoces.  A  son  retour,  yaUai  le  trouver  a  bode- 


(1)  Le  roi  François  I*'. 

(a)  GeUe  fbna»  indiquenit  que  Guillaume  de  Bochechouart  b  commencé  à 
tein  M  Mtawim  apHS>  Tè|M  de  HeBri  U. 
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no  riOMttfe  M  Ul  MàM$  M  ttOÊMÊMA». 

Dei%97àl&6{).     0  (nar,  à  Luxembourg,  et  de  là,  j[>assant  par  ledit  paya,  il  alla 
»  prendre  Damvilliers,  Montmédy  et  Ivoy.  En  l'an  d'après  (15S3), 

•  TRiinperturlmimegniBaeangaéeetttniégeaT 

•  dln,  et  le»  prit.  Le  Roy  lera  tmsj  une  fort  grome  année  peur 
»  aller  contre  lay;  «'celant  mis  en  campagne,  TCmpei-eur  se  retiia 
«  vers  Cniubray,  ayant  toujours  !<"  Roy  h  sa  queue;  il  se  retira  à  vh 
-  fort  près  Valenciennps.ni>  lui  fut  présenté  la  bataille  ét  tiré  ca- 

noniiades  dans  sou  fort,  iVoù  Ic^  enuemys  ne  voului-eut  oncqiies 

»  sortir.  Le  Roy  se  retira  avec  son  anin^e,  rhy\'er  approchant.  Et 

•  l'an  suivant  (l'*Ki4),  le<Iit  scigueur  Uoy  ievuiine  belle  année»  et, 

•  en  t>enonne,  délibéra  d'entrer  dans  le  pays  ennemy  par  le  cwlé 
«  de  Liège,  asnégea  et  prit  Dinan,  Bovine»,  et  de  li  ae  tetini 

•  près  le  piiy.sde  Ilainautetà  Rtnche(Ritehe),  ^*Haajt  en  ruines, 

•  et^^nt  à  grandes  journées  ju.<W|ii*i"i  riweea*ur»^n  ('ftinbresis, 

•  pour  recouvrer  des  vivras  dant  il  avoit  lK?soin.  De  là,  il  m'envoya 
»  à  Sjùut-Quentiti.  ù  [NM-oniie,  à  Corbie  et  à  Amiens,  et  l'allayre- 

•  trouver  près  llesdui.  De  là,  ledit  seigneur  tira  vers  le  château  de 

>  Renty,  l'Kmpereut  nouaoostoyant  toujotirsè  deux  lieues  |»^6s, 

•  avec  groœe  année  oft  il  estait  en  penranne,  et  ne  nous  osa  aa- 
w  saillir. 

«  Le  Roy  alla  assi«^ger  ledit  Renty,  qui  fut  battu  par  deux  jours  ; 
»  l'Euiporour     vint  Ingor  h  une  lieue  prè^  de  }h.  pour  soutenir 

Inilitf  pl.'icf,  ft  ces-sii  la  batterie  dudit  Henty,  a»  tims  jour,  par 
i  tante  do  poudre  ;  le  quatrième  jour  après,  l'Empereur  envoya 
«  quelques  arquebusiers  pour  gagner  te  ]i%is  de  la  forest  de  Pou- 
»  camberg  et  gagner  (s'emîMrer)  ledit  bois,  oé  qu'ils  firent.  Le 
»  lendemain,  TEmpereur  se  mit  eni  bafaille  ponr  venir  y  loger 

on  Inen  pour  bailler  la  Itataille  ;  le  Boy  pareillement  se  mit  en 

>  ordre  pour  l'attendre,  et  vint  l'avant-pirde  de  rFmpereiir  hors 
«  du  bois  :  elle  fut  chargée  et  renversi'-c  ,  k-  logis  et  le  hois  furent 
»  regagnés,  où  il  fut  défait  vingt-deux  enseignes  «le  gens  de  pied 

•  et  quatre  cornettes  de  gens  de  cheval,  etnx  pièeaa  d'arUDerié 
«  prises  et  furent  renversée»  jiu<ines  anr  le  «wp»  de  Mayie  oft 
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a  «UlHlIEiiipaBéiir,  lequel,  voyant  cela,  ««         en  «Ml  los*^»     ^  iknkwm. 

*  a««lDit  party»  eilà  se  fortilia  tolendaiMio.  Le  Roj  lui  fit 
»  oMsre  iiréMnler  la  bateilki,  pour  l*iittiier,  lim  plu^ciin 
•..4oa|W  de  eanon  en  son  camp  (I);  lequel  ne  vonlnnt  r^oi-tir,  le 
»  Roy  se  retira  prrs  Moiitivviil,  p;iive  (|n'il  avojtfauU'  do  vivre» et 
»  n'uvoit  poiuliv  j)oiir  fain>  bnttcrics  midit  cliAleau  de  Hooty. 
»  Auquel  lieu     Huy  utU>u(lit  encore  ({iialru  uu  cinq  jours,  voir  si 

*  TEmpercur  viendroit  donner  bataille,  parce  que  l'on  disnit  qu'il 
»  il*«tteiidDtt  que  irai»  mille  EquiguoU  que  le  Piwoe  d'Espagne 

*  «voit  ameiia  d'Aagleterre  yvjaoA  qu'il  n'y  venoît,  wf^kiÊoit 
••^ÈtnàAfaA  revenir,  sa  personne  «'en  fevint  eu  France  et  laiuk 
9  M,  le  conuestablc  chef  de  son  armée,  pour  huit  ou  dix  jours, 
»  et  m'en  revins  nver  montlit  srigneu»  Roy,  parce  que  j'eslois 
p  encore  quîiHior  et  temps  de  service. 

»  Après  uvuir  icelui  temps  achevé,  le  lioy  ui  u  voulu  mettre 

*  chnmbellan  de  measeigneuis  le  Dauphin,  le  duc  d'Ofléi^Mle 
p  djne  d'Angoulème,  aeé  euAmto  ;  mon  qu'il  eAl  voulu  que  je  Uaie 

*  iimflerviceekclievgedttmtiistre-â'liMd»manvofHlitm'api^^ 
»  dier  de  soixttiie  us,  a  voulu  me  mettre  eu  état  pour  à  l'fldve»- 
»  iiir  estre  en  repos.  i>  considéraut  et  que  Ix.soin  (>stoit  laisser 
»  ma  maison  pour  ledit  service,  ay  délilM^ri'  ineltre  ordre  aux 
»  {Nictages  do  mes  eui'uub,  à  ce  qu'ils  pussent  demeun*r  k  l'adve- 
»  -ipip  en  paix  ;  aussi  ay  voulu-  diflpowr  de  mon  âme,  le  iout  en 

*  It  Ibnne  de  oion  leatament. 

»  Depuis  {VSSn)t  k  «oy  Philippe  ànm  une  amàt  «t  «ial  en 


i})  Ce  combat  si  (;lurtt.'ux  pour  noi  macs  cin  Iku  le  10  «o^t  #  L«  K(ù  m- 
"^  Mfai  lajBndMnt,  le  Bsinmit,  I»  GambraiB,  st  délit  tes  impfrfpwi  à  la  bsiiill» 
«  de  Benty,  dont  cependant  il  fut  obligé  dslstar  ISsUfB.  Il  cluidiu  à  cette 
»  journtN?  d<>  eombattrc  Diarli  s-Quiiil  <ic  |K'r>oniieàBemniW,niais  l'Empsmr 
m  l'éviu.  >  (l^éMdctil  Ik'ttuuU,  t.  il,  p. 

(M  Gepctauiaflii  depab  «iflippe  II;  tt  Muattd'diwwarJllMied'AiigMem . 
Nie  de  ■«»{  imi  flt  de  CuberiM  d'AnvOK. 
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DftlUiïklSKi.    »  Picardie  et  am^ea  SainMhieiitiii:  pour  le  Moourir;  le  con- 
»  nesteble  fut  devant  ledit  Saint^enfiiipoiir  y  mettre  goU)  oà 

»  il  fut  détruit  le  jour  de  saiut  Laurent ,  avec  grand  nombre 
j>  de  s'cifîneurs.  Depuis,  fut  traitée  lu  paix  entre  lr«dits  rois 
»  (l'>fi8;,  à  condition  que  le  Roy  rend»f>it  le  Pirdiiioiit  h  M.  de 
»  Savoie,  esjKnisjuit  madame  Marguerite,  sœur  du  Roy,  et  aus.sy 
M  le  roy  d'Espagne  rendroït  les  terres  prises  dans  ks  dsniièn» 

•  guerres  ;  et  eqiottsa,  ledtt  roy  d'Espagne,  k  fiDe  du  roy  Hoory, 
«  pdr  le  duc  d'Âlbe  ;  et,  pour  solemnîser  les  nopces  (1596),  il  fut 
"  dressé  un  tournoy,  où  fut  blessé  d'un  édat  de  lance  ledit  Roy, 
»  qui  mourut  dndit  coup,  le  onzièmo  jour  «près  ;  et  fut  dom- 

•  mnjie.  |i;irrr  (jiic  rVstnit  uu  l>oii  et  licniii  jirincc.  1ci|1ip1  je  vis 
»  tn!j»n.ss«T  et  ouvrir,  «.'1  lis  uielliT»  eu  sou  cercueil  ;  et  luy  suc- 

'  *  céda  François  H,  son  iils,  ùgé  de  seôe  ans,  qui,  après  avoir 

ii  fiut  son  enterrement,  me  retint  à  sou  service,  auxdiles  charges 
»  ipie  j'avois  eues. 

*  Uès  lors  (1560),  il  voulut  «pie  j'eus  la  charge  et  gouverne» 
»  ment  de  mcssoigneur^  ses  frères.  Depuis,  ledit  Roy  mounit  à 
•  »  Orléans;  anparavnnt.  il  in'dvoit  envoyé  au  bois  de  Vincennes, 
»  dont  il  int'  fit  (  jipitaiiic  i  gi uivemenr),  ayant  la  charge  de  mon- 
>»  seigneur  d  Anjou  (i),  son  frère,  où  je  fus  jusques  à  son  décès. 
■  Auquel  François  11  succéda  son  frère  Charles  IX,  lequel  me 
»  continua  en  mesifites  diarges  et  estais,  et  de  pliis  me  fit  gen- 
n  tilhmnme  de  sa  chambre  avec  les  livrées  et  comme  les  antres 
»  gouverneurs;  &  tta^^ni  qup  je  suis  vieil,  ne  pouvant  plus 
»  servir,  et  ntissy  voyant  les  troubles  et  les  ndjtires  qui  estoient 
»  en  ce  ruy-iunn'.  tant  du  l'ait  dti  p^fMiveruemeut  que  de  la  i-eli- 

•  gion,  je  conm)eu<,'<iy  à  me  irlii'erà  mu  maison,  pour  regarder 
n  à  mon  petit  ménage,  bastir  et  édifier,  comme  ont  fiût  les 
»  anciens. 


(1)  Qui  ht  àtptM  Henri  ID. 
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*  àfitèi  «voir  fidtconnoilre  où  enipbyé  mes  joues,  je  veu  Se  IMT  à  IMI. 
»  llieii  faire  entendre  en  quel  lieu  j'en  ay  fait  le  commenoemeat» 

»  comme  tlit  est  :  niou  [^►ère  uie  laisst»  en  l'ùge  de  six  semaines 
»  avec  quatre  cents  livres  île  rente,  qui  tjstoient  ofleetez  à  un 
»  nommé  Jean  des  Cham{>s,  sur  quoy  falloit  p^iyer  à  luu  luere, 
•  Anne  de  Bigny,  par  chacun  an,  huit  viugt  quinze  livres 
»  {175  livres),  par  quoy  ne  me  restoit  plus  ipie  2S5  livres  de  renie, 
»  aons  logis  ni  meubles»  peree  que^  psr  la  eontume,  l'efeàl  «t 
»  l'ayede,  on  onde  balfistre  (I),  faiaoit  les  meubles  et  levées  MOB, 
»  sans  en  rendre  aucun  compte.  Et  si  à  présent  Icsdites  terres  va- 
«  lent  mieux,  faut  entendre  qiie  le  ^Miisseau  <1e  h\pA  ne  valoit  alors 
»  que  quati-e  bhuirs,  et  à  pré.si'ut  il  vaut  six  sols;  aussy  les  baux  , 
«  des  diioues  et  termes  est  augmenté  des  deux  ports,  et  uussy 
»  pardnsment  le  dépense.  Etsi  j'aieu  quelques  domaines  à  Jan, 
»  e'esid'édiangesenlapliisgnmdeportieydoiit  jeme8ui8aceonl- 
■  modé;  et  nonobstant  nioa  vieil  ége,  ledit  wigneiir  (le Roi)  ne 

■  me  voulut  laisssir  an  voyage  qu'il  cntrt^prit  l'an  (i),  pour 
-  aller  visiter  son  royntime,  tant  pour  faire  démoastnitton  <h'  <h 
X  reiiyioû,  que  |M)ur  voir  comme  la  justice  estoit  adniinisti'ée, 
»  eqsemhle  l'édit  de  la  pacification.  11  partit  de  Fontainebleau 
»  lo'  lundj  9  mars  dudit  an  1364,  pour  s'en  aller  en  Brie,  Cham- 

■  pagne  et  Bourgogne;  et -passant  à  Dijon,  HM.  de  Chanqide- 
»  nier,  ebefs  de  mon  nom  et  de  mes  aimes,  qui  smiient  plusieurs 
»  procez,  desquels  jeu  accorday  iûlgl4e«ac.  » 

Je  vais,  pour  un  instant,  interrompre  la  nîirration  de  ce  bon 
(•uillaume  de  Rochechouart  pour  dnimer  quelques  explications  sur 
la  dernière  phrase  que  nous  veuous  de  lire,  en  parlant  de  MM.  de 
Chandenier  qu'il  a  rencontrés  en  Bourgogne,  et  des  vin{<t-deux 


(1)  It  but  lire  baillittre;  ce  mot  «iijnirie,  en  vieux  fnuicais,  tutear,  tdmiDii- 
iRlaui  l^DMite  liim«r%e  ntiiMir. 

^  Cek  veut  dire  que,  msigié  wnljssiieé,  IsJeeM  Bai  IfsnwMni  «ns  tei 
poar  Un  M  Unt  st  laiiut  wfivk 

» 
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de  ltochgcïiOB«gVCli>ii<feoMT  avec  Smann»  d»  Hé^,  Mpccinière 
femme,  et  avec  Madeloiie  de  Yîeniie,  en  steondcs  noces,  apparte- 
nant toutes  fîpiix  )\  (ÎP  praïKÎcs  et  illnstrps  maisons  de  Bourgogne, 
les  enfants  issus  de  CCS  marinn;ps  hnliitèreut  cette  riche  province 
|)eudaut  quelque  temps.  Des  lilles  de  notre  maison  s'y  marièrent 
également;  c'est  ce  qui  motiva  le  séjour  momeatané  de  quelques 
membns  de  notre  Hbmille  dooe  une  provinee  n  ékignée  de  oeDes 
qà*ib  lubitaient  ordmaoement,  et  où  tous  leun  biens  étaient  si- 
tués. Quant  aux  pmeàs,  un  seul,  d'une  importante  gravité,  a  fait 
quelque  bruit  :  il  provenait  de  Suzanne  de  Blézy  qui,  devenue  hé- 
ritière de  ses  frères ,  après  \n.  mort  de  Louise  de  la  Tour^'Au- 
vergne,  leur  mère  comnunie,  laissa  à  sou  mari  et  à  ses  enfants  la 
chai'ge  de  poui-suivre  le  duc  d  Albanie,  en  restitution  de  laba- 
fonnie  de  la  Tour  en  Auvergne,  procès  très  important  et  qui  ne 
Ait  déGniyiivenient  jugé  en  dernier  ressort  que  plus  d'un  siède 
•près  qu'il  (ut  eatamé,  ainsi  qu'il  a  été  dit  au  chapitre  VI  dé  la  pré- 
sente histoire,  et  que  notre  vieux  chevalier  n'a  pu  arranger  par 
Consé<pient.  11  peut  .se  faire  que  les  autres  prnrè«  <)nnt  il  parle 
eum>ut  rappoi-t  à  ({uelques  difficultés  survenues  prok)ablement 
entre  les  nombreux  descendants  mâles  ou  femelles  de  Christophe 
de  Bodiediouart,  fils  de  François  de  Rodieebouart,  qui  araitfttt 
plao»  4011  eousin  Gi^famme  page  du  due  d'Angonlème.  D  se  peut 
abfsqnVm  ait  profité  de  la  présence  de  oe  parent,  du  respeetdont  fl 
éteit  entouré  par  son  âge,  son  expérience  et  sa  position  auprès  du 
Roi,  pour  1p  prier  d'accorder  tous  les  petits  différents  qui  pouvaient 
exister.  Revenons  mointeuuul  à  la  suite  des  Mémoires. 

«  De  Dijon,  le  Uoy  tira  ù  Lyon,  puis  m  Dauphiué,  Provence  et 
»  Languedoc,  et  passant  par  Toulouse,  j'y  trouvay  ItA  enbnts 
»  dufen ténéclulde Tou]otise{1],Ie8quek  j'aecmNlay  c<»Dmeil8em 


(l)''AiiiloiBi  dti 
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»  à  plem  dit  cy^près.  Estant  anfit  Ibulonse,  il  plut  au  seigneur  ^  <WT  à  IMS. 
»  Ikiy»lejeody8'févrierljMJ5^dfem1ioiiofeP€tme(iû^ 

■  de  son  ordre.  De  là»  il  râlten  Guyenne,  où,  à  Bayonne,  il  TÏtla 
»  reine  d'Ei^pagne,  sa  sœur,  et  de  là,  s'en  vint  par  Périgord,  An- 

»  goulesme  ci  Cognnc,  duquel  lieu  je  luy  dcrnaiiday  can^é  de 
»  venir  l'ii  im  uiaison  .  attendu  qu'il  y  uvoit  deux  ans  qiie 
je  n'y  avois  esté,  ce  qu'il  m'accorda,  et  voulaut  de  rechef  re- 
«'  oomunibe  mes  sernœs,  il  vtralut  que  mafivrée'dn  bwèaii,  ^ 
«  est  de  soixante  Mk  par  jour,  me  fût  cemptée,  tant  présent 
»  coniiiie  absent,  tant  que  je  Tivrois,  et  m*éâ  fit  ezpd^er  leil  iat- 
»  très.  —En  fiarlantdudit  Cognac,  je  fiis  voir  la  maison  (le  chA» 
»  teau)  de  Rochechotiart,  dont  je  suissorty  et  où  je  n'étois  jamais 
»  allé;  etaussy  fus  voir  M.  de  Mortemar,  mon  parent  de  nom  et 
»  d'armes  et  d'autres,  où  je  connus  que  ceux  de  nostre  maison 
»  atûlent  quatreKvîngt  raille  livres  de  rente,  dont  j'étais  le  moin- 

•  dre  ;  oeci  est  pour  faire  entendre  que  hmûson  n*à  commencé 

■  de  moy,  con^rananl  auxdite  biens  la  Ticamlé  dé  Roebeebonavt, 
»  les  terres  et  châteaux  dudit  S'  deMort^-niar  et  de  Montpipean, 
«  celle  de  Saint-Amant  (Faiidoas)  et  de  Chandenier  et  la  mienne 
»  (de  Jars).  Ici  ce  brave  seigneur  revieut,  paraiissjuit  y  tenir,  sur 
la  manière  dont  il  arrangea  les  procès  des  héritiei^  d*^Autoine  de 
Rochechouart,  en  passant  par  Toulouse  ;  l'exposé  en  est  un  peu  eœ- 
bnNuUé. 

«  Fant entendre  que,  passantà  Toulonse,  j^  tnnnrallesbdritien 
M  de  feu  M.  de  Saint-Amant  (Antoine  de  Rochediouart),  en  son  vi- 
<•  vaut  s<^né«  hal  de  Toulouse*  endiTOiee  (désaccord),  lesquels  j'ac- 
»  corday.  rt  m  demeura  à  arranf!;er  que  les  deux  petite*  fiUps  dudit 
«  Antoine  de  Uocliechouart.  t[ui  n'nvoient  ni  tuteur,  ui  hommes 
»  pour  eux  (pour  les  rctiipiucer),  eluu^y  que  leurs  biens  étoient 

*  qmI  adnnnisMs}  tous  leurs  parents  jusqu'au  noinbre  de  ttanle, 
»  ooDuna  Ua|ipert  par  lenringnatures,  ma  prièrent  d'avoir  pitié 

■  desdites  flUea  et  sauver  eetiapanvremûaon,  attendu  que  j'avois. 
»'  1aneiycD«tqnalfliirsbiansélaiantpi<&sdelan,mn^qn'àinoin- 
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Ite  lUV  ft  IMB.  r  dr»  finis  je  pourroia  j  vaquer;  Ib  étoioit  d'advb  (tous'  ces  jm- 
»  «ettb)  «lueicadîtes  deux  filles  Aisseot  mariées  à  mes  deux  gar- 
»'  Qons,  savoir  ;  &  mou  fils  du  second  lit  )>t  au  fils  de  mon  fils  aîiié, 

»  pourlfi  <*ons(*rv,itii>ii  dos  nnncs  de  la  maison,  attendu  i}u*ils  es- 
»  toient  si  pivs  iiaiciits.  (|ii";ivpr  pf'tifo  dispensa  on  les  peut  ussoni- 
hier.  A  (jiioy  jtî  lis  it'^|K»rjse  que j'estois  vieil,  Hp|)rocliant  swixante- 
»  dix  ans.  nynnt  charge  en  la  maison  du  Roy,  et  plusieurs  enianUs: 
»  quL- je  n'en  pouvois  porter  telle  dtturge  ;  mais  que',  pour  l'amitié 
»  de  jadite  maison  de  mon  aan^,  je  me  transpoiterois  à  Paris  avec 
»  -les*coaseils(eonsultatians)  et  mémoires  des  affaires,  et  que  si  mon 
»  pouvoir  luitisfnisoit  (âmt  suflisnnt),  j'accepterois  volontiers  le 
"  contenu  ey-^dessiis.  pourvu  que  le  tout  fût  paeilié  avec  les  au— 

■  li'es  parents,  sans  autre  forme  de  proeès,  car  je  ne  voudnùs  fwis 

■  embrouiller  uiu  iiiai!«on  iiy  la  laisser  eharg<^e.  »  Il  parait  que  l'af- 
faire eu  resta  là,  et  qu'aucun  de  œs  deux  projets  de  mariage  ne 
fut  réalisé  ;  les  deux  petites  filtes  en  question  avaient  pour  père 
(Iharlas  de  Rodiedionarl,  fils  aîné  d'Antdne  de  Roehedioiiairt, 
mort  avant  son  père  ;  il  les  eut  de  sa  troisième  femme,  Françoise  de 
Maricourt.  Elles  se  marièrent,  deux  on  trois  nm  n]<rès  la  mort  de 
Guillaume,  avee  des  gentil^^hommes  dont  je  domie  les  noms  au 
«chapitre  VII.  I^s  Mémoires  se  lerininent  ainsi  : 

«  Kt  le  15'  novembre  1865,  je  fus  à  Paris,  où  je  trouvay,  d'après 
»  conanls,  que  nonobriant,  la  volonté  desdits  parents,  besoin  estait 
9  de  bailler  autre  tuteur  anxifites  fiUes,  ou  bien  que,  par  -advâs  de 
»  la  tutrice  provisionnelle,  lesditee  filles  fùssent mariées  aux  deux 

•  petits-fils,  nonobstant  leur  jetme  âge,  et  par  ainsy,  je  pourrois 
»  administrer  leurs  biens.  Quant  à  disposition  de  mes  biens  et  de 
»  niH  maison,  je  trouvay,  d'après  conseil,  que  je  devois  assurer  le 

•  lilsde  mondit  fils  sur  les  biens  qui  lui  devuieut  écbeuir  de  ma 
I»  maison,  qui  est  la  mmson  principale  (cliâtean)  de  Jars,  et  la  moi- 
»  tié  du  revenu,  à  ce  que  ladite  fille  dé  Seint'Ammitlnyfâl  donnée 
»  en  mariage,  et  l'autre  moit^  demeurant  à  mon  fih  ainé ,  pour 

•  lés  «ifants  qnll  ponrroit  avoir  du  second  Ut,  sans  aneane  cbasige 
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»  de  leurs  sœurs,  ny  dettes;  et  aussy  que  j'avois  douué  à  mou  fils     l>e  UOT  a  156». 

»  du  second  mariage  la  terre  et  scigucurie  de  ChitUlou-lc-Roy  et 

»  autres  terres  comtenuM  èft4Bttn8  diS  ce  faûantmenlkii,  sans  au- 

•  tmméhmg»  daMflditesaaMin«  ny  autres  dettes.  El  quant  à 
«  nu»  fUles^jeleiir  donnay  à  chacune  diznrille  francs,  pris  sur  mes 
»  nieuWt'sct  «  oiiqtiets,  hors  desdites  terres,  Uùssnnt  le  eoutract 

•  de  ma  femme  d'à  pn'scnt,  en  sa  fnn  o  et  viif^UMir.      «lu  depuis, 

•  le  Roy  voulut  encore  in  hiinon'r  dr  la  <  liarji:e  de  iiuu  premier 
»  mmstre-d  hùtel,  où  je  sers  il  y  a  trois  moi»  (l).  » 

Gtdffiumuide  Roehechouatt  mourut  trois  ans  après,  en  1568, 
âgé' de  soixante  et  oiise  ans.  Il  fiit  enterré  dans  l'église  de  Jars. 
L*obaeiiritâ  dans  faupieUa  il  mtortiUe  l'annDgeniait  qu'on  hd  pro- 
posait à  Toulouse,  au  sujet 'des  deux  filles  de  Cluu'Ies  de  Roehe- 
chouart,  laisse  repeiidant  eiitrcvnir  la  rnuse  de  l'inexéeution  de 
l'fWp  donble  union,  (|ui  ne  souriait  pas  autivmeut  nndit  Guil- 
laume; cela  se  voit  clairement  par  l'embarras  qui  règne  dans  ws 
paroles. 

Les  courts  Mémolivs  que  Ton  vient  de  lire  font  bien  connaître 
l'état  de  nôtre  fiimiUe  è,  cette  époque-là,  sa  richease  territorialr 

ain,Hi  que  le  nombre  de  eeiix  qui  la  composaient.  Ils  témoignent 
également  de  la  grande  modestie  de  leur  auteur,  soit  en  parlant 
«le  la  n(]ti<lît('-  (|n"il  mit  à  former  In  eoui|»Of?uie  du  dne  de  Ncvei-s, 
dihiiiit  simjilement  .  "  Elle  fut  trouvée  fort  belle  et  complète  ;  » 
soit  en  mentionnant  brièvement  les  travaux,  voyages,  missions 
ou  négociations  qu'il  entreprîenà  ou  qui  lui  sont  coitfés  par  ordre 
.dtt  RiMlf  pas  un  mot  de  ses  exploits  penonnds  dans  les  nomliveux 
combats  auxquels  il  assiste  ;  loin  d'en  tirer  munlé,  au  lieu  de 
dire  :  J'ai  fait  telle  chose,  il  se  borne  &  écrire  :  «  Nous  fîmes  teUes 
■  ehoses  en  telles  dioonstances^  »  Il  y  a  knn  de  ccitte  rânplkité 


(1)  »  éditioD  desMémoim  d«  CasUtlma,  t,  III,  p.  »38,  et  t.  XXXU  de  la  col- 
IsoliM  dw  MIoMim  mbiUbi  imiwM  ds  ftnoos,  l"  i^ie.  p.  M 
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tktikKkitn.  aiixfiuilàroiiiMdes'deBbittdello^^ 
Tsraiies. 

Je  trouve  extraordinaire  que  ce  vieux  guerrier  ne  fiasse  aucune 
mention  de  la  bataille  de  Pavie,  ni  de  la  cnplh  it<'  de  François  I", 
H  la  personne  duquel  il  était  cependant  attacht^,  même  lorsque  ce 
prince  n'était  eucure  que  duc  d'Angouléme.  Je  sais  bien  qu'étant 
resté  en  Flandres,  en  Picai^die  ou  en  Loiraine,  pendant  les  onnéM 
1524,  imS  et  1898,  il  ne  put  aanster  à  ee  grand  dânitra  de  Yn- 
mée  fiNmçaise  ;  mais  ea  disant  ':  «  La  paix  estant  ftôte  en  VM^ 
•  je  die  retnni7  en  ma.  mmsoa  pour  regarder  à  mes  affaires  et 
»  dettes,  M  il  aurait  pu,  sans  crainte  de  passer  pour  bavard,  dire 
quplquf»?  mots  sur  les  cavi<M^s  qui  amenèrent  cette  paix,  qui  n'é- 
taient (lutres  (\nc  lu  iiu  de  la  captivité  du  Roi  ;  il  faut  attinbucr 
sou  silence,  à  cet  égard,  à  sa  résolution  de  ue  pai'ler  que  de  ce 
qu'il  ATutTU^  on  des  combats  anxqueb  il  aaakla  en  parsanne:  du 
mMna,  edaestà  pvésamar. 


Dsienàtsire.      13^  Wmàmçmm  mtt  Wkmcammmvàmr ,  sdgneur  de  im,  de 

ta  Brosse  et  de  Bréviandes  ;  il  eut  do  bonne  beurc,  à  ce  qn'ii 
parait,  la  lieutenance  de  la  compagnie  du  comte  de  Ctiaulnes, 
emploi  dans  lf([nel  il  se  fit  l'oiiuinfuor  par  son  intrépidité.  Après 
la  mort  de  sou  père,  en  lo(jd,  li  obtint  la  survivance  de  sa  charge 
de  premier  maltre-d'hAtel  du  roi  Charles  IX,  qui,  l'année  sui- 
vante, le  fit  chevafier  de  son  ordre. 

Comme  ainé,  U  s^empressa  de  ratifier  la  donation  faite  par  son 
père,  de  concert  avec  sa  seconde  femme,  Antoinette  d'Yaucourt, 
de  la  terre-  de  CbâtiUon4e4U»,  en  laveur  de  Guy  de  Roebe- 
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ohonart»  leur  fis.  Cet  aete  d'adliMoa  port»  la  dite  dn  Sa^jiiin  DaKMBàum. 
1888,  trois  mois  seulement  après  la  mort  da  «m  père  (1). 

Plusieurs  Mémoires  du  temps,  entre  auti^es  ceux  de  la  Noue, 
parlent  avfK*  éloges  do  François  de  Rochechouart,  seigneur  de 
Jars.  Il  se  distingua  d'une  manière  particulière  au  siège  de  Sau- 
cerre,  en  1575,  et  rendit  de  grands  services  au  Roi  dans  les 
goerraa  de  religion,  si  fréquenteB  et  A  acharnées  à  cette  lugubre 
épocjne  dé  notre  Uatoire  ;  aiual  monrutHl  de  bonne  beum,  toit 
par  MÛte  de  aes  nombraines  UeHuree»  soit  par  celle  de  grudas 
fatigues.  11  fîit  enterré  à  Jars,  au  moîa  de  novembre  1576,  à  peine 
%é  de  cinquante  ans  (2). 

A  l'exeniplo  sou  poir.  il  se  maria  denx  fois .  laprpmièrp, 
le  11  mars  ù  iUituiuette  de  Pisseleu,  dtuiie  de  Murteiiles, 

fiUe  d'Antoine  de  Pisseleu  et  d'Antoinette  d'Yaucourt,  seconde 
femme  de  Gnillaiime  de  Ilocbeelionart,  morte  deux  an»  aprèaaon 
mariage^  en  1867,  dea  Mûtes  de  «MNicbes.  Sa  seconde  femme  ftrt 
Anne  de  Bérulle,  fille  de  Galéas  de  Bérulle  et  de  Louise  de.  Neuf- 
vis  ;  elle  ('tait  veuve  d'Edme  de  Prie,  baron  de  Montpoupon.  Son 
<if'rimd  oiariage  eut  lieu  le  15  septembre  IfittB;  cette  dame  mourut 
en  it)05.  Enfant  du  {M:«mier  lit  : 

1.  François  de  Rocbeclunurt,  Mgneor  de  lors,  qui  euh. 

Les  enfants  du  socoutl  lit,  au  nombre  do  sept,  furent  : 

1.  Louis  de  Roch'^fliouart,  qui  a  fait  la  brancha  des  sei- 
gneurs de  k  brosse  et  de  Montigny  ; 

S.  Charles  de  Rochechouart,  seigneur  de  Noncray,  tué  à 
la  bstoiOe  de  Contras,  en  1587^  à  l'Ig^  de  dix- 
imnfaitt; 


(f)  Le  P.  Anselme  et  Moréri. 
(i)LaP.aiiMlBiftel|loiM.  . 
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Ht  16Wà  LWft.  5.  Jeanne  de  Rochecbouart,  mariée  le  SO  déoemlm  il0t, 

à  Thibaut,  seigneur  de  Villegenon  ; 
4.  Marie  de  Rochccliuiiart,  marine  le  20  décembre  1601, 
ù  Charles  Paviot.  seipinnif  de  Boissy-le-Sec  ; 
-  5.  Louise  de    Rocheeliuuarl ,    religieuse  à  Muutm^, 
en  1584; 

6.  Anne  de  .Etodiechqiiart,  religieiue  i  Nbtre^taiDe  de 

Gharentoiiyfin  1508; 

7.  Françoise  de  Rocheehouert,  feligienw  wat  kmaaàaéi» 

deBoufgea... 


chmiliee  dn  foi  Heffiri  m,  im  le  nom  de  seigneer  de  J»s;  3 

était  aussi  seigneur  de  Marceilles,  etc.  Né  en  150Q,  les  généalo- 
KÎf's  de  notre  maison  le  font  marier  tellement  jeune,  qu'on  les 
croimit  Ann-^  l'orreiir,  si  la  nni«!sanrr  de  son  fils  n'nttpstait  pas 
rpxactitiide  (lu  fiiit,  si  peu  probal>lt'  rcjieiidaiit,  cuiuiue  ou  va  en 
juger  :  né  entre  le  mariage  de  son  p«>re,  qui  eut  lieu  en  1565,  et 
la  mort  de  m  mère>  qui  aniva  en  1S68,  comme  il  a  été  dit  plus 
bant,  il  le  maria,  pur  contrat  du  25  mat  1679,  ayant  an  ph»  de 
Ireiae  à  qualone  ans,  avec  Anne  de  Mmueuux,  Glle  de  Guy  de 
Monceaux,  seigneur  de  Houdan,  et  de  Jeanne  de  la  Chaatre,  morte 
à  Bourges  en  1620  (1). 

On  voit  fréquemment  des  filles  se  marier  a  quiuze  ans,  ni<^me  à 
treize ,  mais  jauiAis  ou  ne  voit  des  garçons  (des  princes  exceptés)  se 
nittieraumitôt»  cd«  n'eitmémepaediau  V<aàte ordinaire  des  dw- 
9ce;  oe  qu'il  ya  ici  de  non  moin»  extraordinaire,  e*eitqve  son  fils 


(1,  leP.  AmeiiMatlhaÉN. 


■mOUE  DB  LA  «AUOM  OB  BOCaBCaOUABT.  IM 

aîné  Bwpnt'eli  1580.  Cot  |i«o1wW«iiMit  à  csom  de  Mn  «tiéme  ^  ^^76  »  16M. 
jenncssf  qu'il  ne  sumt  pas  l'exemple  de  ses  devancïen  en pcenant 
le  parti  des  armes,  et  qu'il  resta  à  la  cour  pour  y  faire  sou  ser- 
vice, et  où  il  mourut  à  l'âge  de  trente  ans,  le  51  décemliro  1586.  • 
luissuut  ({uatre  enfants  légitimes,  plui»  un  Imiai'd.  bon  corps,  de 
bonne  heure  exténué  par  une  union  û  précoce,  accofnpagnée 
d'une  vie  ailftteiNiipenoée,  Art  tntnqpovlé  à  Jars,  dans- le  caveeu 
des» fomille. CeeenCmfBAumiti  . 

1 .  (iabriel  de  Bochechounrt,  seigneur  de  Jars,  qui  suit  ; 

S.  Guiilaniiie  de  Hochechiiuart,  dit  le  «ugnebr  de  Wn- 
eeilkft,  né  le  18  juillet  1500,  eepHaine  d^  vaineau, 
sur  lequd  il  fat  tué  dam  un  oomheit  sar  mer, 
en  \9M  ; 

3.  François  de  Boclicchouart,  connu  s^ms  !<•  nom  de  Che- 

valier, puis  (ic  Commandeur  itc  Jajr.  dont  l'histoin- 
intéressaute  sera  le  sujet  d'un  long  aitick  qui  suivra 
oetni^; 

4.  Jaoqut^e  de  Bocheehooart,  née  le  11  norëmJifè  llHl7, 

morte  sans  avoir  été  owriée,  à  Vâge  de  trente^raîs 
ans,  le  SS  fériier  16W. 

Le  bâtard  laissé  par  François  de  Rochrrhotiart  fut  recoTuin  j^ir 
son  père  ;  il  prit  le  nom  de  François,  bâtard  de  Rochechouart, 
seigneur  de  la  Motte  et  de  Frieourt,  dontje  donnerai  la  postérité 
dans  le  chapitre  consacré  aux  bfttards  dé  noire  uaisoii,  dans  le 
Irai  de  fadre  eonnaitie  ceux  qui  eut  en  le  droit  d*eD  peiter  le 
nom.  mais  toujours,  cqpoidant, ' en  y  sjonlanl  Tépifliète  de 
bâtani. 


■ 


ihftMS  ktm.       iO.  Uâmmmt.  wm  —cmcmmm,  aeignear  ét  Jt»,  etc., 
né  le  96  septembfv  1880»  mort  daa»  M  tene  de  Mafoeilln  1» 

Il  décembre  t64î).  Sa  yie,  d'après  lo  peu  de  notions  qui  nous  en 
'  restent,  s'ôioul»  djms  s*-;  tfrros.  Initi  du  tumulte  et  del'upit/itjon 

la  cour,  où  résidaient  f»'i>euduût  ses  nombres  pareuts,  et  plus 
porticiUièrenieBt  ie  chevalier  de  Jars,  son  frère  cadet.  Je  n  aum 
èaiat  .WÊaim  dIte&'A  éwimr  «w>  loi  ;  aussi  je  m»  bon»  à  l^re 
comudtre  le  mm  de  sa  £emme'  et  oeliai  de  seB.eafiuilK.  Eft  M>lli. 
il  épott»  Chrâ^ilette  le  Gouz ,  dame  de  HérièrMir^Breaiie. 
fflle  de  N.  le  Goax,  «eigpear  de  le  Borde,  éùo\  S  eut  : . 

i.  Gulirii'l  de  Rnchechouarl,  ué  en  1613,  mort  en  1(53(1. 
ai  iigc  du  dix-sept  ans,  du  vivant  de  son  père  ; 
..  t.  lecqiidtoedelhMslie«slwiart,dajm  de  Mawdto 

par  central  du  16  ^vier  1645,  à  François  de  Car- 
voisin,  MÎgneiir  de  fVocoitrt. 

C'est  ainsi  que  \a  bmnrhp  RÎn*^^  de  Jnrs  s'est  éteinte;  avant 
de  passer  au  chapitre  du  nimcau  .  (]ui  ,  on  lui  succédant ,  a 
continué  la  postérité  de  cette  branche  jusqu'à  ce  jour,  je  vaiis, 
ma/i  que  je  l'ai  mmemoé ,  ddmMr»  sous  le  tKre  dlHisfanie  du 
CenuBunideur  d|B  Jan,  tons  les  ilétails  que  je-suia  parvenu  à  me 
procurer  me  oe  peooanage  reniimQnaUe. 

■  "  '  (■  •  '        ■  *  •  ' 
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J'eus  1  idée,  )>«a(iaiU  quelijue  temp»,  de  faire  de  la. présente  IhiSfiiHktmù. 
lûskdre  une  «eim»  tout  à  bkè  part  :  c'étiMt  presque  un  ronian 
hirtarUiue  que  j'avais  rintentioii  de  puUier,  tant  les  sventares  de 
celiiî  «pii  en  est  le  héro»  ptétaient  à  ce  genre  d'ouvmge  ,  soit 
p^r  sa  vie  agitée,- soit  par  son  chevaleresque  dévouement  à  deux 
grandes prinopsw's  :  Aniie  d'Autriche,  reine  de  France,  l'épouse 
de  son  Mûitre,  »*t  lU-mictUi  de  France,  reine  d'Angleterre,  si 
éprouvée  pai-  de  grands  et  terribles  malheurs.  11  eut,  pour  cette 
deniière  surtout,  fiUe  de  Henri  IV,  auiMPèa  àer  iaqueUe  il  pasaa  su 
jeuneaaeà  lanceur  du  Roi  m»  pàre,  [ilut  que  du  dévouemrat, 
je  dini  un  eoile  :  U  l'adorat  ausd*  ehasteineDit.qae  ve^ieebiett< 

flOUfllit. 

Le  projet  de  transformer  en  romnn  historupie  la  vie  ilii  com- 
mandeur de  Jars  fut  td>andonué  des  que  j'entrepris  d'écrire 
l'bi&toire  de  notre  maison,  duus  laquelle  ce  noble  purent  va  occu- 
per une  place  importcmte,  mèpie  instructive,  puisqu'elle  peut 
servir  d'euoiple  aux.  rejetons  de  cette  valeureuse  noUaaae  fiMO- 
(aise  qiû  voudront  l'imiter.  Sa  loyale  prohité  tut  si  manifeste,  que, 
tout  en  Vadmimat,  aes  uuùs  en  redoutaient  les  suites  pour  loi 
cemme  courtisau  :  le  point  d'hoiunur,  avec  lequel  il  ne  tra»- 
«gan  jiimois,  lut  vali^  sans  aasua  doiHe,.  L'estime  des  iionnâlaa 
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De  l&Oûà  1C70.      geos  de  son  époque,  iiiii.sit  quelque  tt^uips  à  sa  furtuuu  et  fuillil 
lui  fiû]!«  perdra  tft  ne  sur  un  ëcbaTand,  non  rar  celui  réservé  aux 
vib  erimiiiels,  mais  mr  celui  aDobli  par  le  sang  de  nombreiifles 
iUiutres  victiines  poGtiques.  ' 

Au  sein  «te  cette  vie  toute  mnti^rieUe,  dans  laquelle  s'écouleut 
ms  jours  niMintoumit,  gn'icf  uu  tuurhillou  de  révolutions  qui  se 
succèdent  en  France,  presque  mm  interruption  depuis  plu«  de 
soixante  aiiuécs,  doii$  éprouvons  pourtant  «le  temps  eu  temps  le 
iiemin  de  retnauper  nos  âmes  par  des  émotions  autres  que  cefles 
(In  moment  présent,  dont  Tcffet  inévitaUe  est  de  nous  rendre 
«haque  jour  indifférents,  je  dirai  mima  insennbles  aux  commw- 
Uons  politiques  qui  se  renouvellent  si  fréqui  inni)  nf  anfour  de 
TiouH,  pour  ne  songer  qu'aux  intérêts  personnels  qoi  damioeiit  si 
impérieusement  la  génération  arlnrilf. 

Fatigut's,  (lé(  tuM'Hffés  par  le  triste  spectiu  lc  s^ius  »  offert  à 
nos  yeux  et  à  uos  oivilles,  je  dis  que,  pour  retremper  nos  cœurs 
engourdie  et  réveiller  nos  esprits  blasés  ou  abaîaaiés  au  niveau 
des  idées  du  jour,  nous  avons  besoin  de  çbercher  et  de  puiser, 
dans  l'histoire  antérieure  à  notra  époque,r  des  émotions  nobles, 
produites  pur  la  peinture  de  grandes  vertus,  par  le  récit  d'ac- 
tions, où  la  foive  de  earactèrc  <'st  unie  au  dévouement,  surtnut 
au  désintéresseinetit  d  une  t'spè<'e  de  gens  dont  le  type  ii  pirsque 
entièreiuent  disparu  de  ni»s  jours  ;  je  veux  pai  ler  de  ees  ca'ur» 
loyaux,  fidèles  à  leur,  devoir,  à  leur  conviction  religieuse,  autant 
qu'à  leur  Roi  età  lettrDame,  que  la  pérle  de  leur  position  sociale, 
cdle  de  leois  biens,  le  sacrifice  de  leur  liberié,  même^e  leur 
existence,  ne  saunûeot  faire  dévier  du  droit  chemin,  encore 
moins  broncher  une  miiuite  au  moment  du  danger. 

I)e  même  qu'à  cha(pie  printemps,  l'nir  embaumé  par  les  fleurs 
nouvelles,  la  doiu'e  et  vivilifuitc  rluilcur  du  soleil,  viennent  nous 
ravir  par  leur  présence  et  nous  fout  oublier  les  rigueurs  de  l'hiver, 
de  même  les  eowrs  élevés  éprouvent  un  èharme  indicible  à  la 
léctom  d'un  récit  rempli  d'émotions  sublimes,  qm  lès  transpor- 
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ient  en  idée  ven  de*  temps  plus  éloignés  de  nom  par  k  diflï^  Ht  isosà  i«70 
ranee  de  nuenn  -que  per  le  noodire  d'iaamées  qoi'ndiis  en 

séparent. 

Voici  l'histoire  abrégée  «le  l'un  de  ces  hommes  dont  le  carat- 
tère  n'e=t  pnint  fait  à  plaisir,  ni  taillf^  snr  ]c  patron  sorti  df  In 
fabrique  d  un  romancier  moderne  ;  celui-<  i  est  oxempt  de  toute 
invention  :  liistoriquc  eu  tout  et  toujours,  il  est  d  une  trempe  peu 
commime,  même  mi  temps  «ù  il  a  Técu,  n  flerlile  cepeudiuit  en 
hommes  coumgeax,  eapables^liaidis  jusqu'à  la  témérité  et  nobles 
par  eieanenee.  La  jeunene  actuelle,  privée  de  pardls  modèles, 
nura  peine  à  croire  qu'ils  nient  réellement  existé  ;  celui  que  je 
lui  présente  n'est  point  une  liction,  les  Mémoires  du  fenij)s  sont 
là  ponr  l'aRiruier.  En  lisant  cette  curieuse  histoire,  ou  pourra  l'a- 
cUement  apprécier  ce  qu'il  y  a  de  beau,  de  graud,  d'intéressant, 
smtowtan  point  de  Yue  historique,  dans  la  Conduite  de  ce  galant 
homme.  Né  aoos  le  régné  de  Henri  IV,  dimt  son  pére  avait  été 
gentOhomme  de  la  chambre,  élevS  &  la  cour  pendant  la  T^jouat 
assez  douce  de  Marie  de  Médicis,  il  passa  brusquement  sous  le 
ministère  cruel,  innexlble,  autant  ([u'impitnynble,  mais  jmi<waiu- 
mont  habile,  de  son  cousin  le  cardinal  de  Richelieu,  pour  re|«i- 
raître,  pendant  le  cours  d'une  seconde  régence,  au  milieu  de  la 
Fronde,  entouré  d'amis  ou  en  face  d'ennemis  du  plus  graud  ta- 
lent n  prit  ensuite  sa  pa^t  de  la  gloire  du  grand  siècle  ;  eut,  pour 
rteompense  d'une  i{ie  d  bien  emptojée,  llnestioMble  bonheur 
de  mourir  à  l'apogéis  des  trionqilies  du  grand  Roi,  sans  avoir  le 
chagrin  de  voir  ses  revers.  Le  seul  reproche  qu'on  soit  tenté  de 
lui  fdre.  e'est  d'avoir  donné,  im  peu  tète  baissée,  dans  toutes 
les  intrigues  du  temps  ;  mais,  en  cela,  il  ne  lit  que  suivre  le  tor- 
rent où  tous  ses  coutempurains  furent  entraînés  ;  l'air  que  l'on 
respinît  élut  u  air  dlntrigue,  tout  le  monde  de  la  «onr  en 
anrait  les  poumons  remplis,  et  le  Commandeur  fit  «omme  tout 
le  inonde. 

LeenKe  qu'il  professait  pour  la  rrine  d'An^etenre,  son  Rtlaebe- 
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IV  i:mk  ivn     ment  aînsî  qne  son  dévouemeatà  Ba  penanney  ètauent de  nrihm  à 
iiç  porter  auciin  ombrage,  aucune  atteinte  à  la  y«tuwitttach«  de 

l'inforlunf^r  Hnnriftti',  t-pouse  deccRoi,  viotimp,ronimp  noti^  mal- 
lu'uroiix  Louis  XVI,  des  mauvaises  passions  des  hommes,  et  que 
le  haiidfuu  sat:ré  tjui  ornait  sa  tète  auguste  ne  put  préserver  du 
i-tmtact  impur  de  la  muiu  du  bourreau.  Â  l'époque  où  vivait  le  cum- 
inoiideur  de  hn,  être  içmtaur  d'une  fnœmn,  mène  d'une 
raine,  n6  ToulaHiMsdn«dtreMwainant;i«stedeh§a]aterie«»> 
pagnole,  cette  «presBion  ne  blessait  aucune  convenance,  elle  don- 
nait seulement  un  cachet  particulier  aux  sentiments  d'amitié  qui 
|iouvuient  exister  sans  crainte,  ni  blâme,  entre  un  homme  Hune 
Tcmme  ;  coiivraiit  d'im  brillant  vernis  cette  de^lieate  guliuilene 
IVl^l<^iKe  ,  uptuiuge  de  uuti-e  chevaieresque  uubiesse,  qui  »'est 
éteinte  bie^  le  premiercigiare  aété  allumé  etmiehouié  |mp  ee» 
iKNicbes  d'où  Bortaient  antréfoia,  non  pas  une ,  éptâtte  fumée,  mais 
de  Uen  douces  paroles  dedévonement  et  de  soumission  aux  damas. 

A  propos  de  cette  expression  de  serviteur,  on  lit  dans  les  spi- 
rituels Mf^moires  de  la  grande  Mïuiemoiselle  :  «  Le  commandeur  de 
»  Jars,  qui  est  serviteur  de  la  reine  d'Angleteirc .  fugageoit,  au- 
»  tant  quille  pouvoit,  lu  prince  4e  Galles  (1)  à  tuue  le  galant  de 
»  medemoiadle  de  Ouerdhyî  il  n'eut  ptiscette  coropl^sanee  pour  U 

goAt  du  Commandent  ffl  (1817).  » 

AVauit  de  pesser  aux  détiula  de  la  vieptirée  etnutani  agsUe 
diidif  Commandeur,  je  vais  établir  ici  sa  biographie  pure  et  simple  ; 
je  la  feriù  suivre  dn  tableau  des  membres  de  notre  famille  (et  ils 
étaient  nombreux)  qui  vivaient  en  même  temps  «{ue  liù,  etquifu-- 
rent  par  conséquent  ses  ooQtemporaïus. 

François  de  Rocbecbouart,  comme  je  l'ai  dit  au  chapitre  précé- 


(1)  Qui  ikit  d^»  le  Ni  OiMlBt  n. 

^  HteoinidBmdamoiMllA  de  Woaïfauùm,  U  XLVI  d»  I»  ««liBeliMi', 
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dent,  était  le  IroiaièaieeAbiit  defrmçois  de  Rocbecliouait,  sei-  m.>  t.vmk  tino. 
gneiir  de  Jan^et  d'iUine  de  MoncMnx.Son  pèK  Ital  lUÉr»^ 
jeone  4|a'on  à  pône  à  le  croire,  puisque,  né  en  IMS,  il  n'a>'aif  éo 
phisque  treize  ans  en  1579,  époque  deson  maringe.  Il  n'îivnit  que 
«piatorzenns  rfe  phw  que  son  fils  aîné.  Ayant  été  geutilhounnc  dv 
la  chambre  du  roi  Henri  111,  il  est  à  présumer  qu'il  le  fut  égale- 
ment de  son  successeur,  sous  la  dénoininatiou  de  seigneur  dé  lars. 
I>e  peu  defiotmié  qn'il  Idna  eA-iUDiB^t,  à  l'Age  detA»CeHtt  iitts, 
jMMàaonibiaADéen  gnnde partie,  dv  meiaàee  qiui  était  MdM- 
titHé.-'finiUuiBie  et  Fién^ob»  ses  deux  autres  fils,  n^WfétUt  éaac 
qh'unr  fr«^s  mince  légitime  ;  aussi  le  premier  iae  fit  marin,  et  le  se- 
cond cuivn  dans  l'ordre  (îc  Malte,  reftipe  ordinaire  (après  l'Eglise] 
des  cadets  de  famille.  Quant  as»  lîll«^  J.itipicliiip.  cWc  nxmt,  selon 
toute  appiu^nce,  une  dot  si  insi^ifiante,  qu  VUe  mourut  à  treufe- 
trois  ai»,  sans  ovw  été  tnttMe  (1).  ' 

fMaçoit  delloelieclwniur^'dotit  Q  est  ici  qn^felioik.  Ait  dCalkttd 
ceiiiinsiM8kiioradecfae?idlerdeJan,'et,  plustord»  ilpritle  ti- 
tra de  commandeur  de  Jars.  Il  nafprit  en  1^5;  élevé  d'abord  à 
la  cour,  n  fut  ((uclqur  Icnijis  à  rarndrmïp.  ninsi  qull  nous  l<* 
diralui-iiiênicphis  tard.  Il  cojiuiicnra  ses  catuTanes,  comme  on  di- 
sait aloi-s,  «>us  les  ordres  du  célèbre  grand-maître  AInf  d«*  Wi- 
gnacourt,  de  1615  à  1618  ;  il  ne  reparut  à  la  cour  qae  deux  ou- 
iiées  epvftslaniort'de'ee  gwmtlliMttHiUy'dtÉflt'Il^^  de  ^ii(|t'Wpt  h 
iring^ÂiiH  ans.  .  ^ 

C'est  seulement  à  partir  de  Tannée  i939,  que  h  commandeur 
de  Jars  (4)  fit  parler  de  hri  à  b  conr.  si»  lailça:  alore  dans  des  af- 
faîifes-fortépiiunB^,  «oit  en  fnmee,  soit  eir  AngHetetre.  Â  dater 


(1)  Le  P.  Anselme  et  Moréri. 

(S)  D  ne  portait  alors  qoe  le  titre  de  Chevalier  ;  nuis  je  l'appellerai  toujours 
Comwnlwr,  qaaiiqa'il  m  la  4«rfat  qae  Imimmi^  plm  tan!.  Catt  pour  évilar 
tailla  aoaAMiaik 
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De  isas»  leTO.  de  oette  époque,  il  neresla  étranger  àaiiciiiie  des  intrigues  qui  se 
Qooèrent  peudftntki  xt^fgnede  Loiii»Xin,  niàis^cftqm«*iiiir^rent 
MHS  le  sombre  jnînkt^  du  oardiiitil  deiUeh^ett}  il  1*7  jeta» .on 

peut  le  (iirti,  à  cnrps  pordn  ;  et,  malgré  sou  courage,  son  esprit,  son 
liubiieté,  il  lui  s^ur  le  point  de  succomber  et  de  perdre  la  vie. 
l'eodant  9es  malheurs,  il  duuuu  l'exemple  de  la  plus  admirable 
Tenueté  et  du  dévouemeut  le.  plus  complet,  jsoit  a  lu  reine  Anite 
d'àtttiielie,  sait  au  gasde  des  soeMtK  Chàteiifmeuf,.  soit. enfin  à 
toiis  aeç  «nw  ou  aimety  ainn  ^'01^  Je  yeiitt  plus 

Les  Mémoifes  du  temps,  et  partîcutièiYvneiii  ceux  si  attachants 
de  madame  de  Motteville,  m'ont  fourni  en  partie  les  nombreux  dé- 
tails qui  m'ont  servi  !i  !fi  publication  de  l'histoire  de  cet  intrépide 
(lommcuideur,  puisqu  iib  ixum  i'uut  .si  iiien  connaitrc  ses  aventures, 
ses  soullrauces,  ses  qualités  cstimahles,  sa.  rare  intrépidité,  et  jus- 
qu'à ses  débuts.  Sa  léputation-dliooune  très  spirituel,  dans  une 
cour  «A  il  y  enavéit  un  ai  grand]Mm]bre,éta^ 
lesexeni|ilésoù  il-est  cité  comme  tel,  I*^  "^^^'i*  manquenmi  pas 
plui  que.  ceux  0)1  son  courage  et  son  sang-froid  seront  mis  à  la 
plus  nide  épreuve.  Saprobiti^  chovîdtîresquefutsouvent  invoquée, 
janiuis  elle  tic  fut  mi^^e  en  doute  et  ue  fit  jamais  4é£Mit  nou  plus  à 
ceux  qui  y  eurent  pecours. 

Le  père  de  Fvaaçois  de  Bqchechouart  mourut  en  1SU6  ;  sa  mère 
etca  minc.iaeqaaliae  nuninirent  à  quelques  Jours  de  liistançe  l'une 
de  f  autoe,  en  10811.  Son  fière  pqiné  avait  été  tué  en  mer  sur  le  vais» 
seau  qu'il  commandait,  dès  l'année  1612  (l)  ;  son  frèiR«,4dné,  marié 
.  '  en  1611,  mourut  en  1C49,  ne  laissant  qu'une  fille,  comme  je  l'ai 
déjà  dit  :  enfin  lui-même  s'éteignit  en  1670,  âgé  de  soixante- 
quinze  uus,  d(ui^  su  cuiumonderie  de  Lagny-le-Sec,  et  lut  enterré 
au  Temple,  à  Paiis  (2), 


(1)  UP.AïueliMetlIoiéri. 

(i)  IhaaMrils  d«  Is  ltililiolM(|ue/iwlle  des  Tilrn. 
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nitt—  U  ftftmm«Tu1«*f  A>        ^  iah  ftwfcffl  ainAj  vingt Miii-» lb>-  DaUMàinil. 

dMduniiirt  fineot  K»  contemporaiiH»  à  nroir  :  J.-L(Hii$  deRo- 

chechouartrChandemer  et  ses  cinq  fils,  dont  l'aîiié,  le  marquis  de 
.  Chandciiier.  est  c^Iuî  auquel  j'ai  consacré  uu  long  rntlcle  à  la  fin 
du  ciiapilreVt;  F.  Ikuaud  dpRnrliwhouurt-Fuudoas,  huminetrès 
distinfpvé,  marié  à  Henriette  de  Foix;  leurs  trois  etifauts,  tou» 
gens  de  mérite  ;  deux  Roohechouai't,  de  la  branche  de  Clenaoot; 
deiutpradiea  parents  .duconinMUïdeur,  da  ta  bxanèhe  de  Radie- 
«houaiMIontîgiiiyetdelaBnMae;  Gthnd.  de  Rochechouart,  fm^ 
m'ier  duc  de  Medemaiti  son  père,  Gaspard  de  Rochechouta-t,  mar- 
quis  de  Mortcmart  ;  son  frère,  dit  le  comte  de  Maure  ;  son  fds,le  ma- 
réchal de  Vivoone;  le  fils  de  ce  dernier;  les  trois  charmnjites  fiilus 
du  duc  de  Moiiemartfl);  trois  aniros  Kochcchouart-Morteuiart,  des 
branches  de  Montpipeau  et  de  Bonni  vet  ;  cutin,  deux  vicomtes  de  Ro- 
chechoum-t-PontviUe.  Nolia^miaoa  était  dune  dans  toute  sa  aplen* 
dear  da  Tivant  jln  commandeur  de  Jars,  soit  par  rétandue  de  ses 
'  posiesaionB  tetiitonalea,  par  oooséquent  sa  licliesse,  soit  par  les 
emplois  qu'elle  avait  à  la  cour  et  daiis  l'armée,  soit  enfin  par  SOU 
inqKtrtnnre  politique  et  historique  dans  lesaflaiics  du  royniimr 

L'esprit  ducomniJUideur  de  Jars,  qnoiqtie  moins  surtoul  • 

moins  en  évidence  que  celui  des  Morteuuui,  était  plu»  solide,  plu> 
grave,  suite  des  singulici'es  vicissitudes  qu'il  avait  éprouvées. 
QueUe.^wide,  queik  jrieihe  et  &  januis  mémorable  époque  que 
oelle  où  a  vécu  cet  homme  remarquakle  i  vvee  quels  boimiies, 
avec  jqueUeB  femmes  il  a  passé  sa  vie  I  que  de  grandeurs  en  tous 
genres  l'ont  entouré  !  Si  la  ehose  était  possiUe,  de  quel  prix  ne 
paierait'On  pas  la  fiictdlé  de  passer  une  année  seulement  au  mi- 
lieu do  cette  réunion  dont  l'équi  valante  m-  se  rêve  nu  jaiimis  ! 

Il  iue  reste  maintenant  à  faire  coimaitre  les  détaib  de  la  vie  de 


(1)  Ls  DisiquiMdftThiiocM,-  mHim  é»  Menl^pin  «t  FiMiswe  és  Poato- 
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De  ttM  à  im.  Ftan^  de  Rochechouarl,  dont  je  n'ai  àioora  apoé  que  le  eene- 
T«ftet<ia'Qlant  majAir.  Ces  détails  sont  aussi  curieiix  qu'intém- 
sant5  ;  afin  qu'on  ne  puisse  douter  de  leur  authenticité,  je  ferai  ptr- 

Irr  tt'xtiu'llfiiipiit  1rs  autpiii"s  des  oinTm/f*  4ni!s  Ifs^piels  jo  tes  ai 
puisés,  uic  iKiniaat  ù  y  ajouter  quelques  rcilcxitins  de  toni{>s  en 
temps,  pour  servir  de  liaison  entre  eux,  ou  d  explicutiuus.  soaveot 
néoewaires  pour  bienlidn  ommprendte  certains  passages.  Je  eov- 
menée  par  donner  UDeKttaît  de  l'arliele  qui  lui  ert  eonsaeiié  dant 
la  Biogïdiihie  universeUe,  qui»  n'étant  qu'un  abrégé,  ne  Sut  con- 
naître notre  l.x)mmaiidcur  que  très  imparfaitement  ;  mais  afin  d*é- 
vi(<>rici  les  ri'ditcs  et  les  l(tnp;iioiirs,  je  n'en  ciUrai  que  les  pre- 
mières ligues  ;  le  reste  se  trouvera  aux  divers  documents  de  mon 
second  volume. 

«  Jars  (François  de  Roehechouart),  plus  connu  sous  le  nom  de 
»  (dievaUer^o  tes  Joiguit,  à  beaucoup  d'e^iift  et  d*aniabiUté,iuie 

•  îenùébt  d'ftmepeu  commune.  Sa  naiwanee  et  ses  qualités  per- 

»  sonoeUes  lui  avaient  mérité  l'honneiu*  d'être  admis  à  Tîntimilé' 
»  de  la  reine  Anne  d'Au^che,  qui  avait  en  lui  une  conCance  par- 
»  ticulière.  C'en  fut  assez  pour  le  rendre  suspect  au  cardinal  de 
»  Richelieu,  et,  après  la  fameuse  journée  connue  sous  le  uoui  des 
»  Dupes,  le  chevalier  de  Jars  fut  exilé  eu  Au($leterre,  où  il  passa  le 
»  temps  de  aa  disgrâce  dans  des  ffttes  et.  du  plaiiirs  continuels. 
»  Riypdé  en  1651,  it  recommença  bientflt  à  prendre  part  aux  in- 

•  trigunsdelacQQr(i).  » 

M.  de  Lacépède,  dans  son  Histoire  de  TEurope,  parie»  de  la  ma- 
nière la  plus  loHan«;euse,  du  chevalier  de  Jars,  à  l'occasion  de  sou 
arrestation  et  de  -^rm  ^usrenienl  (1633).  —  «Le  commandeur  de 
»  Jars,  de  la  maison  de  Kochcchouart,  fut  mis  à  la  Bastille  et  en- 
»  suite  conduit  À  Troycs.  Un  de  ces  hommes  inttmes,  que  l'histoire 
»  marque  du  sceau  de  rignominie,  de  ces  esclaves  de  la  fortune. 


(1)  lNsnvliis«Qi««wll^     NidMMd,  etc.,  t.  XXI,  p.  Ùfu 
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»  toujours  prêts  ii  vendi'e  leur  conscience  et  leur  iiOLiit-ur,  t-apn-     De  IffîO 

*  bles  de  s'abaisser  aux  octc^  les  plus  vils,  pour  serv  ir  l  autuhté 

*  dont  ihattendenl  quelques  finréun,  le  aiear'de  la  Feymas,  in- 
»  tendant  de  la  Champagne,  fntininnié  préaidaùt  d'une  eunniis- 

*  ûondiaigéedBjugerkeoinniandai».  IlitaubiràdeJonqna^ 
■>  tre-viiigts  intoTOgaloires,  employa  ks  menace»,  les  moyens 
»  les  plus  honteux  pour  en  tirer  des  aveux  qui  pussent  cbarger  le 
»  président  de  Châteaiuieuf,  et  même  la  jeune  Reiru>.  dont  Riche- 

*  lieu  avait  désiré  d'apprendre  quelque  correspuuduuce  eoapable 
K  avec  tt  bnûDa  pour  atvoipkméffHa  de  kvAoeiMiâiaraTOefeRm 
»  tons  les  efliorts  dellnidigne  {Mréâdënt  fimnit  inutiles.  Le  Gom- 
»  mandenr liia?a  son  adresse  înadiénae  à  fûfe.des  coupables,  hii 
»  repnxIiasesmensongesartîOdenx,  dévoila  ses  lâches  duplicités, 
»  demeurn  ferme  contre  la  menace  de  lui  montrer  des  lettres 
m  «écrites  de  «i  main  ;  se  ressouvint  snn.v  p<ilir,  tjue  Kichclien  nvjiit 
»  dit  :  qu'avec  deux  lignes  de  1  écTitiu'e  d'mi  homme  on  pouvait 
»  foire  le  procès  à  un  innocent  ;  fut  condamné  à  perdre  la  tète, 
»  moola  sur  réchaflwid,  y  reçut  sa  grAce  an  moment  où  Ton  ve> 
v  nait  de  bander  ses  yeux,  re/lna  cfe  nouoem  ht  ama  qtfon 
i  bu  dèmandttit,  Ait  reconduit  en  prison,  y  resta  pendant  qud- 
»  ques  années  et  eut  ensuite  la  permission  de  voyager  (I).  » 

t 'n  antre  auteur,  <|iii  fut  contemporain  du  commandeur  de  Jurs. 
s  exprime  en  cc-s  IrMiics,  ù  j»ropos  de  son  procès  et  de  sfi  coudfun- 
nation  :  —  «  £t  eu  même  temps  ou  mit  à  la  Bastille  quelques-uns  de 

»  aesamis  (de  Châteanueuf),  entie  antres  le  ebevalîer  de  Jars,  que 
»  l'on  accusa  d'snr<Mr  voulu  finre  passer  en  Angléteire  Monsieur 
»  et'la  IUmie41ère.  Comme  on  n'en  avoitaucune  preuve,  le  Gtr^ 

»  dinal  s'avisa  d'iin  mo^'cn  extraordinaire  pour  découvrir  si  ce 

*  gentiUioninie  ne  a'éloit  point  màlé  de  celle  intrigue;  non  aeule- 


^1)  Histoire  de  TKarope.  par  le  eoiutc  de  Lu:épcd«,  pair  ée  Fanes,  t.  IVUI. 
p.  «. 
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lj»y;,  à  |«no.      «>  ment  il  le  fit  iiiettiT  «'n  prison,  mais  encoir  il  oiiçngfa  l*'s  jugps 
»  à  lui  faire  son  procès  et  à  le  condamner  à  avnix'  la  i^ie  tranchée. 

*  «n  leur  doimuut  parole  que  leur  arrêt  ne  seroit  point  exécuté, 
»  mais  que  le  Roi  liii  fieioit  giAee,  en  eas  que  Ton  lie  déoottTvit 
»  pas  de  {maires  contre  lui  dons  le  cours  du  procès;  Il  fut  doue 
»  condamné;  sa  Hentcnce  lui  Aitlue,  et,  étant  sur  l'échafaud, 
»  après  avoir  fait  ses  prières,  sons  avoir  rien  avoué  et  s'être  mis 
»  en  postrirf  pntir  recevoir  If*  coup,  nn  rriti  :  GrAce  I  Comme  il 
»  étoit  prêt  de  descendre,  un  des  juges  l'exhorta,  apre?  avoir 

•  •  éprouvé  la  clémence  du  Rtii,  de  découvrir  les  intrigues  de  Chà- 

*  teanineuf  ;  mais  il  répondit  oooragensémènt  qu'il  voyoît  bien 
«  qnll  vouloit  se  servir  de  rétatoù  il  éloit  pour  hn  lUre  dire 
»  qodque  chose  de  désavanti^eux  à  son  mni  ;  mais  qu'il  deroit 

*  igavoir  que,  puisque  la  terrible  image  de  la  mort  ne  l'avoit 
3  pas  fait  parler,  r!(>n  ne  5eroit  capable  de  lui  armeher  de  la 
>•  hoiiclie  les  secrets  de  ses  amis,  ni  quoi  que  ce  fût  qui  leur  pût 
"  faire  tort. 

»  Ce  fat  presque  le  seul  de  ceux  que  le  Cardinal  fit  conduire  sur 
»  réchafand,  qui  montra  de  la  fermeté  ;  la  phisjvui  des  uulrrà  lui 
M  firent  ooimne  amende  bonoraMe  ayant  que  d'être  exée 

»  prétexte  de  mourir  chrétiennement.  Le  christianisme  les  obli— 
»  geoit  bien  de  lui  pardonner,  mais  nullement  d'approuver  sa 
»  conduite  violente  et  injuste,  aussi  contraire  à  l'Évangile  que 
"  l'esprit  de  venn;eanrp  fpi'ils  rraignoient  de  témoigner.  Mai» 
»  la  vérité  est ,  qu'après  avoir  essuyé  vainement  à  vivre  li- 
»  bves,'  ils  moururent  plutâl  en  vils  esclaves  qu'en  bons  chré-> 
«  tifflu  (t).  « 

Avant  de  parier  des  événenrànts  de  16S3,  année  funeste  mais 
glorieuse  pour  notre  digne  Commandeur,  et  dont  il  existe  plu- 


(1)  Vie  du  Gurdiaal  de  Richelieu,  par  Leikrc,  i.  U,  p.  et  suivautes.  Mi- 
tl<Mkdsn4S. 
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sieurs  relalmiis  dans  les  différeatfs  Histoiri's  on  Mf^niuirt  s  dti     Ile  Iftftâk  1029. 
teinp,  il  est  nécessaii'e  de  reprcndi'e  les  choses  d'au  peu  plus 
hiMtîet  de  fiiixe  comuiltre  ce  qui  se  pawi  dam  les  «aoiiéés  anté^ 
tieupes.  J-«i  dit  que  c'était  à  dater  de  1(185  que  Franfoisde 
RocheduMiart  reparut  1  h  cour,  à  ràeoaâûn  du  dkariage  de  Eea- 
riéttcde  France  «vei^  Chartes  Staart,  prince  de  Galles.  Ce  ne  fut 
pourtant  pas  comnie  princesse  de  Gnllp*!  «piVll»'  Ht  son  cntrrr 
à  Londres,  le  11  mai  1625.  mais  coraQie  reine  d'Angleterre, 
JttCquesl",  son  beau-père,  éUint  mort  quelques  jours  avant  seu-  ' 
kneilt.  Ette'fîit'  conduite  jusqu'à  Amiens  par  tùût  -ce  que  la  cour  . 
de  Fi^cê  renieriiMft  de.  plus  fariHatit  en  fidt  de  naissance^  for- 
tune, emploÎB  on  charges,  dont  je  ne  parierai  pas  ici,  parée  qu'on 
peut  en  lire  les  détails  aiUedis;  je  dirai  seulement  qiie  le  chevi^ 
lier  de  Jars  fut  de  ce  vo^ttge  snree  les  autres  grands  sei|gnearB  du 
royaume. 

Dès  l'année  suivante,  1G26,  los  fucliutis  (pu  agilèiTiit  la  France 
pendant  si  longtemps  prirent  uais.sance  par  la  division  que  les 
intrigants^semèroil  entré  te  IUh,  sa  mère  et  Gaston  d'Oriéans,  son 
frère.  Dès  cette  même  ann<e  également,  commencèrent  les  cons- 
pirations contre  la  vie  du  cardinal  dé  Richelieu  et  son  pouvoir; 
conspirations  dans  lesquelles  fut  entraînée  la  jeupc  reine  Anne 
d'Autriche  par  la  chnrmmtte  diichessp  ilr  Chevrensp.  dmil  Tf^sprit 
supérieur,  les  attntits  et  la  galaitlerie  un  peu  elli-ontée  égalaient  s^t 
passion  pour  l'intri^^ue,  secondée  qu'elle  ét^t  par  ses  nombreux 
adorateurs* 

Par  suite  de  la  Mson  plus  ou  mSins  intime  qui  eyvtait  -entre 
la  duchesse  de  Cliemuse  (donfe  le  Cardinal  était  épris,  dit^)^  le 
garde  des  sceaux  Cfaâteauneof,  l'un  de  ses  amants,  malgré  ses 

cinquante-quatre  ans,  et  l'infortuné  Cbalais,  le  commandeinr  de 
Jurs,  ami  dévoué  de  ChAtoannouf,  se  trouva  en  relation  aveit 
(.'utte  dame  -,  il  fut  bientôt  nièi«-  et  compromis  nirtne  dans  In 
conspiration,  qui  faillit  réussir,  et  dont  Cbalais,  qnt  eu  était  le  chef, 
devint  la  victime;'  il  périt  sur  Véehafimd,  comme  on  te' sait. 
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llcliHKîhloro.  d'une  mort  atroce,  haché  plutôt  que  déc^Mté  par  la  maladresse 
du  bowicau.  Aucune  preuve  ne  pitfut  beurensemeat  de  k  coopé- 
ration du  Coonnandenr  dans  celle  tcirte  aflàiie;  U  en  fut  qmite 

pour  aller  en  Angleterre,  d'après  le  cdnaeil  de  MA  amis,  passer 
le  tempe  de  sa  dis^nce  (1).  Un  passaf?f  n$!=;cK  curieux  d'un  livre 
peu  connu,  «^crit  en  italien,  ayant  pour  titre  :  Memorie  T*econditc 
de  Vitorii)  Siri  Mémoiifs  secrets  de  Vitorio  Siri'  2),  a  trait  à  ce 
qu'on  vi<'iit  de  iire,  touchant  les  amoiu^  du  curdiuul  de  Richelieu 
ei  du  garde  des  seeoiix  QAteaimeiif  la  bdk  Miifa  de  Roluu^ 
dudieaae  de  CBevreuse.  Ce  ponage  étant  un  peu  libte  dans  «in 
ekpceMHOiiB,  je  le  place  aux  Doennienta  diven. 

Laissons  maintenant,  pour  quelque  temps  du  moinSf  Château- 
neuf,  la  jeune  Reine  et  le  terrible  Cardinal,  pour  aller  rejoindre 
le  commandeur  de  Jars  à  la  cour  d'Au^iL'tl■^^c  .  séjour  rempli  de 
chnrnics  [luur  lui,  où  son  esprit,  mm  umubilité  unie  à  la  plus  ex- 
({ui:jo  jjulunterie.  sa  naissance  et  la. confiance  de  la  reine  Benriette, 
le  firent  accueillir  comme  il  le  méritait.  U  y  jouit  luentAt  d'un 
certain  cvédit  et  d'une  efltinkecom{dète  de  lapartdcaminiRtreièt 
des  grands  sngneurs  anglais  ;  fournirai  tout  à  llieure  la 
preuve. 

Malhein"euvmpnt,  l'esprit  «VintriL'Uf'  dont  il  était  anim<''.  rnr 
c'étiiil  l't'Sju il.  (lu  moiiifiil,  ir  ^nnin  a  s*^  . mêler,  trop  ouvertciiu  nt 
peuirèUe,  des  graves  discussions  qui  s'élevèrent  dans  l'intérieur 

du  palais.de  Charles  1",  au  sajei  de»  tracasseries  sans  nombre  que 
susdlrit  à  ce  prince  la  suite  de  la  jeune  Rnne,  sa  fienune,  toute 
composée  de  Français,  deF^uçatses,  etsmtoutdèk'tropgnnde 

quautit<^  de  prêtres  cdJioliques  (papistes)  qui  desservaient  la  dm- 
pellr  il'H'nirifttr  dp  France,  soit  à  l^ndros.  wiit  à  la  campagne. 
L'attachement  que  François  de  Rocbechouart  avait  pour  cette 


(1)  AaqaMimifalaindBFtaBM,  t  VI.  p.  !». 
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Prineene,  qu'U.oomtaiMnt  dqmis  «n  enfiMOM,  le  dévouemeirt  D»tfiKàl«ro 

qu'il  lui  témoignait  en  toutes  circonstances  comme  son  serviteur, 
lui  donnaient  dos  dmits  k  sa  coiifiunri'  ;  .iloi-s  ollo  no  t;irda  pas  à 
lui  faire  la  conlideuce  de  ses  oliagniis,  se  plaignant  amèrement 
de  la  manière  dont  on  se  conduisait  avec  elle  et  avec  ceux  qui  i'en- 
touraient,  des  querelles  continuelles  qui  en  étaient  la  suite  entre 
eUe  et  «on  royal  époux,  lequel,  quoique  très  amonftiiz  d'elle^ 
ae  plaignait,  anasi  de  wn  cMé*  du  tranble  que  cette  réunion 
d*étnuigera.et  de  prAtrae  apportait  dans  son  intérieur,  en  le  com- 
promçtlaDt  avec  le  peuple  anglais,  si  chatouiUeux  alors  sur  les 
questions  de  religion.  Il,  faut  lire  dans  î'Hisf.iiro  il'ATit'lHem',  du 
docteur  Lingard,  les  passages  où  ces  tiraiilcmcuts  duuiosUques 
sont  rendus  avec  toute  la  modération  possible  cependant  (1). 

Cette  nrioe  dntiraiifer  im  gnnd  aoulejneiiieiit  à  ae»  peines  en 
leseonfant  à  l'amitié  la  plus  vnde  et  la  plus  dénotéreasée;  anaai 
les  conseils  du  eommandeur  de  lan»  unis  aux  démarches  de  M.  de 
Bassompierre,  ambassadeur  de  France,  envoyé  en  mission  extnior- 
dinaire  près  de  Charles  1",  pour  traiter  de  cette  affaire,  finirent  par 
ramener  la  paix  et  l'union  dans  le  ménage  royal,  lui  imptisiint  ce- 
pendant de  mutuelles  coni"«'ssious,  qui  mett^ûeut  d'accord  les  pn> 
tentiouft  de  la  Reine,  d'après  les  articles  de  son  contrat  de  ina- 
lûtge,  avee  les  exigoieea  du  parti  antipapiste  en  Angleterre. 

LnJiaisons  du  eomnandeur  de  Jars  «vec  les  penoonoges  les 
plus  importants  de  la  cour  de  Londres,  ainsi  que  son  intèrvco» 
tion  dans  les  affaires  intimes  du  palais  de  Witehali,  devaient  né> 
cessairement  le  mettre  dans  une  position  foft  M^-i^nble;  la  haute 
considération  dont  il  y  fut  entouré  lui  piocura,  avec  l'entrée 
des  plut»  grandes  maisons  du  pays,  la  coniiauce  de  certains  minis- 
tres hiBiieiili  dans  les  affaires  de  ce  royaume,  qui  conçurent  une 


(«)  Uttioii*  à-ka^ietn,  fm  le  doctear  liagué,  t.  a»  p.  4Stt  et  awivMUes. 
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^t.WU  1670.  «stime  toute  particulière  pour  sa  personne,  n  discrétiou  et  son 
caractère  aussi  noble  'luc  loyal  ot  franc. 

Son  iiitiinitf^  avpr  la  jruinr!  Hetue  l'iiiitia  a  l^'aucuiip  de  secrets 
importaiiU.  11  se  trouva  aloi's  engagé  dans  les  iuti-igues  désiguées 
plus  tard  par  le  cardinal  dé  Ricbelieu  sous  le  nom  de  :  Cabale 
^Angleterre  ;  il  dutforeément,  une  fois  qu'il  y  fut  entré,  prendre 
part  ma  négociations  secirèt^  qui  eurent  lieu,  pour  «igager  la 
reiue-uièM  Marie  de  Médicis,  et  son  second  lîls  Gaston  d'Or^ 
léans,  à  passer  en  AugleteiTc.  Voici  ce  «jue  je  ti*ouve  à  ce  sujet  dans 
certains  M»'iiH>ifps  du  temps  :  —  «  Il  est  certain  que  la  Ueine(Hen- 

nette),  liieu  couseiilée  et  ïnnii  conduite,  auroit  grand  pouvoir 
»  sur  resprit  du  Roy,  son  mari,  car,  outre  qu'il  est  paaeionnémeut 
»  amoureux  d'elle,  il  .  a  encore  esi  adnûretion  son  ei^t  et  lui  dé- 
»  fère  en  la  plosport  des  choses  où  il  est  prévenu  par  elle.  *  — > 
Plus  loin,  le  même  diplomate  ajoute  :  «  Le  comte  de  UoUand, 
»•  dont  les  uifaires  ne  sont  pas  en  très  bon  état,  jwurroit  jKîut-ètn* 

se  rc^'figncr  pnr  mie  {icnsiou  ;  mais,  si  ou  le  juge  à  prop»i5.  il 
«  i'uut,  uupiii  iivaul  que  de  la  luy  oOrir,  lu  y  donner  confiance  et  luy 
»  témoigner  que  l'on  a  de  l'amitié  pour  luy.  CeUe  qu'il  poi-te  au 
>•  chevalier  de  Jars  (François  de  Roehechouard)  et  Teqiéranoe 
» .  qu'il  a  en  M.  de  Ghàteauneuf,  qu'il  croit  persécutâ  injustement, 
>•  l'y  pourront  rendre  difBcile  (1).  »  L'auteur  de  ceiiassage,  M.  de 
FoBtenBy,  vivait  assez  mal«iVecle  Connuandeur,  qui,  grûce  à  sc>s 
liaisons  en  Angleterre,  en  connaissait  bien  mi(>ux  In  situation  que 
«•e  nouvel  ambassadeur  venu  la  puur  y  remplacer  M.  de  Cliàteau- 
neut,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  luiu,  très  eu  détail. 

Xe  voulant  pas  aUoqger  ce  récit  par  des  répétitions  inutiles, 
j'arrive  toiil  de  smte  à  donner  l'eytrait  d'un  ouvrage  qu'un  heureux 
hasard  m'a  procuré,  où  se  trouve  ce  qui  oonoenie  le  procès  du 


(1)  Mémoiie  sur  l'Estat  de  rAiigleleire,  envoyé  par  M.  de  Fonl<'iiay  à  .M  de 
Xhavigny.  Mcratairu  il'Kstat,  t.  U  de  la  colleOiou  PcUtol,  2*  »erie,  p.  MO  el  ;k>l . 
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commaudeur  de  Jai*8  ;  il  u  pour  titre  :  Mémoii^'s  historiques  et  cri- 
tiques pour  aèrrir  àlluitoin  ât  IVoyes,  pu*  M.  Grosley,  de  YÂe^ 
démie  des  iiiMn{i6oitt  et  be1k»-]ettras  Paris.  L'auteur  donne  1» 
rdatibn  dû  procès  instruit  à  Troyea  oiMb,tK  le  ebevaUer  de  Jars, 
en  1633  ;  il  le  fait  précéder  d'un  mit  préUmnaire  contenant  des 
r^exions  aussi  faibles,  selpn  moi,  de  style  que  de  raisonnement  ; 
les  pensées  en  sont  peu  élevées  et  muuqu'Mit  d'une  ('tude  sérieuse 
du  ministère  de  Richelieu,  abondent  en  rccruuuiatioas  banales  sur 
le*  actes  de  ce  grand  politique,  sans  avoir  l'air  de  comprelidreles 
moiib  qui  Tant  bit  agir,  ni  cberdièr  &  coinn^tre  les  rteiHalsiiiill 
a  obtenus.  On  «1  ponna  jager,  in  Ton  vent  se  donner  la  peiné  de 
Je  lire  en  entier  taux  I^cuments  divers,  oû  j'en  donne  la  copie  ;  je 
n'en  citerai  ici  que  (Quelques  fragments,  qui  ont  uniquement  rq>* 
port  ail  Commandeur  dont  j'écris  l'histoire. 

«  Par  son  contrat  de  mariage  (d'Henriette  de  France),  en  1625, 
w  la  liberté  de  la  religion  avoit  été  stipulée  pour  elle  et  pour  une 
»  nonîfatense  niûaon  formée  en  Franeetet  .qui  Tavoit  soiTie  en 
x  Angleterre.  Dmùwpèrà  de  IXtratoire,  à  la  tète  desqndsé^ 

*  oélèlm  fièfe  Oaiiû  de  Sancy,  faisoient  partie  de  cette  rnatsen, 
»  Leur  z^'Ip  pour  la  conversion  des  Anglois.  la  inésiD^Digenee 
y  que  le  Roy  les  soupçonnoit  d'pntretenir  euti-c  la  Reine  et  hii. 
V  avoient,  dès  1626.  déterminé  ce  Prince  à  faire  repasser  In  mer 
»  aux  FruDçuis  ûtttu:hés  à  Henriette,  en  ne  lui  imssaut  de  tous  ces 
«  François  qu'un  oonfossenr,  un  aumônier  et  une  Saaame  de 
w  chambre.  Ce*coup  d'autorité  amrait  brouillé  les  deux  courons 
»  Des,  au  moins  les  Anglois  s*en  éioienyb  iattés,  si  lé  eardi]^  de 

•  Richelieu,  qui  craignoit  dea  obstacles' de  leur  part  à  la  prise  de 
»  la  Ror>i»  lie  nViM  fait  passer  en  Angleterre  le  maréchal  de  Ba»^ 

«  Mmq.ierre,  qui  obtint  un  nrmngemeiit  provisionnel  A  Ia  fa- 

»  veur  de  ces  expédients,  le  Cardinal,  ou  plutôt  le  fx^re  Joseph, 
>  tenta  de  saibstîtner,  aiqirAs  de  cette  Priaeesae,  les  capucins  aux 
»  pères  de  rOrataire ,  snr  lesquels  il  pouvait  moins  emiipler. 
»  Cette  tracaseerie,  en  4wtMi*  a«»  méceiiteiitMnents  de  la  Eeine, 
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1595  k  IC70.     tt  la  (li^)osa  à  ouvrir,  en  Angleterre,  un  asile  à  la  Reine  sa  mère, 

•  et  «n  duc  d'Orléans  mi  frite,  lonqu'en        ils  privent  la  lé- 
I»  aolntion  de  sortir  de  FAnee. 

»  Vah\ié  (le  Réaux,  qui,  dans  son  andNMBde  en  Aag^eteire, 
"  a  voit  pris  le  nom  de  marquis  de  CMteauneuf,  vit  à  Londres  un 
"  jmne  seignenr  frnnrnis,  on  qni  Ips  talents  égaloient  la  nais- 
»  sauce,  n  s'fHf)it  ili'iohc  par  la  fuite  an  ressentiment  du  Canlinal, 
*  n  qui  l'avoit  ti't>uvé  mêlé  dans  l'entreprise  formée  contre  son  ta- 

»  torité  par  Chalan,  de  eoncert  «vee  la  jerine  rane  Anna  d*Aii> 

•  triche.  Ce  seigneur  étoit  Vnan^  de  Hoehechonart  (de  ian)| 
»  chefdkr  de  Malte  et  cadet  de  troMfEèim.^'iNieM 

i>  paiinpf  nient  k  eoar,  il  avoit  regardé  colle  de  la  jeune  Reine 
»  comnw  II'  chemin  qui  [Kiuyoil  le  conduire  Ip  plus  sûrement  à  la 
"  fortune,  où  s<iii  nom  1  «ppolnit,  etc.  )>  Ceci  est  une  supposition 
inexacte  ;  ce  ne  fut  pas  l'intérêt  qui  poum  notre  Cliovalier  à  ser- 
vir laBflîne,  toota  ia  conduife  le  prouve  suflisamment,  et  si  cette 
grande  Frîncease  le  récompensa  pltù  tard  de  tout  ee  qn*îl  avait 
souffert  pour  ^e,  ce  ne  fuf^qae  bien  dea  annéea  apria. 
On  explique  à  la  suite  de  ce  que  Ton  vient  de  lire  -.  «  La  Reine, 

•  dans  l'un  on  l'autre  cas,  avoit  Hesoin  d'amis  dont  les  intér*^ts 

»  fussent  lif^s  aux  siens,  et  Chàteiumcuf  p<iuvoit  la  servir  :  il  lui  » 

•  fut  acquis,  à  Luudrcs  même,  pur  ic  ehevaliur  de  Jars,  qui  devint 
-  leur  agent  secret.  Au  retour  de  son  ambassade,  le  Cardinal  lui 
»  donna  le»  sceanzrqa'it  venait  d'Aler  à  MacÙlaerrt  le  fit  chance- 

«  lier  des  cràraa  du  Roy  La  nonveaii  gardé-deMceauz  sentit 

«  alonla  besoin  qu'il  avoit  du  chevalier  de  Jars,  et  il  employa 
»  tout  son  <  redit  pour  lé  tirer  d'Angleterre,  où  il  vivoit  fort  mal 

»  nvec  M  do  Fonteuuy  »  Puis  l'auteur  arrive  a  rauiiée  1032, 

et  continue  ainsi  :  «  Au  premier  bruit  de  la  muludie  du  Cardi- 
.  oal  (à  Bordeaux),  le  garde-des-«ceaax  avoit,  pai-  l'entremise  du 
»  clumiier  de  lan,  négocié  aroc  loutas  les  factions  opposées  an 

•  cueikuàf  et,  à  la  fausse  notnrdle  de  saniort,  il  atoit  luinoème 
»  parié,  agi,  écffit,  et  mvarlénent  peétendti  ans  placée  que  cette 
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»  iBiirtliiaioitT«eantt8at9rès4b]kif,et  nièiM  PrlSMkino^ 
.  »  elieiM  de  ClMTTCiMe*  û  Qafdinal  lep^roi  àlaedw-duicies 

»  pireinien  jovaes  de  1635,  et  le  gamle-dM'soeaux  ne  tarda  pas  à 
»  recupiHir  1p  fruit  de  son  imprudence  :  il  fut  arrêté  le  25  fiHTier 
»»  et  conduif  an  ohAteau  d'.^ngotilènn'  L»'  môme  jour,  le  cheva- 
»>  lier  de  Jaib,  sou  ()t)uiideiit,  nux  termes  de  luus  les  Mémoires  ilii 
w  temps,  fut  im»  à  la  Bastille,  daus  un  cachot  ;  là  sou  pi-ocès  fut 
»  comMicépar  ]|||  Lanaoïi,  oooiimMiin  délégué,  pordevant  1». 
»  quâ,  smvaiitiMdaiM^âJioCleville,  il  ttibikqmlre^'viiigtsialtp- 
»  pogatoires.  L'ÎDrtnidîon  fiit  eantinnée  à  Troyes»  jnsqu'aH  juge- 
:â  ment  défin^,  par  une  commissioai  préûdée  pAr.M.  VaSBèttUt  et 
»  co'iTiposÔÉfdu  jugp  dii  présidial. 

»  J'ai  cru  ces  d^ails  uécessaires  pour  l'intelligeuw  des  faits 
»  meotionnés  au  procès  du  chevalier  de  Jui^,  et  {)c»ur  In  «onrinis- 

Mwse  des  personnages  dont  il  y  est  fait  mention. . .  Le  précis  qui 
».  v«  animinérilioitd'aiitaiitplus  d'être  eomervé,  que  k»  piècesdu 
»  procAi  n'crâtent  |iiiu  et  que  tons  les  tUminns  da  temps 
»  qalndiqué  l'afTaire  du  chevalier  de  Jars.  Il  est  d'autant  filusdi- 
»  gne  de  foi,  qu'il  a  été  rédigé  par  l'un  des  juges  qui  avoient  caa- 
»;^c<->uni  à  rinstniction  et  à  la  condamnation:  jnws,  qu'en  fermes 
»  peu  r/^rtMTv,  l,Pva.ssor  qunlifîe  il]  :  indigues  magistrats  de  pro- 
«  vince,  gous  sam  cœur  et  sans  probité,  vils  esclaves  de  ce  mé- 
»  «hauti4i8éniast  A  lo«i  êes  titres,  le  prées  denent  donc  un 
»  si9pléiiMût  Déeenaire  au  §mienx  jounud  du  candiBal'  de  Jti« 
»  ebciieu..  » 

L'avis  préliminmre,  dont  je  viens  de  citer  phisieurs  passages, 
estsuhrî  du  fiarécis  du  procès  du  chevalier  de  Jars,  piéee  des 


•  (1)  Dans  son  HîMoirc  do  Louis  XIII ,  les  tenro»?;  cilés  sont,  au  eoiitraiit-,  uia 
bién  dioisu,  ce  me  semble;  ils  expriment  la  réprubetioti  que  méritent  ces  juge» 
vndÉttenWnbhLiininas,  dont  mi  vMit.ides  loto  le  NpeaMai  ttUctu 
({«'sa  ftnt  IM»  OMS  qui  fiilaii  d«  lu}. 
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(te  insh  int.     pins  cnriemes,  qui  donne  des  délaib inconnus,  tout  en  oflbntle 

sinjîiilier  firdrn  de  procédure  que  l'on  suivait  alors  dans  les  af- 
faires criminelles  -,  mais  avant  que  de  faire  comiaître  ce  précis,  je 
vais  r«^unir  dans  un  smil  article  tous  les  renseignements  qpie  j'iû 
pu  in<>  pnM.Mircr  sui' €e  Laiïémas,  si  maltraité  par  toutes  les  per- 
sonnes qui  en  parlent.  Je  réunirai  ensuite  également  eu  un  seul 
tous' les  panait  des  difféieuto  onvrages,  Hémoîn»  ou  Hifltoiies, 
qui  traitent  du  procès,  de  remjHriaonn^nent  jt  dn  jugement  du 
commandeur  de  )aa.  Cet  abrégé  fera  mieux  comprendre  cer- 
taines phrases  de  là  pièce  officielle. 

Plu^ifiirs  version?  existent  sur  rorig^ine  du  sieur  I  atlémus.  (>l 
même  sur  la  ninnière  d'écrire  stinnoui;  uuiisceei  luijKJi'te  peu. 
I>e8  uns  le  font  lils  de  Bartiiélemy  de  Laffémas,  valet  de  chambre 
du  roi  Henri  l\\  homme  recommandable  sous  beau(x>up  de  rap- 
ports (l);'d'autres,  copiant  un  passBf^  dugonmal  de  l*EsUnle,  à 
Tannée  1607,  le  djisigneni  ccHnme  IQs  d'nn  tailleur,  devenu  au- 
teur :  '<  J'hv  acheté,  ditl'Estoile,  le  jeudy  1 1  janvier  1607,  huit  sols, 
»  l'Histoire,  des  .\mours  de  ce  temps,  imprimée  nouvellenieut  en 
"  cette  ville,  in-16,  non  pour  chose  qu'elle  vaille,  mais  pour  nfen 
>•  servir  à  aultre  ohject  ;  1  auteur  est  le  sieur  i^fémas,  jadis  tail- 
a»  leui',  et  maintenant  advocat,  qui  ne  fait  aidtre  chose  qu'escrire 
'  *  et  brouiller  du  papier,  et  auquel  Sa  Majesié.dtt  un  jour,  comme 
»  il  iof.  présentent  un  fiTre,  qu'il  avoit  fiiit  •:  Qu'elle  eniendoit 
M  que,  puisque  les  ^llenrs  comme  luy  fsîsoient  des  livres,  ses 

chanceliers,  d'ors-et-n'avant,  luy  ûssent  ses  chausses.  (2)  »  — 
L'auteur  de  l'Histoire  de  Troyes,  dans  une  note  de  son  avis  préli- 
minaire, dit  :  «  Lati'émas  avoit  fuit  ses  preuves  comme  pn^sident 
M  d'une  chambre-ardente,  établie  à  Mets  eu  1651  ;  uu  cite  un  mot 
•  de  lui,  qui  doitachcfver  de  le  pôndre  et  mettre  an  jour  les  aen^ 


(t)  liognvliitiaiivwHlIe,  t.  XXr,  p.  tl9. 

^)  mkmnm  de  l'EiMil*.  t.  XLVUI  éf  b  ooUect'ioo  fMitot,  1^  «éri»,  p.  16. 
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»  timails  qui  ranimaient  :  On  paloil  un  jour  de  la  beanlé  dn     Di  IM&à  MVtt. 

•  »  temps  :  Oui,  s*écria-tr-il,  voici  une  superbe  journée  pour  pendre 
»  un  homme  (1  ) .  »  Il  prenait  les  titres  et  noms  de  :  Isaac  de  I  jifTi^ 
mas,  ("onscillcr  (lu  Roi  en  ses  conseils  d'État  et  priv<^  ;  mnître  des 
requéU's  oidiutiiies  de  son  hôtel,  iiiteuduul  de  In  justice,  police  et 
finances  dans  les  proviucei  et  années  4e  Chauipugue,  Metz,  Toul, 
Verdun  et  pays  Ncsaiii.  h.  ces  titres  offieids,  i||oiitom' ceinr  de 
bourreau  du  Cardinal,  gnmd-gibeçier  de  Fhmoe,  justicier  du  Caf*> 
dinal,  qui  lui  sont  donnés  avec  f^ithète  d'infàmc,  souvent  ré- 
pétée par  tous  ceux  q»ii  ont  oeossion  de  |)<ii  ler  de  lui.  ainsi  qu'on 
le  verra  dans  les  citations  que  je  fais  des  Mémoires  de  la  Foi'te,  de 
madame  de  Motteville,  etc.  (2),  où  il  est  question  de  cet  indi- 
vidu, h  pçoftQlk  du  |»rocès  qui  va  suivre.. 

J'arrive  SBaintenant  aux  dtaticnis  dont  j'tt  annonoé  pins  haut 
la  reproduction  dans  un  seul  article;  je  oonunaDce  par  celle  em- 
pruntée à  Âuquetil,  historien  recommandable  :  «  Mais  le  plus  mal- 
»  traité  ne  fut  pas  l'ambitieux  {ChâteauneuPi,  eefut  l'homme  ai- 
»  mable,  le  chevalier  de  Jai*?,  de  lu  innisoii  de  Rochechouart,  qui 
»  pouvoit  être  soujtçoimé  de  plaire  à  la  duchesse  de  Chevreuse 
»  plus  que  l'homme  de  robe  :  il  fut  arrêté  en  hjTer  et  renfermé 
•  dans  les  cadkots  de  laBastiUe,  oùil  testaonse  ma»,  ei  oA  ses 
»  habits  pourirent  sur  lui.  11  fut  ttisuite  àTroyes.  Onycréa  une 
»  chambre  composée  du  président  de  la  ville  et  de  quelques  juges 
»  vdsitts,  présidés  par  le  sieur  de  la  Feynius.....  Voilà  l'homme 
»  auquel  le  commandeur  de  Jars  fut  livré  ;  il  subit  quatie-vinfils 
»  iuteiTogatoires,  8UUS  laisser  rien  échapper  dont  on  j>ût  tirer  des 
M  charges  contre  lui  ou  ses  amis  Mais  toute  l'adresse  insi- 


(1)  MédiOR*  Initorique  ot  orilkiiie,  pour  aarvir  i  lIKrtoilv  ée  Tioy«,  fn 
M.  Gnnley«  1. 1*'. 

(2)  On  pfMti  voir  f>-nl(>ment  l'opinion  qtt'«a  «tait  Utkn,  dUMMB-BiSloilt 
Uu  caniioai  U«  Rkheltvu,  t.  lY,  p.  205^ 
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DeTSnsi  inOj.    ^^  'dieuse  de  la  Feymas,  tmte  s<i  fatale  habileté  à  faire  des  cou- 
•»  pabli's,  t'cliouu  foutre  la  fermeté  et  la  présence  d'esprit  du  • 
•>'  Coiimiaiideur.  11  l>r;îv(iit  son  juge,  lui  rofirochoit  hardiment 
»  ^»  mensonges  et  sob  duplicité  artiticieuâes,  qu'il  uouinioit  iAr 
»  chetés. 

»  Le  piéadent  n'ayant  pu  n  refiiM»>  aux  wÉtsaan  du  [uisoii* 
«.nier,  qw  demanda  à  entendra  1a  mené  le  jour  de  la  TonaMloti 
»  lefitoôoduira^soufllMHme  escovte,  hVé^^  des  lambins  de 
»  Troyes,  <iù  il  se  trouva  Ini-mi^ine.  Le  Ck>mmandeur,  qtà  aenSi 

snn  dessein,  rpie  la  Feymas,  prend  le  temps  où  il  revenoît  de 
»  la  siiinte-tablc,  les  yeux  baissés  et  l'air  contrit,  s'élance  à  tra- 
»  vers  ses  gardes,  preçd  l'intendant  à  la  gorge,  et  le  secouant  (of- 
'»  ■  temant  :  Voici,  s*éeria-4-il,  scélérat,  void  Je  juonient  de  coiifes> 
*.  ser  la  vérité  ;  puisque  tu  as  enoora  ton  Sien  sur  les  JèvreSi 
s  reoomiots  moa  inooceosa  M  tpmoB  ton  iigustiee  en  me  psfsé- 
»  cutant.  Puisque  tu  fais  mine  d'être  chrétien,  il  faut  ici  en  faire 
»  l'action  :  sliion,  je  te  renonce  comme  juge  et  je  prends  tous  les 
»  assistmit.s  H  t«''inein  que  je  te  récuse  eondiip  tel.  L'église  étoit 
»  pleine,  chacun  se  précipita  auprès  de  l  autel  ptair  être  témoin 
«  de  cette  scène  violcnle.  En  vain  les  gardes  veuieut  les  séparer, 

•  le  Comnisaadaur  tient  ferme,  et,  quoique  k  Feymas  fèt  très  re- 
m  douté,  les  spectateurs  n*fitoieat  pas  pour  lui  «t  la  âûsoientoo»^ 

•  ndtre  par  leurs  murmures  ;  tout  autre  aurait  cédé  à  la  drçoits- 
1»  tance  et  se  seroit  récusé  ;  mais,  sans  trop  se  déconcerter,  il 

•  répond  au  Commandeur,  d'un  ton  doucereux  :  Monsieur,  ne 
M  vous  inquiétez  |kls.  je  vous  assure  que  M.  le  Cardinal  vous  aime, 
p  vous  en  acre^  quitte  pour  aller  en  Italie.  Mais  vous  voudrez 
»  bÎ0S  ^*on  TOUS  montre,  auparavant,  de  petites  lettres  é&n\es 
»  de  votre  main,  qui  vous  feront  voir  que  vous  êtes  plus  coupable 
»  que  vous  ne  dites.  Pareille  insinuation  n'étôit  pas  capable  de  le 
p  rassurer  mais  il  s'arma  de  courage. 

»  Après  bien  des tentativesinutilcspour arracher  de  lui  lesaveux 

•  qu'on  désiroit,  les  juges,  sur  Tassurance  qui  leur  fut  donnée  que 


wm/m»  M  MM.  MMm  am  maoÊmùVAn*  VUS 

»  la  mesure  qu'on  attendoit  d'eux  n'étoit  qu'une  ruse  pour  obtenir     De  1&B5 à  1670. 
'  »  enfin  dés  révélations,  le  cand— anèimt  à  «voir  k  tMe  tnlidiée 
»  dans  Ift  place  dû  mardié  dê  lIrayeB..;..  n fol  ooodnit  on  iè»  du 
»  tupplice, monta  nr réduibiiid',  futïmé  à l^ntéentenr...;  Loirs- 

>  qu'il  n'attendoit-pkas  que  le  coup  de  la  mortr  on  liû  apporta  sa 
»  grâce.  La  Fcyioas  voulut  profiter  Je  ce  moment  pour  le  faire 
»  parler  :  Moiiitr nnnt  ([iie  vous  éprouvez  la  bouté  du  Roi.  lui  dit-il 
»  d'un  ton  aitectueux,  coufcsscz  ce  que  vous  savez  des  iutrigues 
»  de  Châteauneuf  . — Vous  voulez,  répondit  le  Commandeur,  profi- 
»  ter  de  mon  ébmnemènt  pour  me  fiôre  parier  oootre  neaon^i 
»  mtab  00  qœlà  cnnnte  n'a  pu  fiâre,  «aebw  que-  tontes  tm  eir- 
»  reaees  ne  l'obtietidront  pas.  U  toi  iceoondnit  en  prison,  oè  il 

>  resta  quelques  années,  etc.  (1).  <> 

il  est  assez  curieux  de  lire  comment  le  (jardinai  dn  Richelieu 
jwrie  dans  ses  Mt^moires  de  l'arrestatiou  et  du  procès  du  conmiaii- 
deur  de  iar»  IGôÔ)  :  «Sa  Majesté  la) ont  fait  arrêter  (Château-  « 
»  nouf)  et  envoyer  à  Angouléme,  envoy  aussi  quant  et  qnOnt  à  U 
»  Bastille,teri«ar  doI^vUlaySannèven/etlechévnlierdeto 
»  sou  confident,,  qoîr  à  qndqnes  mois  de  là,  fut  condamné  à  avoir 
»  la' tète  tranchée,  pour  la  part  qu'U  avoit  prise  à  la  cabale  d'Aft* 
»  gleterre  et  nvoir  tmib'  d'y  faire  passer  la  Reine-Mère  et  Moo- 
»  sieur  ;  uiuis  Sti  Majesté,  lui  faisant  grAce,  commua  sa  peine  de 
»  mort  en  une  prison  perpétuelle  (2).  »  Trois  vohimes  plus  loin^ 
-  on  lit  dans  oes  mèbMB  Hélnoïret  oes  quelques  lignes,  assez  signifi- 
ctSrrêk,  snrlaliaîsoa  deootroConnnflndenrttrae  k  dudmsse  de 
Chtoneuse,  et  par  suite  snreftUJennoRebo:'--'  «  Sollaîertâtqui, 
»  dopnb  quelque  temps,  avoit  commandé  à  ladite  dame  (la  du- 
•  ebene  do  Chevrcttw)d»s'âoigDer  de  la  couTr^anl  avertie  en 


(I)  Hiftoin  de  France,  p«r  AnqutUl.  t.  Vli.  p.  ë3  «t  mirantes. 

Ci)  MÉBMhw  da  artm  dt  Mldilkat  L  ttVIl  é>  la  laMmHpa .  »  térie. 
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De  IMfii  ivn.  »  avril  (1637),  par  le  sieiir  du  Dorât,  qu'elle  avoit  dessein  de  p«»- 
»  «er  en  Angleterre,  le  Gardiiml  représenta  à  Sa  Majesté  qu'die 
»  étoit  liée  avec  'le  due  de  Lotraîne,  ayac  les  Anf^ois,  «veela 

«  Reine,  avec  Cbàteauneuf,  cvee  le  chAValier  de  Jars,  avec  la 
»  Fargis  à  cause  de  la  Reine,  et  généralement  tous  les  brouillons  ; 
»  qiie  si  elle  étoit  hors  du  royniimp,  v\]v  rmpt^îheroit  le  duc  de 
»  Lorraine  de  s'accommodpr. . . .  qu'elle  fernit  solliciter  de  nouveau 
»  pour  Jars,  et  ensuite  pour  €hàtcauucuf,  etc.  (Ij.  »  D'après 
lignes,  il  -ert  i  présumer  <pa  Vmam  du  Cardinal  pour  ealte 
beaulé  a'élnt  dmigé  en  haine,  et  que,  pour  se  venger,  ou  de  ses 
«gneais,  oli  de  son  infidâHé/de  ses  dédains  et  dé  son  abandon, 
il  youIbH  là  punir  sériensonènl  en  la  faisant  arrêter  et  peiit-^tre 
juger.  Dans  ce  dernier  pns^'ipe.  il  dit  avoir  conseillé  le  Roi  d'agir; 
il  en  prend  (loue  la  it-sponsabilité,  Umdisqne  dnns  le  premier  que 
j  ai  cité,  il  ne  s'attribue  rien  et  met  tout  sur  k  compte  du  Roi. 

Les  Mémoires  de  Bassompierre  (2)  mentionnent  également  l'ar- 
restatiob  du  chevalier  de  Jars,  sa  mise  à  la  Bastille,  satranslatioiiè 
Ttifest  sa  condamnaâon,  m  grâce  et  son  retour  en  pinson.  Ceux 
de  laPorfê  parient  é^démént  du  chevalier  de  ion  ;  ils  racontent 
la  scène  si  émouvante  de  l'église  des  Jacobins  de  Troyes.  Comme 
f'eM  !îi  répétition  de  l'article  pris  dtms  Anquetil,  je  le  donne 
unx  nnetiments  divers,  comme  pièce  justificative  de  cet  acte  au- 
dacieux (3). 

Je  vais  maintenant  laisser  parler  madame  de  Motteville  :  elle  va 
'OOUB  dira,  avec  le  diarme,  la  pureté  et  la  netteté  de  sonst]^,  tout 
•ce  qu'efle  sait  sor  son  ami  le  commandeur  de  lars,  dont  elle  ftùt 

sî-lûtn 'rëssoictirles  belles  qualités,  missi  bonnes  que  précieuses, 
avec  cet  accent  de  vérité  qui  sait  convaincre  et  plaire  tout  à  la 


(1)  Mémoire»  «le  Ridieii«u,  t.  XXX  delà  oolleclion,  p.  221.      ~          ' . 
^HtaNiNi  «iiMMmpkm,  t,  XII.  »         SMcl  ntfnaitt:^ 
Ci)  MànoinidthPoffto,t.UIdslàcolledioBMilol,»sirfft,p;tfl^ 
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fois.  On  y  trouvera,  non  pas  des  répétitions,  car  personne  n'a  DeIftWMWd. 
pailé  «vaut  elle,  ntfS»  h  texte  de*  priocipaux  possagcs  reprodnifs 
par  dVHilEBt.  Le  long  récit  qu^elle  &it,  arec  tant  de  gréce,  des 
muères  et  des  «mflbvnoes  qu'eut  à  endarerun  courageux  ami, 

est  trop  attachant  et  trop  honorable  poiff  notre  juun,  pour  n'en 
donner  qu'un  extrait  ;  je  n'en  retranchera  donc  rîen  ;  je  suis  cer- 
tain même  que  l'on  me  snurn  gré  de  le  faire  couuailre  eu  entier, 
tel  enfin  que  l'auteur  l'a  consigné  dans  ses  Mémoires  (1)  : 
(1053^).  —  «Le  cardinal  de Rîdidini  fit  suin  revemr  leclwnm- 

*  Uer  de  Jars  (Fcançoiade  Boclieciioiiart)  d'Angleterre,  où  il«v«it 
I»  pané  le  temps  de  sa  disgrâce  fort  agréaliieeMni^  que  ledit  GardB- 
»  npl  étroit  aussi  éloigné  d'aupi'ès  de  la  Reine  ;  mais  toutes  ces  don- 
»  ceurs  ne  sprvicf^iit  «jn'à  Itii  faire  pmîro  son  tmii,  le  parde-des- 
»  sceaux  CbiUtnuiniuil',  et  il  fut  ('(iTitraint  d'éloigner  niaduuie  de 
»  Chevreuse  et  de  foire  aller  le  chevalier  de  Jars  sur  l'échafaud, 
»  dont  il  se  sauva  avec  beaucoup  de  gloire  et  d'honneur.  «  Quel- 
ques pages  plus  loin,  elle  ajoute  :  —  «  Le  dievalîer  de  Jeis  fiitle 
»  plus  maltraité,  et  oonune  ilaét^depublontàfntdemesamiat 
'•  et  que,  dans  sa  persécution,  il  y  ft  des  choses^  sont  dignes  de 
»  l'estime  des  honnêtes  gens,  je  veux  on  marquer  les  principaux 
^  endroits,  qui  pourront  faire  voir  de  quelle  trempe  étoitsonâme 
>'  et  quelle  étoit  syi  probité,  lu  vigueur  de  son  esprit  et  la  gran- 
it deur  de  sou  courage.  Il  fut  uuze  mois  à  la  Bastille,  enfermé  dans 
m  un  cachot.  11  fut  pris  en  byver,  et  l'habit  de  velours  noir  qa'il  y 

*  porta  demeura  tcegoun  «ur  aon  oorps»  tant  qull  halata  dans 
»  cette  e0h)7aidejdenieure. 

»  Ou  rinterrogca  quatre-vingts  fois,  «vec  toute  la  sévérité  pw- 
sible,  et  ili-éi  inlit  toujours  avee  bon  sens  et  femieté,  sans  se 

*  laisser  entamer  sur  aucun  chapitre,  sans  se  couper  en  ses  ré- 


(1)  Hénoire*  de  madame  de  HotteviUe,  t  XXX  de  ia  oollection  ,  !f  série , 
|i.9M,m«lnhSDlee. 
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D«  IS06  i  »  ponso,  ni  sans  embarrasBer  peraomiie.  On  Tan  fit  sertir  pour  I9 

»  mener  à  Troy«9,  ii?eo  toutes  les  rudes  apparences  d'un  homme 
»  qu'on  alloH  mener  à  h  mort.  En  sortant  de  la  BasUlle,  comme 
»  il  pi'ïRa  dnn»  la  foiir.  il  vit  sur  un  perron  h  innrérlinl  dn  Bns- 
»  s<iiiij>icrr<',  le  marquis  <1p  l.pnviljp,  paient  du  gai'dtviles-scèaux 
ChAteauneuf,  Voutier,  mé<liH  in  de  la  Rcine-Mèrei  et  quelques 
»  antres  qni  7  étoieDt|xrisoimiers,  mais  qui  avoiaiit  été  traités  pliu 
«  humaincDieiit  que  lui,  car  il  ne  savoit  paa  où  U  ailoit,  ni  ce  qnll 

*  allmt  «terenir.  H  ae  ràtouma  m»»  eux  et  s'écria  :  Aidieu,  je  ne 
«'  aab  o&  je  vais,  mais  assurec-vous,  quoi  qu'il  arrive,  que- je  sub 
»  homme  d'honneUr^  et  que  je  ne  miinqattai  jamais  à  mes  amis  ni 
»  à  moi-m»'^rnp. 

»  A  Troyes,  on  lui  donna  pour  juge  LafTémas,  celui  qui  l'avoit 
«  déjà  tourmenté  à  lu  Bastille,  qu'on  appeloit  le  bouri'eau  du  Car» 
M  dinal.  On  accompagna  celni-U  d'un  nombre  suffisant  de  juges 
■»  pour  lui  faire  son  procès,  qui  ne  forent  pas  plus  bonnétes  gens 
»  que  lui.  H  y  travailla  par  toutes  les  voies  que  ces  sortes  de  gens 
»  savent  pratiquer,  et  il  fut  fortement  second»-  il»  s  autres.  Ils  vou- 
I»  hiront  hn  m-heUn'  de  faux  témoins;  mais  le  l'rc'vost  de  l'Isle  (I), 
M  qui  avoit  conduit  le  ttiievalier  de  Jars  de  Paris  à  Tî-oyos,  et  qu'on 
»  vouloit  obliger  de  dire  que.  sur  les  chemins,  ce  gea^Ibomnie 
«  avoit  f^it  quelques  diseours  contre  l'Ëtat,  ne  voulut  ptnSrentrer 
»  dans  oeMe  maÛce,  et  nia  absolumrat  de  le  voidoû»  lûre.  1^4^ 
»  mas  savoit  le  secmt  dn  cardinal  de  Richelieu,  qui  étoit  de  ne 

•  pas  faire  mourir  le  Chevalier,  étant  certain  de  son  innocence, 
»  et  qu'il  n'y  nvnit  nid  sujet  de  le  condamner.  Mais  il  vouloit  en 
rt  tirrr  par  \n  \*fur,  pur  les  tourments  et  par  l'apparente  certitude 
M  de  la  mort,  le  stciet  de  l  intrigue  de  la  lieiue  et  de  madame  de 
u  Chcvrcuse,  et  du  garde-de&-sceaux  GhAteaunenf.  Laffémas  avoit 


(1)  U  plévdi^VIb-tto-Frànce.  homme  trè»  Imaorable,  à  ce  qu1l  psirtit. 
AdoBtilsenpliHisiinMipirléduttJapédidnpnwteq^ni^^  - 
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»  pffonkis  «n  Hiniilra  qa'il  letouniMnitennt  ri  bien,  qull  ea  lire-    D«  19»  à  tci«. 

p  roît  à  peu  près  ce  qaH  ea  dériroit  savoir,  et  que,  siu*  peu  de 
»>  mal,  il  trouveroit  les  moyens  de  lui  faire  lo  procès  scion  Ips  mn- 
»  nières  mêmes  du  Cardinal,  qui,  à  ce  (jue  j'ai  oui  dire  et  conter 
I»  à  ses  amis,  avoit  accoutumé  de  dire  :  qu  Hvec  deux  lignes  de 

•  récriture  d'un  honune,  on  pouvoit  {ûre  le  procès  au  plus  iu- 
»  nocent,  F»^  pouvoH,  nr  cette  matière,  ajiulep  ri  Inen 
»  les  afiuTCfl»  que  fMsOenient  en  y  pouvoit  trouver  ce  qu'on  tou- 
»  droit.  Sur  ce  fondement ,  Leffémas  travailla  au  jugement  du 
»  clievalier  de  Jars.  11  le  menace,  il  Unierroge  et  fait  tout  ce 
»  qu'une  âme  pleine  de  lâcheté  est  cflpable  de  faire.  Un  jour,  qui 
)•  étoit  In  fête  de  tous  les  saints  (1),  ce  méchant  juge,  votilanl  uion- 
»>  trer  à  cet  i/tnoceni-crùnmel , qu'il  avoil  quelque  douceur  pour 
»  lui,  lui  pennit  «TentMidre  la  mené.  H  k  fit  nenes  avec  une 
»  1)aiided*«rcbmetuiielHmne§iad»aux  Jaeolnnsdeoelte 

»  Le  chevalier  de  Jars,  qui  de.am  étoit  violent  dans  ses  passions 
«  et  hardi  à  parler,  vit  Loifémas  avec  sa  femme,  qui  vioroat  com- 
»  munier  au  gmn<\  autel.  Il  étoit  intendant  de  la  province  ut 
»  craint  de  tous;  mais  le  Clievalier,  qui  ne  craignoit  personne. 
»  attentif  et  occupé  de  son  affaire,  voyant  que  cet  homme  venoit 

*  de  recevoir  le  SaintrSacrement,  tout  d'un  coup  s'échappe  de  ses 
»  gardes,  et,  conme  il  se  trouva  {«oche  de  Uiffémas,  il  saute  sur 
»  lui,  le  prend  à  la  gorge  et  lui  iffit  :  qu'ayant  sur  ses  lèvres  son 
>  Dieu  et  son  Créateur  vivant,  il  étoii  temps  de  dire  la  '  vérité  et 
»  de  le  justifier  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  et  d'avouer 
B  son  inuoeenee  p{  sT>n  injustiee  à  le  [>ers<^euter,  ajoutant  qne. 
»  puisqu'il  faisuit  mme  d  être  chrétien,  il  folloit,  dans  <:et  instant, 


(1)  Ceci  est  la  répétitioD  de  ce  qui  est  dit  par  Auquetil  à  ce  sujet ,  mais 
comme  il  crt  pnlitble  que  cet  sntear  a  copié  madam  de  ifoCtenlIe ,  je  duooe 
le  pamge  or^iatl  qui  eomkat  d'SQleon  qnelqast  dMrib  qai  ae  sont  psi  duit 
lepratnkrréeil.  .   '  , 
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Diinsèiaro.  >  wicndKàbTâi(é;qu'iléloUim8<sâénielqa'aiennoiiQmt 
»  pour  son  juge,  et  pr«noit  tous  les  assistants  à  témoin  qall  le 
»  Fécusoit  pour  tel.  Le  peuple ,  à  ce  cri ,  s'assembla  autour 
>t  d'eux  ;  chacun  haussa  les  épault*!*.  ot  tous  rommr'nrèront  à  mur- 
»  murer  contre  ce  juge  initpie.  I.e  Hrevost  de  l  lsle,  qui  se  trouva 
»  au  nombre  des  spectateurs,  les  vouloit  séparer,  mais  le  Cheva- 

•  Kw  ne  quitta  point  cet  tumune,  et,  le  pressant  à  répondue,  il'lé 
».  fit.  en  oee  teimee  :  Micnuiettr,  Ini  dii-il,  ne  yoos  plaignea  point, 
m  jeyousaasniéqàeM.teCarfuidyouBttme.najoiitAfSiirceque 
«  le  Clu  valier  le  pressa  de  répondre  sur  stm  innocence,  qu'il  en 
»  scroit  quitto  pour  nWcr  rn  Itniir.  mais  que,  cependant,  il  vonlnit 
»  bien  qu'où  lui  iuonti"ùtqui-'li|n<'s  |)ftit4»<?  U'ttres^écritfs  df  si  iiiMiri. 
-  qui  lui  feroient  voir  qu'il  étoit  plus  coupable  qu  il  ne  se  1  ima- 
»  ginoit.  I>e  Chevalier,  ne  corapro^t  rien  à  ce  gnBmutliuw  et 
V  voyant  qu'on  le  poursuiroit  vivement,  se  «rut  mort.  11  résolut, 

■  àa  moins^  de  payer' de  courage ,  el  de  fnire-  tout  ce  qu'il  «onye- 
»  noit  à  un  homme  d'honneur. 

•  En  effet,  il  fut  mené  sur  In  sellette,  où,  fort  constamment,  il 

•  refusa  f  t  i-iVuss  pnur  jnpe  I.nffémHS .  !tii  rt^prrirlia  toiitp<^  se?? 
»  lâchetés,  l'appela  une  seconde  fois  s<.'élérat,  el  itv«niit  st^s  autres 
H  juges  de  ce  que  Laffémas  avoit  promis  au  Cardinal  conti-e  lui.  U 

■  ftit  interrogé  tout  de  nouveau  et  demeura  trois  heures  en  cet 
»  étaL  -H  se  dtiéndlt  n  6onrageusem«nt,  quil  confondit  «eux  qui 

•  voukneot  le  jterdre  et  qui  avoient  du  moins  le  des!H>in  de  lui 
>»  faire  trahir  ses  amis.  Sortant  de lè^  le  Prévost  s'appn>cha  de  lui 
»  et  lui  dit  :  Monsieur,  bon  courage,  j'e8p«Te  pour  vous,  car  on 
»  m'a  dit  de  vous  remencr  dans  lu  prison  où  vous  êtes,  et  c'est 
«  l'ordinaire  de  mener  ceux  qu'on  condamne  à  mort,  dans  un 
»  autre  lieu.  Le  Chevalier  lui  répondit  de  même  ton  dont  il  avoit 
i>  coutume  de  censorer  les  choses  qu'il  n'approuvoit  pas  :  Non 
»  m*}f  ces  pendaids  vont  me  oondamnei^;  je  le  vois  Inen  à  leur 
»  mine.  Jl  faut  «voir  patience,  le  Cardinal  enragera  de  voir  que 
.  je  me  moq[ne  de  ses  tortures.  Aussitôt  qu'il  fut  parti,  Laffémai 
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a  niOBtra  aux  juges  ane  lettre  du  (ïffdiiid /OU  iteismàino. 

»  lant  {ùnfd  du  Chevalier  :  S'il  est  c-uiiJamné  à  la  géoe  (tnrtnre), 

»  qu'on  la  lui  montre  ot  qu'im  w  la  lui  donne  pas;  s'il  ostcon- 

»  dHiDué  h  moi-t,  qu'on  sursoie  à  l'oxécutiim.  Ayant  i-ti'  condamné 

»  ùînort,  011  le  mena  sur  l'échafaud  ;  il  y  (mrut  plein  de  courage 

»  et  d'honneur  ;  il  se  moqua  de  ses  juges  et  de  ses  enQemis^iiMni~ 

■  trant  de  recevoir  la  voortavee  fenneté. 

»  n  m^B.  dit  depuis  qu*U  evoit^onlferC,  mais  que  Dieu  lui  «voit 
•  tÊii  de  grandes  grâces,  et  qu'il  avoit  r(H!onnu,  par  expérience, 
»  qu'il  avoit  soin  de  ses  créatures.  Ët«iut  près  d'avoir  la  tt^te  tran- 
"  cluV\  on  lui  vint  apportf^r  si  î^rAcc.  J'ai  oui  dire,  à  <rHiitrt>s  (|u'à 
>'  lui.  ipi  après  avoir  eu  sa  grâce,  il  fut  longtemps  sjius  pctuvoir 
»  pai'ler,  tant  la  uature  a  de  peine  à  souiTrii'  sa  desti'udiou.  Le 
»  pricbdn  procès  nous  doiutra  des  détmk  tout  pleiiis  d'intérêt  à 
•»  ce-  sujet.  Après  la  niort  du  cardinal  de  Ricbelieu,  lorsque  aa 
n  haine,  pour  lui  étolt  assouj^»  je  lui  ai  entendu  doniier  des 
»  louanges  à  son  étpiitét  .disant  qu'enfin  il  lui  devoit  la  vie,  et  que, 
»  s'il  eiU  voulu,  les  juges,  ont  If  Ic^  tiidins  (|e<^qnfls  il  iMoit,  l'au- 
»  roient  sans  aucun  doutt-  fait  mourir.  A]»ivs  rettr  aventure,  il 
n  s'en  alla  en  Italie,  où  il  fut  aiiutî  et  considéré  des  cardinaux- 
H  neveux,  et  où  il  passa  son  temps  agréablement.'.  » 

Le  piéndent  Bénault,  à  la  fin  de  l'année  1653,  parie  aveeéloge 
du  courage' du  chevalier  de  Jars  (I),  et  M.  de  SaintpAnlaire,  dans 
son  Histoire  de  la  Flronde,  dit,  à  propos  des  interrogatoires  que 
l'on  fit  sid>ir  au  commandeur  de  Jars  :  n  Ta-  chevnlier  de  Roche- 
»  rhouart  (de  Jars)  resta  muet  comme  les  murs  du  cachot  où  il 
•  »  passa  quelques  années  (1637)  (2).  » 

On  tix)uvera,  aux  Documents  divers,  deux  passages  en  italien  ex> 


(1)  Ahrâgft  dmwologiqae  dsriliplttin  de  Fhmoe,  du  présent  Dénaidt. 

t.  U,  p.  m  de  l'édition  de  1821. 

(S)  Hisloindfi  11  Fronde,  1. 1",  p.  45. 
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Ve  iiiSSà  i«70.     tryts  des  Mémoires  Mftieti  de  Vitorio6îri;  ooiDii^ 

la  ré|tétiti<»  de  ce  «pie  nous  venoDs  de  lire ,  je  oe  fais  que  les 
iDdiquer  ici  pour  ne  pas  retarder  davantage;  \v  rvn\  officiel  du 
procès  de  cet  intrépide  commandeur  do  Jai-s  -,  cci  t  vin-  It-tHils  ne 
s'y  trouvent  pas  mentionnés,  et  cela  se  cuut^oit,  puis<ju  ils  couvrent 
de  honte  ces  juges  sans  conscience,  dominés  par  la  peur,  ou,  ce 
qui  est  pire,  par  l'appftt  de  vécompeiue»  accordées  à  leur  cwdès- 
eaidance  et  lenr  obéissance  à  ce  miséfaMe  de  Laffémas.  Mais, 
comme  compeasatioD ,  le  prt^cis  nous  fait  connaitre  des  choses 
tvès  curieuses  et  qui  n'ont  pas  été  puUiées  eiUeurs. 


PRÉCIS  DU  PROCÈS  DU  CHEVALIER  Û£  JARS. 

Rédigé  par  M.  Lenoble,  chef  du  baiUiage  érigé  en  ammumw. 


«.  Fi«ll|^  daRi^chouart,  chevalier  de  Jars,  arriva  à  Troyee, 
»  le  di""mf1|^  9  octobre  1655,  sous  la  conduite  du  prévost  de 
»  risle-de-France,  et  fut  conduit  dans  l'hôtellene  du  Griffon,  où  il 
»  coucha  deux  nuits.  Le  rnuit;hé  suivant,  il  fut  conduit  f>ar  ledit 
»  prévust,  accompagné  de  ses  archers,  au  couvent  des  Jacobins, 
H  où  l'on  avoit  préparé  une  ebambre  par  .l'ordct  du  LafK- 
»  mas,  maitre  des  requêtes  et«intendant  de  lajustioe  en  Cham^ 
»  pagne.  Hyarriva  dans  un  carrosse,  sur  Km  quatre  heures  du  soir 
»  et  le  13  dudit  mois.  11  fut  iutciTogé  par  ledit  LaiTémas  depuis 
»  cinq  heures  du  soir  jusqu'à  Iiuit  ;  il  Je  6it  encore  lea  iS,  19  et 
»  SI  octobre,  et  le  5  noveiubre.  » 


■iifolu  VB  Lk  uuÊtm  M  •ocmaMniAitT. 

CHEF  D'ACCUSATION. 

«  Qu'il  avoit  travorsô  l'aifaire  de$  Gapucin<!,        l'on  vouloit 

»  faire  confesseurs  de  la  reine  d'Angleterre,  au  lieu  des  Pères  de 

»  1  Oratoire,  suivant  l'ordre  du  Roi.  Qu'an  lieu  d'as&isler  et  de 

i>  servir,  oonune  il  le  demti  M.  de  f  ontatay,  «nlwmdear  en 

n  Ang^etene,  qu'il  trav^MÎt  Mm^demettt  oe  qu'il  fiuràit  pour 

•  rexécntion  du  eanDUBdemenls  du  Rfi)  cf  tl  tant,  par  te»  arli- 
»  fioesj  que  la  reine  d'Angleterre  ne  tint  pas  sur  les  fonfs-de  bep- 
<•  témp  son  fils,  comme  elle  l'avoit  psonrisv  n  eUe  se  tronvoit  lors 

I»  ù  Louflres  (1). 

»  Qii  il  avoit  écrit  plusieurs  lettres  en  chiffres  aux  seigneurs 

»  d'Angleterre  et  eu  recevoit  d'eux,  sur  tout  ce  qui  se  passoit  en 

»  France  et  en  Angletere.  Qnll  avoit  écrit  et  négocié  avec  1m- 

»  dits  seigneurs  angJoiS)  à  Tinsca  du  Km,  pour  et  au  siyet  dn 

•  Palatânat  et  de  ee  qu'il  pensoit  y  pfmvoiv  être  fait  vers  le  roi 
»  de  Suède. 

»  O'i  il  avoit  écrit  et  négocié  pour  la  retraite  <le  Monsieur  et  de 

M  lu  Keine^ère  en  Angleterre,  à  l'iusçu  du  Roi  et  de  ses  luiiiis- 

M  très,  en  avoit  même  parlé  et  conféré  avec  le  garde^s-sceaux 

»  de  Châteanneuf .  Qn'il  «voit  en  plosieoTS  conférNiees  avec  Du- 

»  moulin     lui  avoit  éerit'.8onVent  et  reçu  de  ses  'lettres  pour 

»  alBûres  des  coofs  de  France  et  d'Angletevre.  En  rinteneseant 

^  •  par.  devant  M.  de  Lauion ,  l'aeeusé  iceonnolt  qu'il  s'est  indié  de 


Sil 

Heijw&àine. 


(1)  SiniulUr  BoUf ,  il  finit  «n  oamàâr,  poor  eondèmur  on  honnt  àSMrt. 

(2)  «  Ce  Dumoulin  est  un  François  qui  alla  en  Angleterre  avec  M.  deThil- 
»  lières,  arobuMHleur,  «t  y  trouva  ti  bien  son  compte  et  y  prit  telle  habitude , 

qae  taetmm  la  onliiiiailaaii  de  nmee  ne  se  pouvoieat  passer  de  lui  : 
»  fiaimnlMébenlatiirtdlifenlcBsfl^ 
>  «ow.  > 
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'n*1.ï9âk  tfflO.     »  l'affiiire  des  Capucins,  même  durant  !\imt>a<;!Ntde  de  M.  de  ChA- 

»»  Ic^uncuf,  el  qu'cricni  e  qu'il  y  ait  parlf-  des  PfTOs  (îe  l'Oratoire 

>'  pn  lour  faveur,      n  élt'  s-ms  auc  ua  dessein,  mais  parce  qu'il  y 

•>  avoit  vu  la  reine  d'Angleterre  fort  arrêtée  et  trouver  mauvais 

•  qu'on  voulût  lui  ôtcr  cette  cunsoktiuu  ;  joint  qu'il  u'cstimoit  que 

•  kt  conffiwioiis  fussent  affidrcs  d'Ëlat  et  dlteportaiioe.  M.  de 
»  CbÊbBBaaevîf  ni,  apirès  lui,  M.  de  Fontenay,  n'ayant  p«s  classé 
M  cela  comme  affaires  d'État  et  d'importance;  Ani  sembkitdB 
»  l'établissement  des  Capucins  et  de  leur  église. 

»  Que  sur  les  bruit<»  et  nouvelles  de  la  retraite  de  la  Reine-Mère 
»  et  de  Monsieur  hors  do  Fraiicr.  il  nvoit  véritablement  fortsou- 
»  liailéqu  ils  se  retirassent  eu  An^lchTrc,  plutêt  qu'eu  Flandres, 
»  à  cause  des  emmoinances  qu'il  y  avoit  plus  qu«n  Flandres,,  où 
»  il  n'avoît  aucune  habitiide  ;  et  ce  souhaiUHt,  afin  d'être  employé 

oonune  font  geotîDioittme  bien-  né  et  accort  le  désire.  Vow 
k  aussi,  Monsieur,  parlant  à  Laffémas,  en  votre  profesrien.— 
»  Qu'il  peut  avoir  dit  que  M.  do  Chàteauneuf  en  seroit  pareille- 
»  ment  fort  aise,  j>our  1rs  faraudes  Luimoi^smires  et  réputation 
f  qu'il  avoit  laissées  eu  la  cour  d'Ajigleterre,.  eu  laquelle  il  pou- 
«  voit  ensuite  plus  qu'un  antre.  Qu'il  peut  aussi  avoir  parlé  de 
m  madame  de Gbèvrense,  en  quelqiMs  discours  et  occurrences , 
»  d'affiures  d'An^letene,  mais  non  pour  chose  qudconqne  qui  im> 

•  povtAt  à  l'État  ;  ains  (mais)  par  bagatelles  et  civilités  de  dames  et 
M  seigneurs,  ainsi  qu'il  se  fait  à  la  Çoiir,  où  lotit  lo  nioiitle  seroit 
»  criminel,  si  c'étoit  un  crime,  et  qu'il  seroit  bien  diflicile  d'em-, 
»  |H>cher  ce  débit  à  la  Cour. 

»  Au  second  interrogatoire,  pur  devant  le  sieur  Lafiémas,  a  re- 
9  connu  que  s'il  décrit  et  parié  de  b  retraite  de  Mon^ur  et  de 
-  «  la  Reine-Hère  en  An^terre.  »  —  ici  se'trouve  la  répétition  de 
ce  qu'on  a  lu  plus  hant;  ou  y  ajoute  seulement  que  la  reine  d'An-  • 
gleterre,  conune  fille  et  soeur,  pouvait  contribuer  puissanunent  à 
rétablir  l'harmonie  dans  la  famille  royale  de  France. —  <«  A  dit 
»  pareiliemeat  que  Rames,  euvoyé  eu  Angleterre  de  ia  part  de  la 
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»  aon  cabinèt,  où  lui,  aconé,  étoit,  il  y  survint  la  R«i,  tob  égmUf 

•  à  son  retour  de  chasse,  qui,  pour  ne  les  interrompre,  se  voulant 
»  retirer,  la  Reine  lui  dit  ces  mots  ;  Mon  on-nr,  Monsieur,  vous  en 
»  potivcz  èti^e,  l'on  ne  peut  rieu  iuln    i  .     ee  geiililhomine  que 

•  par  vous.  Et  étant  entré  le  Koi,  elJe  lui  dit  que  ce  gentiihouuue 

•  lii  •fkpofloit  hkai  i»  Bomrclle»;  que  la  Rdno-lllie  «t  Mod- 

•  flieiir  aiuoi«&t  Itnieoilioa  de  Tenir  en  Ao^elnfe,  B*ib  y  éloienl 
»  1^  bienvenui;  à  qwn  leRoîré|KHidit':  Slb  y  «mt  entrés,  il 

•  ks  finrit  recevoir  et  mettre  ordre  à  tout,  je  ne  puit£ûce  «ntie- 
»  ment  ;  mais  s'ils  n'y  sont  pns  entrés,  il  fuut  tÂcher  de  s'en  dé- 
»  mêler,  crainte  que,  y  eutruut,  cela  nous  brouillât  avec  la 
»  France. 

.  »  A  reconnu  aussi,  qu'un  diiffire  paraphé  Bouthilior  et  Tœtu  (1), 
»  tnmvé  parmi  «es  hardé^  étwt  mi  d^ifBw  d'entre  Ini  et  Bnbid 
»  Mont^u,  qa'ila  »'éU>ient  nmhiellement  doonë  à  Mn  d^Mitde 

»  Londres,  il  y  «voit  deux  ou  trois  ans  ;  il  s'en  étriteervi,  juais 
»  qu'ayunt  sçti  que  les  lettres  de  Montaigu  et  tons  ses  papiers 

•  avoient  ét>^  pi^s,  il  n'en  avoit  plus  usé  ;  même  avoit  oublié  la 
a  ugnificutiun  de  la  plupart.  Eu  ce  aussi,  reconnut  quelques  au- 
»  très  parmi  ses  papiers;  mais  dénie  celui  qui  vraisemblablement 
v  étoit  la  dé  et  interprétation  des  principaux.  A  ammé  les  ehif- 
»  lires  finissant  par  cesmoto  :  Vanlels(^  et  du  Derot.  Aveeeuiu 
»  qu'un  chiffre  entre  lui  et  Montaigu,  il  y  an  «voit  qiiisigmfioient: 

»  Monûeur,  la  Uei ne-Mère  ;  que  Diane,  Neptune,  Saturne,  Luna,  ' 
»  Alexandre,  Mercure  et  autres  semblal)les  noms,  signifioient  des 
M  personnes  de  la  cour  de  France  et  d'Augleterre.  Interrogé  que 


(1)  tt  .VI.  Boulhilicr  et  M.  Testu,  chevalier  du  ^ol,  avaient  fait  la  description 
•  ibtwfqiianlofM|a'11  AitsRiM.  s 
(I)  FenUM  dsctambre  do  la  reine  d'AnglitiWi,  lut  éUi  tenmtt  4s  m 
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DslfiMèm.    .  ^nficitBétb?  «  dU  qu'il  flsmSoftniduto  de  C 

«  que  signifioitTodo?  a^t.qii'il  signifioit  lui,  accusé;  queaigni» 
»  fioit  l'ioutile?  a  dit  qiip  sigiiifioit  missi  lui,  accusé  ;  fjiie  Diane 
»  et  NcptuDC  sigiiilioii'ut  le  it)i  et  la  reine  d'Aogleterre  ; 
»  et  ainsi  <le  queitiues  autres  seigneurs,  mais  que  ce  u'étoit  que 
«  poiur  s'entretenir  de  la  Cour,  où  beaucoup  usent  de  semblaUes 
»  dtUfires  pour  dire  et  écrire  des  nouvelles,  sansautre  desnin; 
»  que  sirPOUT  écrire  ainsi  en  diiffim.  Ton  étant  crmdnel  de  lèae- 
»  mojeirté,  il  y  en  auroit  beaucoup  d'autres. 

»  A  reconnu  que  l'ambassadeur  de  Fontenay,  bien  que  son  pa- 
»  rent  (l)et  obligé,  lui  t*n  vouloit  et  lui  témoignoit  du  mnl  en 
»  toute  occasion,  sans  uuUe  sujet  que  celui  de  lu  jalousie,  pour 
»  n'avoir  pas  telle  créance  en  la  cour  d'Angleterre,  qu'il  voyoil 
•  que  lui,  accusé,  avoit,  et  pour  n'avoir  sçu  que  fort  tard  les  non* 
»  veQes  que  Bames  apportott  et  dmit  lui,  «orasé,  avoit  donné  avis 
T»  en  foanee,  avant  que  ledit  Fonteuay  le  sçAt.  Lui,  accusé,  a  ML 
».  ce  qu'il  a  pu  de  son  côté  pour  l'empêcher  de  se  rendre  capable 
»  de  lui  pouvoir  du  mal  en  ladite  cour  d'Angleterte^  ce  ^le  tout 
H  autre  bien  avisé  eût  aussi  fait. 

•  A  recoauu,  comme  il  avoit  aussi  fait  en  1  iulerrogatcHre  par- 
»  .devant  H.  de  I^mon,  <pie  lareiné  d'Angleleire  M  avoit  éerit 
»  de.sa  propre  naîa  (i)  la  lettre  dont  étoit  copie  an  procès,  où 
»  étoient.iii]wk|nea  niolseni^lifres;  eknrkfinsqi^^ 
»  danser  au  bal,  dwpui  elle  vondroit  bien  qn*il  f&t  -,  que  les 
»  neiges  et  les  glaces  de  l' Angleterre  n'étoicnt  pa.<!;  capables  de  le 
»  flaire  oul>liei'.  »  —  Je  conçois  que,  «outre  les  rè^lm  de  la  [tni- 
deucc,  le  Commandeur  ait  giardé  une  pareille  lettre,  conteuaiit 


(IJ  Li  faHOftéa  me^  ds  Footsmy  «sit  madoiMiiéBe  ds  Hoocanu , 
flitas  de  Is  mère  du  cMinuHidsar  de  lin. 

(2)  <  L'original  est  demeuré  è»-niaimde  11.  le  Cardinal,  psr  petits  morceaux  , 
1  l'accvué,  comme  il  fut  arrêté,  le  mit  «o  pièoet  qiii  farcotrammées  avec  sois.  > 
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une  pbnMe  n  flaUeiise  pour  Ini,  écrite  pap  une  leine  de  «fis-  ItetWkien. 
finit  ans. 

«  Les  lettres  de  luiï  admàé,  àmilord  Moatal^,^Mrttliii- 

»  tr^os,  les  a  reconnues  anxmots  en  chifTi  PS,  qii'îl  a  dit  n*Atre 
1»  quo  des  nouvelles  de  Cour  ,  l'une  portoit  ces  mots  :  Qn"\\  remet 
»  à  dire  beaucoup  d'autres  choses,  i\  cfluse  de  l'iirn^t  contre  nia- 
»  demoiselle  de  Kargis ,  condamnée  pour  avoir  écrit  contre  la 

•  penoane  du  Roi,  et  que  Tddi»  «eroit  portéitf'  dli'  tout,  et  Hàaà 
»  d0  la  véponee  de  BéHà  (madame  de  ChevMe),  cninle'd'flWMi- 
»  Ténients.  t .  -^in^: 

"  Pendant  la  reconnoissance  desdites  letfres,  il  dit,  comme  il 
n  l'nvoit  fait  pnrdrvnnt  M.deLauzon,  que  M.  le  Cni-dinnl  snvoit  »1e- 
)>  puis  longtemps  qu  il  écrivoit  en  Angleterre,  et  lui  app  o  toit  ce 
»  qu*il  ai^»«noit  ;  s'il  eût  sçu  que  cela  lui  déplairait,  ii  ne  1  eût 
»  jamd*  fait,  lui  ayant  sonirant  dffert  eitrtê  biûtdinf'p&atiiltiet^ 

qM'lé  stBpquIid'Cffial  lé  té- 

*  mdîgneMiit  s'9  Tlvàit,  ^  aonvait  i«^ôit  téa  Wttlef  j^éili:^  en  * 
»  raiDer  ^daisanter),  à  cause  de  qodqses  mots  et'IiégatsOÎs  j 

•  étoîenf 

»  Par  un  autre  uiterroprntoîre,  a  reconnu  véritablement  qu'il 
»  n'avoit  point  eu  d  ordre  ni  commandement  d'écrire  ou  négocier 
»  -en  Aagietem  ;  qne  M.  de  ChAteannèiif-a  bien  sçu  qu'il  y  écri- 
»  voit;  qtfll  loi  «voit  nkmtré  quelquefois  ce  qu'il  en  Itecfmnt  et 
»  éerivoit,  et  ne  eonteneit  antre  dioés  qde  eeirt^iKments,  éMBSM» 
»  on  railleries  awee  gens  de  sai  conniOiBsaiten,'pèiiilant  qntliêloit 
>•  ambassadeur  en  Angleterre  ;  et,  lorsqu'il  y  avoit  quelques  riou- 
»  veUes  pour  alfi^ire!*,  qu'il  en  fnisoit  toujours  part  à  M.  le  ttar- 
»  quis  d'Efiiat,  et  môme  à  M.  le  Cardinal.  » 

Témoins. 

«'Néro  de'  Marconnes,  Kesilettanl  &  hi  lufflle  (témoin  nonre- 

*  pmtebé  (récnsé)',  dépose' qne  TaecUié  liil  a  dUétteëoiinn»  pa^> 


816  niroiii  »fe  u  MAiMM  BB  loeueMNiàn'. 

DslfiMèMW.  »  laitt  de  son  procô-s,  avoir  éerii  en  Angleterre  au  aieur  de  Mon- 
»  taigu  et  quelques  lemUables  seigneon  de  n  ooniKMaoïice  ; 
»  eoimne  «uni  {iltirieiin  fois  à  k  Véniels,  qui  ertâoiervioedela 
»  idne  d'Angletems}  que  M.  de  Chàteauoenf  témoigna  4tre  bien 

»  aise  que  Monsieur  se  retirât  en  Angleterre,  à  cause  des  connoîs- 
»  snnc««î  qii'il  y  nvoif  faites  lors  do  son  aml»Kvi(le,  et  que  si  cela 
»  étoit,  le  grand  trcMiner  (l)  se  trouvoroit  Itleu  enipêch»',  ot  si  fort, 
«  qu'il  u'eu  puurroit  échapper  sans  niécontentement,  à  cause  des 
«  grandes  dépenses  et  entve»  eharge»  et  affiwesque  edalui  ^ 
V  poirteroit. 

*  Marin  dn  Rocher,  garde  de  hBefltiIte-(tteKiinn4iofeim>dhé), 
■  a  déposé  que  l'nrruaé  lui  a  dit  qu'il  sentoit  bien  qu'il  falloit  aller 

»  eu  grève,  et  que  beaucoup  d'afTaîrri?  sernïrnt  dproiivfites. 

»  Claude  du  Camon,  guii  lictitT  de  la  Rustillc  (non  reproché), 
»  dépose  avoir  reçu  de  i  accusé  des  tablettes  à  écrire  (2)  et  les  jeux 
»  deearfeiéoiiteteaiUaned'ieenesparraceaflé,poupCûx«tenirà 
*    »  IhunottUn,  duqud  il  devoit  tirer  réponse.  Que,  pariant  de  son 

•  procAs,  il  loi  ATdtdit  que  le  comioencenieDt  de  son  malavott 
»  été  d'avoir  traversé  TafTaire  des  Capucins,  où  le  père  Joseph 
n  s'e^toit  siMiti  pfiHiculièri'intMit  olît^nsé.  Qu'il  ne  ponsnit  pas  que 
»  parmi  ses  f>Jipiei'S  on  trouvât  antre  chose  que  queUpues  lettres 
u  et  chiffres,  plutôt  de  railleritis  et  d'uniouietles  que  d'affaires  de 
»  r£tat  ;  toutefois,  qu'il  auroit  mandé  qu'on  les  brûlât.  Qu'il  sa- 
»  Toit  .hien  qu'on  le  ehargeroït  d'avoir  pratiqué  le  passage  de 
•»  Hbnâeor  en  Angleterrei  qu'il  l'avdt  vâitablement  souhaité, 

•  nmîssansinauTaisdeasdniainsiqulirayoitditiH.  deLanion, 
.  »  qui  étoit  tout  ce  dont  on  pouToit  l'aeenaer,  non  condamner,  et 


(1)  YVeaton  ,  devenu  comte  de  Portland,  et  qui  n'était  pas  favorable  à  la 
Franoe. 

(9)  Ch  isblatlM ,  sfeait  qns  Isi  dsitt  Jeux  dis  eiiriM .  flsiutTCBt  sn  iiroeès  ; 
elifli  j  avslaat  4lé  niisttsxpfèt,  pemsiit  Mm  que  l«  GdmnMmlMir  s'sa  Mninit.. 
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•  tout  oe  qae  rontinroit  de  lui,  quelque  ebos*^  l'on  fit;  qu'a  llelSDSàtcif . 
»  n-'appurlaioit  qu'à  des  tndives  de  mêler  el  d'acemer  knn  «aie  ; 

»  ctque  n  lui,  du  Cahion,  lafipoftMl  toutoe  qu'illiii  dîiolt»  il  ne 
»  devott  pas  penser  être  tenu  pour  autre  chose  que  pour  lui 
n  traîtrr.  n  —  Je  crois  que  le  chevalier  de  Jars  dut  bien  rire  sdbs 
cape  (le  voir  ce  brave  guichetier  venir  débiter  cette  sortie  conU« 
lui-m<^me.  '  . 

•«  Charies  Leclerc,  gouverneur  et  capitaine  de  la  Bastille  (non 
»  reproché),  a  déposé  que  l'^ieasé  loi  ovott  dit  que  le  pinède  jon 
»  orimeet  aceusatien  sert^  ioacli«nt  Honneur  et  la  Rein»>>Xère, 

■  au  sujet  de  leur  retraite  eu  Angleterre  ;  toutefois,  que  cela  bien 
j»  entendu,  il  ne  s'y  tronveroit  jms  do  mul  ;  que  véritablement  il 
»  l'avoit  souhaité,  et  M.  de  CliAteaiiiieuf  auissi ,  parce  qu'ils  seroiont 

■  mit'ux.  là  qu'ailleurs,  surtout  qu'en  Flaudi'es,  mi  ^mt  uos  en- 

•  neiuis.  Que  1^  aflaires  et  lettres  d'Angleterre  feroient  suupçou- 
»  nerbeaBUMupdedioaeselluiièroientdu  tort.  ■ 

»  Joaapliat  Rcflin,  apiftihieeira  dekBeine  el  de  madame  de 
»  Chevrousc  'non  reproché),  dépose  avoir  ouï  dire  à  l'ai^ntaé  que 
»  les  aifaîres  de  M.  «le  (^hAteauneuf  seroicnt  cause  de  sa  ruine  et 
I)  qu'il  voudroit  déjà  être  (jnitt*»  de  tout  cela,  à  peine  d'être  relé- 
»  gué  à  Malte.  Qu'il  le  prioit  d'eu  parler  de  sa  part  à  madame  de 
»  Chevreuse,  afin  de  l'aider  à  sortir  de  cette  affaire. 

1^  Lea  tablettes  dans  lesquelles  il  fndtéiHtèe  qu'E  désbwtt  être 

•  ranis  à  Dumoulin,  ainsi  que  ee  qui  était  écrit  sur  le  des  Manc 
»  descacles  audit  Dumoulin,  eonieoment  :  piitea  d'avertir  ceux 
»  qu'il  sçavoit,  même  par  courrier,  qu'il  n'avoit  rien  dit  ni  de  çà, 
»  ni  de  là;  et  qu'il  fît  f«romptenient  sçm'oir  h  lu  reii)e  d'Angle- 
»  terre  l'état  où  il  etuit,  et  ce  qui  se  fiassoit  à  son  ('f^ard  :  n!>M« 
»  qu'elle  fusse  peu  de  l)ruit  pendant  cet  orage  ;  qu'elle  ménage 
»  bien  l'esprit  du  Roi,  son  mari ,  et  aomnain  le  grand  trésorier, 
»  à  cause  de  sa  créance  et  puiasanoe  dans  les  albîres;  enfin, 
«'qu'elle  prit  garde  jDpia  sa  nourrice  ne  faufame  onUier  ses  servi- 

•  teuTB.  Qu'elle  eontinne  h  vivre  mal  avec  M.  de  Fontouy,  qui 
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15115  à  t<no.  ».  est  la  principale  cause  de  son  malheur,  à  lui  accusé,  et  qu'elle 
»  '  fasse  bantement  comuiltre  que,  sans  les  i«spccts  qu'dle  doit  au 
»  Itoi,  son  Itère,  «Uevirroit  bien  eDoorëd'ane  m 
»  ditumbeBsodeiir.  Qoe^si  élleveiit éerirçàM.  leGardiBsl^iqu^dle 
■•prenne  gardn  que  ce  soit  civilement,  afin  de  ne  rien  aigrir  de 
»>  ce  cAté  là.  Ou  oIIp  <iissiniule  jus(pi'à  ce  qu'on  soit  hors  de  cette 
»  affaire.  Son  resseptiuK-nl  n'y  jMHivnnt  rieii  apporter,  qu'elle 
y>  s'eropèche  bien  de  montrer  dans  ce  moment  les  fins  où  il  finit 
»  qu'dk  tende.  Que  le  comté  de  HoUand,  tfès  fidèle  à  sonser- 
•  tioe,  ne  Im  manquera.  Qu'il  sefoit  bien  qu'elle  écrire  îni  Roi, 
.  •  son  frèn*  pour  le  suppUer  que  l'on  ne  se  jette  fâosiftlvafiiîller 
»  (iiiqiùdter)lessiens,  ce  qui  ne  pourroit  que  la  filclier  et  k  cb»- 
■  griner  inutilement  et  sans  sujet. 

).  Que  leiJit  Dumoulin  diî^e  ou  écrive  aussi,  par  m(^me  moyon. 
»  à  tou.s  se.s  amÏ!^,  de  lui  accusé,  que  l'on  brûle  tous  les  papier 
»  que  l'on  pouvoit  avoir  de  Im  ;  qu'il  n'avoit  rien  dit  d'eux  et 
v  n'en  diioit  rien,  quelques  tbonaoïte  qu'il  puisse  aoulfrip.  Que 
M  eet  mfilnie  Fontenay  étoît  cause  de  tout  le  mal  oA  lui  et  ses 
»  wiisétoieut.  Que  la  reine  d'Angleterre  se  souvienne  qfie,  lors- 
»  que  Montaigu  étoit  h  la  Bastille,  il  fut  avisé  de  ne  point  fsâre  de 
»  bruit,  comnio  pour  le  niîoiix.  ot  (pi'il  falloit  tenir  la  mêmecon- 
1»  tluite.  Nt-Hiunoins,  qu'pUp  doit  demander  doucement  pourquoi 
»  OQ  a  éloigné  de  sa  Cuui'  la  Vautels  et  son  mari,  et  qu'elle  songe 
»  que  c*eat  «iDsi  que  l'on  a  commenoé  d>gir  en  France  avec  la 
I»  Reine,  de  laquelle  on  a  Sm^goé  madame  de  Cbevrense,  poiir 
»  laire  Toir  qne  là  terne  d'Angleterre  y  est  aussi  nudtndtée  que  la 
»  Reine  en  France.  Qu'elle  prenne  donc  giu-de  et  qu'elle  empêche 
»  que  l'on  n'iMoi^nu^  d'autres  servileurs  d'auprès  d'elle,  d'nubmt 
n  que  cela  lui  tournerait  à  \:mn<\  mépris,  qu'elle  répareroit  aisé- 
n  ment.  Qu'elle  se  tienne  bien  auprès  du  Roi,  son  mari  ;  qu'elle  le 
«  caresse  et  flatte  tout  ce  qui  sera  possible.  Qu  elle  prenne  garde 
1  aussi  que  1^  pères  Philippe  et  Kette,  de  rOntoire,  par  mo- 
»  deslie  et  humilité,  ne  demandent  à  se  retirer  pour  faire  cesser 
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»  le  liiilit  «tbbxouillerieqiiiseiMiseDt  à  leur  sujet  et  qnittcut  Il«isii3èl«90. 

I»  volontairetnent  leur  place  aux  Capucins;  d'autant  que  cela  fe- 
»  roit  grand  tort  à  l'accusé  et  môme  à  I>umoulin,  qui  se  sont  pm- 
D  ployës  à  len  uiauiteuir.  Qu'il  importe  grandemeut  à  la  reiue 
»  d'Angleterre  qu'elle  les  soutienne  hautement.  Que  si  À  pi^ésent 
»  Us  aortoient  (les  OnloffieDs}  d'auprès  d'elle,  l'on  en  indiiitoit 
»  qne  lui,  aoeoaé,  et  la  Vontds,  étoîeat  la,  eome  qui  les  avait  le- 
M  tnus  an  ptéjndioe  desCapueîns,  «1  qtoe  Fontenay  n'y  snraitTieD 

•  obtenu,  ni  sû  femme,  malgré  les  instances  conthux  lle»  qu'ils 
i>  avoiéiit  fuites  ))our  ol^tenir  le  renvoi  des  Pères  de  l'Oratoire  et 
n  admettre  les  Capucins. 

»  L'un  feignit  d'avoir  remis  ces  tablettes  et  ces  cartes  à  Dumou- 
»  hn,  sous  nom  et  éeritnre  contrefaite,  afin,  disiHtron  de  sa  port, 

que  sa  vraie  écritore  ne  llht  Teoomiae;  On  donna  à  raeensé  un 
»  flM)td'<rjïtqûoontenett4iiieledHlKmwulinavoHMç^ 
m  cartes  et  tablettes,  et  qu'on  tâchcroit  ù  faiti»  <  <>  (in'il  désirait; 

•  mais  qu'il  s'ubstiut  de  plus  lui  éci  irc,  cniinte  <i'rtre  «léeouverts 
»  l  un  et  l'niiti^,  iojif  il  y  aroif  de  fiei  jitiii>  pnmn  h:s  nii'ilff^trs 
»  (UHÙi;  que  Dumoulin  ue  pouvait  plus  guèrcâ  itïster  à  Paris,  ses 

•  affiùres  y  étant  achevées,  <pic  ce  séjour  n'étoit  plus  sùr  pour 

•  hd,  pas  plus  que  pour  raoeiué.  Le  chevalier  de  Jars  raçutedie 
r^nse  etUicnit  de  Dumonlin,  Iwen  qu'die  f At  fetnie. 

»  Qnélqiie  temps  après,  Dumoulin  fut  arrêté  «t  envoyé  à 

•  Troycs,  pour  être  oui,  recoll»''  et  confi'onté  ;  témoin  non  repï-o- 
»  ché,  il  dé}>i»s^f  <]»ril  avoit  eu  charge  de  rncntsé  poirr  et  nti  sujet 
u  de  l'idluire  des  Cajmcijis  et  des  Pères  de  r()rat<>irt\  et  d  en  a\  f>ir 
»  parlé  de  sa  part  à  quelques-uns  qui  étuieut  auprès  de  la  reine 
»  d'Anf^Mane,  nuis  qu'il  n'y  pensoit  pas  de  mal,  m  rien  Hure 
»  confie  le  servi»  du  fuA^mtgmiUaeoittoujiunwtiiecmi 
m  fort  affectionné.  Ces  demieÀ  inots  furent  écrits  de  lamainde 
»  Ihunoulin,  en  In  minute  de  sa  confrontation  et  déposition,  l'ae» 
«  cus<^  l'ayant  ainsi  demandé.  Reconnut  eiieore  ledit  Dumoidin  et 
»  persbta,  que,  venant  à  Paris  d'Angieten-e,  ii  importa  plusieurs 
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DeiatShICTO.  »  dé{»ècliM «t pttqueto ,  toquafe  il  «Ua rendre  à  Metz  à  H.  de 
»  Cbâtoauneuf,  la  Cour  y  étant  alon;  Qu'il  y  avoit  des  paqiMte 
»  pour  le  Roi,  pour  ledit  garde-des-soeanx  Châtenuneuf.  pour 
»  l'accust'.  |)Our  madame  de  Chevreusc,  pour  M.  de  Veudc^me, 
»  qmnagucres  tUiit  de  retour  d  Angleterre  ;  pour  le  chevalier 
»  ée  Stmyré  «rnssi ,  et  quelques  mitnis  dont  il  ne  peut  ae  iott> 
»  venir.  Le.  gaid^des^eeanK  loi  dit  qafl  finoit  ranettre  tous  ces 
»  paquets  à  leur  adresse,  fiots  celui  po«ir  le  Roi»  de  la  part  de  h 
•  reine  d'.VngletenEe ,  ^'il  lui  offdonna  de  raidre  lui-même  &  Sa 
K  Mdjestt". 

"  Qu'il  a  toujours  vu  et  sçu  que  pendant  que  M.  de  Chàtrau- 
».ueuf  étoit  ambassadeur  à  Londres,  il  Caisuii  tout  ce  qu'il pou- 
»  voit-pour  le  service  et  contentement  de  la  reine  d'Angleterre, 
»  et  raccusé  de  même,  dnqud  aoeosé  le  sieurde  Châteanneuf  se 
»  «enroit  près  de.  la  reine  d'Angleterre  et  des  seignetos  desa 

£eur;  que  les  dépêches  et  paquets  qu'il  avoit  apportés,  c'étoit 
»  par  ordre  et  commandement  de  ladite  Reine ,  snns  s'ejiqiié- 
»  rir  (le  ce  iju'ils  Louteuoient,  ne  voyant  pa<;  t\u<\  rlcvar^t  passer 
»  par  les  muiusk  du  garde-des-8ceaux,  il  y  eût  uiconveuiout  au- 
»  cua,  vu  môme  qu'il  y  eu  avoit  de  la  reine  d'Angleterre  au 
>»  Roi,  son  frère^  à  la  Reine,  .sa  sœur,  et  pour  H.  le  r^i^wm! 
»  aussi.  .  . 

■  Reconnut  et  persista  à  dire  que  raœaaé-écrivoit  souvent  en 
a  Angleterre  par  chiffres  et  en  recevoit  des  lettres  de  même,  des- 
»  quelles  lettres  quelques-unes  avoient  passé  par  ses  mains. 
»  jMMir  les  rendre  et  envoyer.  Qu'un  nomm^  Ijmge,  juicien  do- 
»  niestique  de  M.  de  Chàteuuneuf,  pendant  qu'il  étoit  à  Londres, 
«  faisiMt  plusteurs  voyages  pour  raoeusé,  qui,  outre  oda,  lui 
■  ttvoit'dnnandé,  à  lui  déposant,  quelque  homme  intdligentoa 
»  quelque  moine,  pour  le  mime  effet  d'aller  et  venir,  croyoitnl. 
»  Bien  que  parmi  ces  dépêches  il  y  avoit  une  instruction  de  H.  de 
».  Cliàteauneuf,  il  ne  sait  ce  qu'elle  cnntenoit.  Que  lui,  d^ixisant, 
»  s'est  autrefob  servi  d'un  nommé  Scot,  Ëcossois,  qui  avoit  été 
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»  employé  \^nr  1  accusé,  mais  ([u'il  ne  sait  pour  qmn.  Que  ce      l»f  I a i«70. 
»  Lange  avoit  fait  plusieurs  voyages  en  France,  de  la  part  de 
»  M.  de  Châteauneuf  et  de  l'acuusé.  » 


«  L'accusé,  ouï  sur  lu  sellette,  en  la  chambre  du  conseil.  [«muImiU 

»  dpnx  pmndes  heures,  y  [itirUi  aussi  distinctement  et  nettement 

»  que  s  il  n'eût  été  accusé  ;  par  ses  réponses,  touchant  le  Palatinat, 

»  dit  qu'il  ^oeeitpa  de  cette  affaire  par  occaàun  avec  quelques  sei> 

>  gneim  sd^Ixm,  ansupids  i]  monout  «voir  écrit  en  diîlfres»  aii 
«  Tuet  flçu  de  tout»  la  cour»  de  M.  le  Cardinal  et  dn  père  Jtwepb, 
»  qui.  cependant,  l'abandonootent  et  le  mcttoicnt  dans  la  peine  où 
»  il  se  IrouvDit  en  ce  moment.  Que  Frankenthal,  ville  du  Palatinut, 
«  ayant  été  prise  pur  les  Stiédoi?.  il  écrivit  au  comte  de  Holland, 
»  fort  attaché  à  la  France  et  bien  avec  la  reine  d'Angleterre 
»  (comme,  au  contraire,  le  grand-trésorier  est  lié  à  1  Espagne  et 

•  est  mai  «vee  la  Reine,  lequel,  néanmoîn*,  noa  andwandeura 

>  entretenoient  fort  pour  le  eontenir),  et  lut  mandoit  que  œ  pou- 
»  voit  être  on  sijet  pour  faire  un  voyage  eu  France,  s'il  le  pou^ 

■  voit  persuader  au  roi  d'Angleterre  ;  tpie  le  roi  de  France  étant 

■  étroitement  confédéré  avec  le  roi  de  Snède,  il  poiuroit  obtenir 
"  de  lui  la  restitution  du  Palatinat  et  y  remettre  le  comte  Palatin. 
»  neveu  du  rui  d  .\ngleterre  ;  il  disoit  cela  au  comte  de  Uolland, 
M  paroe  qu'il  eût  été  lûen  aise  de  Voir  la  France  an  moyen  de 
»  quelque  miMiion  honorable,  et  qu'ra  ayant  au»  écrit  ànukvd 
n-  Montriisu,  il  en  prit  jalou«e,  qu'il  eut  peine  à  réparer;  ajouta 
a  que  les  seigneurs  ang^is  sont  fbrt  contents  de  venir  à  la  cour 

•  de  Franee  pour  quelque  stijet  honorable  de  négociation.  Toute- 
»  fois,  le  comte  de  Holland  ne  laissii  pas  qîie  de  commtmiquer 
»  cet  avis  ù  Montaigu,  vu  la  bonne  intelligeui;*;  qui  régne  entre 

»  eux  ,  l'un  et  l'autre  lui  écrivirent  que  la  reine  d  Angleterre 
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D*  18051100.     ,  n'enpouvoit  parler  au  Roi,  son  mari,  ni  au  grand-trésorier, 

•  qu'auparavant  die  ne  s$ftt  ù  te  Eoi,  son  frère,  «'en  Toolcit  en- 
»  tremettre  et  s'il  ctoyoit  pouvoir  réunir  «nqpvte  du  voi  de  Suède, 
»  afin  de  n'entrepraidre  rien  en  cette  albire  qui  ne  pAt  réuanr 

•  ou  servir. 

•»  On  lui  donifirifla  s'il  n'avoit  passru  le  voyage  de  Valencey  en 
»  Angleterre,  do  la  part  de  Monsieur  et  de  la  Reine-Mère  :  dit  et 
»  jura  derechef  que  non,  et  qu  il  avoit  ainsi  protesté  à  M.  le  Car- 
»  dinal»  lorsqull  lui  fit  la  même  demande»  oe  qui  ftit  oame  full 
»  en  écrivit  à  Hoolaigttt  «voe  plainte  de  oe  qu'il  oe  lut  avoit  nta 

•  mandé  de  ce  voyage,  qoitesçavoit  dn  vestei  la  Gooret  ebea 
•>  H.  le  Cardinal  Spécialement  ;  Montaigu  lui  r^ioiuUt  (ce  qu'on 
»  doit  trouver  parmi  ses  pnpiL'i-sj  ([uc  Valfiiccy  avoit  été  en  Aii- 
•>  pletcrre  ,  mais  un  jour  L't  une  iiiiil  seuh'mfnt  ;  rjn  nutre  que  le 
1»  Roi  et  le  graud-tivsorier  nr  l'dvoicnt  s<^u  que  qurlipies  jours 
»  après,  ce  qui  avoit  fait  qu  on  ne  lui  en  avoit  rien  écrit. 

>  QueM.d'EfBatCl)  sçavoit  toutoe  qu'il  recevoit  et  écrîvoit 
»  d'Anj^elorre,  et  prenoit  ses  lettres  pour  raiUer  dn  siqet,  qui,  le 
»  [dus  souvent,  avoit  nq^portaniz  dames il  croit  que.  parmi  les 
u  papiers  dudit  sieur  d'Efflat,  ces  lettres  s'y  trouvent  encore, 
»  n'ayant  pas  eu  le  soin  de  les  retirer ,  sinon  celles  qui  touchoient 
»  l'honneur  de  quelques  dames  avee  les<^uelles  ledit  sieur  d'Effiat 
»  avoit  plaisanté  et  1  avoit  prié  de  les  retirer,  comme  il  fit ,  le 
»  priant  quH  ne  les  emporte  pas  en  Allemagne ,  où  l'on  n'y  com>- 
»  praidroit  rien.'  Il  lui  gagna  ce  sdr^  dnq  pistoles  qui  loi  aei^ 

•  virent  grandement  (S).  Qu'outré  M.  le  Qwdinal  et  H.  d*Eflbt , 


(1)  Mort  maréchal  de  France  en  1^.  Il  était  pèrs  deriofortoné  Cioq-Man. 

(2)  D'après  cela,  il  paraîtrait  que  la  bourse  du  Commandeur  n'était  pas  bien 
^oie  à  cette  époque ,  puisqu'uDc  ai  petite  somme  loi  servit  frandemest.  11 
a'enln  due  ce  détail  que  pour  prouver  pfobsMenwt  qOBO»  qu'il  diMit  éftdl 
hwsaisrtsMs  «I  hoils  à  pnmvar. 
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*  tMulesseigneande  at  tetaifiarîté  Toyoteot  c«s  l«Mns  et  les  beisofthiffm. 
a  diiffim  d'ioeilei  ;  il  ne  In  cadioit  point ,  parce  que  ce  n'étoit 

*  propnme&t  que  dn  gnettn  à  la  maiD;  les  diifies  dtoieoi 

*  seolGmaitpOar  d%uiser  les  noms ,  spécialement  des  femmes  ; 
i>  l'honneor  et-  la  réputation  desquelles  U  avoit  appris  à  mé- 

»  nager. 

»  Au  sujet  de  la  lettre  qui  parloit  de  madame  de  Fargis.  a  ré- 
»  pondu  qu'elle  étoit  facile  à  comprendre  ;  elle  oe  vouloit  dire 
»  antre  duwe  :  qall  n'avoit  garde  de  plus  éeriie,  depuis  que  ia- 
9  dite  dame  avoH  été  emidaBttiiée  et  e/f^^.Qnaatieeqn'Uaivett 
»  éerit  à  la  Tanlabet  à  ses  autres  amie,  qn'ib  pnsaent  le  dieniiik 

*  de  Dunkerqne ,  par  où  le  père  Chanteloub  et  autres  s'étoieut 
K  rotin' ^.  ot  non  le  chemin  de  France,  c'étoit  afin  qu'ils  évitassf  nt 
>•  l'orage,  et  ne  fussent  tourmentés,  comrin  im  ,  par  des  lettres  et 
»  des  soupçons  imaginaires  ;  qu'il  a  tuujuurs  eu  gruud  soin  de 
»  servir  MB  amis,  et  qu'il  n'y  manquera  jamais  ,  tant  que  la  ine 
»  hii  duMra. 

»  11  TOulotiéenser  Dmnoiiliii,  afia  d'affoildir  ce  qu'il  anroit  dé- 
»  posé,  domiant  pour  motif  qu'il  avmt  été  retenu  chez  le  cheva- 
»  lier  dn  guet,  où  on  l'avoit  suscitt'î  comme  d'autres  À  déposer  ; 
»  il  demanda  à  ce  qu'il  fût  nuuciié  devant  lui .  et  que,  l'avant  vu 
»  encore  une  fois,  il  couvieudroit  de  la  vérité,  et  si  ingcuuement 

*  qu'il  ne  resteroit  aucun  doute.  U  voulut  de  même,  et  à  même  fm, 
»  récuser  les  témeins  de  k  Bastille,  ainsi  que  le  sienrlhitraDi)^ 

*  eemmeperèiitdnpès^  Josepl^  qui  agissoit  fort  contre  lui}  msis 

*  il  ne  le  fit,  danslaerainte  peut-être  de  {dus  mauvais  tmitement 
»  de  leur  part.  11  dit  aussi  qu'il  n'avoit  jamais  eu  de  procès,  mais 
»  qu'il  s'étonnoit  qu'en  celui-ci  il  n'avoit  été  assisté  par  persomie, 
M  depuis  môme  qu'il  avoit  été  mis  à  la  Bastille  .  serr<^  dans  im  co- 
»  chot,  ce  dont  le  sieur  Laffémas  ne  disconvicudroit  pas,  ni  que 
»  tkêkt  qu  il  portmtvtmU  de  la  grâce  éu  Boi,  oe  qui  nes'élmt 
)•  Adt  jamab  à  im  prisomiier  de  m  ceodition  el  de  sa  nai^ 

*  asttCB» 


« 
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Dt  isosfe  1870.       p  Disant  déplus qiM les qaKbe aufns lettres attribiiées à  milord 
H  Uontai|^i  étoîeat  supposées,  ne  les  ayeut  jamsis  vues ,  et  caoté^ 

»  qucoiinent  n'aroient  pu  être  trouvées  |>artni  ses  papiers  ;  qu'il 
»  les  t^^noit  pour  fausses  et  supposées.  M.  Laffénias  lui  iV'fionclit 
•>  ijuVllcs  n'y  avnipnt  pas  lAo,  ti-ouvées,  parce  qu'elles  avoieut  été 
>•  interceplt'eîi  depuis  ski  prison. 

»  Interrogé  pourquoi  il  uvoit  un&  eu  pièces  la  lettre  de  la  reine 
.  »  d*Aii(^teiTe  et  avalé  oelle  de  la  Vautels ,  lorsqu'il  avoît  été  ar- 
<*  rètéparle  chevallep  du  guelf  il  répondit  que  ce  n*éloit  point 
»  par  crainte  qu'elles  puissent  lui  nuire,  mais  qu'il  «voit  tâché  de 
»  les  supprimer,  n'étant  ni  i  propos,  ni  convenable  qu'elles  fus- 
1»  sent  vues  ou  lues,  bien  qu'elles  ne  continssent  rien  qui  prtt  lui 
»  porter  pi-éjudice;  (pu*  !f»s  lettres  des  diunes  étoieut  souvent  iuler- 
«  prêtée»  h  conti-e-sens,  et  qu'il  s'étomioil  qu'on  s'en  fût  servi  au 
M  -prooès.  Que  oelle  de  la  râne  d'Angleterre  ne  po'uvoit  être  prise 
»  en  mal,  ainû  que  les  morceanx  en  témoignoient;  pour  oeUe  de 
»  la  Vantdft,  qo'en  y  eût  vu  des  bagatelles  de  femmes,  anxqudles, 
»  au  INS^dler,  &  mari  ^cid  pouvoil  avoir  intt'r<'t. 

n  O'"*  W.  le  cardinal  de  nicliclieu  et  feu  M.  d'Ëfliat  lui  ont  tou- 
»  joure  fait  riiniinoui'  de  le  voir  de  bon  œil ,  et  fait  donner  place 
»  dausleui*»  caiTosses  en  plusieui*s  l  encuutreîj,  pcuduat  et  depuis 
»  toutes  ces  lettres ,  desquelles  U  avoit  satisfait  M.  le  Cardinal,  et 

*  il  croit  que  l'on  n'en  eût  jamais  parlé ,  sans  l'éloigiiement  de 
»  M.  de  Ghlteaunenf . 

*  Que  les  juges  qn'il  Toyoit  là .  |Hjnr  le  juger,  ne  le  ooonois- 
w  sont,  comme  la  Cour  et  toute  la  noblesse  le  connoissent,  ils  pour* 
»  roient  bien,  si  Dieu  ne  les  inspire ,  (^tre  facilement  porU^s  à 
»  croire  de  lui  ce  ijui  n'est  point  et  ne  peut  être,  par  sa  vie  et 
»  comportements  à  la  Cour.  Que  la  Cour  et  tout  Paris  le  eonuoissent 

*  pour  hcnuie  de  Men.  Le  jugement  qui  serà  rendu  contre  lui  y 
»  étoitatlendn.etseroitrefpivdé;  qu'il  eqtéroît  qne,  parmi  tous 

*  ces  boamêtes  juges  et  hnnunes  de  bien,  ses  întenfions ,  comme 
>  ses  actions,  y  seroient  jugées  «e^  Dieutt  JuUieeî  e'éloit  sa 
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»  seule  eapénnce  ;  el  qu'il  s'y  trouireni  des  ViUemiMite (t)  iiui  pr«>>     De  iSÊ&  h  ICIO. 
»  tégeront  aoo  innocence.  Qull  sait  que  déji  îl  ert  condunné  per 
«  M.  LafGSmas,  eoToyé  cciniDiMaira  pour  eda,  an  lieu  de  M.  de 

N  Lauzon,  très  homme  del^en,  qui,  eu  (  «  ttc  «{ualité,  avuit  sou- 
»  veut  dit  que  tout  son  procès  u'étoit  qu'une  bagatelle  et  curio- 
••  sité  de  Cour.  Il  n'ignoroit  point  <j\t"i\  sornit  \c  yv>-m\ov  (|ul  auroil 
»  été  absous  par  i'im])itoyublt'  l^alit  ji»u.s  ;  c'ètuit  un  i  epruche  qii  ou 
»  lui  avoit  adressé  souvent  devoul  le  Roi ,  parmi  il  uuti-es  repro- 
«  cbes  :  qu'il  ne  aaroit  oe  que  e'Aloit  absoudre.  Qu'il  ne  poovoit 
■•  disconvenir  que  ledit  Laffémas  n'ait  assuré  et  promis  de  le  ren- 
»  dre  oondanné}  qo'U  le  sopplint  dereohef  de  s'abstenir  d'être 

•  sou  juge,  pour  tout  d'autres  motifs  de  réciutafon  qu'il  lui  pouvmt  ' 
B  présenter.  Qu'il  pivmîra  on  pré  ce  qui  sera  oinlouné  [mu*  les  au- 
»  très  juges,  fors  lui  commissaire,  uu  lieu  de  M.  de  Luuzou,  qu'uu 
»  lui  avoit  ôté. 

»  Toudiant  ce  qu'il  avoit  entendu  aux  dépositiinis  et  inten'oga- 
>  toires  contre  H.  de  Chiteaunenf ,  il  n'en  pouvoît  dire  antre 
»  ehose,  sinon  que  c'est  un  homme  d'honneur  et  de  mérite,  qui  a 

•  dignement  ot  fidèlement  servi  k-  Roi  eu  Augli'tt  rrc  et  ailleurs , 
M  où  il  a  employé  le  meilleur  de  son  bien  ,  et  de  telle  sorte  que, 
»  pendant  dix  muis  qu'il  a  été  ambassadeur  à  Londres,  il  a  déjtcmsé 
»  plus  de  quaraute  raille  t^ous.  en  sus  de  ce  que  le  Roi  lui  douuoit. 
I»  afin  de  répondre  à  la  grandeur  de  son  maitreet  de  la  France.  Que, 
3t  durant  cette  ambassade,  sa  maison  élmt  une  cour  de  h  prinr 
»  dpole  noblesse  d'Angleterre  et  tous  les  François  et  ponr  lui  ao- 
■>  ensé;qn*jln'yagentilhommefranç(Ks,TcnnenAnc^ieteffrepen' 

•  dantqoH  y  a  été,  qui  ne  témoigne  que  m  bourse,  Uibagtmv^k 


(1)  Le  Comoiandeui'  iaal  lu  allusion  au  maître  de»  requêtes  d«  ce  aoin,  qui , 
dsBil«  pnoèi  da  laiHeU  dBllMîliM,amit,  an  nMNB«M<l«jO|Misnt««ié 
fiminmétbBÊt. 
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De  iSiiTik  lino.     p      écurie,  n'ayent  été  ouvertes  iiidisUnctcmeiii  pour  les  wrvir 
»  etflMfltep. 

n  Qiw  madame  de  ChevreuM,  que  l'on  vicatmêlin  à  son  proeis, 

n  éloîtimeyertueuse  princesse,  à  qui  l'on  oe  pëut  imputer  aucune 
»  faute,  et  que  le  seul  crime  et  péché  qui  se  pourroit  dire  en  elle 
>•  étoit  plutôt  de  n'avoir  pas  voulu  p»'v1ior.  Lorsque  les  grands  sci- 
»  teneurs  »nifj;lois  ont  été  à  la  cour  dcFi  imce,  ils  sont  bien  aises  d'y 
»  voir  if;s  dames  et  de  se  souvenir  d'elles  aux  occasions ,  ou  par 
«  lettres  ;  qu  aimi  Toii  ne  ponvdt  trouTO  mauves  ri  le  comte  de 
«  HoUand ,  aases  comiii  en  Franoe,  loi  ait  écrit  qadques  dinlités , 
p  où  il  parie  d'die  ^  daoheasede  Cbevreose)  en  ns  lettres.  Que 
»  ce  m  mp  comte  deHoUand  étoit  le  plot  affectionné  seigneUr  que 
»  le  Roi  et  la  France  ayent  vu  Angleterre,  ce  qui  a  été  cause  que 
»  M.  de  Cliàteauncuf  avoit  fait  paiiiciilière  amitié  et  irif(  lli|:,'encp 
»  avec  lui,  lui  actciisé  pareilleuient  ;  mais  comme  le  {fi-aud-tresoriei-. 
■  qui  passoit  pour  être  Espagnol  tout  à  fait  et  le  témoignoit  en 
»  toute  occasion ,  pour  cette  raîsoD,  il  n'étoit  pas  trop  Meuanmc  la 
»  reine  d'Anglstem^ 

B  Au  .  sujet  du  ks^téme  du  fils  du  roi  d'Angleterre ,  il  dit  qu'il 
»  s'en  étoit  aucunement  mêlé,  mais  ((n'il  étoit  notoire  que  mea- 
»  sieurs  les  ambassadeurs,  départ  et  d'anfr!  HrrAtèrent  qu'il  se- 
p  roit  liaptisé  comme  il  plai roi t  nu  Floi  sou  [>ere,  et  qu'on  en  feroit 
»  le  conmiandemeut  absolu  a  lu  Ucine.  Il  convient  que  l'on  avoit 
w  ^jeté  de  Técouciliw  H.  de  Fontenay  avec  la  Reine,  qui  ne  lui 
»  iémeignoit  que  peu  d'affection  pour  ses  comportements ,  et  qu'à 
«  ceteÂAdte  seroitpriéedet«(iiraonfi3sanbqitême,cequeliii, 
»  accusé,  tâcha  d'empêcher,  ce  à  quoi  il  n'eut  guère  de  peiné,  y 
»  ayant  été  assez  aidé  par  d'atitres .  car  ledit  sieur  de  Fontenay  se 

faisoit  pcudaniis.  Afin  que  cetl<'  l't'conciliatirtn  ne  nuisît  pas  h 
"  lui,  accusé,  il  faisoit  ce  qu'il  pouvoit  pour  rendi-e  ledit  amUissa- 
i>  deur  incapable  et  Impuissant  à  faire  le  mal  et  la  disgrâce  qu'il 
«  proielmt;  que,  hors  cela  et  la  mauvaise  humeur  dudîtamlNMa- 
»  deur,  il  n'y  eût  jamms  pensé.  Au  reste,  M.  de  Fontenay  élott  si 
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■  nmeDtiiiiMîgiieurangloîs  à  le  Monadoîse  et  à  manger  dut 

»  liû ,  tandis  qu'au  contraire  M.  de  Chàtéauneuf  ékSt  tM^|cNinao- 

w  compagaé  et  remis  chez  lui  pnr  rpielques  îM'if^nt'iirs  anglois  ,  qui 
»  tenoient  à  lionneurdc  manger  avec  lui.  l>fi  Heine  «^toit  même 
»  bien  aise  d'apprendre  l'honneur  qu'on  lui  rendoit,  et  elle  eu  sa- 
B  voit  gré. 

1*  Jiin  et  protesta,  erauuerar  lademlteelieiifede  aairie,  qo*îl 
»  «roitdîtla  Térité,  etque  H.  BmilMner  le  aamutbieiif  leqod 
«  n'avoK  pu  rien  autre  chose  tirer  de  lui»  quelque  menatu*  qu'il 
«  lui  fit  pour  lui  en  faire  din'  «lavantage.  Ajouta  qu'il  u'oût  ja- 
M  nuiis  rni  qu'on  lui  feroit  un  rrime  de  l'aiTaire  des  Capucins  . 
>|  qu  ou  voulujt  faire  confesseurs  de  la  reine  d'Auj^lelerre  ,  ujalgré 
u  elle,  et  d'après  ce  qui  eu  avuil  été  rapporté  au  iloi  et  à  se^  miuis- 
»  très  par  H.  de  Chiteaimeuf  ;  qu%la  Reine  ne  vonloit  point  être 
»  cootraînteen  cette  inalîère  j  dûant  qoe  les  Capucins  étaient  de 
»  bmuMgeiis,  <ia'a  1m aroUtonjoui»  aimés,  estimés. ai^ 
»  à  la  construction  de  leur  église  à  Londres ,  mais  qu'en  ce  fait-ci 
»  on  pouvoit  dire  qu'ils  y  avoient  on  peu  trop  témoigné  de 

l'homme. 

»  Enfin  qu'il  ne  peut  se  contenir  ni  s'empêcher  de  parler  de 
I»  M.  le  Cardinalat  du  père  Joseph,  comme  causes  de  l'état  où  il 
»  étoit  —  n  avoit  sesèpmns  dans  la  diamlxre  du  conseil ,  lor»- 
»  qu'il  fàt  amené  et  inteivogé  sur  la  sellette,  ce  qni.ne  deroit  pas 

»  être ,  et  n'y  prit  garde  le  sieur  Laifémas  qu'après  qu'il  «m  fkit 
»  sorti  etqti'il  en  fut  dit  quelque  chose  parmi  les  juges. 

»  L'accusé  avoit  bdi/le  une  requête  de  récusation  contre  le  sieur 
n  Laffémas,  iiiteudout  de  lu  justice  en  Champagne,  et  commissaire, 
M  par  écrit ,  du  conseil,  pour  faire  et  pari'ati'e  le  procès  dudit  che- 
»  Talier  de  lars  et  icelui  juger  au  présidiat  de  Tnyes  ou  -  autre 
»  qu'il  aviseroit  en  ladite  provinoei  Qstte  requête  ftit  jugée  à  la 

*  chamlwe  du  conseil ,  de  laquelle  i^&mm  sortit  pour  en  hiaser 

•  le  jugement  à  ladite  chambre,  et  il  ne  passa  à  dâiouter  ledit 
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De  iSiiB  à  ivro.     »  cheTnUcr  de  Jars,  de  ses  causes  de  réeiuntion,  que  d'une  voix. 

M  Les  laite  de  ladite  requête  étoient  pertinente,  s'ils  eussent  été 

«  prouvés ,  mais  ia  preuve  étoit  difficile  et  longue.  Ija  majorité 
».  crut  'nu  fi'i^'iiif  (lo  rroire)  qu'ils  n'étoit^nt  qii'afin  de  retarder  : 
»  (l"iiill<Mirs  .  1h  sieur  I.ani^mHs  disoit  riilFiiire  d  le  jugement  im- 
>•  porter  au  service  du  Iloi  ;  joint  que  l'on  prévoyoit  qu'il  y  auroit 
»  arrêt  du  conseil,  par  lequel  Vacettié  seroit  dâtonU  de  sa  rei]ué4e, 
I»  et  ([u'aiosi  il  ne  servirait  de  rien  de  dédarer  leadite  faite  perti<> 
»  iiente  et  ordonner  qu'il  en  fAft  fait  preuve.  Qui  plus  est ,  on  ap- 
K  pn^liendoit  que  le  sieur  Ijdfêmas  n'écrivit  en  Cour  quelque 
»  chose  h  ce  sujet. 

»  Le  ohevnlipr  do  Jars  fut  condamné  à  avoir  la  tète  tranchée  . 
k>  comme  atteiut  et  convaincu  de  crime  de  lèze-majcsf/' .  pour 
1»  avoir  cubaiéavec  les  étrangers,  écrit  «les  lettres  en  cluttrt's  cou- 
»  cernant  les  affûres  du  Roi  e^de  son  État,  traversé  les  ordres  de 
»  ses  ambassadeurs  et  agente,  et  voidu  pratiquer  le  passage  de  k 
»  Reine4Ière  et  de  M.  le  duc  d'Oriéans  en  Angleterre ,  ma»  aveu , 
»  ainsi  que  le  porte  le  jugement  ;  la  minute  diupiol  fut  signée  de 
»  messieurs  Loffémas,  inlend^mt;  Lenohlf,  jucsidciit  et  lieutc- 
»  liant-général,  et  autres  officiers  du  siégç,  au  uonilirc  de  quiu/f. 

»  Toutefois,  le  sieur  Lutt'énias  fit  sui-seoir  à  l'exécution  jusqu'au 
»  t4  novembre,  eu  attendant  le  commandement  et  la  volonté  du 
•  R(H  f  sur  ledit  jugement  sonveroin,  suivant  les  lettres  attrîtm- 
»  tiveade  juri^ctton,  audit  Laffémaset  préndtal  de  Troyes.  Au- 
»  quel  jour  14,  le  chevalier  de  Jars,  du  couvent  des  Jacobins  où  U 
»  étoit  détenu,  fut  conduit  en  prisons-royaux,  où  lui  fut  prononcé 
•■  In  sentence,  sur  les  neuf  à  dix  heures  du  matin  ;  et,  entre  ti  ois  cl 
w  quati'e  heures  du  soir,  il  sortit  des  prisons,  monté  d.itis  une 
n  charrette ,  et  assisté  du  père  Mallerois,  prieur  des  Jacobins,  et 
»  d'un  de  ses  religieux  ;  il  fxà  mené  au  marcbé  au  Bled ,  où  éloit 
»  dressé  un  échafaud,  sur  lequel  il  monta  le  premier,  et  l'esécu- 
»  teur  apr&slin,  et  y  demeura  Inen  une  demi-beure,  aj«K  1»- 
»  quelle  il  s'étonnoit  pourquoi  on  tardoit  &  l'cxéeutioii  ;  il  deman- 
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•  doit  au  père  Mallcroîs  pourquoi  il  empêcboit  l'exécuteur  de  faire  un  k  MRO. 
••  son  devoir ,  lequel  s'y  présenta  plusii^m-s  fois  :  mnis  ledit  père  le 

»  l'epoussoit  toujours  (il  en  avoit  l'ordre  secret),  ce  qui  peut-être 
»  donnoit  quelle  espérance  de  grâce  audit  Chevalier ,  comme  en 
H  aiBtdto  TÎntaprès  que  le  Saive  Begma.tiA  cownwH^  et,  jnwqpie 
»  aohevé.  Celte  gfAce,  portant  oomiaiifatiaQ  de  mort 

»  en  une {Miseo peipéluelley  it«t  annoacée  par  M.  de  .Çorberon, 
»  UeulOBant  partienliep.  Elle  caïuabien  de  lajôe  àtcenteou  qo»* 
»  rante  mille  personnes  qui  reraplissoient  le  marché  et  ses  envi- 
"  rons.  Le  père  Mallerois  coupa  à  l  iastantles  cordos  qui  lloicnt  le 
)'  coudamn<^ ,  qui  descendit  de  suite  de  l'échafinul ,  au  bas  duquel 
»  un  cheval  lui  lut  présenté,  voire  même  plus  de  dix ,  ainsi  que 
»  des  ehapeaux,  poor  en  prendre  tel  qull  lui  pUroit*.!!  taX  vb» 

eondott  ainsi  jusqu'en  oouvent  des  Jacolto  »  par  plua  de  hnil 
»  mille  personnes,  dont  la  plupart  entrèrent  au  chœur  et  y  sonnè- 
»  rent  les  clocfaes,  «Hnme  en  fi»mi<^  Te  Deum.  il  fut  aussi  visité 
»  par  les  médecins,  chirurgiens  et  apothicaires  à  la  foui»- .  j>(»tu' 
1»  l'aîîsister,  tant  la  jtiip  ('toit  grande  partout,  bion  qu'il  n  Vùt  t-té 
a  jamais  vu  à  Troyes  que  pour  ce  triste  sujet.  Le  iendcuuûu,  on 
»  Un  ouvrit  la  veîne.  On  Im  prononça  ramèt  de  oonunutslioiile 

S8  novemlMre.  Ledit  arrêt,  donné  àVeceailles  le  10  novem- 
»  bre  1638,  partent  que  ledit  dievalter  de  lersn'éloit  pas  le  seul 

•  auteur  principal  de  ses  crimes,  mus  avoit  été  incité  par  des 

•  personnes  peu  ufiectioruu'cs  à  son  service,  qui  l'avoient  engagé, 
»  par  leur  j»ersua.sion  t't  arlifioes,  en  ictte  mniivaise  conduite,  et 
»  l'avaient  rendu  l'instrument  de  leurs  mauvaises  intentions;  il 
»  avoit  été  porté  facilement  à  excuser  son  crime,  croyant  qu'il  IV 
»  Tmtoonmds  plutôt  par  légèreté  et  fiidUté  pour  ooioqilairB  à  e^ 
>»  qui  enétotoitles  auteurs,  que  pour  un  dessein  prémédité  de 
»  lui-même,  ou  de  le  desservir.  Pour  ces  causes,  le  Roi  conunumt 
»  la  peine  de  mort  en  une  prison  perpétuelle. 

■  Le  lendemain  2f<  novembre  .  il  partit  du  couvent  des  Jaco- 
»  bins ,  où  il  avoit  demeuré  jusqu'à  ce  jour,  pour  aller  à  Paris,  où 
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DeitsSàino:     •  il  fiit  reconduit  par  kpréirast  de ri]e4e-Fi^^ 
9  ibBafltiUe,  o&UaEiivale  2déetiikbMlQ35.  • 

nu  m  LA  ilLATIOR  RftilUllB  ffAK  «K  Ml  JUOBB  M  CBTfB  tUniB  àPFAlU. 

N  On  ne  lui  coupa  pas  les  cheveux  à  la  prisoa ,  ui  sur  l'échA- 
1»  finid,  ce  qui  probaUemeut  lui  domia  <juelques  lueurs  d'espé- 
»  rance.quiiiediiTAnirtguèM,  TOcequiaepaMOÎt.  n  aTottses 
»  ëpenmsnir  réchabDid ,  ee  qm,  joint  à  d'antres  dieonatmees , 
j»  fit  croire  «nx  pins  judÎAÎeiixqall  viendraft  quelque 


H.  Grosley  eontimie  son  Pféds  sur  le  cherelîer  de  Jars,  d'apr«;s 
desexAFailKqii*il  a  tirés  de  différaits  ouTrages,  et  partieuli^e- 
ment  des  Mémoires  de  madame  de  Motteville,  oomnie  j*aî  puisé 

inoi-mèmc  dans  ces  intéreaaauts  M<' moires  pour  commencer  et 
îiehover  l'histoire  du  commHn<l(^nr  de  Jars,  en  y  nj(flitant  Ips  mitres 
renseipnements  ijue  j'iii  pu  me  prociu-er.  Je  ue  suivrai  plus  ledit 
M.  Grosluy  dans  sou  récit ,  qui  n'apprendrait  rien  de  nouveau  ;  il 
donne  beaucoup  moins  de  d^aib  sur  ce  qui  reste  À  dire  de 
Ftaa^  de  BbdiedHwart ,  et  m»  travail  est  plus  étendu  que 
le  sien,  le  lui  empcuntetaî  cependant  m  passage  fort  phisant, 
qui  n*est  mentionné  nulle  part ,  et  qui  est  parvenu  à  lu  conaais- 
sance  de  M.  Grosley,  comme  habitant  de  Troyes  :  «  Dnns  le  temps 
»  de  sa  plus  grande  faveur ,  le  commandeur  de  Jars  apercevant 
«  un  jour  à  l'audience  de  la  Reine  (Anne  d'Autriche)  un  des  juges 
»  du  tribunal  de  Troyes  :  «  ie  vais,  Madame,  lui  dit-il ,  eu  ikant 
»  son  homme,  vous  présenter  un  des  hoiHiétes  juges  qui,  pour 
«  votre  servioe»  m'ont  oondaniné  à  perdre  la tlie.»  A  oe  propos, 
»  ledit  juge  se  jeta  dans  la  foule  et  se  démdia,  avec  précipitation, 
»  i  l'honneur  dont  le  Commandeur  le  menaçoit;  la  tradition  a 
»  conservé  ce  fait  à  Troyes.  On  y  soit  aussi  qu'à  l'occasion  du  pr<v 
»  cès  du  oheralier  de  Jus,  le  président  Leooble  (celui  qui  a  rédigé 
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»  le  plwcès)  reçut  le  brevet  deeemeiHer  d*£lat,  dont  le  cudiml  ds  i896àl«ni. 
»  de  Biebdieu  llkoium,  avec  prouMM  de  M  bonim 
"  les  entres  juges  et  la  médaille.  » 

J'an!"nift  pu  abréger  de  beaucoup  1p  Précis  du  procès  tjtie  l'on 
vient  de  lire,  mais  je  lui  aurais  fait  perdre  son  caractèi>e  d'au- 
thenticité et  de  vérité.  Ce  langage ,  moitié  baroque  et  moitié  bar- 
bene,  estfottgant;  onTmt  de  suite  que  c'est  Tceuvre  de  ce  que 
l'oD  «ppelùt  antrafois  un  praelideB  :  il  estdiflbi,  peu  iilair»  ein> 
bNoiiléy  soorentdîffiiâieàoaaqwendre,  pkindeMditseet  deié- 
pétitioni  qui  àDongentîniitilenMiat  la  nanution ,  mais  qui  etpm^ 
dant  ne  manquent  pas  quelquefois  d'une  cprtaine  force  d'expres- 
sion que  l'on  ne  peut  remplacer  sans  recourir  ù  une  périplirase.  J'ai 
donc  copié  ledit  Précis  ,  sans  y  rien  changer.  U  est  curieux  et  sur- 
tout précieux  pour  moi,  car,  sans  lui,  je  u'aurais  pu  donner  les 
détaîk  de  ee  singulier  procès,  dont  personne  n'a  eimim  les-  péri- 
péties et  qu'un  des  ju|^  assistants  pouvait  sedlbuniir  an  puMie. 
l48  requêtes,  seoienceset  antres  pièces,  telles  que  le  proeé^rer- 
bal  de  la  déposition  des  témoins,  l'acte  d'accusation,  etc.,  ayant 
bien  certainement  été  brûlées  ou  anéanties  de  façon  à  ce  qu'il  n'en 
restât  pins  de  traces. 

On  comprend  facilement  le  motif  qu  a  eu  l'auteur  du  Précis  à 
ne  pas  mentionner  deux  fait»  rapportés  par  des  contempormns 
dans  leurs  Mémoires:  l*Célnide1a  scène  si  dramatique ,  si  éner» 
gique,  «mqueen  son  genre,  qui  se  passa  dans  l'éf^  des  Jaoebins 
deTroyesle  jour  de  la  Toussaint  ;  V celui  où  le  Commandeur,  après 
avoir  reçu  sa  gr^'^''''-  et  étant  encore,  en  descendant  de  l'écbafaud, 
sous  le  coup  d'une  horrible  impression  ,  fut  sollicité  par  ce  misé* 
rable  Lnffémas  de  dire  la  vérité  sur  ses  prétendus  complices, 
et  la  belle  réponse  de  ce  gentilhomme. 

Je  ne  puis  m'empôcber,  avant  de  coDlànim  men  liédt,  de  plaocr 
ici  qùdques  ré&enoDS  et  observations  sur  différents  incàdenls  de 
ce  pmeàs  inique  :d'ièovd  sur  le  chok  du  oà  il  est  instruit , 
akni  que  sur  le  choix  des  témoins  à  cbaxge  ;  pouiqud  aller  eboisir 
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De  ISVSàtffro.     1a  Troyes  ,  au  lieu  de  Paris ,  où  l'afflure  devait  ae  juger 

tout  naturellement?  On  voit  L-lmpement  que  c'était  pour  mettre  le 
prisonnier  à  In  fiisposition  complète  de  Laffciiifus,  qui  avait  reçu 
toutes  les  instruftioussecTC'tos  duCurdiiml,  qui  seraient  Bdèlement 
exécutées,  il  en  était  bien  mr.  Quant  aux  téiiiuinxS,  il  y  avait  une 
partklilé  lévoltante  qui  «mit  produit  un  trop  nuniTBÎs  dfet  à 
Paris.  Certes  raccuaé  était  lûsa  en  droit  de  les  i^Boeher,  comme 
'  dit  le  Précis ,  car  que  pouvaitHl  espérer  de  k  dépcsitioii  d'em- 
ployés salariés  ?  rien  de  bon,  assurément .  Tl  csi  (également  évident 
que  l'on  avait  intimidé  Dtimoiilin,  pt  que  la  pour  lui  fit  Jiiv  des  cho- 
ses qu'il  pouvait  garder  pour  lui,  et  surtout  uc  jmisIcs  présenter  sous 
un  faux  jour,  et  compromettantes  même  jusqu  à  un  certain  point. 

Les  réponses  du  Ck>nimandettr  sont  pldnes  de  noblesse,  de  pru- 
dence et  font  juger  de  son  habiklé.  Avec  qudie  «dresse  il  parie  de 
ses  lettres  chiffi^  i  démontrant  clairement  que  le  cardinal  de 
Richelieu ,  non  seulement  en  avait  eu  connaissance  par  lui-même, 
mais  qti'olles  lui  avaient  servi.  Comme  il  se  plaint  noI)I<!meut  de 
n'avoir  été  ni  défendu  ni  conseillé  par  personne  !  chose  que  l'on 
accorde  toujoui-!»  au  moindre  accusé,  et  qui  est  de  droit  culiu.  Et 
l'habit  qui  lui  est  fourni  par  le  Roi ,  après  que  Ion  a  laissé  le  sien 
se  pourrir  snr  lui  I  art-on  jamaistrailé  ainsi  un  homme  de  sa  qua- 
lité? Btkvsque  l'on  vient  à  parier  des  deux  lettres,  dont  la  ine- 
mière,  écrite  par  la  reine  d'Angleterre ,  fut  déchirée  par  lui ,  et 
l'autre  de  madame  Vautels,  qu'il  avale  afin  qu'on  n'en  connaisse 
pas  le  contenu  '  sachîml  faire  ressortir  l'inconvenance  qu'il  y  a  h 
pubUer  la  première  ,  et  le  motif  galant  qui  l'oblige  à  détruire  la 
publication  de  la  seconde.  Quelle  noble  manière  de  parler  de  lui- 
même  à  des  juges  qtd  ne  eonnaisseot  et  n'ont  ni&ne  nulle  idée  de 
sa  haute  position  à  la  Cour,  ainsi  que  de  l'estfme  dont  il  jouit  t  les 
menaçant  du  jugement  que  l'on  y  portera  couIm  eux:  ferme, 
énergique  ,  et  continuelle  protestation  contre  la  présence  de  Laf- 
féroas  ;  n'employant  aucun  déguisement  dans  l'exjiression  de  l'opi- 
nion qu'il  a  d'un  pareil  juge,  aussi  inique  qu'impitoyable.  La  der- 
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nière  période  du  discours  qu'il  prononce  pour  sa  défensn  est  défi-        13951  mo. 
gurée,  dans  le  Précis .  prir  im  style  ignoble  et  d'une  obst-urit»'  nf- 
fligednle  ;  c'estle  cas  du  s  écrier  avec  notre  grand  auteur  tragique  : 

CoaoMBtai  na  plaobnl  rorpiur»'«iipil  Gtiug4 1 

Le  passage  où  ce  galant  et  sptritnel  Cammandeinr  paile  de  le 
dneheHe  de  Cbewwm  eskemtîeox;  témo^ne  du  gnad  res- 
pect dont  les  feminee  étaient  entottrées  à  cette  époque,  ssUsBsiit 

toutes  les  occiaions  <1e  tléfcudre  ea  publie  let»  honneur ,  même 
de  celles  dont  la  conduite  était  plus  cpic  légère ,  ainsi  il  appelle 
eette  dame,  en  public,  verfumse  princesse;  ç'f"^X  absoluinrnt 
♦;omme  le  cynique  Biiuitômc  ,  qui  commence  presque  toujours  ce 
qu'il  va  racouter  dans  son  livre  des  Dames  galantes  par  oetliB 
^raae:  «C'était  tue  graade  et  vertueuse  dame,»  etoonlînQeà 
dâ>iter8arel]esle8ehoeee  les  plus  gfuveleuaes.  bifin,  rainwUe 
Oievulier  termine  comme  il  a  commencé  :  Elle  n'est  coupable, 
«Ut-il,  que  de  n'avoir  pas  voulu  pécher,  manière  aussi  adroite  que 
mali|3Tie  de  donner  à  entendra  rpie  c'est  au  refus  de  cette  dame  de 
pécher  avec  le  Cardinal,  que  1  ou  doit  attribuer  Ifi  haine  de  ce  mi- 
nistre, qui  la  poursuit  à  outrance,  elle  et  jusqu'à  ses  amis. 

IfeslHm  pas  indigné  des  proeédés  employés  oontve  ee  noUe  et 
coungeuz  Gommsiideur,  en  le  laissant  une  demi-beure ,  sor 
l'édiaflwid,  à  attendre  le  coup  de  la  mort  i  et  cela  dans  le  but  erud 
d'émonsseraon  courageavec  ses  foroeel  Qoe  dire  de  ce  débat  entre 
le  bourreau  et  le  confesseur,  l'un  ayant  hâte  d'achever  sa  terrible 
bp<;rt!îne,  et  l'autre  le  repoussant,  le  tout  en  présence  de  l'infortuiié 
patient?  Cela  est  d'une  cruauté  si  raffinée,  que  l'on  n'en  trouve 
d'ecnmple  que  dans  les  Ibates  de  laboiAiarie  des  vi*  etvif  sièeles. 

Uanite  de  llnstoiie  dn  eoiunandeur  de  iazs  n^eet  plus  aussi 
tragique  que  le  eommencement,  elle  n'en  est  pas  moins  intéves> 
santé. BUe  fiât tessortir  ses  bfillaabBs  qualités,  en  les  présentant 
sous  \m  autre  point  de  vue.  On  le  verra  admis  dans  l'intimité 
d'Aune  d'Autriche,  qui  a  toi4ouis  c<»uervé  pour  hû  un  attache^ 
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n»  isnsà  1070.    ment,  une  confiance  et  nue  estime  dont  il  a  joui  juqn'à  la  mort 
de  cette  princesse,  à  laquelle  il  n'a  surrécn  qne  quatre  années. 

Au  moment  où  il  fut  sur  lo  point  de  s^irromber,  en  1633,  il  y 
itviiit  deux  pci'sonnages  de  son  num  et  de  sa  famille  qui  étaient 
ineu  eu  état  de  le  secourii*  et  de  le  défendre  :  François  de  Ro- 
chechouial ,  marquis  de  Chandenier,  chef  de  nom  et  d'araotes 
de  w  uniBoo,  et  Gabriel  de  Rodieclioiiaili  qiiifiit]>hu  taxd|N(«> 
mier  duc  de  Hovtemart,  lequel  avait  «ncore  ao»  père  virant  à 
cette  époque-là.  Ces  trois  personnages  jouissaient  d'une  hante 
considération  à  la  Cour  ;  ils  étaient,  smiout  les  deux  premiers, 
très  nvoc  lo  rardinal  de  Richelieu,  et.  par  conséquent,  favo- 
rables it  sji  pnliti<]iip  ;  le  marquis  de  Chaudcuier,  de  f)lus,  était 
.son  proche  puit'ut  ;  cuuuueut  aa  iiui-û  alors  que  ce»  iiieitsieui'S 

n'uent  pas  essayé  de  leur  crédh  en  &?ear  d'un  cousin,  du 
mAme  nom  qu'eux,  compranis  dans  un  procès  incroyable  et 
d'une  inné  qni  pouvait  lui  être  fimesteT  11  te  peut,  pour  e&pli- 
quer  leur  indifférence  en  cette  cifcimsiance,  ({ue  osa  meuieurs 

savaient,  par  le  Cardinal  Ini-mArtu- .  que  h  choses  ne  seraient 
pas  poussées  jusqu'à  la  dernière  extivniité.  Toujours  est-il  que 
je  n'ai  trouvé  aucune  trace  d'une  démarche  quelconque  eu 
sa  fnreur.  Si,  comme  cela  était  knr  devoir,  ih  «n  mumuI  tenté 
une  pour  essayer  de  le  sauver  de  cette  médbanle  affaire,  madame 
de  Motteville  n'cAt  pas  nmiiqué  de  le  cooBigDer  dans  ses  Mé- 
moires, étant  l'amie  de  tous  les  trois.  Au  reste,  il  parait  que  le 
Commandeur,  blessé  de  cette  indifférence  à  son  égard,  rendit  la 
pareille  nu  nnu-quis  de  ("haml  tiinr.  un  des  comme  lui, 

d'Aune  d'Autriclie,  lor^squ  il  louiki  dans  la  disgi^e  de  cette  prin- 
cesse, et  qu  il  ne  Ql  rieu  uou  plus  de  son  côté  pour  soutenir  le 
dief  de  sa  maison,  ou  le  finie  rentrer  en  tntm.  Ceci  est  triste 
à  dira,  mais  n'en  est  pas  moins  vrai  :  Tesprit  de  funille 
et  d'union  parmi  la  ntMessa ,  diea  nous ,  fut  fonjovn ,  de 
louttan^w,  chose  très  rare  à  la  Cour;  cbacnn,  ne  s'y  occupant 
que  de  son  intérêt  penonnel,  évitait  de  se  mettre  en  mouvement 
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poup  de  compromettre  un  instant  son  cfédit.  le  poumia  dter 

nombre  d'exemples  h  l'appui  Je  cette  remarque. 

Je  reprends  maintenant  l'histoire  de  notre  Commandeur,  uu 
point  où  je  l'ai  laissée,  c'est-à-dire  après  la  scène  lugubre  de 
l'édia&ud,  et  Ior84{u'il  fut  réintégré  à  la  Bastille,  où  il  resta 
jusque  dont  Im  pramien  jmm  d»  1639.  Pendant  eon  e^Honr  de 
six  années  dans  celle  pihon  d'Etat,  il  trouva  k  moyen  de  tenrir 
iitilMnent  la  jeune  Reine,  ce  qui  lui  attin  de  nouvelles  persécu- 
tions, car  le  service  h  rendre  n'était  pas  sans  dangers,  puisqu'il  le 
{"cplaça entre  les  griffes  de  LftfTf''rnns.  (>t  homm»'  nhojninable  lui  fit 
subir  encore  des  interrogain  r-f  s  jinssi  inti  riniiiables  que  ]Kjrfides  ; 
il  le  mena^'a,  dit-on,  de  la  questiou,  inoi^  n'osa  pas  la  lui  foire 
damier,  et,  comme  précédanment,  ïl  ne  put  linr  de  M  k 
moindre  porote  couprametkutepourqm  «fue  ce  soit 

Voici  de  quckimnes  aeBerventk  Porte  «t  madame  de  MoHe- 
viltef  en  pariant  de  l'important  swvioe  que  le  commandeur  de 
Jars  rendit  à  la  Reine,  lors  de  son  second  séjour  à  la  Bas- 
tille (1637)  :  «  Kntre  ces  prisonniers,  je  reconnus  le  comniandeiir 
»  de  Jars,  arrêté  à  l'oâ'aire  de  M.  de  Chàteauneuf,  lequel  avoit 
I»  (cngoun  été  serviteur  de  la  Reine,  et  nonobstant  toutes  les  per- 
»  aécntîoni  dn  Cardinal,  «voit  toqoow  conservé  beancoup  de  paa- 
»  tha  pour  aon  lerviee;  il  me  firâoit  àgne,  entant  qu'il  k  pou- 
9  voit,  d'avoir  bon  bec,  en  mettant  le  doigt  «or  sa  bouche  et  en 
»  se  promenant  h  grands  pa^,  pour  n'être  aperçu  :  il  fit  si  bien, 
»  que  je  l'entendis.  »  Après  uu  long  interrogatoire,  il  ajoute  : 
«  Je  vis  encore,  en  allant,  le  Conumuideur,  qui  me  regarda  d'un 
»  aàl  parlant,  et  j'entendis  bien  son  langage  (1).  »  Puis,  a  pro- 
poede madamoiaelk d*HaMtefi>rt,  3  dit:  «EUe  ae  aonvint  qœte 
»  commandeur  de  Jandknt  àkBeatilk,  comme  aervitenrdek 


<1)  IMaMTO  d«  laVioM^  t.!Jld»k  «ollefltion,»iÉrb,  i^aSiM 
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V  Reine  ;  il  la  pouvoit  bien  servir  ea  cette  rencontrr  mms  elle  ne 
»  voyoit  pius  <l'appnrence  de  l'iillpr  cliercher  dîrectemont.  parce 
>•  que  c'étoit  tout  perdre.  Mais,  cornine  son  esprit  agissoit  coûti- 
><  nnellcment,  elle  s'avisa  (jue  madame  de  Villarceaux  .  nièce 
»  de  M.  de  Châtcamicuf,  seroît  assurément  des  amies  du  Com- 
a  imndeiir  :  éDe  Talk  trouver,  lui  fit  oonnoitre  l'eattrémité  où 
«  la  Reine  étoit  réduite,  et  connue  madame  Chamemnlt  lui  «vcit 
H  mandé,  de  aa  part,  que  le  «dut  de  la  Reine  dépendoit  ahMiu- 
»  ment  de  me  faire  gçavoirceque  j'aurois  à  répondre  aux  inta^- 

rogatoires  qu'on  rae  faisoit,  madame  de  Villurcoaux  fut  i?ivio 
"  de  pouvoir  contribuer  k  rendre  ce  service  à  In  Heine  ;  elle  oi- 
»  frit  de  faire  ce  qu'elle  pourroit,  et  dit  à  mademoiselle  d  Haute- 
•  fort  qu'elle  voyoit  souvent  le  commandeur  de  Jars  à  la  grille 

V  du  oorp»<de-garde ,  et  qu'dle  raboucheroit  avec  lui  quand  il 
«>  loi  phivoit,  mais  qn'il  ne  fUloit  pes  qu*dle  f&t  connue.  EUe 
••  eut  assez  de  zèle  pour  consf  iitir  à  se  dégui^r  et  prendre lltt' 
»  bit  d'ime  femme  de  chambre  de  madame  de  Villarceaux  et  de 
»  la  suivre  en  cet  équipage  à  la  Bastille,  où  toutes  deux  entretin- 
»  rent  le  Commandeur  du  service  dont  la  Huiue  uvoit  besoin.  Le 
»  Commandeur  eu  tit  d'abord  quelque  difficulté,  se  déikiiit  de 
»  mademoiadle  d'HsnIefort,  qu'il  ne  croyoit  pas  son  amie,  parce 
»  que,  voulant  eokm  un  jour  dans  leeabinet  de  laRdne,  o&  Sa 
»  Majesté  éloit  Mule  aveo  madame  de  Qievrettae  et  elle,  par 
»  ordre  de  la  Reine,  cUelui  enferma  la  porte,  ce  qu'il cn^t 
«  qu'elle  avoit  fait  de  son  propre  mouvement.  Il  avoit  encore 
0  d'jnitrps  défiances  mal  fondées,  mais  les  dangers  qu'il  uvoit 
i>  courus  lui  étoient  une  raison  plus  forte  de  se  défier  de  tout  le 
■  monde.  Cepeudant,  l'occasion  de  secourir  la  Reine,  dès  qu'il  fut 
»  instruit  de  ses  intentions  et  de  Tétst  de  ses  afibires,  l'en^rta 
»  sur  tout  oda,  et  lise  nûtanssitdt  à  ettebereher  les  moyens. 

»  n  gagna  le  valet  d'un  prisonnier  nummé  l'Abbé  de  Thris,  b^ 
»  quel  valet  avrât  de  l'esprit  et  s'appeloît  Bois-d'Arcy.  G»  garçon 
»  pensaàcequ'ilyovoità&ûrei  ilnetronvapasdemoyenquibii 
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»  parfit ph»  court  quB'àt  gagner  1«  priaoniiien^  éloieat  dans    De  I3t&  im. 

•  wietcwaii'^enusdBmoi,  etoenxipûélniaitanliiut 

o  tour  ;  le  Iiasard  voulut  que,  sur  l'affût  d'un  canon,  Bms-d'Arey 
»  trouvât  une  des  grandes  pierres  qui  pavent  c  etf  e  terrasse,  romptip 
»  paruilcoui,  di*oit  sur  le  haut  de  cette  tour  où  j'étois.  Il  prit  le 
»  temps  que  la  sentinelle,  (jui  so  pi-oniène  continuellenifut  sur  cette 
»  tei-nisse,  étoit  ù  l'autre  bout;  il  leva  le  morceau  de  pienc,  et. 
»  eomftiiietemps,il«ttlenditparlerde8eroqiuntadeB(»deaiix(l), 
»  qwéloMiiklàpoiirqiidqiieflâdition,  et  illeiir  paie,  e^nnt  tou- 
»  joins  Tœil  eur  la  aeatinélle.  Us  loi  prandicnl  de  le  aervir,  ear 
m  tous  les  prisonniers  ont  des  chantés  les  uns  poiu>  les  autres. 

*  ^TaimeIlt  h  un  poiut  iuiniagiûuble  et  que  je  n'aurois  jaoDais 
»  cru,  si  je  ne  lavois  jm^  ('prouve  moi-même. 

»  Cfs  croquants  firt-nt  nu  ti'ou  au  haut  de  la  tour  que  Bois- 
»  d  Arcy  avoit  recouverte  de  son  moi-ceau  de  pierre  ;  ils  eu  iireut 

■  un  autre  à  leur  pUoidier  et  pariArent  aux  priioimto  qui 
»  étoient  sous  eux,  dont  m  éUnt  le  baroo  do  Tenanoe,  et  l'autre, 
»  un  nmmé  Kéyeilk» ,  qui  avoH  été  domeaâqne  du  maréchal  de 

■  Marillac;  lesquels  firent  un  trou  aussi  à  leur  plancher,  sousle- 
»  quel  étoit  mon  cachot,  ete.  »  —  Ce  trou  fut  recouvert  du  pied 
de  leur  table  :  par  rp  mnrpn,  loi-s<pi"ils  s'apercevaient  (jue  la  Portt' 
était  seul  dans  sa  chambre,  ils  lui  descendaient,  attachées  au 
bout  d  ime  ficelle,  les  lettres  que  les  croquants  recevaient  de  Bois- 
d*Arcy,  à  qui  le  Commandeur  les  douiait  La  fvemière  kttare 
qoll  refutainâ  du  Gonimnndeur  tmniarquatt  stmplemeiit  qu'une 
perBOone  de  ses  emies  était  irenue  fan  parier  pour  soroir  ce  qu'on 
avait  demandé  audit  la  Porte  dtuis  les  interrogatmres  qu'il  avdt 
dû  subir,  et  le  prévenir  (judn  lui  dirmt  des  choses  importantes  à 
ce  sujet,  dès  que  Ton  saui-aît  que  cette  missive  lui  était  parvenue  ; 


(1)  Nom  que  I'od  doDDail,  «loa  Henn  iY,  aux  paysaiu» révoltés.  On  l'applujim 

phMtsrdkdMlnHsnts.  ■ 
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D*  isMiioro.    le  ConiiMiideariiioutant  :  «  Ayei  confiamce  en  moi»  qui  mn  pri- 
>  floniiier,  et  fort  demis  ami»  et  aervMeur  de  TOtre  m^eine  (1)  ; 

V  ne  vous  fiez  à  personne  et  souvenez-vous  que  toute»  odles 
»  qui  habitent  cette  maison  doivent  vous  être  saspectes.  «  Il  p»' 
mît  rpie  ce  pauvre  la  Porte  fut  dans  un  g^rand  embarras  en  ree^ 
vaut  ce  billet,  rpie  l'auteur  se  garda  h'wu  de  signer,  et,  comme  il 
n'en  connaissait  \twi  l'écrilure,  il  craignit  uu  piège  :  «  Je  n'avois 
•  ni enere  ni  papier,  dit-il,  d'aOleurs,  je  craignois  que  ee  fût 
a  une  finesse  pour  me  surprendre,  c'est  poiu'quoi  j'en  demenrat 
»  là.  »  Je  continuerais  bien  à  copier  k  narration  de  ce  bon  h 
Porte,  inais  il  ert  si.  long,  à  force  de  vouloir  être  compris,  que  je 
vaw  dire,  en  quelques  lignes  seulement,  ce  qui  résulta  de  cette  in- 
tricrtip  à  travri-s  trois  planchers  ;  j'indiqurrai  ensuite  le  genre  de 
dajtger  que  courait  la  Reine  en  cette  ('irc()n.stjuice,  et  1  imiioiiance 
qu'il  y  avait  pour  sa  sùretô  pursuuuelle  à  ce  que  la  l'orle  pût  être 

seeritoneat  averti  de  ce  ipi'tl  devût  £re. 

Deux  jours  après  la  réc^tion  de  h  première  lettre  du  Comman* 
denr,  oa  bii-ea  fil  psnrenir  nne.  seconde,  pendant  qoe  le  siddat, 
qui  habitait  jour  et  nuit  avec  le  prisonnier,  «  étoit  allé  vuider  les 

baquets.»  Par  ce  second  billet,  on  pre^îaitla  Porte  d'y  répondre; 
on  lui  diniiiîiîf,  en  même  temps  »  (pielques  lumières  qui  l'as- 
»  suroient  que  ces  lettres  venoient  vie  bonne  port;  »  il  prit  donc 
couiàance,  a  el,  luiiique  lu  uuit  lut  veuue  et  que  mon  soldat  fut 
»  endormi,  je melevai,  et,  me  mettant  entre  hlumière  de  la  dian- 
»  délie  et  ton  visage,  j'toasû  dn-  ebailMm,  un  peu  de  cendre 
a  de  paille  livAlée,  et  les-  détrempai  aroc  un  reste  d'huile  de  la 
»  salade  du  souper;  j'en  fis  ime  espèce  d'encre;  ensuite,  avec  un 
»  brin  de  paille  taillée  en  pointe,  j'écrivis  sur  un  dessus  de  lettre 

t  

(1)  La  Porte  était  valrt  <h'  rhambre  trAïuiL-  il' A  i'i  ii  Ik-,  ou  plutôt  «in  porte- 
queue  ;  «pris  la  mort  de  Loui»  Xill,  la  Hégeiit«:  lui  li'tniia  la  diargc  du  ralet  de 
dMmlira  du  jflUDB  Roi. 
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»  qu'on  m'avoit  hiissf-t:  duiiH  uiu  pocliL',  et  je  mandai  qn'on  m'avoit     ^  t&9aâ  t«70. 

»  tant  demaudé  de  choses,  que  je  ne  le»  pouvois  pas  écrii'c  eu  l'état 

>  OÙ  j'étais;  mais  que  je n'ovdsnBn  dit qmfiAtBawe  à  personne, 

•  parée  que  Je  ne  bkvqîs  riea  (1).  »  Ce  Inttiiilkiif  -ptrreilii'  au 

Gommndeiir,  par  la  i>oîe  des  prisoantos,  lui  donna  rissUBioe 

que  ses  deux  billets  avalent  été  reçus.  Par  an  troMème  M  se  fit 

ooTinnître.  Ou  trotiva  bientôt  le  moyen  de  faire  parvenir  à  la  Porte 

du  papier,  desplunies  et  de  l'encre,  tpi  il  eut  soin  de  cacher  dons 

sou  lit;  alors  une  correspundaucc  eu  règle  fut  établie  eutiu  le 

prisonmer  et  le  Commandeur,  qui,  ayant  encore  revu  plusieurs 

fois.mademoîseUe  d'Haiitef(ttl,  finit  par  mettre  la  Pmto  parfoile- 

ment  an  courant  de  ee  que  la  Roine  amît  sroné  et  ^  œ  qu'il 

devût  enrouer  de  son  côté,  en  ayant  l'air  de  céder  à  la  menace. 

La  cause  des  inquiétudes  de  la  jeune  Reine  s'explique  ainsi  :  elle 
avait  avoué  au  Roi  qu'elle  avait  écrit  une  lettre  au  marquis  de  Mira-  * 
bel,  ambassadeur  d'Espagne  à  Bruxelles,  etfpie  c'était  la  Porte  qui 
l'avait  remise  à  M.  Ogier,  secrétaire  de  l  ambassadcur  en  France, 
lequel  s'était  chargé  de  la  faire  pomiKir  à  adresse.  Cotte  lettre 
avait  été  interceptée  on  ne  sait  comment,  car  la  Reine,  qui  conoéis- 
sstt  le  nom  do  la  pœsonne  qitt  l'avait  tiahie  en  cette  cîrooBrtBBce, 
n'a.jamms  voidu  la  nommer,  à  ce  que  dit  la  Porte.  Celui-ci,  igno- 
rant que  la  Reine  eût  avoué  d'avoir  écrit  cette  lettre,  nifut  tout 
dans  ses  premiers  interrogatoires;  il  était  donr  indispi  iis'i})le 
de  le  faire  prévenir  de  cet  aveu,  et  de  lui  dire  d  avouer  aussi  de 
:>on  côté  d'avoir  remis  ladite  lettre  à  la  personne  sus-meutiounée, 
afin  que,  par  uiie  d&iégation  plus  prolongée  de  sa  part,  oun'eât  des 
smqiçons  qn'3  existât  quelque  diose  de  phis  grave  enoore.  Tout 
cela,  comme  on  te  voit,  était  bien  dfiieat'et  difficile  à'inaiter;  la 


m  HémoinB  de  U  Porte,  t.  LIX  de  la  collt^tion,  p.  969.  On  peut  voir  égale- 
ment 00  qoe  dit,  à  ea  nyet,  M.  Caaàuk,  dam  mlMii  «ir  msdwiioirtte 
(l'Hautefoit. 
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De  iSM  à  1910.     maoièie  dont laPorte  deTaitformuler  son  aveu  exigsùt  de  ({nmda 
ménagementa»  dktéi  par  un  oonwil  ëelaité;  aiuii  le  oooimandeiir 

de  Jars  mit  en  œuvre  tout  son  savoir  pour  mener  à  bonne  fin  cette 

double  intrigue,  dont  le  résultat  fut  un  raccommodement  fortuit 
•Mitre  la  Hoiiie  ot  s<iii  époux.  <  ([iii  roin  hmnit  ensomblo,  dit  la 
»  Porte,  ot,  (lès  la  première  nuit,  lu  Ueine  devint  grosse  du  Uoi 
«  notre  maître  ;  si  bien  qa'avec  raison  on  le  poovoit  appeler  le  fils 
•  de  mon  silence,  aussi  bien  que  des  prières  de  la  lUnne  et  des 
»  vœu2  de  toute  la  Fkvnce  (I).  » 

Le  récit  de  madame  de  Motteville,  &  propos  de  cette  même 
iifiaire,  est  enemre  plus  à  In  loimnp'  du  Commandeur  :  «  Ce  fut  en 
»  cetle  ocr.ainoii  que  nwf!  iinr  l'Hiuitcfort,  qui  étoit  fnmyt'  h  la 
»  r.inir,  voulant  priirn'usrinefit  se  siu  rificr  pour  bi  lieiiie.  se 
«  déguisa  on  deinoiseHe.  suivant»'  |Ktur  aller  à  la  Iki.stille  taii-e 
»  donner  une  lettre  à  la  Porte,  ce  qui  se  fit,  avec  beaucoup  de  peine 
»  et  de  danger  pour  elle,  par  Hiahaleté  do  commandeur  de  Jars, 
»  qui  étoit  encore  prisonnier  ;  eomme  il  ^t  créature  de  la  Reine 
i»-  et  qu'il  nvoit  jçaf^né  beaucoup  de  gens  t-w  n  lieu-là,  ils  firent 
»  tant  que  la  lettre  t4jud>a  eulix^  les  mains  de  la  Porte,  etc.  (2).  » 
On  voit  bien  que  madame  de  Motleville  ne  parle  iri  qne  du  service 
important  n'Tirb)  ù  la  Heine,  autant  i>ar  le  dévouement  de  labelle  ma- 
demoiselle d  Hanteforl  que  pui'  le  zclc  ctTliabileté  du  conmmudeur 
de  Jais,  sans  s'ooeuper  des  détails  de  l'affeire  et-  des  mojtm 
employéapourla  mener  èUenv  qnide  laissât  pas  cependant  qne 
d'être  asaes  curieux.  Si  le  résultat  en  fut  heureux,  il  foillit  coAter 
(  lier,  non  uli  nient  au  |ijuivre  la  PorU>,  mais  aussi  à  son  com- 
plice,  également  menaeé  de  la  question,  et  qui,  de  [dus,  endura  le 
cruel  supplice  de  revoir  1  indigne  Lattémas,  car  le  cardinal  de 


(1)  Mémoires  iIk  la  Port.',  t.  LIX,  p.  .'»J. 

(2)  (1637)  Mémoires  du  uiadiimc  de  Motleville,  t.  XXXTV  de  It  collticlHMi , 
p.  396  et  nùvaiites. 
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Richelieu  fut  grîin  l  rnji'iit  désappointé  pnr  ^insuccès  dp  sps  projets     Ue  l.îH.j  à  iffïO. 
sur  la  Reiuc  ;  il  cul  probablement  qiiel([ue  avis  secret  de  l'intrigue 
employée  poiu-  d^ouer  U  neniie»  mtk  sans  en  comiaitre  pourtant 
tonte  k  meiehe  suivie  por  le  Commandeur  on  autres  (1). 

IJn  écrÎTaiD  dés  plm  câèbres  du  temps  présent ,  H.  CoufflO,  reud 
compte  également  de  ce  nonreaa  trait  de  dévouement  d»  com- 
mandeur de  Jars  à  la  personne  d'Anne  d'Autriche,  en  commun 
avec  mademoiselle  d'Hautefort;  le  fond  est  le  même,  quelques 
détails  seulement  diffèrent  de  ceux  que  l'on  vient  de  lire:  la  nar- 
ration en  est  attrayante  autant  par  l'élégance  et  la  pureté  du  style 
que  par  larièbesiedeiexpmâonS)  ainsi  que  l'on  peut  en  juger  pnr 
les  pfarttses  MÛvaùtes;  c'est  mademoiseUe  d'Sautefort  qui  parle  : 
«  Toilà^  HoAsieur,  ce  que  la  Beine  m'a  donné  pour  vous;  il  faut 

•  employer  votre  adressé  et  votre  crédit  dans  ce  lieu-ci  (laBas- 
»  tille)  pour  faire  arriver  cette  lettre  jusqu'à  ce  prisonnier  (la 
»  Porte).  Je  vous  demande  beaucoup,  mais  j'ai  compté  que  vous 

»  ■  ne  m  abandonneriez  pas  dans  le  dessein  que  j  'ai  de  tirer  la  Reine 

»  dn  IVçtrâme  péril  oft  dia  ^  »  liO  dwfaGar  de  larSf  toitfiii^ 
pide  qu'Q  élût,  toi  bien  étonné  de  voir  qu'il  était  questîoii  de 
basarder  de  nouveau  sa  vie.  E  balança,  fl  songea  tongtempe. 
Blademoiselle  d'Bantefotti  la  voyant  dianceler,  lui  dit  :  «  Eh  quoi  l 
m  VOUS  balancez,  et  vous  voyez  ce  que  je  hasarde!  car  si  je  vi^  à 

•  ^tre  d»'>( ouverte,  que  dira-t-on  de  moi?  —  Eh  bien!  lui  répon- 
»  dit  k  tiievaiicr,  il  faut  donc  faire  ce  que  la  Reme  demande; 

•  il  n'y  a  point  de  remède;  je  ne  fiais  que  sortir  de  dessus  l'écha* 

»  fandfje  vais  m'y  remettre  »  La  cbevalier  de  lars  fit  des 

mervaUss.....  La  fermeté  qu'il  (k  Porte)  avmt  déjà  montrée 

.  eût  tourné  contre  la  Rdne,  si,  à  h  fin,  eUe  n'eAt  été  éekirée  et 
guidée  par  la  lettre  qui  parvint  jusqu'à  lui,  gràœ  à  la  courageuse 
industrie  du  chevalier  de  Jars,  dont  le  dévouement  étùt  dA  à 


(1)  Uémoiret  du  temps. 
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De  Iiï9dà  1670.     <'elui  de  randemoiselle  d'Uautcfort        Est-U  besuin  de  dire  de 

quelle  vive  reconnaissance  la  Reine  fut  pénétrée  pour  de  Jars,  pour 
la  Porte  et  surtout  pour  sa  Jeune  et  intrépide  amie  (1). 

Cependant  la  gromm  de  Ja  B«iie,  annoncée  ofBdellement,  dès 
que  l'on  en  eut  la  eertitade,  puis,  sa  délivrance  arrivée  à  la  fin 
d'août  de  l'année  suivante  (1658),  rendirent  le  Roi  \>]m  affcctioinné 
pour  sji  jcmie  •■|»o»ise.  et  !e  cardinal  de  Ktcht'lit'ii  plus  réservé  et 
plus  i  irc<msj)L'cl  dous  s)i  c  umluiti.' envers  ci'llc  (pii  venait  de  enm- 
l»ler  de  joie  la  France  enlièri\  em  ure  plus  peut-être  que  son  royal 
époux.  Ce  fut  ce  moment  là  que  choisirent  les  amis  du  Comman- 
deur pour  le  fidn sortir  d'uM  e^vHé  qui  durait  déjà  depuis  plus 
de  six  années.  lIsolAinrent  enfin  sa  liberté  à  la  fin  de  l'année  tflSSO, 
mais  à  la  condition  qu'il  se  rendrait  inunédiatemfflit  en  Italie  ;  on 
ne  lui  permit  pas  mftnie  de  se  rendre  à  Malte  ;  <ni  Ini  assigna  Rome 
pour  y  séjourner  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Ln  tifiinsîmce ,  l'esprit  brillant  du  conimnndeur  de  Jars ,  et  ju.s- 
qu'à  ses  aventures  dont  la  singularité  (-tait  l)ien  connue  dans  le 
grand  monde,  lui  valurent  uu  accueil  des  plus  flatteurs  à  la  cour 
de-Rome  ;  sa  réputation  de  galanterie,  de  loyauté  et  de  courageuse 
fermeté  d'Ame  l'y  avait  précédé  ;  comme  elle  était  bien  méritée,  sa 
présence  ne  fit  que  raoeroHn»,  et  ce  fot  avec  empressement  qu'mi 
lui  ouvrit  les  portes  de  tous  les  palais.  Enfin,  il  fut  apprécié  à  sa 
ju.ste  valeur,  par  la  société  romaiiie ,  pendant  les  quatre  années 
qu'il  passa  au  milieu  d'elle. 

Urbain  Vil!  occupait  alors  le  trône  |rt>iiliheai  depuis  1625  ;  il  ao- 
oueillit  l'e&ilû  avec  distinctiou ,  et  les  Barberiui ,  que  l'on  appelait 
InCardimmx-jfeveux,  se  litoent  avec  François  de  RodmlioBart 
d'une  amitié  sincère,  basée  sur  une  estime  réciproque.  Cette  liai- 
son  en  amena  d'antres  qui  rendirent  le  séjour  de  Rome  plein  d'à- 


(1)  Notice  aw  iméMiioiMlle  d'BBOteftrt,  puMMe  i»r  U.  Com6ù  d'abord  dms 
la  Revue  ûps  Deux-Mondes,  cl .  plus  tard,  avec  l'histoire  de  madame  de  Cbe- 
frense,  bmal  tuile  aux  étude*  aur  les  femmes  céiMma  do  xvn*  titele. 
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gféméntade  toutes  sortei  pdwe  notre  Commaiideiir.  H  y  fit,  «n-  l)e  iswsàuno. 
Ifttaulies,  connaissance  avec  le  (filial  Uaiann,  qui,  M'attm,  à 

cette  époque,  faisait  partie  de  la  COUr  romaine,  et  put  jtrger  du 
m^ritf  do  ce  gentilhomme  français  en  le  voyant  en  si  belle  position 
auprès  du  Pape,  de  ses  neveux  et  île  tous  les  grands  seigneiiR?  du 
pays.  J'ai  lu  quelque  part  que  le  rusé  Cardinal,  counaissaut  la  liai- 
son du  CommaadetiPanmila  Rdne.,  no  négligea  pus  de  9e  servir 
de  ku  pour  ae  bien  poser  dans  Tesprit  de  cette  I*rinoette,  dont  U 
prévoyait  déjà,  la  futufe  pmnance  ccKome  régente ,  et  préparer 
d'avance  la  réalisation  de  ses  projets  sur  la  France.  Aussi ,  lors- 
qu'il devint  ministre  dirigeant,  rien  n'était  plus  facile  pour  le 
CoQunandcur  que  de  se  créer  ime  grande  position ,  au  moyen 
d'une  part  de  l'amitié  qne  lu  Heine  avait  pour  lui ,  et  île  l'auti'e  île 
celle  que  le  Cardinal  lui  ti^muigna  dans  les  uonimenceiiu<iit.s.  Nous 
allons  voir  de  qnelle  façon,  au  lieu  de  profit»  des  avantages  pré- 
ciemc  d'une  tdle  position,  le  Gonunandaur ,  contre  son  int&ét,  ae 
hrouiBa  avec  le  dîyensatenr  de  toutes  ka  faveurs,  grâces  on  em» 
plois  du  royaume ,  parce  que  ce  ministre  éloignait  du  pouvoir  son 
vieil  ami  Chàteauneuf.  Voici  eu  quels  termes  madame  de  Motte- 
ville  parie  du  désiutéi-essement,  que  l'on  peut  appeler  forné.  de  ce 
noble  cœur.  Mais,  avant,  il  convient  d'expliquer  n  quelle  occasion 
le  Ck>muiaudeui'  put  i-entrer  en  France  et  reparaître  à  la  Cour. 

lAinortde.atmplus  grand  ennemi,  le  cardinal  de  Riehelien, 
arrirée  dans  les  premien  jours  de  décembre  1642,  fut  suivie , 
comme  on  le  sut»  de  cette  de  Louis  XIH  (mai  I643)s  «lors  seule- 
ment son  exil  cessa;  il  fut  rappelé  dans  les  premiers  jours  de  la 
w^gence  par  la  Reine  elle-môme,  tant  elle  avait  liAte  do  revoii*  au- 
près d'elle  un  serviteur  si  dévoué  et  de  lui  donner  de'^;  fiî'euves  de 
sa  reconnaissance  pour  tout  ce  qu'il  avait  suuiTerl  [loui^  sou  service. 
Ce  fut  donc  dans  le  courant  du  mois  de  juin  1045  (t)  qu  il  vint 


(1)  MAmoînt  da  LaroelMANiGMld.  t  Ll  dt  la  otlleeaoïi»  ».a£nt,  p.  971. 


Digrtized  by  Google 


S44  illSTi>IR£  i>£  LA  MAISON  M  BOCHECHOCART. 

De  ifiASà  itm.    déposer  ans  pieds  de  sa  soavsmiiie  «es  hommages  et  ses  v«iix , 
ninsi  que  le  renoiivdDemeiit  d'un  .dévouement  qui  avait  déjà  été 

mis  à  de  si  nides  épreuves. 

(1643).  «  Le  ponmiaijdt'ui'  de  Inm  revint  aussi  de  Home,  le  lien 
»  de  son  exil.  Celui-là  nvoit  l'uiimi  à  Rome  le  cardinal  Mazariu,  et 
»  pui*  conséqueut  il  se  rangea  facilement  aux  inclinations  de  la 
»  Reino  sur  oe  sujet  et  devint  son  and,  ou  tout  an  moins  en  fit  le 
•  semblant;  mais  il  ne  le  put  être  touMrlûtà  cause  des  grandes 
»  liaisons  qu'il  avoit  avec  ChHeanneuf.  11  avoit  de  la  proUté,  de 
»  Tesprii  et  du  courage  à  soutenir  ses  sentimentii  mais  il  'H  ùt 
»  l'honimc  du  mon-l"  îc  plus  injuste  dnns  spsjnj»pm(»nts  pt  le  jihis 
»  emporté.  11  uiriva  depuis  cpie.  voyant  le  cardinal  Mazario  persé- 
»  cuter  ou  éloigner  ses  amis  de  la  Cour,  et  particulièrement  celui- 
n  là  (Clulteauneuf),  il  vint  àle  hflôr d'une  haine  mortelle,  quoiqu.'en 
»  ellet  le  Cardinal  lui  fît  recevMr  beaucoup  de  grAoes  dtf  ht  Berne 
»  et  qu'il  les  reçût  de  la  main  dn  ministre  ;  parte  que  la  Raine 
w  voulut  toujours^  dans  le  cours  de  sa  Régence,  que  ses  créalnres 
w  lui  en  eussent  l'obligation  de  ce  qu'elle  leur  donnoit,  aBn  de  les 
a  obliger  à  s'altaelier  à  lui.  Pour  cette  raison,  le  Commandeur  le 
»  devoit  cousidéivr  et  sen'ir,  car  il  lui  Ht  du  b'wn,  c'est-à-dire 
»  en  ganlunt  une  entière  fidélité  à  ses  antres  amis,  et  eu  les  sei'- 
p  vant  auprès  du  miuistre  sans  lui  faire,  en  son  particulier,  aucune 
»  injure;  mais  il  n'iAmem  pas  cette  justice  à  son  égard  (1).  « 

Ce  passage  prouve  que  cette  bonne  madame  de  Ifotlevilie,  en 
raison  de  son  attachement  et  de  son  dévouement  à  asmaHrase» 
aurait  vouhi  que  tout  le  monde  lui  obéit  et  se  pliAt  à  la  politique 
raffinée  de  son  ministre,  comme  doit  le  foire  tout  bon  courtisan. 
Et,  tout  en  faisant  oniinnitre  la  uohle  iiidépendnnrp  d'un  liomnte  de 
«'a*ur,  qui  sacriiie  voltjuliers  sou  intérêt  personnel  pour  soutenir 
ses  amiâ,  elle  ne  peut  s'empêcher  de  déplorer  cette  opposition^ 


(1)  M émciim  de  in»daiiie  4e  MsMeville.  i.  nXVU  de  b  ooneetion,  p.  31. 
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qu'elle  norame  entêtement  irn^fl^^chi.  Elle  dit  à  pou  près  la  même  De  î&^i  «  l*'^^ 
chose  au  sujet  de  cet  uuti-c  François  de  Rochecbouui-t,  uuu'quis  de 

Chandeiûttr,  Iwsquc,  pour  ne  pttt  abandonner  ott  trabîf  aeo  ainw 
et  eamanficlm,  il  préféra  endurer  les  rigneurs  d'une  di^grAce  qui 
aanva  la  Reine. 

Il  y  eut,  l'année  mirante (1644),  de  grandes  émotions  à  la  Goor, 
i-ausécâ  par  la  fameuse  histoire  de  la  diiohesse  de  Montbazon  avec 
la  belle  ducliesse  de  Longuoville,  et  puis  ensuite  par  la  disgr!\ee 
définitive  de  mademoiselle  <rUautcfort.  Le  commandeur  de  Jars 
a&siâta  aux.  scènes  iutiuies  qui  amenèrent  cette  dernière  rupture, 
après  plusieurs  brouilles  suivies  de  raoeeiiunodements.  Malgré  les 
sagfls  consnb  dont  il  no  cesaa  d'entourer  eette.hel]o  et  intéressante 
personne,  il  dut  rompre  aussi  afoe  elle,  car  il  lui  aurait  fallu 
opter  entre  son  dévouement  à  la  Roiue  et  le  motif  qui,  d*a{irès 
M.  Cousin,  fais^lit  af,-ir  mademoiselle  d'Hautefort.  «  Le  commau- 
»  deur  ih'  hw^..  dit  madame  de  Motteville,  qui  étoit  plus  son 
M  iUJii  ([ue  Hitti,  et  qui  ne  maiîquoit  pas  de  iidélité  pour  sesamis,  en 
»  lit  autant  que  moi  et  ne  la  vit  plus  que  lorsqu'elle  se  maiia  (i).  » 

C'est  entre  les  années  1645  et  1646  que  Franfcus  de  Roche-  ^ 
cfaouart  prit  le  titre  de  commandeur  de  Ja»,  et  qulliefut  le  prix 
daaesBervîces,  ainsi  que  des  persécutions  qa'Uanûtcnduréespour 
les  intérêts  et  le  salut  de  la  Reine  devemm  régente,  par  conséquent 
toute-puissante.  C<'\U'  Princesse,  mue  par  la  reeonnaissance  autant 
que  par  la  bouté  natui  eile,  de  sou  coiur,  ajouta  l  obbayc  de  Smni- 
Satur  (2),  avee  de^  peu:>ions  sur  d'autres  bénéfices,  à  la  comman- 
derie  de  Lagny-lc-Scc,  que  sa  royale  recommandation  lui  fit  obtenir 
borsrang.  EUe  continua  à  llmnorer  cuvertement  de  sa  cenliance 
et  de  sonamiliéen  le  mettant  en  tête  sur  la,  liste  de  ceux  qui  coni> 
posaient  son  intimité  de  chaque  jour,  dans  laqneUe  passaient  les 


:  !  !  M.-in;iirf;  de  KiaibirH:  d,-  Mottcvilto,  t.  XXIVII,  p.  66. 

W  baiQt-;batur  esl  eu  ikury,  non  lûiu  du  bourg  du  Jars. 
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De  lâSôa  IfiTO.      heures  qu'elle  dérobait  à  la  Cour  et  aux  olTuires  publiques. 

L'intimité  du  commandeur  de  Jars  dooâ  cette  ^ciété  presque 
secrète  d'Anne  d'Autriche  est  citée  à  plusieurs  reprises  dans 
les  MémcHies  dn  temps  et  plus  partienlUieiiient  dans  ceux  de 
madame  de  Motteville*  Ainsi,  pour  domièr  une  idée  de  ce  génie 
d'inlinûté,  on  Ut  dans  les  HémiMfes  de  cet  attrayant  auteur  ce 
passage  :  «Un  jour  donc  de  Tannée  1644,  qu'à  notre  ordinaire 
»  nous  avions  pu  l'honneur  de  pa?<?er  le  soir  jusqu'à  minuit  auprès 
»  de  la  Reine,  nous  kissùuR\-i  tiitidemnisfllo  d'Ilautefort  causer  avec 
»  cette  Princesse  en  toute  lilMirté  et  avec  le  plaisir  que  sa  présence 
»  et  la  grâce  qu'elle  nous  faisoit  de  noussooffinr  nous  donnoit.La 
»  Reine  étoit  pri»  4e  te  mettre  ou  ijf,  eib  tfmwi  plus  que  sa 
»  dernière  prière  à  finre,  quand  nous  la  qoitlAmes  et  qoe 
»  madfflnoiseDe  de  Beaumont»  le  commandeur  de  Jars,  ma  ssur 
»  et  moi  soctbnespour  nous  retirer  (1).  « 

D'aprôs  ce  que  l'on  vient  de  lire  et  ce  qui  me  reste  à  diro.  il  <'st 
regrettable  que  noti'e  spirituel  Ccinininndpur  n'ait  pas  eu  l'idée,  lui 
aussi,  d'écrire  des  Mémoires,  ou,  puur  le  moins,  laissé  quelques 
notes,  quelques  souvenirs  de  ce  qu'il  a  fait,  vu  ou  entendu;  c'eAt 
étéundorameDtbiencorieuxjbiraprÔGieazqiieoelniJà:  il  nous 
aurait  fittt  connaître  ces  détails  intimes  que  peu  de  personnea  sont 
appelées  à  voir  de  près,  et  dont  Tlmportancc  historique  «t  du 
plus  grand  intérêt,  eu  raison  du  rang  élevé  qu'ont  occupé  le?; 
personnages  illustres  qu'ils  concernent.  Possédant  égalempnt  lu 
confiance  de  la  reine  d'Angleterre  et  honoré  de  son  amitié ,  la 
position  exceptionnelle  que  cette  confiance,  que  cette  amitié  lui 
créèrent  à  la  cour  ^ÂB^éban,  unie  ans  entrés  avantages  de 
najasance,  d'esprit  et  d'amabifité  qu'il  possédait,  surtout  de  cette 
gdanlerie  toute  firançaise,  si  justement  en  renom  dans  tonte  l'Eph 
rope  à  cette  ^raque-là,  le  mettaient  à  même,  pendantson  s^our 


(1)  Ménwins  de  madame  de  MoUeville,  t.  XXXVD  ds  ta  ooUection,  p.  63. 
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à  Londres,  de  connaitre  bien  des  choses  qui  sont  restées  secrètes  : 
«a  Uaison  tenc  les  mimstres  et  les  plus  grands  seigneurs  anglais 
riniliaitàtoolflslesmtzigiwa,  soit  de  l'£tèt,  soitde  lasodélé  dé  ce 
royaume,  et  cela  à  une  époque  qui  toucbaif  à  de  bien  gnmds  évé- 
nements. Les  détails  qu'il  aurait  pu  en  donner  eussent  été  pour  nous. 
rnmrrtP  pour  l'histoire,  aussi  curieux  que  précieux.  Et  toii<;  hs  petits 
mystères  de  la  cour  de  France,  avant,  pendant  et  après  la  Fronde? 
combien  y  en  a-t-il  qui  sont  restés  inconnus  ou  défigurés  par  l'es- 
prit de  parti?  Je  regrette  donc  bien  sincèrement,  et  Tonsefade 
mon  «m,  j'en  anb  certain,  que  eet  homme  si  spirituel  ne  now 
pas  laissé  qndqoes  pages  de  souvenirs. 

«  n  est  presqueimpossible  de  demeurer  loogtempsdansllieureux 
»  état  de  la  prospérité,  »  dit  madame  de  Motteville  (t),  phrase  de 
haute  philosophie  et  do  -^^rande  vérité  tout  h  ]n  fois,  qui  lui  **st 
inspirée  par  un  lonjj^  sôjuiu'  nu  milieu  des  orages  de  la  Cour,  et  qui 
lui  échef>pe  à  l'occasion  des  troubles  qui  changèrent  hientAt  la 
sécurité  dans  laquelle  on  viTait  depnisla  mort  de  Louis  XIII  jus([u'à 
l  'époque  oAk  Régente  airirait  en  craintes  bien  fondées  de  voir  la 
tranquillité  et  le  bonheur  dont  on  jouissait  ^évanouir  pour  faire 
place  à  la  sédition,  qui  dégénéra bieoMt  en  révolte  ouverte.  Je  ne 
saurais  mieux  dire  à  ce  sujet  qur  ce  passage  d'une  fra{ipHiite  vérité, 
empnmté  à  la  femme  s^^rieusetiient  spirituelle,  citée  déjà  quelques 
lignes  plus  liant  :  «  Les  partis  dans  les  États  dit^ile,  naissent 
»  d'ordinaire  de  quelques  causes  cachée»,  que  les  passions  des 
9  hommes  prodmâeot,  et  soment  ces  grands  moovemenls  du 
»  inonde,  qui  détruisent  ou  étaMiaseiit  les  enqares,  n'osit  point 
»  d'anire  sooiee  que  les  inirigaes  secrètes  de  peu  de  personnee  et 
»  sur  des  matières  très  légères.  »  Paroles  ans»  vraies  que  sensées, 
et  qui  trouvent  leur  application  aussi  bien  aujotird'hui  qu'autre- 
fois ;  elles  précèdent  i'aïuuuice  de  tracasseries  suscitées  par  les 


(1)  MéoMiNS  dsnséuM  ée  MsHsviUe.  t.  XXXVIU,  I».  ttu 
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De  lôdâà  1670.  intrigue»  Je  MM.  de  CMtcauneuf  et  de  Ghavigny,  qui  amenèrent 
la  Fronde.  D'apxès  madame  de  HotteviUe,  le  premier  était  «  un 
>  lionune  ipii  avoit  toigoiiis  regardé  la  place  de  nnnistre  diri- 
»  géant  comme  ai  elle  lui  avoit  été  usurpée  par  le  cardinal  Mazarin  ; 
»  l'autre  étoit  un  ami  irrité,  devenu  Temienii  (\n  Cardinal  ;  il 
»  croyoit  aroir  travaillé  à  son  élévation  prit-  le  feu  cardinetl  de 

»  Richelieu  Lu  disgrâce  de  ces  deux  daiifrereux  personnages 

>•  fut  donc  arrêtée  entre  la  Régente  et  sion  ministre  ;  Chùteaimeuf 
»  reçut  l'ordre  de  se  retirer  chez  lui,  à  cinquante  lieues  de  Paris, 
•  afin  de  râoi||;Derd*un  lieu  où  il  fainnt  de  oontinudhs  întrigiucs 
*  »  waibn  le  minî^  (t).  »  Chavlgny  fiit  arrêté  à  écornes,  dont 

il  était  gouvemeur,  et  enfermé  dans  le  donjon. 

Ceci  se  passait  au  mois  de  septembre  1648.  Châteauneiif  était 
prolépu  par  le  tliic  il'Orléans;  il  avait  auî^si  benucoup  d'amis  liée 
H  jM's  intérêts,  soit  au  Pnrlpnifnt,  soit  à  la  Cour  :  ils  furent  sin^rii- 
lièrement  atlectés  de  sa  nouvelle  disgnice,  n'ayant  ipie  la  légère 
consolation  de  le  voir  moins  maltraité  que  Ghavigny.  Le  com- 
mandeur de  lars,  toujours  prêt  «  à  défendre  fortement  oenx  ^'il 
»  aimoit,  auantôt  qull  sut  la  di^s^âee  de  Chftteanneuf,  s'en  alla 
»  trouver  la  Cardinal  :  il  lui  dit  libv»nent  qu'il  étoit  étonné  de 
»  ce  changement  qui  n'avoit  été  aïK-r^u  d'aucun  de  ceux  qui  fai- 
»  soient  profession  piihliqtie  d'être  de  ses  amis  ;  que,  depuis  peu 
»  nu'iiio,  il  se  souvenoilqueSouÉmineucelui  parlantde  lui  n'avoit 
M  point  témoigné  se  vouloir  plaindre  de  sa  conduite,  et  que,  par 
»  coDfléquenti  sa  diag;ràce  l'amt  étrangement  «uvpns.  Le  Hinistrey 
»  accoutumé  à  dire  de  belles  paroles,  lui  répondit  qu'il  étoit  vrai 
»  qu'il  ne  vouloit  point  de  mal  à  son  ami,  qu'il  étoit  innocent  et 
»  sans  crime,  mais  qu'il  vouloit  bien  lui  dire  qu'ayant  eu  dessein 
»  d'arrêter  M.  de  Chavigny,  qui  avoit  la  ppQtection  de  M.  le  Piince, 
»  alors  trtompfaantde  la  bataille  de  Lens,  il  avoit  jugé  que,  pour  lui 


(1)  Mémuircs  de  madame  de  Motteville,  t.  p.  45. 
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»  pouvoir  légitimemeiil  r^uaer  la  libedé  de  ee  prisonnier  qnll  DeiBtSfcltiO. 
>  »  «ffiectionnoit,  if felloit  pouvoir  lui  dire  qu'on  refumt  à  Mbuaieur, 
»  onde  du  Roi,  le  retour  de  M.  de  Châteauneuf,  et  qu'ainsi,  il 
éioit  nécessaire  qu'il  eât  un  peu  de  patience  (1).  »  Ce  singuliw 

•  t  ustueieiix  rflisonnement  ne  ]v>uvait  satisfaire  h  Commnndv^r. 
qui  le  manifesta,  et  s'aperçut  en  ni('^me  temps  d'une  cerlJinii'  iroi- 
deur  de  la  part  du  ministre  à  son  égard  :  i  n  effet,  «  le  Cardiuid 

'  •  voyoit  avec  peine  que  deux  belles  abbayes  i|u'il  lui  ayoit  données 
»  ne  le  rendoient  pas  moinspartiid  pour  son  «mi,  tk  qui  jamais  U 

•  n'mmt  repw  auetn  himfiât  »  il  me  sonble  que  oed  laisait 
l'élo^  du  Commandeur,  dont  la  loyauté  et  le  dêsintéressenieiit 
étaient  si  connus  :  il  aimait,  défendait  et  servait  ses  amis,  non 
parce  qu'il  en  attendait  quelque  bienfait,  mais  parce  qu'il  avait  un 
«'(Pur  rhevaleresque. 

M.  Cousin  ayant  parlé,  dans  son  t<^sai  sur  madame  de  Che- 
vreuse  (3),  de  certains  carnets  écrits  de  la  main  du  cardinal 
Manrin,  où  Ton  trouvait  des  détails  et  des  renseignemeats  très 
coiienz,  où  il  était  même  question  du  commandeur  de  Jars,  j'ai 
voulu  m*aasurer  de  ce  qu'il  en  était:  j'ai  obtenu  conummieation  de 
ces  carnets  précieux  dans  la  salle  de  travail  dite  des  manuscrits,  à 
In  bihliotlièqne  de  la  rue  de  Richelieu;  en  parcourant  le  nemième 
cunicl,  ôd  it  en  entier  do  la  main  du  canlinnl  Mazarin.  j'y  ai  trouvé 
un  passage  d'où  l'on  dirait  que  madame  de  Motteville  a  tiré  celui 
que  j'ai  cité  d'die  quelques  lignes  plus  haut,  tant  les  expressiona 
de  rmietde  rautre  se  ressemblent,  ainsi  qu'on  va  {iouvoir  en 
juger.  Le  Cardinal  dit  :  «  A  quoi  peut  être  bon  pour  moi  leçons 
»  mandeur  de  Jars?  toute  sa  passion  est  pour  Chaimof;  après 
»      avoir  fait  donner  deux  abbayes  qui  valent  vingt  mille  Uvres 


(1)  Mémoires  de  madame  de  Motteville,  t.  XXXVlll,  p.  51. 

(2)  Mémoires  de  madame  de  Motteville,  t.  XUVIll,  p.  51. 

(S)  hs*  m 
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De  iSM  k  1670.    »  de  rente,  et  luic  commaDderie  qui  vaut  antant,  lo^  avoir  fait 

I*  donner  des  g;ratîfications  d'argent  aseex  considérables,  l'avoir 
»  traiW  avec  afTection  et  fiuniliarit)^,  je  ne  trouve  pas  qu'il  m'ait 
»  jamais  donné  le  moindre  avis  qui  piit  rr^trdcr  mon  service, 
*>  quoique,  dans  les  compagnies  où  il  s'est  trouvé,  il  aye  entendu 
»  degchûiuçmmg  rtgardnent;  eiâenàèttmeultkVé^ 
»  8'éluit  ii|>erçu  que  la  Reme  étolt  fâdiée,  t?  ne  mm  dit  rien; 
•  d'ailkiin,  11  trouve  àredireitcNitce  qwsefinl;  lea  m 
■  qui  arrivent,  à  son  dire,  on  les  pouvoit  empAcher,  et  H.  Cha- 
»  tonof  l'eût  fait  sans  doute  ;  et  les  avantages  que  nous  rempor- 
»  tons  e«!?sent  Hf-  plus  grands,  si  le  susdit  s'en  fnt  mêlé  dans  ces 
I»  occfisinns  ;  il  doDue  <lf s  (<oups  auprès  de  la  Rcynt-  pour  l'échauf- 
»  fer  eu  certaines  rencontres.  Enfin,  c'est  une  peste  de  la  Cour.  » 
Voilà  ce  que  j  ai  pu  copier  de  t'm  de  ces  oanute  du  eanUaal 
MWkariu,  qui  sont  à  curieux,  où  Ton  peut  puiser  de  préôeiix  ren- 
seignements pour  rUstoire  du  miaislire  de  oet  habile  mimstro.  Il 
résulte  pour  moi,  de  ce  que  l'on  vient  de  lire,  que  It^  noble  com- 
mandeiir  île  Jars  ue  voulut  pas  être  l'espion  *le  Mazariu;  de  là  sa 
mauvais^'  humeur  (  (iiitrc  un  iiommc  qu'il  croyait  itssrz  n'munéré 
|»our  faire  cet  lyuuliie  luétier.  Si  le  Coinmjiadtjur  avait  été  royale- 
meut  l'écompeussé,  il  ci'uyuit  n'eu  avoir  et  n'en  devoir  de  recon- 
naissance qu'à  la  Rrine,  sa  bienAdtrioe,  dont  il  éteit  le  serviteur 
le  plus  dévoué;  son  éclatante  loyaute,  si  bien  établie  à  la  Cour,  ne 
nous  pennet  pas  de  le  juger  autrement  encette  occasion.  Void  une 
oouveUe  preuve  «fe  cette  loyauté  unie  à  son  dévouonent  4  la 
Reine  : 

«  Le  Commandeur  s'apercevant  de  la  froideur  du  Cardinal. 
»  alla  trouver  ia  Keine,  et,  comme  H  atm't  um  entière  familiarité 
s  avec  elle,  il  lui  dit  ces  propres  termes  ;  «  Madame,  M.  de  Châ- 
»  teanneuf  est  âoigné;  c'est  une  personne  dont  je  ne  puis  jamaw 
»  cesser  d'être  Tami  ;  Votiv  Miqesté  sait  les  liaisons  que  j'ai  avec 
»  luL  Ce  n'est  point  mon  intentim  qu'elles  puissent  préjudi^er  à 
»  votre  service}  mais,  Hadanuf,  si  vous  en  aves  le  moindre  aonp' 


Dig 
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»  çon,  ou  M.  le  Cardinal,  je  vous  supplie  très  humblement  de     l><?i&»5à  igtu 

•  mefcifire,  car,  plutôt  que  d*èlràngndé  par  Votre  Majestftime 
M  qadque  défiance  de  ma  fidélité,  je  Ai*âi^giiœi  delà  Cour  et 
»  vivrai  de  manière  que  je  ne  vous  damerai  point  aqjet  de  vous 

»  plaindre  de  moi.  »  La  Reine,  qui  connoîaMÎt  à  fond  ce  «put 
»  (tor,  et  qui  avoit  reçu  tant  de  prcnvps  do  son  dévouement 
»  extraordinnirp,  l'écouta  avec  honW'  v.\  lui  r<^p()ndit  :  «  qiio  son 

■  ami  n  avoit  point  étéf^loîgm  [  ■  ur  aucun  crime  qu'il  eût  commis, 

■  mais  seulement  pour  eertuines  raisons  d'Ëtat,  que  c'étoit  sans  le 
»  liair,  qn'ainû  elle  ne  trouveit  point  mauvais  qu'A  oontinuAi  à 
»  VtkoÊTt  wnàoit  qu'il  demeurât  auprès  d'ejle  et  véedC 
m  à  son  ordinaiie.  »  <  Le  soir,  au  sortir  de  cJmb  la  Raine,  il  me 
»  oonta  toute  cettoconvanation,  dont  il  avoit  locteur  bien  soulagé. 
f>  car  c'ctoit  un  vrny  gentilhomme,  plein  d'iionneur,  mîiis  rlont 
»  la  probité  étoit  qtifl'iiiefois  otTus4piée  ]tar  la  violence  de  son  tem- 
»  pérament  qui  1  empèchoit  toujours  déjuger  et  d'agir  selon  la 

•  droite  raison  :  si  Sien  qu'étant  préoccupé  de  ses  sentimeiiU>,  il 
9  éldit  trop  persuadé  que  le  IGuîstre  «voit  toujours  tort ,  et 
»  comme  il  ne  raimoit  pas ,  il  ne  lui  fUsoit  justioe  sur  aucun 
it  c]ief(l).  ■ 

L'attachement  si  réel  de  madame  de  Notteville  pour  ^  mai- 
tresse  se  montr*-  hum  dans  ce  passag^e:  cotte  femme  estimnhle 
la  défend  toujours,  même  dans  les  actes  de  son  ministre  favori, 
de  peur  que  le  moindre  blàme  n'en  retombât  sur  la  Reine.  Ce 
qu'elle  dit  du  Commandeur  est  entremêlé  de  louanges  méritées 
sans  doute,  sur  la  noUease  de  son  earaelère,  la  loyanié  de  sa 
eonddîle  et  sur  ses  iiéllea  qualités  de  cmur  et  d'eqwit,  maisausai 
de  reproches  de  ce  qnll  n'était  pas  aveuglément  soumis  aux 
eaprioes  de  la  poUtiqne  pen  ficencbe  dn  Cardinal.  Cette  politique 


<t)lMnNiraidsiMdkBMiisllaM«filla,tXm]lI.p  61. 
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De  ifiUSà  1C70.  était  poussée  m  lom,  que  Von  voit  madame  de  Hotteville  oMîgée 
d'avouer  qiie  la  Régente  en  éteUt  arrivée  à  ce  point,  îmt  k  puaill»- 
niimté  de  son minisfape,  àpartager  sa  Covrbeiîe,  eo  le  gomman- 
dant  en  plein  conseil,  parce  qu'il  avait  l'air  de  ne  pas  y  être  de 
son  avis,  taudis  qu'ils  étaient  convenus  entre  eux  deux  de  la 
comédie  qn'ib  allaient  jouer. 

Ou  était  ù  lu  veille  de  graudes  cuiuuiutiuns  dans  les  affaires 
publiques  :  k  Iknue  et  ^n  ministre  se  voyaient  tiraillés  par  trois 
ou  quatre  partis  également  puinanb  :  odui  dm  due  d'Oiléans  et  de 
MH)  fovori  Tabbé  de  la  Rhri^,  qui  remuait  cid  et  terre  pour 
obtrair  le  cbapeau  de  cardinal;  celui  du  prince  de  Condé,  qui, 
outre  le  phis  grand  pouvoir  qu'il  reclberebait  pour  lui-même,  sol- 
licitait vivement  aussi  le  même  chapeau  pour  sou  frère,  le  prince 
fie  Conti  ;  le  parti  du  Parlement,  poussé,  excité  par  de  mauvaisos 
tèt«s,  parmi  lesquelles  fif^irairat  le  eoadjuteur,  le  duc  de  Beaufort 
et  autres  brouillons.  C  était  ù  eu  perdie  la  rais(ju  ,  la  Reine  était 
seule  pour  faire  face  È  tant  d'ennemis  à  la  fob,  intrigants  affiunés 
de  places,  de  dignités  et  d'argent  ponr  eux  ou  pour  leurs  amis.  Au 
milien  de  tout  cela,  me  nuée  de  femmes  ra'risBBntes,  employant 
les  charmes  de  leurs  attraits  à  soulier  le  feu  de  la  discorde.  La 
Fronde  enfin  préparait  toutes  ses  menées  :  une  scène  des  plus 
graves  avait  eu  lieu  entre  le  duc  de  Beaufort,  ses  adhérents,  parti- 
sans, domestiques,  etc.,  et  un  petit  groupe  de  gens  de  quabté  dé- 
voués à  la  Reine,  du  parti  de  la  Cour,  comme  on  disait  alors,  dans 
le  jardin  des  Toileries,  dite  un  nonuné  Renard,  iameux  traiteur 
de  l'époque,  qui  donnait  à  manger,  àjouer  et  à  danser  à  toute  la 
jeune  noblesse.  La  querelle  qid  s'y  âero  bientôt  enb'e  tant  de 
gens  d'épée  faillit  devenir  funeste  au  parti  de  la  Cour,  qui  était  le 
moins  nombreux,  parmi  lequel  se  Iruuvaicnl .  «  le  commandeur 
»  de  Jars  et  Jfivigny,  qui  furent  respectés  des  assimilants;  ils 
»  demeurèrent  [larmi  eux,  blâmant  cette  action  et  demandant 
»  raison  de  cette  insulte  aux  personnes  de  qualité  qui  accompaf- 
»  gnoient  le  due  de  Beaufort,  qui  leur  dirent  coxHOBâmes  qalls 
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N  ne  pouvoicot  l'approuver,  et  qu'étant  cent  contre  un,  ils  n'en  De  1 505 à  1670 
»  prétendoient  aucune  gloire  (1).  » 

.  Ma^pié  «m  dépit  contre  le  Car^ndt  le  conmiaiideiir  de  Jan 
n'abandcmiia  jamais  le  parti  dekReine,  ni  ne  pasn  dn  cdtédes 
ennemie  de  MaTarin.  Son  dévouement  à  sa  souveraine  était  trop 

sincère  pour  la  trahir  ou  lui  nuire  en  quoi  que  ce  soit,  siirtout 
inonioril  du  danger.  Une  pareille  dt^fpction  ne  pouvait  se  pré- 
senter a  l'idée  d'un  houime  aussi  probe,  uussi  loyal.  1. a  querelle 
dont  je  viens  de  parler  est  décrite  et  racontée  avec  tous  ses  détails, 
soit  dans  ksMémdras  de  madame  de  Motteville,  soit  dans  ceux  du 
eaidinal  de  Rets,  soit  enfin  dans  le  second  Tolimie  de  l'Histoire  de 
la  IVonde,  par  M.  de  Sainte^ulaîre  ;  elle  eut  lieu  en  1649. 

I..>orsque  tous  les  troubles  furent  apaisés,  les  conversations 
intimes  reprirent  leur  cours  chez  la  Reine  -,  le  Comuiandeur  con- 
tinua à  en  ffiir  r-  jtarlie,  eonitne  par  le  passé,  ainsi  que  le  témoigne 
madame  de  Motleviile  eu  rendant  compte  de  ces  causeries  fauii- 
iières  auxquelles  n'assistaient  que  peu  d'élus. 

CeAfe  mftDMS  année  1649  tôt  remplie  de  chagrins  pour  le  eons- 
mandenr  de  Jars.  H  eut  d'abord  la  douleur  d*i^prendre  le  mort  de 
son  frèra  mné,  Gabriel  de  Rochechouart,  ne  buasant  qu'une  fiDe. 
Par  cette  mort,  la  hranche  ainée  de  Jars  se  trouvait  éteinte,  et  la 
terre  d'où  elle  tirait  son  nom  passait  dans  la  famille  du  mari  de 
sa  nièce,  M.  de  Carvoîsin.  Une  «ulre  mort  bien  plus  trani(|uo  vint 
cruellement  l'affliger,  ainsi  que  rEui'o|>c  entière,  ce  fut  celle  de 
Charles  I",  l  époux  de  cette  Henriette  de  France  dont  il  avait  cons- 
tamment été  le  serrîteur  et  Tami.  n  mâa  sesbumea  à  oeUes  de 
cette  Princesse  infortunée,  doublement  atteinte  par  cette  sanglante 
catastrophe,  comme  épouse  etoomme  rdne.  n  fut  sout^  la  -vinler 
à  Saini>4Serniain,  m\  elle  se  retira  momentanément  pour  pleurer. 
Jusqu'à  ee  que  la  colère  céleste,  qui,  pour  la  seconde  fois,  laissait 


(1)  Mémoires  de  madame  de  Mott«ville,  t.  XXXV  ill,  p.  HU'o. 
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De  I.')9âà  1670.  tomber  mio  tiMr  de  la  royale  inaisoii  de  SluMi  t  siii'  l'ét  hafaud,  fût 
apaisée  ;  mais  pour  peu  d'annt^es  seulement,  car  tout  le  monde 
commit  les  malheim  de  soii  secoud  fils,  Jacques  II,  détrôné  par  su 
fille  et  son  gendre. 

En  raison  de  rattadiement  que  le  commandeur  de  iars  eonservit 
toujonis  pour  la  veuve  de  Chailes  I",  il  eut  constamment  le  soin 
do  témoigner  les  plus  respectueux  égards  et  de  porter  le  plus  vif 
intérêt  ù  la  jM^i-soimc  du  prince  de  Galles,  jusqu'à  son  rétabliîîsi'- 
ment,  conniir  roi  (r.\n?lotprre,  en  IGGO,  Plusieurs  pnssajçcs  dc^ 
Mémoires  de  madame  ili;  Motteville  et  de  la  Grande  Mademoiselle 
mentionnent  les  témoignages  de  ôncère  dévou^nent  de  sa  part. 

Je  continue  'à  finre  eonnaitre  ce  qui  se  passait  dâi»  l'intiniité 
d'Anne  d'Autriche  et  h'  part  que  notre  Commandeur  y  prit.  Je 

trouve  d'alldrd  un  passage  assez  euri<'ux  <îes  Mémoires  de  cette 
bonne  madame  <le  Motteville,  qui,  à  elle  seule,  m'a  fourni  les  trois 
quarts  des  matériaux  qui  m'ont  st'vvi  ?»  écrir*'  riiistoii-e.  non  seu- 
lemeut  du  eonnnandeur  de  Jai-s.  mais  de  plus  celle  du  marquis  de 
Chuudcuier  et  celle  de  plusieurs  metubi'es  «le  la  branche  de  Morte- 
mart.  11  s'agit  d'une  aventure  arrivée  au  marquis  de  larzé,  petit- 
fils  de  M.  de  Lavardin,  et  l'un  des  plus  fous  petitMnaitres  de 
Tépoque.  Ardentpartiaan  du  grand  Gondé,  pendant  les  troubles  de 
la  Fronde,  il  s'imagina  pouvoir  devenir  l'amant  de  la  Reine;  il  fit 
pail  de  ce  projet  fantastique  au  prince  de  Condé.  lui  laissjuit  entre- 
voir que,  par  ce  moyen,  il  deviendrait  Ufn  certainement  le  maître 
de  la  Cour,  le  disj>ensateur  de  toutes  1rs  gri'n  r  s  comme  de  idus  les 
emplois,  etc.  Ce  Prince,  dont  l'ambition  et  1  esprit  de  domination 
étaient  arrivés  au  plus  baut  degré  en  ce  UMunent  1^  en  était 
même  aveuglé  à  un  tel  point,  qu'il  ne  s'aperçut  pas  de  suite  duridi- 
eule  de  cette  prétention  de  la  part  de  cet  écervelé,  qui  n'avait 
d'autre  foiiilement  que  la  bonté  de  la  Reine  et  sa  complaisance  à 
écouter  les  folies  que  lui  débitait  cet  original  de  Jarzé.  Sous  l'em- 
pire de  son  aveuglement,  ce  grand  capitaine  encouragea  les  tenta- 
tives de  ce  jeune  présomptueux,  qui  se  résolut  inuuédiatement  & 
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«îcrire  une  lettre  passionnée  n  sa  f?ouverîun«\  lri(jui>llt'  lettre  fut  Del396àl670. 

i-omise  à  la  Reine  môme  par  l  une  de  ses  femmes  de  cliambre, 

açfiàée  la  Beauvais,  d'où  s'ensuhrii  use  explication  en  public  de 

1a  part  de  la  Régente^  dans  laquelle  dte  traita  ce  pauvre  Jané 

comme  il  le  méritait  Madame  de  HotteviUe  nous  ^Iqu'dle  fut 

ion^emps  à  s'apercevoir  des  démarches  dndit  Jané  ;  elle  en  paria, 

dit-elie,  à  ses  amis,  mademoiselle  de  Beaumont,  et  surtout  au  com- 

mandeut*  de  Jars  :  «  «jui  hti  répondircut  par  de  grands  échU  de 

•  rire:  ils  me  di'Mi.iudèrent  si  je  venois  du  îa\i<>]\  ou  de  l.i  lour 
»  du  Gnmd-.Mogoi?  Après  cette  raillerie,  nous  uous  mimes  ù  par- 
w  1er  de  ralîaii*e  plus  sérieusement.  Le  Commandeur  nous  cuutu 
I»  que  déjà  elle  faisoit  du  bruit  par  le  monde;  que  M.  le  Pzirnse  et 
»  Jané  éteieiit  en  oonfideDoe  ensemble  sur  oette  importante  folie, 
»  et  disoient  :  qu'une  finnme  eqtegnole,  quoique  dévote  et  sage, 
»  se  pouvoil  toujours  attaquer  avec  quelque  espérance  ;  idors  nous 
1»  |iéuétrAmes  dans  celte  chimérique  enti-eprise,  et  nous  trouvâmes 
»  (ju'elle  étoit  fondée  sur  ce  que  madenioiselle  Beauvais,  première 
H  femme  de  chambre  de  la  Reine,  étoit  amie  de  Jaxzé  ;  que,  n'étant 
w  ni  jeune  ni  belle  et  voakÀt  avoir  des  amis^  elle  avoit  flatté  Jané 

*  de  cette  pouée  qu'eUe  le  lendnMt  agréable  è  la  Reine  et  lui  ren- 
»  drdt  de  bons  offices.  Cette  promesse,  dans  l'intentiQn  de  cette 
■  femme,  ne  vegardoit  que  la  fortune  de  Jarzé  ;  mais,  comme 
»  il  avoit  beaucoup  de  vanité  et  d'imprudence,  et  qu'il  ne  bomoit 
»  pas  ses  désirs  dans  les  justes  limiter?  de  In  raison,  il  la  prit  de 
»  travers;  au  lieu  de  prétendre  plaire  à  lu  Reine,  comme  tous  les 
»  courtisans  veulent  plaire  à  leur  maiti'e,  il  fit  dessein  de  lui 


•  Humlver  fafraon  ecsm^  étoit  dlumé  d'une  flamme 'învnkD- 
»  taira,  etc.  (1).»  La  siUia  de  cette  inirigaeestloagiiemeDtnooik- 
fée;  mms,  comme  éDe  est  étrangère  dans  sa  omifinualîoD  à  ce 
qui  coneeine  mon  sujet,  je  n*ai  pourvu»  pas  le  récit. 


(1)  MéoMures  de  fiMtdame  de  MolteviUe.  I.  XXXVllI,  p.  m. 
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De  tôdâà  1670.  L  auuéc  ItioO,  le  cumiuaii<lt>ur  de  Jars  euioccasiou  de  muatrer 
toute  la  loyauté,  la  bonté  et  la  générosité  de  «m  liean  eazwiltoe; 
oe  fiit  à  l'occasion  de  ranestatîon  du  priuce  de  CoùAé,  dn  prince  de 
Conti  et  du  due  de  Longuevilte;  tout  oe  qu*U  y  avait  de  gens  de 
bien  à  Taris  furent  visiter  madame  la  Princesse,  comme  ou  l'ap- 
pelait alors;  elle  éttiil  mère  r\  l-p^L'-mèrc  de  ces  Princes:  «  1>JI 
»  veille,  le  commuudeur  tli'  Jai  s  l'ut  la  voir  avec  lesuutivs,  pour 
»  Ini  tf^moijçner  la  poi't  qu  il  jirenoit  ii  sa  doideur.  Il  étcSl  de  lu 
»  «  ubule  do  CliâtÊauncuT,  contraire  à  la  maison  de  Coudé,  mois 

•  roadame  la  Prmeeasef  le  sachant  hraune  d'honneur,  Fembrassu 
»  et  pleufa  amèrement  avee  lui.  EUe  lui  dit  ensuite;  «  Comman- 
»  deur,  vous  aves  toujours  été  de  mes  amis  ;  tous  voyei  l'état  où 
»  je  suis,  TOUS  puis-je  faire  une  {Oièfe?  -<-  Oui  ,  Madame,  lui  dltr 
»  il,  et,  pour^Ti  que  ce  soit  en  mou  jwuvoir,  il  n'y  a  rien  qu'un 
»  homme  de  bien  puisse  faire  que  je  ne  fasse  avec  joie  pour 
>»  votre  service.  —  Mou  pauvre  iils,  le  prince  de  Conti,  lui  dil  cette 
»  Princesse  affligée,  est  infirme,  délicat  et  incoœmoilé  ;  il  souffrira 
Il  beaucoup  de  n'arolr  point  son  valet  de  elbambre,  qui  est  propre 
»  à  le  servir;  je  vous  prie,  faites  en  sorte  avec  la  Reine  qu'elle 
1  commande  qu'on  le  lui  enroy e,  et,  avee  eda,  je  serai  m  quelque 

•  foçen soulagée.  Le  Commandeur,  ayant  uu  vrui  cœur  de  gentil- 
»  homme,  partit  d'auprès  d'elle  ù  dessein  de  lui  rendre  ce  petit 
»  service,  et,  dfms  le  même  moment,  il  alla  faire  celte  supplication 
»  à  la  Reiin'.  11  lui  couLu  les  mènios  cli(isL*sqiie  lui  avoit  dites  ma- 
»  dame  lu  Piiucesse,  ce  qui  fui  re^u  de  la  Ueiue  avec  buuté ,  si 
»  Uen  que,  le  même  jour,  le  valet  de  chambre  fut  envoyé  au  bois 

•  ^  Vinceunes,  pour  le  soulagement  du  prince  de  Conti,  que  sa 
»  mère  aimoit  alors  avec  de  grandes  tendresses  (1).  » 

Pendant  l'ahst  iK  t;  forcée  du  cardinal  Mazarin,  par  suite  des 
troubles  de  la  Fronde,  Châteauneuf  parvint  à  rentrer  en  grâce. 


(1)  Mémoires  de  madame  de  UolleviJle,  L  XXMX.,  p.  8. 
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après  avoir  fait  siou  traité  avec  le  Cardinal,  par  correspon-  belâ9ôàlG70. 

dance  (1631)  ;  ce  qui  dwt  fiûra  im  aenuble  plabir  à  son  ami  le 

Commuidear ,  quoique  kdit  Châteauneuf  se  f&t  lié,  pour  atteindre 

ce  but,  avec  tous  les  cbefs  de  la'Flmiide,  et  notamiiieDt  avec  le 

«ardinal  de  Retz,  qui,  certes,  ne  frayaient  ytos  avec  le  Conuuau- 

deur;  toutefois,  un  traité  fut  passé  à  Cologne,  où  Mazariu  s'était 

réfugié  ;  il  portait  ce  titre  :  Articles  accordés  entre  MM.  le  cardinal 

Mazariu  f  le  (jardcdcs  scmux  Chdteaimmf,  h  roadjnfeur  de  Paris 

et  madame  la  duchease  de  Checreusc.  Ou  voit  pur  ce  Imité  que  le 

Cardinfll-muiîstre  acoonle  tout  ce  qu'on  lui  demande,  se  réservant 

m        de  ne  léaliser  aneune  de  ses  promesses,  parmi  lesquelles  ' 

se  trouve  oeUe-ei  :  «  M.  de  ChAteauneuf  sera  premier  ministre  ;  il 

»  soffira  qu'on  rende  les  sceaux  pour  quelque  temps  à  M.  le  pre- 

•  mïpr  Pn^sitlput.  lequel  aussi  lui  cédera  le  premier  mn^  f  I }.  »  V\m 
loin,  on  lit:  u  que  "ledit  sioiu'  Cardinal  autorisera  auprès  de  la 
■  Reine  MM.  de  Châteauneuf,  le  Coadjuteur  et  madame  de  Che- 
»  vrcuse,  et  aura  une  entièi'e  confiance  en  eux,  sur  les  paroles  que 
»  ledit  sieur  de  CbAteauneof  Ini  donne  par  lui  etpar  M9f«  de  Ville- 
»  roy,  d'Estrées,  de  Sènectene  et  de  Jars,  qui  se  fendent  ses  cai»- 
»  tions  (â).  »  Avant  cet  arrangement,  et  d'après  madame  de  Motte- 
ville,  M  le  Coadjuteur  proposa  som&A  au  due  d'Orléans  d'enlever 
»  le  Roiet  do  niottre  la  Heine  dans  nn  couvent,  sa  mnxi nie  étant  celle 
»  de  Mnrhiavfl  :  Qu'il  ne  faut  point  être  t\Tiin  à  ileini;  mais  la 
»  douceur  naturelle  du  duc  d'Orléans  corrigea,  saiis  doute,  ce  qu'il 

>  y  avoit  de  trop  hardy  et  de  barbare  dans  Tâme  du  Coadjuteur, 

>  et  le  eommandenr  de  lars  m*a  dîA  depuis  que  son  ami  le  garde 

*  des  soeauz,  de  Ghftteanneuf,  fit  son  devoir  sur  de  tellea  jonposl* 
»  tiens;  comme  homme  de  bien,  ajoata>t4i,  il  loi  étoit  imposable 
>•  de  parficq^  À  de  tds  sentiments  (S).». 


(1)  Mémoires  de  madame  de  Vottcville,  t  XXXIX,  p.  27% et  275. 

(2)  Mémoires  do  madame  de  Motlevillc,  t.  XXXII.  p.  27&  et 

(3)  Méffioiros  de  madame  de  MoUeviile,  (.  XXXiX,  p.  Iâ6. 
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Du  135  a  t(i70.  Je  OC  trouve  uullu  part,  uiiisi  que  je  l'ai  déjà  dit,  que  le  com- 
maodeur  de  Jars  ait  foit  la  moîndiie  démarche  en  faveur  du 
marquis  de  Chandenieir,  son  parant  et  l'aîné  de  sa  maiBOii,  dont  la 
disgrâce  définitive  eut  lien  celte  même  année  1651.  On  ne  peut 
admettre  que  ces  deux  François  do  Rncliechounrt  ne  fussent  pas 
très  liés  ensemble,  cnr  ils  faisaient  partie  tous  les  dciLx  de  vt-lio. 
socîi'-té  intime  de  la  Heine,  m'i  si  peu  de  fxTximies  ('•faieiit  uditiises. 
Il  y  u  la  qut;li|iie  cliot^e  qui  ne  .s"evj>li(]iie  jni-s;  il  est  même  sur- 
prenant que  leui>  auiie  commune  n'eu  dise  pas  un  mot  -,  raison  de 
plus  pour  regretter  que  le  Commandeur  n*ait  pas  laisse  <jui  iques 
pages  de  sourenirs,  dans  lesquelles»  bien  cwtûnement,  U  eût 
parié  de  cette  di^giAce. 

Peu  de  temps  ajoës  le  retour  du  cardinal  Manurin  et  sa  rentrée 
fui  ]>mivftir,  un  de  ses  premiers  soins  fut  de  se  débarrassor  de  Chû- 
leouneut;  aussi  ordre  lui  fut  (Il  m  lié  »  de  s'en  retourner  eu  sa  maison 
><  de  iMontrouge,  où  il  mourul  onliii  [  I  ),  chargé  d'uuuées  et  d'inti'i- 
»  gues,  qui  sont  des  œuvres  bien  vides  devant  Dieu.  Le  eemman» 
p  deur  de  Jsrs,  son  ami,  se  retira  aussi  ;  mais  il  se  raccommoda 
I»  après  quelque  tempe  de  pénitence  (2).  »  Cest  de  bouderie  .qu'il 
aurût  fallu  âârp  ;  à  moins  que  l'on  ne  considère,  peut-être  avec 
raûon,  que  [lour  lui  c'était  une  rude  pénitence  que  d'être  âo^^ 
d'une  cour  où  il  passait  sa  vie  si  agréal)lement  ;  mais,  piiisqne 
son  alwncc  fut  volontaire,  je  la  prends,  moi,  pour  une  bouderie 
de  sa  pai't. 

C'est  vers  cette  épot{ue,  je  crois,  qu'on  Italien,  nommé  Hicbel 
ParticelU,  devint  surintendant  des  finances,  sous  le  nom  de 
«eur  d'Êmery  ;  c'était  une  cnéaluie  du  Cardinal,  son  compatriote. 
Coniart,  dans  SI  S  Mémoires,  dit  que  le  commandeur  de  Jars  avait 
procuvé  audit  d'fimery  la  connaissance  de  la  marquise  de  Sablé; 


(1)  Mais  seulemeoi  deux  aiuukis  après,  en  1603. 

(i)  Mémoini  éssndiaMde  Hoiteville,  L IXXIX,  p.  310. 
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de  là  une  intrigue  fort  embrouillée,  dans  laquelle  se  trouvent     De  iâ!»5àiC70. 
mêlées  mesdames  de  Sablé,  de  Guemeuée  et  de  la  Baûnia,  ce  qui 
produint  «  un  étnmge vacarme  dans  Paris  ;  lamsrqaùe  de  Sablé 
»  écrivit  au  commandeur  de  Jars  que,  comme  il  atoH  été  l'entre' 

»  metteur  de  saconnoi.ssjinL(>  avec  H.  d^feoery,  elle  vouloit  aussi 
i>  qu'il  fiU  témoin  du  sujet  qu'elle  avoit  du  se  plaindre  de  lui  et 
»  de  ne  lo  plus  voii',  et  qu'elle  Ir  prioit  de  lui  dire  qu'il  ne  se 
»  donnât  plus  la  peine  de  veuir  chez  elle  (l).  »  Je  ne  donne  ces 
petiU  détails,  assez  iusigniliauts,  peut-être,  que  pour  suivre  le 
commandeur  de  Jan  puiout  où  l'on  parle  de  lui,  jusfju'au  momeut 
où  Ym  n'en  parie  plus.  Ses  années  s'avancent}  la  tranqmllité 
publiât  si  longtemps  et  si  vivement  troublée  en  France,  com- 
mence à  renaître  ;  on  ne  voit  plus  de  ces  grandes  commotions  qui 
avaient  ébranlé  l'État  juscpie  «laus  ses  fondements  ;  plus  de  cons- 
pirations, plus  de  méditions  |>opul;iire<  ou  pîU'lemfMilnires.  ni  de  ces 
sanfîlanti  s  exécutions  du  règne  prétédeut.  DésorniMis  on  n'allait 
voir,  eu  fuit  d'intrigues,  que  celles  où  l'amour  et  la  galanterie 
joummt  les  priuciiiaux  rftk».  Si  de  grandes  guerres  se  déclaraient, 
dles  portaient  la  gloire  de  nos  armes  an  plus  haut  degré  qu'on 
puisse  atteindre  ;  une  foule  de  gnmds  liommes  et  de  grands  génies 
|Munuvnt  inopinément,  soit  dans  les  arts  et  dans  les  lettres,  soit 
dans  la  îfueiTe,  tant  sur  mer  qu(»  sur  terw  :  dans  l'aflininistrafion 
civile  ou  linnneière,  dans  les  sciences,  dausTÉgliso  et  même  dans 
la  bourgeoisie. 

Tel  était  l'état  de  ce  beau  royaume  de  France  pendant  les 
quinze  années  qui  leslait  au  commandeur  de  Jars  à  passer  sur 
la  terre  ;  aussi  eommmtt-ir-oa  à  perdre  ses  traces;  car,  n'ayant 
auame  charge  à  la  Cour,  ni  emploi  dans  le  gouvernement  ou 
dans  l'armée,  n'ayant  d'autre  occupation  que  celle  de  fréquenter 
a  société  de  sesamîs  ou  amies,  et  de  continuer  à  faire  partie  de 


(1)  Mémoires  de  Conrart,  t.  XLVll]  de  la  co^lectiou  Pctitot ,  2*  série,  p.  236. 
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l>etrii95àl6T0.  riiitiraite  si  pleine  df  <  lianiic  pour  lui  *le  la  Hcine-Mèi'C.  il  r^t 
naturel  de  peiiseï"  que  sua  existcucf  tlevait  désormais  s'écouler 
sans  bruit,  duusla  plus  enviable  tranquillité. 

M.  de  Saint^remont  va  cependant  me  fournir  l'occanou  de 
liarler  de  notre  ehep  Commandeur,  en  nous  faimut  connaître  l'orU 
finalité  de  son  esprit.  C'était  en  i6o6,  il  avait  alors  {MUsé  k 
soîxantainé,  mois  il  n'en  était  pas  moins  impétueux  pour  cela, 
ain»  que  l'on  va  en  juger. 

lettre  de  Samt-Kvremont  à  M.  k  comte  di^time^  de  /a  muieen 

de  h  Trénuntille, 

(IH5(>'.  —  «  Vous  me  laissâtes  hier  dans  une  conversation  qui 
"  devint  insensihlemfTit  une  furieuse  dispute.  On  y  dit  tout  ce  que 
»  Ion  peut  dire  h  la  honte  et  à  l  avantiige  des  lettres;  vous  devi- 
»  nez  le»  acteurs,  et  savez  qu'Us  étaient  tous  deux  fort  intéressés 
<•  à  maintenir  leur  parti  :  Beautm  (1)  ayant  peu  d'obligatbn  à  la 
»  nature  de  son  génie,  et  le  commandeur  de  Jars  pouvant  dire, 
»  sans  être  ingrat,  qu'il  ne  doit  «on  talent  ni  aux  arta,  ni  aux 
»  sciences. 

»  La  dis[)ute  vint  sur  le  sujet  de  la  reine  de  Suède,  qu'on  louoit 
>•  sur  la  connoissunce  qu'elle  a  de  tant  de  clu  ws.  Tout  d'un  coup 
»  le  Commandeur  se  lève,  ct,ôtant  son  chapeau  d  uu  au*  tout  parti- 
1»  cuUer:  aMcflsieurs,  ditHl,  n  la  reine  de  Suède  n'avoh  svu  que 


(1)  Guillaume  Beautm,  comte  de  Serrant,  était  une  des  créatures  les  plus 
déwoDàii  du  cinfiiial  de  Rtdwlwu.  Il  mit bemewp d'esprit  etse  Wis:t  feonp- 
quer  par  ses  bons  mots.  Bayle  lui  a  consacré  un  article  danè  s^*n  prund  Diciiun 
naire,  et  le  cardinal  de  Riebeliett  en  parie  dsns  «as  Mémoires,  t.  XIII  de  la  col- 
lection, p.  613. 
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»  les  coutumes  de  son  pny^ ,  pIIp  y  seroit  encore  :  pour  avoir  appris     Ue  lâifâà  1670. 
»  Dotre  langue  et  nos  iiianières,  pour  s'être  mise  en  état  de  réussir 
»  hmi  jours  en  F  ronce,  elle  a  perdu  son  royaume.  Yoilà  ce  qu'ont  • 
»  praddt  h  Miaiice  <t  les  beUe»  nuoières  que  von»  Tanin.  • 

*  BeantrUfVcyuitdioquerlareiiiedeSi^^ 

«  bonnM  kfttMS  qui  loi  aontnehikes,  pexdit  toute  considéntioii, 
»  et  commençant  par  un  serment  :  «  11  faut  ètze  Uen  nqiurte»  le- 
»  prit-U ,  d'imputer  h  la  reine  <3c  Suède ,  comme  un  crime  ,  la 
»  plus  belle  action  de  se  vie.  Pour  votre  uversion  aux  sciences,  je 
H  ne  m'en  étonne  pas.  Ce  a  est  pas  d'aujourd  hui  que  vous  les 
»  avez  méprisées  ;  si  vous  en  aviez  la  les  histoires  les  plus  coœ- 

*  nmiMs,  Tow  «nritt  que  sa  condoita  n'eat  pas  mu  ejMmples. 
»  ChirieMiuint  n'a  pas  été  moins  iwlrnirahln  pour  la  tenonciation 
»  do  ses  Ëtats  que  par  ses  conquêtes  ;  IKoclétien  n'»4'il  pas  qnitli 
»  l'empire,  et  Sylla,  le  pouvoir  souverain?  Hais  toutes  ces  choses 
»  vous  sont  inconnues,  et  c'est  folie  que  di^iputer  avec  un 
»  ignorant.  Du  reste,  où  me  trouvei-ez-vous  uii  homme  extraordi- 
»  naire  qui  n'ait  eu  des  iumièreset  des  connoissances  acquises  T  » 
»  Aeomnieneerpar  ll.]eFiiaee  {de  Coudé),  il  alla  juagal  Gte, 

»  de  César  aafKcaod  Alexandre  etrafflûieefttétéplusloin,  si 

»  le  Cnmmundwirne  TeAt  faiterfoin|w  avec  tant  dlmpétoodté, 
B        ftit  eonlraint  de  se  tain. 

«  Vous  nous  en  contez  bien,  dîtr-il,  avec  votre  César  et  votre 
»  Alexandre.  Je  ne  sais  s'ils  étoient  sAvjints  on  ignorants,  il  ne 
»  m'imjMjrle  gueres  ;  mais  je  sais  que  de  mon  temps  on  ne  faisoit 

*  étudier  les  gentilshommes  que  pour  être  d'Église;  encore,  se 
B  ooatenieieiitHlsb  pins  souTCotÂi  latin  de  Jenrli^^  ceux 
»  ^rondestînoitàlaooaroaàrannée  àDoient  ]u»nMem«it 
»  àraeadémk;  ib  y  appnnoieni  à  monter  à  cheralr  àdaoser,  à 
»  fiâie  des  «rmes,  à  jouer  da  luth,  à  voltiger,  un  peu  de  mathénuK 
»  tiques,  et  c'étoit  tout.  Vous  aviez  en  France  mille  beaux  gens 
»  d'arme?,  palmits  hommes:  c'est  ainsi  que  se  formoient  les 
»  Thermes  et  les  fieliegarde.  Du  latin?  de  mon  temps  du  latin  1 
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Ht  l6S5à  tno.  »  un  gentilhomme  en  «At  él6  dédionoré.  Je  connots  les  grandes 
>  qualiUe  de  H.  le  Plrinoe,  et  suis  son  serviteur,  mais  je  tous  diiei 
a  que  le  dernier  connétable  de  Hontmoreney  a  sn  maintenir  aon 

»  crédit  (iniis  Io<>  provinces  et  sa  consi(l<  rHtion  à  la  Cour,  sans 
i>  savoir  lire.  P)is  do  Ifitin,  von?î  dis-je,  et  dt>  l>on  fninçoi».  »  II 
>i  fut  ava^tn^(Mlx  au  Commiiudcurquc  le  l>ouh()inmc  eût  la  fiouttt', 
n  aiitremmit  il  eût  veugé  le  lutiu  par  queli{uc  chose  de  plus  pres- 
»  sont  que  la  colère  et  les  injui'cs.  La  contestation  s'échauffa  tout  de 

•  nouveau;  oehÛHÛ  résolu  comme  Sidias  (!)  à  moorir  snr  son 
»  oinnion}celuî4àsoQtenant  le  parti  de  l'ignorance  avec /MfifMwr 
»  et  fermeté. 

»  Tel  étoit  Tétat  d^  h  dispute,  quand  un  prâat  charitable  (2) 
»  voulut  accommoder  le  dilléreul,  ravi  de  tronvpr  une  si  belle 
»  occasion  de  faire  iiarnîlre  sou  savoir  et  son  esprit.  Il  toussa  trois 
»  fois  avec  méthode,  se  tournant  vers  le  docteur  :  trois  fuis  il 
9  sourit  en  houunc  du  monde  à  notre  agréable  ignorant,  et  lors- 

*  qu'il  crat  avoir  assez  bien  coni|NMé  sa  contenance ,  digiti's  gu- 
»  bemmliius  voeem^  il  paita  de  cette  sorte  :  ■  Je  vom  dirai, 
»  Messieurs,  je  vous  ^rai  que  la  science  fortifie  la  heaiité  du  natn» 
»  rel,  et  que  l'agrément  et  la  facilité  de  l'esprit  donnent  des  giAces 
»  à  l'érudition.  Le  génie  seul,  sans  ^  èsHe  et  sans  art,  est  comme  un 
»  torrent  qui  se  précipite  m-(!c  iiupéluosité  ;  la  science,  sans  iiafu- 
n  rel,  ressemble  à  ces  caïupagues  sèches  et  arides  qui  sont  désti- 
»  gréobles  à  la  vue.  Or,  Heaiieuis,  il  est  question  de  comalier  ee 
»  que  vous  avea  divisé  mal  à  propos;  de  rétablir  l'union  oA  vous 
»  avei  jeté  le  divorce.  La  aoianoe  n'est  outre  chose  qu'une  parfUte 
»  connoissance  :  l'art  n'est  rien  qu'une  règle  qui  conduit  le  nabi^ 
»  rel;  eslHse,  Monsieur  (s'adressant  au  Commandeur),  que  vous 
n  voulsK  ignorer  les  choses  dont  tous  parlei  et  iisiie  vanité  d'un 


(1)  Héros  iranpetttoavn|»d0TliéoplUI«,o&inpéda«t  art  bisBCMMd^ 
M.  de  tawrdia,  ivêqii»  dki  Ibn». 
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■  naturel  qui  se  déi'ùgle,  qui  s  éloigne  de  In  perfection?  Et  vous,  l)e  1505  à  1670. 
»  monsieur  de  Beautru,  renoncea-vous  à  la  beauté  naturelle  de 
»  l'esprit,  pour  tous  rendre  esdave  de  préceptes  importuns  et  de 
»  coimoiaB8iicei  empnmtéesf  B 
«  Il  fgnil fiDôr la  oonTeiutioii,  repEÏtle  Commandeur  bniMpie- 
ment,  j*aillie  encore  mieux  la  science  et  son  lofin  que  le  grand 
»  discours  que  vous  nous  faites.  »  Le  bonhomme,  qui  n'étoit  pas 
»>  irréconciliable,  s'adoucit  aussitôt,  et,  pour  reii-lre  In  pareille  au 
»  Coramiuidenr,  il  préféra  son  ignorance  ngréalile  aux  paroles 
u  mugmliquus  du  Prélat.  Pour  le  l'reiat,  il  se  lotira  avec  uu  (^raud 

»  mépris  de  ton*  ks  deux  cA  vm  grande  wtiafiwilkw  de  hii- 
»  mdme(l).» 

D  est  diffi^e  de  reneontrer  une  ccmveneition  plus  qnfituelle 

que  celle-ci  ;  elle  est,  en  môme  temps,  si  bien  rendue,  que  Yùa 
est  embarrasse  de  décider  <piel  est  le  plus  amusant  du  narrateur 
ou  de  l  interlacuteur.  Il  y  règne  un  enjouement  séduisant  par  sa 
finesse,  à  côté  d  uu  soi  très  [)i([uant,  d'aussi  bon  goAt  que  de  bonue 
compagnie.  On  voit  bleu,  par  cette  aimable  dispute,  que  le  com- 
saaiidear  de  lais  devait  beaucoup  i  la  nature,  et  qu'il  considérait 
comme  pure  pédanterie  les  talents  acquis  et  les  connainances 
que  l'on  pwse  dans  les  livres,  et  surtout  dans  les  anteurs  latins  on 
grées. 

A  partir  de  cette  époque,  il  n'est  plus  question,  -^oit  dans  les 
Méoioires  de  madame  de  Motteville,  soit  de  tout  autre,  du  com- 
mandeur de  Jars,  à  l'exception  pourtant  de  ceux,  de  Gourville, 
qui,  à  l'année  1661,  peu  de  temps  avant  la  mort  du  cardinal 
Maaarin»  parlent  de  fan  à  {«opos  d'une  oMivenatioii  que  le  Gom- 
mandénraunît  eoleiidnean  siqet  de  lui,  GourviDe,  nuis  qui  n'a 
aucune  impartance;  auaâ  je  ndOqne seulement (Q. 


(  I)  Œuvres  de  Sainl-Êvremont,  édition  do  1706,  t.  l*^,  p.  134. 
(2)  Mémoires  de  tioanrille,  t.  U  de  la  ooltection,  p.  3U. 
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De  1306  k  tWO.       L'âge  et  des  réllezkoDB  chrétienncB,  autant  que  philosophiques, 
amenèrent  le  vieux  Gammaiidew  à  aspirer  an  repos»  mime  à  la 

rdraite,  afin  de  se  préparer  à  aller  rejoindre  ses  amis,  auxquels  il 
avait  toujours  été  si  fidèlement  dévoué,  ainsi  que  les  deux  grandes 
Princesses,  objets  de  sou  t-torn ci  et  immuable  attachement.  Anne 
d'Autriche  était  morte  dims  les  premiers  jours  de  l'année  1666.  et 
Henriette  de  France  expirait  eu  1669  ;  lui-même  ne  tarda  f>as  à 
les  saiwe  ;  il  rendit  son  dernier  soupir  le  3  avril  1670,  à  i  ùge  de 
soixante-quinae  ans. 

I'm  trouvé  dans  les  cartons  de  toBiMiofliftqiMim  petit 
de  papier  sur  lequel  est  écrit  :  «  LliAtel  de  Jars,  rue  de  Richelieu, 
a  été  bâti  par  le  Conunandem*  de  ce  nom.  On  cite  cet  hôtel  comme 
im  chef-d'œuvre  de  Mnnsnrd.  »  Je  n'ai  pu  découvrir  cet  hôtel , 
miilyré  lef!  plus  mimitieuscs  recherches. 

Le  cynique  Talieuiuut-dev-I\éuux  u  épargué  le  cummandeui-  de 
|«rs  dans  ses  historiettes;  lui  qui  dit  dumd  de  tout  lemmdeen 
général,  etdes  horreurs  soviesftimmeSynième  sur  les  pins  recoin— 
mandables»  tdlflsque  la  comteflse  de  Maure,  par  eiemple,  et  vent 
feire  passer  Sully  pour  un  voleur ,  ne  ihit  que  citer  quelques  bons 
mot)  du  Commandeur,  sans  entrer  dansaneun  autre  détail  à  son 
sujet. 

On  nie  saïu'a  gré,  je  l'esix-re,  dmis  ma  famille,  du  soîn  que  j'ap- 
porte ù  faire  conuaitre  tout  oe  qui  a  pu  coucerner  le  conmiaudeur 
de  Jars.  Ce  que  j'en  ai  dit,  au  oommeneement  de  son  histoire,  me 
diqiense  d'en  raoonveler  Téloge;  il  ne  me  reste  qu*à  j  lyouter 
cette  réflexiran  :  Nous  devons  être  fiers  de  la  puUicatîoii  de  l*bie- 
toire  d'un  si  parfait  chevalier  et  galant  homme  ;  il  a  noblement , 
dignement  lionoré  le  nom  de  Rochechouart ,  auquel  il  a  ajouté  un 
nouveau  lustre  par  sa  rigide  probité,  sou  éclatante  loyaut<K  sa  fer- 
meté courageuse  poussée  mAme  à  l'excès,  sa  rare  intrépidité  en 
face  des  plus  gr»mds  dangers ,  sou  esprit  aussi  vif  que  brillant ,  et 
enlin  par  son  inâ>raidslkfidâifeé  envers  son  lloi  et  les  deux  Bfiines 
qui  lui  avaient  aecovdé  leur  eonflaaoe ,  on  peut  même  dire  leur 
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«nutié,  awBtequ'dlaëtaiaiitdelea  avoir  bien  placées.  Hoimeiir  Deisaskieio. 
donc  à  la  mémoire  dn  noble  et  courageux  FEençoû  de  Roche- 
chouart,  dit  :  le  commandeur  de  Jars  ! 

Comme  complément  à  cette  intéressante  histoire,  je  vais  donner 
ici  ùOfÀe  de  deux  lettres  qui  y  ont  un  certain  rapport ,  et  dont  la 
dermève  surtout,  par  le  nom  de  l'iltustre  écrivain  qd  a  bien  voulu 
ine  l'adresBer,  ^oote  im  noaTdintérfik  à  ee  qm  ooocenie  ce  con- 
tempoeainde  tmtetdesihBiiispcnonmgeBdn  xnf  aiède. 

■  Jsto,  im. 

»  A  MONSIEtm  COUSIN. 
»  Monsieur, 

»  SingulièraDoeat  iaqweasbnné  per  les  deux  publioalions  que 
«  TOUS  venez  de  faire»  sons  le  titre  modeste  d'Études  sur  les 
•  Femmes  illustres  du  xvif  nèd^  je  ne  puis  résister  au  besoin 
1»  que  j'éprouve  de  vous  exprimer  combien  le  charmp,  la  pureté, 
»  l'élégance  de  votre  style  m'inspirent,  avec  l'admiration  que  mé- 
»  rite  im  si  beau  talent,  de  reconnaissance  pour  une  œuvre  de  si 
»  hante  portée,  qui  lend  à  ramena  notre  jeunesse  ainsi  que  nos 
»  Uttéraleurs  vers  le  goAldes  bonnes  choses,  à  la  pureté  delà  ^ 
»  tien,  à  rabandon  dn  finix  pour  le  rm,  qni  seul  est  atmaUe. 

»  Si  rentnâaement  causé  par  vos  sages  réfleziktnsj  per  le 
>  tableau  que  vous  déroules  à  nos  yeux,  avec  r«|ipui  de  votre 
»  séduisante  philosophie,  potivait  ramener  nos  idées,  nos  actions 
B  et  uos  œuvres  vers  les  œuvres,  les  idées  et  les  notions  dos  temps 
»  dont  vous  nous  entretenez  avec  tant  de  regrets  pour  uu  passé 
»  si  attrayant,  vous  auriez  opéré  une  réforme  plus  radicale  et  sur- 
■  tout  plus  utile  que  cdles  tentées  en  pofitiqne  comme  en  littéra^ 
»  ture  par  les  utopislee  on  les  romantiques  de  nos  jours. 

»  Vous  êtes  un  fort  honnête  homme,  Mouleur,  dans  toute  Tac^ 
»  ception  de  cette  eiq^ression,  en  usage  dans  la  haute  société  de 
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Ile  1695*1490.     »  ce  beau  zvifdède,eAToas  l'êtes  d'auluiitplus  à  mes  feux,  qu'au 
»  milieu  des  idées  subversives,  en  tous  genres,  qui  ont  cerné 

K  votre  jeunesse  aussi  bien  qne  votreâge  màr,  entouré  d'exemples 

»  et  de  principes  également  pernicieux,  vous  revenez  au  beau  et 
•>  au  vrai,  attiré  que  vous  y  étrs  jmr  !n  justef«e  de  votre  espiît 
V  éclairé,  autant  que  par  l'excellence  de  votre  fioùt. 

»  Aux  portraits  t^uu  vous  nous  donnez  de  ces  ravissiintes  fem- 
»  lues  du  xvif  siècle,  dont  kiesaemUanee  est  si  fMflfaite,  que  nous 
I»  croyoDS,  après  les  avoir  lus,  les  toucher  au  doigt  et  à  l'œil, 
»  comme  disaient  nos  grand'mères,  grâce  à  la  manière  pleine  de 

•  channes  avec  laquelle  vous  peignez  leurs  attraits  enchanteurs, 
>•  leurs  grilces,  leur  style,  leur  piu-lcr,  leurs  mœurs,  leur  courage 
>.  et  jusqu'à  leurs  aimables  péchés  ;  à  ces  portniits,  dis-je,  dont  on 
i>  ne  ixMicoîitn»  plus  les  modèles,  ne  junirniit-on  pas  en  ajouter 

quelques  uns  des  hommes  éumienis,  contemporains  de  ces 
»  fées  séduisantes?  En  voki  un,  que  je  prends  la  liberté  de  vous 
»  adresser  ;  c'est  celui  d'un  galant  honmie,  d*nn  preva.  chevalier; 
I»  aimable  grand  seigneur,  plein  de  loyauté,  de  courage  et  de  fidé- 
»  lité  envers  son  mi,  sa  dame  et  ses  amis,  qui,  lui  aussi,  a  vécu 
»  au  niilij'U  de  cet  essaim  de  spirituelles  et  niviss^inles  grandes- 
»  dîinips  de  ce  siècle,  f^nuid  par  excellence.  Il  est  digue  de  figurer 
»<  dans  votre  galerie  p<u"  son  propre  mérite,  ses  brillantes  quali- 
»•  tés  et  même  ses  aveutiu^,  plus  assurément  que  par  le  talent 
»  de  oelm  qui  vous  l'envoie  et  qui  débute  dans  oe.genra  d'essai  ; 

•  n'ayant  d'autre  ambition  que  odiediionorar  la  mémoire  de  l'un 
»  de  ses  parants,  et  de  présenter  à  la  jeunesse  actuelle,  dans 
»  l'histoire  du  commnndeur  de  Jars,  un  beau  modèle  à  imiter. 

»  Tout  en  réclamant  votre  indulgence,  je  vt»us  prie.  Monsieur. 
»  de  vouloir  bien  agréer  l'assurance  de  k  haute  considération 
»  avec  laquelle  je  suis 

»  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

»  Le  oomte  Di  RooncnouAST.  » 
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»  Honâeur  le  Comte» 

»  Enfenraiuml  à  INuris,  pour  aller  aux  eaux  de  Néris,  où  m'eii- 
«  voifi  ma  mauvaise  mnU,  je  trouve  cliez  moi  votrr-  excellent 
V  t'-i'i'it  et  votre  ninialile  letti-e.  Je  vous  doiaoude  la  |>ermission  de 
v  gai'dei'  I  ua  quelque  temps  avant  du  lu  remettre  à  U.  le  duc  de 
»  Mortemort,  et  de  tépaoéBe  brièvemeot  à  Taiilre,  àam  l'e^péiance 
»  de  me  dédoauDager  à  mon  retour  de  NMsetde  pouvoir  vous 
»  offrir  moo  bumble  trilNit  de  veDeoguemNils  peu  coomu  sur 
»  votre  f^irituel  et  courageux  parent,  le  «  oiumandeur  de  Jars. 

»  Je  le  connais  parfaitement,  Monsieur,  je  l'ai  rencontré  chez 
»  une  de  me«!  j  .lus  chères  connaissances  et  dont  je  vous  donnerai 
»  bientôt  I  kistoire  :  madame  de  Ilautcfort,  devenue  phi?'  tard  la 
»  duchesse  de  Schomberg.  J'en  sais  des  porticularittj.s  que  les 
»  nAiMHres  dn  tanpeue  dmiiient  pet.  Hélait  très  lié,  par  exon- 
p  pie,  «vec  madame  de  IHUarcenix,  et  il  a  mie  h  main  dons  les 
»  întri^es  un  peu  fortes  de  madame  de  Chevreuse.  le  pois  vous 
M  dire  exactement  j>ourquoi  Richelieu  le  fit  arrêter  en  1633  et  le 
»  tint  si  longtemps  enfermé.  Vous  racontez  très  bien  ses  aven- 
»  ture<?  depuis  ce  moment-là,  d'aprt's  la  Porte  et  madfime  de  Mot- 
»  tevilic.  Vos  traditions  de  famille  sont  d'un  grand  prix  et  vdus 
»  peuveut  fum-uir  plu»  d'uiiu  lumière.  Combien  j'applaudis  à  cette 
n  bonne  pensée  de  rassembler  tous  les  matériaux  d'une  histoire 
»  de  votre  nuûsonl  Je  prends  la  liberté  de  vous  recommander, 
»  Monsieur,  un  posomnage  qui  a  plus  d'une  analo^  avec  le 
»  commandeur  de  Jars  :  le  comte  de  Maure,  le  cadet  du  premier 
»  duc  de  Mortcmart.  le  mari  de  la  meilleure  amie  de  madame  de 
I»  Sablé.  J'en  poïvscde  eu  main  une  \  iHgtaine  de  lettre*?.  Il  me 
»  serait  fort  ngréalile  de  penser  que  vous  u'avcz  pas  élé  mécou- 
»  lent  de  ce  que  j  m  écrit  sur  voire  n<^lc  parente,  l'abbcsse  de 
»  Foutevtault,  la  sœur  de  madame  de  Tldanges  et  de  madame  de 
»  Monte^MD. 
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De  1806  à  1010.       s  PutiM  votra  exemple,  Monsieur,  être  imilé  per  tous  cens  qui 

•  ontl1ioiiiieiird*apparleiibàiiiiefàimIleiUii8^ 

•  grande  imitorlanoe  de  bien  bira  oanprandre  eux  généfations 

•  nonrelleit  que  la  France  n'est  pas  d'hier,  et  qu'il  y  a  eu  autrefois 
■  quelque  génie,  quelque  beauté,  quelque  vertu.  Je  crois  être  de 
»  mon  siècle,  et  je  veux  une  inoiuu'chie  constitiitiomiellc,  comme 
»  le  roi  Louis  XVIII,  le  duc  de  Hiclu-lieu,  M.  Lalné  et  M.  Roycr- 
»  CoUard.  Mais  il  n'y  a  pas  de  monarchie  coustitutiuuuelle  sans 
»  une  Chambre  des  piurs  hévé^taires,  e'cst  h  dire  sans  une  sé- 
»  rieuse  et  forte  aristocratie.  Cette  aristoeralie,  nous  Tarons  eue, 
»  nous  rcTOus  eneoBB,  mais  die  ne  ae  montre  pas,  de  s'eibee, 
»  elle  s'oubUe  et  elle  ae  fait  ouUier.  —  RéveîDoDS-la,  Monsieur, 
»  rappelons-lui  son  glorieux  pnssé,  non  seulement  dans  l'intënH 
»  de  l'histoire,  mais  dans  l'intérêt  de  l'avenir,  car  je  crois  à  l'ave- 
»  nir  de  lu  Fruuce. 

>  Agréez,  Monsieur  le  Comte,  mes  respectueux  hommages,  et 
»  pennettBs^inoi  de  me  dire 

•  Votre  Ifès  hnmMe  et  très  obtissant  servtteor» 

»  V.  Goosor.  • 


.   m  ou  nonn  vounu. 
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BBANGHE  DE  MONTIGNY  ET  DE  LA  BBOSSG 


ISSUE  DE  CELLE  DE  JARS. 


A  l'extiiictkiD  da  premier  rameau  de  k  branehe  de  Jaia,  dont 

l» CMinmanAMw  An  m  nmn  AéâAht  ^tmût»  wiwmnmt^  n  mMttvAM  tm 

autre  rameau  plus  v-ivacc,  puisqu'il  existe  enooM  «njourdlrai  en 
ma  petBonne  et  celle  de  mes  enbuts.  11  a  eo  pour  autrar  : 

19.  Ëjmwm  M  ■OiWWPAMT, 


Fils  aillé  du  second  mai'iage  île  Frau^ois  de  Rochechouart  avec     ^  * 

Anne  de  Bcruiie,  prit  les  titres  et  qualités  de  seigneur  de  Nancray 

etde  kHroase.  ndenntseigiienr  deMontigny,  enBaanoe,  après 

la  movt  de  Charies  de  la  Gnu^,  maréchal  de  France,  sous  le  nom 
n  I 
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O9  iStùkiW,  «le  maréchal  deHontigny;  il  était  neveu  do  ce  maréchal,  qui  lui 
laissa  par  testament  la  terre  et  le  château  dudit  Montigny.  Né  en 
156$^,  il  fut  d'fibord  guidon,  puis  lieutenant  d(!s  p;ondarmes  du 
ninréchal  de  Moatigny,  dont  la  femme  pt;ut  Louise  de  Roche- 
«■hounrt,  sa  toute  (1).  11  commanda  cusui Lu  lu  compagnie  desgen» 
darmes  du  maréchal  de  la  Châtre,  également  son  parent.  II  w 
maria  deux  fois;  sa  première  femme  était  Catiierine-Harie  de 
Castehutti,  dame  de  la  I^de  et  de  Brieu,  fîUe  de  Michel  de  Cas- 
telnau,  ambassadeur  en  Augletcn'e,  auteur  des  Hémoires,  et  de 
Marie  Rochcret.  Marii'e  le  2â  scptcmlwe  1995j  elle  mourut  à 
Montigny,  le  2 juillet  1612,  laissant: 

1.  Louis  de  Hochcchouart,  qui  suit; 
*    3.  Anne  de  RodieehoDart  (2) ,  née  en  ISUT,  mariée, 
en  1613,  à  Gédéon,  Sanguin  des  Haas»  sdgneiir  du 
Ttvnehet,  enseigne  des  gardes  du  corps  ; 

5.  Gabrielle  de  Rochechouart,  née  en  1980,  reiigjeiise  aux 
Anuonciades  de  Rourges,  en  161 1  ; 

4.  Marie  de  Rochechouart,  dame  de  briou,  née  en  1610, 

mariée,  en  1629,  à  Claude  des  Moulins,  chevalier, 
seigueur  de  Sepoix; 

5.  Chorlotta  de  Roehechonart,  née  en  1611,  veii^eose  ans 
Annonciades  de  Bourges,  en  1614. 

Sa  seconde  femme  se  nommait  Louise  Picdcfcr,  dame  de  Bazo- 
fhes  et  vonve  do  Jac<iue<;  d'Anglure,  vicomte  d'Étampes;  il  l'épousa 
en  1614  et  n'eu  eut  point  d'enfants. 


(1)  Le  P.  Anselme,  t.  IV  et  VH,  p.      ;  Moréri,  etc. 

(2)  Je  possède  un  beau  portrait  de  oetta  parente,  pciul  par  Detroft,  sont 
L(mklUI.fléiaîttDebfttMadallontipqr.  U  beanlé  de  eetladHMflit d'une 
glande  diniaetioo. 
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Louis  de  Rochechouait  se  distingua  par  les  éminents  services  De  iâ76  à  l^. 
qa*U  rendît  va  rai  flenri  IV,  jusqu'à  la  mort  de  oe  grand  Prince, 
qui  «pour  le réoompenBer  de  les fidèles terviees,  ditleP.  An- 
»  aelme,  ranrcit  fiât  gentillioaiine  de  aa  èbambra.  >  Dunsllunii» 
mage  qa*il  fit,  h  1  (  juillet  1619,  de  sa  seigneurie  de  la  Brosse  à 
Jacques  Viard,  seigneur  du  Vallay,  ]>rési(k'ut  au  grand  conseil,  il 
y  est  qimlifié,  dit  oncore  le  P.  Anst'luiL',  de  «  chcvidior  de  l'ordre 
du  Roy  (1),  »  Ceci  me  j)arait  singulier,  car  Louis  d(î  Rocliechouart, 
ne  eu  156^,  était  ti'up  jeune  pouruvuii*  été  fuit  chevalier  du  Saint' 
Esprit  par  Henri  III,  qui,  sous  smiègnc,  n'admit  dans aoDOidfe 
qu'un  seul  eberalier  de  notre  nem  :  RenédeRodiecbouart,  baron 
de  Morlenwrt.  Dans  aucune  des  promotioitts  dans  Fordra  du  Saint- 
Esprit,  faites  sous  le  règne  de  Henri  IV,  je  n'y  TOb  figurer  un 
Roclieeliouart  ;  il  pourrait  cependant  su  faire  que  ce  bou  Roi  ait 
accordé  son  ordie  à  Louis  de  Rochechonart  se-igneur  de  la  Bi-osse 
et  de  Montigny,  dans  un  de  ces  uiouieub  où,  i'aute  d'argent,  il 
récompensait  ses  serviteiu^  mérituuti»  avec  des  liouneui-s  qui  ne 
coûtaient  rien  à  w  bourse,  si  souvent  ride  dans  les  premières  et 
orageuses  annéesde  son  règne.  Cette  décoratiom  n'a  pasété  acoor- 
dée  par  Louis  XIU,  car  son  nom  ne  se  trouve  pas  également  parmi 
ceux  des  chevaliers  promus  depuis  1611  jusqu'en  1627,  époque  de 
la  mort  de  Louis  de  Rochechonart,  qui,  du  reste,  s'était  retiré  à 
Montipiy  depuis  la  mort  de  Henri  FV  (2).  Quoi  qu'il  eu  soit,  on 
peut  dire  que  si  son  admission  dans  l'ordre  du  S^l-Esprit  n'a 
pas  eu  lieu  définitivement,  il  en  était  digne  cependant  par  sa  nais* 
sanee  et  par  sas  serricea,  qui  sont  ineomtestaliles. 

Cest  le  prenûer  de  celle  branciie  qui  rit  été  enterré  dans  l'église 
de  Montigny  ,  terre  qui  a  appartenu  à  mon  pèra.  Les  a^nltures 
<(Dti  rwifermaîent  pluaîeun  de  mes  parants  ont  été  ontiagease- 


(1)  ha  V.  Âmeloie,  t.  IV,  p.  970. 

tiO  Horèri,  t.  IX,  deroière  édition,  p.  S53. 
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ll«U76iMSr.  ment  violées  et  détruites  pendant  la  terreur  de  1795.  L'écORaoo 
avec  bande  d'azur,  de  la  branche  de  Jart,  fiit  remplacé  par  Lou» 
(h'  Ro<  heclinufjrt.  qui  reprit  l'anciet),  wins  bordure  ni  brisure 
aucune,  tel  *  iiliii  i}uc  je  le  donne  à  la  fia  de  ce  volume,  aux 
Documents  divers. 

DeM87à im       90.  Mj&om  mm.  ll«CBECMVunr,  seigneitr  de  la  Brasse,  de 

Montigny,  etc.,  est  né  le  6  octobre  1601.  11  fut  «'levé  auprès  du 
rnmto  rlo  Soissons,  r'cst-ù-dirp  (fii'il  resta  prifre  de  ce  PrintT  jn^cfu'à 
i'ùge  où,  H  ri'Xi'rii[ilr  lie  srs  am  ètrcs.  il  suivit  l;i  (•arrière  des 
armes  ;  son  adinissiou  dans  la  maison  du  comte  de  Soissous  [irove- 
nait  d'id)ord  de  sa  naissance,  ensuite  comme  voisin  des  grandes 
]>ropriétés  i^u'il  aivait  «i  Beance,  non  loin  de  Montigny.  Il  avait 
orne  ans  à  la  mort  de  ce  Prince,  en  1612.  Lonqn'il  ent  quelques 
années  de  plus,  il  vint  à  Paris,  où  ses  parents  lui  procurèrent 
quelque  commandement  militaire,  dans  lequel  il  ne  tarda  pas  u 
se  dist!iii:^ipr,  pnrtirnlièremeut  contre  les  hn^îoenots  ;  il  y  acquit 
même  une  réputiliun  de  liravoure  peu  ordinaire.  Apr^s  nvoir 
longuement  v.i  vaillamment  combattu,  sans  en  retirer  un  avantage 
quelconque  pour  n  fortune,  il  «a  retim  dam  ses  tonrefl,  où  il  foi 
élu  dépoté  de  la  noblesse  pour  la  cbàtdlenie  de  NeufnUe,  dans 
laquelle  était  situé  son  cbftteao  de  Montigny,  en  1648  {!). 

n  mourut  trois  années  après,  le  20  septembre  1652,  laissant  les 
meilleurs  souvenirs  dans  la  province  qu'il  bal>itait,  où  il  fut  tou- 
jours rnnsidéri^  rninme  un  loyal  et  brave  chevalier.  Son  corps  fut 
inlniiné  diiiis  le  caveau  de  l'église  de  Montigny,  à  côté  de  celui  de 
son  père. 


(1)  |l«gfM,(.n,p.959. 
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Il  époiiaà,  en  10S8,  an  mois  d'oetohre,  une  riche  bériliire,  qui    De  ttsak  1652. 
lui  aida  à  élever,  sontoiiF  et  établir  aanombrense  fàmille,  ûnii 
qu'à  supporter  les  dépensée  de  la  guerre,  en  le  maintenant  dans 

iinf»  pfwitioïi  fonforme  à  sa  naissance.  Elle  s'af»]>pl(iif  Louise 
I/miy.  daiiK',  en  partio,  de  la  Imrounic  de  I.onry  ;  {illo  aiuée  et 
principale  héritit  rc  d  Isjiac  Lomy,  barou  de  Loury,  et  de  Mai^ue- 
rite  de  Cautel,  dont  il  eut: 

i .  Isaae-Lonis  de  Rocbediottart,  qui  suit  ; 

S.  Louis  deRochechouart,  chevalier  de  Malle,  né  en  105$, 

Gt  SCS  preuves  en  1055,  et  tai  capitaine  d'une  p;aIèro 
5.  Joseph  de  Rochechoiiart ,  spipneiir  de  la  Brosse,  né 
en  îf>44.  a  fait  la  brandie  des  seigneurs  de  Fontaine- 
Ikiudan,  rapportée  ci-«iprès; 

4.  Suzanne  de  Rochechouart,  née  en  1630,  mariée,  en 

1650,  à  Pierre  de  Ghaludet,  vicomte  de  Ltirer> 
meau,  ete.; 

5.  Ixtuîse  de  Rochechouart,  née  le  7  juin  1651,  mariée,  le 

28  octobre  lGo5,  à  François  de  Gourlenay,  seigneur 
de  Cbai^,  etc. 

Il  eut  encore  plusieurs  autres  fillea,  mais  dont  les  noms,  pas 
pbu  que  le  sort,  ne  sont  indiqués  dans  les  généalogies  imprimées 
de  notre  mmson.  D'après  cela,  il  est  àjMésumer  qu'elles  moururent 

jeunes  ou  qu'elles  entrèrent  en  religion,  comme  on  disait  alors.  Le 
S'  de  €hn!udet ,  mari  de  Suzanne  de  Rochechouart ,  est  celui 
<jui  a  fait  de  si  oontimielle'?  et  nombreuses  recherches  sm*  notre 
famille,  et  dont  j'ai  déjà  parle.  Nous  lui  devons  beaucoup  d'in- 
téressants détails  (jui,  sans  lui,  n'auraient  jamais  été  connus. 

Si.  WÊàÈO^Mm  mm  ItocncMiium,  seigneur  de  Monti-  Dsiarii»  1683. 
gny,  du  Monceau,  baron  de  Loury,  etc.,  né  lé  iS  novembre  1638, 
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DelSSSà  MBS.     fut  ïimmtfim  duos  son  anineime  noUeaw  par  jugemimt  de  M.  de 

Machnult ,  intendant  de  la  généralité  d'Orléans,  vendu  le 
!29mars  1667  (1).  Marié,  en  premières  noces,  à  Françoise  le  Con- 
quérant, fille  de  Jean  le  Conquérant,  écuyer,  seigneur  de  IV/'fi m- 
laiue,  1 1  di;  Françoise  de  liui  laut,  par  contrat  passé  au  buurg 
tl'Oussay-eu-Gatinais,  le  1"  décembre  1659,  dont  il  eut  : 

1.  Louis  de  Rocliediouart,  qui  suit  ; 
8.  Msne-Suzaime  de  Rochechouart,  mariée,  en  1607,  à 
François-René,  marquis  du  Bellay,  chef  de  nom  et 

d'armes  dn  crttf  nnrienne  maison  ; 
5.  Flisabcth-Lonis^'  île  Hochechouart,  mise  sous  la  tutelle 
de  Gilles  de  la  Grange,  et  morte  sans  avoir  été 
mariée. 

La  premiète  femme  de  Louis  de  Rochediouart  étant  morte  de 
imite  de  oouclies,  en  1675,  il  se  remaria,  le  87  octobre  1677, 

avec  Christine  de  Mocbault,  veuve  de  M.  de  Pathay  et  fille  de 
Christophe  de  Machault,  seigtienr  de  Chambon,  et  de  Louise  de 
Favreau,  dont  il  n'eut  qu'un  fils  : 

1.  Alexandre  de  Rochecbouart,  appelé  d'abord  le  cbeva- 
lier,  puis  le  matqtus  de  Jars^.  Entré  «a  service  du 
Roi,  il  passa  à  celui  d'E^tagne,  comme  capitaine- 
colonel  des  gardes  du  corps  de  Louise-Elisabeth 

d'Orléans,  reine,  secouik-  douairière  d'Espagne, 
le  7  février  17:2(5.  Il  nvait  épotisé,  on  1701.  Anne- 
Marie  de  Lobéac  de  Crapado,  iiiie  du  uuuHjuis  de  Cra- 
pado  et  de  Louise  de13iaatefier.  De  cette  union  sont 


(1)  LBP.ABMlmectMfliM. 
(9)  Le  P.  AnMloie  si  Mttiéri. 
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venncsdeuxjyks:  AdéJalde-^SéLeate  de  RocliflelKnnrt,    ^  lft»àifl83. 

morte  fiUe  à  Paris,  en  1757,  et  Julie-Sophie  de  Ro- 
ohochouart,  mariée,  le  25  août  1728,  à  Bertrand  de 

Rocliri  lioiiart-Pootville,  seigneur  du  Bâtiment.  Le 
ruunjuis  do  Jnrs  monnit  <\p  \n  petite  ¥érole,  au 
château  de  Meudoo,  le  12  août  Ifôl. 

Tels  aont  les  seuls  renseignements  que  J'ai  pu  me  procurer  sur 
lsiiBo44iiràde]lodMGhoiiart,etqiiimWtétéfiiiiz!iiis^  deux 

généalogistes  qui  se  sont  occupés  de  notre  maison  :  le  P.  Anselme 

«^tMorL-ri.  J'if^orr  donc  complt'tmient  s'il  a  suivi  la  onrriôn^  df^ 
armes,  nu  s'il  nst  resté  dans  ses  terres  ;  il  y  est  Tnort  du  moins 
dans  le  comraencemcut  de  l'année  1(>83,  âgé  seulement  de  cin- 
quante-un ans,  et  fut  enterré  à  Montiguy. 

 ■  ■  • 

22.  EiOVlS  DE  ROCBBCHOIJABT,  seigneur  de  Montigny,  etc.,  SsMSSklTJRf. 
fut,  dans  sa  jeunesse,  enseigne,  puis  lieutenant  de  vaisseau  ou  de 
galères;  mais  il  se  di'gdùta  du  service  de  mer,  et  le  quitta 
pour  rentrer  chez  lui,  upi-ès  la  mort  de  son  père  ;  né  en  1664, 
il  se  maria,  le  11  avril  1692,  arec  Élisabetti  de  Cugnao,  fille 
de  Philippe  de  Ciignac,  banm  de  I017,  et  d*fi!li8abelh  de  Honiii- 
vQle,  dont  il  eut: 

1.  Louis-Philippe-E^ritr-JuTénal  de  Rochechouart,  qfû 

suit  ; 

2.  Piene-Julcs-Céaar  de  Rochechouart,  d'abord  vîcaîre 

général  de  révâtpie  d'Oriéans,  ensuite  nommé  prieur 
de  Saint-L6,  de  Rouen;  il  devmt  évéque  d'Évreiix 
en  1135 ,  et  finit  par  être  évéque  de  Bayenx  en 
1705;  U  hérita,  après  la  mort  de  se»  frire,  qui  ne 


Digitized  by  Google 


i  BiSTOlAB  DE  LA  MAISON  OS  tOOlBCttOCART. 

lais»  pas  d'eniants,  de  la  terre  de  Noatigny,  doat 
lie  1663  à  1737.  il  fit  lebAtir  le  ehàteao,  et  qu'il  laissa  à  mon  p<>rc, 

sou  ueveu,  coiumc  il  sera  dit  pbu  bas.  Mort  en  178t, 
ù  lagc  de  qn-itic-vin^'t-trois  aos,  il  a  été  inhumé 
dans  l'église  de  Monligny; 
3.  Louise-Rlisnbeth  de  Rochechouart,  uée  le  o  défcm- 
bre  1702,  fut  élevée  àSaiat-Cyr,  en  17fô,  et  mariée, 
le  10  décembre  ITSt,  à  Henri-Lambert  d'Eibigny, 
marquis  deTbibouviUe,  colonel  duh^sîment  des  dra- 
geons de  la  Reine. 

J.n  iiiodfsti^  fortune  de  Luuis  de  Roelieclioufirt-Montigny  ne 
ha  peiuiil  [uus  de  rester  ù  ia  Cour,  ou  li  uuruil  luit  une  ttsaez 
triste  figure  à  côté  des  Boohe^ouBrUFau^kMS  el  des  Rodie- 
cbouart-Mortemartf  puissamment  ridies  ;  il  yt^m  rester  dans 
ses  terres  arec  une  bonnÂte  aisance.  Il  mourut  è  Nontigny,  et 
y  fut  enterré  le  14  moi  1737  (1). 

DsnaTàiTU.       is.  i4WM.|SBniii^irfAiAi.  M  llMUCMVanr,  seigneur 

de  Monligny,  etc.,  né  vers  l'année  1694,  entra  fort  jeune  au  ser- 
vice, n  fut  re^u  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  du  Mout- 
Carmel,  eu  1721 ,  et,  quelque  temps  après,  chevalier  de  Saiiit- 
Loiiis.  pour  s'être  distingué  à  la  t^te  de  la  compagnie  de 
gi'iiiadiers  du  régunent  de  la  Heine.  U  épousa,  en  1740, 
Mai-ie-Suzanuc  de  Suzemon,  yeovo  du  banm  de  Bousier-Vil- 
le», et  mourut,  sans  en  laisser  d^enfianls,  à  Nancy,  où  il  tenait 
garnison,  en  1741,  à  l'âge  de  cinquante  ans  (2).  En  lui  s'étei- 
gmt  Ifi  premier  rameau  de  la  brandie  de  Uontigny. 


(1)  Le  P.  Ausclmc  et  Morén. 
(9)  LeP.AnselnMetlkiéri. 
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Second  fib  de  Loais  de  RodieelMMiart  el  de  Louise  Laroy,  DaMSSàim 
aeigneur  de  k  ftroase  et  de  Montigny,  né  le  17  juin  I64B; 
il  prit  le  titre  de  seigneur  de  Fontaine-Baudan  et  de  1b  Sens» 

aaye  ù  son  entrée  dans  le  inonde.  Devenu  Ucutcnant-colmd  du 
régiment  de  Yivonne,  il  quitta  le  service  par  suite  d'un  passe- 
droit  auquel  il  fut  très  sensible,  d'après  quelques  papiers  de 
lui,  que  inoii.porc  ,'son  arrière-potit-fils}  avait  conscr\'és.  Retiré 
chez  lui,  il  se  muriu,  eu  1G87,  avec  Muiie-Madeleine  de  Valen- 
denne.  dont  il  eut  : 

l,  Joseph-Louis  do.  Rocliechouart,  qui  suit  : 

2  et  3.  Louis-Vie t<  r  et  Jcau-I.ouis  de  Rochechouatt,  dont 

la  postérité  sera  rapportée  ci-après  ; 
4.  Louise  de  Rochechouart,  morte  religieuse. 

Joseph  de  Roelieeliouart  mourut  dans  sa  terre  de  Fontaine- 
Baudan,  vers  l'annéa  1710,  où  je  présome  qu'il  a  été  inhumé, 
à  cèté  de  sa  femme. 

tt.  J— ■PfcW.tim  M  WflfOTiMI,  seigneur  de  DeinOàim. 

Foniainfrilandaa,  né  le  7  mars  1089,  fiit  reçu  chevalier  de 
n  S 
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De  I7t0  à  1714.  Sûnlr-Laiare  en  1705.  Il  prit  An  werm  assez  jeimet  et  fut  capi- 
tnine  ao  végimeni  de  la  Gervetaye-iofanterie,  d'après  un  bre- 
vet conservé  dans  nos  papiers  de  lamilie;  il  resta  dans  ce 

régiment  probablement  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  vers  les  tgh 
nées  1730  ou  1734,  Agé  seulement  do  ([uarante-cinq  nus. 

Le  29  juin  17il,  il  épousa  Mano^conne  le  Vassop-de-Courdy, 
dont  il  eut: 

1.  Joscph-Loui»-Michel  de  Rochechouart,  qui  suit. 

De  17»  à  1786.  ^   JaaEPH*L.01JI»-lIlCHEI.  M   IMCHECHOVART  est  oé 

le  5  iimi  1722.  11  oui,  (.Vn\ivc%  ce  que  j'ai  ouï  dire  à  mon  [Kire, 
une  jeunesse  assez  orageuse  ;  le  peu  de  foHiine  qu'il  ivcueillit 
après  la  mort  de  ses  père  et  mère  fui  prum[)lcuieul  dissipé, 
aussi  dut-il  quitter  le  service,  lorsqu'il  n'eut  plus  les  moyens  de 
ff'y  mfflintffliîr  iwnvwiiiWl^ff»*^'*!;  il  était  alors  capitaine  dansle  i^i- 
ment  de  Navarre,  régiment  qui,  depuis  longtemps  et  jusqu'à  la 
grande  Tévdution.  Ait  toujours  commandé  par  un  Bocheehouart 
Mon  gmnd-père,  revenu  des  erreurs,  elo  sa  jeunesse,  se  mai'ia,  en 
1740,  à  Mari» '-Anne-Elisabeth  de  Daldar  de  Melville,  issiio  d'une 
grande  et  ancicime  maison  é(  ossiiiso,  venue  en  France  après  la 
défaite  du  prince  Edouard,  préteudaat  au  trône  d'Angleterre  ;  elle 
avait  également  peu  de  fortune,  son  père  ayant  perdu  la  sienne, 
omifisqnée  en  Ecosse,  par  suite  de  son  dévouement  à  son  Roi  lég^ 
tîme.  De  ce  mariage  naqmrent  : 

1.  Joseph-Alexaudre-François  de  Rochechouart;  né  le 

8  juin  17SÛ^  mort  enfimt; 
i.  Lo«j»neiTe4uleB^éHar  de  Rochechouait,  qui  suit; 
3.  llaiie-4eanne>-lladegonde  de  Rochechouart,  née  le 
15  août  1751,  morte  jeune. 

N'ayant  plus  pour  me  guidw,  dans  ce  qui  eonoeme  mon 
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msfom  ra  l4  mahm  m  loananNUftT.  Il 

grand-père,  que  mes  souveoirs,  je  ue  puis  dunoer  sur  lui  que     De  iTi\  à  17M. 
kê  rattripMoiBDta  cttéi  plus  lunti  la  destruetkn  des  titres» 
pavcheDÛns,  bierets,  etc.,  qû  eut  lien  presque  gémânAenieiit 
dons  tons  les  chlteauz,  en  179S,  cm  est  la  censé  pcincipéle.  Il 
est  mort  à  Paris,  en  1785. 


devenu  seigneur  de  Mnnticny  après  la  mort  de  son  oncleet  parrain, 
Pierre-Julps-César  de  Uochechouart,  évêque  de  Bayeux,  qui  le 
lui  laissa  par  testament.  U  étmt  également  seigneur  de  Mar- 
r«au,  Lasalle  et  Monpoulkin.  Né  la  12  février  1755,  il  fût 
élevé  par  les  soîi»  de  aoa  digne  onde,  pcéUt  d*iine  liaule 
piété,  d*nne  vertiiense  et  eocemplaice  coudmte,  dioee  asset  rare 

ù  IV'pnque  OÙ  il  a  vécu  ;  il  a  laissé  à  BayeuX  une  telle  n'piita- 
tion  d'honneur  et  d'homme  de  bien,  que  le  souvenir  n'en  était 
pas  cncorp  pffatîé  parmi  les  anciens  habitants  de  cette  ville,  il  y  a 
une  trpntaiiic  d'années.  Il  fit  entrer  sou  neveu  au  collège  de 
Navarre,  où  lui-même  avait  fait  ses  premières  études.  Au  sortir 
de  ce  eollége,  mon  père  entra  an  iMwioe  et  dAwta  par  être  eotn** 
Uentenant  dansle  régiment  de  Nsnranre,  derenn  ponr  nous  pres- 
que un  riment  de  finmlle. 

D  passa  pardessus  légende  de  lieutenant,  comme  c'était  alors 
rimfTn  pour  les  ç^m  de  qualité,  et  reçut,  à  dix-neuf  ans, 
le  7  avi'il  1774,  son  brevet  do  capitaine  dansle  régiment  du  Roi- 
cavalerie,  passe  ensuite  comme  major  en  second  dans  le  légi- 
meut  Uauphiu-infanterie;  il  fut  nommé  colonel  en  second  du 
régiment  d*Annagnac,  le  S4  lévrier  1784,  et  cberalierde  Saint- 
liouis,  le  %  décemlnre  1787  (I). 


(1)  Je  donne  copie  de  ces  trois  brevets  aux  Oocuments  (iivers,  aHo  de  dire 
conndtw  h  ifidiedoe  employée  alon  de  ces  sortes  de  pièces  officielle». 
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DelTSSàlWf.  US  juillet  1775»  U  épousa  Fm^oisfr-ËlinbeOi-Aniiide 
Diiray  de  Honait,  fiOe  du  comte  de  Monan  et  d*Aiiiie-F^^;otse- 
Geneviève  d'Albignae,  qui  lui  apporta  en  dot  iin  raiUion»  ou 
cinquante  mille  livres  de  xcnte  mr  le  gnmUi'VTe.  Les  enfimis 
ittus  de  ce  mariage  sont: 

1.  U)uia^ierre-Fnui(ois-'\Aclor  de  Roeheeliauart,  né 
en  1776,  mort  à  Susit-4)omiQgue  en  1808,  tans 

avoir  été  marié: 

%  Louis-Philippe-Auf^'uste  <lo  Hochechouart,  né  ca  1777, 
mort  à  dix  4uis  en  1787; 

5.  Louis-François  de  Rochcchouui-l,  ué  eu  1782,  tué  au- 
près de  foimne  en  1814; 

4.  Loui»-Victor4iéon  de  Rochechonart;,  qui  suit; 

5.  Marie-Louise^nnélie  de  Rochechouart,  née  en  1784, 

morte  flUe  en  1791. 

Mon  père  contracta  une  autre  alKance,  ayant  profité  de  la 
nouvelle  loi  révdutionnaire  autotisant  le  divoree;  il  se  maria 
une  seconde  fois,  à  k  fin  de  l'année  1797,  avec  N.  Tardivand, 
dont  il  eut  : 

1.  F^-Moiimilien  de  Rochechouart,  né  en  1796à  Mour 
tigny. 

Le  comte  Jules  de  Rocherliouart  iiioui-ul  à  Orléans  on  1803  ; 
su  première  femme  est  morte  ù  Clieniuu,  eu  Russie,  eu  1805. 


D»  1MB  à  1836.  95.  IjOVIfl-VlCTOR-I.Éoaj,  COMTE BE  IlOCBECBOlIAIlT,  chef 

de  nom  cl  d  armes  de  sa  maison,  né  à  Paris  le  14  septembre 
1788,  quatrième  enfimt  de  Louis-Pierre-Ju]e»<2é9ar  de  Roche- 
chooari  et  d*Anne-F)ran{ois&£Uaa])etbiAnnide  Durey  de  Momn, 
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est  devenu  le  chef  de  sa  maison  pnr  suite  de  rexliocUon  des     De  1802  h  18SS. 

autres  brani  hos  uinées  du  nom  de  Rochechouart,  et  également 

pur  la  mort  de  ses  troi^i  frères  aînés,  dérédés  snn'^  avoir  été 

rauiiés.  li  avait  l'intention,  avec  Ingréiuent  du  Roi,  s'il  avilit 

été  élevé  à  la  pairie,  de  prendre  le  titre  de  comte  de  Lûuc^cs, 

comte  de  Rochechonort.  Le  Ô  janvier  18SS,  il  épousa  Ëlisabeth 

Onvnud.  Les  enfants  issus  de  ee  mariage  sont  : 

1.  Louis -Aimery-Victumien  de  Rochecbouart,  né  le 
7  avril  1828: 

â.  Louis-Juies-Ënulien  de  Rochechouart,  ué  le  3  novem- 

3.  Hodelrâifi-ÊlÏMbefli-fVibiidle  de  Rocbechouart,  née 

le  30  déeembre  1822,  jnoriée,  en  1844,  au  mar- 
quis de  la  Garde  ; 

4.  Yalontine-Juliette-Léone    de  Rochechouart,   née  le 

7  septembre  1825,  mariée^  en  1816,  au  comte  Ar- 
thur de  montalembert. 

n  reste  midntenant  à  parler  des  deux  fils  cadeb  de  Joseph 

de  Rochechouart*  dont  k  postérité»  éteinte  après  eux,  n'en  dmt 
pas  moins  être  mentionnée  ici  à  titre  de  renseignemenfe  gé- 
'néologiiiues  pour  le»  eolants  de  leurs  enfants. 

23.  L.OC1S-VICTOR  DK  R«»€HE€noiJji.aT,  lié  de  I(i9l  ù  ïhXllOaklSQ. 
1092,  servit  de  bonne  heure  dans  la  marine,  où  il  d(\iiit 
capitaine  de  vaisseau  ;  il  reçut  la  croix  de  SaîntpLauis  |>our  un 
briUantcomlMtsur  mer,  dont  je  ne  connais  point  la  date  et  ne  sa» 
à  quelle  occasion  il  eut  lieu  ;  ce  eomlMlt  dut  étendant  aToir  un  cer- 
tain retentissement,  puisqu'il  fortja  celui  qui  le  soutint  à  quitter  le 
aerfioe,  par  suite  des  blessures  qu'il  reçut,  pour  -venir  mourir 
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Do  niOè  fTS».    an  sem  de  sa  funille,  en  1759.  H  «vait  épousé  llfam-Flmii{oiBe 
Motet,  dont  il  eut: 

1.  Litiiis-Rcné  de  Rocbechouail,  né  en  1738,  mort  sur 
mer,  comme  gai*de-mûrine,  eu  17d6} 

S.  Louise-PrançtMW  deRoducboiurt»  née  en  1733,  mariée, 
en  1754,  au  marquis  de  Dinteville,  efficter  de 
marine; 

3.  Harie^Anne-C'Iande  de  Rocbeclumart,  tiée  on  1730, 
mariée,  en  1758,  à  Jean-Antoine  marquis  du  Cbeykurd} 
4  et  ô.  Uenx  Mes  mortes  jeunes  (1). 

■  ttmi^mm  ■ —  

De  1710  à  1770.  JeaN«IjOVIS-¥iCTOR    DE    ROCBECIMir  ART ,    né  en 

lOUi.  n'aynnt,  ainsi  qiie  sou  frère,  (juc  \vb^  peu  de  fortune, 
entra  également  de  bonne  beure  dons  la  iiu'uiue,  y  acquit  aussi 
le  grade  de  capitaine  de  vusseau  et  reçut  pareiOemeiil  la  croix 
de  Saini-LouiSi  comme  réownpense  de  ses  services;  mais,  arrivé 
à  la  Hsrfimque,  il  tbendonna  sa  carrière  pour  se  marier;  il  y 
épousa,  en  17S4,  louise-Victoîre  de  Poqnet,  dont  il  eut  cinq 
en&nts: 

1 .  Louis-CluuJe  de  Rochechouart,  né  en  1735,  mort  en- 
seigne de  vmsseau  en  1756  ; 

S.  Hari&Louîse^jéleate  de  Rocbechonart,  née  en  1730, 
mariée,  en  1753,  an  comte  de  Lalouche,  inspeeteur- 

gi'iK'ral  de  la  marine; 
S.  Vi<'toir(  -R(fs»'-Parraitt'  do  Rochecbouarl,  née  en  1754, 
morte  fort  âgée,  mais  sans  avoir  été  mariée  ; 


(I)  Voréri,  u  IX,  p.  961  de  l'édîtiood«  1758. 
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4*  Ixîuisc-Claïulc  de  Rochechouart,  née  en  17ôy,  umriée,     ite  moatiTO. 
CD  17o8,  au  comte  de  Bcsse,  en  Auvergne  ; 

6.  Giiitiille  de  RochMlioiiart»  oée  en  1740,  mariée,  en 
1700,  ou  oomte  de  Moottwînîflr^miîllBc  ,  commai^ 
dant  la  compagnie  des  mouaqnetains  noirs  de  la 
garde  du  Boi. 
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ISSUE  DE  CELLE  DE  JABS. 

Quoique  cette  branche,  éteiutc  depuis  loDgtemfw^  n'ait  eu  que 
deux  générutious,  U  y  a  obligation  d'en  donner,  avec  sa  Gliation« 
tous  les  renseignements  qui  peuvent  concerner  ceux  qui  en  ont 
fait  partie. 


n  jMoa.«uu  BocHEcmitâftV f  seigneur  de  Châtillon-le-Roi, 

de  Bréviiiude,  etc.  Fils  aîné  du  second  mariage  de  Guillaume 
de  Rochechotmrt,  seigneur  de  J.-tre  et  d'Antoinette  d'Yniieourl,  il 
suivit,  avec  lumnciir  et  à  l'exemple  lie  sen  jt^re,  lu  carrière 
désarmes;  il  y  &t  preuve  de  luinouio  vuiUunce,  mais  avec  moins 
de  banheur,  car  E Tint  mounr  à  Compiègnc,  le  i6  décembre  t991, 
des  nûtes  de  blessiniRs  reçues  pour  le  service  du  Roi,  au  de 
Noyon  (1),  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans  à  peine,  puisqu'il  était  né 
en  1546. 

Le  5  septembre  1577,  il  épousa  Gabrielle  d'Allonville,  dame  de 
Saint-f!yr,  du  Monceau,  d'Avous,  deQuiuqncmpoix,  d'!vrc-le-Chà- 
tel,  et  en  pjirtie  de  Fontainebleau.  A  en  juger  par  l'énuménition 
de  ses  propriétés,  cette  demoiselle  devait  être  fort  riche  ;  elle 
était  fille  de  François  d'AHonvillc,  seigneur  d'Oisom^  et  de 
leanne  de  Honcean.  EUe  laissa  pour  enfants  : 


1.  Guy  de  Rochechouart,  qui  suit; 

2.  François  de  l^hechouart,  dit  le  seigneur  de  Sainte 


(I)  U  9.  AmeliM,  t.  IV,  p.  913. 


Digitized  by  Google 


■inOUU  Dl       HAUOM  M  KOCBKHOVAaT.  17 

Gyr,  M  éci^er  de  laRebe  Anne  d'Autriche;  marié,    Ha  fS0Sà  vm. 
en  1619.  à  Aidoinette  de  iemden,  dont  il  n'eut 
point  d  enfanli.  11  moonit  en        laissant  ses  biens 

au  Fils  de  sa  sœur.  Sa  veuve  se  fît  religieuse  à  Part> 
Royal-des-Champs;  elle  y  est  morte  en  1096(1)  ; 
5.  Gabrielle  de  Rochechonart,  née  en  1583,  mariée,  en 
1603,  à  i.  i.  de  la  Grange,  vicomte  de  Soulanges,  etc. 


19.    O^VY  11  DE  HO€H£CB»KART,  ScigneuT  tJt'  I ihAtiilun-lc-  Dnt59làlfiil. 

Roi,  de  Gréneville,  etc.,  né  le  7  mai  1580;  capitaine  de  ciu- 
qiniiie  hanmei  d'amei,  ne  fitpoder  de  lui  que  par  n  limouie, 
qni  le  condinût  à  se  fnie  tuer  au  siège  de  SaintJean-d'Ai^ 
gely,  le  95  jwn  KSI,  à  Tége  de  quarante-un  ans.  Il  s'était 
marié  en  1611,  à  Louise  d'Étampcs ,  fille  de  Louis  d'Êtampes 
et  d'Anne  du  Plesais,  dont  il  n'eut  qu'une  fille. 

1.  Harie-Harguerite  de  Rochechouart,  dame  de  Châtillon- 
le-Roi,  etc.»  mariée  le  10  janvier  1737,  k  Alexandre 
de  SÔTO,  seigneur  de  ChâtignenTilIe,  dievaUer,  IBb 
de  Goilkiune  de  Sève  et  de  Gaflierine  Catm,  nom 
bien  étrange  pour  une  demdseOe. 

Ce  Guillaume  de  Sève  joignit  à  son  titre  de  ciievaiier  et  de 
maître  des  re^piètes  l'emplm  de  prévAt  des  marchands  de  la 
i^e  de  Paris»  quHexwca  depuis l'amiée  IdMjusqo^en  1661  (D; 


(1)  Nécro!oge  de  Port-Roytl,  p.  313. 

(2)  Voir,  &  cet  égard,  U  Liste  de»  Gouvennun,  Prévôts  des  m^rdmids  ci 
lÀsiinidatavabde.hBîiïi«Ml'éewMnd«kMmvaMa.lte^  Siud 
la-  bllo  MteK      pw  71. 

n  s 
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Dtt  1991  è  lAxi.     il  mourut  en  IflTS.  Sa  femme,  H.  Ibrgueritii  de  Rodieebottnt. 

est  mot  te  en  166L  Leurs  cnftnte*  eu  nombre  desquels  se  tronve 
Guy  de  Sève,  évéquc  d'Arras,  prirent  le  nom  et  les  armes  de 
Rochechouart,  dit  le  P.  Anselme  dnns  son  Histoirf^  s^rnnds 
officiers  de  la  couromie  de  Frauce  (1),  mais  sans  expliquer  ni 
de  quoi  droit,  ni  avec  quelle  autorisation  cela  a  pu  se  faire, 
ce  qui,  du  reste,  n'a  ^las  eu  de  oonséquenee  id  d'impeitaiioe, 
paifliiu'itiie  wule  génâratioa  a  jom  de  ce  «ngulier  privilège, 
qidn'a  Mérdevé  on  ooDtesfé  par  pecaoïme  de  notre  nom,  àoeUe 
éfMqoe^.  En  feuilletant  chez  im  marchand  d'estampes  de  vieil- 
les gravures,  j'en  ni  trouvé  une  offrant  le  portrait  de  l'évêque 
d'Arras,  Guy  '1»^  nochorfiouart,  seigneur  df  SAve ,  l'écu^s^tn  est 
moitié  aux  armes  de  Rochechouart  et  moitié  aux  armes  tk 
Sève. 


TomelT,  pigeVK. 
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Cette  dernière  partie  de  l'histoire  de  la  maison  de  Roché- 
chouart  est  bien  certainemeut  aussi  intéressante,  sous  le  rap- 
port historique,  aussi  ^oriemc  pour  notre  nom,  qae  les  précé- 
dentes. La  Inranèbe  de  Nortciiiertala  phn  large  pevi  dans  l'il- 
fatttfolioa  de  la  Craulle ,  «uan  bien  que  dans  sa  richesse  ter- 
ritoriale ;  et,  comme  ses  sceurs  aînées,  elle  a  pinidiiit  un  noin> 
brc  égal  de  valeureux  chevaliers,  de  grands  prélats;  comme  elles 
également  aussi  elle  a  été  prodigue  de  son  snng  pour  le  service  de 
nos  Rois  ou  pour  la  gloire  et  la  défeuse  de  notre  patrie. 

Aucun  genre  d'illustration  ne  lui  a  mmiqiié,  soît  dans  les 
années  de  tene  on  de  mer,  soit  dans  les  nAgoeiations  înté^ 
liewes  on  aatérienrca.  L'éclat  dont  dk  a  brillé,  sous  lent  de 
laifKNrts,  poodant  le  grand  siècle  dit  de  Louis  XH'  a  marqué 
sa  place  au  milieu  de  toutes  les  célébrités  de  cette  glorieuse  et 
immortelle  éfMxjno  l'iiistoirc  de  France.  L'esprit  des  Morte- 
mart  n'a-t-il  pu»  été  higuulé  à  la  postérité  et  distingué  parmi 
cette  foule  de  gens  spirituels  qui  abondaient  à  cette  première 
Cour  dn  uonde  ehriffiaét  Des  CrauBCs  i||oalèreok  enoore  à  eet 
esprit  tt  justement  vanté,  le  cboime  irréâstîble  d'une  beauté 
ratissante  et  la  réunion  la  plus  complète  d*attraHs  enchanteurs 
entant  pour  les  yenx  que  pour  les  eœmis,  aédnetion  à  laquelle 
venait  se  joindre  une  instruction  aussi  rare  que  profonde. 

A  de  teb  avantages,  si  réels,  si  précieux  et  si  ^>eii  comnnins,  il 
était  plus  qu'inutile  d'en  ajouter  de  fictifs  et  même  de  fabuleux, 


amOUB  M  Lk  MAISON  Dl  AOClUCVODAmT. 


aiiià  que  Ta  fait  ce  bon  Adam  de  Sychar,  ehapetain  Mciétaire  da 
la  baronne  et  dame  de  Hortemart,  flDe  du  maréchal  de  Saulx- 

Tavannes ,  épouse  du  vuillaut  René  de  Rochechouart-Morte- 
mart  et  femme  d'un  mérite  extruordinaire  aussi  bien  que  de 
In  plus  nii«tère  vertu.  11  s  est  cni  nhli-^é,  dans  son  Traité  sur  la 
maison  do  Hochechouard-MortumiU'  [Ij,  ii  <lét"aut  de  recherches 
historiques  tpeut-^'tre  iiors  de  sa  portée),  de  raconter  des  fables 
prises  Dieu  sait  otL  Ce  qui  m'a  étannd,  c'est  qu'un  auteur 
grave,  le  P.  Bonaventuie,  dans  son  Histoire  de  saint  Martial, 
s'en  soit  rapparié  à  M  de  la  manière  suivante  :  «  La  maison 
»  de  Rodit'cliouard,  qui  a  été  jointe  à  celle  de  Mortenuu', 
»  célèbre  en  Limosin  et  mt^me  en  Angleterre,  est  si  illuslif  (;uo 
»  je  ne  peux  en  ohmettre  Ifi  p(^n<'a1opio,  sans  faire  tort  à  l'iiih- 
H  toire  du  [j*iys  «loiit  jVii  pris  à  tiu  he  le  tissus.  Je  suivray  ce 
»  qu'en  a  escrit  Adiuu  de  Syclinr  en  st>n  Traité,  et,  à  son  iraita- 
»  tion,  je  niettray  eo  une  edonne  la  ligne  de  Rochechouard  et 
n  lenrs  descendants,  qui  en  ont  pris  le  wm^  et  en  l'autre  celle 
*  des  Nortemar  (S).  » 

Je  ne  ferai  pas  de  même  assurément,  et  je  me  garderai  bien 
de  suivre  la  marche  adoptée  parle  P.  B^tnaventnre  d'après  Adam 
de  Sychar,  avec  d'autant  plus  de  raison  ipi'il  règne  dans  ce 
Traité  une  confusion  continuelle  et  des  contiadictions  presque 
à  chaque  personnage  dont  il  donne  la  généalogie,  défauts  que  j'ai 
déjà  signalés  en  général  et  que  je  corrigerai  en  détailà  mesure  que 
l'ooeosion  s'en  présentera;  ainsi,  il  dit  dans  sa  préfiice:  «Lamai- 
»  son  de  Rodieehouard  descend  de  FnbricîuSfCheiraUer  romain.  » 
Ceà  est  avancé  sans  en  donner  la  moindre  preuve,  ni  même 


11)  Imprimé  h  foiticrs  en  1621,  el  dédié  à  Gaspard  de  BocbedKHiait),(^v«- 
lier,  seigneur  do  Mortomar. 

(2)  Hisloilc  ilessint  Mirtial,  imprinfa  à  LiaMgss  en  108S ,  in-Iblio,  p.  8M 
etfdmalM,  pv  le  P.  BoBamotan. 
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sans  citer  un  anteup  quéLoonquo  qui  en  fiiase  mention;  puis,  de 
là  des  Ten  ridicules,  où  pour  faire  rimer  Morleraar  «vec  le  dieu 
*  Mars,  on  éeril  Mortemars  au  pluriel,  l'ai  donné  ces  vers»  avec  la 

fable  qui  les  précède,  an  commencement  du  premier  volume  (1). 

Le  mdmo  auteur  se  perd  ensuite  dans  une  longue  et  diffuse 
histoire  de  la  mnisoii  aiif;lfi!?;o  de  Mortimer,  qu'il  préleud  (  tou- 
jours saiiS  preuve)  être  lu  même  que  la  maison  fran<;aise  de  Mor^ 
temart  ;  voici  comment  il  arrange  la  chose  :  «  Tandis  que  la  mai- 
»  son  de  Rochechouard»  unie  à  celle  de  Mwlemar,  se  pcrpétne  et 
»  s'allie  aux  meilleures  maisons  de  France,  k  Iwanche  de  Morte- 
■  mar,  qui  s'étoit  jetée  en  Angleierre  autrefois,  y  prit  de  si 
»  grandes  racines,  qu'elle  approcha  au  plus  près  de  la  royauté, 
»  jusqu'à  ce  que  défaillants  lesmosl»--;.  fti  )h  personne  d'Anne  de 
»  Morteraar,  qui  épousa  le  comte  tic  Giuibiidge,  |jclit-iils  d'Ê- 
»  douard  111,  on  peut  dire  que  ceste  maison  de  Mortimer  a  ensuite 
•»  donné  naissance  à  Jacques  YI,  roy  de  la  Grande-Bretagne, 
»  d'Ëcosse  et  d'Iriande  (S).  Les  ancestres  de  Royer  de  Iforlimer 
»  estdent  issus'  de  Rerftmt,  firère  de  Commare,  femme  de 
»  cbard  I",  duc  de  Normandie,  et  cimquirent  sur  Edoric,  Saxon» 
»  la  petite  province  de  Radnos,  au  pays  de  Galles,  etc.  » 

Je  ne  politiserai  pas  plus  loin  cette  {^f'm^rilopie,  foi-t  peu  exacte, 
d'uilleurs.  piiisfjiie  Richard  I",  duc  de  iSorin-iiidie,  n'eut  pas  de 
femme  du  nom  de  Cuiuuuuo,  eu  voici  la  preuve  :  «  Ce  prince 
»  (Richard  1")  avoit  épousé  :  1*  en  9o(),  Emme,  fiUe  de  ilugues-le- 
»  Grand,  duc  de  France  et  de  Boui-gogue,  dont  il  n'eut  pmnt 
»  d'enfants;  ff  Gonnor,  qui  ftit  longtemps  sa  concubine  et  dont 
»  il  eut  Richard  qdi  suit.  La  duchesse  Gonnor  finit  ses  joints  en 
»  lOSt  (5).  »  n  en  estprobablement  de  même  pour  le  reste,  ce  que 


(1)  F^as. 

(2)  n  «?>t  Jncquc!;  T"  r|u*i|  aurait  dû  dire  ronimoroi  d'Angleterre»  qui  fatd's* 
bord  roi  d'Écossc  sous  le  nom  de  Jacques  VI. 

Çl)  Artde  vMRer  les  DhIms,  éditian  de  181»,  t.  lY,  p  9, 
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je  n'ai  pas  cherché  à  approfondir,  car  ladite  généak^e,  vnâe 
ou  finiasef  se  rapport»  umqnement  àla  famille  an^aise  de  HortH 
mer,  que  l'airteur  s'obstine  à  confondre  avec  oeUe  de  Hortamart  ; 

ce  qui  n'est  d'aucun  intérêt  pour  nous,  puisque  nous  n'avons  à 
nous  occii|>''r  ih\  nom  de  Mortemart  et  de  ce  qui  lui  est  rplatif 
quedrpiii^  li  in  n  iai^f  de  l'hiM  ilir-rf^  de  cette  maison  avecAimi  l  y. 
septième  vicomte  de  Rochecliuuart,  et  des  enfants  qui  en  sont 
provenus. 

Je  ne  mentionne  ici  toutes  les  divagations  d'Adam  de  Sydiar  et 
d'antresi  sur  le  Téritable  sujet  de  la  question,  que  pour  témmgner 

du  soin  que  j'ai  apporté  fc  ne  négliger  aneun  éclaircissement 
relatif  à  l'histoire  de  notre  maison,  et  pour  prouver  que  je  ne  laisse 
rien  passer  de  douteux,  sans  en  faire  la  remarque,  en  établir  la 
vérité  ou  l'exactitude,  choses  n^Ugées  et  I»en  souvent  altérées 
par  certains  auteurs. 

Quant  à  la  question  de  savoir  si  la  nuûaoïi  de  Mortemer  en 
Fkanoe  et  odle  de  Bbrtemartétûent  une  seule  et  même  roauon, 
voici  les  deralers  renseignements  que  J*ai  à  lyouler  à  ceux  que 
j'ai  déjà  donnés  à  cet  égard  :  «  Duradicr,  dans  sa  Bibliothèque  du 
»  Poitou  (1),  dit  que  François  de  Rochechouart,  seigneur  de  Morte- 
»  mart,  épousa  iîénée  Taveau,  fiU<^  *! nique  et  héritière  de  Léon 
"  Taveau,  Won  de  Mortemer;  elle  lui  apporta  en  mariage  les 
n  terres  de  Mortimer,  de  Lussac,  Verrières,  etc.  Mais  il  s'est 
»  trompé  quant  à  la  tenre  et  boronnie  de  Mortimer,  qui  est 
»  toujours  restée,  depuis  1880  jusqu'en  1730,  dans  la  maison  de 
Tinrean  »  Cette  diune  de  Hortemar,  épouse  d'un  Mortemart, 
a  dA  nogulièrement  contribuer»  par  la  resseniUaDoe  de  ces 
deux  noms,  à  les  confondre  en  un  seul.  Le  même  auteur,  en 
terminant  l'histoire  extraordinaire  de  cette  dame  (que  l'on 


(I)  Tome  fV,|itgB  180' 

(i)  AlKégé  de  l'HirtoiN  daMtou ,  par  M.  TUtuadMO,  t.  m,  p.  4M«14M. 
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vem  à  TaHiob  qà  la  eoaoeme),  i^ionte  :  «  Cette  dame  est  la 
>  MMiche  de  la  Inailche  aînée  de  Rochechouart-Mortemart.  »  Voilà 

oe  qiii  a  pii  faire  croire  et  dire  ù  Adam  de  Sychar,  en  dédiant  son 
Traité  k  Gaspnrd  Rochochouart,  seigneur  de  MDrlrmnrt.  petit-61» 
de  ladite  dnme  luveau,  (jii'il  était  le  chef  de  la  maisou  de  lloclie- 
^^uart,  saus  y  ajouter  Morleuiart.  • 

à  pailir  de  l'aimée  1900 que  la  braneheda  Mortemarla 
été  aéparée  de  la  flouehe  patafiidle,  sons  pourtant  quittereoii 
nom  de  nodheehoiiaitf  qui  a  de  tous  taupe  pvteédé,  dam  tous  ses 
Mtes,  celui  de  Mortemart.  Plusieurs  rapprochemeuts  oot  eu  lieu 
entre  lr*s  deux  branches,  ainsi  que  je  l'indiquerai.  Les  vicomtes 
Aiiuery  VII,  Aimery  VHI  et  Aimerv  l\  dp  Hocheclioiiart,  ont  porté 
le  titre  de  seigneurs  de  Mortemai  t,  jnsqn  a  ce  que  Guillaume  de 
Boclieehouart,  frère  d" Aimery  IX,  eût  pris  ce  titre  par  l'acte 
d'échange  qui  eut  lieu  entfe  les  deux  frères,  le  titre  de  seigneur 
de  Tonnay-Cberente,  entré  dans  notre  maison  lors  dn  marioge 
d'Aimery  IX,  vicomte  de  Itochechouart,  avee  Jeannei  fllls  mû- 
que  et  héritière  de  Geoffroy,  seigneur  de  Tonnay-Charcute,  en 
1251,  y  resta  jusqu'en  1511,  qu'il  passa  à  la  branche  de  Morte- 
mart  lors  du  mariage  d'Aimery  de  Rochechouart,  seigneur  de 
ilortemort,  avec  Jeanne,  fiUe  d'Anne,  vicomtesse  de  Rochechouart, 
et  de  Jean  de  Pontville,  ainâ  qu'il  sera  «fit  plus  loin.  En  1657  ou 
16B8,  pUuieurs  terres  ftuent  érigées  en  principauté  par  le  Roi, 
afind'aceofder  certains  bonneurs et préregatives  àla Cour,  à  des 
fils  ainés  de  dues  et  pairs,  tels  que  Poix,  Léon,  Coreucy,  Tabmmt 
et  autres  (1).  11  n'en  est  pas  de  même  pour  Tonnay-Charente, 
qui  jouissiiit  de  oe  titre  bien  antérieurentent  h  tCvi?  ;  je  ne  puis 
préciser  exat  Nmim  ut  l'époque,  qui  parait  très  reculée,  où  cette 
seigneurie  en  porta  le  titre,  nuis  sur  le  tombeau  de  René  de 
Itoehedittiiartiloffiemai^  àPoitierg^  ér%6  en  1888^  oiifit,  parmi 


(i)  M  de  le  hsMS,  ponr  l'Mné»  tlM;  t.  n,  p.  m  «t  S». 
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ses  titres»         ^  pnnce  de  Tonnuy-Chaientc  :  riiuc.  Thoa. 

C'est  par  erreur  que  le  nom  de  Moilemart  s'écrivit  <lans  le 
pi'iiiripp  sans  /  à  la  Bu,  le  nom  latin  étant  Mortetnartio  et  non 
}/oi  tuo-rnari{V.  ainsi  qu'on  le  lit  dans  quelques  ouvrages;  cette 
«|ue.Hliou  est  traucliée  [m-  l'épitaphc  qui  était  au  couvent  des  (kuv 
delien  de  Poitiers,  et  .que  je  citerai  en  enti».  Je  poesède  une 
quittance  doonée  en  1668  par  René  de  Hortenuurt  et  «gnée  de  sa 
main  :  René  de  Mortemart.  Le  nom  de  Rocheehonart  devrait  finir 
par  un  d  et  non  par  un/,  mais  cette  dernii'if  nuinii-rc  do  l'éciire 
a  prévalu  ;  elle  est  en  osage  dons  notre  famille  depuis  plus  de 
deux  cents  ans. 


(1)  Qui  ert  oeini  des  Nortenar.  Abrégé  de  lliMoim  àa  Pohou ,  {wr  Thibiii- 
dera,  t.  V,  p.  vaet. 
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9.      «iJii«iiMnMB  mm  iiMniaMMJAmr, 

Second  fils  d'Aimcrj',  huitième  vîeomtf»  do  Hochechoujirt  et  de  Delitôàl272 
^iargucritc  de  Limoges,  il  est  iio  «lans  io  courant  de  l'année 
1236.  Ce  fut  un  des  grands  et  riches  seigneurs  de  cette  épo- 
que, ai  Guyenne»  que  ee  GuîUaume  de  Rodrachouait  dont  il 
va^  être  parlé.  Très  aTantagé  par  n  mère,  la  beDe  MaqjneritBt 
ainâ  qu'on  a  pu  en  juger  par  le  testament  de  cette  princesse, 
que  j'ai  doiuié  en  entier  à  l'nrtic  le  du  vicomte  Aimery  VH!, 
aofi  mari  :  avantages  qui  consistaient  d'ahord  en  tiHinte  Uvres 
de  rente  h  prendre  sur  les  biens  provenant  de  sa  dot  ;  plus 
juie  vigne  iiuportaute  avec  partie  des  acquêts  toits  durant 
son  mariage  ;  plus  eent  finies  de  tente  avec  une  coupe  d*ar> 
genl  doré  «  qui  luy  tmSA  donnée  loiequ'Q  setoi|  aimé  ch^ 
iraUer,  »  raviasante  attention  de  cette  noUe  mère!  plus,  de 
mtntié  avec  son  ttèn  Guy  de  RiM-luiehouart,  les  acquisitions 
que  ladite  Marguerite  avait  fuites  à  Saint-Laurent.  Sa  part 
dans  la  succession  de  sou  père,  d'après  le  pai-tiige  qu'il  fit 
avec  ses  frères  en  1256.  consistait  en  la  terre  de  Pérusse, 
celles  de  Salignac  et  de  Saint-Yicturuieu  (l),  biens  auxquels  il 
eonment  d'ijouter  ceux  qu'il  reçut  de  m  femme. 
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Dp  laiirè  i«7i.       Il  dut  fle  marier  avant  1960,  d'après  la  transaction  que  Ton 
va  lire,  que  j*ai  d^jà  mentionnée  à  l'artîcie  de  son  frën  Aime- 

ry  IX,  et  que  je  donne  ici  de  nouveau,  à  cause  des  détails 
i|ifellc  contient  sur  Guillaume  de  Ro<;liechoiinrt.  auteur  de  la 
I)rnnc}ie  de  Mortemart  ;  elle  est  également  nlii(>  ymur  rectifier 
la  uanatiou  d'Adam  de  Sychar,  et  surtout  paite  tiu'eile  nous 
fait  connaiti'e  le  nom  de  Ui  fcumie  Jiidil  Guillaume,  que  toutes 
les  généalogies  se  bornent  à  déngner  seulement  sons  le  nom 
■    de  Hargnerite.  Cette  transaction  porte  la  date  de  1900,  parce 
que  c'est  ceUe  de  la  nugorité  da  sire  GuillauDie  de  Roche- 
chouart  :  «  Guillaume  de  Rochechouart,  chevalier,  ccdda  à  noble 
»  Aîraery.  viromtf  de  Rocheclinnart.  lont  le  chAtonu  tl*»  IV'nis!?*'. 
i>  avec,  les  ciiâtel  et  chAtHlcnii'  de  Saliignnc.  etc.,  avt^c  tuiit  ce 
»  qui  en  dépcndoit,  même  les  ehevjiliers,  damoiseaux,  varlets 
»  et  paysans,  sauf  les  bims  dotaux  de  dame  Marynerite,  fille 
>  de  noble  homme  PkHipjte,  seigneur  deMarevalt  sa  femme, 
»  en  la  terre  de  Mareval,  et  lof  cedda,  en  outre,  «ûnquante 
s  livres  de  tente  que  luy  devoit  le  comte  de  Poitiers  ;  moyennant 
»  laquelle  cession  ledit  Ticomte  son  frère  luy  oedda  le  chfttel 
v  et  chàtellenie  de  Morteniftr,  sauf  les  hommages  des  cheva- 
»  tiers,  damoiseaux  et  vtu'iets,  avec  le  péage  de  S<iint-Victur- 
»  nien,  «  la  charge  de  luy  en  faire  hommage,  et  promit  luy 
»  assigner  cinq  mille  sols  de  rente,  au  plus  près  desdits  Morlemar 
»  et  Sainl-Victumien,  au  dire  du  doyen  de  Boui^es  et  de  Guy, 
»  arcbidiacre,  leurs  firères  ;  à  la  chai^,  poiur  ledit  Guillaume, 
»  de  payer  la  rrate  de  dix  livres,  que  Joubert  de  Pérusse  (1), 
»  chevalior,  avoit  au  pt'agp  de  Saint-Victumien,  par  acte  du 

«  15~  des  calendes  d  avrd  t2<j0  \%).  " 
Quoique  armé  chevalier  et  en  portant  le  titre  dans  tous  les  actes 


(1)  De  Iftinnaon  dM  Cm. 

(^)  Archives  de  b  vieomléde  RoelMoluNiert,  ncaeU  de  D.  Vttlevieiile. 
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qu't  h  cnncprnent,  je  ne  vois  mil  inrlice  que  Gnilhiume  de  Dcl^ht^i- 

Rochechnuart  ait  pris  part  à  îiiRiiiie  fj;iiorre  ,  né  de  1233  à  1256. 

il  était  trop  jeune  j»oiU'  avoii-  jissistt-  k  In  hïitaille  de  TailU'- 

bourg,  livrée  et  gagnée  par  saint  Ltmis  eu  1242,  daus  uiie 

province  {lu  Saintonge)  TOÎsioe  des  propriétés  de  notre  funiUe; 

il  ne  fit  pas  partie  de  k  dernière  croisade  où  ce  saint  Roi  périt, 

en  127U,  et  lui  même  mourut  en  fSTS,  ayant  élu  sa  sépulture 

en  l'égliso  du  jtriouré  de  â!«ndmont,  oA  it  IVit  «ntetré  avec  sa 

femme,  dont  il  eut: 

1.  Guillaume  de  Rochecliouart,  seigneur  de  Morteuuu't. 
mort  sans  lignée,  disent  les  généalogistes  de  notre 
maison,  et  fbt  enterré  à  Hortemart.  Mtnéri,  le 
P.  Anselme  et  Adam  de  Sycbar  disent  que  c'est  lui 
qui  fit  l'échange  des  terres  de  PénusCf  ete.,  avec 
le  vicomte  Aimery,  son  onde,  contre  la  terre  et 
sergneurie  de  Mortemnrt.  Nous  venons  de  voir  que- 
ledit  échnngp  fut  accompli  pnr  sou  pArr-  avec  Aime- 
ry I\,  son  frère.  Ce  GuillHuniii'  est  mort  en  12!J2; 

S.  Foucault  de  Rocbcchouurt,  qui  suit,  et  a  cuatiuué 
la  postérité  de  sa  branche; 

ô.  Guy  de  Roehechonart  (  I),  désigné  par  toutes  les  généa* 
logies  sous  le  titre  de  seigneur  de  Tonnay-Charente, 
Je  ne  sais  par  quelle  raison,  cor  cette  seigneurie 
appartenait  à  Aiinen'  IX,  vicomte  de  Rochechouart. 
par  sou  mariage  avec  Jcuimc,  dame  de  Tonnay-Clia— 
rente,  et  dont  les  descendants  en  ligne  directe  1  ont 
possédée  jus(iu'en  1511,  ainâ  que  je  l'ai  dit  11  porta 


(1)  CtA  de  tai  f  d  pulé  loni  k  dàMNBhwtioo  dsGalIlinna,  d'apte  un 

litre  âomé  par  T).  Villevieille,  dans  lequel  n  feinnne  Sybille  ost  mealioMlét 
comme  apptrlcoant  à  une  fiunUki  apglMse ,  ayant  ses  biens  m  Angielerte. 


Dlgltlzed  by  Google 
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Dtt  1245  à  1272.  également  le  titre  de  seigneur  de  Cérigné,  eu  ïôUô. 

Tûotesks  génénlopess'accordentà  le  dMgpisr  eamme 
ciq^itune  (goureraeiir)  de  la  ville,  port  et  fortereaae 
de  Uinrety  que  quetqveKmei  indiqueiit  oomme 
étant  en  BrelagDe  (1).  Or,  Blavet  n'est  point  une 
ville  deBrctafrue;  c'est  le  nom  ♦Vune  petite  rivière 
qui  se  jette  dans  l'Océan  à  Port-Louis;  c  est  doue 
^  '  Blaye  (en  Intin  Blavia)  qu'il  faut  lire.  11  défendit  cette 

place  en  1545,  contre  le  comte  de  Derby,  lieutenant 
d'EdflfuardIII,  nn  d'Angleterre,  qui  avait  déjà  pris  la 
Réole,  AngouléBie  et  autres  places  de  la  Guyenne; 
mus  le  général  angUs  fut  obligé  de  lever  le  «îége 
de  Blaye  (3).  Ce  preux  chevalier  vendit,  pour  detu 
cents  WvTçs  tournois  de  ses  biens,  afin  d'aller  au 
secours  du  roi  Piiilippe-le-Bel,  en  Flandre!?,  où  il 
.    fut  tué.  Sybille,  sa  veuve,  reçut  à  Cérigué  ou  Cé- 
rigny,  Gcoiiroy  de  Sycliar,  à  honunage,  pour  le 
fief  de  SjdiaF,  mourant  de  Gârîgny,  par  acte  de 
l'année  1307,  etPaquot  de  Sycharen  13S1  Mo- 
téA  dit  que  «  Guillaume  de  Rochechouart,  seigneur 
de  Cérigné,   laissa  de  Sybille,  sa  femme,  un  fils, 
«  également  du   nom  de  Guillaume,   seigneur  de 
»  Tonnay-Chareute ,  vivant  en  1319.  »  11  y  a  dans  ees 
articles  des  confusiuus  de  dates  très  marquées  ;  ctu*  si 
Sylrille  était  veuve  en  13U7,  commeat  son  mari  a-t-il 


(1)  Le  P.  AnseliDO  et  Mon'Ti. 

(3)  Uistoiie  d'Angielaro,  règne  d'Edouanl  UI,  par  le  docteur  Lingard.  t.  IV, 
p.ttetiohMilfli. 

(>)  Cwi  est  tiré  duTfSité  d'A4ani  à»  Sydiar,  et,  OMMM  àton  ordinaire,  les 

indications  qu'il  donne  ne  sont  accompagnées  d'aucune  preuve  ;  il  est  à  présu- 
mer qu'il  ne  conaigiieceUe»-«i  que  pour  faire  croire  que  sa  laniUle  datait  de 
cette  époque  racoMa. 
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pu  flôfcndre  Blayc  en  1345?  Enfin,  puisque  tous  sa-  DetitôàlSTâ. 

cordent  à  dire  qu'il  mourut  aux  guerres  de  Flandres, 

mus  Philippe-le-Bel,  lesquelles  eurent  lieu  en  ld(J5, 

1304  et  13U5,  il  ne  vivait  plm  en  1315.  Voilà  de 

ees  etreon  que  l'on  ne  peut  passer  aous  silence,  sans 

encourir  le  leptoebe  dlgnocance  on  de  diflbaction. 

Adam  de  Sycliar  et  d'autres  donnent  encore  pour  qiintrirme 
fils  à  GuillauiiK-  tic  Rochechonart,  premier  du  nom  do  .Mortoimirt 
et  fondateur  de  telle  branelie  de  noti'e  maison,  «  Pierre,  cardinal 
»  de  Mortemart,  du  liliMi  de  saint  Étienne  m  monte  cœh\  évôque 
s  d'Anxenre  et  de  Vivarex,  fondateur  des  Angustins,  Cannes  et 
»  Chartreux,  qnfl  dota  de  grands  revenus  audit  M(»teniart,  à 
»  l'Ue4ourdain,  Ovray  et  ailleurs,  et  poiw  lesqueb  bAtir,  Fou> 

•  oanit  deRodiechouard,  seigneur  de  llortemar  (son  frère  ainé), 
»  luy  donna  le  fond  ol  plusieurs  rentes,  à  la  ehar^e  qn'ieeluy 
»  Foucault  et  les  siens  ixirticiperoient  à  toutes  les  prières  et  snf- 
"  frages  des  i"ellpieux,  et  <pie  chaque  administrateur  des  eou- 

•  vcut^  prètt-'i'oil  le  serment  audit  seigueui*  de  Moilemar,  comme 
»  fondateur  (titre  de  I3â3)  (1).  Inédit  eardinal  fonda  aussi  un 
»  ooll^  de  dôme  enfimls,  pour  estre  nourris  et  inttmits  audit 
»  lien,  et  un  hdpital  à  recevoir  1»  pauvres.  H  décéda  le  votdredy 
a  sainct  1335.  Il  gît  en  sa  diapdle,  anzdits  couvents,  sons  un 
»  tombeau  eslevi^  exprez.  » 

Voici  maintenant,  comme  correctif  à  ce  sujet,  ce  que  j<'  trouve 
dans  l'Abrégé  de  l'lmtoire  du  Poitou  :  «  Page  287,  ligne  18.  ujou- 
^  tez  :  mic  ancienne  généalogie  imprimée  de  la  maison  de  llor- 

•  temart,  donnolt  lieu  de  croire  qne  le  cardinal  de  Ubrtemart 


(1)  99m  anln  iodleition  qel  pulne  laeililer  «M  Tceliacbe  qvflcowpn.  aOn 

(Je  rdrouvcr  ce  titre  de  1333.  et  jugrr  de  sa  vileiiroa  do  M  véMcilé.  Util  e'clt 
ainti  que  prouède  Syctur  ordiuain:ui«iit. 
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I>i!' 12t5  à  isri.  n  étuiidcla  maison  de  Rocliecbouart,  mais  il  n  y  en  a  aucune 
*  prem/e  ni  indteatUm  dans  les  titres  de  cette  famille;  ce  eandi- 
■>  nal  y  est  absolimeirt  iDCOima  ;  HpooToît  être  d'une  1^ 
V  Hortemarl  antre  que  celle  alliée  à  h  numon  de  Rocliediouart.  » 
V.pci  ne  nie  parait  pas  conilunnt,  ni  inoonti^stable  ;  puisqu  on  cite 
dans  l'ni  tH  If  mie  co()|K'ration  de  Foucault  de  Rocheebouni't  uux 
eréalioiis  i  ti.iritjibles  du  cardinal  son  frère,  on  ne  peut  \ms 
induii  e  tlt;  1»  qu'il  n'a  fios  existi^  comîfie  étant  de  la  branche  de 
Rochecbouart-Mortcmm't  ;  il  est  à  irgreller  seulement  qu'aucune 
preuve,  n'ait  été  fournie,  à  l'appui  de  aou  dire,  par  Adanrde  Sychar. 

■   ■   t  IBI  Oit  «  I  —      ■■  > 


i>c  1272»  im  10.  WwaMht  9M,  RoaiBCiMVAHT  devint  seigneur  de  Mor- 
femart  et  de  Sunt^Victumien,  après  la  mort  de  son  père  et  de 
son  frère  ainé,  qui  ne  laissa  point  d'enfimts»  ainsi  qu'il  a  été 
dit  plus  haut.  En  fondant  l'article  très  court  que  lui  consacre 

Adam  de  Sychar  avec  ce  qu*en  disoiit  k's  autres  généalogies, 
voici  ce  <pii  en  résulte  :  il  l'égla  en  1511  (  crtains  différents  qui 
s'étaient  élevés  eut i-c  lui  et  le  pi  inir  i1i>  Gnuidmont,  au  sujet  de  li 
sépulture  de  sou  père,  GuiUauiiic  1".  sfi^iiL-ur  de  Mortemaii,  dont 
il  fut  oblige  de  foire  transporter  les  ossements  à  Graudmont,  et 
mourut  vers  les  années  1338  ou  1330.  Par  son  testanmtt,  qui 
porte  la  date  du  jeudi  de  k  Féle-IKeu  1358,  il  y  nomme  tous  ses 
enfants,  qu'il  substitue  les  uns  aux  autres;  dans  le  cas  où  ses 
garçons  n'aui'aient  pas  d'héritiers  mAles,  il  lègue  quelques  rentes 
à  ses  deux  filles,  ordonnant  que  les  fdles  de  ses  fils  fussent  reli- 
gieuses. On  ne  fait  pas  mention  des  autres  dispositions  au  sujet 
de  ses  biens  patrimoniaux,  faute  d'héritiers  màl^  de  ses  gar<;ons. 

Il  avait  épousé  AUuodie  de  Montrocher,  ûlle  d'Abon,  seigneur  d» 
Montrocher  ;  eUe  mourut  avant  son  mari,  laissant  nx  enfants  : 
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I.  ^meiy  f  de  Rochechouart,  qui  suit;  Deiiriàtm 
S.  Foueanlt  II  de  Roeliedioiiart>Nofteinart,  mort  «ans  bb^ 
aer  deposUrilé; 

3.  Simon  de  Rochechonari4iorteinart,  qui  fai  prevdt  de 

lYglise  de  Tours  (1); 

4.  Aymar  de  Rochechouart  -  liortemart ,  chanoine  de 

Limof»ps; 

5.  CaUieriae  de  Rochechouaii»MorteiD{irt,  mariée  à  tiail- 

Wd.  chevalier,  seigneinr  de  h  Moâie  ; 
0.  Lore  de  Rochechouart>llorleiiiarl,  mariée  à  Hugues  de 
Miaolbsmaff  se%iieiir  de  Gîae.  Un  article  dn  Recueil 
de  D,  Vilkvi^c,  à  lu  date  de  1599t  donne  un  autre 
nom  à  l'éponx  de  Lore  de  MoHomnrt,  il  dit  :  •<  Fou- 
»  cnud  deRocliccliotuu  l.  sclyneur  de  Mortemarl,  cons- 

•  titue  eu  dot  k  l.ovo.  sa  fille,  prtunise  en  mariage  à 

*  Hugues  de  Montecûui'e,  au  diocèse  d'Auj^oidènie, 
»  une  rmte,  etc.  » 

Aucun  autre  détail  sur  Foueaidt  de  Rochechouart,  seiguetu'  de 
Mortemart,  n'est  venu  à  mn  connaissance  ;  il  est  mentionne  deux 
ou  trois  fois  dans  le  Recueil  de  D.  Villevieille,  mois  pour  des 
choses  insignifiantes  qu'U  est  inutile  de  rapporter  ici  et  (ju  un 
lira  aux  Documents  divers.  11  fut  enterré  à  Grandmont,  auprès 
de  son  père.  . 


(I)  On  trouve  dam  \»  reciwU  de  D.  Villevieille  un  acte  qui  concerne  ce  SimoD 
de  Rocbechouarl-Mortemart.  Il  y  est  qunliflé  de  commaiulear  de  Villodieu-de- 
Chamborel  ;  le  itiit  qui  ett  meali^mué  est  curieux,  quoique  d'aucaae  imporianoe 
hbiorique  ;  le  sujet  sealaiMotMtNDgnlier,  il  porte  lâ  data  de  im. 
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de  Saint-Victiirnien,  etc.  Le  prénom  il  Aiiuei  y,  qui  avait  été  porté 
pur  onze  vicomtes  de  Rochechouart  jusqu'à  cette  époque,  a  dû 
contribuer  à  confoudve  celui-ci,  premier  de  la  branche  de  Morte- 
luart,  avec  les  pvécédents  de  la  brancbe  dnée..l<es  cfanmiqueiUB  de 
l'époque  oà  îl  vécut  n'étaient  guère  en  état  de  débrouiller  ces  dis- 
tînctious  ;  c'était  déjà  beaucoup  pour  eux,  et  fort  heureusement 
pour  l'histoire,  de  meotiouuer  un  fait  à  peu  près  tel  qu'il  s'était 
passé,  cil  «înnnant  les  uoms  de  ceux  qui  y  iigureiii,  sans  s'inquiéter 
si  c'était  tel  ou  tel  autre  portant  le  même  prénom  que  cela  coucer- 
nuit  i  uu  exemple  eu  sera  donné  quelques  ligues  plus  bas. 

Né  dans  la  dernière  année  du  xnf  nèele,  Aioiery  de  Uoche- 
chouart  dcuit  il  est  ici  question  fut  un  des  preux  et  des  f^m  irar 
lenreux  dieralien  de  cette  glofieuse  époque  de  notre  chevalerie 
fintnçatsef  si  digne  de  l'admiration  et  de  la  vénération  de  la  poe- 
térité  autant  que  des  historiens.  Il  porta  les  armes  de  bonne  heure, 
se  fnmilinrisftnt  ainsi,  dès  son  plus  jeune  Age,  au  dur  métier  de  la 
guerre,  jiour  se  rendre  •li'.Mie  des  éloges  comme  de  l'estime  de 
ses  frères  d'armes,  en  cuuiiuitUuit  sous  les  yeux  du  roi  Philippe 
de  Valois,  qu'il  avait  suivi,  comme  son  devoir  l'exigeai  l  ;  sa  répu- 
tation de  vaillance  fut  donc  bien  établie;  anssî  plus  tard,  et  malgré 
les  plus  vatenreuK  efforts,  aoo  cheval  ayant  été  tué  sous  lui,  il  dot 
rendre  son  épée  à  la  bataille  de  Crécy,  en  1346  (1),  perdue  par  le 
Roi  en  personne,  pour  avoir  imprudemment  attaqué  Edouard  III, 
roi  d'Angleterre!  lorsqu'il  pnssn  à  ^ur  la  Somme. 

Libre,  niais  non  sans  avoir  été  oh\i{/;ê  de  payer  une  forte 
somme  pour  sa  rançon,  il  se  prépara  de  nouveau  à  combattre  les 
ennemis  de  son  pays.  Dix  ans  après,  nous  le  voyons  effectivement 
&  cétë  de  son  counn,  le  vicomte  lean  de  Rocbcchoiiart,  chef  de 


(1)  Le  P.  InadOM,  Moiéri,  Gutolnsa,  Adam  ée  Sfohar. 
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sa  famille,  succomber  et  \&i^é  pour  mort  ù  la  funcâte  l>atuille  de  De  i;{3tià  1360. 
Poitiers,  au  mois  de  septembre  de  Tannée  1556.  Un  instant  pri- 
tatmet  des  Anglais,  par  suite  de  lunobcemes  Uessores,  mais,  plus 
hmiranx  que  k  vicomle  Jean,  ^  j  fiittuâ,  il  parvint  à  s'échap- 
per de  leurs  mains,  grâce  à  son  fiJs  (1),  qui  trouva  moyen,  lorsque 
la  nuit  fut  venue,  de  reiilevcr  du  lieu  où  tant  de  nobles  chevaliers 
avaient  perdu  la  vie,  en  défendant  la  personne  sacrée  df  leur 
hmvp  et  infnrhmé  souverain.  Voilà  pmlwiMi'riK'nt  ce  n  fuit  dire 
à  Froissard,  dans  le  récit  qu'il  fait  de  ia  bataille  de  Hoitiers  (tà), 
que  parmi  les  prisonniers  français  se  trouvait  le  vicomte  de  Roche- 
diouart,  tandis  que  plus  bas,  à  Farticle  des  tués  ayant  le  titre  de 
vicomte,  il  met  :  «  le  viseount  de  Wyehichoard.  • 

Apeine  remis  de  ses  Uessures,-  il  oontinna  presqœ  sans  inter- 
ruption cette  tertiUe guerre  confr  1^^  Anglais,  où,  pendant  vingt 
ans.  {piatre  de  nos  provinces  furent  inondées  de  sang  et  vouées  au 
piilago  ]p  plus  désastrPtJT.  Cependant  quelques  jours  meilleurs 
tant  pour  la  gloire  de  nos  arotes  que  pour  le  repos  de  ces  mal- 
lieuiwises  provinces,  parurent  sur  cet  horizon  de  carnage  et  de 
désolation,  où  les  terres  du  Tioomte  de  Rodieehouail,  comme 
odies  du  seigneur  de  Movtenwrt,  flirent,  à  phiaieuis  reprises, 
mises  à  fèu  et  à  sang  par  les  généranz  et  les  soldats  du  prince  de 
Galles. 

Enfin  s'élanl  réuni  niix  troupes  coinmandik's  par  Duguescliu 
pour  faire  le  sié^e  «le  Siirgére  en  l5(iH.  Ainiery  de  Mortcmart  y 
trouva  une  mort  glorieuse.  Tué  à  l'assaut  donné  à  cette  place  voi- 
sine de  ses  propriétés,  dans  la  Saintonge,  son  corps  fut  trans- 
poctéàl'aldMiye  de  Granduiont,  comme  il  l'avait  ordonné  par  son 
teatament  de  l'année  1365  (S). 


(1)  Précis  hiitarlqiM  snr  ta  finattles  nobles  da*Ltaoiuin. 

(-2)  C!iron.  de  Froissant,  t.  ID,  p  ^  et  MlivEnlM  ds  rMitioo  publiée  |iar 

M.  Buclion  en  1821 

(3)  Je  donne  cette  date  au  lieu  de  celle  de  13»3,  écrite  Juns  nos  généalogies, 
II  S 
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Die  i:is(i  i  lao»       Ainsi  périt  oe  vieux  chevalier,  rhonneur  de  n  branche,  Agé  de 
«oixante-dix  ans,  après  en  «voir  passé  plus  de  cinquante  aow  la 

noble  armure,  criblé  de  blp«  -nrr--  reçues  pour  la  défcuse  de  son 
pays,  sous  rcpriiPs  (le  qnatn- (ic  nos  rois:  Chnrlcs^lc-Bol,  Phi- 
lipjic  de  Vulois,  Jeau  11  et  CUailcs  V.  l^n  titre  de  l  auiiée  1553. 
tiré  des  comptes  de  Jacques  Lempereur,  trésorier  des  guerres  sous 
le  mi  lean,  le  qualifie  de  sénéchal  de  Toulouse  et  d'Albigeois  et 
cafMtaine-flouvœain  pour  le  ni,  en  Ponton,  LûnousiQ  et  Saîn^ 
toD^  (1).  Ces  dernières  fonctions  donnaient  à  celui  qui  en  élût 
revêtu  les  pouvoirs  les  phis  ét^  iuluii,  comme  on  le  voit  j>fir  la 
commission  donnv^e  en  1348  par  Philippe  VI  à  Guy  de  Neale, 
maréchal  de  France  i'I]. 

*  Aimer}'  1"  de  Ruchecluniart-Mortpmart  fondn,  eu  15tx>,  une 
a  mes.se  uu  anniversaire  au  tombeau  de  stiint  Martial,  à  Limo> 
»  ges  (5).  9  Adun  de  Sychar  iqonte  :  «  il  fit  de  notables  exploits 
»  d'armes  et  reçut  pour  récompense  du  roy  Philippe  Vi  le  droit 
>  de  banage  et  de  péage,  en  la  diAldlenie  et  vioomtë  deLnnoges 
»  et  de  T^e  en  1549  (4).  » 

11  se  maria  vers  l'atuitM'  1555  avpf!  Ayde  nu  Adéluido  Je  Picrre- 
Buffière,  Glle  de  ieau  de  Pierre-Bufiièrc,  gouverneur  du  Limousin, 
et  d'Anne  de  CbÂieauneul,  dont  il  eut  pour  enfants: 

1.  Fooeanlt  de  Roeheehouert<IIi»leniart,  mort  sans  laisser 

de  postérité', 
S.  Aûnery  de  BoefaeehoaarUfoitemart,  qui  soit; 


parce  qv'vWe  «'tirronio  mieux  Rvcf!  rellr*  dft  la  finidklion  Ut»  fut  lui  d'oB  anni- 

versairc,  eu  tâ6â.  dont  jo  vaijparkr 
(1)  Le  P.  Ansclnic,  Moréri,Ca«teliiau. 

^)  Je  donne  ootte  ooaimi«ioo  eo  eotier  aux  Docomento  divers,  pour  qu'on 
bU  «va  idéo  de  rélendnedeoMponvetni. 
{i-k)  Le  P.  AbnIim^  Moréri,  OMtdMU  et  Adsm  de  Syehsr. 
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5.  Ha^guierite  de  Rochecbonart-Blorteiiiari,  mariée,  1*  à  DelSHklIN. 
Andié  de  Prie,  fleigaeurde  Gafpleaae,  dontelle  n'eut 
point  d'enfimis;  2r  à  Hugma  d'Amboiw,  sognenr  de 
Maiioiiforl.  Foocanlt,  aonfràie  olnë,  lui  laîaM,  amint 
df  mourir,  100  livra  de  rente  sur  ses  tesm  du 
Limousin  (Ij. 

Le  nom  de  Foucault,  porté  par  huit  on  dix  persouneB  de  notice 
fomîile»  tant  de  la  brandie  lânée  que  de  celle  de  Hortemart»  jette 
une  certune  confusion  dans  plusieurs  actes  ou  titres  de  notre  ntaî- 
son  à  cause  des  dates  qui,  naturellement  différentes  entre  eDes, 

m'ont  mis  bien  souvent  dans  im  grand  embarras  pour  savoir  à 
quel  Foucaud  on  Foucault  je  devais  les  appliquer.  J'ai  eu  des 
peines  infinies  à  me  tirer  de  ce  chaos.  Les  mêmes  difficultés, 
les  mâmes  enbanes  ae  acnt  puésenlés  pour  k  nom  d'Aimery,  . 
commun  aux  on»  pronieis  vicomtes  de  Roehechouart,  à  leurs 
lOs  ainés  et  à  queiques-uns  de  la  branche  de  Mortemart.  Ces  con- 
finioBB  à»  noms  et  de  dates  ont  failli  plusieurs  fois  me  faire  al>aD- 
donner  mon  tmvail,  tant  j'étais  découragé  par  l'aridité  des  recher- 
ches que  cela  m'occasionnait  ;  il  m'afallu  une  persévérance  inorrïe. 
j'ose  le  dire,  pour  surmonter  ce  découragement  et  continuer  mon 
OBuvrc,  alla  d'appliquer  ces  actes,  titrits,  trausactious,  dona- 
tions, etc.,  à  qui  de  droit.  Ainai,  par  eiemple,  au  sujet  d'Aimery 
de  Mortmarl,  dont  nous  nous  occupons  ici,  après  anroir  <fit,  d'après 
toutes  les  généalogies,  qu'il  a  été  tué  à  l'assaut  de  Surgère  en 
1369(2),  Ije  trouve  un  acte  dans  le  recueil  de  D.  ViUevieille,  extrait 
du  cabinet  de  IL  de  L^tne,  subdéU^  de  Umoges,  portant  la 


(1)  D'après  an  acte  iasérû  dans  le  recueil  <Ie  D.  Villcvieille,  tiré  du  cabinet  de 
M  du-  Lépiîif  '!il<  lél'-;,'it"  rlo  Limoyi's,  il  est  fiiit  mention  d'un  autre  fil- 
mery  I"  rie  Hïortemart,  purknl  le  nom  d'Àdbéaur,  arcfaidiacre  de  la  viik  de 
TooMno,  dioeèM  «teLanpa».  eo  lUS. 

(S)  Ffoianid  AtqiM  etCMWitealliettflD  mi,  i.  V. 
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De  ia.18àiaa9.  date  de  1355,  où  il  est  dit  «  qu'Eulalic  (au  lieu  d'Âyde)  de  Pierre- 
»  Buffière,  dame  de  Nortemart»  wuœ  de  très  noble  et  puisaonl 
»  aagneur  Aimery  de  RocheduMiart»  seigneur  de  HorlenMurt»  a 
»  ocquia,  ete.  »  Or,  «  en  1555  cette  dame  était  vonre,  aon  mari 

nVid  doue  pas  mort  en  1360,  date  cependant  Gxée  par  toutes  les 
g«hi»^alogic8  dr  iiotro  mnisnri.  !es<pielles  disent  également  quVn 
1365  a  il  fonda  un  Hrmiversuin-  [mo^e)  nu  s<'«pulcre  ^toml)eau;  de 
»  saint  Martial,  eu  k  ville  de  Limoges.  »  Pour  résoudre  cette 
«|uestiou,  il  sulHt  de  lire  femme  an  lien  de  veuve,  mis  par  erreur 
de  la  part  d*im  copiste  négligent;  alors  plas  dlnoertHode  ni  même 
d'embarras,  d'autant  plus  que,  puisqu'il  est  établi  qu'Aimery 
de  Mortemart  assistait  en  1396àlÂbaiinIle  de  Poitiers,  il  n'étut 
paA  mort  en  t^'')'). 

nirnic  Rei  ucil  do  I)  Villovioille  contient  un  jk  tf,  extrait  dps 
ru'chivf's  do  la  \  ii  i»mté  do  Bochcchniinrt.  rnncn  t'ii  ers  tfi'iurs  : 
M  Nul»leetpijiss<»ut  homme,  messire  Aiinery  àv  Hoclun  lioiiat  t,  s^fi- 
»  gncur  de  Mortemart,  chevalier,  fait  foy  et  hommage  à  noble  et 
»  puissant  seigneur  messire  Jean,  vicomte  de  Rochecbouart,  cbe- 
»  valier,  poiv  raison  de  la  terra  et  sngneurie  de  Saint-Victinmien, 
*  le  29  avril  1353,  en  présence  de  no!>le  et  puissant  seigneur 
»  Amoul,  seigneur  d'Oudeuehem,  maréclial  de  Frauce  (1).  » 

Eu  résumé,  ainsi  que  je  l'ai  dit  au  commencrnient  de  cet  ailicle, 
Aimery  1"  de  Iloeherhouart-Mortemart  fut  un  liomtin:'  imp^^rtant 
et  très  coDsidt  Tt'  do  nos  Rois,  d'après  les  emplois  qu'ils  lui  con- 
fiènmt;  il  compte  également  parmi  les  plus  valeureux  chevaliers 
de  son  temps,  par  le  nombre  de  batailles  ou  de  combats  aux- 
quels il  prit  une  part  «  active,  perses  blessures  et  sa  mort  glo- 
rieuse. 

Sou  écusson,  paiHîil  à  ceux  de  son  pèro  et  de  son  grand-père, 
portait  :  enté  de  six  pièces  d'argent  et  de  gueules  ;  sur  k  deuxième 


(t)  UP.  AuebM,!.  VI.  p. 
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fasee :  une  bétette  de  nUe  pour  hriaure ou prender  degré;  sup>  l>ei%Mk laoft. 
IKNrts:  deux  griffims;  ciiiiMr:  une  tète  de  licou»  Hsaiite  d« 
tunbre  couronné  de  fleurons  (1).  ■  Cetécusson  était  celui  de  Guil- 
laume de  Rochechouart,  lorsqu'il  prit  le  titre  de  seigneur  de  Mor- 
temart.  Mtivnnt  plusieurs  sceaux  «le  1552  ci  1055.  I. a  brisure  dont 
il  est  fait  nienliou  ici  n'était  pas.  c(»innif  ]c  dit  Adam  de  Sychar  : 
«  comme  chef  de  sa  maison,  »  uiais  au  contraire  elle  indiquait  une 
séparation,  au  prania>  degré,  avee  Vtàaé  de  la  mema  de  Itoche> 
«konart,  tpA  conservait  l'éGu  plein  et  sans  Ininue. 


12.  AiHEBY  II  DB  HocHKcmiJâRT-MOHTBMAHT,  seigneur     De  i:Mi9 il 
àn  Saint^Semiain  et  de  Cérigné,  fut  auan  vemarquaUe,  sous  tons  les 
rapports»  <pie  son  valeureux  père:  même  coDsidântioii,  même 
bravoure,  mêmes  exploits;  sa  vie  fol  également  agitée.  Sa  haute 

rt'piitation  de  vailbaice  et  de  c/ijuit  itélui  valut  des  emplois  élevés 
iluiissa  province;  sa  position  seulement,  par  suite  de  riiv  imslniicj's 
iiid«'-pcu(lnntcs  de  sa  volonté,  fut  bieu  plus  embfU'rasaantc  que 
celle  de  son  père  ;  voici  comment: 

Nous  rayons  vu,  à  peine  Agé  de  dix-huit  ans,  combattre  aux  côti's 
de  son  père  à  la  fatale  bataille  de  PoitiecSf  et  oontribuer  même  à 
le  tirer  des  auùa  des  Anglab;  mais,  par  suite  du  traité  de  Bretî- 
gny.  signé  le  8  mai  1360,  ses  propriétés,  celles  de  son  père  et 
même  celles  de  son  cousin,  le  vicomte  Louis  de  Rochechouart,  jmis- 
sèrent  sous  la  domination  d'fidouard  ni.  roi  (l'Angleterre,  et  de 
son  fiLs  Edouard,  prince  dv  (ialits,  couiuji'  dnc  de  Guyenne, 
il  fut  donc  obligé  de  recouuaitre  ce  prince  pour  son  suzerain , 


(1)  Tiré  d«  «Mm  dB  M.  de  Oairemlitut ,  hiftoriognphe  Uc  Krancc. 
P.  Aiudma,  t.  IV,  p.  ffrc 
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comme  td  de  loi  firéter  foy  et  hommuge,  et  de  le  suivre  à  la  guerre 
lorsqu'il  en  serait  requis,  ce  qu'il  fit  avec  la  noblesse  des  pmi> 

vinces  soimiises  an  «oî  d'AngM^^TP*  marchant  sous  la  bannière 

do  Suiut-Georgcs,  au  sconnrs  du  roi  d'Espagne,  Pierre-le-Cnicl, 
confrf  Hf nri  de  Trtmstamaix*  ;  on  sait  que  ce  dernier  avait  comme 
auxiliaiii'  un  corps  de  Bretons  et  de.Français,  commandé  par 
Bertrand  Duguesclin. 

Le  père  d'Aimery  II  de  Morlemart  ne  fit  point  partie  de  cette 
expédition,  ayant  toujours  reftjsé  de  se  soumettre  aux  Animais  et 
peut-être  aussi  à  cause  de  son  ifgb  avancé  et  de  ses  Measures.  Ce 
Alt  en  1367  que  le  prince  de  Galles,  le  duc  de  Lancastre  et  le 
cél^bre  Chandos  passèrent  I<  s  Pyrénées  et  arri\ iioiit  j>rès  la 
petite  viîlo  de  Naviuxîtte.  Froissard,  dans  li>s  viiii^t  li  <int<lqurs 
chapitres  de  su  iilu  oniijue,  qu'il  consacre  au  i-t'-cit  de  la  bataille  de 
Navarette,  soit  pendant,  snit  après,  y  fait  figurer  plusieurs  fob  le 
uom  de  RochecluMiai't,  précédé  du  prénom  d'Aîmerf;  une  seule 
fois  il  fait  mention  du  vicomte  de  Rocfaecboiiart  ^ids),  qui, 
cependant,  ne  fit  point  partie  de  cette  expédition,  comme  on  a  pu 
!c  voir  à  son  nrliclf.  Nos  généalogies  imprimée;;  disent,  d'i^iès 
Froissanl  iiniUaljlciiicnt,  tprAiraerv'  Il  de  Mortemart  fut  armé  che- 
valitM',  la  vi  illc  de  la  bataille,  par  le  prince  de  Galles,  quoique 
Froissard  précise  que  ce  fut  pur  Chandos  :  «  et  messire  Jean  Clian* 
»  dos  en  fit  aucuns  (quelques-uns)  de  bonsécuyers  de  son  hoetel; 
»  c'est  à  sçavoir  :  Clîton  (Clîfton),  Courson  (Cotlon),  Prieur  (Prior), 
m  Guilkume  de  Fenniton  ^iimenton),  ^mery  de  Rocfaechouart, 
»  Gaillard  de  la  Mothc  et  sir  Robert  Briquet  (1).  » 

Ce  fut  une  des  principnk-s  ruisttus  qui  firent  mettre  sons  séques- 
tre, par  ordre  du  roi  Chai*lus  V,  lu  plus  grfmde  partie  des  terres 
d'Aimery  II  de  Mortemart,  après  la  mort  de  son  père  ;  la  coofiscar 


(1)  Gbron.  ds  fnàmuà,  t  IV,  p.  an,  m  «t  40S.  T.  V  et  VI  da  rédilk»  dt 
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tion  portait  même  sur  det  rentest  ainn  qi»  U  titre  nirrant  nous    Du  taoBi  1387. 
rapprend  :  t  Le  roy  Cbaries  V,  par  w»  lettres  du  mob  de  novem- 
<•  bre  1370,  à  la  requête  de  son  àmé  et  féal  eberaliw  et  cham- 

•  Ix'linn  Louis,  vicomte  de  Rochechoiinrt,  luy  accorda  les  200  livros 
»  de  route  que  son  père  devoit  depuis  plus  de  soixante  ans  à  feu 
»  Aiinery  de  Rochechounrt  '1),  et  qui  avoient  éUt  confisquées  avec 
»  les  autres  biens  sur  Aiinrry  de  Rocherhnuart,  seigneur  de  Mor- 
<•  teuiurt,  son  iiis,  qui  uvoit  suivi  le  pHi'ty  des  ennemis  du  Roy,  cl 
H  oe  en  ceauid^tion  de  ce  que  ledit  Louis  aToAt  mis  aras  Tobéis^ 

•  aanee  du  Roy  toutes  ses  villes,  châteaux  et  forteresses  (Areliives 

•  de  la  incomté  de  Rodbeehousrt,  earton:  Dons  des  Boys  (9).  ■ 

H  est  cependant  facile  de  voir  que  s'il  prit  parti  pour  les  AngMs, 
(■■fst  qu'il  ne  pouvmt  fiiirc  aulmuoul,  ses  tones  j^tnnt  soits  In  suze- 
raineté du  1*01  d'Angleterre,  comme  duc  de  Guyenne.  Aiusi,  sou 
(MU'ent,  le  vicomte  !-otîis.  qrji,  certes,  était  loin  d'èli-e  partisan  des 
Anglais,  u  a-l-il  [wis  été  forcé  de  reconnaitre  leur  duminatiou  daus 
les  deux  actes  rapportés  par  D.  \illevieille,  comme  tirés  des  arelii- 
ves de  la  vîoomté  de  Roebechonart,!»  pranier  en  1365,  par  lequel 
«  U  lût  hommage-lîge  im  roi  d'Angleterre,  en  l'élise  de  Saiiit- 

•  Pierre  de  Poitiers,  et  le  second  par  lequel  il  donne  quittance 
»  à  mcssire  Osmout,  receveur  du  prince  de  Tiallrs  rt  d'Aquitaine, 
»  des  gages  de  sa  compngTiie,  composée,  etc.,  en  lô(i7  {3).  » 
mesure  rigoureuse  du  ^jéquestre  des  biens  d'Aimery  U  de  Morte- 
ntait  ne  le  cooceraait  pas  exclusivement,  elle  était  générale  et 
atteignait  tous  eeux  qui  se  Inmvalentforcément  on  volratairemoit 
sous  Ift  domination  anginse.  Ce  qui  prouve  que  notre  chevalier 


(1)  C'csi  il  Aimery  1"  de  Mortpmnrt  que  cette  rento  était  duc  p«r  le  vicomte 
Simon,  père  du  vicomte  Jean,  et  c'est  sur  Aimery  11  de  Morlemarl  qu'elle  fut 
•éqnertifa,  im  twanuni  Inem. 

9)BflciuUdeD.Vill«vidlk. 
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De  191»  k  lam.  était  daos  lapreinière  de  ees  catégories,  c'i^t  que,  d'aprÈslngénéa- 
loties  et  les  actes  qu'elles  pi'oduiseut.  il  y  est  dit:  «^'UnttTit 
»  (i'uborJ  le  [Mirti  des  Augloisel  rt'iitra  fiisuito  au  servio*»  <lii  roy 
»  de  Frnnre  ;  il  iiida  et  «'ontrilnia  puis-siaiiincnt  à  ch<isi>er  lo 
u  .\u$:;luts  du  l'uitou.  du  Liiuuu.siii,  de  la  Suiiitonge  et  de  la 
>*  Guyeune.  il  fut  (couuue  soit  père)  capitaine-géuéral  du  Poi- 
N  tou  etSaintonge  en  1302,  puis  confleiller  et  diambeUan  des  rois 
»  Charles  V  et  Charles  VI  (I).  »  U  avait  été  pEéoédemmeDt,  sous 
la  minorité  de  Charles  VI,  établi  sénéchal  du  Limousia.  par  lettres 
du  21  noYend>re  \T^\.  o\  lit  honuiiage  au  duc  de  fieiri,  comte  de 
Poitiers,  le  17  a.. ni  \r,m  2\ 

Avant  df  jwisscr  u  d  audfs  iniestidiis,  je  Viiis  rnulcr  a  fond  celle 
qui  coucerue  ses  cxpluiti»  miliitiires.  Kn  voii  i  un  qui  uuus  est 
siguulé  dons  les  Mémoires  du  maréchal  de  Boucicaut,  lorsqu'cu 
1382  il  ftit  nommé  gouvmiour  de  la  Guyenne.  Ce  vaillant  oapî- 
ttdne,  voulant  expulser  eompiétement  les  Anglais  de  cette  pro- 
vince, leur  fit,  comme  on  sait,  une  guerre  très  active.  Le  fait 
d'armes  dont  il  s'a^t  est  ainsi  présenté  dans  lesdits  Mémoires  (3)  : 
■•  Si  est  à  scavnir  qiir  tniidis  que  le  si«4î?e  duroit  devant  Verteuil, 
»  vinrent  ikimm  Ul-s  en  1  ost  <jut'  1rs  Aii^dois  s'rstnient  asseml)!»'/ 

•  pour  aller  couibuUre  uu«  turle  église  de  Notre-Dame  ;  ces  eiiosci» 

•  ouïes,  s'assemblèrent  une  compmgnée  (compuguie)  de  chevaliers 
»  et  escuyers  désireux  d'aeeraistre  leur  honneur  et  renommée»  et 
»  dirent  qu'ils  koient  au  devant.  Boucicaut,  qm  antre  chose  ne 
«  quéroit,  fors  aiventores  d'armes»  voulut  estre  de  la  route,  et  tant 
w  qu'ils  furent  pur  route,  trente  chevaliers  et  escuyers,  tous  de 
»  grartfff  rCfintHmée.  De  cosie  eniup«i«j;n(^e  fut  capitaine  et  condui- 
»  seur,  pour  ce  (£uu  le  payti  s^voit,  et  les  détouiY  et  les  adresseSy 


(1-3)  Le  p.  Aaaeline,  Horéri,  Gisielnsu,  AdamdeSjelMr.  la  P.  BMiivnaur»; 
ibrégé  de  l'histoire  de  Foitau  et  le  Précis  >or  les  ftmilles  nobke  du  Umonla. 
(3)  HémoimdeioiMksnt,  i.  ?I  de  1»  «dIIccUob.  1"  lérie,  i».  M7. 
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»  un  elvmto  qui,  au  «Uct  siège  (de  Verteidl)  estoit,  que  on  DetMDàtan. 
»  nmmfwftk  nuwnie  Atmery  de  Roehechouart  (1)  ;  si  nMMitèrenl  de 
»  MÛte  à  cheval  les  treute  boas  gentils  Ixiinmeç,  bien  habillez  de 

•  »•  leurs  harnois,  *A  tnut  ullèront  par  détours,  que  ils  vinrent  »i  reu- 
>•  contrer  les  Anglais,  qui  f;urde  d'eulx  ne  se  doniioient  et  hieu 
>•  estoient  en  nombre  de  sûixuute-dix.  Aussllùt  i>  cntrecouriirent 
»  sus,  et  forte  et  aspre  fut  la  bataille,  qui  n'estoit  mie  pareille 
»  (égale),  car  ,  plus  du  doilble  lea  Angloisestoioit:  maisnonobs- 
»  tant  ce,  imt  s'y  portèvent  vidllaminent  les  liMtres,  ettent  fit 
»  '  bien  chacim  en  son  endroict»  que  les  Anglois  furent  à  la  parfin 
»  ton«;  morts  et  déconfits,  excepté  neuf,  qui  s'enfuirent.  Ce  fait, 
»  Jf'  dift  messire  Aimery  de  Roehechouart  les  mena  ndv^nturer 
»  devant  un  chastel  bien  garuy.  appelé  le  Bourdnin,  lequel  par 
>•  leur  vailbuice  ils  combattirent  (assaillirent)  trois  fuis  en  un  jour  : 
»  mais  pour  ce  que  trop  peu  de  gens  estoient,  ne  le  purent  prendre, 
»  si  leur  en  conrâil  partir.  » 

Un  histofiNi»  on  même  uncbrooiqueur,  moins  modeste  dans  ses 
expressiCNIS  que  ce  brave  Roucicant,  n'eût  pas  manqué  de  faire 
passer  à  la  postérité  la  plus  reculée  le  souvenir  de  cette  mémoraWe 
rencontre,  plus  glorieuse  encore  pour  les  armes  de  nos  chevaljprs 
poitevins  et  limousins,  que  le  célèbre  combat  de»  trente  pour  la 
nobles.se  bretonne  :  celui-ci  était  à  forces  égales,  tandis  que  celui- 
là  élut  bien  Mriraaeot  diqnoiNHlionné;  aind  k  nacia^ 
raison  de£re,daas  sonstjpie  nsiSfautant que  modeste:  «forte  et 
»  aqife  M1abalailk,qûn'esloitmîepardUe;8oizaiile-et^  Ad- 
»  gkiîs  sur  soixante-dix  de  décof^if.  »  Quel  merveilleux  résuitstl 
quel  beau  et  glorieux  triomphe  pour  nos  armes  et  f>articulièreroent 
pour  l'écnsson  de  Hochechounrt  !  Ce  combat  serait  pourtant  resté 
ignoré,  si  (jueiques  ligues  seulement  de  Mémoires  (pi'oii  ne  lit 
guère!»  ne  l'eussent  modestement  mentionné.  Honneur  a  l  iatré- 
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Die  t369ltW7.  ptde  dief  d'une  pareille  emprinse,  honneiir  dmic  «n  Ttlettzieiix 
Aimory  de  Roohechoiiartl  Ce  nogulier  fiût  d'armes  est  d'autant 
phiB  glorieux  pour  œ  chenlier,  qu'il  anmiten  près  de  soixante 

ans  lorsqu'il  l'accomplit,  si  je  ne  voyais  pas  dans  le  récit  que  l'on  ■ 
%'ipiit  de  lire  le  suji't  Je  quol(|iies  observations  qui  m'ont  t'nga^<^ 
dîiiis  (h'  nouvellrs  recherches,  afin  de  n'avuuc<T  d.nis  i  Histoire  de 
notre  maison  rien  qui  soit  coutraii'c  ù  la  vraiseuiblauce  mi  aux 
dates,  tant  pour  ce  qui  concerne  les  individus  eu  ptu'tiuulier  que 
l'histoire  génénde  de  notre  pays. 

Voici  i'explicatira  qui  ressort  de  mes  redierehes:  1*  ce  n'est  pas 
en  139S  qu'eut  lim  le  condwt  en  question  (dont  la  dote,  du  reste^ 
n'est  pas  bi^  précisée  dans  les  Mémoires  de  Boucîcaut),  mais  en 
1584,  lorsque  le  Ane  de  Bourbon  vint  en  Guyenne  et  y  fît  le  siégt» 
de  Taillelx>urg,  Veiieuil  et  autres  places  fortes,  afin  d'en  cxpulsj-r 
II»  Anglais,  qm  les  uccupuieul  encore.  Boueicant  accompagnait 
ce  Piiuce,  qui  n'était  âgé  alors  que  de  dix-huit  ans  au  plus,  pui:»- 
qu'il  en-  avait  à  peine  vingt-cinq  lorsqu'il  Ikit  &it  maréchal  de 
France  à  Tours,  par  le  rd  Ghsfles  VI»  en  1991  (().  Cette  équipée, 
fiiite  avec  si  peu  de  chevaliers,  commandée  par  Aimery  n  de 
Boehechouart-HoirtenMrt,  était  dans  le  Mt  peu  conveu(d)le  pour 
im  maréchal  de  France  ;  elle  convenait  bien  plutôt  à  la  fntigue 
d'nn  jeune  chevalier,  avide  de  gloire  et  de  eoml)aLs  aveutineux, 
dans  le  but  de  compléter  sa  réi^nitation  de  vaillance;  2"  Ai- 
mery se  trouvait  alors  dans  la  force  de  l'dge  (quarante-six  ans 
environ),  rien  de  plus  natnrd  de  sa  part,  par  conséquent,  que 
de  diriger  cette  entreprise  har^  et  mftoae  périMeose,  et  de  s'y  eou« 
vrir  dp  gloire.  J'ai  trouvé  le  renseignement  que  je  viens  de  donner 
dans  l'Histoire  particulière  du  duc  Louis  11  de  Bourixm 


(1)  Mémoiros  de  Boucicaul,  t.  VI,  p.  367. 

(2)  HUtoire  d«s  duc*  d«  Bourtwn,  dsD*  le  P.  Anaelme,  1. 1",  p.  901 ,  et  deos 
l'Art  de  vérifier  lei  Detw,  !*•  pirtiedn  tome  ID  de  l'édHiM  de  IMS. 
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Il  me  reste  maintenant  ù  foire  connaître  l'antre  part»  de  llii^    De  13BS  è  IMT. 

toire  d'Aimery  II  do  Moiiemud,  ci'lk'  i[ui  concerne  sa  vie  pri- 
vée, ses  malheurs  doincsli(jues.  s^'s  deux  mariages,  s;i  fortune, 
ses  enfants  et  m  mort.  Né  eu  1558  ou  1339 .  il  fut  seigneur 
de  Mortemart,  de  80101-061111810  et  de  Cérigoé.  Di»  qu'il  fut 
mitfé  en  grâce  auprès  de  Chariea  V,  on  lui  xendii  tous  aee  bicm, 
ai^jmenlfe  de  ceux  qui  Im  Tinraift  de  ton  pnmiw 
la  date  précise  reate  îgnnrée;  nons  aarous  aeukmeoBt  qull  épouaa 
en  premières  noces  une  personne  de  grande  naissance,  joi^iuukl  h 
un  nom  illustre  de  belles  propriélés  ;  elle  s'appelait  Jeanne  d'Ar- 
chiac,  fille  et  héritière  de  Jean  d'Archiac,  seigneur  de  S/i!nt-r,er- 
main  et  de  Vivouoe.  «La  terre  de  Vivoune,  en  Poitou,  pts-sfi,  par 
»  ce  mariage,  dans  la  maison  de  Rochechouart-Morteniart:  ses 
»  deeeendaiits  ont  «ouvent  prie  le  nom  d«  cette  terre  (1).  ■  Pin 
tard  effedivement  Lum^Victor  de  Rocbechoiiart,  due  de  Mor- 
temart, connu  dans  sa  jomesie  sous  le  nemet  titrede  eomte  de 
Vivonne,  reçut  le  Mton  de  maréchal  de  France  et  fiit  appelé  te  , 
man^ehal  duc  de  Vîvonne  (2).  Celte  pi-emière  union  ne  fut  pas  heu- 
reuse, car,  soit  (jne  les  longues  et  fréquentes  absences  de  ce  cheva- 
lier, par  suite  de  cette  guerre  acharnée  et  contiDuelle  contre  les 
Anglais,  eussent  laissé  trop  de  liberté  à  la  châtelaine  négligée,  sott 
tout  autre  motif  resté  ineonnu,  llnCortnnée  Jeanne,  aeenaée 
d'avoir  trdu  ses  defoifs,  fatenliemiée  par  sonmari  dans  la  tonr 
dn  eUteau  de  Vérac ,  où,  selon  Castelnau  qui  la  désigne  sous 
te  xum  de  Na^gnerito  d'Archiac  (IQ,  «eUe  afoua  qa'eUe 


(1)  Abrégé  de  l'Hutoira  du  Poitou,  par  Thiinudeaa,  t.  ID,  p.  S90. 

(3)  La  terre  de  ce  nom  est  restée  dans  la  fomitle  de  Mortemart  juaqn'cv  itti, 

époque  où  elle  fut  vendue  révolutionnauiecnent. 

(3)  Voir  àla  la  teMABolm  di  CulalHMi;  ht  nomd»  MugiNrtte qu'il  hù 
aoBoa  dsii  «M  leWrilalito;  M  «h  ItpMii.  estai  de  IsmeaM  eoatoada  par 
IwgiatalotiilMiwwe  calai  <e  la  weoadafcawaad'Aiiawy  1t. 
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De  1369  à  lan.  »  avoit  conçu  d'un  certain  écuyer  une  lillc  dont  elle  accouchn  en 
M  pri«K  Ml  et  qui  mourut  peu  après.  »  Rien  n  indique  le  temps  que 
dura  cotte  réchi'^îon  ;  les  gén/'alogies  s'accordent  seulement  sur 
l'épixjue  de  sa  mort,  qui  tu*riva  en  1578,  dans  la  susdit»  prison. 

Cet  empriaonnemeat  arbîfnire,  exécaté  «ms  jugement  sur  une 
panonne  de  si  baute  cfHufition,  eeeanoima  prdMMemeiit  de  le 
part  de  la  famille  d*Archiuc  des  (ilulntes  qui  pwinreDtiusqu'au 
Roi,  car  on  voit,  par  un  titre  de  1379,  que  «ce  seigneur  (Almery  II 
»  deMortemnrti  obtint  des  lettres  de  rémission  pour  l'empriaon- 
»  nement  de  sa  femme,  en  1579,  au  mois  de  mai-s  (l).  » 

11  épousa  en  secondes  noces  Jeanne  d'Angle,  dame  dt;  Moutpi- 
peau.  par  domlioa  de  wom  oncle  matemei,  Amaury  de  Péan,  cha- 
noine  de  Chartres;  dkétattfilte  de  GabcieL  d'Angle  et  de  Jeanne 
de  Péan;  elle  était  veuve  de  Regnanlt»  aeignenr  de  Chenin,  dont 
elle  eut  deux  fiUes;  l'aînée,  Marguerite,  épousa  Guillaume,  fils  ' 
aîn»'  d'Ainiery  11  de  Mortemart  et  de  sa  première  femme.  Or, 
,  ladite  Marguerite  Chenin  étant  devenue  veuve  dudit  Guillaume 

de  Mortemart,  dentelle  n'eut  point  d'enfants,  épousa  en  secondes 
uoces  GeolTruy,  quatumèmu  vicomte  de  Rochechouart,  conuue  U 
a  été  dit. 

Gea  différents  mariages  entre  veuft  et  veaves  ent  amené  une 
confiuion  extrâme  dana  tous  les  actes  de  notre  funille  à  cette 
époque  reculée,  l'ai  tâché,  an  moyen  dc<;  explications  que  je  viens 
de  donner,  d'y  répandre  un  peu  de  clarté,  et  faciliter  rintelligence 
de.s  actes  insérés  aux  Dociuneuts  divers,  que  Ton  aurait  peine 
à  comprendre  et  à  débrouiller,  sans  cette  précaution  de  ma 
port. 

Les  enfsnls  d'Aimery  U  de  Rochechouait-Moiteniart»  issus  <fe 
ces  deux  mariages»  stmt  an  nombre  de  sept;  ceux  du  premier  lit 
sont: 


(1)  Cattelnsu,  à  la  fin  de  ses  Mémoires;  Moréri ,  etc. 
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1.  Goillaume  III  de  Rochechouart-Mortemart,  né  en  1559 

ou  1360.  dont  l'existence,  à  ce  qu'il  paraît,  fut  brisW^e 
par  la  conduite  de  sa  mère  ot  lis  suites  (\m  en  résul- 
tèrent, fut  accordé  et  marié,  on  lôiXJ,  à  Mîirituerite 
Cheniu.  fille  ainée,  ainsi  que  je  viens  de  le  (lire, 
du  premier  mari  de  la  aeeonde  femme  de  son  ^ec  e. 
raMagnement  que  j'ai  puisé  dans  un  titre  dooné  par 
D.  inilevieiOe  (1),  ei  dont  aucmie  de  nos  généalog^s 
ne  fait  mention,  &ute  de  ravoir  connu.  N'ayant  p<(int 
eu  d'enfants  de  cette  union,  et  malgré  qu'il  fût  l  aîné 
dos  Ois  de  son  pèrt'.  «  il  prit  la  résolution,  dit  Cnstel- 
»  nau  dans  SOS  Mémoiros,  de  céder  tous  ses  droits  d  aî- 
H  nesseà  la  succession  de  ses  père  et  mère,  par  acte  du 
»  90  août  13S6,  moyennant  uie  vente  de  SSlivres  (2). 
»  Cette  étrange  réaolutioii,  ^  le  même  auteur,  soit 
»  par  dlnnorables  scrupules  sur  la  légitimité  de  sa 
w  naisBanoe,  à  son  retour  d'un  voyage  en  Terre-Sainte, 
»  soit  pour  d'autres  raisons.  »  L'époque  de  sa  mort 
reste  ignorée,  comme  tout  autre  détail  le  concert 
nant. 

2.  Marguerite  de  Rocbccbouart-&iortemtirt,  mariée  :  1*  à 

Bertrand  de  Ghanac,  seigneur  du  Bourg  et  de  Chatel^ 
Arober;  2r  à  Jean  dé  BrÈwy»  dievaUer,  fib  de  Halliot 
de  Brisoy  et  de  Bertrande  de  la  laille. 

Enfants  du  second  lit  : 
1.  Cuiehard  de  Rochechouart  -  Mortemart  eut ,  après 

la  mort  de  sa  mère ,  la  tutelle  de  «les  frères  et  de 
sa  soeur;  il  mourut  sans  avoir  été  marié.  Je  vois 
dans  un  vieux  titre  que  «  Guicbard  de  Rocbe> 


(1)  BscmH  ds  D.  vnsiieOI».  «KlloenaMals  dlvsii. 
(i)  ▼dràtaflndMHémglniéeGMMmu. 
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DelM9klSl97.  chonart,  î'un  des  ceut  quiiraiile  écuyci-s  de  la  com- 

,  pa|;uie  de  Guiiluuuie-le-BouteiUer,  passa  revue  le 

18  juin  1405  (l).  » 

2.  Jean  de  Rochechoiiart-Mortemarl,  qui  suit  ; 

3.  Guy  de  Hocliechouart-Mortemart,  archidiacre  d'Aunîs  ; 

élu  Évèque  de  Saintes  le  1"  mai  i'^,  il  gouverna  cette 
église  jiisqit'eu  1460,  qu'il  m  démit  de  wa  évAcbé 
U  avait  été  iKnnmé  tuteur  des  cnfimb  de  son&ère  Jean 
en  1411.  n  fit  son  testament  en  Aiveur  de  son  nevea 
Jean  en  1400; 

4.  Louis  de  Rwhechouart-Mortemart,  seigneur  de  Mont- 

pipeau  ]>ftr  sa  mère.  Jeune  chevalier  de  la  plus  grande 
espérance,  ayant  donné  des  preuves  d  une  brillante 
valeur  lorsqu'il  fut  tué  en  combattant  les  Anglais  à  Pa- 
*  tay,  le  12  iévrier  1438,  à  la  journée  dite  des  Harengs, 

sens  laisser  d'enfhnts  de  Jeanne  de  Ibnlveuil,  qu'il 
avmt  épousée  le  7  août  1414^);  elle  se  remaria  de> 
pui»  à  Aymar  de  Là  Rochefoucauld  ; 

5.  Catherine  de  Rocbechouart-Mortemart,  dame  de  Boit> 

set,  mariée  par  contrat  du  14aTriI1404à<Hmer  de 
Saint-Georges,  seigneur  de  Vérac. 

«  Monseigut'ur  Emory  de  Rochechouaii,  sire  de  Mortemart,  fut 
■  un  des  pleiges  (caution  uu  témoin)  des  conventions  matri- 
»  moniales  de  Monseigneur  Guy  de  la  Rochefoocanld  et  wMe  éi 


(1)  Cabinet  i\tà  wiitm  liu  Hoi.  La  revue  eut  lieu  à  SBiot-OcriDcuD. 

(S)  «Uite  CArWam.  aonveUe  édltUn*  t  II,  «ol.  ims. 

(3)  Le  P.  Ànieline,  Mwréri,  GailalnMi.  Préeb  Mitorique  hit  1m  fiimillM  oo- 
hles  (lu  Limousin,  etc.  Voir,  hu  sujet  du  mariage  do  sa  veuve,  un  titre  rapiiofflé 
dans  le  neneil  de  D.  VUlen«ilie  k  l'uiiiAe        aai  DooaaieDU  diven. 
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•  puisniilB  HmnniMlki  de  Lnzemboois,  sœur  de  H.  le'eante  de    De  l^m^ 

•  SoÎDilH  le  ISman  1884  (I).  > 

Les  gduéelbgieiB'aeeofdnik  anrr^Niqiie  ek  le  dale  dulertanaent 
d'Aimery  II  de  Morteraart,  fixées  par  elles  au  22  février  1395.  Les 

(l(*tnils  suivants,  A  propos  diidit  testament,  sont  donnés  j«ir  Adam 
de  Sychai*,  détails  qui  sont  répétés  pnr  !'?iHtPiir  de  l'Abrégé  lie 
l'Histoire  du  Poitou  (2).  «  Il  veut  que  Guiiiaume,  sou  fils  aiué  du 
n  premier  lit,  fasse  le  voyage  du  Saint-Sépulcre;  à  cet  effet 
»  entome  8S8  éensd'oret  marcs  d'a^nt;  veut  que  la 
»  adimliiize  aoît  en  Tdgliae  des  Frères  Nineuis  (Gordelien)  de 

•  Poietim,  et  qu'il  Mt  élevé  une  «h'^lft  sur  son  tombeau,  pour 
»  lequel  OBUVie  aaraat  donnés  t(QU  francs  d'or,  et  eu  oulti*e  y 
»  fonde  trois  messes  par  semaine  pour  200  francs  d'or.  Il  fonde 
»  une  chapelle,  en  l'église  de  Mortemnrt  ip  trois  messes  par 
»  semaine,  dont  il  r^rve  la  préseutatiuu  a  i  aine  de  sa  laimile,  et 
H  veut  que  les  chapelains  soient  de  ladite  terre,  et  pour  cela 
>  donne  18  livres  de  rente  à  prendre  sur  le  fond  dndtt  lien  de 
m  Mortemart  D  fit  de  grands  lep  aux  hdpitanz  de  Saint>Victmv 

•  nien  et  de  Viveone»  et  à  pluneurs  antres  é|^ises,  et  donna  à 
»  sept  filles  de  sa  terre  (probablement  m  ssison  de  sas  sept 
»  enfants),  dix  fmncs  d'or  à  chacune  pour  les  marier.  » 

Quelques  autres  actes  iissei  insiguiiiunts.  comme  portée  histo- 
rique, se  trouvent  daus  le  Recueil  de  D.  Villevieille  ;  quelques- 
uns  ne  concernent  que  sa  veuve,  Jeanne  d'Angle.  Cet  intrépide 
chevaiier  e^in  an  mois  de  ftvrier  de  l'année  1307,  couvert  de 
blesaures,  de  i^ire  et  dlminenrs. 


(1)  Arddvw  de  IbaÉfariMo  :  Inmteii^  Mlo  1,  mtnlt  d«  Biouil  dt  0.  Vil- 

levicille. 

C2)  Tome  3,  page  m 
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IS.  Jban  m  ■ManoiMiâB'r-BWvmuBV,  seigneur  de  Vi> 

De  t997  à  1(37.  VDime  et  de  Saint-Germain,  suivit  l'exemple  donné  par  son  pèiv, 
son  grand-f>ère,  celui  de  sesanct^tres,  et  celui  enfin  de  tous  les  che- 
valiers de  son  nom;  e  est-à-dire  que  de  tris  l>onne  heure  il  porta 
les  nrmes;  comme  eux  il  assista  à  un  grand  nomhre  de  c-ouihaLs,  si 
fréquents  alors  dans  notre  malheureux  pap,  où  les  Bourguignons, 
gouvonés  cependant  par  des  princes  du  sang  de  France,  s'étaient 
unis  aux  Ang^  pour  nous  asservir  à  une  domination  étrange, 
en  détruisant  k  gouvernement  légitime  et  jusqu'à  la  race  de 
nos  Rois.  Comme  tous  les  siens,  Jean  de  RochechouartF-Xorleinart 
fut  prndifjue  de  son  sanp  pour  son  Roi  et  pour  son  pays 

I.iiiss*-  jiour  mort  sur  le  fhampde  hataille,  à  Azincnurf,  en  Ml-t. 
un  milieu  des  cadavres  de  plus  de  tjuinze  cents  chevaliers,  l'éhte 
de  notre  vaillante  noblesse,  il  survécut  cependant  à  ses  nombreuses 
blessures,  mais  resta  prisonnier  des  Anglais  (1),  desquels  il  se  ra- 
cheta à  beaux  deniers  comptants'. 

On»  années  après,  le  roi  Charles  VU,  comme  récompense  de 
ses  lions  et  loyaux  services,  le  fit  son  conseiller  et  chambellan  par 
lettres  de  1426,  qui  lui  confèrent  en  même  tnm|is  li-  tîtiT  ot  les 
fonctions  de  uùiivemeur  de  la  Rochell*-.  Il  est  qualih.'  de  «  Chain- 
»  beilan  du  iioy  et  de  M.  le  Dauphin,  capitaine  et  yarde  du  cbâteau 
»  de  Dœat,  dans  une  quittance  qu'il  donna  à  lean  Néricbon,  rece- 
M  veurde8finances,de900liTres,le96septemfamUt8<S).»Acette 
quittance  étaHsuqwndu le  sceau  dates  armes,  ainsi  désigné  dans 
le  cabinet  de  M.  de  Glaîrmbaut,  ImAoriognqplie  de  France  :  a  fl 
»  avoit  repris  les  arme?  pleines  de  sa  maison,  qui  sont  :  fascé 
>.  ondé  de  six  pièces  d'argent  et  de  pienles;  eimier  :  une  tête 
»  de  hcoi  ne  issante;  supports  :  deux  gnifuns  (3j.  » 

I  n  passage  de  l'Histoire  des  ducs  de  Bourgogne  nous  apprend 


i--2-3i  Le  f*.  An.s«ltne,Moréri,  Adsro  de  8y«lur,Fifoi*liistoriqtw  aortes  Fa- 
milles nobles  du  Limouiin. 
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que  «  le  seigneur  de  Murtumart  fait  partie  du  Conseil  du  roi     De  1397  à  1V37. 
»  Cfaaxies  VH,  pour  Initepde  h  paix,  avee  le  due  de  Bourgogne, 
»  en  1129  (1).  »  Dans  mw  aeooiide  quittance  de  lui,  de  300  livres 
tounuMs,  donnée  à  GmQanmeTbéfenint  t«eefeiir  des  fineDces  en 

l^guedoc,  on  n'en  explique  pas  le  motif)  elle  porte  la  date  du 
24  mai  1431.  Tn  autre  titre  (jtii  le  concerne  dit  :  «  Jean  de  Roclie- 
>»  chouart.  sire  de  Mortemar,  baron  de  lu  Haye,  (•onsoiller  et 
>•  chambellan  tiu  Hoy,  fit  foy  et  hommàge  au  roy  Charles  septième, 
»  à  Lochcii,  le  IG  Juin  1452  (2).  » 

Enfin,  je  vois  que  oe  noble  dieraHer  oombattit  à  Daug6en  Anjou, 
où  il  dmrna  de  nonreUes  preuves  de  aa  TuUance.  Mus  ici,  j'û  dA 
rectifier  bmenliaii  des  généolo^es  imprimées  de  notrannison m  . 
sqjet  de  cette  affaire  de  Rangé,  qu'elles  portent  à  la  date  de  1458  (3). 
Or  dans  toutes  les  histoires  dt;  France,  cotte  journt'e  est  qualifiée 
de  bataille  sanglante,  pagn^e  par  le  mart'-chal  de  La  Fayette,  sur  le 
duc  de  Clareuce,  lieuteuaut-géuûrul  de  Normandie,  qui  y  «  fut 
9  tué  eu  l'absence  de  Henri  V,  son  frère,  repassé  en  Angleterre. 
»  Elle  masure  le  Sanphin  (depuis  Charles  Ytt).  Le  comte  de  Don- 
»  glas,  qui  lui  avoit  amené  sept  mille  ÉooBBais,  eut  grande  port  & 
»  cette  victoire,  et  hA  iîdt  connétable.  Cette  bataille  eut  lieu  le 
»  22  mars  1421  (4).  >  Jean  Stuart  ne  fut  fait  connétable  que  Tannée 
d'après,  en  {Afi  les  mômes  détails  sont  dnniH's  dans  l'Art  de  véri- 
fier les  dates,  au  sujet  de  la  bataille  de  Bau^^é.  Quanta  une  joiu*née, 
allaixe  ou  combat  quelconque,  qui  aurait  eu  lieu,  d'après  nos 
généalogies,  en  1438,  rien,  dans  les  évâumentB  de  «Ile  amiée-Iè, 
ne  prouve  qu*U  j  ait  eu  un  nouveau  combat  à  Baqgé.  C*est  donc 


(t)  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne,  par  V.  de  Bannie,  t.  VI,  p.  391. 

(2)  Archives  d'i  mmtn  di;  Sainte-lhnn,  nsiiMl de  D.  VilievicitlA. 

(3)  Le  P.  \ii»cline  et  Moréri. 

(l)  Abrégé  clirouolugiquti  de  i'Uisloire  de  France,  du  pràùd«ul  Ueiiault , 

1 1",  p.  «M  ée  r4dilion  de  lau. 

n  7 
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Deianfciurr     à  k  date  de  I4M  quîlU  rapporter  kpriéfleni»  de  Jean  de  Moiv 
temart  à  h  journée  ou  philAi  àlalmtaiUe  de  Bengé. 

Nos  généalogies  imprimées  coostotant  qu'il  mourut  avant  l'iui- 
née  1444.  Vu  titre  inséré  dans  le  recueil  de  D.  ViUevieille  semhie 
ii)(li«jiier  qtt'il  mourut  en  1456  ou  1437  :  «  Noble  homme,  messire 
»  Guy  de  Rochechouart,  évêque  de  Xaintes,  tuteur  des  enfants  de 
»  feu  Jean  de  Rochechouart,  aou  Ircre,  sire  de  Mortemar  et  de 
9  Ibntpipcau  (après  la  mort  de  aon  frère  Louis,  tué  à  la  jonrnée 
1»  des  Harengs),  paya,  ai  leur  nom,  lesdroifs  de  radiais  dus  pour 
«  raison  de  k  ch&tellenie  de  Hbn^iqpeau  et  Despièa,  tenus  en  fief 
»  de  Beaugency  et  d'Orléans,  avenus  auxdits  enknk  par  k  mort 
»  de  leur  oncle  Loni»  ot  relie  de  leurditpére,  le  18  janvier  1437  (1  ).  * 

Il  épousa  :  l*  Jciuiiu'  de  Turpin,  fille  de  Lancelot  de  Turpin.  s«^i- 
gneur  de  Crissé,  et  de  Denise  de  Montmorency;  2*  Jeiuiue  de 
Torsay,  fiUe  de  Jean  de  Torsay,  seigneur  de  htmf,  mettre  des  ar- 
bokalriers  de  France,  et  de  Harie  d'Avgenton.  Sa  seconde  femme 
seranariaensecotides  noees  à  PUlippe  de  Mélun,  sdgneur  de  k 
Borde.  De  ces  deux  mariages  sont  issus  boit  eniiuits;  ceux  du 
premier  lit  sont: 

1.  Pierre  du  Ruchcchouart^Huiiemart,  moii,  jeune  -, 

3.  iUmerj  111  de  Rœheçhooart-^lortemart,  mort  avant  d'oF 

voir  été  marié.  Quelques  actes  suos  împorlanoe 

parlent  de  faiii 

3.  Louise  de  Rochechouart-Mortemart,  mariée,  en  1444,  à 

Jean  de  Sainte-Maure,  seigneur  de  NéeUe  et  de  Mont- 

graufrier: 

4.  Jeanne  de  Roi  iu  chouart-Mortemart,  mariée,  le  2G  jan- 

vier 1451 ,  à  Jacques  de  Beaumont ,  seigneur  de 
Jtoassnife. 


(1)  Aidiirct  ds  1s  iloolié  ifOiMuii,  iwasa  de  D.  VillavUll». 
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Knfants  du  second  lit  :  Dt  18W  à  lUT. 

5.  Jean  de  Rochechouart-Mortoinart,  cpiisuit; 

6.  Louis  de  Bofhfrhoiiart-Mortciuiirt,  Jirehidiacrc  d  Aunis, 

fut  élu  évêijue  de  Suintes  eu  1460.  11  résigna  sou  évè- 
ché,  en  aoÂt  à  P»«k  de  Roclieclioiiait,  «m 
neveu.  Ilmounit  à  Paris  ea  1805,  après  avmr  laissé 
son  é^ise  héritièm  de  tous  ses  bisns  (!)  ; 

7.  Radegonde  du  Rochechouart  fut  accordée,  en  1458,  à 

Ix)uis  de  Muntboron,  seigneur  de  Fontaûie-ChaleD- 
dray;  elle  mourut  en  1479; 

8.  Marie  de  Roebeohouart,  mariée,  vu  14CI.  à  Jean  d"Ë- 

tampes,  seigueur  de  la  Ferté-Imbert.  EUe  était  veuve 

en  1184. 


14.  Jean  II  DE  RociiECBOVABT-MoRTEiiijmT,  seigncur  De||gfàU<n. 

de  Mon^ipeau  et  de  \ivomie.  Je  n'ni  trouvé  uullepart,  en  dehors 
«les  généalogies  innirimées,  aucun  det^iil  sur  ce  membre  de  uotr*.' 
famille.  Il  eât  cependant  diflicile  de  croire  qu'il  soit  resté  étrauger 
à  la  earrière  des  armes,  snrloat  à  l'époque  oû  il  a  véeu,  mais  rien 
n'indiqiieaiicim  lûtpartieidicr  à  cet  égard.  Lss  géné^^ 
avoir  nunlioniié  qu'il  fitfDÎethonunagedelatemdeVoniUé,  le 
A  janvier  1476,  ajoutent  qu'il  mourut  dans  son  chiteeu  de  Htwte» 
mart,  le  30  mars  1477  (2). 
Le  10  octobre  1457,  il  épousa  une  fille  de  haute  naissance,  Mor- 


(1)  (fOllM»  CArtM.,  edit.  nov.,  t.11,  eol.  1060.  Voir  une  oole  qui  k  con- 
oeroe  aux  DocinDenta  divan. 

(1)  U  P.  AuNtaM,  Mortri.  etc. 
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thiunkivn,    guérite  d'Amboiae»  quiiudènie  enfhnt  de  Pieire  d'Andxnse,  aei* 

goeur  de  Chamnont,  etc.,  etd'Annette  Beuil  de  Sancerre.  Le  père 

et  la  mvri'  do  ci  Ue  domoif^lle  eurent  dix-sept  enfants,  tous  (établis  : 
neuf  garçons  el  huit  tilles.  Elle  était  vpuvp  de  Jean  de  Crespiii, 
seigneur  de  Matmy.  dont  elle  n'eut  point  d'eofonts.  Elle  en  donua 
neuf  à  sou  sccoud  uiaii,  savoir  : 

1.  Jean  de  Rochechouaifr-Mortemart;  il  fut  d'église  quoi- 

(]u'ainé,  et  mounit  étant  archidiacre  d'.Vunis; 

2.  Ainipn'  IV  de  Rochechouart-Mortemai't,  qui  suit; 

3.  Charles  de  Rochechouart,  seigneur  de  Mnntpipoau,  etc., 

bailly  de  Rouen,  en  1497.  Mort  sans  enfants  ; 

4.  Pierre  de  Bodieoliouarl,  seigneur  de  YouiUé,  évêque  de 

Saintes,  en       ftpiès  son  onde.  Mort  en  1S05  (1); 

5.  Louis  de  Rodiecliouiirt,  arehidiaiere  d'Aunis»  abbé  de 

Moutienieuf, 

6.  Jean  de  Rochechouart^  archidieciw  deSointonget  m  1480 

et  1498; 

7.  Anne  de  Roch(.'chouart,  mariée,  par  contrat  du  5  mars 

1  ib<>,  a  iiuiliumne  de  Vergy,  maréchal  et  sénéchaJ  de 
Bourgogne; 

8.  Haddetne  de  Rocbeehouart;,  mariée,  le  tt  février  1498, 

à  Pons  de  Gontaul,  baron  deBSnn; 

9.  Jeanne  de  R  rlir  chouart  épousa,  par  contrat  du  16  sep- 

tembre 1488,  Jean  de  Ghâtillou,  seigneur  d'Argeuton, 
la  Grève,  etc. 


(1)  Voir  railids  qui  le  eanBanw  dui  li  G««.  CkHu,^  edit  «iv.,  L  D, 

col.  1080. 
(S)  Lo  f.  AnaaloM,  Mùtéii,  etc. 
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^eur  de  ViTQiiii*etpliist«i!ddeToimay-Cluiniite,  ete.  Silliisloire 
est  restée  muette  au  sqjet  de  Jean  Q  de  Roeheelioaavi,  il  n'en  sera 
pas  de  mtaie  pour  nm  fils  et  suocesBeur,  qui  eut  le  bonheur  de 
senir  avt  o  gloife  SOQS  les  règnes  de  Louis  XI,  Cliarles  VIII  et 
Louis  XII.  Cousin  germain,  par  sa-  mère,  de  Charles  {l'Amboi-w, 
mar«^rhal  do  France,  célèbre  sotis  le  nom  de  graiitl-maitre  de 
<'.liaunioiit,  M'igueur  de  MeiUunl,  il  actuiapugua  ce  vaillant  capi- 
taine dans  toutes  ses  campagnes;  il  assista  avec  lui,  à  l'âge  de  dix- 
neuf  ans,  à  la  prise  de  laF!faDche-Ceinlé,enl^,aou8Loni»XI. 
Ce  Roi  parie  de  lui,  avec  âoge,  dans  uw  ktire  quil  écrit  au  comte 
de  Danunartin,  en  date  du  30  jidn  (1). 

Sous  le  règne  suivant  il  fut  envoyé  en  Saintonge,  en  1491, 
avec  le  titre  île  séiiéclial  de  celte  province,  voisine  de  celles  où 
étaient  situés  les  l)ieus  de  sa  famille;  à  cette  occasion  il  est  désigné 
comme  conseiller  et  chambellan  du  Roi  (2).  Quelques  années  après. 
«  le  25  août  1500,  il  fut  établi  gouverneur  de  Scdutnleau-d'Angely, 
»  par  lettres  de  la  reine  Anne  de  foetague,  fenune  de  Louis  XII. 
»  Il  avoit  de  ce  Roy  une  pension  de  400  Uvres  dont  il  donna  qait> 
»  tance  à  Henry  Bobier,  en  août  tSQ6,  sceDée  de  son  sceau  aux 
»  amjps  de  Rochechouart  (3).  » 

Avant  de  se  retirer  dans  ses  foyers,  au  sein  <le  s;ï  fainille,  ^l  As 
de  sa  fenmie  et  de  ses  huit  enfants,  il  voulut  faire  une  dernière  l  am- 
pagne  :  celle  qui  venait  de  commencer  eu  1508,  contre  les  Véni- 
tiens, d'après  une  iannidable  ligne  oondue  entre  l'Empereur,  le 
ni  de  France,  le  Pape  et  le  roi  d'Espagne,  afin  de  reprendre  à  la 
R^mblique  de  Venise  lea  conquêlesi  dites  par  die  sur  ces  uuis— 


(I)  DucUm,  Bègnc  de  Louis  XI,  t.  V,  p.  308;  Histoire  des  Unes  de  Buurgogue, 
par  M.  d«Btetnt«.  t.  X,  p.  33V. 

CM)  U  P.  AiMliM,  H«M,  ate. 
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De  1417  à  1617.  suiices.  Cette  ligue  reçut  le  nom  de  ligue  di-  Omilimi,  vill»i  t»ù  eJlc 
avait  été  traitée  par  le  cardinal  d'Amboise,  oncle  d'Aimery  IV  de 
Nortemart,  et  Marguerite  d'Autriche,  gouvemanto  des  Pay»-Bas. 
Dès  rannée  tnûvante,  l'armée  française  se  trouva  au  grand  cmn- 
plet;  elle  était  commuudée  j»ar  Louis  \II  eu  personne,  ayant  sous 
lui  les  niaréclinux  «U-  Clmumout  et  de  IMvuke,  le  duc  de  Bourbon, 
la TrimouiJlr.  etc.  Le  comte  de  Dunois,  nouvellement  créé  duc  de 
t-oiif^ueville,  coiniuaudait  l'îirrièpf-garde.  Les  Vénitiens  étaient 
comumudés  pur  l'Alvianue.  Aimer}'  IV  se  trouvait  aux  côté»  de 
son  couûn  lemanédiat  de  Cbanmont  qui,  d'après  l'histoii-e  cuu- 
triboB  pttissainment  au  gain  de  la  bataille  d'Agnadel,  livrée  le 
14  wm  IS09,  où  le  Boi  remporta  une  viefolre  âgnalée. 

A  son  retour  eu  Fronce,  le  Roi,  pour  recounaitre  «  les  services 
>  éinincutsi-endusdans  cette  campagne  mémoi  alvle  par  Aimery  IV 
»  de  RochrcIiOTtart-Morlemnrt,  lui  dontm  l'ulfiee  de  Vi-^îder  de 
»  Toulouse,  avee  les  plus  grands  pouvoirs,  par  lettres  du  G  sej»- 
»  tembre  loU9  (1).  »  11  était  alors  dans  sa  cinquauticuie 
année.  Do  cette  époque  à  sa  mort  qui  arriva  en  1517  ou  1518, 
îl  n'est  plus  làit  mention  de  hû,  comme  gueniert  probaUement 
par  siute  debimorldu  gvandnnràtre  et  nuréehal  de  Chaumont, 
avec  lequd  et  auprès  duquel  il  avait  constamment  combattu. 
Son  cousin  mourut  en  1511.  de  cbagrio,  ditr-tmt  d'avoir  perdu  la 
Mirandolo. 

La  vie  poliliiiue  et  uiilitaire  d'Aiuiery  IV  de  Mortemart  ainsi  ter- 
luiiiée  glorieusement,  il  me  reste  à  faire  coijinaitre  ce  qui  a  rapport 
à  sa  vie  privée  :  Possesseur,  ensaqoolHé  d'aîné  de  sa  brancbe,  de 
plusiems  praiHnétés  importsutes,  îl  angOMmta  encore  sa  Cortune 
par  un  brOlant  mariage'  oomlnMié  avec  la  fillo  de  la  vicomtesse 
Anne  de  Rochechouart  et  de  lean  de  Pont\'ille,  devenu  vicomte 
de  Rochechouart.  Voici  en  quels  termes  le  pèie  Anselme  parie  de 


Cl)  Le  f.  AMcIme,  Moréri,  Cutelmu,  «le. 
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o<;  mai'ioge  :  «  Jeanne  de  PontviUe,  dite  de  Rochechouart,  dame  de        1477  h  I&17. 

»  Maiizt' .  fille  de  Jean  de  Pontville  et  d'Anne,  vicomtesse  de  Rorhr- 

»  i  lmiiart,  fut  mariée  en  1404  (1).  Outre  la  t^rre  de  Maiizé  qu'oUf 

»  a^^ijurta  eu  dot,  il  lui  fut  promis  par  ses  pamits,  du  cousen- 

»  tement  de  leur  fils  unique,  François  de  Pontville  ;  1*  31,000 

»  vresen  aigent;  2» une  rente  de  OOO  livres*  plœiuie  autre  rente 

•  de80]m«B(8).  » 

Quatre  années  jhm  tard,  en  1498,  il  fit,  avec  son  beau-j>ère  et 
sa  belle-mère,  et  toujours  avec  le  consentement  de  leur  fils  unique. 
r<^rhanRP  do  la  terre  de  Mauzé  contre  la  seigneurie  et  cluHellenie 
lie  Tnniiuy-Cliarente  qui  passa  ainsi  de  la  branche  aînée  iit<  la 
mutiioa  de  Rochechouart,  dans  iu  bronche  de  Mortemai-t,  où  elle 
'est  reitée  jusqu'à  ce  jour,  mais  de  nom  senlement,  car  la  propriété 
a  été  vend^  natkinideinent  et  aiintcaifeoM^ 
révolutkiinittre  de  1795.  Upsrait  que  cette  bdie  dot  ne  Ait  pas 
payée  immédiatement  d'après  les  dauses  du  contrat  de  mariage,  ce 
qui  amena  Jus  réclamations  assez  vives  de  la  part  d'Aimery  IV  de  . 
Morteniart,  contre  son  bcnu-frère,  «près  la  mort  du  vicomte  et  de 
la  vicomtesse  de  Rochechouart,  à  l'ouverture  de  leur  succes- 
sîou  (ô). 

Ainsi  que  son  père,  Aimery  IV  de  Mortemart  lussa  une  ^nom- 
brense  fiunille  :  sept  garçons  et  une  fille. 

1 .  Georges  de  Rochechouart,  mort  tout  jeune  ; 

2.  Fmneois  de  Rochechouart,  sire  de  Jlorteniart.  qui  suit  ; 
5.  Louis  de  Rochechouai'l,  dit  le  seigneur  de  iMontpipeau, 

né  en  1510,  fut  gouvecneur  des  enflants  de  France  sous 
Henri  It,  chevalier  de  Tordre  du  Rm,  genlîllioaune  de 
sa  diamlire  et  son  ponnetier;  mort  la  2S  juin  1506, 


(1-2)  Le  P.  Ansclmo,  t  IV,  p  «TTS  ;  Moréri,  l.  IX,  p.  S55  de  l'éditHN)  de  17». 
(3J  Voir  le  recueil  éo  D.  Villevioillc  aux  Document»  diven. 
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Ite  1477  À  1517.  probablemeut  smis  avoir  été  marié,  n'aynut  pus  laiss** 

de  postérité.  Il  fit  sou  testament  à  Foutaiuebleau,  et  fut 
enterfé  à  Ainboise. 

4.  Claiide  de  Roctiechonart,  né  en  1811,  mort  en  1512. 

5.  Adrien  de  Rochechoiiart,  né  en  loi  3,  mort  en  1SI98. 

6.  Aubin  de  Rouhechouarl,  né  en  iM3,  évêque  de  Sislenm 

en  1545(1). 

7.  Aimery  de  Rochechoiim-t,  «'vècjue  «le  Sisterou,  aprèa  sou 

frère;  il  était  auparavant  abbé  de  Saint-Saviu,  eu 
Poitou  (2). 

8.  Anne  de  RochediouaHt  née  en  IjiOB,  mariée,  le  28  nui 

1519,  à  Jean-Baptiste  de  Villeqnier,  vicomte  de  la 

Guerche,  chevalier  de  Tordre  du  Roi,  gentilhomme  de 
sa  chambre  et  Uentenant  de  cent  gentilshmnmes  de  sa 
maison  (3). 


OolfilTàlStt. 


16.    FHASiVOIfl  l»E  KOCHCCUOI 4HT ,   BAROX   ■»  MOHTE- 

tUKW,  seigneur  de  Tonnay-Charcntc,  de  Vivonue,  etc.,  chevalier 
de  l'ordre  dn  Roi,  est  né  le  25  décembre  1502.  Placé  entra  sa 
qui  «  douMement  fiût  parier  d*dle,  ainsi  qu'on  ▼«  le  ymr, 
et  son  fils,  guenner  des  plus  remanquaUes,  François  de  M ortemort 

a  été  singulièrement  négligé  par  les  généalogistes  et  même  par 
Adam  de  Syehnr.  le  pané^^yriste  de  sou  fils  Bt'iié ,  il  méi-itait  ce- 
pendant que  l'on  s'occupât  do  lui  et  de  ses  services  (jui  furent  appré- 
ciés et  récompensés  digucmeul  par  les  rois  Frau\,ws  I"  et  Henri  11. 
La  guerre  entre  le  roi  de  France  et  l'empereur  d'Allemagne 


(1-2)  Voir  ce  qui  l0  «onocm  dam  la  GtU.  Ckri$t.f  edlt.  not. ,  t.  I**, 
coi.  m. 
(a)  U  p.  AoaeliM,  Moréri,  «e. 
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aymit  recMnunencé  en  ISIS,  Rrangob  l*'  dut  mettre  plusieui-s  ■  De  I5IT  à  15(B. 

nrmées  siir  pied  à  la  fois;  en  cons^qiu>ncp,  des  lev<'es  extraordi- 
iiaii'es  de  troupes  furent  ordoimées  par  tout  le  royaume.  Le 
Poitou  fut  tine  des  provinces  qui  montra  le  plus  de  zèle,  grâces  à 
l'influence  qu'y  exerçmt  notre  famille,  et  la  confiante  déférence 
qn'oay  avait  parliculièniment  pour  le  nre  de  Mortemart,  qui  «e 
mit  à  la  tête  de  raeriire-ban  du  Pmtni  etle  conduiât  au  Daiqditii 
devant  Perpignan,  dont  ce  prince  faisait  alors  le  siège.  11  lui 
fut  d'un  grand  sponurs,  autant  [w  le  nombre  de  soldats  qu'il  lui 
amenait,  ([uc  pîir  sîi  l>rinfiiit<'  \'nlpinM»t  «^nTi  ex|rtu'it'nce  de  la  guerre, 
dont  les  preinieros  lettons  hn  avaient  été  données  par  son  père, 
élève  et  compi^nou  du  grand-maitre  de  Chaumont. 

La  paix  ayant  été  signée  k  Cnipi,  Tannée  le  |Wo- 

mier  baron  de  Morteniartae  retira  dans  «es tentes  pour  y  mettre 
ordre  à  ses  affaires  et  s*oceiqier  de  sa  famille;  U  y  mourut, 
en  1552  ou  1555,  étant  encore  dans  toute  la  vigueur  de  l'âge, 
[>ui*<^îu'il  avait  à  peine  cinqu(nit<>  nm.  Beaucoup  de  détails  me 
niuuquent  pour  compléter  i  histoue  de  ce  chevalier,  dont  je  n'ai  pu 
qu  esqui^r  la  vie,  faute  de  documents  quelconques  autres  que 
eenx  menfionDés  ici. 

Les  généalo^es,  si  raactes  «odinaîremeni  à  préciser  les  dates 
des  mariages,  se  Uùaeat  sur  ceUedumaiûiee  de  FnoçoisdeRo- 
chochounrt,  premier  baron  de  Mortemort.  On  y  dit  seulement 
«-  qu'il  lut  accordé  dès  le  13  novembre  1509,  et  lorsqu'il  n'avoit 
»  encore  que  se[)t  ans,  ù  !^Mif  p  Tnvcan  »  sans  ajouter  Và^ 
qu'a  voit  alors  lafutui>e,  et  Siuis  indiquer  i  ep<x|ue  de  la  célébration 
du  mariage.  Cette  demoiselle  Taveau  était  liile  unique  et  hé- 
ritière deLéon  Taveau,  barMi  de  Mortemer,  et  delesmia  Fhitlier; 


(1)  La  P.  AnMlme,  HorM,  «le.  Je  craîi  poortaot  que  foo  ptut  wmfom 
l'année  UÊ^  omum  la  date  la  plus  oertaiae ,  au  mariavam  ((neilioa,|uiaqua 
leiJaattiéaBlsaB. 

u  t 
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De  tÂlT  k  15SSI.    elle  ^fMHrta  en  muiage  les  terres  et  seigneiisies  de  laissac,  de 
Verritoes,  du  Bouchet^-Brenne  et  autres. 

J'ai  dit  que  cette  dame  avait  doublement  fait  parier  d'dle,  voici 
à  queUe  occasion  :  •  O'^rès  un  bruit  dont  on  conserve  encore  lu 

»  mémoirn  en  Poitou,  on  dit  qu'ayant  pa^s^  pour  morte,  dans  une 
t>  l»Hh;n  gie,  elle  fut  iuhumée.  et  sortit  de  sou  tonilieau.  jian  e 
»  qu'un  du  ses  domestiques  uiia  la  nuit,  dans  le  cuveau  uii  elle 
»  avmt  été  mise,  tirer  un  anneau  précieux  de  son  dmgt;  les 
»  efforts  qu'il  fit  pour  en  venir  à  bout  rendirent  le  sentiment  à  la 
m  dame  de  Rochechonart,  ce  qui  donna  lieu  an  bruit,  qm  se  hS- 
»  pandit  pai'itii  If  i>t  ii|ilt>de  Poitiers,  que  le  baron  de  Mortemart 
m  avoit  eu  des  enfants  d'un  démon  fiuccul>e  qui  avoit  pris  la  ligure 
»  d'ime  femme;  pIIp  put  des  enfants  depuis  et  elle  est  la  sourbe 
»  iiinternelle  do  la  lirancho  aîn<^n  des  MoTiemart  (I).  »  seconde 
lois  où  il  en  est  jinrlé  u  [Mm'  niotit  uii  iait  i^ingulicr  ainsi  raconté 

parleP.  Anselnie  et  d'autres  :  «  La  danie  de  Mortemart  rentra  en 
»  1655  dans  le  droit  que  les  ancittos  seigneurs  de  Tonna7*-Qia- 
»  renie  avoient  de  farder  en  aimes  le  dief  ^  tite)  de  saint  Jean 

*  d'Angely-que  l'abbé  de  ce  monastère  éknt  obligé  de  leur 

»  remettre  la  \cillt>  vi  le  jour  de  ce  saint.  «  II  paraît  que  celte 
daine  déploya  à  cette  oi'casion  une  énergie  exli  aordiuaire  afin  de 
conserver  à  ses  enfants  lus  droite  qu'ils  tenaient  de  leur  naissance. 
Cette  date  de  ISSS  nous  indique  que  François  de  Mortcmail  n'cxi»- 
tait  plus  à  cette  époque  puisque  sa  feaune  agissait  seule  en  cette 
circonstanoe.  Voiei  les  noms  de  leurs  enfnnAs  : 

1 .  René  de  Rochechouart-Moiletuurt,  qui  suit  ; 

2.  Gabrielle  de  Rochecbouaii,  née  le  27  octobre  1531), 

épousa,  1*  par  contrat  du  27  février  1547,  François  de 


(I)  Dondier.  dans  n  BibUo4bëqiM  du  Foilou,  t.  IV,  p.  169;  Abrégé  de 
l'Hiitoîie  du  Mion,  par  Thlfatudara,  I.  III,  p.  m. 
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Coulaines;  2*  \Mr  contrat  passé  le  9  mars  1558,  Fran- 
çois de  Vulvic,  chovalier,  baron  de  Ruflcc  ;  3*  eu  15({5, 
l.onis  (lo  Sainl-Gt'lais,  seigneur  de  I^nsac,  chevalier 
d'houucurde  la  reine  CatlRTÏ tic  de  Médicis; 
Madeleine  de  Rochechouart,  promise  en  1554  à  Beau<- 
doin  de  Goulaines,  frère  du  premier  mari  de  sa  sœur  ; 
mais  eUe  movunit  «vaut  raceonqilisaemeiit  de  œ 


4  ettt.  N.  et  N.  de  Rochechouart,  morts  peu  de  jours 
après  leur  naiiaance,  et  dont  on  n'a  pas  eonsenré  les 
prénoms. 

Twris  Vtm^m  de  BoehetihoMart  vivaiant  à  la  même  époque,  et 
oependant  l'BIsloiw  ne  les  a  jamais  eonlDiidua  ni  pris  Tun  pour 
Tantre  :  l'FIraoïçots  de  BoefaeeiiouarMïliandemer,  chef  de  nom  et 

«l'armes  de  sa  maison  ;  2*  François  de  Rocbechouart-Vortemart; 
5*  François  de  PenlviUe,  vicomte  de  Rochechouart. 


PelSnàlSSS, 


seigneur  de  Hontpipean,  de  Tamay^-Chiimite,  de  Vivonne,  etc., 
est  né  le  S7  déeembte  tlSttL  Ce  fut  im  homme  très  remarquable 

son*  l>f'ni!(  (>iip  de  rapports,  mais  plus  particulièrement  sons  relui 
de  guerrier  accompli  :  «  vaillant  et  courag'  ux  dt's  l'âge  de  quinze 
»  ans,  »  dit  Adema  de  Sycliai",  en  coramençiiulM>ii  article  dans  son 
Traité.  On  peut  dire,  avec  juste  raiiiuu,  qu'il  est  une  des  gloires  de 


DsttGftàlWr. 


Que  de  regreto  n'ai*jepas  en  voyant  l'histoire  de  oe  valeureux 
parent,  traitt^e  tellement  en  abrégé,  non  seulement  dans  les  gé- 
néalogies imprimées  de  notre  maison,  mais  aussi  par  Adam  de 
Sychar,  i  apotogisteet  l'hifltoriogtaphe  de  la  branche  de  Ikitemart. 
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DBi652ài58T.  T01UC68  auteoTsae  coiitenteiitetsebomeniàiioas  donner  la  00- 
meoclatme  dm  combats,  néges,  assauts,  ete.,  anzquds  il  assista, 
sans  ajouter  aucuns  détails  qui  lui  soient  personnels;  voici  de 
quelle  manière  ils  procèdent  à  son  èf;anl  :  *.  Fut  «"onduit  par  son 
«  père,  à  quinze  ans,  un  siège  de  l'frpiyniui ,  il  se  trouva  aux 
»  sièges  (le  Ciiùolous  (sur  Marue)  et  d'Ëperuay,  au  contp  de  Ma- 
»  rolles  avec  le  Dauphin,  à  la  célèbre  d^nse  de  Mets,  en  15S8, 

*  contre  CbarieHîiiint:  devant  Hesdin,  défendant  cette  ville, 
»  dnnnt  le  sié^  qu'en  f  t  FEmperenr  :  il  7  Ait  fait  prisonnier  avec 
»  les  seigneurs  de  Bouillon,  VîUards  et  autres:  à  Vulpian,  où  il 
»  commandoit  cent  gentilshommes  mnverts  fh  fia  lim^r'^  et  où 
M  il  emporta  d'aisaut  la  bns^e  ville;  à  la  prise  de  Calais,  de 
)•  Bourges,  de  i'oitiers,  de  Blois,  de  Rouen,  de  Saint-^cuu-d  Augely 
1*  et  de  Lusignan;  servit  Franfds  II  «1  tnnndle  d*Aniboise;  il 
n  assista  aux  denden  sièges  que  nous  Tmons  de  citer,  dont  quel- 
»  quea-uns  eurent  lie*  sons  le  ray  Chéries  IX,  «vee  sa  compagnie 
»  d'ordonnance  qu'il  eut  en  1S07;  à  la  bataille  de  Saint-Denis,  où 
»  le  vicomte  de  Brigrireiiil,  son  guidon,  fut  tué  à  ses  côtés  ;  à  la 

•  bataille  de  Jm'uuc.  ù  celle  de  Montcontour.  en  on  le  maré- 
w  chai  de  Tavannes  (Gaspard  de  Saulx)  le  voyant  combattre  si  vail- 
»  laniment  et  n  généreuseimnt,  pensa  de  luy  domnr  sa  fille 

V  Jeanne  de  Saulx-TaTannes  qu'il  épousa  le  1"  janvier  1870;  fut 
»  an  siège  de  la  Bocheie  (1895)  et  devant  Brouage,  en  1877. 
»  L'année  suivante,  repnt  à  Saint-Êtienne,  gouverneur  de  Fon> 
»  tenay,  plusieurs  prisonniei^  de  la  compagnie  du  duc  de  Mont- 
»  pensier  faits  h.  Sainte-Hermine  ;  son  chevjd  fut  tné  sous  luy  et  il 
»  tuu  le  cavalier  qui  avoit  tiré  sur  luy,  ayant  i-eçu  à  ce  couibat 
»  neuf  arquebusadesaur  ses  armes.  Futan  siège  de  Lnsignan,  en 
»  octobre  1S74>  assiégea  k  ville  de  Twnay-Qiarente  occupée 
»  par  les  Huguenots,  la  prend  et  la  saccage  par  asaant.  Le  roy 

V  Gharies  IX  le  fit  ohevaher  de  l'ordre  de  Saint-Michel;  estflût 
»  conseiller  d'Estnt  par  le  roy  Henry  III  en  1579,  et  créé  chevalier 
9  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  par  le  même  souveraiu  eu  lâiftJ.  Il 
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I»  fittida  line  messe  diaqae  jour  en  r^(liae  des  Cordelien  de  Pm-     De  iSSlk  lU?. 

•  tiers,  où  il  fut  inhumé  soiis  un  tombeau  de  bronze  et  de  marbre, 
»  richement  élevé  par  les  soins  et  Ui  piéti^  <le  sa  veine  qui  v  «voit 
»  luuniiié  sa  place  à  côté  de  lu\ .  Il  iHott  né  en  1528  et  mourut  ù 
»  ciuquante-neuf  ansle  17  août  1587  (l).  » 

C'est  avee  ]a  même  précipitation  que  Ton  traite  tout  ce  qui 
eonoeme  René  de  IlochediouarMIortemart»  dans  les  ouvrages 
qm  parlait  de  loi.  le  ne  poumi  mallienTenaiMiit  lyouter  que 
bien  peudedétaibà  ceux  que  l'on  vient  de  lire,  carksdocumeoLH 
inp  mnnipKMit  cependant.  t\  force  de  rechcrolics  en  paremimnt  de 
vieiLx  liviL'H,  je  suis  parvenu  à  en  rencontrer  quelques-uuSj  tant 
.sur  lui  que  .*iur  sa  femme,  et  que  je  consigne  ici. 

Le  premier  venaeignenient  qui  s'offre  à  moi  se  trouve  dans  la 
rdation  du  mémorable  siège  de  Nets  en  189^  fuie  par  le  sire 
Salignae-Fénélon,  à  l'ocoonon  d'une  sortie  oidranée  par  le  duc  de 
Guise,  à  M.  de  Birott  qui  •  sortit  le  premier  par  la  porte  de»  Mofies, 
»  s'cstant  les  seigneurs  de  Duras,  Duclion  (d'Aptchou),  de  .Mortainar 
»  (MortemaHl.  de  S>nnt-Sulpice  et  Nantoillct  f Nantouilld ' ,  mêlez 
»  «lans  su  troupe,  cnscinlili' iiivcc  ;  le  l'rère  du  capitaine  Liuique  et 
«  quatre  ou  cinq  ui-quebou»ters  de  su  compagnie,  etc.  (2).  »  Cette 
jiorlie,  ainsi  que  l'escannoucbe  qui  s'en  suivit,  furent  des  plus 
cbaudes;  l'ony  combattit  oorpa  àeorps,  àeoupsde  lances  et  d'épées  : 
'  les  impériaux  y  laissèrent  plusieurs  des  leurs  morts  surlechamp  de 
bataille  ;  on  leur  fît  des  prisonniers  d'importance,  taudis  que  les 
nôtres  n'éprouvèrent  d'autre  p<'rtt»  que  celle  de  quelques  chevaux 
tués.  Au  retour  do  ces  braves,  «  M.  de  Guise  les  complimenta  et  les 
N  recevoit  d'un  bon  visage  (ô).  » 


(t)  Le  P,  ADMlme,  Horéri,  OnteloBtt,  Ahttg^  de  l'Rittoira  do  Mton,  Adim 
lie  Sychar,  Prieb  Uatortqm  sur  ki  FanUlat  uoUm  4«  limouia.  Lb  P.  Bons- 

vftMUire. 

(2-3)  Tome  XXX  de  la  colJeclion  Petiiot,  l**  tëtie,  p.  331  et  suivantes. 
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De  lATiB  k  issr.  te  baron  de  Mortemart  o'Kvwt  alors  que  vii^^t-teob  ans,  mon 
îl  porbutle8arme8déj&  defniis  huitaiinécs,  ce  (]ui  lerendit  expert  et 
parconséi^uentredoiitabledanscesterrildiesiiiéléesoùnosche^^ 

prenaient  alors  une  part  si  active.  Six  ans  «prèf .  nous  le  trouvons 
il  la  pris<?  (le  l^ainis,  en  I.S38,  par  le  iin'inc  «iiir  de  Guise  <pii  avait 
si  brillammcut  défendu  Metz.  Lu  })assuge  des  Mémoires  de  Ga<«- 
pord  de  Stnilx-TannuMS  dit  qu*à  la  pri«e  dn  ebâtemi,  les  Anglais 
capitulèrent  avec  «  le  sieur  de  Tavaniies,  maréchal  de  camp,  qui 
»  Mofdonné  de  M.  de  Guise  pour  entrer  dai»  k  ville.  D  clurint 
»  douze  gentilshouiuics  des  meilleures  maisons  de  France,  l'im 
»  des<piels  estoit  le  sieur  de  Mortemart  qui  avoit  bien  fait  eti  ce 
»  siège,  et  espniisfi  depuis  la  fille  aisnée  dudit  sieur  de  Tavaii- 
»  ues  (l).  »  il  paiviit  m»^me  cpit:  c'est  en  le  voyant  combattre  si 
bravement  que  le  maréchal  souhaita  Tavoir  pour  gendre  ;  cepen- 
dant te  mariage  n'eut  lieu  que  onae  années  après,  an  commen- 
cement de  1570.  Gaspard  de  Sauht  nous  l'annonee  en  «es  ternies  : 
*  «  Le  sieur  de  Tavannes  ne  s'oppose  à  la  paix,  il  pense  à  ses  airalres 

»  domestiques,  marie  sa  fille  au  sieur  de  Mortemart,  le  plus  riche 
"  gentilhomme  de  Poitou,  et  son  fîl^  à  la  fille  dti  comte  de 
»  Cluu-ny...  .  Le  sieur  de  Tavarmes  fut  heureux  du  choix  qu  il  lit 
p  de  son  gendre,  le  sieur  de  Mortemart  (René  de  Rochechouart), 
»  nay  (né)  de  maison  ancienne  et  illustre;  ftit  en  tous  les  w^foge» 
s  nutUain»  et  entreprises  de  son  temps,  à  Perpignan,  au  camp  de 
»  Marolles,  coininandant'à un  régiment;  au  camp  de  Jalluu  assista 
•  M.  le  Dniipliiu .  fut  avec  cent  des  siens  à  l'assaut  et  prinse  (prise) 
»  de  Yulpiau  (2),  et  renversé  sur  la  brèche  en  cehiy  de  Cauny 


(1)  llâaioire«  du  muéchai  de  TavuiiMS,  l.  IXIV  de  la  collecUoD,  p.  215. 

^  C'«t  Volpian  quH  ioiiH  dà écni«.  1  ne  nue  plnsde  tiaoes  ni demliBW 
deeelto  pbea  Ibrto,  dcpois  «  dMincfiim,  aptte l'assaut  dont  il  est  ici  question. 
Klle  fut  raS4k-  vl  rltHniitr.  Tt  est  curieux  dr  )in-  dans  I  HisImn  du  DMWfelMlde 
Cwcé'Briasac  les  détails  de  cet  assaut,  qui  eut  lieu  eu  16S6. 
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>•  (Goni);  estoit  au  camp  d'Allftmi^;n»,  aux  û^n  d«  Heto  et  D»t«aiètfi8r> 
K  d'Hesdin  ,  (1*'^  ndit  le  premier  et  au  second  il  fut  pris;  fut  à  la 
»  prise  de  Calais,  vint  treuvfr  (trtmver)  1«;  Roy  au  tumulte  (coua- 
»  pirntion)  d'Amboise  ;  assista  à  i«  repris»»  des  villos  de  PoicUers. 
M  Blois,  ikiurgcs  et  Rouan  (Roueu),  qu'uvuieul  prises  les  ilugue- 
»  note,  contra  lesquels  il  fdt  aiuc  quatre  batailles  de  Dreux,  Saint- 
1*  Denis,  Jamac  et  Moncootour;  oombattit  le  prenûer  à  la  dé&iile 
»  des  PMvençaux^  fit  une  grande  charge  près  de  Chatelleranx, 
»  défendit  PoicUers,  chargea,  à  Fontcauy,  Saint-£tienne  ipiî  avuit 
mis  la  compagnie  de  M.  de  Montpensier  fu  route  ^déroute:  et 
>'  sauva  la  plupart  d'iceile;  assista  aux  sièges  de  Saiut-Jemi- 
»  d  Angely,  la  Rochelle  et  Brouage  ;  lut  capitaine  de  gendarmes, 
»  et  enst  les  ordres  de  SaiotrMichel  et  du  Saint-Ksprit  {légère 
y  réeon^iense  pontt  tmU  de  bnutx  e0l*!)  Il  servit  cinq  roys  lldè- 
»  lement  (I);  vesquit  et  mourut  avec  honneur  dans  la  relifpon 
I»  iwlholiqne.  Le  sieur  de  Tavannes  luy  donna  sa  fille  aisnée, 
»  Jeanne  de  Saulx,  non  tant  pour  rautitfuilô  de  sa  maison,  uy 
»  pour  les  hifns  qu'il  posM-doit  ost^iit  a|)|)<'lt',  a  cause  d"}»'«'ux, 
»  Roy  de  Poitou),  que  [>o\ir  uiw  grande  valeur  qu  il  avoit  vue  et 
N  cognûe  eu  luy,  en  tous  les  voyages  ci-dessus  mentionnez  : 
«  feoume  digne  d*nn  si  valeureux  mary,  qui  n'a  dégénéré,  ains 
»  (mus  au  contraire)  atrès  bien  imité  et  suyvi  la  vertu  paternelle 
»  et  la  chasteté  de  aamère.  EIIp  demeura  vefvc  (veuve)  jeune  et 
>'  chaî  née  de  plusieurs  petits  enfants,  lesquels,  au  milieu  du  fer, 
».  Ici!  i-t  =:[iug  qui  couroient  (MU-  la  France,  rîlc  esleva  et  nourrit 
»  vertueusement;  les  garda  des  euti'«priscs  faictf^  sur  eux, 
1»  eomervarU  leurs  espi-Ùx,  leurs  corpt  et  leurs  biem  de  tout 
»  naufrotfi.  Révérée  et  admirée  de  tous  pour  sa  piété,  prud'homic 
»  et  prudence  » 


(1)  rnifob  i*.  Hanri  H,  liu«irft  II,  Clurlet  IX  «t  Hènri  III.  Gdi  «i  rap- 
pela &ur  son  tomt>rau. 
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Dft  t6St  à  IMT.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  liean  et  de  plus  oonds  que  lex 
glorieux  états  de  sen-ices  délivrés  par  le  maréchal  de  Tavannes  à 
w>n  pendre;  (ixioique  détaillés  avec  une  grande  rapidité,  il» 
mettent  plus  en  relirf  cc^pendantles  belles  iictions  de  René  deMor- 
teniart  que  le  ivcit  succinct  fait  au  commencement  df  cd  article, 
mais  ils  nous  laissent  encore  en  ignorer  beaucoup.  L  éloge  que 
M.  de  Sauk  lait  de  m  fiUe  est  mment  toucbant;  il  est  empreint 
d'une  naÎTeté  et  d'une  force  d'exprasaion  pleine  de  charmes,  que 
ce  vieux  style,  mus  eoncn  du  xvf  aède,  embellit  singulièrement. 
Pour  pénétrer  dans  uw  vie  si  agitée,  au  milieu  de  tous  ces  eom^ 
bats.  sirj^p5.  assauts,  hiitaillrs  nu  rencontres,  de  re^  voyages  mili- 
taires, ctiuuiif  dit  (lasinii  d  de  Sauix,  il  aurait  fallu  que  notre  che- 
valier eût  eu  la  bonne  idée  de  nom  laisser,  comme  son  beau-père, 
quelques  pages  de  [méminreB  dans  lesquels,  j'en  su»  cerfaûn,  il 
aurait  mis  plus  de  modestie,  rnoons  de  ^tanise,  moins  de  vante» 
ries  personndles,  comme  dans  ce  passage  par  exemple.  C'est  à 
pro{>os  du  gouvernement  de  Provence,  devenu  vacant  par  la 
mort  du  comte  de  Tendes,  et  que  l'on  venait  de  donner  nu  maré- 
chal de  Tavannes.  qui.  l'exemple  de  Ct'sar  dans  ses  Commen- 
taires, ne  [>arle  de  lui  qu'à  la  troisième  personne  :  o  Luy  (Gasjkurd 
»  de  SauLx)  au  lieu  de  remercier  le  Roy,  luy  dit  :  Je  fais  autant 
»  pour  vous  de  raccepier,  estant  1d  que  je  suis,  que  vous  faôeles 
»  pour  moy  de  me  le  donner.  Revenu  au  logis,  il  trouva  sa  femme 
»  et  ses  serviteurs  en  alll^rcsse  de  ce  gouvernement:  sans  émo- 
K  tion,  il  leur  dict  ;  11''  me  dminent  du  pain  quand  je  n'ay  plus 
»  de  dents!  Mais  s'esta  ni  aperçu  que  l'on  avoit  retiré  raiiiirauté 
»  de  ce  gouvenjement,  il  tourt  chez  le  Koy  et  luy  dict  ;  «  qu'il 
•  ne  vouloitpasde  la  casaque  sans  manches,  et  qu'il  luy  rendoit 
»  son  gouvernement.  »  — PUor  foire  taiiece  demandeur  insatiaUe, 
on  lui  rendit  ramirauté.  Se  pavanant  ah«s  de  ce  succès,  il  s'écrie  : 
c  Et  sembloit  que  le  sieur  de  Tavaunes  ne  pourchassoit  des  États 
»  (emplois),  ains,  qu'il  les  acceptoit  par  Ibive  ;  aussi  estant  eu 
»  pouvoir,  à  la  Saînt>Barttieimy,  d'en  demander,  ii  se  eonteiUe 
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i>  de  faire  donner  la  compagnie  du  sieur  de  la  Rochefoucauld,  au  De  ISM  h  latr. 
1»  sieur  de  Mortemnrt,  son  beau-fils  (I).  » 

Voilà  tout  ce  que  j"ai  pu  réunir  de  ronsoip;npinents  sur  In  vie 
Keiié  de  Mortemart,  n  m»tins  q\w  de  répéter  te  qui  u  déjà  été  dit  daus 
d'autres  mémoire»  ù  prupus  de  sa  brillaute  carrière  militaire,  dont 
je  viens  de  donner  un  aperçu  faute  d'antres  documenta  le  con- 
cernant. Je  donne  ici  aoo  povtrait,  qui  le  r^irésenie  en  halnt 
de  eérémonie  de  ohevaUer  du  Saînl^Bprit  de  la  première 
promotion. 

Un  devoir  rae  reste  à  r»Mi!piir  :  c(>lui  de  fair<'  corinnître  tout 
que  j'ai  pu  rtHueillir  de  iviis^ngnenients  sur  la  vu*  de  sa  di^ue 
épouse,  dame  <i  un  mérite  supérieur.  Elle  a'avail  pas  encore 
quarante  ans  lonqu'elle  devint  venve  en  11(87  ;  elle  mourut  vingt- 
neuf  ans  a|»rès,  en  1020.  J*in  eru  devoir  copier  «a  entier  un  loQg 
passage  que  lui  connere  M.  Thibaudeau  dans  son  Abrégé  de 
llustoire  du  Poitou  (2),  parce  qu'il  donne  une  idée  complète  des 
vertus,  du  oowage  et  de  Ja  piété  de  cette  illustre  et  sainte 
femme. 

«  Jeaime  de  Saulx,  ûlle  du  maréchal  de  Tavannes,  et  épouse  de  ^ 
»  René  de  BocliechoaBrt,  vîveît  dans  sa  msison  conune  une  rell- 
«  gieuse,  disant  eliaque  jour  les  Matines  et  TOffiee;  tand&i  ^eUe 
»  sliabilloitdle  se  fmsoit  lire  la  vie  du  asint  du  jour  ;  elle  jeunott 

B  exactement,  et  dans  le  carême  elle  ne  prenoit  qu'un  pou  de  pain 
I»  bis  une  fois  dans  la  jotirnée.  Cettr  dame  joignoit  aux  grâce»  de  la 
»  fipure  tonte*  les  (juii!it»"«  dn  cœur  et  de  l'esprit.  Prf^voyant  de  ' 
»  bonne  lieure  la  conversion  de  Ueuri  IV,  «die  engagea  son  mari, 
n  en  1581,  à  conclure  un  singulier  marché  :  il  veudit  Lrui<j  de  ses 
»  meilleurs  chevaux  h  un  gentiUMonnie  pmir  100  livres,  payables 


(1)  Mémoires  do  (i.  de  Sttuk-lavanae«,  t.  XXV«  p.  372. 

(2)  Tome  III.  p.anni 
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De  18881 168X.    ■>  quand  le  rd  de  Narorre,  qui  éloit  alors  k  la  tête  deaiéforinéfl, 
D  embnnserwt  la  religion  catholique.  Le  débiteur  obtint  depuis 

>  des  lettres  de  rescision  contre  son  engagement,  sur  le  fondement 
»  de  sa  minorité  ;  l  uffaire  fut  ploidée  au  Parlement  en  1594  :  on 
H  y  eornlila  d'éloges  la  dame  de  Mortemart,  pour  avoir  entrevu, 
»  dans  uij  t<'iii[»<?  si  orageux,  un  événement  nuspi  heureux  pour  la 
»  France.  L'uutuur  ne  dit  poiut  cuuimeut  l'ali'oii'ti  fut  jugée,  mai» 
»  il  y  «  lieu  de  penser  que  le  Pariement  aceueinit  mal  le 
I*  débitenr. 

»  Jeanne  de  Sanlz  fut  Tivem^t  touchée  de  la  mort  de  s(»n 
>•  mari.  Les  protestants  avoient  ruiné  en  1662  les  sépultures  des 
n  ancirns  seigneurs  de  Mortemart  mux  Caruics  de  Vivonne;  elle  y 
»  fit  mettre  une  tombe  élevée  avec  une  insr  rijtliun  (1).  Elle  fit  faire 
»  uu  caveau  dans  l'église  des  (^ordeliers  de  Poitiers,  pour  y  placer 
»  les  ooips  de  ses  père,  mère  et  oncles  et  celui  de  son  raaii  ;  elle 
»  y  fit  âever  un  mausolée  magnifique  composé  d*nn  sarcophage 
•  de  marbre  noir  élevé  d'envhtrâ  quatre  {neds.  Sur  ce  san!0|^^ 
a  sont  les  Ggures  en  hmiize  de  René  de  Mintemart  et  de  son 
»  épouse  à  genoux  et  devant  un  prie-dieu  :  ces  figijres  "«ont  de 
»  grandeur  naturelle.  hnbilléei5  h  In  mode  du  temps.  Sur  une  table 
»  de  marbre  noir,  ii  lu  face  du  roté  droit,  on  lit  : 

•  D.  D.  Rm:  «c  antiq:  MortemarUo-RtVichiOard:  Fam:  Ori- 
»  «MdrjyjWgr  TOMi.-  Reg:  in  mwk  C^mMMtt  ColU:  ntr:  wrd: 
•  Hf:  lOfL'  L  HatL  praf:  quifU).  Ikytb:  fUUL-  Obtq:  clem: 
»  mmif:ele,  Ànn:LX.  pie  mark  eon:  c/uir.  Jm:  deSaubt.  iUMf 
>  Du.  Ga*p:  de  Saulx.  corn.-  de  Tavanne».  aigu:  quaaêtm.  Galt* 
»  fakm:  F:  uur  tbuqi  nuUid  mm.  fig:  terL  B-  V.  Jt.  P.  C. 

Sur  la  lace  opposée  sont  gravés  ces  yet&  laixns  : 

«  Hoe  teneramla  cinx*.  libi  pono,  mihîque  upuUhrwn; 
»  Hic  cornet  ip*c  mai,  tum  cornet  ipta  fui. 


(1)  Voir  à  06  nyei  um  noie  imérée  aux  Documeau  dive». 
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•  Vimu mm mmuti  immmpm  /tour»  «imwi  '  De  15SS k  tsn. 

•  Corpore  dum  néqtuo,  ]}ector'  <'•'•.  ;i''r  ■■•ri,  ■ 
»  Sic  ingrata  tud  ptragam  mihi  tempvr*  morte, 

«  Quelques  pas  au-dessus  de  la  fine  éa  mausolée  étoH  un  lutrin 

•  formé  par  un  Ptiican  de  cuivre  qui  s'ouvre  l'csIoiDac;  le 
»  sang  de  la  Uessure  est  te^  par  «Mu/petits  qui  renvironnent  le 

•  bec  ouvert  Le  Pâican  a  pour  base  un  trian^  où  on  fit  ces 
»  dôme  vers  gratvés  sur  les  faces  : 

•  Première  fine  : 

•  QtM  notai  hax  rapido  taniat  çuœ  viteera  rostm . 

«  Qm^novtmpuUoêiOttguine  tiimitmiiT 
m  IKw  loIMMifwNigirii,  tmplo  «<N  «oi^ngt,  nëtU 
«  tfoitrmiAifwdUiaoniMiMlsjiMi» 

»  Seconde  iace  : 

1!  Et  mea  tp^*  omnit  fimfra  fririn  run 
>  \d  superttt  inlacta  fUUê,  imtftota  tolunUu , 

»  Troisième  fine  : 

•  JVîiNe|nweMMMfltMM40ii<iaSaN,«ilinil*«iMei, 

y>  Ftrridxit  ingfnin  ptftore  ritit  anu:>r. 
■  floc  faàt  inviolata  fidtt,  tic  morte  tire$eit  ; 

•  Mtmkgt  mUM» sarts  fimiU»  fm.  » 

«  Pendant  les  trouves  de  la  Ligue,  le  gouverneur  du  Pmtou 
»  assiégea  la  dame  de  Hbrtemart  dans  son  cbâtean  de  Lussac. 
»  Sfcbard  dit  que  ce  lut  parla  raison  que  son  frère,  le  comte  de 
»  Tavannes,  étoit  gendre  du  duc  de  Mayenne  lilyaméiiri^c  de  sa  part 
»  dans  ce  dernier  ffiit  :  îe  comte  de  Tavannes,  son  frère  aîné,  étoit 
»  d)i!is  !(■  jiarti  du  Roi  et  rendit  des  services  importants  a  Henri  FV. 
»  Su»  second  frère  n  étoit  point  {^endi-e  du  duc  de  Mayenne  (1). 


(1)  àlniiipielsditG.deTwiamMi^aoaptoe:**  lawBîinleaiim était  Cs- 
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De  tssi  il  1887.    •  Le  gouvemeor  exigea  de  Ifl  dame  de  Mortanart  une  rançon  de 
m  18,000  éciis,  dont  10,000  furent  payés  comptant;  die  donna 

>•  des  otages  pour  le  surplus. 

»  Elle  se  plaij^uil  à  Heuri  IV  de  ces  insultes  et  exactions  ;  mais  la 
»  ville  Hp  Pfiris  étjint  rentrée  sous  robéissance  dit  Roi ,  il  atM  ordn 
»  une  abolition  générale  du  passé  :  la  somme  payét'  par  uiadainede 
»  Mortemart  fut  perdue  et  on  rendit  les  otages  qui  avoient  été 
V  d(Hmé&  pour  le  Burplui.  Le  Boi  avoit  prié  cette  dame,  en  qualité 
»  de  bonne  cousine,  d'entrer  en  cette  considération;  elle  loi  ré- 
»  pondît  :  «  ^re,  il  faut  donc  pardonner  cette  injure,  puisque 
»  vous  me  le  commandez,  mais  de  l'oublier,  cela  ne  se  peut.  »  Elle 
■  se  retira  en  la  ville  df  Dorât,  sotis  l'appui  d'Aohin  delflRochfr- 
»  posjiy.  gouverneur  de  cette  ijclite  province. 

»  Un  grmid  prince,  un  chancelier  de  France,  lui  iireut  pro- 
»  poser  un  second  maotiage;  die  répondit  à  leurs  envoyés  :  «  Un 
»  second  mariage  ne  peiit  égaler  le  premier  en  affection;  la 
I»  mienne  est  toujours  in  és^^-nte  en  la  mémoire  de  mon  époux,  à 
»  l'éducation  de  mes  enfants  et  au  soutien  de  leur  inîiisdn.  Dieu 
»  sera  mon  bras  droit  pour  me  s<*eoiirir.  et  j'espère  luire  voir  au 
N  monde  que  (parfaite  est  l'amitié  qui  v  it  uprè»  lu  mort.  » 

•  Après  avoir  marié  son  fils  ainé  et  ses  filles,  elle  régla  et  di- 
»  ^sa  les  revenus  dés  biens  qu'elle  avoil  conservés,  en  trois 
»  parties  :  nne  pour  tes  pauvres  et  les  ^^iaes,nne  autre  pour  elle, 
»  et  l'autre  pour  l'entretien  de  ses  fils  puinés. 

j»  En  1615,  le  duc  de  Soubise  se  préparant  à  l'assiéger  dans  son 

ehiteau  de  Tonn«y-('ltarpnte.  elle  en  sortit  et  se  retira  à  Saintes. 
»  Elle  avoit  laissé  dans  sôu  (  liidemi  ses  vassaux  et  sujets  de 
»  \ivonne  et  de  ^liàteaulaiclier  qui  soutinrent  deux  assauts.  Llle 


ibeffinedeOnliotFCbaniy,  ettt  aeooodséliHGalwwIblI^^  fille  dn  inarqaw 
de  Montpezat.  Je  sois  bien  «iw  de  n'Ctre  pis  le  seul  qui  s'iperfoive  de  ripexMtt« 
tadedeSychar. 
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•  présQitalioii  eu  argent  de  mb  chàtem  de  Tonnaj'-Chareiite  ;  le 
»  chAteau  ayant  été  obtigé  de  se  rendre,  elle  fit  également  faire 

>•  cette  représentation  et  lu  |H)ita  à  réglise  àe  C!én-.  Ln  i"hx 
»  ayant  été  faite  par  ie  ti'aité  de  Loudun,  \c  Koi  fit  cuti.K'tiii  tit 
»  réparer  ledit  cliateau  de  Touuay-Cbareute  uouime  il  étoit  avant 
»  le  siège. 

»  Dans  Im  dernien  trouble*,  «on  intendant  Sydiar  ayant  été 
D  liris,  volé  et  conduit  prâonuier  à  la  Rochelle  deux  fois  dans 
»  trois  ans,  Sonhif^^  approuva  ces  captures  et  déclara  la  priw 
»  bonne.  Madame  ilc  .Mortcrnart  dit  à  siijpt,  qu'il  étoit  juste  (|uc 
»  les.  enfaiiLs  portassent  l'iiii([iiit»'-  des  pères.  Le  maréchal  de 
»  Tavauiies,  sou  p^re,  avoit  iHM\ù  lu  vie,  le  jour  de  la  Saint- 
»  Barthélémy,  au  duc  et  à  la  duchesse  de  Rdian,  en  les  retirant 
»  dans  son  bfttel  et  les  mettent  coucher  dans  le  fit  de  sa  fille. 
«  Sans  ce  bon  ofBce,  dtsoit^le,  Soulnse,  lenr  fils,  ne  serait  jamais 

•  né  ;  c'est  ainsi  qu'il  i*etiontioit  dans  lu  personne  de  sa  fiUe  le 
»  service  iniport/mt  (|iie  le  père  a  rendu  j\  sa  famille.  »  Elle 
»  mourut  le  !2()  oetobre  iOâti,  de  k  moH  flf*^  sdnts;  son  corps  fut 
»  porUi  aux  Cordeliers  de  Poitiei*s  et  iuiuimé  sous  le  mausolée 
»  qu'elle  avoit  fait  placer  dans  le  milieu  du  chœur.  Voici  les  dis- 

•  positions  qu'dle  fi,t  à  cet  ^ard  per  son  testament,  etc.  « 
Comme  tous  les  legs  en  feyeur  des  églises  où  couvents  se  res- 
semblent, à  quelques  freuics  de  plus  ou  de  moins,  je  passe  ceu.\-ci 
sous  silence,  n'ayant  rien  de  partieulier,  sjiuf  la  dernière  disposi- 
tion qtii  me  |!Mrai1  avoir  un  cachet  de  ^'mndeur  et  de  gravité  inté- 
ressant à  luu'c  cuonaitre        «  J  entends  aussi  qu  ù  l'issue  de 

»  chacune  desdites  mesies  qui  se  disent  pour  le  pi-emier  legs, 

•  quatre  religieux  dudit  couvent,  rapprochant  de  la  sépulture, 

•  obaaterant  un  ùe  profimdù  avec  les  prières  accoutumées,  et 
»  que  l'un  des  rehgieux  prononcera  à  haute  voix  :  Prions  Dieu 
»  pour  lésâmes  de  messire  René  de  Rochechouart  et  Jeanne  de 
■  Sauk,  qui  furent  sei|;aeur  et  dame  de  Nortemart,  et  pour  celles 
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De  fssa  à  IJÎ8T.    »  de  fett  M.  le  maréchal  de  Tavamies  et  de  Madame  la  fenuiie, 

»  père  et  mère,  et  pour  celles  de  leurs  enfimts,  pareoLs  et  omis.  » 
)•  F.ii  cette  considération  et  j>our  prier  Dieu  pour  If*  snlut  fie  mon 
»  Ariin,  je  vpux  qu'il  soit  douri*^  audit  coTivent,  outre  les  iÀ)  livres 
»  de  rente  ci-dessus,  le  joui*  de  mou  eulerrement,  k  souuue  de 
»  1(10  livi-es  une  fois  payée,  avec  ttout  le  lumioaire  qui  y  aura 
»  servi,  et  ib  seront  en  outre  récompemés  des  aervbes  qu'ils 
*  feront  poiirmoy,  tant  ledit  jour  que  de -OMNI  annuel.  » 

Ainsi  se  temûne  le  curieux  article  de  M.  Thibeaudau,  ^kntje 
n'ai  piLs  voulu  retrancher  un  mot.  afin  de  faire  connaître  un  peu 
intimement  la  vie  !idmirrt!>le  de  nette  grande  diuiie.  aussi  pienst' 
que  courageuse,  riche  de  tant  de  vertus  et  de  qualités  brillantes 
autant  que  soUdes,  digne  enfin  de  son  nom  et  de  celui  de  son 
mari,  qu'elle  a  laissé  à  ses  desoftodanto  «mé  d'une  auréole  .de 
{çloîre  et  de  sainteté.  On  oonfrât  d'après  ee  qii'on  Tient  de  lire, 
qu'en  jmrlant  de  cette  femme  illustre.  Adam  de  Sychar  dise  : 
«  qu'à  sa  naissance  des  étincelles  de  feu  parurent  sur  l'autel  de 
»  l'ancienne  chapelle  An  chAteau  de  son  père,  en  Boulogne.  »  Je 
up  lui  demanderai  pas  lu  preuve  de  ce  miracle,  car  j'y  crois. 

Du  mariage  de  René  de  Rochcchouart,  baix»n  de  Mortemai  t, 
avec  Jeanne  de  Sanlx,  sont  nés  neuf  «nfonts  : 

1 .  (iaspard  de  Rochecliouart-Mortemart,  qui  suit; 

3.  René  de  Rochechouart-Mortemart,  qui  a  Jîut  la  branche 

(1p  Mont[)ijw'au  rapportée  plus  loin  ; 
.>.  Amu  de  Uochechouart-Moi'temart,  qui  a  fait  la  hi^ache 
de  Tounay-Charente  et  de  Bonnivet; 

4.  Jean  de  Rocliechouarl-llortemart,  marquis  de  Sain^ 

Victumien,  conseiller  du  Roi  eu  ses  conseils  d'Etat  et 
privé,  gentilhomme  de  sa  cliambre,  mort  sans  laisseï* 
d'enfants  de  Marie  de  Nesmond  qu'il  avait  épousée  le 
fi  novPtnV'J'e  163!  ; 
o.  François  de  RovbecbouartrMortemart,  mort  à  Runte 
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en  ibifi  :  sa  mère  lui  fit  élever  un  ricUe  tombenu  <inus  tia  i&âià  1587. 
régGae  de  Sunt-Louis  de  cetts  ville  ^ 

6.  laabelkdelUiehechoiuit-MorlemartriDariée,  leltimn 

ISM/àKem  de  Uval,  baron  de  LâMd  et  de  Trêves  : 
elle  apportai  120,000  livres  en  dot; 

7.  Aimerie  de  Rochecliouart-Mortemart,  épousa,  le  11  juin 

1594,  Philippe  do  Vol  vire,  mnrquis  de  Roffec,  capitaine 
de  cinquante  hoiuiueâ  tl  armcs; 

8.  Gabrielle  de  Rochechouart-H OTtemart,  abbesse  deSaint- 

Lanxe&t  de  Bougies; 

9.  filéonoiw  de  Roeheelioiiari^llorteiiMirt,  mariée,  en  1618, 

à  Guy  de  Rieux,  comte  de  Chftleaiiiieaf,  vîoomte  de 
Donges,  etc.  (1). 

Moréri  doniio  une  cinquième  fille  àKené  de  Rochecliouart,  baruu 
de  Hovtemart,  portant  le  nom,  anet  singulier  pour  l'époque,  de 
iolande,  «  morte,  dil4,  en  bos-^Age,  en  1890.  »  Haisle  mauad/ée 
de  Pdiien,  dont  j'ai  donné  la  description,  ne  mettant  que  neuf 
petib  autour  du  Pélican,  cette  fille  n'y  était  pas  comprise,  à 
moins  qu'elle  ne  fût  morte  avant  l'érection  dudit  mau^^nMr.  1^ 
même  auteur  ajoute  n  l'article  de  René  :  «  Il  fît  de  trrnndes  di'- 
»  penses  dans  la  guerre  contre  les  Huguenots;  il  coiaiiiujidoit  une 
•  compagnie  d'oidonnanoes,  l'une  des  mieux  entretemes  é» 
»  armées  du  Boi  (8).  »  ProbaMement  parce  qu'il  en  faisait  les  firais 
de  son  propre  argent.  Cette  compagnie  devait  être  celle  de  M.  de 
la  Rochefoucauld,  qui  lui  fut  donnée,  à  la  demande  de  son  beau- 
pto,  i^prèsla  SaintpRarthélemi. 


l»:  P.  An»elnHi,  Morvri,  AUtin  d«  Sydiar,  Abrégti  de  l'Histoiro  du  i'oitou. 
(S)  MMdrt.  t.  n.  p.  »6  d*  rétUiim  4»  1789. 
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18.  CiASPAK»    BE    ROCHKCmiTAHT,    PIICWIER  flAR^ClS 

•E  M^RTiiwART,  seigneur  de  Vivonnr.  de  I.ussnc,  etc.  S'il 
u  acquit  |>jis  a  ia  guerre  la  même  réputatîuu  que  soa  père,  ou  ne 
peut  Tattribiier  qu'à  la  difficulté  d'égaler  un  pareil  modèle,  car  il 
ne  ce»a  de  combattre  sous  Henri  in  et  aoos  Henri  IV,  tant  que  ces 
deux  BoH  eurent  besoin  de  ses  aeryloea,  de  son  épée  et  de  sa  for^ 
tune.  Voici  ce  qu'en  dit  un  auteur  qui  fut  son  contemporain  : 
«  Gaspard  de  Rochechouart,  à  présent  marquis  de  Mortemart, 
„  siirr^^da  à  la  charge  de  son  père  et  mil,  par  rtm/  fois,  à  ses  frais. 
»  «laus  l'armée  d'Henry  III  et  d  Henry  IV,  sa  compagnie  de  gens 
B  d'armes,  contre  les  Ligueurs  et  les  Espagnols.  Cette  dépense 
»  moiibnt  à  16,458  écus  (pvès  de  ÎSO,QOO  firenct  de  «elte  époque, 
»  qui  en  font  plus  de  200,0011  de  la  nfttre).  Son  fils  Ait  grand  fui- 
»  cooniw  de  France  (1).  » 

Nulle  trace  d*iHie  récompense  quelconque,  pour  de  pareils  ser- 
vit pv.  A  moins  que  l'on  ne  considère  eomme  telle  l'érection  de  la 
baroijiiie  de  Mortemart  en  ffiar<|ins^U.  par  le  roi  Henri  IV.  et  In»!- 
mission  de  sou  fikaîné  auprès  du  Daupiun,  dopuit»  Louis  Xlll.  Ces 
deux  eniants  étaient  nés  la  même  année  (1601),  ce  qui  fut,  poiur 
le  jeune  Gabriel  de  Bochecbouart,  U  est  viai,  k  souroe  des 
grandes  faveon  dont  il  a  été  comblé,  ain»  qii'oo  le  verra  plus 
loin.  Mais  quant  à  hu,  personnellement,  je  ne  vois  pas  qu'il  ait 
reçu  ni  faveurs,  ni  emploi.**,  soit  à  l'armée,  soit  à  la  Cour  ;  ainsi, 
faute  «le  (itH'uments  autres  ({ue  ceux  que  je  pttiso  daris  les  tM'iK'a- 
logies  impriuiées,  je  me  bornerai  à  consigner  ici  qu'il  est  ludrt  à 
Paris  le  25  juillet  1643,  à  l'âge  de  aoixanle^nit  ans,  et  qu'il 
a  été  inbumé  dans  le  dueur  de  T^ise  des  Ptoitents  de  IHeptu, 
au  finibouig  SaintrAnidine. 

Par  contrat  du  5  avril  1600,  il  épousa  Lonise,  comtesse  de 


(1)  Le  p.  BoMveirtiire,  dansMMi  ttiatoire  de  ««int  Martial,  iii-talio.  * 
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Maure,  veuve  d'Odet  de  Matignon  et  fille  d«  Chéries  de  Maure  et  ^i^^  f 
de  Diane  des  Cars,  princesse  de  Cawney,  dont  il  eut  : 

I.  tiabricl  de  hochecliouiirt-.Morteiiiiirt.  (jui  wiit  ; 

î.  Louis  de  Rocbccbouart,  upjielé  le  comte  de  Maure, 
grand  sénéchal  de  Guyeuue,  etc.,  auquel  je  consa- 
crerai un  article  &  pad,  à  la  suite  de  cehii  de  son 
Irère  aîné. 

Le  marquis  de  .Mortemart  laissa  uiie  fille  bâtarde  qui  épousa  le 
ciievaliwTaveau,  baron  de  Mortemer. 


1!^  Oamukl  m  RocHECHoon,  mw  m  WÊmnamâMWt  OsiMàicre. 

]m\v  (le  Franco,  soigneur  de  Vivonne,  etc.,  chevalier  des  ordxes 
•  lu  Koi.  pirink-r  gontilhoinmf  de  sa  chjimhre.  gouverneur  de 
l'aris  et  de  l  Ue-de-Friuice.  D'après  l'article  que  j'ni  oit<«  plu'? 
haut  et  qui  le  qualifie  de  Graïul  Fauconnier  de  France,  j'ai  dù  fair.- 
des  recherches  à  cet  égard  et  je  me  anscooTaincu  qu  'il  u  a  jamais 
reçu  ni  exercé  cette  charge,  puisqu'il  n'en  est  fait  aucune  men- 
tien  an  ohapitoe  des  Grands  Fanoonniers  de  France,  dans  l'HIsloiiê 
des  grands  officiers  de  la  couronne  de  f^auce.  du  père  Ansehne  (1). 

Il  fut  tm  d.'s  plus  fins  et  déUés  courtisans  de  son  époque  ;  sachant 
adrairablemcut  diriger  sa  banpie  an  milieu  des  «^pueils  dti  minis- 
tère plein  de  rigueurs,  aussi  cliruyoutes  que  «cinglantes,  du 
sombra,  mais  habile  cardinal  de  RicheUeu,  et  de  ceux  non  moins 
mextricables  de  ht  fVonde.  H  sut  habibanent  les  traverser,  non 
senlement  sans  en  éprouver  aucun,  moonvénient,  mais  en  s'y 


^1)  Totiii!  VIII,  (wgt!  7%3. 
Il 
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De  MM  i  ICTi  pTOCunutt  ui  contrai  re  des  avantages  impoctanli»  mt  pécuniaires, 
soit  bonoriBqiies,  ainsi  que  l'on  en  jugera  par  le  nombre  de 
hautes  dignités,  places  ou  emplois,  aussi  distingués  que  lucratifs, 
aux((uels  il  panint  et  dout  il  fut  revôtu. 

Ayant  passé  la  plus  grande  partie  de  son  enfance  aupr^  du 
Dauphin,  qui  devint  Boi  à  1'^  do  huit  ans  et  demi»  Il  résulta  de 
cette  petmiète  intimité  de  grands  avantages  pour  Gabriel  de 
Rochechouarl;  d'abord  l'habitude  qu'avait  contractée  le  jeuue 
Prince  de  partager  ses  jeux  avec  lui.  Aussi  dès  que  Louis  XIII  put 
gouverner  sans  sa  mère,  sou*;  la  (liivçfion  Au  cardinnl  dr  lUrlic- 
lieu,  il  manifesta  le  désir  d'uttui  lun'  au  service  de  sa  }»M'S(ijine  son 
camarade  d'enfance  :  en  conséquence,  il  créa  en  sa  faveur,  en 
1630,  une  quatrième  charge  de  premier  gentilhomme  de  sa  cham- 
bre; mais  comme  son  fovori,  à  peine  âgé  de  vingt-ueuf  ans,  n'était 
pas  encore  marié,  que  son  père  vivait,  et  qu'enfin  sa  fortune  ne 
lui  permettait  pas  d'avoir  un  train  à  la  Cour,  conforme  à  la  noi^ 
velle  position  qui  lui  y  était  faite,  le  Roi  lui  accorda  une  pension 
de  six  millo  livres,  à  prendre  sur  sa  ras.sette  (1). 
*  Doué,  cuiuuie  je  l  ai  dit,  d'un  esprit  aussi  brillant  que  délié  et 
subtil,  il  sut  se  mettre  bien  et  se  maintenir  dans  la  confiance  du 
premier  ministre,  tout  en  voyant  la  jeune  Reine  dans  son  intimité, 
mais  en  se  gardant  bien  toutefois  de  se  compromettre  en  entrant 
dans  une  seule  des  miUe  intrignes,  qui  faillirent  perdre  cette 
gronde  Princesse  aussi  bien  que  tous  ses  nmis.  K\ntant  également 
de  se  mf'lpr  aux  iutrii^ues  qui  entouraient  Giistou  d'Orléans  et  m 
mère  Marie  de  Medicis  ,  trn|>  pnideut  pour  participer  à  aucuue  des 
coospiraliuuÂ  qui  »  ourdti>ent,  sans  jamais  aboutir  ni  réussir,  contre 
le  pouvoir  et  k  vie  du  Cardinal  ;1mp  démmé  «uRoi  enfin  pour 
entreprendre  rien  qoi  p^  lui  déplûre  en  quoi  que  ce  fAt, 
nous  ne  voyons  nulle  part  son  nom  paraître  dans  les  grandes 


(1)  Mémoires  du  temps. 


n 


intrtgiies  dii  règne  de  Lonb  XIII.  I^edère,  dans  son  Hisloira  du  1619  kieiS. 
cardinal  de  Itid^eUen  (1),  dleoerluns  panages  de  lettres  tronvëes 
daittlacaaaette  du  Cardinal,  aprèa  aa  mort,  qui  font  connaître  le 
rMequ'a  joué  le  marquis  de  Hortemart  auprès  du  faible  Louis  XIII. 
d'accord  avec  Richelieu,  pour  ébranler  la  faveur  de  l'infortuné 
et  imprévoyant  Cinq-Mars;  ainsi  Chavigni  <^rri<  :  «  Morteniar  a 
M  dit  tout  lui  long  au  Roy  le  coup  que  1  ou  uvoil  iuuiu[ué  à  Lyou, 
»  et  que  M.  le  €niiid  amiît  dit,  voyant  Son  Énunenoe  malade, 
I*  qu'elle  étolt  en  tMt  de  ne  poofmr  édwpper,  et  ^'ainqr  ks 
»  demeuH  irolent  bien.  Le  Roy  n^^pes  aanqoé  amaHAt  ovà  oe 
»  disconri,  de  me  la  flapporter  mot  à  mot.  —  Le  /Siitid  marquis 
»  de  Mortemar  prendra  sou  temps  aujourd'hui  pour  parler  du 
»  dessrin  qu'on  a  eu  sur  M.  lo  (Inrdinal.  Il  a  ditdepuis  deux  jours 
»  des  choses  qui  ont  fait  un  très  grand  effet.  —  M.  de  Mortemar 
m  iBfece  MÏP  h  demande  d'un  gonvemement.  Il  est  wrfîlear  de 
n  Son  Êminenœ,  irè»  udroU,  tré$  fidèle,  et  mérite  cette  reoon- 
»  nolnanee(^.  Trais peges  plus  haut,  il  estdît  :  Le  Cardinal,  dans 
,  I»  un  mémoire  adressé  à  Chavigni  et  à  de  Noyers,  dit  :  <  U  est  bon 
«  qiic  le  fidèle  mni'^iuh  dr  Mr>rtemar  dise  an  Roy  OOmme  le  pei>- 
M  fide  public  disoit  que  Fontrailles.  etc.  » 

Non  moins  habile,  non  moins  prudent  sous  la  régeuee  ti  Auue 
d'Autridie,  pendant  Isa  folies  de  la  nnmde  et  tout  le  ministère  du 
eardinsl  Muarin,  il  eatk  bonheur  et  le  talent  d'éviter  las  éeneik 
de  088  tempe  diffienes  sur  leaqneb  -vinrait  échouer  et  périr  tant  de 
grands  personnages  !  Son  frère,  le  comte  de  Maure,  ne  suivit  pas 
son  exemple,  aiusi  que  je  le  dirai  plus  loin;  aussi  sa  vie  fut-elle  en 
proie  à  bien  des  vici.^tudes  qui  troublèrent  sou  existence-  sans 
dédommagement  aucun. 

Le  portrait  de  Gabrid  de  Rocbeehouart,  premier  doc  de  Moft»* 


(1)  Édition  de  1753. 

(ft)  Hislone  du osnlinlds  ftidnltM.  pn UnKie.  t.  V,  p,  flBtt, m«t  164. 
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Dtl6VSài6T9.  mart,  en  costiuue  de  chevalier  du  Samt-Esprit,  dout  je  donne  i<-i 
tine  copie,  ne  téinoigno  jins  <\c  sa  beauté,  mais  bien  ilo  sr)n  e^^prit; 
ses  yeux  ont  une  expression  tie  finesse  peu  <  ouiinuue.  11  com- 
mença la  réputaUuu  de  l'esprit  des  Muilciuart;  celui  de  ses  cufauts 
eu  devint  proverbe  Cetesiprit  extraordinaire  eAt  été  parfait  s'il 
n'eût  pas  eraprunté  un  pau  de  sa  séduction  an  genre  caustique 
auquel  beaucoup  de  gens  se  lussent  prendre  ;  à  part  cette  petite 
tadbe,  cet  esprit  fut  non  seulement  des  plus  étiocelants  \tav  dos 
i'/*p»rties  ravissantes,  aussi  pitpinntes  par  leur  expression,  leur  à- 
propos,  que  leur  spontanéitf^;  il  fut  de  pin»  solide.  «VlairL',  uit'me 
profond;  c'est  pour  cela  qu  un  auteur  dit  avec  raison  :  «  l>e 
»  quelque  côté  qu  <m  oiiTbage  la  manoa  âe  Rocheehouart-Mor- 
>  temait,  on  ne  trouve  que  beauté,  esprit  et.érudition  (1).  »  13n 
«xemple  de  cet  esprit  eaustiqne  que  je  ngnak  se  trouve  ilans  nu 
des  Mémoires  du  temps  à  la  date  de  IGoA  :  «  Fietro  Mazarini,  pèn; 
»  du  Cardinal,  étant  mort,  le  duc  de  Morfeiiiart  dit  que  le  Cardinal 
»  n'en  étoit  nfflip^é  .jiie  \)im:<'  ([ue  r  t'  tuil  le  seul  homme  qui  pou- 
«  voit  mourir  sans  qu'il  en  pût  hériter,  » 

Mais  revenons  à  la  suite  de  Itustoire  de  ce  spirituel  grand  sei- 
gneur. En  1638,  it  épousa  Diane  de  Ciandsejgue,  fiUe  de  Jean 
de  Grandseigne,  seigneur  de  Marsillae,  et  de  Catherine  de  laBénui- 
dière  ;  rnnnce  pré«édente,  il  avmt  été  créé  chevalier  dt^s  ordres 
du  Roi.  Depuis  celte  épo(|ue,  jusqu'à  celle  de  la  mort  du  cardinal 
de  Richelieu,  en  1042,  et  cpIIp  du  mi  l.oiiisXHI.  qui  fut  épilement 
celle  de  la  mort  de  son  pei"e  (l(>45j,  Gabriel  de  Mortemart  resta 
étranger  aux  événements  qui  survinrent.  Il  continua  d'être  bieu 
vu  &  la  Cour,  où  son  service  rappelait  fréquenuneat,  et  dès  que  la 
régente  Anne  d'Autriche  prit  en  msin  les  rtees  du  gouverne- 
ment, pressentant  la  faveur  du  cardinal  Maxorin,  il  Alt  nn  de  ceux 
qui  participèrent  le  plus  ai^vement  à  le  pousser  an  ministère. 


Cl J  Duradier,  dam  »  Billliothèque  du  foilou,  t.  IV. 
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Madanie  de  Motterille nous  l'apprend  eu  om  termes:  «  (UU3)  Le  Ile  l<i3ki<n&. 
«  nttrqius  de  lieneourt»  le  maniuis  de  Mortemart,  nériD^bem  et 

M'>lilord  Montaigu,  gens  sages,  auxquels  elle  étoit  accoutumée  et 
"  qui  avuiL'ut  toujoui's  éti'"  athn  lirs  à  soii  service.  Les  deux  pr«>— 
»  inioi"s  (Hoient  reottinmaïuiables  p.u"  1  estiiiir  que  le  feu  Roi  avoit 
u  eue  pour  eux,  et  les  deux  derniers  par  la  coutiauce  que  la  Reitie 
»  avoit  ea  eux,  les  conaidérant  comme  des  oncieas  courtisans  qui 
«  estîmoient  le  cndiiud  Hànriii,  et  l'avoieiit,  9  y  avoit  longtensps, 
»  vu     Fiance  cbes  le  cardinal  de  Ricbelien  avee  Ctwvigny, 

*  il»  employèrent  tous  leur»  toûu  à  persuader  la  Reine  de  son 
»  habileté;  ils  n'eureut  pas  beaucoup  rti'  prine  à  rt^ussir  dans  leur 
w  dessein,  car  cette  Princesse  n'élnnt  ptis  satisfaite  de  l'évôqtie  de 
»  Beauvais,  et  ayant  aperçu  du  vivaut  du  l'eu  Roi  que  le  cardinal 
»  iMnzarin  avoit  de  la  capacité,  eUe  se  trouva  toute  disposée  à  se 
n  servir  de  liu  (t).  »  Un  autre  Mânoive  du  tnmps  s'exprime  ainsi 
sur  le  même  sujet  :  •  Luy  (le  marquis  de  Hortemarill,  Llanooort  et 

*  Bérlngbem.  et  le  petit  Mçotaigu,  Anglois,  s'étnnt  aperçus  de 
»  riQca]>acité  de  l'évi^quc  de  Beauvais,  reraontrèrentàlaReine  avec 
»  dext«'rit«^  (ltt45}  qu'elle  étoit  entre  les  mains  d'un  ignorant  qui 
»  laisseroit  tout  périr  ;  qu'elle  ne  devoit  regarder  que  le  bit^n  de 
>•  l'État  et  de  ses  enfants,  que  tout  le  mal  retomberait  sur  elle.  La 
V  Reyne  prit  le  party  de  le  congédier  et  de  garder  le  cardinal 
K  Maaarin.  • 

I.o  marqnis  de  Mortemart  contribua  iMaucoup  également»  en 
1648.  au  rappel  du  marquis  de  Fontrailles,  et  ce  n'est  pas  ce  qu'il 

fit  de  mioitx,  car  ce  Fontrailles  étriit  ■<  un  liomme  qui  ne  cficrchoit 
»  qu'àdii'*^'  un  bon  mot,  (jui  «bVrioit  le  gtiuvemement  et  qui  eni- 
»  poiâounoit  d'atbéisme  1  iimc  de  tous  ceux  qui  le  pratiquoient  fa> 

*  miUèrement     •  &n  continuant  le  passage  que  je  viens  de  citer. 


(1)  Méotoifet  de  rnsduns  de  Mettsvile.  t.  XXXVlI  do  IseolkclioD  Prtitot,  p.  11. 
(«Ô  MéoMiifaidA  Nluiulisde  Mottovills,  tlIXTlUde  ^  roHcctièD  Pdiumikllt. 
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De  tWSà  I47S.     on  verra  quelle  persévérance  il  mit,  soit  auprès  de  Monsieur,  soit 
auprès  de  la  Reine  oa  de  sqb  ministre,  au  rappel  dudit  Fon- 

trfiilles. 

Cuninie  premier  gentilhomme  de  la  chambre  «iu  Hoi  enfant,  il 
avait  un  accès  journalier  auprès  de  lu  Régente  :  c'est  ce  qui  le  fit 
admettre  dans  rintimité  de  cette  Prineene,  avec  les  deux  autres 
membies  de  sa  fiimiUe  dont  j'ai  d^  parié  :  le  HMvqais  de  Oun- 
denier  et  le  commandeur  de  Jars;  mais  plus  fin  courtisan  que  ses 
deux  cousius,  il  se  garda  hieu  de  se  brouiller  avec  le  cardinal 
Mazflrin.  I*nr  une  conduitr  aussi  prudente  que  résen'ée,  il  sut  con- 
server une  haute  position  à  \n  Cour,  et  en  obtenir,  avec  la  pairie, 
une  foule  de  grâces,  tant  pour  lui  (pit'  pour  sa  famille. 

Comme  preuve  de  ce  que  je  dis  ici,  je  citerai  quelques  passages 
des  Mémoires  de  madame  de  Motteville  qui  témoqpient  de  la  fti^ 
d'agir  du  marquis  de  Mortemart  dans  les  circonstances  les  pins 
difficiles  du  ministèiv  <lii  rardinal  Mazarin  :  «  (1645)  Le  marquis, 
•>  «lepuis  (lue  de  Mortemart,  avec  Liaucourt  et  Béringhem,  furent 
»  des  {.rrniii  is  amis  du  cardinal  Mazarin  ati  numicnt  oû  il  entroit 
~  au  conseil  ^1).  »  Deux  années  plus  lard,  à  1  oi^:ca.siou  d'une  fête 
donnée  par  ce  Cardinal,  dans  laquelle  il  fit  jouer  une  eemédie  en 
musique  k  la  mode  italienne,  elle  dit  :  «  Le  due  de  Mortemart, 
«  grand  amaleur  de  musique  et  grand  eouriùan,  paroisuit  en- 
»  chanté  au  seul  nom  du  moindre  desnt'ttnii's ,  et  tous  ensemMe, 
»  afin  de  plnin*  nu  Ministre.  faLsoient  de  si  fortes  exagérations 
<•  quand  ils  en  [tarioient,  qu  elle  devint  enfin  emiuyeuse  taux  peiv 
»  somies  modérées  dans  les  paroles  (â).  » 

Nous  ne  voyous  pas  stm  nom  prononcé  d'une  manière  significa- 
tive  pendant  tout  le  tempe  que  dun  la  Fronde,  ce  qui  s'explique 
du  reste  par  son  attachement  au  parti  de  la  Cour  et  per  conséquent 


;1]  Mémoires  de  inadAiiie  de  M'illcvillu,  l.  XXXVII  de  la  culloction,  p.  H. 
(2)  Mémoires  do  madame  de  Moltevill'-,  t.  XXXVII  de  la  coliccliou,  p.  iti6 
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dévoué «n Cardiual  ;  laissant  son  frère  cadet,  le  comte  dr  utD  .  D»  leuk 
combattre  et  sn  faire  battre  pour  le  soutien  de  cette  singulière 
l'action,  dont  les  principaux  instigateurs  étaient  gens  si  habiles,  si 
Rpirituels  et  $i  liungerriix  tout  à  la  fois,  parla  haute  position  qu'ils 
occupaient  dons  le  royaume,  par  leurs  richesses  et  leur  pouvoir 
sur  la  miittttiide. 

Cette  sage  ooadnite,  otMnmuuU*  d'aitteim  par  w  eharge  i  b 
Cour,  Ait  bientôt  royalement  récompensée  pur  l'érectioii  en  1680 
de  son  inar(|iiisitt  en  duché  et  pairie,  il  continua  plus  que  jamais  à 
faire  partie  di  1  Intimité  du  Roi,  Innt  à  cause  de  sa  charge  do  prp- 
uiipr  '^enlilhoniuie  de  la  chambre,  ijue  de  la  grande  faveur  dont  il 
jouisiittit  auprè:^  du  Miuisti'c  tout  puissant,  ii.  de  Monglat,  à  l'occo- 
âon  d'une  maladie  qu'eut  le  jeune  Louis  XIV,  en  1638,  an  siégé 
de  Dunkerque,  dît  :  t  Le  Roy  malade  partît  de  Calais  le  S8  juillet, 
»  ooudié  dans  un  Ut,  entiie  deux  draps,  fait  exprès  dans  un  caiv 
»  rofise,  où  il  y  «voit  deiuc  plaees  auprès  oû  étoient  le  maréchal  de 
»  Villeroy.  qui  avnit  éW-  son  çniiverncur,  et  le  duc  de  Morfeniai-t. 
»  premier  goiitilhnmine  tle  s.(  cluiinbre;  il  ftit  courber  à  iSnii- 
»  logne,  etc.  (Ij.  »  Il  serait  trop  long  de  citer  tous  les  jNissages 
desMémMrasvelatibà  rhistoire  de  France,  oA  Ton  parle  du  duc 
de  Morlemait,  tantAt  en  rapportant  quelque  mots  spirituels  de  lui, 
tantAt  en  mentionnant  sa  ][M<ésenoe  ou  sa  eo(^iâ!«tion  à  une 
conversation,  ou  bien  à  un  acte  politique  <pielconquc  (2).  Talle- 
mant-des-Réaux,  le  plus  impudique  des  chroniqueurs  du  xvii*  stè- 
cIp,  le  moins  vt-ridiquc  comme  le  plus  mf^chant,  lui  consacT-e  un 
chapitre  dans  ses  Historiettes.  Ce  qu'il  en  dit,  n'ayant  rapport  «pi  à 
de  certains  détails  sur  la  conduite  plus  que  légère  en  luuour  du 
dnedeMortemart,  et  cela  en  tannes  très  mi»,  j  'y  renvdeleleo- 


(1)  Mémoires  de  lMonj,'lai,  t.  LI  de  Is  eollmion,  p.  58. 

(S)  Voir  les  Mémoires  de  Muuu  ésur,  de  Uauglat,  de  Conrarl,  etc. 
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l>el6Uilin&.     leur  curioiix  de  acandale  «n  fuit  de  vie  prÎTée  el  nuMeniirot 

histonipie  l  . 

Pour  mettre  K;  comble  aux  «liguités  et  clifir^Mis  dont  il  ét*iit  ' 
revêtu,  le  gouvernement  de  Paris  et  de  lu  province  de  l'Ile  de 
Fmnoe,  étant  venu  à  vaqiui  parla  mort  du  maréchal  d'Aiimont, 
ou  lui  donna  cette  jgjcmie  et  belle  place,  doot  les  revenus,  aum 
l)ien  (|(ie  l'importnace»  étaient  très  cousidénibles.  Ce  qui  lui  servit 
ù  Tétiiblissement  de  son  fils  unique  qui  parvint  aux  plus  (jnmds 
honiieui*s,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin. 

Ce  grand,  riche  et  spirituel  scigiiciu',  mounil  ù  Paris  le  96  dé- 
cembre 1675,  âgé  de  soixante-quatorze  ans  et  quelques  mois;  il  ne 
fut  pas  inhumé  à  Poitiers  dans  la  sépulture  de  sa  fimille,  mais 
au  monastère  de  Picpus,  kelM  de  son  pére.  laissant  de  aâ femme, 
Diane  de  Grandseigne,  dame  du  plus  grand  mérite  comme  de  la 
plus  solidr  \  ertu,  cit^^'e  avec  éloge  pour  rezoeliente  éducation 
qu'elle  donna  à  ses  fillca,  cinq  enCauts,  savoir  : 

1.  Louis-Victor  de  RocheeboaartnMortemart,  appelé  long- 
temps le  comte  de  Vivcmne,  qui  suit; 

S.  Gabrit-Ilf  dr  Rochechouart-Mortemart.  mariée,  en  tQS5, 
à  Claude-Liéonor  de  Damas,  marquis  de  Thiaoges,  fils 
df*  rimrlos  de  Damas  et  de  Jearino  de  la  Cliaml>rf>:  un 
article  à  jHifi  lui  sorn  fonsneré  uvei  roliii  de  st  >  souir"»; 

3,  MiU'ie-ChrLstine  de  Uochechouart-Murtemart  fut  reli- 

gieuse au  couvent  des  filles  de  Sainte-Marie  de  Cbullot; 
non  moins  helle  que  ses  sœurs,  elle  ne  parut  jamais  à 
la  Cour,  et  se  voua  uniquement  au  Seigneur  de 
toutes  choses; 

4.  Franç'tise-Athriiais  de  Hochechouart-Mortemait  L'jKJiisn. 

en  10G5,ù  l'âge  de  vingt-deux  ans,  ilcuri-Louis  de 


(1)  Tome  11,  piige  19  de  rédllk»  dtt  IMO. 
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PanloillHii-Gondrin,  marquis  de  Montespaii  ;  un  arUck*  ^  ' 
très  ilelaillé  snr  op  qui  la  coiuerae  se  trouve  «  la 
suite  de  celui  de  sou  frère  et  avec  celui  de  ses  sœurs  ; 
5.  Hari»*HadeI«iie-6alwidle  de  RochechouarUMortenurt, 
oâèbre  sous  le  nom  d'abbesse  de  Fontawaut.  Voir  son 
arlîde  à  la  suite  de  celui  de  «es  aoeun  (t). 


NOTICE  SUR  LE  COMTE  DE  HAURL 


&inientioi  iîmnt  les  enfants  de  Gaspard  de  Rocliechouart,  pre- 
micr  marquis  de  Mortfmart,  j'ni  nnnonfé  que  je  donnerais  une 
notice  pnHiriilicre  sur  son  second  fils.  Louis  de  Rochcchotiart.  tn-fi 
runnu  sous  la  dénomination  de  comte  de  Maure,  qu  il  tenait  de  sa 
mère  Les  généalogies  imprimées  de  notre  mmson  le  qualifient 
de  grand  sénâcbal  de  Ouyeone.  Les  Mémoires  de  r^wqiie  ne  s'oc- 
cupent de  lui  que  pendant  la  Fronde,  et  se  taisent  sur  ee  qui  le 
concerne  dans  les  années  précédentes;  ainsi  j'ignore  »,  contraiiv- 
ment  à  son  frère  ainé,  il  end)raf>sa  la  carrière  des  armes,  et  dans 
ce  (  US  (le  (|nrllo  nature  fureut  ses  M-rvices  militain*»  Je  mus 
eejH'iiduat  {Miuvoir  affirmer,  d'après  quelques  données  qui  ine  |iu- 


(1)  Haèuot&itBwMktttàrmBéukttet  Œamtt  iroitépitrn  eu  vers  au 
maréehal  île  Vivonne;  «Um  maA  loiUDgmues,  et  fart  bien  touméi*:  comme 

ov  (1i?ait  alors.  Voir  OKuvr<«!  fie  martnmc  des  Houli^res .  t.  I".  p  109  (-t 
28ii  t.  il,  p.  i'yd  de  r>îditiuii  (k'  l  nii  VII,  Iwlle  édilioii  iin[iiimL'e  par  Crapekt. 

(3)  Elle  était  tl  une  irvê  aucienae  iamîlle  de  Breiiigue,  allteu  aux  ancitm»  sou* 
t«niMde  cette  pravinee ,  paie  sai  Rohao. 

n  11 
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rai^^sont  certaine»  et  qne  je  j»mv  Anm  Ap  vieux  papiers  déposés 
il«ns  les  cartons  flont  j'ni  déjà  parié  piusietii*s  fois  et  qui  sont  à  la 
Bibliothèque  de  la  rtie  KirhdîeTi,  salle  des  Titres  et  Manuscrits, 
que  bfl  premières aiuiées  de  la  je  u  uene  de  Louis  de  RochechouHit- 
Mortemart  w  passèrent  à  rormée. 

Madame  de  HotteviUe,  h  siiicère  aniie  de  la  iiMÛstm  de  Roche- 
chouart,  à  (pii  je  dois  tant  de  renseignements  [tivrinux  sur  le  luai*- 
tpiis  de  Chandenier,  le  commandeur  de  Jars,  k-  duc  di"  Minlf  niart 
et  ses  enfants,  va  m'en  fournir  éi^doriient  sur  le  comte  de  Mau»*e. 
Ils  foutconiuùtre  d'une  manière  avantageuse  et  complète  son  noble 
caraclèie,  tout  en  nous  eppranant  le  motif  secret  qui  le  poosse  dans 
le  parti  de  la  Fronde  avec  tant  d'autres  personnages»  aussi  illustres 
que  eélèlwes,  des  plus  grondes  familles  de  la  noblesse  frmçaise, 
qui  tous  surent,  avec  jilus  ou  moins  d'avaiitayrs  iKu  unimres  et 
honorifiques,  so  tirer  «J'afTairo  fii  l'aisiint  leur  jwiix  séparément, 
tandi?^  ([iif  lui  fut  du  petit  nombre  de  ceux  <\n\,  étant  de  Imaoe  foi 
dans  leur  antipathie  pour  Mazuriu,  servirent  ù  i*etirer  les  marrons 
du  feu  avec  leurs  mains  qui  restèrent  grillées  fortement.  Sa  loyauté 
fut  appelée  «nqdicité,  et  son  rôle  de  vaincu  lui  attirB  des  quo- 
libets de  la  port  des  mauvais  faisants  de  la  Cour  qui  durent  le 
blesser  profondément,  quoiqu'il  en  méprisât  les  auteurs,  vendus 
à  la  faveur  triomphante. 

Voici  le  passage  eu  question  :  «  (IG  inv  \a:  comte  de  Maure,  frère 
»  du  duc  de  Mortemart,  de  l'illustre  maison  de  /m  Hochechoiiart, 
»  fut  choisi  pour  cette  célèbre  commission  (1),  et  arriva  à  la  Cour 
»  leSOdenMnrStOùîlditbautement  que  son  dcssem  étutt  de  ttù^ 
»  vailler  àchasser  le  Ministre.  Il  étoit  son  grand  ennemi  et  pré- 

•  tendoit  en  avoir  été  malttalté.  La  comtesse  de  Maure,  nièce  du 

•  maréchal  de  Marillac,  étoit  une  dame  doni  la  beauté  «voit  lait 


(1)  Celle  de  demander  le  renvoi  du  cardinal  Mazarin ,  pronusUuit  leur  sou- 
tUmSoakvtpta. 
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»  antrefoii  bemcoop  de  brait  Elle  «vdt  aae  varia  éclatante  et 

•  wm  taaha»  da hgénéxwité avec  une doqncnce  extraordinaire, 
»  une  éne  élevée,  des  sentimoits  nobles,  beaneoup  de  lumières  et 

»  de  pénétration.  Elle  croyoit.  m  son  particulier,  avoir  quelque 
»  sujet  de  se plaindit-  do  la  Heine;  iiihis  la  vivncité  dp  son  es[»rit, 
»  qui  la  rendoit  trop  sensible  au  bien  et  au  mal,  l'emportoit  quel- 

•  quelbbmii4dà  deUrsiseii  etde  la  prodmce.  Sden  la  vérité, 
»  la  Reine  ne  l'svdt  pas  déniUtgée,  et  ai  elfe  n'étoit  pas  entrée 

•  dans  les  aaiiÊiiianls  de  vei^eauœ  que  la  oomiaase  de  lla«rie 
»  avoit  souhaités  d'elle,  au  sujet  de  ta  mort  du  maréehal  de 
»  BJariJInc  dont  elle  prétemloit  fnire  revoir  h  (uwès  comme  ayant 
>•  été  (.'uud{^nné  Injustement,  c'étoit  à  cnuse  des  grandes  difli- 
»  cuHés  qui  s'y  rencontroient  (1).  Malgré  les  plaintes  et  les  em- 

•  portements  de  cette  dame,  dile  ne  laissoit  pas  d'avouer  qu'il  étuit 
»  dîffieife  de  la  sàtiafoïre  et  de  TeeonAoitre  de  ee  que  le  comte 
»  de  Name  voaltdt  âûre  eootre  le  Ministre,  ne  lénsairoU  pas; 
»  aussi  elle  désapprouva eod  «Qgsgement,  jugeant  bien,  comme  il 
»  arriva,  (ju'au  lieu  de  sp  %'enger  du  Ministre,  cette  députation  ne 
>'  serviroit  i]u'k  nifFrTmir  davantage  son  autorité.  Mm.s  ha  (/m 
"  avoil  l  lime  ntti  cpide  mr  la  haine  comme  sur  f  amiité,  se  ré- 
»  aolui»  malgré  les  déférences  qu'il  avoit  accoutumé  d'avoir  pour 

•  sa  lieBune,  de  pousser  le  Gardinil  aux  demiâres  extréasités.  il 

•  eut  peu  de  satisibetien,  car  0  ftit  reçu  i  la  Cour  eounne  un 
»  homme  qui  venoit  pour  la  farce  de  la  comédie  sérieuse  qui 
»  venoit  de  finir,  et  toute  la  plaisanterie  tomba  sur  lui.  L'intention 
»  de  ceux  qui  avoient  désiri-  son  voyage,  n  ét^itit  |>a.s  de  se 
»  eonteutcr  de  cette  gloire,  dont  il  devoit  pour  eux  laiit  parude. 
»  mais  de  Iraiier  en  particulier;  la  constance  et  la  fermeté  avec 
«  laqndle  il  pariait' isitfiirAflN  ne  Alt  pas  sontanne  par  eaux  qui 


Cl)  Ce  proeiste  ponitaitiéffképhilnd,  «  ri 
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»  l'uvuient  envoyé,  qui  voulant  cacher  le  dégoût  qui  se  pouvait 
»  rencontrer  m  cette  hardiesse,  joirent  plaûir  &  k  condamo»  et 
»  .  à  M  moquer  gaimoit  de  rembuaideiir  qui  ne  s'étoit  po» 
p  aperçu  qu'il  seroit  <ibandonné,  et  ne  Imsa&mnt  pas  de  profiter 

»  de  .va  ùomte  foi.  Le  soir  de  ce  jour,  revenant  d'une  promenade 
)>  que  j'étois  allée  faire  à  Maisons,  la  IU"iiit\  en  riaut,  me  demanda 
w  ce  que  je  disois  du  voyage  de  /non  bon  ami  le  comte  de  Maure, 
»  car  elle  savoit  bien  que  lui  et  sa  femme  étoient  de  mes  amis. 
»  Je  ne  voulus  entrer  en  rien  contre  une  personne  que  j  'estûnois 
M  asseï  pour  ne  m*eo  pas  moquer. 
»  11  avoit  de  l'hoDueur  et  de  la  probité,  mais  il  étoit  entôté  de 

*  ses  opinions  et  avoit  le  malheur  do  n'avoir  [tas  autant  d'apprn- 
n  bation  dans  If  monde  qu'il  avoi/  ejjéctiveinp/it  iIp  rprtus.  Je  ré- 
»  puudis  doncas.sea  l'roidemeut  à  la  Reine,  et  lui  dis  seuloiueut 
»  que  le  comte  de  Maure  étoit  à  plaindre  d'être  pei"8uadé  que  sou 
»  honneur  l'obligeoit  à  venir  demandw  une  chose  qu'il  pouvoit 

•  bien  juger  qu'il  n'obtiendroit  pas.  En  effet,  il  exécuta  avec  tant 
»  d'exactitude  la  commission  qpi'ao  lui  avoit  donnée  et  dont  il 
w  s'étoit  bien  vouhi  charf^er,  que,  malgré  les  railleries  qui  se 
»  firent  dans  le  cabinet  contre  lui,  il  fit  dans  !«»  con«*eil  sa  décla- 
»  ration  on  forme  contre  It*  Miuistro.  pronn.'ttHnt.  «le  la  |>nrt  des 
»  géuét'uux,  uu  généreux  dédain  des  dignités,  ricliesses  et  gouvei-- 
»  nements,  à  condition  que  par  eux  la  France  f&t  délivrée  de  celui 
»  qu'ils  nommoîent  l'ennemi  de  l'Ëtat.  Le  Chancdier,  rejetant 

*  bien  loin  cette  proposition,  lui  dit  que  cela  étoit  une  affaire 
»  finie,  <|ue  de  leur  côté,  c<muiie  de  celui  du  Roi,  la  paix  étf)it 
»  faite,  (>t  que  toutes  les  haines  et  animosités  étoieut  terminées  et 
H  abulies. 

»  Cette  célèbre  baïuugue  ne  fut  donc  ui  uppruuvéf,  ni  utile,  et 
i>  ne  fit  autre  chose  que  d'arrêter  la  paix  pendant  quinze  jours,  et 

•  tout  l'avantage  qu'en  tira  celui  qui  la  fit,  fut  le  plaisir  de  se 
».  venger  de  son  ennemi,  ce  qui  est  beaucoup  pour  on  homme  qui 
»  préfère  la  Uberté  de  dire  m  tmtmwnts  à  la  fortune.  11  cnit 
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»  pentètnfuM.TfnraaMimBtieqttlléloitiml^^ 

»  il  ertviw  que  cette  pvotHlation,  qmavmt^Ëdqaec]^ 

»  qnî  lui  panit  beau,  fit  beaucoup  parler  de  lui.  Mais  on  étoit 
»  accoutumé  i\  faire  des  chansons  contrp  lui.  sur  tout  ce  qu'il  fai- 
»  soit;  en  voici  quekpie»  couplets  qu'on  chanta  à  la  Cour  et  à  ta 
»  vUle  : 


■  BnflaànuMhMdAveianniiirfr, 

»  Portoit  l«  grand  romt.'  lîi?  M.uirç. 

•  Sur  M  guerrier  laisuil  beau  voir 

•  BvOa  à  nttielic*  <le  valcnir»  noir. 
»  Con'iv .  rciATc  Jitns  Ion  devoir, 

•  Si  ttt  ne  leax  qu'il  te  dévore. 

•  BoA^à  wmfhM  da  véloan  noir,. 

•  Pdrtoit  le  pud  eoate 'de  Nrarp. 

•  CtA  m  lign  aBuné  de  itog 

»  Qup  ce  hraTfi  romte  Ap  Mann-. 

•  Quand  li  coiu  bal  au  premier  rang, 

•  C«ft  aa  tigre  eirai(  de  mng. 


«  Il  ne     triniro  pae  «on* aat  : 

»  t'.'p't  |xHjr<iuiii  Coiiili'  vit  fiirore. 
»  C'e»t  un  tigre  offauë  de  sang 

•  Qoe  ee  bnwe  enale  «le  Maure  (I). 

•  Da Maure eontant  lie  pais 

•  El  la  va  siguer  tout  à  l'beure, 
■  Si  Mezartn  part  {xiur  janisi», 

»  Ile  Manro  ronsent  i\  l«  paix. 
■>  Qu'on  iinpprime  len  triolala, 
<•  Et  que  le  buflu  lui  demeure  : 
»  Ou  Maure  ccin.senl  i  la  paix , 

•  11  la  va  i%aer  lont  i  l%eare. 


n  Malgré  cet  enthousiasme  de  beaux  sentiments,  je  u'aurois  pas 
»  voîiln  jmvr  qu'il  eût  itTtisr  rjiM'lquos  dignités  si  on  les  lui  «voit 
»  olîorti'S,  et  je  ue  sais  jii  la  considération  et  !n  fnvciir  du  dur  dr 
»  Mortcmart ,  chevalier  de  l'ordre ,  ue  lui  iluuuuit  point  de 
>  juluusie,  car,  entre  les  demaudes  particulières  de  tous  ceux  du 
v  parti»  la  sienne  étoit  pour  avoir  k  cordon  Ueu,  quand  on  feroit 
j»  des  chevaliers  (f).  a 

A  la  suite  de  rrtte  supposition,  madame  de  Motteville,  quel- 
ques pages  plus  loin,  donne  la  liste  des  demandes  particulières 


(I)  TbBWBM»  dWiliMMt  Bwii  sppiwid  que  ca  couplet  a  dié  fcil  par  te  Giand- 

Condé. 

»  -  (S)  Hdmonei  de  madunada  MoUeviUt,  t.  XX&VUI,  p.  SU». 


y 


M  JUSTUtHK  PB  LA  MAItOK  DE  ROCUBOiOOAftT. 

»  de'McHsieurs  lesgéoéraiix  et  atitoM  intéreifisi^s,  [xirmi  lesquelles 
*  on  lit  fclles-ci  :  «  M.  le  comte  de  !klaiire  demande  le  cordon  bleu. 
»  Inrs4pi'il  [ilairri  à  Sa  Majesté  de  faire  des  chcvalicT-îî,  In  révision 
»  du  (>ri>(  Uu  Teii  mar«k:ba]  de  MariUac,  et  s'il  est  dét-htré  iuuo- 
»  cent,  qu'on  lui  rende  la  charge  de  lieutenant  de  Roy  des  terre« 
M  et  évéché  du  gonvememeni  d«  Verdun,  ou  qu'en  lui  rende  k» 
»  $0»0Q0  écns  que  ledit  feu  nurficHuI  «voit  pag^  pour  ceUe 
»  charge  (1).  • 

Je  pense,  comme  madame  de  ^kftlevile,  qu'on  pai  de  jalousie 
rontiv  son  frÔTT.  n  qui  tout  r<^tissi8Sflit  à  souhait,  portait'  toiute  de 
Muui'f  ii  îi^'ir  cLintn-  un  ministre  (jui  ne  vdiilait  \<m  lui  rendre  la 
justice  qu'il  cruyuit  uiéritci-,  ui  lui  uecuiHitir  quelques  unfô  des 

feveun  dont  il  ooeafalait  des  gens  bien  mmns  méritante  que  lui. 
Madame  de  HotteviUe,  le  cardinal  de  Bels  'et  d'autres,  s'aoeordent 
à  dire  que  la  harangue  prononeée  par  le  comte  de  Blaure,  en  plein 
conseil,  pour  demander  Texpulsion  de  Mazarin,  lui  fit  beaucoup 
d'honneur,  tant  par  le  choix  de  ses  paroles  que  par  la  hardi<»î*se  et 
la  nolilofise  de?  sentiments  qu'elle  exprimait.  Mais,  comme  elle 
u  eut  Hucuu  résultat,  les  auteurs  qui  en  parlent  ne  l'ont  pas  repro- 
duite dans  leurs  écrits  ou  mémuresL;  ce  que  je  regrette  sincère- 
ment, tout  en  oonipreDant  parfutement  le  motif  de  cette  omission 
de  leur  part,  car  la  plaiaantinne  et  le  sarcasme  s*«en  étant  mêlés,  ib 
ont  suivi  le  torrent. 

I.f  comte  de  Maure  fut  du  |)ctil  nombre  de  ceux  qui  n'obtinrent 
rien  de  (  e^  demandes  particulières  j intentées  à  la  Cour,  quoique 
lu  deruici-e  de  celles  qui  le  concernaient  fût  de  toute  ju.stice.  A  la 
coDclusion  de  la  paix,  et  lorsque  les  miécontents  reparurent  à  la 
Cour,  présentés  diacnn  à  k  Régente  par  un  ami,  ou  un  prince,  on 
voit  que  le  comte  de  HaurOf  le  duc  de  Bouillon,  la  Roehefoucanld 
et  d'autres  le  furent  pur  le  prine* ;  de  Gonti. 


(If  MéiDoiros  de  madame  (ic  MottcviUe.  l.  XXXViii,  p.  ]tâ9. 
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Lors(jue  plus  fBità,  h  prince  de  Condé  eiit  pris  parti  contre  le 
Cour  et  le  eerdiiial  Mesarin,  et  que  la  guerre  emie  s'en  ftat  suivie, 

je  trouve  dans  les  Mémoires  de  Comnirt,  h  rannée  165i,  ces  lignes 
«pii  ont  rapport  au  eoiiitc  de  Maiirr.  «  Il  y  n  «ni  un  comliat  sniif^lniit 
»  proche  Libounie  entre  un  pai'ti  qiif  comiiiHiKloif  Follcvillc  ])(iur 
»  le  Roy  et  l'autre  commandé  par  M.  le  comte  de  Maure,  [lour  les 
»  Prijiees;  ce  dernier  est  demeuré  prisonnier,  blessé  à  la  tète 
»  et  au  bn»î  H  croyoH  trouver  Tautre  dans  ses  retranetaeineiiti 
»  et  le  surprendre,  mais  rayant  trouvé  ft  la  (en)  campagne,  il  ne 
n  voulut  pas  se  retirer  ei  il  y  perdit»  avec  beaucoup  de  gens,  sa 
»  liberté  (11.  »  ('e  fuit  pniuve  évidemment  qtie  \ps  qTioliI>t't5,  cou- 
plets et  autres  plaisiuiterien  qui  tetidaieiil  h  jeter  du  dnute  sur  la 
bravoure  du  comte  de  Maure,  étaient  d'atroces  ealomuies.  ¥ai  ac- 
ceptant ses  services,  dans  cette  circonstaiicc,  le  Grand-Condé  dut  re> 
grêtter  amèrement  d'svoir,  lui  aussi»  laîllâ  la  vaUlanee  d*un  homme 
de  coMir  qui  se  battait  et  perdait  avec  son  sang  sa  liberté  pour  lui.' 

Depuis  cette  époque,  il  n'est  plus  guère  questiou  du  comte  de 
Maure  jusqu'à  celle  de  sa  mort,  arrivée  le  9  novembre  l(î69,  dans  sa 
terre  d'Essais,  près  d'Aleuçou,  ù  l'âge  de  soixante-six  ans.  Snii 
nom  reparaît  quelquefois  cependant  dans  les  Mémoires  du  temps, 
mais  sans  se  rattacher  à  aucun  fait  d'une  importance  historique 
quefeonque.  U  mtenort  seulement  que  son  esprit  était  égal  à  celui 
de  sa  fiuâille,  et  q^i^il  Inssa  la  réputetion  d'an  homme  d'honneur 
dans  toute  laforcedu  terme,  adontl'humeurégalait  toutes  les  bon- 
»  ne«  qualités,  »  dit  un  des  plus  célèbres  écrivains  de  nos  jours  (2). 

Voini  une  autre  manière  d'apprécier  la  condtiite  du  rorute  de 
Maure;  elle  est  de  la  duchesse  de  Nemours,  (jui.  eu  parlant  de  lui 
dans  ses  Mémoires,  dit  ce  peu  de  mots  :  «  Le  comte  de  Maure,  qui 
»  avmt  toujours  passé  pour  un  fort  honnête  homme,  s'avisa,  par 


(1)  lUmolm  é»  Coonrt,  t  XLVIU  ds  la  «oUacthm.  p.  1». 

Ifl)  H.  CoariB,éaBiMkdHwd»8i|ilé,p.3eB.  I  propoidn  comte  4c  Mww. 


nnom  d>  la  maisoh  db  bochkiiodakt. 


»  niHlhfMip  pour  lui.  de  se  faire  Frornlpiir,  car  il  en  acquit  unû 
»  moud  ridiciiJe,  »ju'il  n'en  est  jamais  revenu  (l).  » 

il  Q  cut  point  d'eufoats  de  son  muriagc  avec  Âiuie  Duuy,  fille 
irOclavien  D0D7,  baron  d'Attichy,  et  de  Valence  de  Naiilliic,  sœur 
du  maréchal  et  dn  dianceU^diî  ce  aam.  Nom  avons  tu  plu»  haut 
le  portrait  de  la  comtesse  de  Maure  dans  le  passage  que  j'ai  cité 
des  Mémoires  de  madame  de  Motteville.  Elle  y  est  dépeinte 
cfmime  r('»nis<^nl  toutes  les  qualités  du  corp?  et  de  l'esprit. 
M.  Cuiisiu  la  désigne  aiiis-j  r  .«  |,a  s|(irituoIle  Anii*'  Doiiy-d'Atti- 
eliy  .  1  intime  amie  de  madame  de  Sablé  [2).  »  Le  nièiiie  au- 
teui*.  dans  son  Ubtoire  de  madame  de  Sablé,  donne  encore  plu- 
sieurs détails  intéressants  sur  cette  charmante  femme.  Enfin,  le 
comte  de  Soînie-Anlnre,  dans  les  pièces  justificatiTes  qui  se  trou- 
vent à  la  fin  du  troisième  volume  de  son  Histoii-e  de  la  Fn»nde. 
cit»'  (li'iix  lettres  (le  la  comtesst»  de  Maure  a  lu  duclies^se  <le 
Houiilon,  je  crois,  ijui  doinienl  une  juste  idée  rie  la  finesse  de 
.S4MI  esprit,  aussi  bien  que  tk'  ia  jmrcté  et  de  la  gaiié  de  son  style 
épUtokire. 

Je  suis  heureux  d^avcnr  pu,  quoique  très  impar^ûtement,  finre 
eonnaitre  Louis  de  Roeheehouart-Norlemartt  dit  le  comte  de 
Maujie,  sous  na  jour  plus  favorable  que  celui  où  les  mauvais  plai- 
sants de  l'époque  des  Maauiriiiadi's  nous  l'ont  pi-éseuté  ,  malheu- 
reusement, je  n'ai  eu  poiu"  remplir  <  e  devoir  d'écrivain  ikjuitable 
et  de  bon  {«irent,  que  bien  peu  de  documents  à  ma  disposition; 
mais  euiiu,  ce  que  j'en  dis  ici  suflit.  je  l'espère^  pour  rétablir  la 
r^Hitation  de  ce  galant  homme»  dont  la  vie  hononUe  a  été  indi- 
gnement défigurée  par  ks  pamphlétaires  de  b  Fronde  et  dont  le 
tort  principal  a  été  de  suivre  le  parti  des  vaincus. 


(1)  Mémuircb  de  la  <tuchu«^  de  Nemours,  t.  XXXIV  de  la  cullcction,  i'  iàm, 
p.  (16. 

(S)  MiidHM  do  Loagwïtf  le,  par  H.  Goiido,  p.  U3. 
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CHAPITRE  XII 


EiMtt-YlClM  ME  B«CHECH*VAmT,  BVC  M  ViVMn»>     De  1CV5k  IM. 

Mmitehaut,  pair,  mar'VIml  p:t-néral  <lo  giilèi-os  de  France, 
]»mnier  p^ontinKiinnie  de  la  chaiiiljrc  du  ftoi,  vicc-roi  de  Sicile, 
pnnce  de  Touiiay-Charente,  marquis  de  Moigneville  et  d'Everiy, 
chevalier  dei  ordres  du  Roi  :  feb  sont  les  tHres,  emi^ois,  chai^ 
et  dignités  de  cet  Sliisire  menibre  de  notre  maison,  né  le 
S5  août  163Bï  Virn  dos  iMHiinies  lemarquAbles  du  siède  de 
Txiuis  XIV,  dans  le  cours  duquel  vécurent  tant  de  grands  génies, 
dont  In  mt^moire  ninsi  q\m  la  renommt'^o  sont  rostt'os  immortelles. 
Toujours  on  pariera  dt-  ces  honiiues  et  de  ces  femmes  et^Ièbres, 
qui  en  tii-cnt  la  gloire  aussi  bien  que  l'oruemeut,  et  surent  mériter 
l'adniiratioa  du  monde  inteUectueL 

Douéde  eet  esprit  devenu  proverUd  (I),  dont  il  bérilade  son 
père,  quil  partagea  avec  ses  charmantes  sœurs,  et  qu'il  légua  à 
ses  enfimts,  il  a  eu  la  pins  hrillante  existence  que  l'on  puisse  avoir 
en  ce  bas  monde,  et  (pii,  qnoicpje  hicti  (  ourte,  puisqu'il  mourut  à 
peine  à«;é  de  cinquante-deux  an?,  n'en  fut  pas  moins  bien  remplie, 
ornée  qu'elle  fut  par  les  plus  gruuds  tionneurs,  les  plus  grandes 
charges  ou  emplois  du  royaume,  par  de  grands  succès  militaires, 
par  laftiveur  de  son  Rot,  par  les  dons  les  pins  avantageus  de  b 
natave  :  l'écrit  et  la  beauté  dans  sa  jeunesse,  enfin  etpour  oom- 


(1)  L'esprit  des  Morteaiart. 
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Ui>  i«rr'»à  i«88.    plément  indispepwble,  par  une  grande  fortune  territoriale  qu'il 
tcaait  de  son  père,  augmentée  encore,  aoitfMr  aon  mariage,  soit 

par  la  générosité  du  Roi. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  donner  l'histoire  du  mai'éehai  de 
Vivonue  dans  tous  ses  détails,  cela  dépasserait  de  beaucoup  le  * 
cadre  dans  lequel  j'ai  Toola  renf<»mer  lliisloire  de  notre  majan. 
Je  me  bornerai  donc,  dans  le  bot  que  je  me  suis  proposé,  à  faire 
*  connaître  d'abord  les  services  militaires  rendus  à  son  pays  par  cet 

illustre  guerrier,  et  par  eonî!<5(]uent  tout  ce  (\xù  tient  k  suivie  [kiII- 
tiquc;  quant  nux  détuils  Intmies  de  mt  vie  privée,  je  parlerai  des 
plus  saillants;  pour  le  reste,  j'indiquerai  les  ouvrages  où  l'on 
pourra  eu  prendre  une  connaissance  complète.  Ou  y  verra  briller 
dans  tout  son  édat  cet  esprit  si  fin,  »  raiUeor,  à  firançais  en  un 
mot,  dont  la  réputation,  comme  je  l'ai  dit  plus  bant,  est  devenue 
proverbiale ,  reconnue  comme  telle  partons  les  auteurs  qui  cnt 
écrit  sur  le  siècle  de  Louis  XIV.  Les  {irintiiifiux  ouvrnges 
«|ul  donnent  le  plus  de  détails  sur  ces  faits  et  gestes,  répai'ties, 
huus  mots,  etc.,  du  maréchal  de  Yivomic,  sont  les  Mémoires 
inédits  de  Brieime  lUs,  le  Siècle  de  Louis  XIY,  Ménagiaoa  et 
Boleana,  les  Lettres  de  madame  de  Sévîgné,  les  Mémmres  du  doc 
de  Saint-Simon,  les  Hémmres  de  Bossy-fiabutin,  et  enfin  la  Bio- 
gi^bie  universelle  oi\,  dans  nn  article  signé  D.  R.  R.  (Durosoir), 
on  donne  trè^  grarien<iein('nt  tous  les  détails  que  l'on  peut  désirer 
sur  le  maréchal  due  de  Vivimne. 

Le  père  Anselme,  dans  sun  Histoire  des  grands  oUiciers  de  lu 
couronne  de  France,  an  chapitre  des  maréchaux  de  France,  dit  : 

•  1/mis-Victor  de  Roebechouart,  duc  de  llortemart,  nommé  duc 

»  de  Vivonne,  pair  et  marécbal  de  France,  ete.,  ftit  cboisî  pour  *  ■ 

•  être  enfknt  d*hoinnenr  du  Roy,  et  ret  ut,  ett  survivance,  la 
»  charge  de  premier  gentilhomme  de  la  chaniltre  ([u'avoil  son 
y  père  en  1641.  Dès  qu'il  fut  en  état  de  ]»()rler  1rs  armes,  il  alla, 
»  voluuUdre,  à  la  guerre  de  Flandres;  y  servit  f)eudant  quelques 

•  années,  étant  capitaine  de  chevau-légers,  dans  le  régiment  du 
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l  Roy;  se  distingua  aux  lignes  d*Ams,  à  k  iNrise  de  Coodé  et  Deinsàian. 
«  aux  déges  de  Valendennes  et  de  Landrecies;  il  fiit  ensuite 
■•  iiiestve-difr«anip,  «emt  «n  HaEe  et  dans  Tannée  navale  conn» 
B  mandée,  en  1663,  par  M.  de  BeaufoH  ;  fut  envoyé  en  qni^tté  de 
>•  maréchal-de-carap  à  l'e^xji^flitiun  de  r»ip;ery  (I),  et  exerça,  par 
<>  commission.  In  charge  de  générai  des  gaièrcti,  en  1665,  dont  il 
-  fut  ensuite  pourvu  sur  k  démission  du  marquis  de  Créquy  (3). 
•  La  guema^pnt  été  dédaiée  à  l'Espagne  eu  1667,  il  servit  en 

•  flandmén  qualité  de  niaré6lialKi»«amp;  se  trouva  à  tmiles  les 
>  occasions,  et  la  paîat  ayant  été  eonchie,  il  alla  devant  Alger, 
>•  oliiigaB eette  vitte àflike  un  traité  avec  la  France  pour  la  sAretë 
»  du  ccnmnerce  ;  eut  ensuite  le  commandement  des  galères,  avec 
»  lesquelles  il  nll.i.  en  qiialit»'  de  général  de  l'Rglise,  et  avec  les 
»  vaisseaux  coainiuudés  par  le  duc  de  Bcaufort,  amiral  de  France, 

*  an  seoonn  des  Vémliens  en  Candie,  et  monta  Famiral  après  la 
»  nmide  ce  général;  passant  an  retour  par  R(»ne,  le  Papelujr 
»  donna  des  marques  de  son  estime,  rhonorant  du  gonfanon  de 
»  rfijg^ise,  pour  le  porter  et  sa  postérité  dans  ses  amies.  En  I873, 
n  la  guerre  ayant  été  déclarée  aux  Hollandois,  il  se  trouva  hii  fa- 
n  meux  j>a«?a^  du  Rhin,  y  fut  blessé  dwngerensement  (3'  ;  fut  au 
»  siège  de  Maestrick,  et  ayant  été  envoyé  en  à*roveuce,  sur  l'avis 
»  qOB  les  Hollandois  liûsoient  passer  des  troupes  et  des  vaisseaux- 
»  dansia  HétKterranée,  il  établît  partout  la  liberté  et  la  sûreté  du 
M  cemmevce.  Là  ville  de  Messine  ayant  împliMré,  au  mois 


(1>  Ville  d'Algérie. 

{f^  Voir  «»  Doeiimaais  ditan  I»  letai  âst  lamw^ptiiDia  teciite.aoDinB- 
tkw  ;  les  termes  eo  loot  Uea  flstiaars  pour  le  litaliln. 

(3)  Celle  bles^'iif  fut  >.;  grave  qu'il  en  portait;  bras  en  écliarpc  1p  rf^ip  dp  ses 
jours.  Sou  cbeval,  ap|>elë  Jeon-le-Blaoc,  qu'il  mootait  ne  jour- là ,  tit  un  bax 
pas  qui  billH  moTeraw  ton  nnltra  dsss  le  flsuvB.  «Tool  Imbs,  Jean-le-llsiic,  lui 
■  dit  ItanqailienMnl  la  Due,  vondnls-ui  Itiie  aïoiirir  en  cas  éosM  on  fléndnl 
chsfilèrMTB 
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Du  IC7Ô  à  KM.  »  (I  aoilt  1674,  la  protection  du  Roy,  le  duc  ilo  Vîtodim  eut  ordrè 
■>  de  s'y  rendre,  en  qiiolité  de  vîce-roy  de  Sicile,  avec  une  armée 
»  navale;  fut  reçu  à  Mfssinp  le  28  avril  1675;  condttisit  l'arnit'c 
«  devant  Agoustu  qu'il  prit;  revint  à  Messine  le  24  août;  comUitlit 
»>  et  déût  l'armée  d'Es{wigQe  qui  étoit  devant  cette  vUle  ;  apiès  y 
>  aToir  établi  le  repos  et  s'être  reodu  maître  de  quelques  autres 
»  places  de  la  Sicile,  il  battit  eiuiore  les  troupes  c^iagaoles  le 
•  311  mars  1676,  et  leur  armée  navale  devant  Palerme,  le  4  juin 
m  de  la  même  année;  s'empara  en  octobre  et  aovendïre  de  Taor^ 
»  mine,  Scaletta  et  autres  [>l(u  es  de  ce  royaume. 

»  Le  Roy  ravoithmiuiv,  pendant  son  absence,  dft  la  dif^uitc  de 
M  maréchal  de  France,  pur  lettre»  du  50  juillet  1675.  11  revint  en 
»  France  au  commencement  de  t677,  et  obtint  la  survivance  de 
»  seschar^  pour  son  Us.  11  mourut  à  Chaïllot,  près  Paris,  le 
»  15  septembre  1688,  après  une  longue  maladie.  Son  cœur  Ait 
M  déposé  dans  l'église  des  (^hanoinesses  de  Chaiilot,  et  son  corp» 
»  Tut  transporté  dans  le  chœur  de  l'église  des  Cordeliers  de 
»  Poitiers.  « 

Voilà  doue  la  partie  officielle  de  la  vie  du  maréchal  de  \  ivouue; 
je  vais  y  ajoub»  certains  détails  qui  àamwaiA  mie  idée  exacte  du 
camctère,  de  Te^Hrit  et  des  mœurs  de  ce  grand  sogneur,  tout  en 
faisant  connaître  ses  brillantes  qualités;  ces  détails  nous  dévoi- 
leront quehpies-uns  de  ses  dé&uts,  «pi'oi  histinrieii  imparfial,  je  ne 
puis,  ni  ne  dois,  passer  sous  silence. 

D'après  les  Mémoire»  du  fils  Brienne  (1),  i!  parnit  que  loi-sfjue 
lyOuis-Vii  tor  de  Hueheehonart-Mortcmnrt  fut  iiouiiur.  à  l'à^f  de 
huit  ans,  enfoui  d'huuueur  du  jeune  roi  Louis  \IV  ,  sou  yvm  lui 

fit  prendre  le  nom  et  le  titre  de  comte  de  Vivonne,  et  lui  fit 
dcmner  en  mAme  temps  une  éducation  particulière,  comme  Tin- 
dique  ce  paMage  desdits  Mémoires.  «  Vivonne  fut  i^ns  heureux 


(1)  Publié!'  par  M.  Barrière,  ta  1893,  à  Pans. 
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>  que  DUH  et  mes  compagnons  (également  enfants  d'honneur),  Oeinsbiewi. 

•  qu'on  mil  tous  au  mime  ooUâge;  pour  luî,  H.  de  Mortemart, 

9  son  père,  fio  contenta  de  lai  donner  un  précepteur  dans  sa 
»  maison.  Il  y  lit  <lcs  progrès  «pii  l'ont  rendu  depuis  si  crlèhro  ù 
a  la  Cour  et  à  la  ville,  pai-  le  nombre  intarissable  de  sts  boas 

•  mots,  etc.  (!}.  •  11  aui-uit  pu  ajouter  que  Vivonnc  ne  fut  pos 
aeukmeot  céttbre  par  ses  bons  moti,  mais  par  de  Inillantes 

H^tdwm«  de  Hotlevillenous  laisse  entrevoir,  dans  itlusleurs  \in»- 
sages  de  ses  Mémoires,  que  la  jeunesse  du  comte  de  Vivoone  fut 
très  dissipée,  même  depuis  son  mnringe;  que  ses  mœiu*s,  loin 
d'être  pures,  étaient  très  rt'liit  h<''t's,  euliu  que  sa  piét»^  était  légéiv 
et  laissait  siogiUièrement  ù  délirer  (2).  Bussy-H  ibutiu  le  truite 
nuddan»  ses  MAnoives,  toiil  en  rendant  hommage  lu  pendant  à  sa 
bravoure  éclatante  ;  nuis  on  n'en  Unirait  tirer  des  conséquences 
fâcheuses  pour  le  Maréchal,  car  de  qui  ee  cynique  Rabutin  »-t41 
dit  du  bien?  Le  duc  de  Saint-Simon  ne  ménage  pas  trop  non  plus  cet 
homm*'  il!i!»<lpe;  une  note  de  lui,  dans  le  second  volume  de  Dim— 
içeau  (0;,  est  <l«»s  plus  àci  es;  elle  est  empreinte  d  nuc  haine  j>er- 
aonnellc,  si  peu  ou  si  mai  déguisée,  que  je  iii  abâliendrai  de  la 
donner  ici.  Hadame  de  Sévigné,  tout  en  l'uppelonl  mon  ami 
ViTonne,  ou  bien  le  gros  crevé,  n'est  pas  bienveillante  pour  lui. 
ni  sa  fille  non  plus,  quoique  cette  deraière  (la  marquise  de  Gri» 
gnan)  fi\t  très  liée  avec  lui .  < c  (pii  fiût  dire  à  l'anteur  de  l'article 
du  maréchal  de  Vivonne,  daus  la  Biographie  universelle  ;  «  On 

•  ne  saurait  dire  aujourd'hui  sur  quoi  pouvait  «^ti*e  fondé  cet 
»  éioiguement  si  marqué  de  tous  les  Rabutin  contre  un  homme 


(1)  T«MKplg»111. 

(S)  MénuMNidenttdiiiieéelloUeriJle.  I.  XLdeli  coliflction.  S>  iéria, 

p.  6  et  ao. 

(9)  Kditkw  de  1890.  t.  Il,  p.  3S. 
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tkt  i«r&k  tm.    »  que  9ea  autre*  ooBtomponms  ont  tnâté  |^  fiivorableiiiaii.  • 

L'expédition  de  Sicile  avait  été  si  brillante,  qu'elle  attira  an 
vainqueur  de  violentes  critiqui-s  de  la  |»aH  des  cnviinix  de  sa 
,tïloin>;  elles  étaient  injustes  en  général,  car  il  fallait  bien  n'eon- 
uaitre  ([ue  malgré  qu'il  eût  été  {^nindeuieut  uidè  \Mir  ûuquenne, 
il  montra  de  sa  penonnc  autaot  d'activité  et  de  coui*agc,  que  de 
talents  militEdres.  Dès  sa  pieniière  outrée  à  Heaune,  il  fit  inuné- 
dialement  marcher  ses  tnmpes  vers  Agoiula,  dont  il  s'empara;  de 
retour  à  Messine,  il  fut  forcé  d'y  rester  pour  contenir  les  mécon- 
tents. Lors  de  la  double  victoire  remportée  par  Diirpiesne,  les 
8  janvier  et  12  niai-s  1(576,  sur  les  Espagnols  et  les  Hollandais,  le 
calme  se  rétablit  cuuiplétement  à  Messine,  et  Vivonue  augmenta 
ses  conquêtes,  en  s'emparant  de  plusieurs  places;  il  battit  les 
l^siiagDoisleSOmars,  et- deux  mois  ttgim  seulement,  il  détaniisait 
leur  flotte  devant  Polcxme;  ce  qui  lui  ftualila  la  prise  d'antres 
villes.  Au  milieUf  et  à  In  suite  de  ces  brillants  succès  et  faits 
d*arm(>s,  il  ])araitraît  que  l'on  a  à  rejirneher  au  général  français, 
d'avoir  volontairement  fenné  les  yeux  sur  les  excès  condanmnhlr? 
que  commirent  ses  troupes,  officiers  et  soldats,  enveit»  ks  Siciliens. 
Toutes  les  femmes,  sans  distinction.de  rang  ou  de  position,  étaient 
outragées  sans  aucun  ménagement;  de  là^  des  anassinals  nom- 
breux et  des  innigeaDces  atroces  cxeroé»  sur  un  norolif«  coindé» 
rable  d'olBciers  et  de  gentilshommes  français;  de  là  aussi  l'accrois- 
sement des  mécontents  favorables  au  parti  espagnol.  Soit  l'in- 
flnencf  du  climat,  soit  l'exemple,  soit  l'occasion,  ou  même  le 
[R'uchuat  uuluixd  qu  u\ait  Je  Maréchal  pour  la  gulanteric,  ou 
l'accuse  d'avoir,  jusqu'à  lUi  cei-taiii  puiut,  autorisé  par  sa  mollesse 
et  son  amom'  élBféaé  du  plaisir,  malgré  l'état  déplorable  de  sa 
santé,  rindiseipline  aussi  bien  que  l'immoraOté  de  son  armée. 

De  retour  en  France»  dans  les  premiers  mois  de  l'année  1677» 
après  cette  brillante  campagne  en  Sicile,  il  consacra  le  reste  de  sa 
vie  «u  métier  <le  courtisan.  «  Voluptueux  ami  des  lettres  et  disposé 
»  à  plaire  au  maître,  satus  bosseuse,  il  devint  alors  un  de  ses  plus 
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■  îotiiiiesfillllilîi0i!8(l).  »  Voltaire  dît  à  plusieurs  reprises,  que  le    D*tVT<^k  1M8. 

duc  de  Vivonne  était  un  des  hommes  de  la  Cour  qui  avaient  le  plus 

de  goût  et  de  lecture.  A  proi>os  de  ce  goût  pour  la  lottnv»',  imrt 

rooude  connaît  la  spirituelle  réponse  qu'il  fit  nu  Roi  (jiii  lui  di  nian- 

dait  :  «  Mais  à  quoi  sert  de  lire? —  Ijbl  lecturt'  fait  à  1 1  spiil  ce  que 

»  vos  perdrix.  Sire,  font  âmes  joues.  ■  11  était  très  gras  et  «rait  • 

de  bellMCOiileun. 

Ce  Ait  htt  présenta  Boileau  au  Boi,  qui,  dès  la  preiuiAre 
entrevue,  lui  donna  une  pension  de  2,000  livn^s;  aussi  ce  grand 
poète  lui  resta  toujours  dévoiK'  ot  rct  (nimiissant .  il  entretenait 
nièrnf  une  correspondance  avec  h-  Marétiial  lofsqu'il  étfiit  altscnt 
de  la  Cour;  témoin  cette  lettre  qu'il  lui  écrivait  à  l'occasioii  d«  son 
entrée  à  Messine  ;  le  duc  de  Vivonne  lui  ayant  recommandé  «  de 
«  lui  écrire  quelquechose  qui  le  eonwlAt  des  mauvaises  herang;ue8 
9  qu'il  étolt  obligé  d'ratendre.  » 

•  fatii,  «  Juin  ins. 

»  MoDseigiiear, 

I»  Savea-vou»  bien  qu'un  dis  (dus  sÉn  noyra»  pour  empêcher 
i>  un  homme  d'être  plaisant,  c'est  de  lui  dire  :  Je  veux  que  vous 
>•  l(>  snypz !  Depuis  que  vmik  m  'ivr/ «Irfendu  le  sérieux,  je  no  me 
»  Huisjuuiuis  senti  si  gruvt.'  et  je  ru-  prirln  qur»  par  sentences,  fct 
»  d'ailleurs,  votre  dernière  action  a  quelque  chose  de  si  grand, 
»  qu'en  vâîté  je  tenm  cfmseieDce  de  vous  «  écrire  auttem^ 
»  qu'en  style  héroïque.  Cependant  je  ne  saurols  me  résoudre  à  ne 
»  vouspasob^entoutcequevonsra'oriloDneB.  Ainsi,  dans  l'hu' 
»  meur  où  je  me  trouve,  je  tremUe  également  de  vous  fatiguer 
"  par  un  sérieux  fade,  ou  de  vous  ennuyer  par  une  méchante 
»  plaisanterie. 

»  Enfin,  mon  Apollon  m'a  soutenu  ce  matin,  et  dans  le  temps 


(f  )  Bktgnpbie  univaneUe,  t.  lUiX,  j».  3^i. 
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Dp  tC7|r  à  1688.  »  qirayy  penmts  le  moins,  m'a  fait  trouver  air  mon  chevet  deux 
»  kMm  qui,  au  défaut  de  la  mienne,  pourront  |)eut-4tre  toiib 
»  «mnser  agr^nblement.  Elles  sont  datt^os  des  (!îiainp8-Élj'8ée8  : 
»  l'unt'  «si  de  Uiilztn-,  et  l'autre  de  Voituir.  tiiii,  tous  deux, 
»  cbai'niës  du  ivvïi  de  votre  dernier  combit,  vous  écrivent  de 
»  l'antre  inonde  pour  tous  en  fâidter.  Voici  celle  de  Baluc, 
»  vous  la  recouneitrex  aisément  à  son  style,  qui  ne  sanroit  dire 
»  simplemcnl  ks  choses,  ni  descendre  de  sa  hauteur  : 

•  An  CbinjM-ÉlT^,  l«  S  jain  1S7S  (I). 

I»  Monsei}j;iJt'iir. 

»  Le  bniit  de  v<»s  actions  ressuscite  les  morts.  Il  réveille  des 

*  geiueiidiffinisdepttbtrenteaiiniéeseloondanuiésàunsoimn^ 
»  étemel.  11  ftût  parler  le  silence  même.  La  belle,  l'édatantef  la 
I»  gkwîeuse  conquête  que  vous  aves  fiiite  sur  les  ennemis  de  la 
V  France!  Vous  avei  redonné  le  pain  à  une  vill*^  qui  a  accoutumé 
0  de  le  fournir  aux  autres.  Vous  avez  nourri  la  mèi-e  nouiTitc  do 
«  tniifp  l'Italie.  Les  tonnerres  de  cette  flotte  qui  vous  fermoit  les 
»  avenue»  de  son  poil,  n'ont  fait  que  saluer  votre  entrée.  Sa  ré- 
»  nstance  ne  vous  a  senlemmt  pas  interrompu  l'ordre  de  votre 
«  marche.  Vous  aves  contrmnt  àsa  vue  le  $nd  et  le  Nord  de  vous 
»  obéir.  Sans  chAiier  la  mer,  comme  Xereès,  vous  rares  rendue 
!•  disci[i1iiia1»1o.  Vous  avez  plus  fiiit  encore;  vous  avez  rendu  l'Es- 
«  pagnul  Imnil»!»'.  Après  cela,  que  ne  peut-on  |K>int  dire  de  vous? 
»  Non,  \h  iiatuiv,  ji»  dis  la  nature  encore  jeune,  cf  du  temps  qu'elle 
i>  produi.st)it  les  Alexandre  et  les  César,  n'a  rien  produit  de  si 

*  grand  que  bous  le  règne  de  Louis  qnatonième.  Elle  a  donné  aux 
»  Frai^is  sur  son  déclin,  ce  que  Rome  n'a  pas  ditenu  d'elle  dans 


(I]  C'c6t  le  9  février  1675  que  le  duc  de  Vivoniic  ,  avec  une.  flotte  de  douze 
vaisseaux,  livra  le  combat  à  celle  des  Espa^jnnls,  fort.'  de  vingt  vaisseaux  et  de 
fcue  galèn».  Il  fut  fait  inari>ct)al  de  France  à  la  suite  de  ce  brillaot  &ucoè& 
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V  sa  plus  grande  ibnturité.  Elle  a  fait  voir  au  monde  dans  votre     De  ICTit  à  t6W. 

»  stèclf ,  en  corps  et  en  Ame,  cette  valeur  parfaite  dont  on  avoit 

»  à  peiue  eûtî'e^n  l'idée  dans  les  r  omans  et  dans  les  poèmes  hé- 

>  t-oïques.  N'en  défiJaise  à  1  un  de  vos  poètes  (1),  il  n'a  {>a8  raison 

»  d'éôwm,  ^*aii  delà  du  Gocyte,  le  wérife  n*eet  plus  connu.  Le 

»  viMn»,  ticmsdisneiir,  est  vanté  ici  d'une  commune  Ttûx  des  deux 

•  clM»  du  filyz.  1  fiât  sans  wne  ressouvenir  de  tous  dans  le 

>»  séjour  même  de  l'oubli.  Il  ti'ouve  des  partisans  zélés  dans  le  pays 

»  de  l'indifférence.  11  met  l'Arlu^ron  dans  l'intérêt  de  la  Seine. 

»  Disons  plus  :  Il  n'y  a  point  d'omhre  parmi  nous,  si  prévenue  des 

«  principes  du  Portique,  si  endurcie  dans  1  école  de  Zénou,  si  for- 

»  tifiée  contre  la  joie  et  contre  la  douleur,  qui  n'entende  vos 

«  louanges  avec  plaisir  et  qid  ne  batte  dea  mains,  qai  ne  .eiie 

»  minelA  au  moment  que  l'on  voue  nogune,  et  qui  ne  fl(ât  prête 

»  de  dve  avec  vutie  Malherbe  : 

•  A  ta  lia  t'e$t  trop  <le  silenrt! 
H  En  si  bem  siyet  de  pular. 

»  Pour  moi,  Monseigneiu',  qui  conçois eneore  beaucoup  mieux. 
»  je  vous  médite  sans  cesse  dîms  mon  repos;  je  m'oceu]>e  tout 
<•  entier  de  votre  idée,  dans  les  lonf,'nes  heures  de  notre  loisir,  et 
»  si  je  souhaite  de  reviviv,  c'est  moins  pour  revoir  la  lumière 
»  que  pour  jouir  de  la  souvenûne  félicité  de  vous  entretenir  et  de 
»  vous  dire  de  bouche  avec  combien  de  respect  je  suis»  de  toute 
»  rétendue  de  mon  Ame,  Monseigneur,  votre  très  humble  et  très 
»  obéissant  servHenr. 

»  Bauac.  • 

1*  Je  ne  sais,  Nonseignear,  si  ces  violentes  exagàiatians  vous 
»  plaironl,  et  si  vous  ne  trouverez  psA  que  le  stjrle  de  Babae  ^est 
»  un  peu  oonompu  dans  l'autre  monde.  Quoi  qu'il  en  siût.  jamns, 


(1)  Voimre,  daos  son  éptUv  lu  tinutd-Coadé. 

«S 


Digitlzed  by  Google 


4 


98  «mOlM  »B  LA  MAMOM  M  MlCUCHOi'AlT. 

DeiftYiàiMH.  »  ftmoii  «TO,  il  n'a  imodigné  ses  hypeilioles  plus  àpropoe.  C'est 
»  à  vous  d'en  juger;  maÎB  aupoiavant  liaes,  je  TOot  prie,  la  lettm» 
»  de  Voitare. 

•  km  OmBjw-Éljié*!,  le  tr  joia. 

»  Honteigneur» 

«  Bien  que  naos  «ntree  morts  ne  prenions  pas  grand  intérêt  aux 
»  affiiires  des  viTsnto  et  ne  soyons  pas  trop  portés  àiiie,  je  ne 

•  sannds  pourtant  m'empéoher  de  me  réjouir  des  gnmdes  choses 

»  que  vous  faites  au-dessus  de  notre  tête.  Sérieusement ,  votre 
»  dernier  cnmliat  fait  un  bruit  du  diable  aux  enfers  ;  il  s'csf  fait 
u  entimdrc  daus  un  litm  on  l'on  n'entend  |ms  Dieu  tonner,  et  a  fuit 
»  connoitre  votre  gloire  dans  un  pays  où  l  un  ne  connoit  point  le 

•  sdeiL  flest  t«nil  ici  bqu  nombre  d'Espagnols  qui  y  étoient  et 
»  qui  nous  en  ont  appris  le  détail.  Je  ne  saispaspourquoi  on  vent 
»  fiure  passer  les  gens  de  leur  nation  pour  fiuJhrons  :  ce  sont,  je 
»  vous  assure»  de  fort  l)onues  gens;  et  le  Roi,  depuis  quelque 
»  temps,  nons  l(>s  envoie  ici  fort  humbles  ot  fort  honnMes.  Sans 
»  mentir,  Muns.eigneur,  vons  avez  bien  fait  des  vùti'es  depuis 
1»  peu!  A  voir  de  «piel  air  vous  comvz  la  mer  Méditerranée,  il 
o  senUe  qii*tille  vous  appartienne  tout  entière.  Il  n'y  a  pas,  à 
»  l'heure  qull  est»  dans  toute  son  étendue,  un  seul  corsaire  en 
»  sûreté,  etj  pour  peu  que  cc^  dure,  je  ne  vois  de  quoi  vous 
»  votdcz  que  Tunis  et  Alger  subsistent.  Nous  avons  ici  les  Caesar, 
»  les  Pompée,  les  Alexandre;  ils  trouvent  tous  que  vous  avez  assez 
»  attrapé  de  leur  air  dans  votre  manière  de  enmhattre  :  surtout 
»  Cœsar  vous  tixtuve  très  Cœsar.  Il  n  y  a  pas  jusqu  a  Altuic,  Gen- 
»  série»  Théodioîeetàtons  lés  antres  conquérants  en  ic,  qui  ne 
9  parlent  fort  bien  de  volie  action,  et  dans  leTartare  même,  je  ne 

•  saisâ  oe  lieu  vous  est  connu»  îln'y  a  point  de  diable,  Monsei- 
»  gneur,  qui  ne  confesse  ingénuement,  qu'à  la  téte  d'une  armée  ' 
■  vous  êtes  iKmuconp  plus  diable  ipie  lui.  C'est  une  vérité  dont  vos 
H  ennemis  tombent  d'accord.  Néanmoins»  à  voir  le  bien  que  vin» 


ci  by  Google 


ntimaB  m  u  miioii  m  MMaïaHHiAaT. 


90 


»  avez  fut  à  Mesaine,  festînie  pour  moi,  que  vous  teiin  plus  de    Dt  ivf>àt688. 
•  l'ange  que  da  démon,  bors  que  les  aocjea  ont  la  taiOe  impen 
»  pins  légère  et  nW  pas  le  limeDécliarpe(t).llaillene  à  part. 

»  l'cnfor  osl  déchaîné  en  votre  faveur.  On  ne  trouve  qu'une 
»  chose  à  ictlire  à  votre  conduite,  c*est  le  peu  de  soin  que  vous 
»  prenez  de  votre  vie  i[uelquefoLs.  On  vous  aime  assez  en  ce  pays- 
»  ci  pour  vous  souhaiter  de  ne  vous  y  point  voir.  Ci-oyezr-moi, 
»  Monseigneur,  j'ai  déjà  dit  en  l'airire  monde  : 

•  C'est  fort  peu  de  chose 

•  Qa'wi  demi-HUeu  quand  U  «t  mort. 

»  n  n'eatrien  td  que  d'être  vivant  Et  pour  moi  qui  sais  main^ 

»  tenant  par  expérience  ce  que  c*eat  de  ne  plus  être,  je  fois 

n  ici  la  meilleure  contenance  que  je  puis,  mais,  à  ne  vous  rien 
»  célor,  je  meurs  d  envio  de  rrtonruer  au  monde,  ne  fùt-<'e  que 
»  pour  avoir  le  plaisir  de  vous  y  voir.  Duus  le  dessein  iui}me  que 
»  j'ai  de  faire  ce  voyage,  j'ui  déjà  envoyé  plusieurs  fois  chercher 
»  les  parties  démon  corps  pour  les  rassembler,  maitf  je  n'ai  jamab 
»  pa  ravoir  mon  cœur  qœ  j'avois  Udssé  en  partant  à  sept  ma^ 
»  tresses  que  je  servoîs,  ocnnme  vous  savez,  si  fidèlement  toutes 
I»  sept  à  la  fois  (2).  Pour  mon  esprit,  ù  moins  que  vous  ne  rayins. 

•  on  m'a  assuré  qu'il  u'étoit  plus  dans  le  monde.  A  vous  dii-e  le 

»  vrai,  je  vous  soup^-onue  nu  peu  d'eu  avoir  au  moins  l'enjoué-  , 
»  ment,  car  on  m'a  rapporté  ici  quatre  ou  cinq  mots  de  votre 

•  foçonqae  je  voudfN^  de  tout  mon  ccenr  anrarifits»  et  pour  les- 
»  qnebjedoimerrâvoloaiieffs  le  Panégyrique  de  Pline  et  deux  de 


(1)  AllndoaàhralooéiiébiaDeomnsdBmMédHldaVhoi^  Uan 

qu'à  la  grave  Uessure  qu'il  reçut  au  passage  du  Rhin. 

(2)  Voiture  avait  la  sotte  prét«ntion  d'être  un  homme  à  bonnes  foflaaM;  il 
se  vantait  iodiscrètement  même  de  ses  exfdoils  en  oe  genre. 
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Ito|0}5àl6W.  »  mes  meilleures  lettres;  supposé  donc  que  VOUS  l'ayes,  je  voi» 
»  prie  de  me  le  renvoyer  au  plus  tôt,  car,  eu  vérité,  vous  w 
»  sauriez  croire  (|uclle  incommodit<^  c'est,  que  de  n'avoir  pas  touJ 
»  soQ  t'-spril,  surtout  loi"S(|u'on  l'crit  à  uu  homme  comme  \i>us 
»  C'est  ce  qui  fait  que  mon  style  aujourd'hui  est  tout  ckuigi  ; 
«  saiw  odft  vous  ms  vecnn  encore  rire,  coaune  autrefois»  avec 
p  mon  eompëre  le  Brocbet  (1),  et  je  ne  serois  pss  réduit  k  finir 
»  ma  lettre  trivialenkent,  comme  je  fins,  eo  vous  disant  que  je 
»  smsy  Monseigneur,  votre  très  humble  et  très  obéisMuit  ser- 
»  viteur. 

»  VOITL'BE.  » 

a  Voilà  les  deux  lettres  telles  que  je  les  ai  reçues,  je  vous  les 

I»  envoyé  écrites  de  ma  main  parce  que  vous  auriez  eu  trop  de 
»  peine  à  lire  les  caractères  de  l'autre  monde  si  je  vous  les  avois 
1.  onvoyées  en  original.  N'allez  donc  pas  vous  fi^^iirer.  Mousei- 
i>  gucur,  que  ce  soit  ici  un  pur  jeu  d'esprit  et  um  tmitntmn  du 
»  style  de  ces  deux  écrivains.  Vous  savez  bien  que  Balzac  et 
»  Voiture  «on/  mmUabks;  quand  il  semît  vrai  pourtant  que 
«  j'aurois  eu  recours  à  cette  invention  pour  vous  divertir,  aurois- 
»  je  si  grand  tort?  et  ne  devroit-on  pas  au  contraire  m'estimer 
N  d'avoir  trouvé  cette  adreaae  pour  vous  faire  lire  des  louanges 
»'  <jue  vous  n'nurie?.  jamais  soiifrprtp*;  autrement?  En  un  mot. 
i>  poiirrois-Je  mieux  faire  voir  avec  quelle  sincérité  et  quel  l'cspect 
»  je  suis,  etc. 

»  BoasAi;  (2).  » 


(1)  Voir  Is  JMI*  lame  Voitme. 

(I)  OBuviMde  BoltcMi,  ^tion  Leibm,  IBM  ^  t.  IV,  p.  6.  On  trouvoni  »ax 

DocuDienls  divers  une  lettre  de  Scarron  au  comte  de  Vivoniie,  moitié  vers  tt  titoi- 
lié  prose  ;  elle  est  asaa  origintle  jwur  mériter  d'âtre  lue  «t  mentionoée  daiu  !• 
présente  histoire. 
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Une  antre  lettre  du  n&ne  auteur,  également  adreasée  au  inaré- 
chai  de  Vivonne,  p^odanl  ton  s^our  en  Sicile,  se  trouTe  i  la  smie  ^  ii^hh. 

He  celle  que  l'on  vient  de  lire  ;  mais  comme  elle  n'a  rapport  qu'à  h 
querelle  qui  s'i-leva  un  iiistniit  cnttt»  lo  satyrique  français  et  le 
célèbre  Perrault  qui ,  ilc  mouvais  médecin,  devint  bon  architecte, 
je  ne  la  transcris  pas  ici . 

L'amitié  du  maréchal  de  Vivoime  pour  BoUeau  et  pour 
»  Holitee  n'est  pai  im  des  moindres  titres  de  ce  grand  seigneur 
»  à  l'estime  de  la  postérité.  L'aimable  familiarité  qui  régnait  dans 
p  leurs  relations  est  oasea  prouvée  par  ce  passage  d'une  lettre  que 
»  lui  adressait  Desprêmix,  njirôslfi  dtMivpance  de  Messine  :  «Seriei- 
>i  vous  le  premier  héros  qu'une  exti-ème  prospérité  ne  put  cnor- 
»  guetllir?  Etes-vous  encore  ce  même  grand  seigneur  qui  veuoit 
»  -souper  ohes  un  nuséniUe  poète,  et  y  porleriefr-vom  sans  houle 
»  Tos  nouveaux  lauriers,  «i  second,  même  autroiâéme  étage  ?»  Le 
»  maréchal  de  Vivomie  allait  outsi  fort  souvent  chei  HoEtoe,  et 
•  vivait  avec  lui,  dit  Voltaire,  comme  Lélius  avec  Térence  (1).  » 

Les  Recueils  et  Mémoires  du  Ictnps  aliondeut  en  bons  mots, 
réparties  heiu^uses  niitint  ijuf  sf)ii'ituellps,  nttril>ut''s  au  mam*hnl 
de  Vivoime.  —  «  Vous  grostiisât^x  à  vue  d  œil,  lui  dit  uu  jour  le 
>  Bd,  voiM  ne  iûtes  pas  osseï  d'esereice.  —  Ah!  Sire,  c'est  une 
»  médisance,  répliqua  le  Maréchal  :  il  n'y  a  point  de  jour  que  Je 
»  ne  finse  an  moina  quatre  fois  le  tour  de  mon  cousin  d'Aumont.  » 
U  rencontre  un  jour  un  capitaine  de  cavalerie  qui  se  fsisait  ap- 
peler le  chevalier  de  Rochechouart,  il  lui  dit  :  «  Comme  on  nom 
»  npiM»!le  di'  fin^me,  Mtmsietir,  Je  qui  ôtes-vous  fils,  afin  (jue  je 
■  sache  si  nous  summes  |>ai*ents'f  »  L  otlicier  répoudit  eu  rougis- 
sant qu'E  n'avait  «ncmi  droit  à  porter  oe  nom,  mais  quil  l'avait 
trouvé  û  beau  qu'il  l'avait  pris,  tout  «n  s'excusont  sur  sa  har^ 
diesse,  priant  le  Staréchal  de  h  lur  pardonner.  «  Comment  donc, 


et)  Biugnph»  uuivmelle. 
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■  Mnnsieiir.  T-éplifpm  le  spirituel  duc  de  Yivonnc  ,  c'est  irif)i 
»  qui  suis  voti  e  olilif^t'-.  puiwpi'ayunt  la  iil>erté  de  prendre  le  nom 
H  qu'il  vous  plairoit.  vous  avez  chuisi  le  mieu  de  préféreuce  sur 
»  tous  les  autres  grands  noms  de  France.  »  Madame  de  Sévigné 
cite  souvent plttsieiinlKnis  mots  de  son  and  Vivonne  (1)»  qu'elle  ne 
ménage  guère  cependant,  malgré  Taffection  sincère  qn'U  eut  tou- 
jours pour  celle  qaTû  appelait,  en  écrivant  à  madame  de  Grignan  : 
Maman  mignotmc  Xémnin  la  manière  dont  elle  {mrle  de  sa  mort  : 
—  «  11  est  mort  eu  un  moment,  dans  im  {^refond  sommeil,  et, 
■>  entre  nous,  aussi  pourri  de  l'âme  que  du  corps  (2).  »  Quelle 
preuve  d*aniitté  et  de  sensOnlîté  elle  lui  donne  làl 

Cette  grande,  cette  belle,  cette  heureuse  existenee*  une  des  plus 
enviables  de  l'époque,  finit  brusquement  à  cinquante-deux  ans.  Il 
éteût  pnr\'emt  au  comble  des  honneurs  :  riche,  puissant,  aimé  du 
grand  Roi,  nii  inilicii  frunc famille  si  grandement  (HjiMi(\  Il  avait 
un  fils  <pii  (lomiait  les  plus  belles  ospérauces,  ainsi  qu'on  va  le 
voir  tout  à  l'heure,  et  auquel  le  ilui  avait  accordé  la  survivance 
de  toutes  lesdurges  de  son  père,  et  qui  mourut  ût  m<^.  avant 
lui.  Le  Marécbel  le  suivit  au  tombeau  le  15  septembre  tflSS,  après 
une  doulouxeuse  maladie,  suite,  ditHn,  de  certains  excès  dans  sa 
jeunesse,  et  peut-être  aussi  de  ses  blessures,  car  s'il  était  Inuve 
jus4(u'à  la  témérité,  il  était  ans»  très  relâché  dans  ses  mœurs  et  peu 
acrupuleiix  dans  ses  amours;  ayant  tous  les  genres  d'esprit, 
excepté  l'osprit  l  oligiciix.  piissaut  pour  catholique  peu  zélé. 

Telle  fut  la  vie  et  la  liu  pi*ématurée  de  ce  spirituel,  vaillant  et 
brillant  Louisp-Vietor  de  Roebechoiiart,  due  de  Hortemart,  appelé 
généralement  le  marécb^  de  Vivonne,  en  raisoD  de  k  seigneurie 
de  ce  uom,  qui  appsitenaità  la  branche  de  Hortemart  depuis  plus 


(I)  Il  £tutliro  la  relalion  qu'elle  fait  d  une  dispute  eutre  le  mtrécha)  de  Vi- 

vosae  et  le  dwnlier  deTsadtaw,  t.  III,  p.  MT.  édMoa  HonlnHqBi. 
(S)  Lettres  de  mtdMM  de  SM^sé,  (.  VIU,  p.  88  dp  l'Mitkm  MoBtnMnpié. 
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de  detOLeeDte  ans,  et  qui  n'en  est  softie  4pie  degnm  1795. 11  est  1*»  ^  kmw.  ' 
une  des  cadres  et  des  grandes  îDastratioiiv  de  notre  nteîsoci.  Sa 

jeunesse  libertine,  aussi  bien  que  le  rdlcliement  de  ses  mœurs, 
l'ont  fait  passer  dans  le  inonde  pour  un  homme  peii  religieiix. 
Adulé  à  l'excès  par  une  foule  dpfintirurs,  il  fut  en  l)utt«'  ù  l'envie  de 
l>eaucoup  de  gens  jaloux  de  se»  mérites  et  de  sa  gloire  ;  sii  fortune 
a  été  trop  havle  pour  qnH  en  tài  autrememl,  car  îl  véunisaah  aux 
avantages  de  h  rfeheflse,  cenx  d'une  naissance  illustre,  de  succès 
militaires  éclatante»  et,  pour  complément  ci^;  la  bveur  signalée 
dont  il  a  joui  constamment  auprès  du  Roi. 

Pour  (^tre  ausâ  juste  qu'impartial  à  son  (''trunl,  on  peut  dire  qiH» 
les  émincntes  qualités  du  inni-ékibâl  de  Vivonue  1  <'in|M)rtèreiit  de 
beaucoup  &ur  les  détauts  que  ses  détracteurs  lui  oui  prêtés,  eu  les 
exagérant  même  outre  mesure. 

Au  mois  de  seplemliie  de  l'année  1658,  il  épousa,  au  ebifeau  de 
Jlqrnie,  Antoinette^iouise  de  Mewnes,  fiUe  unique  et  héritière  de 
Henri  deMesmcs,  a&kgam»  de  Bray-sur-Seine,  etc.,  préodent  au 
Parlement  de  Paris,  et  de  Marn^  l'i  V!i1!rf-Fos<;.>7.  mnniuiso 
d'Éverly.  Iji  niarikluik'  de  Vivonnc  mourut  k  Pans .  vuigt-et-uu 
ans  après  son  mari,  en  1709,  âgée  de  sotxaute-buit  ans;  elle  s'était 
mariée  à  qnalone  ans  (1),  hdssaut  pour  entants  : 

1.  Louis  de  Rochechouart,  duc  de  Mortemart,  qui  suit  ; 
S.  Gabrielle  d»?  î\o«  her  hnu»irt,  religieuse  à  Fontevrault  en 
1679,  puis  (il»iH:s.st;  cie  Beamnont-lèâ-Tours  en  1689  ; 

3.  Charlotte  du  Rochechouart,  qui  épousa,  le  28  fé- 

vrier 1677,  Henri  de  Lominei,  due  dIUieuf  ,  pair  de 
France,  fib  de  Charles  de  Lorraine,  duc  d'EUMuf,  et 
d'£hsabeth  de  Bouillon; 

4.  liarifr£lisal)ethdeItoeheclio«iart,mariée.le19niait€8B, 


(t)  Le  P.  AiueloM,  Moréri,  etc. 
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pi' t07$  à  IMR.  il  Joseph-Fi  ari(  ois  de  la  Croix,  mui-quis  do  Cwtrîps, 

chevalier  «les  ordrrs  An  Rni,  gouveriit  iir  de  Montpel- 
lier, etc.,  tilâ  de  Hené-<^uspurd  de  la  Croix,  marquis  de 
Cafitnes,  et  d'Ëlisabeth  de  Bodb.  Ce  fut  une  dame  du 
plus  grand  oiérîte.  EUe  mourut  en  1718,  étant  dame 
d'atours  de  madame  la  duchesse  d'Orléans  ; 

$.  Louise  de  Rocbechouart.  <levcnue  abbease  de  Fonte- 
vmiilt.  après  sn  tante,  t-ii  ITOi; 

6.  Gabriellt'-N  ii  tuiic  de  Hoclirc-lioiiart-Morleiiiart,  niHiit'e. 
le  12  septembre  1702,  à  Alphonse  de  Créquy,  comte 
de  Canaple,  puis  duc  de  Lesdtguières,  pair  de  Frauce. 
second  fik  de  Qmrles,  aire  de  Créquy  et  de  CanSfAe, 
el  d'Anne  de  Beauvoir-du-Roura. 


Avant  de  continuer  rbistoire  des  successeurs  du  maréchal  de 
Vivtnme,  je  vois  m'occuper  de  ses  trois  neum  :  la  marquise  de 
Thionges,  la  marquise  de  Moutespan  et  l'ubltesse  de  Fontevrault  ; 
trois  célébrités,  mais  de  genre  différent,  du  siè<:le  de  Louis  XIV, 
nccupnnt  également  une  place  dans  l'histoirt»  tics  grandes  Dames 
du  wii'  sitVIe.  Je  v)»i!*  essayer  de  donner  ime  uulice  historiijue  sur 
chacune  d  eljes,  <  oalenant  tcms  les  détails  et  renseignements  que 
j'ai  pu  recueillir  sur  leur  eompte. 

Quoique  n'étant  pas  l'ainée  des  filles  du  premier  duc  de  Horte- 
mart,  jediris  oommmcer  par k seconde,  en  raison  du  rAie  qu'elle 
joue  dans  l'histmre  du  grand  nècle.  Je  ne  mediisîiniile  pe-s  la  dlfTi- 
culté  (pi'il  y  a  |M»ur  moi  de  parler  convenablement  de  madame  de 
Montespaii,  ddut  la  conduite  ostensible,  en  opposilion  a\»'(  la 
morale  publique,  qu'elle  oflensa  gra\  emont,  dut  blesser  profondé- 
ment l'honneur  desa  bmiUe,  malgré  la  grandeur  de  cdm  qui 
partagea  ses  fautes^  en  en  étant  le  principal  auteur.  Aussi,  n'est- 
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oe  pas  comme  d'mie  iUutration  de  notre  wm»  que  je  vus  en 
parier»  mois  4  litre  de  oélébrité  bùtonfue,  comme  fovorite  à\m 
grand  Roi,  et,  par  ce  tiire  même,  appartenant  à  l'histoire  de 
ce  mémorable  mède,  dans  laquelle  elle  occupe  une  place  si 
importante. 


9l<e  en  1641,  nnnçoiae-WkQiâuttB  de  RochedioijarUlortemart 
porta,jluqtt'à  IMpoque  de  atm  mariage,  le  nom  de  mademoiselle 
de  Tonnay-Charente.  Contre  l'usage  où  l'on  était  alors  de  marier 
les  filles  de  grande  maison  do  bonne  heure,  celle-ci  ne  fut  mariée 
qu'à  vingt-deux  mis,  en  1(^65.  un  niai-quis  (k  Monteepan,  d'une 
très  ancienne  et  illustre  maison  de  Gascogne. 
•   J'ai  ^  d'après  le  fila  Briemie,  que  le  duc  de  Martemart  prit  un 
soin  extrfime  de  l'éducotloD  de  son  fils  unique  le  jeune  l^Tonne, 
dont  les  progirfa  forent  anaai  remarquaUes  que  précoces  :  la  du- 
chesse de  Hortemart  n'en  prit  pas  moins  pour  celle  de  ses  filles; 
▼oici  à  ce  sujet  ce  que  dit  niaiiame  de  Caylus,  dans  se?<  S^juvenirs, 
à  propos  de  l'édurution  de  niîidame  de  Montespuu  et      ^r-,  prin- 
cipes religieux  :  «  Elle  avoit  été  i>aifaitement élevée  par  une  mère 
»  d*une  grande  piété,  qui  avoit  jeté  dans  sou  oonr  des  — «timmit» 
»  de  fd^pon»  dès  sa  plus  tendre  «nfimee,  dont  éDe  na  se  défit 
»  point.  *  Peu  après  son  mariage,  die  devint  dame  du  palais  de 
la  Reine,  par  le  crédit  de  Monsieur,  auquel  le  marquis  de  Mon- 
tespan  était  attachèt  et  qui  sollicita  vivmmit  cette  Jkrenr  de  ee 
prince. 
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Tous  Mux  qui  ont  écritsur  inadaiiie  delloiilH|Muis'«ooord«it  à 
dire  qu'elle  était  née  vertumie  :  «Madame  de  Maintenon  m'a  dit 

I»  souvent,  quVlle»  «voit  connu  madame  de  Montespan  chez  le 
•>  mnn^chal  d'Ai]m-t,  et  (lu  elle  ii  avnit  point  alors  rette  humeur 
«  qu'elle  a  £ait  paroitre  dtïpuis  ;  ajoutant  que  ses  moeurs  étoèent 
»  honnètas,  aa  cMidiiite  réglée,  et  sa  réputatioik  iMen  étabfie  (1).  » 
0*uii  autre  cdtéon  lit  ce  passage  dam  Tarticle  que  la  Biographie 
univenette  consacre  à  madame  de  Montespan  :  «  La  matquue  de 
a  Monte^Mm  parut  à  la  Cour  avec  tout  ce  qu'il  faut  pour  s'y  faire 
»  rcmai-quer  :  à  la  plus  stirprenanif  iM^aiité  fexpressimi  (1<>  luadame 
n  de  Sévigné),  elle  joignait  l'esprit  le  pliLS  vil',  le  j)lus  iin.  le  mieux 
»  cultivé;  cet  esprit  héréditaire,  comme  les  agréments  du  corps, 
»  dans  su  famille.  Le  Roi,  tout  occupé  encore  de  son  amour  pour 
»  la  duchesse  de  la  Vallière,  ne  fit  pas  d'abord  attenlioii  à  madame 
«  de  Montespan,  mais  Imsque  celle-a  se  fot  liée  avec  la  duchesse,  ' 
».  il  la  venoontia  souvent  chez  sa  maîtresse  et  chez  la  Reine;  il 
»  rpmarqiia  sa  convrrfiation  j)iqnanto,  ratarelle,  enjoiK^e  ;  insen- 
»  siblemeut  il      lfiis«i  charniei'  ]>ar  la  belle  manjnise,  mordante 
n  sans  méchan»  et«-.  agréable  coûteuse,  et  qui  contrefaisait  plai- 
»  samment  ceux  aux  dépens  de  qui  elle  touhit  imUÊtit  le  qmh- 
s  narque.  —  On  doit  cnnie  qu'elle  n'airadt  point  alors  formé  le 
»  pmget  de  siqiiplanier  son  amie.  Sh  miHmmU  reH^na  H  sa 
»  vertu  étaient  ecn/tus  ;  ils  lui  avaient  mérité  l'estime  et  la 
»  cooQance  de  la  pieust?  Marie-Thérèse,  et  l'on  avait  retenu  d'elle 
»  cm  mots  :  Si  j'étais  asseï  malheureuse  pour  que  pareille  chose 
'  «  m  arrivât,  je  me  cacherais  poiu»  le  reste  de  mes  jours  (2).  » 
Madame  de  Caylus  et  le  duc  de  Saint-^œon  disent  que  lorsque 
madame  de  Monte^aa  s'aperçut  que  rascendant  qu'elle  avait 
désiré  prenAw  d'abord  sur  l'esprit  du  Boi  s'étendait  iasensiUe-* 


'11  SouvPiiit^  J«  niailaniP  deCayIn«. 

^2)  Bio^phie  universelle,  t.  XXIX,  p.  i9i. 
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ro«at  sur  son  cœur,  elle  prévint  sou  mari  de  ce  trop  séduisant 
anionr»  k  pciaiit  de  l'edUMoer  dite  ses  terres,  espérant  que  Tab- 
senoe^ndnitoefèttiMÛflMiiit.  «  Je  sus  pen  le  détail  de  ce  qiû  se 

a  passa  alors  an  sujet  de  M.  de  MeBteqten  :  tout  ce  que  j'en  pois 
V  dire,  c'est  qu'on  le  regardoit  comme  un  malhonnête  homme  ef 
»  comme  un  fou.  II  n'avoit  terni  qu'à  lui  d'emmener  sa  femme,  et 
»  le  Roi,  quelqii'amoureux  qu'il  lût,  aiiroit  été  incapable,  dans  les 
»  commeuccment&,  d'employer  sou  autorité  contre  celle  d'un 

•  mari.  Hak  H.  de  Nootespan,  bien  Imii  d'user  de  k  ffleime,  ne 

•  songea  d'abord  qu'à  proiter  de  l'ocoasUm  pour  eon  intérit  et 

•  sa  fortune  ;  ce  qa'il  fit  ensuite  ne  fut  cpie  par  dépil  de  ee  qu'on 
»  ne  lui  accorda  pas  ce  qu'il  vouloit  :  le  Roi  se  piqua  à  son  tour,  et, 
»  pour  emp«^ch(*r  mndaïue  de  Montespan  d'être  cxp<>s<V<  ù  ses 
»  caprices,  il  la  fit  siirintcndante  de  la  maison  de  la  Reine,  imssont 
p  Caire  en  proviuce  (oii  il  lut  exilé)  à  ce  nUsérable  Gascon,  toutes 
»  «es  eKtevagances  (1).  »  Cestabisi  que  madame  de  Caylus  a*ex<> 
prime.  Je  k  cîtenu  fréquemment  malgré  sa  partkllié,  son  ïiqiuliee 
même  quelquelois,  dans  ses  jugements  sur  madame  de  Moirtespau, 
ainsi  que  sur  sa  manière  de  présenter  les  faits  qu'elle  en  raconte, 
se  croyant  apparemment,  comme  nièce  de  madame  de  Maintenon. 
obligée  de  lui-  être  peu  i'avoi'able  ;  aussi  n'en  porle-t-elle  en  bien 
que  lorsqu'elle  ne  peut  foire  autrement.  11  est  même  assez  curieux 
de  voir  oomme  elk  se  contredit  sur  k  oonqple  de  «ette  iidk 
vente,  pttkqu'après  en  aToir  dit  beaucoup  de  mal,  dk  est  fofeée, 
quelques  fign^  plus  bas,  de  k  hmiec  précisément  dans  ee  «pi'clk 
l'ayaît  blâmée;  ainsi,  après  avoir  parié  de  k  duDelé,  de  k  séobe- 
resse  de  son  cœur,  et  cité  plusienrs  fnit<!  <]c  son  liumeur  hau- 
taine, etc.,  elle  vient  à  raconter  une  qucrt'iie  très  vive  entre  ma- 
dame de  Montespan  et  madame  de  Maintenon  :  «Le  {toi  les  surprit, 
>  dxbelk,  et  les  voyant  toutes  dans  fart  animta,  Ëdcmandaoe 


(1)  Soavoifs  ds  «MHhBM  dt  Ciçlis,  t.  LXfl  ds  II  ooliKtioB  Felitol,  p.  M. 
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>  qu'il  y  avoit.  Madame deMfnntoMoprUlaparaled'iin  gnnd sang- 
»  froid  et  dît  an  Roi  ;  «  Si  Votre  Hatjeaté  veut  passer  dans  cette 

*  autre  (']uiinbre,  j'aurai  l'honneur  de  le  lui  apprendre.  »  Le  Roi 

>  y  alla,  madame  de  Maintenon  le  suivit,  et  madame  de  Monteapau 
»  flptnenra  seule.  Sa  tfuiifjuîllitp  en  cette  occasion  pamît  xf/rpre- 
»  nanic,  et  f  avoue  que  je  ne  la  potirrots  croire,  s'il  m  tHoil  (mj;*- 
i>  sible  d'en  douter.  Quand  madame  de  Maintenou  se  vit  tètc-à- 
»  tfite  arec  le  Roi,  ellene  dîaBÎmula  rieo,  elle  peignit  l'injustioe  et 

*  bt  dureté  de  madame  de  NonÉcapan,  d'une  manière  vive,  et  fit 
»  Toir  «ombira  efle  «voit  lieu  d'en  a|i|ivélieiider  les  effets.  Mais, 
K  comme  il  airaoit  encom  madame  de  Moutespan,  il  chercha  à  la 
"  disculper,  et.  pour  faire  voir  qu'elle  n'avoit  pas  f  <im*'  si  dure, 
»  il  iui  dit  :  ■  Ne  vous  ôtes-vnuî^  pas  souvent  iipcrçue  (|ue  ses 
»  beaux  yeux  se  remplissent  de  larmes  lorsqu'on  lui  raconte 
»  quelqu'action  généieuse  .et  toueliaiite.  »  ->  Plus  loin,  après 
avoir  dit  :  «  Que  l'on  ne  parmnoit  guères  impun^moit  aous  les 
»  yeux  de  madame  de  Monte^Mn  lonqu'dle  cansoit  avec  le  Roi,  • 
1»  elle  ajoute  immédiatement  «e  bel  éloge  qui  lui  échappe  malgré 
»  elle  :  «  Mais  inal^iv  tmis  ses  défauts,  madame  de  Monte<;pan  avoit 
>»  des  qualités  peu  eouuijuiies,  de  la  gramieiir  d  ànie  et  de  l'élévH- 
»  tiou  dans  1  esprit.  Elle  le  fit  voir  dans  leii  sujets  qu  elle  proposa 

*  an  Roi  pour  réducatÎQn  de  Monseigneur  (le  Dauphin)  :  elle  ne 
»  songea  pas  seulement  an  temps  présent,  mais  à  tidée  gue  la 
»  fotUr^  aureù  de  «dte  édueationf  par  le  choix  de  ceux  qui 
»  dévoient  y  contribuer  (1  ).  » 

On  a  si  souvent  parlé  de  la  hauteur  dn  cavartère  de  madame  de 
Montespan  et  de  ce  que  cette  hfiuteiu'  fit  souffrir  a  madame  Scarron, 
que  dans  1  intérêt  de  rimpm-tiulité  historique  je  dois  transcrire  uu 
passage  d'une  lettre  de  madame  de  Sévigné  qui  jette  une  certaine 
Immère  sur  la  prâlendne  douoenr  de  la  fiitare  compagne  de 


41}  Souveoii»  de  madame  de  Ça;li|»,  t.  ULMÏ,  p.  44)9. 
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Lonb  XIV  (1U75)  (1).  «  le  TCiut  vont  ISure  voir  on  petitdfliiot»  de 

*  cartes  qui  vous  rarpraMbra  :  e'eat  que  cette  beUe  amitié  de 
■*  QnaiiUmi  (w***™*  de  Moiite«paii)  et  de  m»  amie  qui  voyage 
I»  (maidame  Scamm  voyageait  alors  avec  le  jeune  duc  du  Maine) 

»  est  une  TériUiLlc  aversion  depuis  près  de  deux  ans;  c'est  mie 
»  aigreur,  c'est  une  antipatliie,  c'est  du  blanc,  c'est  du  noir  :  vous 
»  demandez  d'où  vient  cela?  C'est  que  forme  est  dun  ortfued  yui 
»  larmdréeoUéeeantnkterinÊ  deQua^idkn^mnepmà 

*  0Mrp;  elle  veiillûeûétreatt|ièiw,maH»noD(ia8à]amèi«:^^ 

I  fiùt  le  voyage  à  cause  de  lui,  et  pcnnt  du  tout  pour  l'amour 
»  d'cDe;  elle  rend  compte  à  Yva,  el  point  à  l'antre  ;  on  grande 
»  l'ami  d'avoir  trop  d'amitié  [yonv  cpttr  '/forifuse.  mais  on 
»  croit  pas  que  cela  dure,  à  moins  que  l'aversioa  ne  se  cluinge  n» 
»  que  le  bon  succès  du  voyage  ne  fit  changer  ces  cœurs.  Ce  seci*et 

*  roule  soue  terre  depuis  phia  de  aix  mms;  ilœ  répand  un  peu, 
»  et  je  crab  que  voua  en  aerea  surprise  ;  les  amis  de  rende  en  sont 
»  aaseï  affligés.  —N'adnirea-vmis  pas  comme  on  nusonne  qnel- 
»  quefois  et  que  l'on  ne  comprend  point  Ips  choses?  etc.  »  On  voit 
que  tous  les  torts  n'étaient  pas  du  côté  de  madame  de  Moutespan, 
et  que  riiunihle  Esther  était  aussi  iière  que  l'altière  Vasthy. 

Pour  compléter  ce  qui  a  rapport  au  marquis  de  .Montespau  et  à 
sa  conduite  enven  sa  femme,  avant  sa  diute,  on  peut  voir,  dans 
une  noie  attribuée  an  due  de  Sointâimon,  inaérée  dans  les  mé- 
moires de  nangeatt(l)^  la  peinture  d'nne  scène  qui  se  passa  ehes 
madame  de  Montausier,  qui  montre  jusqu'à  quel  point  M.  de  M  n 
tespan  maltraitait  f«i  femme,  avant  sa  liaison  avec  !r  II  et 
lorsqu'elle  était  encore  vertueuse  :  «  Cette  conduite  giosMere  cou- 
»  tribua  sans  doute  à  la  perdre.  »  J'ai  lu  quelque  part  <pie  cet 
honune  singulier,  lors  de  son  exil  en  province,  se  pronmunt 


[1)  LfttrcM  de  madame  de  Sifignft,  édition  MoeUrCNiné,  t,  111,  p.  M8. 

(2)  TooM  m,  page  396. 
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dans  UD  camMsede  deiril,  dont  les  panneaux  élaieiA  tapissés  de 
cornes. 

L'oeil  exercé  et  pénétrant  de»  courtisans  ne  tarJa  guère  h 
s'upoif  evoir  de  la  liaison  w//mp  qui  exi'^tn  Viientôt  outre  le  Kot  et 
fnndfiîne  de  Noutespan.  KUc  eut  un  i]i|.artem('nt  piîu  éloigné  de 
«eiiiï  du  Prince;  ceci  se  pustiait  eu  ItRiS.  Madame  de  la  VoUière, 
maîtresse  d^sséc,  ne  fut  pas  la  dernière  à  se  convaincre  qu'elle 
n'était  pliis  seide  en  poaaesaîon  du  cœur  de  soQ  nyal  amant.  U  n'y 
eut  que  la  Reine  qui  ne  vonhit  pas  s'en  4o«ter,  tant  elle  avait 
confiance  en  la  vertu  de  madame  de  Moolespen,  à  tel  [toint  que 
cette  Princesse,  dit-t>n,  remit  mi  jour  im  Roi,  avec  la  plus  grande 
.sinof^nté,  line  lettre  qui  lui  découvrait  l'iniidélité  de  ton  époux  et 
le  nom  de  m  complice. 

Madame  de  Caylus,  après  avoir  dit  (toujours  sans  donner  une 
date  quelconque  aux  faits  qa'^  dte],  «  mais  enfin  de 
»  Mcntei|kan  plnt  au  Itoi:  elfe  en  eut  des  enfimb»  et  il  fut  question 
»  de  les  mettre  entre  les  mains  d'une  personne  qui  sçAt  les  bien 
»  élever  et  les  bien  cacher,  »  ajoute  les  détails  que  tout  le  monde 
cuiinaît  sur  le  choix  de  madame  Scaron  pour  cet  emploi  :  elle 
était  coiiuue  depui:>  luiigtetaps  de  madinue  de  Moute&puu,  u  qui 
même  eUe  avait  certaines  obligations.  Klle  fut  donc  chargée  de  ce 
gros  secret,  et  dés  lors  commença  la  prodigieuse  fiartune  de  la 
future  mazquise  de  NaintenoD....  Après  ces  détails  qui  inqiorlent 
peu  à  h  présente  histoire  vient  un  pCMgraphc  trè8S|ntitaeUflmfliit 
écrit,  que  je  copie  en  entier,  de  peur,  en  n'en  donnant  qu'un  wi^ 
trait,  de  lui  ôter  de  son  originalité  :  «  Je  me  sntiviens  d  avoir  ouï 
*)  racunter  qrie  madame  dp  Montcspfiu  lut  si  pénétrée  île  df>uleur 
n  au  iu  euiier  eofant,  que  su  beauté  s'eu  ressentit.  EUe  devint 
i*  maigre,  jaune  et  ai  diangée,  qu'en  ne  la  reconnaissoit  pas.  Loin 
*>  d'être  débaucliée,  son  caractère  étoit  natarèUement  ékagné  de 
m  la  galanterie  et  porté  à  kv^.  Son  piiojet  avoit  été  de  gon- 
»  vemer  le  Roi  par  l'ascendant  de  sm  esprit.  Elle  s'étt^  flatUe 
•  non  seulement  d'être  maîtresse  de  son  propre  goftt,  mais  de  la 
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»  pasâiou  du  Roi;  Elle  croyoit  qu  elle  lui  feroit  toujours  désirer  ce 
»  qu'elle  «voit  vtein  de  m  pn  amovdw  :  la  nUe  fut  plu  * 
»  natiMe.  Elle  se  déaei|iéi%  oomme  je  l'ai  dit,  à  sa  première 
m  gwsesie,  ie  eciisola  à  la  seBonde  et  poeia,  dam  tes  «oireg,  llro» 
»  piideuce  aussi  loin  qu'elle  poavoit  aller.  Cependant  on  cachent 
»  avec  le  même  soin  le»  enfimts  éoiA  die  paroinoit  grosse 
»  publiquement  (1).  » 

Ce  fut  en  1670,  d  après  Voltaire,  tidus  son  Siècle  de  Louis  XIV, 
qu'éclata  la  faveur  de  madame  de  Montespan,  dam  un  voyi^e  que 
fit  la  Cour;  lorsqu'elle  quittait  faiTOÎtofe  du  Râ  et  de  la  Reine  poiir 
»  moalepdsiiHlasiflDiie,qufAre  gardes-diiHioi^s^ 
les  portières.  L'année  snitante,  le  comte  de  Laumn  iM  envoyé  an 
château  de  Pignerol,  pour  avoir  m  Vmulnce  sp  rnrher  sous  !«• 
lit  de  roadfune  Av.  Montcspan  pcndiuit  que  k-  Roi  s'y  trum-ait.  Ottf 
r^Tiiqne  audace,  dont  le  motif  esl  raconté  daus  l'histuire  dv  ce 
Guiieou,  ue  pouvait  rester  impunie,  vu  la  gravité  de  l'offense. 

Nadanie  de  Monle^Mn  enfcd^abord  six  enfimb  du  Rra,  pnîs  deiiz 
autres  plus  tard  après  une  demÎHmpture  suivie  d'un  neeonuno- 
dément  dont  je  parlerai  phis  loin.  L'aîné  de  ces  enfants  mourut  à 
l'âge  de  troiî.  ims.  l.e  Roi  rcnonvoln  pour  le?  nnfants  qu'il  eut  de 
madame  de  Moiitespuu,  ce  qu'il  avait  fuit  en  faveur  de  ceux  de 
madame  de  In  Vailière.  Le  second  enfant,  devenu  l'nîné.  fut 
légitimé  en  1675,  par  un  acte  passé  devant  le  Parlement  de  Pnris. 
etdansleipieLîlneftit  nullament  &itnienitiionda:nomdelamèi« 
de  reofut;  ks antres  le  ftmntsnooessiveDisiit. 

N'ayant  pas  entrepris  de  fiùre  uniquement  ie  panégyrique  de 
madame  de  Montespaa,  mais  d'écrire  son  histoire,  je  dois  égale- 
ment faire  connaître  ce  qu'on  a  eu  à  lui  reprocher  en  dehors  de 
s*i  liaison  criminelle  avec  le  Roi.  ol  du  s<"aiidale  qu'elle  a  produit. 
l>es  louanges  qu'elle  u  pu  mériter  i»eruut  mis^  en  regard  de  ses 


(1)  gowwaiisds  madsins  de  Csylai,  t  LXVI,  p.  «8» 
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finîtes;  diaciin  pourra  akm  apinéoier  à  son  point  de  ym  la  eon- 

(luite  de  cette  femme  remarquable  sous  tautda  lappmtei  Pouvait 

teindi-e  ce  luil  et  la  faire  connaître  dans  son  entier,  qu'on  me 
permette  cr-tte  t'.\pres8ion,  j'ai  pris  le  parti  de  consulter  ses  criti- 
ques ou  détracteurs,  après  avoir  consulté  ses  ilutteurs  ou  admira- 
teurs. Je  oommeneevai  par  ce  qui  a  pu  être  défavorable  à  cette 
beUe  et  spirituelle  favorite  du  grand  Roî,  poor  fiiur,  ocminie  oom-^ 
pensatkai,  par  Aôre  eonnaitre  ausn  ce  qu'elle  a  pu  iaiie  de  bien, 
le  «ncèrc  repentir  qu'cUe  a  manifesté  de  ses  erreort  et  la  ma- 
nière clirétionne  dont  elle  les  a  expiées. 

Avant  que  de  tracer  ce  double  tableau,  et  }K)ur  no  pas  revenir 
sans  cesse  d'im  objet  à  mi  autre,  «t  surtout  oe  pas  faire  comme 
madame  de  Caylus,  qui  place  souvent  en  tète  de  ses  souvenirs  ce 
qui  devrait  l'ètre'au  milieu  ou  à  la  fin,  et  «m»  ««tm,  «ans  égard 
aux  dates  (t),  je  ^mmMieerai  par  rafperter  les  Aôts  dans  kmr 
ordre  chronologique;  les  anecdotes,  réflexionSy  citations,  etc.^ 
vioiiilmnt  après.  Cest,  je  crois,  le  meilleur  moyen  dY'viter  au 
lecteur  toute  confusion,  en  gardant  pour  la  fm  ce  qui  peut  l'a- 
miLseï*.  Je  vais  donc,  en  quelqiies  lignes  seulement,  résumer  les 
faits  historiques  qui  concernent  madame  de  Montespan. 

C'est  en  1668  que  commença  une  Uaiun  tonte  qkirilueUe  entée 
un  jeune  Roi  de  trente  anset  l'ane  desbesntis  les  plus  ravinantes 
de  sa  Coiu>  ;  cette  liaison  était  changée  de  netnae  dès  l'année  sui> 
vante,  la  nnissance  d'un  premier  enfant  le  prouva.  J'ai  dit  que 
In  po-ili  ori  de  maîtres^  en  titre  dérlnrR  en  1670  C^i,  dè»;  ([ue 
le  second  fruit  de  cette  uuion  doubleiueat  adultère  ,  aucjuel  on 
donna  le  nom  de  duc  du  Naine ,  vint  au  moude ,  le  20  mars  de 


a)  Ill0dild*ellMii4ne4BDi  Jspnnièn  psgs  de  ton  Km:  «J'MsdM 

>  souvenirs  sans  ordre,  sans  exactitude.  « 

(2)  D'aprte  madame  de  Gaylas,  le  Siide  de  Limit  XIV,  ta  Biognpbie  ttoiwr- 

selle,  etc. 
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cette  mAiDe  année  1670.  En  1674,  madame  de  la  Vallière  ,  la 
maîtresse  délaissée  depuis  six  ans ,  se  décida  à  quitter  la  Cour 
♦'t  à  céder  sa  place  h  son  heureuse  rivale ,  dont  l'ambition  fut 
alors  pleinement  satisfaite  .  en  rrstjuit  non  seulement  maî- 
tresse unique  du  cœur  de  sou  royal  antant,  mais  encore  de 

Cependant,  après  eîz  enbots  qn'dte  eut  de  tiiito  en  sept 
années,  l'âge  du  Roi  et  le  calme  d'one  longue  possesaum  donnè- 
ïent  accès  dans  Tesprit  de  ce  prince  ù  de  oortalnr s  r'flexions; 
madame  de  Montespan  sentit  également  de  son  côté  quelques 
remords  :  ce  fut  dans  ces  dispositions  que  le  Jnhilé  de  l'nnnée  1676 
les  trouva  l'nn  et  l'autre,  d'où  s!en  suivit  une  espèce  de  rupture, 
ainsi  racontée  par  madame  de  Caylus  :  —  «  La  rupture  se  lit  dans 
«  le  temps  d'un  Jubilé.  Ijc  Roi  avoit  un  londde  leli^onqni  pu- 
»  roissoit  même  dans  ses  plus  grands  désordras  avec  les  fmmes, 
»  car  il  n'eut  jamais  que  cette  foiUease.  H  étoît  né  sage  ci  si  r  -- 
»  gulier  dnns  sa  conduite,  qu'il  ne  mnnqun  jnmais  d'entendre  la 
»  messe  tous  les  joura,  que  deux  fois  dans  s;i  vie.  et  c'étoit  h  \'ni  ~ 

*  mée.  Les  grandes  fêtes  lui  causoient  des  remords  :  également 
»  troublé  de  ne  pas  faire  ses  dévotions,  ou  de  les  Mre  mal. 
»  Madame  de  Hratespan  aToit  les  m^nes  sentiments,  et  ce  n'é- 
»  toit  pas  seulement  pour  se  oimfoirnier  à  ceux  du  Rm  qu'elle  les 
«  fdsoit  para>itK;  elle  les  fit  voir,  comme  le  Roi.  dans  tous  les 

*  temps,  rt  je  me  souviens  d'avoir  ouï  dire,  que,  vivant  de  la  façon 
»  «pie  je  viens  de  raconter  avec  le  Roi,  elle  jeùnoit  si  austèrerneiit 
»  les  carêmes  qu'elle  fai.soit  peser  son  pain,  l'n  jour,  la  durhesse 
»  d'L'zès,  étonnée  de  ses  scrupules,  ne  put  s'empèelier  de  lui  eu 
B  dira  un  mot  :  «  Eh  I  pourquoi,  Madame,  reprit  madame  de  Non» 

*  teqtan,  jhutHtt,  parce  que  je  fins  un  mal,  fiiâra  tous  les  autnst» 
»  —  £n6n  le  Jubilé  dont  je  -viens  de  parler  arriva  (1).  Ces  deux 


f1)  (x'Tu!  ({<•  l'année  1676 .  d'après  M.  de  Mon(iTu>n|a^,  daiH  Min  note  Al 
tome  111  des  LeUre^  do  inailinne  de  Séiifué,  p.  869 
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"  Hinnnts,  f»ress<^s  par  lenr  cniwience,  se  séparèrent  de  boaue  foi, 
»  nu  (lu  moins  ils  le  crurcut.  Muilame  de  MoiiUiâ|»tiU  vint  à  Paris, 
u  visita  les  églises,  jeùtiu,  pria  et  pleura  ses  péchés;  le  Hoi,  de  son 
»  odtô,  fil  tout  ce  qa*iin  bon  chrétien  doit  fûve.  Le  Jubilé  gugiié 
>  o«  non  gagné,  Uftat  question  de  ttveiriiuMula^ 
V  reviendroit  à  k  Cour.  Pourquoi  nont  disoirat  ses  pemle  et  ses 
»  ainïaf  même  les  plus  vertueux;  madame  de  Moutespau,  par  sti 
»  naissance  et  par  sa  charge,  doit  y  être,  elle  peut  y  »*trc,  rt  peut  y 
»  vivre nussi  chrétiennement  qu'ailleurs,  etc.  Monseigneur  l'évéque 

•  de  Meaux  fut  de  cet  avi&.  U  restoit  cependant  une  diCtkuité  : 
»  madame  de  Hontespau,  ajoutoitroa,  parai tra-t*Uc  devant  le  Roi 
»  sans  prépai'fltïoaT  11  Audimt^'ilsse  visseot  anrant  qp»  deae  ren^ 
»  contrer  en  pnUic,  povr éviter  les  inconvénients  de  la, surprise; 
»  sur  [irinripc,  il  fiât  eonTeon  que  le  Roi  viendroît  chez  nm- 
»  {lame  lic  Moiitospan;  mais  pour  ne  pas  donner  «  la  médisance 
»  le  moindt*e  sujet  du  monde,  du  convint  que  des  «Ifori»-.  j-cspec*- 
»  tables,  et  les  plus  gi'aves  de  lu  Cour,  seroieut  prust-ntes  à  cetU' 
»  entrevue,  et  que  le  Roi  ne  verroit  madame  de  Moutespan  qu'eu 
m  leur  eompagnie,  eomme  U  «voit  été  décidé.  Mau  insensible- 
»  ment  il  la  tira  dans  une  £enétre,  ils  se  parlèrent  bas  asses  bu- 
»  guement.  pleurèrrat  et,  se  dirent  ce  qu'on  a  accoutumé  de  dire 
»  en  pareil  cas;  ils  firent  ensuite  vnn  profonde  récéi-ence  à  resvé- 
„  ,ifi)-fifj(>s  matrones  et  pu-^s'-rc^it  Hrnis  une  aud  r  chiimbre,  et  il 
u  v/i  uùcint  madame  la  dncliessti  d  Orléans,  «1  ciiMuto  M.  le 
o  comte  de  loulouîte.  — 4e  ne  puis  me  refuser  de  dire  wX  une 
»  iMpaée  qui  aw  vint  à  l'espiit  :  11  me  semble  qn*on  voit  encore 
»  dans  le  oanofère,  dans  k  physionomie  et  dans  tonte  la  personne 

•  de  madame  la  duchesse  d'Orléans  (I),  des  traces  de  «e  combat 

•  dei'amouretdn  Inbilé. 


(t)  Mademoiselle  de  Ubis,  c  «fst  aiiisi  qu  on  In  iiumiim  jusqu  à  non  umriagt; 
mweledve  (fOiMaoi,  «pi  fin  féfBUt  «iirtsls  mort  de  louis  XIV. 
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»  Coi  demx  groMOiM  furent  trattéei  avec  baatteou|>  de  my^ 
•  tère.  On  cacha  on  «leux  dernière  enfants  avf>c  soin  ;  un  des 

■  naquît  à  Maintenon,  jt**t!Hnrit  vue  canipugnc  du  Roi  :  et  madame 
»  deMontesptui,  avec  maiiaitie  de  lliia]j|j;es,  y  limil  un  as«>z  louj< 
M  séjour.  Mais  madame  de  Maintenon  ne  fut  |>aâ  chai'gée  de  cen 
9  émûm  eàtÊtOA,  ctmtm  die  ravoit  été  àe$  aulraB.  H.  4e  Um- 
»  râle»filtieveràPam,  dans  vneiMiaoïiaaboutdalanie  de 
«  Vau^banl  (1).  »  J'amaia  pu  ne  donner  qu'un  extrait  du 
pawago  que  Yùb  Tient  de  lire,  mnis  les  choses  y  sont  si  spirituelle- 
ment rnoontée;!  cpie  j'ai  préféré  ne  rien  retrancher  d'un  récil  IbiI 
(l'une  manière  nus?i  piquante  que  plaisante.. 

Conixne  madame  de  Caylus  ne  Uciit  [ka$  ai^trenicut  aux  dates, 
elle  dit  que  la  rupture  momentanée  du  Koi  et  de  madame  de  Hon- 
leipan  eut  lien  à  la  suH»  d'un  Jubilé;  or,  oonme  il  n'y  eui  de 
JubOé  qu'en  1678,  j'ai  dA  rapporter  à  cette  aanéeJà  la  bit  dont  il 
s'agit  ;  mais  depuis  je  me  auû  asauré  que  la  rupture  se  fit  i  l'occa- 
aion  du  carême  de  1675,  et  le  raccommodement  avec  ses  suites 
n'arriva  que  l'année  suivante  i  inTO',  «n  retour  du  Roi  de  l'année, 
ynoitpie  (  e  détail  soit  de  peu  d  imporUiiice,  j'ai  tenu  à  le  doiUier. 
cuuune  preuve  du  pi-ix  que  j  attaclie  à  ce  que  mou  racit  si>it  le  plus 
exact  posaible.  C'est  en  Haant  la  tIo  do  Boemet,  par  M.  le  oai> 
dinal  de  BauMet,  que  j'ai  pu  rectifier  l'ermir  de  date  oonaiie  par 
madame  de  Cayliis.  Ainâ,  à  partir  de  ht  page  dnquant»-frob  du 
second  vulume  de  ladite  histoire  de  Hoquet,  jusqu'à  la  soixante* 
dotizième.  on  y  lit  les  causes  et  motifs  d«'  !m  n!|tfiii*e  pu  t07;>  jus- 
qu  au  mouient  de  la  récoociiiatiou  qui  se  termina  par  ces  paroles 
du  Roi  à  Bossuet  : 

>  Ne  médites  rien;  j'ai  donné  mes  ordres  pour  qu'on  prépare 
»  au  chAteauun  logementà  madame  de  Hontetpaa.  »  —  Bossuot 
ne  put  que  se  taire  etgéniir  (S). 


(1)  SotnY'Din      msd-iinc  tic  Oyliu,  î  LTVI,  p.  1^89 

(S)  Hùloirc  à»  itmmL,  par  1«  o*r^iial  dts  Buwiel,  1. 11 ,  p.  Ml  ot  mi- 


11(>  UISTUIHK  UB  LA  MAiSOX  DE  BOCBBCIlOOAaT. 

Puisque  j*«D  suit  à  Tannée  167G,  je  ne  pai»  résilier  à  l'envie  de 

riter  ici  un  passage  â'xmf  lettre  de  Difidnmp  Ap  9^v^f!Jiê  à  mi  fil!«», 
à  qui  elle  raconte,  d'une  i'açon  très  originale,  un  cadeau  fait  à 
madame  de  Montes|>an.  *  (10701  M.  de  I^inglAe a domié  à  madame 
»  de  Moutespan  une  voïm  d'or,  sur  or,  reljroohé  d'or,  rebordé 
M  d'or  etpaidewus  un  or  frisé,  rdiroclié  d'un  ormâlé  à  un  oeriain 
»  or,  qui  fiiitia  plus  divine  étolfe  qui  ait  jamais  été  imaginée  :  ee 
»  smitlea  fées  qui  ont  faitcet  ouvrage  en  secret;  âme  vivante  n'en 
■  «voit  connoissance.  On  la  voulut  doniu-r  aussi  inyst*^rieuse- 
»  ment  qu'elle  avoit  été  fabriqm^e.  Le  tailleui-  «le  inudanie  de 
»  Montpsjinn  lui  apporta  l'habit  qu'elle  lui  nvoit  ordonnr;  il  en 
»  avoit  fait  le  corp%sur  des  mesures  ridicules  ;  voilà  des  cris  et  des 
i>  gronderias,  comme  vous  pouvez  le  penser.  Le  taOleur  «fit  en 
»  tremblant  :  Madame»  omnmele  tempe  presse,  voyes  si  cet  autre 
»  habit  que  vmlà  ne  pourroit  point  vous  accommoder  faute 
9  d'autre? On  découvre  l'habit:  Abl  la  belle  chose I  Abt  quelle 
»  étoffe  !  Vient-elle  du  ciel  '  Il  n'y  m  a  pas  de  pareille  sur  la  terre. 
■>  ihi  essaye  le  corps,  il  est  à  peindre.  Le  Roi  arrive  ,  le  tailleur 
<•  dit  :  Madame,  il  est  l'ail  pour  vous.  On  comprend  ipie  c  'est  une 
«  galanterie;  mais  qui  peut  l'avoir  faite? C'est  Langlée,  dit  le  Roi  : 
»  c'est  Lai^^  assurément,  dit  madame  de  Montesi  ^iu;  personne 
»  que  lui  ne  pent  aivmr  imaginé  nne  telle  magnificence  :  c'est 
I*  Lai^e,  c'est  Langléei  tout  le  monde  répète  :  c'est  Lang^;  les 
»  échos  en  demeurent  d'accord  et  disent  :  c'est  Ijinglée;  et  moi, 
»  ma  fllle,  je  vous  dis.  pour  Mtp  h  la  mode  :  v'etst  Langlée  (t).  » 
Deux  autres  passages  des  Lettres  de  madame  de  Sévigoé,  et  de 


«witei.  Pour  Ids  penoums  qui  senient  ctirteonit de  «couler  cetlu  question  do  (kut 
MeD  àfoiHl,jeiM«i^gaàlinM  qu'«i  ditll>  deBnlhièfe»  I.  V,  p.  98,  dans 

In  Eclaircissemenu  sur  la  révcM»lion  do  l'édit  de  Nnnies. 

fl'i  Lettres  (ie  madame  de  Séviffrié.  «'-dilion  de  M.  de  Monlmcrqué,  t.  V.  p.  51. 
Ce  Lauglee  était  uu  gros  joueur,  aussi  constaiiuuent  heureux  que  Oangeau. 
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cette  même  année  1676,  doiin«nt  une  idée  de  la  manière  dont 

madame  de  Montespon  vivait  après  le  raccommodement,  à  la  suite 
du  Jubilt^  :  vivait  en  voyngc.  ainsi  que  de  ses  rharitf^s,  de  sonlnxe 
et  de  s<m  !m!îi  rn-m',  i]uoi  (ju  en  (Iis4.'  inadume  de  Cavlus. 

•  Nuus  suivons  ies  pas  de  luadaine  de  iUuDteiSpiiu.  nom  Quushii- 

•  sons  coûter  partout  ce  qu'elle  dit,  ce  qu'elle  fait,  ce  qu'elle  mange, 
»  cequ'eUe dort.  EUe est  dans  yne  ealàebe à siz  dievans,  avec  la  ' 

•  petite  de  Thiangw;  die  a  un  comew  derrière,  attelé  de  même, 

•  avec  six  fenunes  ;  elle  a  deux  fourgons,  six  mulets  et  dix  ou  dou»» 
»  hommes  à  cheval,  sans  ies  oQiciers;  son  train  est  de  quaifuiti*- 
»  einq  personnes;  elle  trouve  sa  chambre  et  son  lit  tout  prtMs:  elle 
»  se  couche  en  arrivant  et  mange  très  bien. — On  vient  lui  de- 
■  mander  des  charités  )H)ur  les  églises  et  pour  les  pauvres;  elle 
»  donne  partoul  beaucoup  d'argent,  et  de  fort  bonne  grâce;  elle 
»  atouslesjoundumonde  an.«OMTMr  dl9  formrf^  » 

«  Bladame  de  Montespan  est  à  Bourbon,  où  X.  de  la  VaUière  avoit 
»  donné  ordre  qu'on  la  vînt  haranguer  de  toutes  les  villes  de  S4>n 
i>  uouvernement  ;  elle  ne  l'a  point  voulu  ;  elle  a  fait  douze  lits  à  l'hiV- 
»  pital;  elle  a  donné  he!iU('ou|)  d'argent  ;  elle  a  (>nrichi  les  Cji- 
»  pucius;  c/Ze  AW///rÉf  les  visites  avec  civilité.  —  Madame  Fouquet 
»  Alt  la  voir,  roadrone  de  Nonteapan  la  reçut  ti^ès  bonnètemoit  et 

•  l'éoouta  avee  doueenr  et  anree  une  apparence  de  oompoaaion  ad- 
»  mirable,  qui  ht  dire  à  madame  Pouquet  tout  ce  qui  le  peut  au 
»  monde  imaginer  de  mieux,  etc.,  et  sur  l'espérance  qu'dle  avoit 
»  que  lu  Providence  <l<'!ni<Toit  h  Tnadam»-  d*'  Mnntespan,  dans  les 
»  oecnsions,  quelque  souvenir  et  quelque  pitiede  ses  malheurs.  — 
»  Ëntiu  elle  lui  ht  voir  la  conhance  qu'elle  avait  en  ses  bouter  [i).  » 

De  1679  à  1680,  madame  de  Hontespan,  (raccord  avec  le  Rof , 
entreprit  de  faire  paner  aux  princes  légitimés,  parties  des  grand» 


(1)  Tom«  IV,  pag*.  295  (1676). 
{ii  Toiiie  IV,  page  301  (l«7e). 
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biens  de  mad<'inoiselle  de  Montpensier  ;  pour  y  parveuir,  rien  uo 
fut  épargné,  ni  iw  égards,  ni  les  prévenances,  ni  les  nnltcrics; 
Umt  fut  employé,  jus<ju'aux  promises  les  plus  avnntappiises.  Made- 
moiselle fut  séduite  :  elle  assura  uu  due  du  Maine  une  gi-osse  part 
de  soD  riche  paArimoiae.  Dons  ce  beau  cadeau  éldent  compris  le 
ooiiilé  d'Eu  et  le  dudié  d'Anmale,  qui  avaient  été  précédemment 
assurés  à  leusun.  Il  ftDait  donc  obtenir  de  faii  vn  dénatemeiit  en 
ivgle,  on  y  parvint  en  lui  promettant  s/i  liberté.  Tout  celaestra- 
«ntité  fort  au  long  par  Mademoiselle  elle-même  dans  ses 
Mrinnii'ps  f1^;  les  c-ajoleries  de  madame  de  Montcspiiii  y  sout  bien 
mises  eu  jeu;  c  est  très  curieux  à  lire;  tout  y  est  pmtaitemeut 
expliqué,  nmiiccla  tiemfraittrop  de  place  id. 

La  fin  de  cette  m&ne  année  IIHN)  vit  décroître  la  bveur  de 
madame  ép  Monte^pan,  et  seonblement  la  paaaion  du  Roi  pour 
elle;  quelques  hauteurs,  dîtH»i>  delà  part  de  cette  fière  Atbénate, 
le*  querelles,  les  exigences,  unies  à  une  Idnjîue  jotii«isanfe,  eom- 
mençaient  à  fatiguer  le  Roi  et  le  poussaient  mémo  a  aller  cliercher 
ailleurs  des  plaisirs  plus  tranquilles.  Les  jeuoes  charmes  de  ia  belle 
nadaBM^afllle  de  Fonluigw  lui  firent  oïdiiiftF  un  instant  cens  |dn» 
ancien»  de  la  maitresw  qu'il  pcaaédûft  cfôpuis  phn  de  donne 
.  années.  Haôs  il  s'apertut  UraMt  que  la  beauté  du  ooipa»  privée 
des  charmes  de  Teaprit,  ne  pouvmt  longtemps  séduire  à  eWo  seule, 
ni  retenir  enchaîné  un  ca^nr  comme  lésion,  arcoiitumé  ù  l'esprit 
le  plus  éblouissjuit  ({ui  le  subjuguait  depuis  tant  d'uuuétrs.  Ce 
grand  Frinee  n'eut  {>ourtaut  guère  le  temps  de  s'ennuyer  avec  sa 
nouvelle  maitroMu^  puisqu'elle  mourut  raunée  suivante,  1681  ; 
mais  ce  triste  événement  ne  ramena  pas  Louis  A  sonaneienDe 
Udson.  «  Il  fot  au  eaeânSn  pour  lui  la  source  de  aonveUes 
»  réieKMns.  Madame  dn  Mcnkspan  était  délivrée  d'une  rivale. 


(!)  Mémoires  de  mademoiselle  de  Hontp«iuier,  l.  XLIU  do  ta  coUection, 
S*  série,  p.  3U«tHifnl«(1680]. 
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»  mds  il  loi  «nKMtaitnoe  encore  phi;;  dangereme  (1).  «  En  effet . 
Tamour  d"  Roi  pour  mademoiseUe  de  Fontangen  avait  êU-  moins 
iiuisiblf  à  uiadame  de  Maintenon  qxi'h  mndnmo  de  Montcspum. 
quoique  cette  dernière  n  eût  pas  l'air,  d&ns  le  commeutemeut  ili* 
cette  inclination,  d'en  être  jalouse,  ni  de  s'en  inquiéter,  même  à  ua 
tel  point  que,  d'après  madame  de  Cayius  :  «  Madme  de  lloofé»^ 
»  pao  avoit  aouTent  regardé  avec  indifffireoee  les  infidélités  du 
»  Koi,  et  comme  die  «gissoit  qudqnefois  par  déjMt,  elle  avoit 
a  elleHnéme  contribué  à  fortiCer  les  commencements  du  goiU 
»  que  le  Roi  avoi»  pris  pour  la  beauté  de  ijmdniiif  <\f  Fontfuifrfs. 
»  J'ai  ouï  dire  <pi  elle  l'avoit  fait  venir  chez  elle,  et  (pi  eUe  u  avoit 
■  rien  oiiblié  pour  la  faire  paroitre  belle  aux  yeux  du  Hoi  :  elle  y 
»  réntsit,  eteo  Alt  flehée  ;  mais  k  moit  la  délivra  liientiftt  d'ime 
»  rivale  auni  dangraense  par  fa  beawlé  que  peu  redoutable  par 
"  reaprit  »  Cependant,  au  tort  qu'elle  eut  de  montrer  ime 
Xrog  glande  joie  de  la  mort  de  cette  belle  Fontanges,  ^"û  fnut  en 
«  roirp  madame  de  (laylus,  elle  y  joignit  celui  de  se  mêler  dans  des 
iiiti T^ues  qui  devaient  faire  perdre  à  niadnme  de  Maioteuon  I"es- 
Umc-  du  Hui;  ces  intrigues  échouèrent,  et  l'accusée  se  juntilia  roni- 
plétenient;  voici  un  aperçu  de  oeaîntrîguea  : 

«  Cependant  madame  de  Montespan  s'aperçut  que  le  Roi  lui 
»  éobappoit  Elle  eonwnfftiyi  à  l'appu^er  de  M.  de  la  Roeberoit- 
«  cauld,  nagwdé  comme  une  espèce  de  favori.  Elle  mit  U.  de 
"  Louvois  dans  ses  intérêts,  et  voulut  enfin  rcp:ngner  par  l'intri- 
»  ($ue  ce  qu'elle  avoit  perdu  par  son  humeur  et  p«r  Topinion  où 
B  elle  avoit  toujours  été  i{ue  :  celui  dont  i  e^it  est  supérieur 
•  doit  gouveiBer  eolui  qui  en  a  moins  (3).  MaisÀ  ^neieert  cette 
»  supériorité  d'eiprit,  lonqoa  les  pasaioas  aviengieat  tellement, 
»  <pie  fa  raison  vons  abaaAwme.  Le  birt  de  madame  de  Monlss- 


(1)  iliu[,'raplii(."  univeiNt'Ile. 

(â-3)  Souvenirs  de  madame  de  t'.aylu<v,  p.  XT?  et  UW. 
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»  }»nn.  <]o  MM.  I.onvois  p{  rte  la  Rochcfoucaud.  Mmt  do  di^poAtep 
»  Il  Uni  (le  inaiifune  de  .Muiiiteiion.  mai^  ih  s'y  jjrirett/  /n///  tanl. 
»  J  ignore  ies  déluils  de  celte  cabale  dont  niudumu  de  Maiutenoii 
»  ne  m'a  parlé  que  très  légèrement  et  seulement  en  personne  qui 
»  sait  oublier  les  injures,  mais  qtâ  ne  les  ignore  pas  (t).  » 

\a  Maison  du  Roi  avec  madame  de  Maintenon  devenant  plus 
intime.  a[ii*ès  le  triomphe  qu'elle  vennit  d'obteuir.  (  (  Ile  de  ma- 
diune  de  Moritosjmn  <îe  rompit  pour  l()iii<uii-s,  Quf'li[u('s  ('î^rdset 
qfiflqDO"?  sémillants  d'anïitié  subsistèmil  seub'mcnl  •  ntre  1c<î  deux 
HUcieiiH  aiiiHiits.  Cette  humiliante  position  aurait  dù  porter  l  aitière 
el  belle  al>andoiméc  à  se  retirer  immédiatement  de  la  Ckiur, 
théâtre  oA  sa  gloire  [«aasée  avait  joué  un  rNe  si  brillant;  mais  elle 
ue  pouvait  s'7  résigner,  nourrissant  toi^ows  l'eqwir  de  reoenvrer 
sa  faveur  perdue.  Vain  espoir  !  elle  renottvda  même  le  spectacle 
«|u'ovait  donné  lu  tendre  la  Yollière;  ce  que  celle-ci  avait  soufTert 
fijir  unour,  celle-là  Tendurn  par  ambition.  L'oemsion  étflit  brinne 
(■«'jH'iidant  de  profitci'  de  ce  que  bii  dit  un  jour  l'ancienne  iimi- 
tresse  délaissée  (juClle  avait  été  voir  aux  Carmélites  et  cherciier 
auprto  d*elle  quelques  constations.  La  mwqaise  Ini  demandant  n 
elle  était  ausn  aise  qu'on  le  £sait?  Je  ne  suis  pas  aise,  lui  répondit- 
die,  ma»  je  suis  oontente  (S).  ^ 

Elle  resta  donc  dans  celte  triste  position  jusqu'en  16S6,  époque 
H  InqiicHe  f  <";t  Iticn  connu  maintenant  que  la  linison  du  Roi  nvec 
niddaiiié  tic  Mamtcnon  iirtpiit  un  degré  de  plus  d'intimité  et  fut 
sanctionnée  par  la  religion.  Louis  \IV.  choqué  alors  de  voir  que 
madame  de  Nontespanessafidt  encore  de  le  nmener  à  dk,  lui  fit 
.signifier  :  «  qu'il  n'aaroït  plus  ancvn  genré  de  liaison  avec  die, 
••  et  qu'il  kl  feroit  rdégner  à  Paris  si  elle  oontinnoit  i  rinqporhmer 
»  de  ses  prétentions.  Madame  de  Mamtenon  fut  chaînée  de  cette 


(1)  Souvenirs  de  madame  deCaylus,  p.  406. 
(9)  Leurcs  ée  rnsdanis  de  SévigM ,  mrM  16T«. 
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»  mission;  ce  choix  ne  pouvedt  que  rendre  le  coup  piiis  sensi- 
»  ble  (t).  •  J'û  peine  4  cxdn»  A  une  {meille  dnnté  vantt  me 
aninemie  tnaitrone  dont  on  onmit  en  huit  en&nls...  Rompre  avec 
tSI»  était  un  devoir,  quoique  un  pen  tardif  :  je  Tap^couvei  nkeb 

choisir  une  rivale  qui  lui  deTait  sa  fortune  présente,  pour  lui  dire 
de  telles  paroles,  c'est  np  pmci-dt'  indigno  d'un  f^alant  homme, 
aussi  bien  que  d'un  roi,  vis-à-vis  d  une  feninic  (in'on  avait  tant 
aimée,  .et  qui  avait  sacrifié  ce  que,  malgré  sa  puissance,  le  Roi  ne 
pouyait  lui  rendre  :  sa  réputation  etaom  lionneur. 

Mademe  de  Honte^Mm  demeura  encore  quelque  temps  à  la 
Cour,  ma»  «n  se  conformant  à  Tordre  du  maître;  elle  cessa  de 
l'importuner  de  ses  regrets  ou  de  «es  es(K^raiices,  et  même,  après 
le  mariage  do  mademoiseUc  de  Blois,  leur  liUf.  en  1685,  cUc  ne 
fit  plus  ([Uft  de  rares  apparitions  à  cette  Cour  où  elle  avait  régné 
pendant  tant  d'uuuées.  Ce  ne  fut  c^peudaut  qu'eu  1091  qu'elle  la 
,  quitta  pour  toujours,  à  l'âge  de  cinquante  ans,  sa  beauté  n'ayant 
eneore  presque  rien  perdu  de  son  éelat.  Elle  annonça  au  Roi 
qu'eUe  passenut  la  moitié  de  rannée  à  Paris  et  rautre.moiiié  dans 
ses  terres.  «  EUe  promena  ses  ennuis  eu  dilTéreut.s  lieux,  dans  ses 
»  terres,  aux  eaux  de  Bourbon  et  ailleurs.  Enfin  la  refigion  lui 
I'  otl'rit  un  refuge;  elle  s'y  jeta  tout  «'ufière.  Ellle  h-  retira  dans 
B  la  communauté  des  Filles  de  Samtr-Joseph  qu'elle  avait  enrichie 
».  et  augmentée  (2).  » 

Par  ee  premiep  acte  de  repentif!,  «lia  montra.que  ai  elle  «rait 
commis  des  fentes  aussi  graves  que  nombreuses,  la  plus  austère 
pénilenee  pouvait  l'aider  àles  expier.  Madame  de  Caylus,  toujours 
si  peu  bienveillante  pour  ell^,  est  pourtant  forcée  de  temps  en 
temps  de  citer  ro  qu'elle  a  frut  de  bien  ;  ainsi  elle  nous  dit  :  «  J'ai 
»  trouvé  dans  les  lettres  de  mudaïue  de  Muiutenoa  à  l'abbé  Go- 
»  belin.  qu'il  y  avoit  eu  une  sépui-utiou  eu  forme,  au  Châtelet  de 
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»  Paris,  6Dtre  H.  et  niadaoïe  de  Mcnteapen  (anêt  de  I6T8).  Ka- 
•  dane  de  Hnnlmon  en  pevle  perraiipoitàlAiAnM  d*iiiia  fou- 
k  dation  que  fflademe  deHontespan  vouloit  fure  aux  Boyjfalièffee. 

»  On  mit  enrorf  par  fà  qu'elle  a*  dms  km  iu  tmip$t  M  OOCM- 
»  pée  de  bfmnes  (ruvres  (1).  » 

Ou  dit  que  le  Père  la  Tour,  de  l'Oratoire,  célèbre  dirocteur^e 
cette  époque,  lui  oonaûUa  d'écrire  au  marquis  de  Montespan  pour 
hii  olIHr,  dans  les  tennos  les  plus  aonniis>  de  revenir  aupicès  de 
lui  ou  de  se  rendre  dans  la Ueni  qu'il  lui  indiqtttfuit.  LateOgion 
seule  pouraii  porter  madame  de  Montespan  à  cette  humble  d<^- 
marcfae,  puisque,  d'après  ce  «{u'on  vient  de  lire,  elle  était  s^îpan'c 
jurîdiqupincnt  dr  rni-ps  et  de  liieus.  L'époux  outragé,  et  surtout 
d'humeur  iii/^ii  TL-,  réiiondil  qu'il  iio  voulait  ni  la  recevoir,  ni  lui 
rien  prescrir(>,  ni  enfin  jamais  entendre  parler  d'eUe.  U  mourut 
sans  lui  avoir  |Mu>domié  (2).  Cependant,  n'avntâ  pes  M4nènie  k 
se  repvoeher  par  sa  conduite  farafale  d'abord,  avee  cette  femme 
adorable,  ensuite  par  sa  négligence  intéressée  à  se  rendre  aux 
]uriraniers  avis  qu'elle  lui  donna  des  sentiments  du  Roi  à  son  égard, 
ainsi  que  de  sa  passion  nuissnnto,  n'nvait-il  pas.  dis-]e,  à  86  re— 
procher  d'avoir  puissamment  coiitril»ué  ù  sa  chute? 

L'austère  pénitence  que  s  infligea  madame  de  Montespan,  depuis 
SOI  départde  la  Cour,  la  suivit  jusqu'àsa  mort,  arrivée  dans  les 
derniers  jours  du  mois  de  mai  de  l'année  1707,  à  Bourbonne»  Son 
oorps  fût  rapporté  à  Paris  et  inlnmié  aux  FSles  de  S«nt-4oaeph. 
Elle  ne  fut  malade  ((uc  très  peu  de  jours  :  s'étant  fait  saigner  mal 
à  propos,  elle  eut  un  transport  au  cer\-eau,  auquel  elle  ne  survécut  " 
gtiAre.  quoique  Agt^e  alors  de  soixante-^  ans.  On  dit  qu'elle  avait 
eucore  couservé  toute  sa  beauté. 

Outre  le  fflt  que  madame  deMonlesiMmeuldesoiinMri,  etqul 


(1)  Souvenirs  de  madame  do  Cuyliu,  t.  LXVI,  p,  4fi8. 
(S)  Au  mois  de  novembre  170S. 
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fut  très  coBDu  soutle  nom «t  le  titre  de  dacd'Aiitin,  mililMirdM 
plot  dialHkgiiéa,  mH  fiautanant-générd  «t  dnc  et  pair  (t) ,  nufié 
à  iu^'VTBU^om  deCranol,  fitte  dn  dne  d'tlite,  ele, ,  eUe  eut  bût 
en&ute  dirRoif  dontiixaiitTécuetdeiiz  sontmortaenbat^ge: 

Louis-Aiigiiste  de  Bourboa,  duc  du  Moiae,  mort  en  1736; 
Louis» Alexandre  de  Bourbon,  comte  de  Toulouse,  mort 
en  1737} 

liMttBe-Fnoitiriie  de  BmaAxm,  dite  medemmeelle  de 

NenlM.  neriée  «a  dae  de  BouxlMni,  niflrte  en  1749^ 
Loaû^ifarie  de  BonriN»,  dite  nadeeMM^  de  To«ie , 

morte  en  1B81  ; 
Françoise- Marie  de  Boui'bon,  dite  inndeinoiselle  de  Blois, 
mariée  au  duc  d'Orléans ,  (jm  lut  régent,  morte 
en  1740. 

k  oeeftite  hktoriqiin  ^  eqncerueni  la  meîtreafle  du  Roi ,  je 

vais  en  ajouter  qui  sont  parsonnels  à  la  belle  Athénaïs  de  Ro^e> 
rhouart-MortfmnH.ftfjinproviennentde  ses  fautes  elde  ses  bonnes 
qualités.  Je  ne  stiu rais  mieux  eomiueueer  cet  embarrusstuit  récit , 
qu'en  copiant  la  fin  de  l'article  remarquable  que  lui  consacre  la 
Biographie  UnivefaéUe,  signé  :  D.is.  (Duplessi»}.  11  est  le  réntmé 
de»  MéôioiNt,  Soavenîn,  on  écnt»  divers,  qui  traitait  de  madame 
de  Menleapen. 

c  —  Ainn  finit  cette  femme  remarquable  par  ses  cbarmes,  son 

•  esprit  et  le  role  qii'elle  joua  pendant  uue  jiartie  du  règne  le  plus 
■  brillant  de  notre  mouuifhie.  Une  moitresse,  duns  l'uncien  ordre 
»  de  choses,  était  un  personnage  de  la  plus  haute  importance. 
»  Elle  excitait  souvent  un  empire  absolu  sur  un  prince  presque 

•  alMohi  luhmâme  dana  aon  foyamne.  Le  canelAre  et  jusqu'aux 


(1)  Voir  son  artide  te»  le  P.  AMriiDi^  L  V,  p.  m 
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»  cupriccs  d'une  femme,  méritent  d'être  observés»  lonqae  leur 
V  influence  s'étend  sur  les  destinées  d'un  empire  ;  sous  oe  rapport, 
»  madoiiie  de  Montespan  est  digne  de  fixer  l'atteiilion. 

»  U  est  permis  de  croire  qu'elle  a  contribué  à  développer  chez 
»  Louis  XIV  ce  goAt  des  grandes  dioses  et  de  lamagnifioence  dont 
»  le  g«rnie  «dstut  dons  Fâme  élevée  de  ce  Prince.  Madame  de 

•  Monte^nn  était  posMonnée  pour  le  fuie  qui,  durant  sa  fiivemy 
»  s'empara  de  U  Cour,  s'étendit  pnrtuut.  ])olit  les  mœurs  en  les 
»  corrompant  peut-être,  imprima  tnni  d'utlivH/'  im  conunerce, 
»  aux  manufactures,  et  donna  un  si  f^rnwd  «ssor  au  génie  des 
A  beaux-arts,  Mais  à  côUi  du  bien  est  le  mai  -.  cet  amour  de  ma- 
>  dune  de  MonteqMn  pour  k  bxe  et  le  faste,  partagé,  favorisé 
»  par  son  royal  amant,  entraîna  une  prodigalité  dimt  on  se  fit  si 
»  longtemps  une  hafeftnde  et  dont  plus  tard  on  devait  sentir  les 
9  trist<'s  r('sultnt8.  Dans  la  société  d'une  personne  éminemment 
i>  spirituelle,  «louée  du  goût  le  plus  sur.  lo  plus  délicat  et  même  de 
»  connaissances  étendues  pour  son  sexe.  Louis,  <lont  l'éducation 

•  avait  été  négligée,  mais  qui  était  né  avec  un  tact  si  parfait. 
»  connut  le  prix  du  savoir  et  de  l'esprit  et  $e  confirma  dans  la 
»  noble  résolntioa  de  les  protéger.  Madame  de  Montespan  eut  In 
M  gloire  de  l'imiter.  Elle  fiivoriaa  La  Fontaine,  Molière  et  Quinault. 

•  C'est  elle  qtii  >li)niiii  au  Roi  l'idée  de  faire  écrire  son  histoire  par 
>»  Racine  et  i>ar  Boileau.  Si  le  choix  u'i'f.iif  pas  heureux,  il  prouva 
n  seulement  l'estime  qu'elle  faisait  liu  \  T'i-itahlo  talrnt.  o[  si  fYfait 
»  une  flatterie,  on  conviendra  qu  elle  ne  venait  pjis  d'une  t'eiurae 
»  commune,  d'une  maîtresse  urdiuuii'e.  •  J'interromps  un  instant 
l'auteur  de  cet  article,  pour  placer  quelques  observations  qui 
trouvent  id  leur  jJace  :  la  première  est  rdative  à  k  protection  que 
madame  de  Montespan  accorda  toujours  aux  grands  talents  litté- 
raires de  son  époque;  ainsi  les  beaux  esprits,  c(»nme  on  les  nom- 
mait alors,  Uvuvaient  cher,  elle  un  Mécène:  mais  tout  ou  appré- 
ciant leurs  talents,  il  ctait  tlitrK  ilf  d'obtenir  s^ni  s\il1Va[4i'  pour  de 
fausses  beautés.  On  voit  ce  qu  en  pensait  le  bon  La  Fontaine,  qui 
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l'avuli  éprouvé,  dans  la  dédicace  d'un  livre  ds  aes  fables.  C'est 
aimi  qu'il  s'exprime  eu  lui  parlant  : 

«  U         bMBtf  «MM  m»  «CfU*  , 

»  Pont  TOB'i  ne  ronnnji'ipz,  jn^quc?  aux  -moiiulm  traCM} 
»  El  qui  cdtmolt  que  vous  l«s  beauté»  et  les  grAc«»  7 
•  PKrolnet  raginbi  tout  «tl  ofatmie  dMM  toM< 

■>  Ma  luusv  i-n  un  sujet  si  doui , 

m  Voadroit  s'ét«odre  «Uvsotage  ; 
■  Mai»  il  fan  rtmwr  *  d'Mtrt  cet  emploi , 

•  ÏX  d'un  plus  grand  innltro  que  moi, 

•  Votre  louange  «t  le  partage ,  etc.  (!).• 

CornoM  son  firèn»,  le  nuurécbal  de  Vhroniie,  die  pvot^ea  et 
Holitoe  et  Boilein.  Nous  venom  d'apprendre  qu'elle  coDeeUie  de 
charger  ce  denÛer^eYCc  Bacine,  d'écrire  l'histoire  de  Louis  XIV: 
si  ce  choix  ne  remplit  pas  l'attfntt'  générale,  la  fautf  en  doit  (^tr»- 
imputée  uniquement  à  ces  deux  grands  poètes,  qui  n'eu  reçurent 
pas  moins  iionnenr  et  profit.  Quout  à  Kaciue,  il  doit  être  taxé 
d'une  nom:  et  ignoble  iogratitude,  s'il  est  vrai  que  dans  sa  tra- 
gédie d'Est]!»  il  cril  Totdn»  en  traçant  le  portrait  dv  caractère  de 
raHièie  VasUd,.  fiivorite  déUisBée,  foire  aÛusioii  i  eehii  de  la  fièr« 
et  belle  Athéuais,  qu'il  avait  probablement  adulée  dans  sa  pros- 
périté, et  dont  il  oubliait  si  vite  ce  ([u'il  lui  devait  de  reconnais- 
sance, malgré  sa  disgrâce,  se  tournant  ainsi,  comme  ou  dit  vnlpai- 
rcment,  vers  le  soleil  levant.  Je  suis  étonné  qu'aucune  des  per- 
sonnes qui  ont  écrit  sur  madame  de  Montcspau  n'aient  fait  cette 
remarque  à  propos  d*EsfliOT.  Afin  que  l'on  ne  se  troiwpe  po»  sur 
rintention  de  Bacine  en  composant  cette  belle  tragédie,  voici  ce 
qu'en  dît  nudaine  de  Caylos  :  —  «  Madame  de  Maintenon  en  fut 
»  charmée,  et  sa  modestie  ne  put  l'empêcher  de  tri>uver  dmis  le 
»  caractère  d'Esther  et  dans  quelques  circonstauces  de  ce  sujet. 


(t  -  Dédiosce  du  vn>  Livn  dsa  fiUn  de  la  VonlaiM. 
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»  «h's  rfioxe.i  flnffmsex  pour  pWc.  La  Vasthi  aToit  si*s  applications, 
»  Âmuu  avoil  ilc  grands  trait-s  de  ressemblance,  etc.  —  ËoiiQ,  je 
»  crois  que  si  1  on  ïml  atleiitioa  au  lieu,  au  ienyps  et  aux  circons- 
»  tanee»,  od  trouvera  que  Radiie  n'a  pas  moins  marqué  d'esprit 
»  dans  cette  drconatanoe  que  dans  d'autres  ouVtages  (t).  »  lla« 
dame  de  Maintenon  dit  dans  une  de  ses  lettres,  en  parlant  de 
mudamc  de  Montespan  ;  <'  Aprf-s  la  famouse  disgrâce  de  l'altière 
»  Vasthi.  th/nt  Je  remplis  la  place....  (2),  on  prétend  que  M.  de 
»  Louvuis,  dans  un  de  ses  démôlés  aveo  le  Hoi.  (îif  h  madame  de 
»  Maintenon  les  mâmes  |>aroies  d'Aman  lursqu  11  parle  d'Âssuérus  : 

•  Usait  qu'il  me  doit  tout  »  La  seule  Tengeance  que  je  tirenu 
de  cette  ingnditude  du  poète  courtisan,  m  fanmir  de  linlérèt  que 
je  ne  saurais  m'enqtdeniBr  de  porter  à  ma  bdle  consme,  sera  de 
citer  un  passage  où  M.  de  Lamartine,  à  propos  d'Esther,  dit  : 
«  ■ —  D'ailleurs,  il  faut  l'avotier.  et  cet  aveu  n'est  pas  cette  fois  à  la 
••  gloire  du  poète  chrétien.  Racine  voulait  quesonsuji  f  mAme, 
»  tout  biblique  qu'il  était,  fût  une  adulation  indirecte,  mai-s  ttjm- 
»  prise,  àlanoineOefisTOiriteetiiniUn.  Cette  adtdslioBàma 

%  de  Maîntenon,  trop  claizement désignée  sous  la  figure  etsous  le 
»  triomphe  d'Esttwr,  était  mAme  une  oflEenie  ^  une  m^ntfîita^b 

*  envers  la  favorite  répudiée,  madame  de  Montespan,  l'altière 
»  Vasthi.  Elle  avait  goûté,  aim<^,  ftrûtéf^é  la  fortuue  du  poète;  il 
»»  n'était  pas  beau  à  lui  de  cl^lébrer  dans  s<i  chute  le  ti'ioinphe  de 
)•  sa  rivale.  Un  voudrait  eflacer  d'une  vie  si  sainte  impiétés  du 
»  cœur  qui  dégradent  tdme  en  relevant  le  talent.  Hais  Racine 
1  était  malhenreusenmit  aussi  ooortisan  qu'il  était  religieux. 
»  On  rougit  de  voir  la  religion  et  le  génie  oublier  wÂ  jusqu'à  la 
«  pudeur  de  la  feconnaissance  et  triompher  avec  ce  «pti  s'élève  en 
»  secouantla  poussière  de  leurs  soulierssureequitomlM.ifaMwr 


{i)  Souvenirs  de  madame  de  Cayius,  t.  LXVl,  p.  i33. 
(Sp3)  Note  an  due  de  Seint-Siaun. 
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»  à  fhûionen  qui  mmUMêimt  dt  i^u  f^SUuim  érearaeiên: 
B  le  géaienefait  qu'ilIustrwllBgratitude,  il  ne  Talaoïit  pas  (I).  » 
Voilà  d'éloqucDt'^s  et  sérieuses  paroles  !  Elles  nae  servent  admira- 
biement  en  cettf^  ncLfision  :  je  ne  suis  donc  pas  le  seul  qui  flé- 
trisse la  conduite  du  poète  courlisaa  eu  cette  circonstance. 

Donfe  le  frat  d'égayer  un  peu  ma  namation,  toujoonàrooeinoa 
d'EiOier,  de  RotiiM  et  de  raUière  Vaitlii,  mi  quelques  coujOete 
trèi  ipiritneb  frits  per  le  Imoii  de  Bratonil,  eu  àPoeeasian 
de  h  rapoiieiililioD  d'Esifaer  : 

Itidiui,  Ml  bomiB*  noinMit , 

Dans  l'antiqaiti  »i  savant, 
'  l>liGi«MiiiiitUtlMO«mg«i, 
Ifaul  peint,  «ovsdet  luMM  «ap 
Les  {iliM  illustres  personnage* 
Qa'ApoUon  ait  j«awia  «butta. 


Sou*  le  nom  d'Aman-lo-Cruel, 
Lonvois  e«l  peint  u  Bktnnl; 
Et  de  Voitbi  la  dtoaJwiee 
Nous  retrace  nn  tableau  vivant 
Dr  ce  i|ii'a  vu  U  couf  de  PraDM 
A  la  chute  de  Monte^Mi. 


1^  persAcation  de*  Jnii*, 
De  nos  Haguonols  fugitib, 
Ert  me  nvft  nNemUanet; 

Je  reprends  la  notifo  *1o  In  Rioprrnphie  l'nivpm^Ile  où  je  ravni<« 
laissée  :  —  «  Madame  de  Montespau  eut  une  gloire  encore  plus 


(11  Coon  flunilkr  «te  litténum,     M.  ttoUmaMiiie,  vtn*  Bniietleo.  p.  80. 
(2)  Cull«ctioTi  dasHéiMilfiipoer  «nw  à  rfliUdite  ds  inmot.  9^  iMe, 
t.LXVl,  p.k6k. 


Bt  fEfellier  qni  fègne  «^{owd'bni , 
Descend  de  rois  dont  la  psiiniee 
Fot  tout  nfto  et  Imir  uffm» 


Cette  E*ther  qui  lient  à  OM  nût 
AiD«î  qa»  la  iùn  aatnMi^ 
âpnnm  d'!Bflk«inBB  inbbna; 

Mais  pins  dnreque  l'aatnEiUMr, 
Pour  cbA<«cr  Ip  Dieu  de  ses  pères, 
Elle  prend  la  tlamme  et  le  fer. 


PvnniDQi  éoao,  ooiniiie  Auaéni, 
Von  Roi  fi  mapii  4»  vettas, 

N'a-t-il  pas  calmé  sa  colère  7 
ie  vaia  voas  le  dire  en  deux  mots  : 
Le»  Juifs  n'eurent  jamais  affaire 
ilia  iiMilat  «t  ««S  diwb  (Q. 
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I*  utile  et  plus  solide.  On  la  vit  souvent  donner  son  q^nii  à  la 

»  vertu.  Lorsqu'il  fut  question  de  nommer,  en  lfM>8.  un  pnuver- 
»  TU'ur  pour  le  nauphiu,  la  Marquise,  dont  la  faveur  naissante 
»  était  déjà  si  bien  assurée,  confirma  le  monarque  dans  le  choix 
)•  qu'il  avait  fait  du  sage  Montausier.  Quelque  bien  qu'on  puisse 
»  hii  attribuer,  die  n'en  a  poa  moii»  été  généralenient  jugée  avec 
»  la  plus  grande  sévérité.  Rien  de  moins  étonnant  :  elle  ravit  le 
f  <  u  ni  du  Roi  à  madame  de  la  Vallière,  et,  d*an  commerce  cri- 
»  minel,  le  jeta  dans  un  autre  plus  criminel  encore.  Ce  qui  muse 
»  surtout  l'espèce  i\'nv<*rsnm  (le  mot  t  st  dur.  je  crfjis  que  celui  de 
»  réprohntion  es't  le  véritahle)  qu'elle  inspire,  t  \'.st  qu'en  admet- 
»  tant  qu  elle  eût  une  véritable  tendresse  pour  Louis  XIY,  ce  n'é- 
a  tait  plus  cet  amour  si  vif,  si  désintéiessé  de  la  presque  wrtueu$e 
»  la  VaUière;  celle^  n*oimait  que  Louisi  tandis  que  c'était  plutôt 
»  le  Roi  qu'aimait  madame  de  Montespan.  La  Marquise  a  été  é^i- 
»  leraent  sacrifiée  par  les  nombreux  jvirtisans  de  madame  de  ta 
X  Vrillière  et  par  les  panégyristes  de  madame  de  Maintenon.  Ceux 
(1  <jui  ne  voient  dnns  la  coudtiite  de  cette  dernière  que  l'effet  de 
»  l  amour  le  j>lus  pur  de  la  religion,  des  mœurs  et  du  Roi,  qui 
»  la  r^ardent,  ainsi  qu'die  le  croyait  dlennièine,  comme  ayant 
>  été  studlée  pour  arracher  Louis  XIV  &  l'oraenr  elle  mettre  dans 
w  la  voie  de  la  vertu  :  ceux-là  certes  ne  sont  pas  portés  à  traiter 
•  favorablement  la  maîtresse  qui  s'itppusa  .si  longtemps  à  la  pré- 
»  tendue  mission  de  rivale,  celle  ijui  lui  fit  sentir,  avee  la  hau- 
»  leur  naturelle  de  son  eanietère.  d'aliord  son  enipiif,  puis  sji 
»  jalousie,  cnlin  celle  qui  Un  voua  la  haine  la  plus  décidée.  Remur- 
9  quous  pourtant  ici  que  ces  deux  fenunes,  qui  furent  pour  ainsi 
»  dire  presque  toujours  en  guerre  déclarée,  semblaient  faites 
»  pour  s'apprédw  et  pour  sommer  :  elles  le  sentaient  éUes- 
9  mêmes  -,  madame  de  Maintoion  uuus  le  dit,  et  tout  le  monde 
«  connaît  l'aneedote  du  cnrros«!e,  dans  lequel,  pendant  un  voyage 
»  de  la  ('oiu',  ces  deux  ilaines  se  trouvèrent  placées  en'îeml>le  :  Ne 
»  soyons  pas  dupes  de  cette  afl'aire,  dit  la  Marquise,  causons 
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»  eomme  ai  nous  n^avioiis  rioD  à  démêler;  bi«i  entându  que  nom 
m  ne  nouBcn  airaerom  pa»  davantage,  et  que  nous  reprendrcms 

»  nos  démêlés  au  retour  (t). 

»  Si  l'on  veut  jM^T  impartinlempnt  mfidMme  Montespan.  on 
B  recounoilra  que,  née  poiu*  la  vertu,  et  iDuylciiips  «éloignée  de  la 
»  galanterie,  elle  fut  entraînée  dans  le  vice  (>ar  uu  l'utal  concours 
»  de  circonstances.  Aimée  dn  prince  le  phis  séduisant,  maltraitée 
M  par  son  épomc,  Tamour,  le  ressenfiment  récartèrent  d'abord  de 
»  son  devoir;  enfin,  FamlMtion,  suite  de  son  caxactève^  ambition 
»  soutenue  par  tout  ce  que  peut  avoir  de  charnu  s  U  fc-mnie  la 
»  plus  accomplie  :  voilà  ce  qtii  nnioim,  p;ir  degrés,  le  sacrifice 
ï>  entier  de  sa  vertu.  Morlnmo  do  Montespan  avait  le  cœur  bon  ; 
D  les  larmes  qui  remplissait^ut  ses  beaux  yeux  loimpi  ou  parlait 
»  d'un  infortuné,  avaient  donné  naissance  à  la  passion  du 
»  Louis  XIV;  elle  marqua  sa  longue  fiiveur  par  de  nomineux 
■  bianfaits,  et  ce  noble  pencbant,  survivant  à  sa  fortune,  fat  la 
»  consolation  et  retfioir  de  ses  derniers  jours.  L'inégalité  de  son 
m  humeur,  dont  quelques  personnes  souffrirent  autour  d'elle,  ne 
»  «loit  pas  faire  douter  de  sa  bonté.  On  a  pu  lui  reprocher,  avec 
»  une  espèce  de  raison,  une  soHe  d'insensibilité  pour  ses  enfants  ; 
»  mais  si  les  intrigues  qui  remplirent  su  vie  si  agitée  affaiblirent 
»  en  die  pour  un  temps  les  sentiments  de  la  nature,  ils  repiirait 
»  toute  leur  force  kmqa'elle  ftat  pour  ainu  dire  rendue  A  dlé- 
ù  même.  Enfui,  de  Taveu  même  de  pei-sonnes  qui  eurent  à  se 
»  plaindre  d'elle,  cette  femme  célèbre  eut  des  défauts,  mais  aussi 
»  de  grandes  qualités,  l'ne  haute  ambition,  d'abord  satisfaite,  et 
»  plus  tard  trompée,  altéra  son  carnctèr»';  mais  ou  put  toujours 
»  retrouver  en  elle,  dans  la  laveur  et  surtout  dans  la  disgrâce, 
>  une  âme  grande,  un  cœur  compatissant,  un  esprit  élevé  et  sen- 
v  aible  à  la  bonne  gloire  (9^, 


(1)  Souvenir  s  de  indd.iine  de  Caylus. 

(1)  Litttiiea  de  madame  de  HaïDtaooo  et  Souvenin  de  onduBe  de  Qiylai. 
n  il 
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»  SimadaaiedâMonteR|Mittertg6nân]«iii^ 

»  gien<  <-,  v/  quon  la  tonnait  peu,  etque  depuis  plus  d'un  siède 
■  on  a  toujours  adupti'  sur  parole  les  jugemeuts  de  ces  incnies 
>'  «'oiirtisîins  i|ni,  apivs  en  a\  iiir  fait  leur  idole,  en  firent  par 
»  intérêt  1  objet  de  leur  détractiou  (l;.  » 

U  ne  me  reste  plus  mamtenaat  qu'à  citer  quelques  fragments  de 
dive»  auteurs  qui  parient  de  madame  de  Nootespon,  ain»  que  de 
ses  deux  amm.  Je  rappwtraai  légalement  certaines  aneedoles  ou 
bons  mots  qui  concernent  ces  trob  dames  ou  qui  leur  sooialipj^ 
bués.  De  cette  façon,  je  serai  parvenu,  aiusi  que  je  le  dis  en  coni- 
iDPnçnnt  rrtte  Notice,  à  fair»'  connaîtrp  dans  son  entier,  la  belle» 
spiritiii'lle,  Hère  et  ravissante  Athénaïs  de  RochecltuuartrMoi^ 
teuiai'l. 

Je  commence  par  reztrait  du  passage  qui  la  conoenie,  dan» 
rflïstoire  du  siècle  de  Louis  XIV,  de  Voltaire;  je  dm  extrait,  afin 
de  ne  pas  répéter  ce  que  j'ai  déjà  dit  :  «  Mbineas  de  Bochechouart- 
»  IkirfennQrt,  femme  du  marquis  de  Moutcspon,  sa  sœur  aînée,  la 
»  marquise  de  Thianpes,  pt  sa  sœur  cndottt^,  pour  qui  elle  obtint 
»  l'abbaye  de  Fi>iilt'vrault,  i't;»ipnt  Ips  plus  liclics  tViiiines  de  leur 
»  temps,  et  toutes  Iruis  joignaient  à  cet  avantage  des  tigréuients 
»  sittgidiers  dans  Tesprit.  Le  due  de  VivouBe,  leur  frère,  maré- 
»  cbal  de  France,  était  ansn  .un  des  hommes  de  la  Cour  qui  avait 
»  le  plus  de  goût  et  de  lectnie.  Ces  quatre  piNwnuu»  plaisaient 
»  universellement  pai*  un  tour  singulier  de  conversation  mt^lëe 
»  de  plaisanterie  A  <1p  finesse,  (jn'on  appelait  l'esprit  d«'s  Morte— 
"  miul.  Ëilcs  t'crivaicii!  tonff-s  avec  une  légèreté  et  une  par- 
»  ticulière.  On  voit  pur  la  cuud)ien  est  ridicule  ce  coule  que  j'ai 
a  entendu  encore  renouveler  que  madame  de  Montespan  était 
»  oUîgée  de  bive  écrire  ses  lettres  an  Roi  par  madame  Soarran, 
•  et  que  c'est  là  ce  qui  en  fit  sa  rivale  et  sa  rivale  lienrettse. 


(I)  Biognfliie  UoiferMlU,  t.  XX1X«  p.  500. 
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•  Madame Scamn,  depab  marquise  de  HaintaMo,  avaità  la 

»  yimié  plus  de  lumières  acqoiies  par  la  lecture  ;  sa  conversation 
»  était  plus  douce,  plus  insinuante  :  il  y  a  des  lettres  d'elle  où 
»  l'art  embelli»  lu  nature,  et  daut  le  stylo  nst  très  élégant.  Mais 
n  lufidame  de  >|ontespan  n  avfùt  hesoiii  d'cnipriintep  l'esprit  de 
■  personne;  elle  fut  longleups  favorite  avant  que  madaioe  de 
»  llaiiiteiioDf&tptriaeiitéaattIloî.  «--SiilTfliillesdéldb 

lîdt  comidtre;  puis  U  igoiite  :  «  kfrès  le  mariage  de' «a 
>  fille,  madwnniiieHe  de  BknB,  avec  le  due  de  Chartres  (depuis 
»  régflgat),  madame  de  Montespan  ne  reparut  plus  à  la  Cour.  Elle 
»  vécut  à  Paris  avec  beaucoup  de  ili^niti'-  Elle  avait  un  grand 
»  revenu,  mais  viager;  et  le  Roi  lui  fit  toujours  payer  une  pension 
»  de  mille  louis  d  or  (â4,UU0  francs)  par  mois.  Elle  allait  tous  les 
»  ai»praiidraleeeaiadeB(NDiM)Dety  maiWldesilleBdiiToi^ 

*  nage  qn'dle  dotait  EDe  n'étaUfiluR  dans  l'Ige  où  l'imagination, 
»  frappée  par  de  impreasiens,  envoie  aux  Cannélites.  Elle 
»  mourut  à  Bourbon,  en  1707  (1).  » 

J'ai  trouvé  dans  les  cartons  de  la  Rildiolhèfjiie.  salle  des 
Titres,  une  simple  feuille  imprimé*-  ou  caraotcros  tros  serrés.  {»nr- 
taul  simpleineat  eu  téte  lu  date  de  M.  DCC  VII,  et  qui,  après  avoir 
donné  U»  noms  et  prénoms  de  madame  de  Montespan,  aiosi  que 
ceux  de  son  mari,  coiàinue  encesmote  :  «  Madame  de  Montespan 
H  parut  à  la  Conr  dan»  cet  âge  où  la  beauté  brille  de  tout  son 
»  éclat.  Les  gnlce;:  de  son  esprit  relevaient  celles  de  sa  penoone, 
»  et  la  Cour  do  Louis  XIV,  accoutumée  aux  charmes  des  plu? 
»  belles  porsoHuos,  ue  put  s'empêcher  d'admirer  ceux  de  inadarao 
»  de  Mûûteâpau.  Elle  obtint  les  hommages  de  tous  ceux  qui  cru- 

•  rent  qu'on  ue  pouvoit  1^  refuser  à  la  beauté  la  plus  parfaite.  Sa 
»  tailfeétoit  riche  et  malcatucase,  son  poiinavli  de  eetia  dignité 
»  que  les  grioes  aeeompagnent;  son  teint,  see^feaar,  le'toor  desoa 


(1)  Siiclada  Umt  XIV,  par  VoUmm.  dMp.  XXVI. 
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»  visage,  toute  sa  personne  réolisoH  les  ouvrages  qu'on  doitàTi- 
»  nmginaiîou  et  à  l'étude  des  peintres  ou  des  poètes.  Sou  expres- 
»  sinn  viv<'  et  diMieate  irépandoit  mille  af^î^éments  sur  dci^  pensées 
»  justes  et  solides.  On  reraarquoit  dans  sji  (  onvci-satidii,  dans  tout 
»  ce  qu'elle  disoit,  cette  fleur  de  génie  «ju  ou  ne  peut  tenir  que  de 
»  la  natoM^quie  VcnaiUes  perfe6tioiiiU!,et  que  toute  l'étude  De  wi» 
»  roit  donner  :  rflistoire  anecdolîqiie  da  denier  nède  nous  con«> 

•  serve  quelques  unes  de  ses  réponses,  préférables  à  tontes  celles 
»  qu'a  rassemblées  Plutarque.  On  y  trouve,  ce  qui  est  assez  rare 
»  dans  1rs  bons  rnot-^,  hcaucouii  dp  jtistossr  jointe  à  la  saillie. 

»  Ceux  qui  ont  dit  i[ii"olle  avoit  eu  bestiin  de  l'cspril  de  iiiailaine 
»  de  Maiutenon,  pour  les  lettres  qu  elle  écrivoit  au  Roi,  i^^nurent 
»  que  «  cette  dernière  avoil  un  air  plus  raimmé  dans  son  style, 
»  ce  qu'elle  devoit  peut-être  à  ses  infortunes»  medame  de  Mon- 
»  tespenjetoUt  dans  tout  ce  qu'eUe  écrivoit  beaucoup  plus  de  feu 
»  et  d'enjouement;  ils  igttoirent  ce  que  sçavoit  toute  la  (^our. 

»  Madame  de  Montespan  sur\'écut  a.s.sez  longtemps  à  sa  faveur 
»  pour  montrer  mit'  '^rnndeiir  d'àmn  des  sentiments  dignes  de 
»  sanais-sance  et  i  luistiauisiiie.  h^Ue  mourut  à  Bourbon  où  elle 
»  étoit  ailée  chercher  un  remède  à  des  incommodités  qui  étoient 
•  »  deveomes  presque  habituelles,  ce  qu'elle  souffrit  avec  beaucoup 
»  de  oonstanee.  On  dit  que ,  poor  réprimer  les  mouvements  d'un 
»  cœur  naturellement  haut,  et  une  fierté  <{ue  la  taiisaanee  la  plus 
»  élevée  et  tant  de  belles  qualités  sembloient  autoriser,  elle  s'hu- 
»  milioit  quelquefois  ju.S(prau  point  de  pcrmettiv  que  s«'h  dnnies- 

•  tiques  manquassent  du  respect  qu  ils  lui  dévoient,  ne  voulant 
u  pas  soufirii-  qu  ou  leur  reprochât  ces  uiauquenieuts.  Sa  moil 
«  arriva  au  mois  de  mai  1707.  » 

D'après  un  grand  nombre  de  rensMgnements  certains,  recueillis, 
soit  dans  les  Mémoires  du  temps,  soit  dans  d'autres  ouviu^  sé- 
rieux et  historiques  tout  à  la  fois,  il  résulte  «pie  madame  de  .Mon- 
tespan,  mal^T^  <■-<  ,pip  dit  madame  d**  Caylus  siu-  la  dureté  et  l'in- 
SRQsibilité  de  sou  uceur,  a  toujours  aimé  et  cherché  à  soulager  1  In- 
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foctuiie  ou  rinâigenee.  Ce  penebaot,  aum  ioiiable  que  eharitable, 

ne  fit  qu'augmenter  dieat  elle,  et,  dons  les  dernières  années  de  sa 
vip.  cette  femme  sensuelle,  que  l'ammir  du  Inxc  nvnit  tant  fontri- 
hué  ù  jc^pr  dfuis  le  désordre,  ne  connut  que  les  privations  de 
tous  geures.  Elle  se  mil  à  travailler  et  ù  fmre  travailler  pour  les 
pauvres  les  personnes  dont  elle  pouvait  disposer.  Elle  faisait  de 
nombreusea  pennons  i  de»  gentikibonime»  sans  fortune,  dotait  de 
jeunes  filles  orplidînee.  Pour  subvenir  à  sn  hupgesns,  elle  s'impiK 
sait  des  privations  oODiinnelles.  Enfin,  dans  l'intention,  dit-on.  de 
réparer  ses  erreurs,  elle  se  soumit  à  des  jeûnes  austères,  niAme  à 
de  douloureuses  macérations,  jusqu'à  porter  un  cilice  sur  ce  beau 
corps,  objet  de  tant  d'adorations  mondaines. 

Toutes  ces  austérités  d'une  Ame  repentante  ne  la  détournaient 
pas  de  son  goAt  ptitoles  voyages,  qu'elle  eonsid&«it  peut-âtre 
oonmie  un  moyen  de  cdmer  ses  ioqniétodes  continuelles,  d'é- 
trâidre  l'attachement  qu'elte  constTvalt  Intérieurement  pour  la 
Cour,  ou  bien  encore,  conune  dit  le  duc  de  Saint-Simon  :  «  On 
.1  au roil  pu  croire  qu'elle  espi^roit  tromper  In  mort  en  changeant 

<ie  lien  si  «mvent.  »  11  paraît  rérllement  i(u  ellr  avait  fîrand<* 
peur  de  mourir,  à  eu  juger  du  moins  pur  certuiues  préc^iulions 
de  sa  part:  ainsi,  par  exemple,  son  appartement  restait  éclairé 
pendant  la  nuit  oonune  à  une  réception.  On  veillait  constamment 
auprès  d'elle  afin  qu'elle  ne  se  trouvât  pas  seule  en  cas  de  réveil. 

C'est  ainsi  que  s'écoulèrent  se^;  di-riiirres  années.  Résignée  et 
dérid(%  à  expier  ses  tort•^  pftsst'^s.  rlic  irti  niivn  les  sentiments  d'une 
t)onue  mère,  pour  le  duc  d'Antin,  le  seul  enfant  qu'elle  eut  tle 
M.  deMoutespau,  auquel,  dit-on,  ellcMvuit  témoigné  uuci-ertaine 
indifiérenee.  Elle  akoa  beaucoup  ses  autres  en&nts,  quoiqu'on  ait 
dit  le  oontiairB;  elle  diérissait  particulièrement  le  comte  de  Tou- 
louse, prince  doué  des  plus  brillantes  qualités  et  dontlagrande 
beauté  rappelait  celle  de  sa  mère;  il  mérita  r(>stime  du  Roi  son 
père,  rendit  à  sa  mère  t('a(lre*i<?e  [tour  tendresse,  cl  Fenfoura  eons* 
tamment  de  son  amour  filial  uni  aux  plus  respectueux  ^ards. 


niSTOlKE  DR  LA  MAiaON  DE  ROCHECHOCART. 

<i  MadnuK'  th>  Montespao  convint  mm  madame  de  Midnteiiini, 
n  lorsque  leur  bonne  inlfllif^enc*?  dumit  Piicnre,  d'inirirp  dineMne 
»  dp  son  ct'M  des  Mémoires  sur  i  »'  qui  st*  postait  à  la  Cour.  L  ou- 
"  vrago  ne  fut  pas  continué  longtemps  par  madame  de  Moutespau 
*  qui,  depuis  sa  retraite,  s'amu»uit  k  en  lire  des  passages  à  ses 
»  amis  (t).  »  Combien  de  pcureik  Mémones  aunient  de  prix  an^ 
joiifdluiil  mais  il  n'en  reste  pas  plii9  de  Ifaees  que  de  ceux  de 
madame  de  Maintcnon.  C'est  pourtant  sor  cette  aimpte  indicatiflii 
de  Voltaire  que  les  artisans  de  la  grande  fabrique  de  mémoires 
apocryphes  firent  paraître,  en  1821f.  deux  volrmie^  intitulés  :  Mé- 
moires de  madame  fie  Montespan^  qui,  bien  rfrlaincincnt,  ne  sont 
pas  d'elle,  quoique  faits  avec  esprit,  et  que  l'auteur  ou  les  auteurs 
aient  la  hacdiesse  d'annoncer  que  «  le  manuscrit  or^|înal  reste 
»  déposé  cbes  l'éditeur,  afin  quW  chacun  puiase  s^amurer  de  son 
»  authenticité.ii  Cette  petite  fanfaraonadeneponvait manquer  de 
réussir  •  ces  messieurs  sachant  fort  bien  que  (jersonne  n'irait  vé- 
rifiiT  la  chose, Tels  (jii'ils  sont,  ces  MiMiioircs,  (|iif  j'ai  nii  In  simpli- 
cité d'uclictpr.  n'ont  ni  le  cacht't  ili^  la  véritr  ni  celui  de  la  toiK he 
du  grand  siècle.  Ils  ont  un  grand  air  de  famille  avec  ceux  sortant 
de  la  môme  fabrique,  intitulés  :  Mémoires  de  Gabrielle  d'Estrées, 
de  mesdamesdela  Vallière,  de  Pompadonr,  du  Bany,  Reine  Chris- 
tine» de  Créqui,  etc.,  «oos  la  direction  en  chef  du  spirituel  M.  de 
Courchanqps.  Nais  avec  tout  leur  esprit,  ces  écrivains  légers,  même 
nn  peu  mercenaires,  ont  eu  le  grand  tort,  par  de  |»areilles  pro- 
iluctions  soi-i1iî;ant  hi'^fnriques,  d'abord  de  tmmpor  Ip  pnbllr  nar 
une  uppai'Pin'c  de  vt'>rité,  ensuite  d'égarer  Ips  esprits  peu  instruits, 
en  altérant  cilïuutémeut  cexiains  traits  de  l'histoii-e. 

Je  lis  dans  le  journal  de  Dangeau  la  description  aulTante  d\m 
magnifique  cadeau  fait  au  Roi  par  madame  de  Montespan,  à  l'oo- 
coaion  des  étrennes  (51  décembre  1684)  :  •  Madame  de  Montespan 


(1)  Siècle  de  Louis  XIV,  dr  Voiture. 
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»  fit  présent  aa  Roi,  le  soir,  avant  souper,  d'un  livre  relié  d  ur 
»  et  plein  de  tableaux  de  miniatures  qui  sont  toutes  les  villes  de 
»  Hollande  que  le  Roi  prit  en  1672.  Ce  livre  lui  coûta  quatre 
»  millp  pistoles  (40,(IOl>  francs  d'alors),  à  ce  qu'elle  nous  a  dit. 
M  Haciutt  ci  Dt^ipréaui:  eu  uni  luit  tous  les  dehors ,  et  y  ont  joint 
»  im  ëlo!ge  historique  de  Sa  liigeilé.  Ce  KMitlfi» 
»  dame  de  MootaîpaD  donne  an  Rin.  On  ne  «aurait  rien  voir  de 
*  ph»  riche ,  ée  mieux  travaillé  et  de  pfau  agréable.  »  H.  de 
Sainte-Aeuvc  a  bien  raison  de  dire,  en  citant  ce  pa:>sage,  i  propos 
d'une  ftwivelle  édition  du  Mémoirev-Joumal  de  Dangeau  :  «  Il  se- 
»  rait  ctuieux  de  retrouver  ce  beau  voluiue.  ce  magnifique  k<?ef>- 
■  sake,  eu  l'honneur  de  Louis  XiV^  mtuutcuuut  surtout  qu  ou  sait 
»  à  ^  l'on  devait  le  texte  et  les  explications.  »  —  À  propos  de 
Dangeau,  une  petite  note  inaérée  daias  les  Souvenirs  de  madame 
de  Gaylns  nous  apprend  qMf  dans  une  de  cesconvemtknis  ri  pi- 
quantes qn'avait  madame  de  Montespan  avec  le  Roi ,  et  que  les 
eoortisam  redoutaient  tellement,  elle  ipmliBa  un  joiu*  ce  ]iauvr<' 
Dangeau  du  titre  de  valet  de  carreau  ,  faiswmt  allusion  d'un  coté 
à  âa  mine  et  à  son  extraction  bourgeoises, et  de  l'autre  à  sa  profes- 
sion de  jcHJieur  par  exeeUeuce,  pUiaanterie  dont  11  ent  une  peine 
infinie  à  se  relever. 

Ce  mâme  Oangean  nous  donne  de  temps  en  temps  des  nouvelles 
de  madame  de  Montespan*  mais  dles  sont  de  peu  d'importsaoe 
historique.  On  voit  seulemeut ,  par  ces  Iragments  journaliers  , 
qu'elle  conserva,  à  Versailles,  même  après  sa  ilis}.:;n\i  L',  une  atti- 
tude qui  se  ressentait  de  son  ancienne  faveur.  On  ne  di^^putiu  du 
logerait  qu'elle  y  occupait ,  que  lorsqu'elle  eut  définitivement 
•quitté  la  Cour;  rinsi.  Van  voit  que,  le  %l  «qitemlm  1688 ,  cinq 
jours.aeulement  après  la  mort  du  maréoiialde  Vivonne,  son  firèee, 
«  le  Roi,  en  sortant  de  la  messe,  alla  chez  madame  de  Mool''s|>uji. 
»  à  son  ordiaaire,  et  lui  dit  qu'il  dounoit  à  M.  le  duc  du  Maine  la 
"  rliurge  de  général  des  galères .  et  qu'il  faisoit  donner  à  la  fu- 
»  mille  de  M.  le  maréchal  de  Vivoune  quatre  cent  mille  livres , 
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qu'il  laûae  à  la  dtapontion  de  madame  de  Monteapan  ;  laquelle  a 
»  réglé  qu'il  y  aura  cent  mille  livres  pour  deux  filles  de  M.  de  Vi» 
>>  vonue  qui  sont  à  FontevrauU .  et  que  des  cent  mille  écus  res- 
»  lants  ,  on  achètera  une  terre  j>nur  les  rnfants  de  M.  de  Morte-- 
»  niHil  ^lils  du  uiarcrhar- .  L'usufruit  sera  jM>ur  madame  de  \'ivoiine 
»  à  qui  son  mari  donuoit  20,U00  francs  de  rente ,  parce  qu'il  ne 
*  Un  restoit  poa  un  «ou  des  IflOiOOO  livres  qu'elle  a  eues  eit 
»  manège  (1).  » 

Les  M(^inoiros.de  mademoiselle  de  McMltpenaîer,  ainsi  que  ceux 
de  MM.  de  lu  Fare  et  de  Choisy,  tous  trois  peu  favorables  à 
madame  de  Montesjwin,  parlent  de  sa  faveur  .  de  îmi  di^p^nlnc  ,  de 
son  humeur  in<»ii|>portnhlt',  lursipi  elle  sti  vit  clt^laissi'c  par  le  Roi  , 
et  surtout  remplacée  jmr  uue  personne  qui,  sjms  elle,  ne  serait  ja- 
mais aattà»  de  folMciiriié  d'où  elle  l'avait  tirée,  et  de  la  triste  po- 
sition qui,  jusque  là,  lui  avait  été  allouée  depuis  sa  miaaaiice. 

JT m  déjà  fiât  remarquer,  dans  l'article  qui  cooceme  le  maréchal 
de  Vivonne,  combien  madame  de  Sévigné,  madame  de  Grignan  et 
le  pynifpïeBti'îsy-Rflbutin,  étaient  peu  bienveillants  pour  cette  bran- 
che de  iiotif  iiiaisrin.  DifTérents  passages  de  leurs  lettres  en  font 
fut,  tout  eu  louant  cepi'uduut  ce  que  tout  le  monde  louait  et  admi<- 
KÛt,  SMt  dans  le  flnréobal  de  Yvonne,  soit  dans  ses  trois  aimahles 
sceurs.  Je  ne  révélerai  pas  davantage  ces  petites  nûsâres,  nées, 
pour  la  plupart,  de  renvie,  d'amour^propre  blessé  où  d'amlûttoii 
rentrée.  Quant  au  passade  du  mauvais  livre  des  Amours  des 
Gaules,  parle  comte  de  Bussy- Hahutin.  infitnl<^  :  Amours  de  ma- 
dame de  Montespaii.  je  me  garderai  d'en  l'aire  eonnaître  l'obscé- 
nité, ou  d  eu  signaler  l'indigne  Inasseté.  Dans  le  but  seulement  de 
fournir  une  preuve  de  rindéHeatesse  de  cet  homme  assez  peu 
estimable,  je  dooue  ici  copne  d'une  lettre  qu'il  écrit  à  moderne 
de  Montespao,  pour  solficiter  sa proteeiion  auprès  du  Roi. 


(1)  Journal  de  Dugetu,  t.  U,  p.  68. 
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'  Madame, 

»  L  amitié  particulière  doat  j'ai  toujours  fait  profeasioo  poui' 
»  Monsieiir  votre  frère»  l'honneur  que  j'ai  d'être  dans  votre  al- 
»  lUuioe,.  mais  plus  que  toat,  Madaine,  votre  gbaitoM  me  foit 
»  adremer  à  yam  pour  voua  supplier  tria  himiMeiiiient  de  vous 

»  employer  pour  moi  uupièa  du  Ruy,  etc.  (1).  ■>  Le  reste  de  la 
lettre  est  rempli  de  plirîiscs  asspz  plak's  et  de  plaiutfs  sur  de  prt'- 
tendues  injustices  et  sur  ]("<  t;rriinl-,  -^rrvu^ps  t|iril  dit  avoir  rendus; 
In  iin  correspond  au  cuinmeuc^iueut.  11  ialluil  qu'il  comptAt  beau- 
coup sur  la  générosité  de  madame  de  Montespaii,  pour  l'implorer 
eutermeasi  humblea»  raidis  de  ceux  doat  il  ae  sert  dai»  le  livre 
que  j'ai  cité  plua  bantt  pour  b  couviir  d'opparobre.  Qudle  tiûle 
fipijttoii,  d'après  oda,  doit-on  avoir  d  un  pereil  homme,  assez  vil 
pour  solliciter  bassement  la  prolectioii  d'une  personne  qu'il  teaile 

si  peu  rbaritnhlpnipnt. 

I^s  ijuiiiis  tle  ijnaiilo,  ijiiautnra.  le  Torrmf,  dont  sert  madame 
de  Sévigué  eu  pui-luui  de  madame  de  Muutespaii,  étaient  proba- 
blemeiit  une  espèce  de  éhalbe  convenu  entre  elle  et  sa  fille,  pour 
que,  les  lettres  venant  à  être  perdues^  on  lues  par  d'autres,  on  ne 
pût  deviner  le  véritable  nom  des  |iersoniiea  dont  ellea  parient. 
C'était  un  ns^  assez  nn  vogue  à  cette  époque-li  et  qui  datait  éa 
mini<^èr«  du  cardinal  de  Richelieu^  comme  nous  l'avons  vu  dans 
l'Histoirt-  du  Commandeur  dp  Jars. 

i^ielques  bous  mot»,  cttéi»  pur  i  ubbé  de  Cboisy  comme  venant 
de  madame  de  Hmtespan,  ne  mériÉent  pas,  selôin  moi,  d'être 
r^rodnits  îei;  ils  sont  de  très  mauvais  goùXf  partant,  ne  sau- 
raient hn  <q»partenir. 

Cest  encore  dans  ka  Soiivemis  de  ^madame  de  Gaylns  que  Ton 


(1)  Lanres  du  comte  da  Buacy-Bkbtttio.  édition  à»  1716,  i.  V  ,  p.  ëb,  Wltre  63*. 
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trouve  le  plus  égaleroent'riparlis  râoge,  la  critique  ou  le  bUrae 

de  cRttc  nèrc  et  belle  favorite,  dont  le  règne  u  duré  près  de  vingt 
année»,  el  tjiii  «urait  }vf»nt-«Mn*  àm^  \A\\s  lon^ti-mps  avec  un  peu 
«|p  modération  et  de  prudence  do  su  |»!irt,  surtout  sans  l'apjiH- 
ritinn,  suivie  du  triomphe  le  plus  iuHlteudu,  d'une  rivale  aussi 
dangereuse  que  Ta  été  madame  de  Haint^on.  A  qnoi  tiemient 
mavent  les  événements  de  ce  moadef  n  est  à  présumer  que  si 
madame  de  Mbolespan  eàt  cmuervé  jusqu'à  la  fin  ramotir  ou  Tat- 
tachement  de  Louis  XIV,  la  révocation  de  l'édit  de  lUntes  n'eût 
pas  PII  lieu. 

.l  ai  iMihlté  de  mentionner  parmi  les  dilKreuls  ouvrafrcs.  l.rttrcs 
ou  Mémoires  qui  parlent  de  madame  de  MoDtesptui ,  ceux  du 
duc  de  Soint-SimoD,  qui  non  seulement  la  traite  convena- 
blement ,  mais  en  fiât  même  quelquefois  l'éloge ,  peni^tre  A 
cause  de  son  peu  de  bienveillance  pour  aa  rivale,  qu'il  n'aimait 
pas. 

Comme  complément  de  ce  qui  peut  concenipr  iiindame  de  Mon- 
tespan,  je  joins  ici  à  son  p<îrfnut.  fait  au  tnotiioiit  n\i  son  incom- 
parable beauté  était  dans  ti>ut  sou  éclat,  uù  .ses  àeatM  yeux  expri- 
ment si  bien  leurs  invsistibles  attraits,-  la  copie  d'une  lettre 
d*dle  à  madame  la  maréchale  de  Noinlles,  nièce  de  madame  de 
Minntenou,  qui  donnera  une  idée  de  son  style  éfnstolaire;  plus  un 
fragment  de  deux  antres  lettres,  également  d'elle  :  la  piH>mirre  a 
rapport  à  sa  sœur,  l'abbesse  de  Fontevruult,  et  la  seconde,  qui  est 
d'une  écriture  prestpie  illisible,  et  comporto  iino  orthograplif  in- 
croyable de  la  |)ai't  d  une  personne  si  spii  ilucUe,  si  bien  élevée 
et  qui  avait  dû  lire  beaucoup.  J'ui  copié  ces  fragments  sur  Ivxir^, 
originaux,  à  la  Bibliothèque  du  Louvre,  dans  un  livre  intitulé  : 
Conrespondanoe  de  NoaiUes,  qui  raiferme  une  trentaine  de  li^tres 
de  madame  de  Momlespan,  dont  je  dois  la  communication  à  l'obli- 
geaœe  de  M.  Barbier,  directeur  de  cette  Bibliotlu'  ipit'.  J  ai  c  alqué 
sur  une  de  ces  lettres  In  sij*natt!re  que  voici  :  M',  de  l^oclu'ch  i'irM  t 
Depuis  aaséparatiou  judiciaire  avec  M.  de  Montc^tau,  elle  repivnd 
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non  nom  de  fille  dans  tous  ses  actes,  c'est  pour  cette  oauae  qu'elle 
«gne  H*  (abfégé  de  Mortonart)  de  HiMshectiouart. 

•  A  rmleraiiilt,  le  19  aoM  IWt.  * 

(A  H .  le  due  de  Nonlles.)  «  Voua  avait  tceat  boniie  tuéiiMNie  Mon- 
»  sieur;  il  m  a  rien  de  plus  triale  qm  vostre  Hémoire  et  'die  est 

»  mervcilleu  destre  tout  à  la  fois  conquerans  et  commissioucrrc  à 
mon  égard,  etc.  »  —  Le  l'este  est  insigniÛaut.  Ou  nuulaïuc  de  Moii- 
It'Rpan  «'tnit  bien  umlade  ce  jour-ln,  ou  elle  a  (ait  écrire  celte  lettre 
par  su  l'emuie  de  clianibre  :ioUâ  sti  dictée  ;  réellement,  les  fautes 
d'OTthographe  en  sont  d  greanères,  qu'onne  peut  letluî  attriboer 
wâeiMïableBient.  0  eat  Tiai  de  dire  queTécnlnre  ae  reaaemhle 
pas  à  celle  deauutree  lettres  qui  anÎTent  ou  ^  précèdent  celle- 
d; kl aigoatnre est pareilleaiiz autres:  If  de  Rochediouart. 

,         •  fanterraull,  Aepteniliie  VW*  » 

(A  Madame  la  marôdiale  de  Itoailk».)  Elle  dit  en  pariant  de  sa 
aaaur,  Talibeaae  de  Fonlevranlt,  auprès  de  qui  elle  était  en  ce 
moment^à  :  •  •  H  est  certain  qu*ileikt  été  plus  doux  A  ime  pov 
»  sonne  de  son  bumeur,  d'eatre  à  portée  Ae  voir  ses  proches  et  ses 
•  amis,  ([ue  de  passer  sa  vie  dans  un  désert,  à  remplir  depuis  le 
»  matin  jusqu  au  wjir  des  devoirs  aussi  pénibles  que  les  siens  ;  mais 
»  le  plus  fort  eu  est  fuit  et  je  la  vois  plus  occupée  à  perfectionner 
»  sa  vie  qu'à  chercher  à  l'adoucir.  > 

•  A  Foattirnuill,  U  ISnovii^ln  l««<  ■ 

(À  Madame  la  duchesse  de  MoaiUes.)  «  C'est  tout  de  hou  que  je 
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»  ne  içai  plus  que  vovs  dira;  j'en  étois  «qoordlitty  à  Tonloir 
»  vanter  vos  mérite*  à  ouîdaiiw  deMamtenon,  «t      fflicHer  sur 

»  l'ugrénient  qu'elle  doit  trouver  dans  votre  commerce  et  deuis  la 
»  sûreté  et  la  discrétion  que  vous  pocédés  au  suprême  à{"^f-  h 
»  quoy,  entre  uous,  celles  qui  l'ont  approchée  jusqu'à  cette  heure 
»  ne  Tout  pas  due  accoutumer;  vous  pouvés  vous  souvenir  que  je 
»  vous  en  parié  à  SeintJoaeph,  à  vous  mesmc,  et  je  le  répète  «u^ 
>•  jourdliuy  à  madiiine  de  Bhmtenmi  dons  réponcliemeiit  de  conir 
»  où  w  lettre  m'a  mise,  car  elle  m'a  dH  toot  oe  <iae  je  aoubaitois 
»  d'dle,  qiû  ne  ooosifltoit  qu'à  me  montrer  tout  net  que  mou  com- 
>•  raerce  ne  lui  convient  point  et  que  je  n'en  suis  pas  plus  mal 
»  avec  elle.  Tout  cela  \ie\it  bien  pstre  et  je  le  comprens  si  bien, 
»  que  je  ne  demande  pas  autre  chose  pour  avoir  l'espiit  et  le  coeur 

*  «1  npos  niF  une  penoone  qui  y  a  fait  trop  d'impression  pour 
»  n*7  pas  Unqountenirn  pièce,  et  je  ne  açauroisatté  vous  direà 
»  vous,  Madame,  le  iMen  que  Tousm'avés  faiten  me  levant  un  n 
»  pesant  fardeau,  qui  à  soidTrir  OU  à  combattre  intérieurement, 
»  soit(esl^  tdujuiiis  fort  |>éiiiltlp. 

»  Je  vous  ussiire  que  je  me  sens  soulagée  d'une  iuiuiièi*e  qui  ne 
n  pouvoit  joinaÏH  nie  veairque  ptu>  réclaircisM'UK'nt  que  vousm'u- 
»  vés  procuré,  car  des  hounétetéesdetraverce,  des  grâces  mesme, 

*  ne  finq^oient  point  au  Imt,  il  fnlIoU  raprendie  leadmws  de  plus 
»  loin,  et  par  lày  comprandre  lee  suites;  cela  est  isit,  je  vous  en 
»  ramneie  et  ne  vous  demande  plus  rien,  ny  à  madame  de  Matn- 
»  tenon  non  plus.  EU?  m'a  dît  ce  qui  ne  pouvoit  estre  dit  que  par 
»  elle  et(pii  authonsem  tent  ee  rpie  j'aurni  Itesnln  de  me  dire  h 
n  l'avenir.  Je  la  prie  aussi  de  nuire  en  moy,  tout  ce  qu  elle  m  y  a 
»  vu  de  plus  agréable  et  elle  croira  vray.  Je  n'ai  plus  qu'à  finir 
»  vcetre  lettre  par  où  j'ai  fini  la  «enne,  qui  est,  que  le  silence 
w  entre  dte  et  moy  me  devient  agréable,  quand  je  agay  qu'il  lai 
>  convient.  PooT  vow»  il  n'en  sera  pas  de  mesme,  car  je  dMnterai 
»  vos  louanges  tonte  ma  vie.  Je  conmieuce  pourtant  par  jet^ 
■  dans  le  feu  la  première  lettre  que  j'avois  écrite,  pour  en  refaire 
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»  une  i^us  courte  et  qui  ne  parie  que  de  moy.  M'  de  Roche- 
»  cliouart(l).  » 

r.ettfî  Ipttre  est  aussi  précieuse  que  ciineus»»  rninf  ce  pauvi-e 
cœur  est  ulcéré  !  comme  il  aui'ait  désiré  de  s'é[>iuii  her  <ituis  le  s«'in  <le 
l'amitié  1  L'amante  oubliée  et  délaissée  est  outragée  par  uoe  rivale 
qui  lui  doit  tout  ce  qu'elle  est;  le  froid  déduo  ^'on  lui  témoigne» 
te  rupture  arrogante  qu'on  lui  lignîfie,  sont  des  bleBsures  momies 
bien  doukweuMeeflMtrémeot,  flwtontpour  une  âme  awmfière, 
uussi  élevée  que  ceUe  d'AthéQnisdeBoèhediounrt-Mortemurt. 

Une  sérieuse  et  dillicile  tâche  pour  moi  vient  d'être  accoTn{>lif'. 
en  terminant  la  Notice  que  jo  donne  sur  nmdmne  de  Montes|ian  : 
j'y  ai  mis,  je  cix>is,  toute  l'impartialité  que  l  ou  peut  désirer.  Mon 
but  principalaété  de  &ire  connaître  eetle  femme  ranarquaUe,  plus 
complétemout  qu'elle  n'est  représentée  ordinairement;  je  la  fiiis 
voir  avec  ses  dd&Hts  et  ses  qualitéa,  sous  les  cAtés  qui  Inisonlcon' 
traires,  oomme  sons  emz  qui  lui  sont  favorables,  avec  le  bldme  ou 
les  louanges  qu'elle  a  pu  mériter.  Il  est  fâcheux  qu'un  pareil  sujet 
n'ait  pus  été  traité  par  une  plume  plus  liahile  et  plus  exercée  que  In 
mienne.  Mais  à  défaut  de  talent»  je  puis  au  moins  aibrmer  que  j'y 
ai  af^orté  hemiôteté,  franchise  et  vérité. 


(1)  La  caclwt  mil  serfaBwiofpidB  mUs  kure  est  «ns  anuM  de  Bociie- 
dHNUtft,  arae  d«iiz  ogti  pour  wpporlk  CoanmiM  ducale. 
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Madame  He  Thianges  a  une  trop  bunue  purt  dans  U  répartition 
d'esprit  et  de  beauté  si  souvent  cités,  dans  rnistoire  du  siùt  lc  àc 
l/>uis-le-Graud,  comme  apanages  de  sa  famitie.  qu'elle  a  droit  à 
une  Notice  particulière,  coiome  sou  frère  et  ses  deux  sœurs. 

lOTICE  SOI  imME  OE  TUAMES. 

Madame  de  ('nylix  dit  :  «  Puisqur  jr  parlr  de  madame  dp 
!■  Thianges,  je  dirai  un  mot  des  trois  sœurs  ;  Madame  de  Mon- 
»  tespon,  disoit  Tabbé  Tétu,  parle  comme  une  personne  qui  lit; 
»  madaine  de  Tliiaoges,  comme  une  peitonne  qui  rêve,  et  roedaine 
»  de  FontevRUiit,  comme  une  personne  qui  pense;  U  pounoil 
»  «voir  ToisoD  sur  ce»  deux  deraièresi  mais  ilavoittort  sur  roa- 
I»  dnnit'  ih-  ^(miQ^Yfm,  àoïiit éloqtteme  était  sans  aff  'f'rt'Jhim. --^ 
i>  Madmue  de  TliÎ!iii}çes.  folle  sur  deux  chapitres  :  relui  de  sa  per- 
»  souueet  celui  de  sa  imissiuice,  nvoit  pourtant  l)<>niicoii|i  d'esprit 
»  et  d'éloquence.  Boune  et  compatissante,  quoique  déuigraote  et 
«  railleuse ,  elle  condanuKttt  «mvent  Icsinjnstices  et  ks  duretés  de 
*  sa  sœur.  G(  j'ai  oui  dire  à  madame  de  Maintenon.  qu'elle  avoil 
M  trouvé  dans  madame  de  Thianges  de  le  eoneilialion  dans  lesdé- 
»  mêlés  qu'elle  avoit  avec  madame  de  Hontes'p'in . 

o  II  y  auroit  des  c ontps  à  faire  à  l'infini  sur  les  deux  |[)oint$  de  «i 
•X  folie,  mais  il  siitlit  de  dire  [>our  telle  de  sa  maison,  qu'elle  n'en 
»  udmettoit  que  deux  en  France  :  la  sieuae  et  celle  de  la  Hoche- 
>•  foucauH  (à  cause  probobfemtmt  d»  fréquentes  alliwiee»  entre 
»  ce»  deux  maisdns]  :  et  que  si  elle  ne  disputoit  pas  au  Roi  l'iUu»- 
»  Iration,  die  lui  disputoit  quelquelNB  Tancienneté,  paiiant  à  lui- 
!•  même.  Quant  à  sa  personne,  elle  se  regardoit  comme  un  elitf- 
«  d'œuvre  de  la  naturé,  non  tant  pour  In  lirnutt''  t>xtérinire.  ([iie 
t>  pour  la  délicatesse  des  oiigaues  qui  composoient  sa  machine  ;  et 
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»  pour  léonir  lot  dedz  objets  dp  n  foUot  éUè  s'imoipnolt  quo  «t 
m  beauté  et  b  perfeotion  de  aon  tempérament  procédoient  de  k 

*  différenco  que  la  naûsaiioe  avoit  mise  entre  elle  et  le  eamninn 

1»  des  humuiiis. 

»  Madame  de  Thitmges  étoit  1  aînée  de  plus  de  dix  au&  «!•> 
M  ifft/^fflnrm  de  Montespan.  »  (Madame  de  Cayhis  se  trompe,  car 
pour  cela  U  aurait  Ma  qa'eOe  fAt  née  eu  1631,  et  nous  avons  tu 
<iue  son  pève  ne  s'était  marié  qu'en  Tannée  1638  :  il  n'y  mrail  done 
que  sept  ou  huit  aus  entre  elles  deux).  «  Et  je  ne  sais  eonunent 

*  U  s  étoit  pu  faire,  qu'ayant  été  élevée  par  uno  mpre  aussi  vpr- 
»  tueuse  qu  étoif  mo<larafi  In  duchesse  de  Mortemait,  fll<*  •  '"if  i  té 
»  élevée  avec  tant  de  liberté.  Je  n'en  serois  pas  étonnée  lif  la  part 
•*  de  M.  de  Mortemart,  qui,]e  crois,  a'étoitpasi fort  scrupuleux,  et 
p  dont  j'ai  entendu  plusieurs  bons  moto,  qui  sont  autant  de  preu- 
«  ves,  et  de  la  mauvaise  bnnieur  de  sa  femme  et  du  Jibertiimge  du 
«  mari,  ti  I  -|iio  colui-ci  :  M  de  Mortemart  étant  rentré  fort  tard, 
»  à  son  ordinaire,  sa  femme  qui  l'attendoit  lui  dit  :  «  D'où  venez- 
«  vous?  passerezrvous  ainsi  votre  vin  avoc  drs  diahlfs?  n  A  i|uoi 
»  M.  de  Mortemart  répondit  :  "  Je  ue  sais  dOù  je  viens;  mais  je  sais 
»  que  mesdiahlcssout  de  mudleurt:  humeur  que  votre  1>ud  ange.  » 

»  J'ai  oui  dire  au  Roi  que  madame  de  Thianges  s*échappoit 
»  souvent  de  ches  «ile  pour  lé  venir  trouver  lonMiu'il  d^eAnoit 
I*  «vee  des  gens  de  son  âge  -,  elle  se  mettoH  à  table  avec  eux,  en 
»  personne  persuadée  qu'on  n'y  vieillit  point.  Cette  éducation  ne 
,  »  dcvoit  l'HS  contribuer  à  la  faire  Uien  maner,  oppendant  elle 
«  épousa  M.  le  marquis  île  Thiuii^'es.  de  la  maison  de  Damas,  et 
»  elle  lui  apporta  eu  dot  le  doiiigrement  qu  elle  avoit  pouj-  tout  ce 
»  qui  n'étoit  pas  de  son  sang,  ni  dam  son  allianœ;  comne  les 

*  terxes  de  la  maison  de  DsoBse  sont  en  Bourgogne,  où  die  fit 
»  quelque  séjour,  l'ennui  qn'ele  y  eut  lui  inspira  pour  tous  les 
■  Bourguignons  une  avei-sion  qu'elle  conserva  jusqu'à  la  fin  de 
»  ses  jours,  en  sorte  que  lu  plus  grand"  injure  qu'elle  [xtuvoit  diiv 
»  à  quelqu'un  étoit  de  1  appeler  Bour^mgnou.  Elle  eut  de  ce  ma- 


144  mSTOIRE  DB  LA  NAHOff  M  HOCmCttOtAKT. 

»  liage  un  fils  et  deux  filles;  mais  elle  ae  vit  dans  ce  fils  que  eett# 

»  province  rpi'elle  détestoit,  et  dans  sn  fiîlp  nîrn^c  qiio  sa  pmpre 
>•  personne,  quelle  adoroit.  Ellle  lu  maria  au  duc  de  Nevers -,  la 
»  cadette  épousa  le  duc  de  Sforcc.  et  partit  aussitôt  après  pour 

*  lltalw. 

»  Madame  de  Thianges  n'ovoU  pas  toct  d'admirer  madame  de 
1»  Neren;  tout  k>  monde  l'admiMMt  avec  elle,  mais  penonne  ne 
»  tvouvoit  qu  ello  lui  ressemblât,  coomiecUe  se  rimaginoît.  Ma- 
»  dame  dp  Moiitespan  fit  ce  qu'elle  put  pour  inspirer  au  Roi  du 
»  goût  pi^ur  sa  nièce;  mais  il  ne  donna  pas  dans  le  pi(^^,  soit 

*  qu'on  »  y  prit  d'une  manière  trop  grossière,  capable  de  le  l'é* 
»  volter,  ou  que  sa  beauté  n'eût  pu  fait  sur  lui  l'effet  qu'elle  p«h- 
»  duisoit  sur  tous  ceux  qui  la  regardoient  (I).  » 

Ce  portrait  peu  flatté,  asan  malveiUant  mène,  est  empreint  de 
re  mauvais  vouloir  que  témoigne  rnnsfamment  la  nièce  de  ma» 
dame  de  Maintenon  envers  madame  de  Montespan  et  le  reste 
de  la  famille  de  Mortemart.  Il  y  n  h  In  fin  df  ce  pîis^tfîc  une 
in^unuation  que  jp  rmis  calomnieuse ,  c'est  de  lui  supposer  le 
dessein  de  donner  sa  nièce  pour  maîtresse  à  Louis  XIY.  Que  la 
duchesse  de  Nevers  ait  essayé  de  plaire  à  ee  prince  et  même  de 
prendre  auprès  de  loi  la  place  de  sa  tante,  cela  est  dans  les  choses 
probables,  vu  la  légèreté  de  conduite  de  celle  peraome,  qui,  d'a- 
près madame  de  Çaylus,  faute  de  mieux,  «  se  donna  au  prince  de 
>•  C^nti  ;  »  mais  que  madame  de  Itfontespan  descende  à  ce  degré 
d'immoralité,  e  est  ce  <jn<-  io  ne  saurais  admettre.  • 

Des  personnes,  contemporaines  de  madame  de  Thianges,  eu  par- 
lent les  unesmcnns  sévèrement  les  antres  même  avee  âoge,  aussi 
bien  que  de  son  fils  qui  se  distingtw  d*une  manière  tonte  parficu- 
Hère  à  l'aimée  dans  plwneurs  circonataDces.  La  beauté  de  ses  deux 
filles  est  également  citée  comme  peu  commune;  quant  à  cdle  de 


(1)  SmwaBlndenHissMdsCayhM. 
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leur  mère,  je  suis  étonné  quo  madame  de  Caylns  n'en  parle  pas; 
sjius  être  aussi  éblouissante  tjiic  celle  de  sa  sa-ur,  elle  n'en  était 
|»ns  moins  rema?'<|iifthie,  portraits  en  font  foi.Sagaité,  son  cn~ 
joucmcnt,  son  esprit  tiu  et  railleur  sont  cités  à  plusieurs  reprises 
duus  les  lettres  de  madame  de  Sévigné,  qui  n'aimait  guère  pour- 
tant tout  ce  qui  teotdl  aux  Nortemast.  P<»iir4^  qui  est  de  son  en- 
goweiMnt  pour  le  nom  de  Rochechouaft,  qui  est  qualifié  de  /bftr 
par  îiMilànw  de  Qnytus,  ce  n'est  paa  à  mû  de  lui  m  fiûie  un  re^ 
proche. 

M.  Walckeuaer,  ilnns  son  Histoire  de  La  Fontaine,  dit  :  «  line 
o  iless  uK'illeures  Jiinies  et  une  des  plus  Constantin  protectrices  de 
»  La  Fontaine,  tut  luuilauie  de  Tlûanges,  sœur  de  uiaduiue  de 
n  Nontespau,  de  Tabbenede  Footemultet  du  due  de  Vivonne. 
>•  — Les  railleries  de  madame  de  Thiaages  n'avûentjaniatt  rien 
»  de  dm-  ni  d'injuste;  eUe  fut  son  appui  (de  La  Fontaine)  anprès 
n  du  Roi,  en  plusieurs  occasions  et  particulièrement  lors  de  la 
»  nomination  du  célèhre  fabidistc  à  l'Académie  fmjicftise.»  Ce  choix 
n'ayant  |»as  été  appitim  é  tout  de  suite  \>nr  le  Hoi  :  «  madame  de 
»  Thionges  se  ubargeu  de  fuii-e  iw  cuir  Su  >lajei»té  t»ur  son  compte  ; 
»  die  y  parvint;  mab  ce  ne  ftit  qu'après réketion  de  Boileau  » 
qu'il  donna  son  adhésion  à  celle  de  La  Fontaine.  Aussi  le  poète 
témoigna4-il  sa  Koounaissance  à  sa  belle  protectrice  dans  maintes 
circonstances;  à  propos  du  Florentin,  conte  satirique  sur  LuUi, 
<{u'il  hii  envoyait,  auquel  il  joignait  une  épitre  adressée  à  la  belle 
marquise,  où  il  lui  dit  : 

<•  rvtm  «imi  niaonné,  si  ie etol m'«Sl  hUam* 
»  On  TUaagÉ.  > 

L'épitre  se  tennine  par  ces  quatre  vers  louangeurs,  mais  peu 
poMques; 


D 


«  Oms  moU  de  rotn  boache  rt  belle  et  bieo  diaula^ 
«  FeroDt  ûei  merreille»  pour  moi. 


146  msroiM  n  la  mahov  m  woaÊamàxr. 

•  Voua  Mw  benne  et  trienfiÙMOte, 

•  tarvat  ma  Hme  aupHts  dn  Roi  (I).  • 

Jr  trouve  une  autre  preuve  de  la  bonté  de  madame  de  Thinnpes, 
ainsi  que  do  l'élévatioa  de  ses  sentiments,  dans  le  fragment  de 
l'une  de  ses  lettres  au  comte  de  Bussy-Robutiu,  qui  avait  si  iadi- 
gnement  parlé  de  m  tasixt  et  même  de  wo  frère,  mois  dootS  im- 
pbittH  cependant  la  protection. 

•  A  SaifiNSermaia,  30  «vtU  |«to. 

«  —  SoyetcqMndont  persuadé  que  rabBance  ni  le  malhenr  ne 

•  flont  oapabka  de  dinumier  les  nntime&ti  d*amitîé  que  j'ai  ton- 
I»  jours  em  pour  voua,  et  que  vous  me  retreuverea  la  mAmeque 
»  j'étiHS  quand  nous  fîmes  cette  belle  cavalcade  sur  la  neige  (S).  » 

î/édiiration  première  de  madame  de  Thianf^eft,  aussi  bit»ii  que 
celle  de  ses  sœurs  endettes,  laissfi  toujours  dans  i'àme  de  ces 
femmes,  aussi  aimables  que  belles  et  spirituelles,  le  germe  de  la 
▼ertu,  dont  la  pureté  pût  être  altérée  par  certaines  fau- 
tes, ches  les  deux  premières  seulement.  Ainsi  «M^^niff  de 
Thiangsa ,  &  la  fin  de  sa  carriève,  se  jeta  également  dans  les 
bras  de  la  religion  et  se  convertit,  dit -on,  franchement; 
voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  l'historien  du  bon  La  Fontaine  : 
«  —  A  l'époque  <lont  nous  nous  occupons,  t'ilc  a\ait  cessé  d'être 
»  jeune,  elle  commençait  à  donner  dans  la  dévotion,  ne  mettait 

•  plus  de  rouge,  cachait  sa  goi^,  léchait  de  se  retrancher  sur  ien 
»  plaisirs  de  la  table,  qu'elle  lumait  beaucoup  :  mais  ce  qui  était 
»  plus  difficile,  c'était  de  se  restreindre  sur  son  penehantè  la  niil<- 
»  lerie  et  à  la  médisance  :  cependant  die  y  prenait  garde,  et 


(1)  Œuvres  de  La  Fontaine,  édition  Leruhvre.  t.  VI,  p.  106. 

(2)  Lettres  die  Bua»]r*IUbutiB,  édition  iUs  1716.  t.  V,p.  163.  On  peut  voir  une 
autiedelioiÉOM,  dii  pi0Mpllvl9iD,lM. 
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« 

H  qinnd  il  hû  éeha^Himtiiuekine  trait  mcNant»  die  MMâtim  cri 
<•  CB  déteataot  ns  mnivriiet  habitudes.  Madame  de  SérignA,  k 

'•  qui  nous  empruntons  ces  détails,  ajoute  que  madame  de 
»  Ttiiaoges  en  était  devenue  yAos  aimable.  Eii  efict,  mnlgré  ses 
N  dispositions  ù  la  dévotion,  elle  pardonnait  h  La  Fontaine  ses 
»  contes,  et  le  servait  à  la  Cour  de  tout  son  pouvoir  (1).  »  Cette 
demièfe  remanpie  ne  proorerait  pas  aasnrémentque  sa  coovms 
Âan  m  bien  eomplèto,  meia  fl  y  en  a  d'antree  preuves,  qui  now 
sont  founues,  moins  légèrement,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  knn. 

Eu  1675,  nu  mois  de  janvier  :  «  Klle  donnn  pour  étrennes  au 
»  dnc  du  MaiiR-,  fils  légitimé  du  Roi  et  de  madame  de  Montespan, 
»  une  cliiuuln  e  toute  dorée,  ^ande  comme  une  table.  Au-dessiu» 
I»  de  la  porte,  il  y  avait,  eo  grosses  lettres  :  Chambre  du  sublime; 
«I  au-dedana,  un  IH  et  un  bahutre  wec  un  grand  initeail,  dams 
»  kqiid  était  aaais  le  due  du  Naine,  fait  en  eiie  et  fort  reawm- 
»  Mant;  ai^<è8  de  lui,  H.  de  la  Rochefoucauld,  auquel  il  donnait 
»  des  vers  pour  les  examiner;  autour  du  fauteuil,  M.  de  Narcillac 

f»t  M.  Bossiiet,  alors  év?([ue  de  Condon).  A  l'autre  lx>ut  de 
»  i'alwive,  madame  de  1  hifuiges  et  ma4.lame  de  bt  Fayette  lis<iient 
M  des  vers  ensemble.  Au  dehors  du  bulustre,  Despréuux,  avee 
»  une  £Mircbe,  empêchait  sept  eu  hmt  méchants  poètes  d  appro» 
»  cher.  Racine  étiât  auprès  de  Boileau,  et  un  peu  plus  loin,  La 
a  Fontaine,  auquel  il  iinsait  âgne  d'avancer.  Toutes  ces  ligures 
»  étaient  de  die  et  en  pelH.  Les  piindpales  étaient  fort  re!»etn- 
>»  Mantes,  parce  que  celles  qu'elles  représentaient  avaient  }m>s<'> 
»  devant  l'urtiste  (2^  «  Qu'est  dt  .mu  ce  joli  présent  d'étreunest  11 
aura  s^uis  doute  été  rejoindre  celui  que  madame  de  Montes^tan  lit 
au  Roi  en  1684. 

Lorsque  madame  de  Montera»  se  fitt  retiiée  de  la  Gviir,  ma- 


(1)  Œuvres  de  U  Fontaine,  t.  VIII,  p.  m 

(S)  GBavm  de  U  Fomaiae.  t.  VIIL  p.  las,  édiiioa  Lrftawi». 
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dame  de  Thiaugcs  y  i^csta,  et  conserva,  maigré  la  disgrâce  de  sa 
»NBur,  la  fàveur  «t  la  confiance  du  Roi  ;  elle  moumt  au  moi»  de 
septembre  IflOS,  à  Titge  de  mnante  ans  et  qwdques  mois.  Voici 
4>n  quels  termes  Dangeau  annonce  sa  mort  :  «  Septembre  16BS. 

.Madame  de  Thinn^'ps  mourut  à  Paris  ;  elle  avoit  «ne  ^rosse 
»  pension  du  Roi,  et  avoit  les  entrées  le  soir  nprès  soiipt'r, 
w  dans  le  cabinet  du  Roi.  avec  les  princesses.  Klle  s  étoit  con- 
i>  .servé  cette  privanee^là  ,  et  en  avoit  joui  encore  depuis  huit 
9  jours,  mali^  ses  incommodités  (I).  »  Elle  fbt  enterrée  à  tHqnis, 
à  cAlé  de  son  père. 

On  sût  que  madame  de  Tbianges  avait  en  grande  vénéra- 
lion  l'antiquité  de  sa  race,  ce  qui  a  été  appelé  :  ses  préjugés; 
.■Ile  di'yiit.  fort  spirituellement  à  cet  égard,  que  tous  les  avantages 
qu'elle  avnit  îîiir  Ips  fiiiires,  autant  par  In  drlirnlfssp  exquise  d»»  s»t 
taille ,  la  [>erfecUon  de  ses  attraits  ,  (pie  pnr  celle  de  .son  e.sprit  ; 
elle  les  devait  à  la  différence  que  sa  naissance  avait  mise  entre  elle 
et  le  commun  des  mortels.  Je  termine  les  ipielques  renseigne-- 
ments  que  j'm  pu  me  proeurer  siu»  médame  de  Tbianges,  par  son 
p<Nrtrait,  fiût,  dit-on,  par  mademoiselle  de  Montpemier  ;  il  est  ex- 
trait d'un  ouvrage  intitulé  :  Portraits  divers 


c  Portrait  de  madame  de  Tkmnges,  fait  à  Li/oot  le  dernier 
noœmàre  16S8,  par  MAnmoisiLLe. 

(C'est  madame  de  Thian^  qui  est  censée  parier  d'elle-même)  : 
.(  On  ne  s*étonnera  pas  qne  je  lasse  mon  portrait,  en  Tétat  où  je 
»  suîSf  puisqu'il  faut  avouer  que  je  suis  un  peu  ehangée,  et  que 
w  d'ordinaire  on  n'aime  pas  à  se  montrer  de  cette  sorte,  quand 


(1)  Jannad  deDttngem,  t.  m,  p.lDS. 

m  Un  gras  wlame,  éditian  dalW,  p.  Ii6. 
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*  OD  aime  la  beauté  (t).  Mais  dêiix  uu  de  province  m'ont  iqtpris 
»  à  ne  pas  m^ea  londar.  Les  réflexions  que  j'ai  lûtes  pendant  ce 
«  temp84à,  m'ont  Ait  eomioître  qu'il  faut  (-.oamiencer  à  se  déta- 

»  cher  du  monde  par  soi  môme,  quand  mot»  visa^  s^rnil 
»  t'hnngtH  c'est  de  quuy  je  dois  pou  nw  inettri'  en  peine:  au  <;tiii- 
»  traii"e,  je  dois  être  bien  aise  i|iie  l'on  remarque  ce  cliangemeutt 
»  pourvu  que  l'on  s'aperçoive  des  autres  qui  «mt  moins  visibles. 
»  puisqu'ils plairantdavante^  à  toute  ma  luiiille,pour  laquelle  je 
>  veux  anro^  à  l'avMiir  autant  d'égards  que  j'en  ai  eo  peu  par  le 
»  poasé.  Mms  jeuneiae  et  sagesse  s'accordent  rarement  ensemble. 
»  etoeproveriieaM,  je  crois,  fiûtpournKM.  Ainsi,  par  mon  propre 
»  aveu,  l'on  pourra  juger  de  mon  changement,  et  si  quelque 
»  jour,  après  ma  longue  vif,  <\\\c  j'espère  passer  pn  bonne  chn»- 
»  tienne,  je  mourois  en  opinion  de  sainteté,  j'aurois  un  prélat 
»  d'une  hante  vertu  pour  témoin  de  mes  bonnes  fésohitionB, 

*  qui  anroioit  été  exécutées  et  qui  «nroient  eue  une  si  bonne 
»  fin. 

»  J'ai  pris  le  dessein  que  j'ai  de  devenir  dévote»  en  lisant  les 
»  Œuvres  de  saint  Augustin  ;  j'ai  toujours  eu  une  particulière 
»  dévotion  potirlui,  tant  à  cause  do  son  esprit  et  de  sa  sainteté 
«•que  sons  lo  r.ijipoi't  cpi  il  y  a  de  sa  conversion  avec  coIIl'  di  s 
M  gens  qui  vivent  dans  ce  liiècle;  c'est  par  lui  que  j'espère  réussir 
»  en  la  nûenne.  Mais  il  m'inspire  tant  de  sentinaiits  d'humilité, 

*  que  je  crains  que  mon  portrait  n'en  soit  moins  ressemblant. 

»  J'ai  l'air  de  ce  que  je  suis  née,  e'e8l4-dire  d'une  dame  de 
t>  très  haute  qualité,  et  je  me  serois  bornée  à  n'être  que  cela  dans 
»  un  siècle  antte  quecehii-ci  ;  mais  maintenant  je  puis  dire  sans 


(l)Ct'ci  est  une  petite  méchanceté  de  Ma(li  inois<.lIr,  qui  pf  ut-t*tre  l'iail  Jalouse 
d««  charme*  de  iitadame  do  ïbianges,  car  cvtie  dame,  à  i  époque  où  ce  portrait 
«  HA  écril,  éuH  tost  «a  ploi  dans  n  vingt^sièn»  année,  et  par  eontéqaeot  n 
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»  vanité,  que  je  suis  princesse,  et  la  quantité  de  souverains  dont 
»  je  descends,  en  font  foi.  Je  dirai  seulomi  iit  que  les  alliances  de 
»  ma  maison  avec  celle  des  ducs  de  Guyeime,  tes  coiute.s  (h^  lÀ- 
p  niozin  et  do  Poitiers,  me  laisfwnt  ass^'z  cruiit-  que  je  suis  rlcs- 
«■  cendue  de  Rozanor,  lilie  de  Polyiuuuliv,  viti  de»  Pietés  ;  jugei 

•  après  cela  si  j'ai  bon  air  et  ai  je  l'ai  bant}  auaû,  m'en  téitHon  la 
»  guerre,  et  ee  sont  de  oes  goenes  qui  ne  me  déplaiaent  point. 
»  RoianOT  «liabilkMt  qudquefoift  en  bergAre  avec  GalaHiée,  et 
«  prenoitpkûair  à  aepronwnOT  avec  ceUes  qui  habiloient  les  bords 
»  du  Ligiaon;  apparemment  elles  filoient  leurs  quenouilles,  (■tant 

•  un  do  mes  plaisii's.  h'  suis  anssi  fainHit'te  avec  les  petites,  que 
p  l'éluit  cette  iiriiicesse  de  qui  j  ai  l'huimt  ur  ih'  (les<;t>ndre. 

1.  l/on  dit  que  j'ai  les  yeux  beaux  et  doux  ;  l'on  jiige  de  mes 
M  regards  selon  que  Foo  ni*«ime  ;  j'ai  les  dnits  beUes  et  la  faouebe 
»  aimi,  le  nés  bien  fiât,  la  gorge  belle,  les  mains  admirables; 
»  la  mine  mélaneoliqne,  quoique  j*aje  llmmeur  fort  gaie  ;  ron  a 
>  même  dit  que  j'étols  emportée  lorsque  j'étois  plus  jeune  ;  ce 
»  n'est  pas  que  je  le  sois  encore  hsspî  pour  ôtre  belle,  mais  j'ai 
»  aasoL  d'âge  pour  être  sage.  Quant  à  la  galanterie  : 

•  L'omHmqMnMMBHlgnomM 
B  S(  fiqw  de  femme  de  bi«n  , 
»  Et  femme  qui  moins  que  rien 
a  Etranglerait  ane  penooM. 

•  |*ai  l'esprit  agréable  et  divertissant,  et  l'on  s'ennuie  rarement 
1»  où  je  suis.  Je  crois  ôtre  assez  plfiisante,  an  moins  la  petite-fille 
w  du  grnnd  Gurie  {!)  me  l'a  souvent  dit.  Je  dause  mal,  et  en  eela  je 
ne  ressemble  pas  a  Madame  ma  bisayeule.  tris-yyeule  ou  (juinte- 
ayeule.  11  n  y  a  chanson  au  monde  que  je  ne  sacbe  ;  rien  n'égale 
>.  ma  mémoire,  et  si  j'atois  voulu  l'employer  à  de»  eboses  plus 


(1)  jtodemowrile  deMsniiiMMtff.  petits-fllle  dagitsd  Ban. 
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*  utiles,  peut-être  aun>i»-je  réussi  de  même  que  ma  sœur  (1). 
»  Mail,  oannie  l'on  Mit,  la-  mémoire  et  le  jugment,  «don  le 
»  ooramm,  sont  bico  diaoofda&to:  l'oii  en  jngem  eonmie  m  iran- 

•  dra;  pourtent  je  misqiièlqamtasmeiitide  lliialoire,  et  celle 
»  de  François  I"  m'a  pb  sur  toutas.  Le  titre  que  Maiot  lai  donne 
»  me  pan^tanei  juste  : 

»  Ro;  ]tius  que  Mar»  du  gloin  «l*Énmaé, 
•  Rqr  to  plu  Rigr  ÇHi  Alt  OBcqM  coufOiMi*. 

I»  Lnfin,  à  tout  preudr  »-,  ]<■  crois  ijue  j'ai  beaucoup  plus  de  buu 
»  que  de  mauvais,  ut  l'on  peut  dire  de  moi,  d'après  certiiius  vent 
»  de  Voiture  ; 

*  Qni  ne  verroil  qne  me»  veh 
•  Et  ne  conooltrait  pu  dos  revcn, 


wncfi  m  irnsm  k  fsiteviahlt. 


Marie^fadeleine-Gabrielle  de  RochecbounrtrMortemart,  qua- 
trième fille  du  premier  dur  dp  Mortemart,  réunit  à  la  beauté 
de  ses  sœurs,  h  l'esprit  de  sii  famille,  deux  autres  uvuntagps  bien 
plus  précieux  :  une  grande  raison,  jointe  au  âomir  le  plus  pro- 


(1)  L'ablieaae  de  Fontevrault. 
(3)  IfliprilM(«Rim. 
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fond,  le  vais  emprunter  au  jugement  éduré  de  M.  Couân,  quel- 

(jiK's  fr.lifs  (le  celui  qu'il  porte  sur  In  reine  des  Abbesses,  commo 
«•Ho  est  appelée  par  le  duc  de  Saint-Simon  :  «  Elle  avait  l'esprit 
>•  des  Mortemart  et  quelque  chose  de  In  heaiit^  de  ses  scpurs, 
K  ainsi  qu'un  |K>ut  le  voir  dans  le  portrait  de  tiautrel,  qui  la  re- 
»  présente  sur  le  déclin  de  l'âge,  avec  les  traits  les  plus  nobles  et 
V  un  grand  air  de  majestâ  et  de  douceur  (I).  Son  goftt  la  portait 
»  ven  le  monde,  et  elle  eAt  peut-être  succombé  comme  ses 
»  sœurs;  lecloitre  lasauvaetluifut  tout  «msemble  un  asile  à  sa 
»  vertu  et  une  écolo  où  toutes  ses  qualités  se  développèrent.  Elle 
'  ne  savait  pas  seulement  l'ilalieji  et  Tespapnol.  dpiix  langues 
»  îilor*  à  la  mode,  mais  elle  parlait  li-  latin  cl  IV'crivait  d  une  ma- 
o  niore  à  étonner  les  plus  habiles,  l'n  peu  plus  tard,  elle  apprit 
»  assez  de  grec,  pour  enireprcudi'e,  du  Banquet  de  Platon,  en 
K  s'aidant  beaucoup,  il  -est  vrat,  du  latin  de  Ficîn,  une  traduction 
»  d'un  st^  coidant  et  agréable.  —  Vmnem^t  madame  la  du- 
»  chesse  de  Norteniart.  frappée  de  tant  de  mérite,  voulut  re^- 
»  gner  sa  fille  au  monde  :  celle-ci,  qui  d'abord  était  entrée  au  cou- 
»-  vont  axrr  rf'juignauce,  s'y  était  attachée  et  n'en  voulut  plus 
>»  s(»rtir  ;  file  tit  profession  àTAblioye-aux-Bois,  à  l'At,'»'  di-  viiitit  ins. 
»  en  1665  ;  elle  fut  nommée  ubbesse  de  Fontevrauit,  en  li>70. 
i>  ayant  à  peine  vingt-cinq  ans,  etc.  (^v  M.  Couân  dit,  dans  une 


(1)  •  lo-folio,  1603,  c'est-à-<lire  quaud  cette  «bbtsse  avait  quarante-huit  ans . 
I.  éiiiiit  mi*  en  Mi&MigiNvdl'anit  pdale  «a  MRS ,  àl'lgs  de  Ifenle  «m,  à  ce 
»  que dh  madame  deâévigné ,  L 111 ,  p.  466  de  l'^iioa  de  llontaierqaé  ;  eHe 

"  Ht!,  H  <<»f(»»  ofcnsion  ,  qu'nynnt  vu  maflamc  ttc  Foiit^vr.iutt  dans  râtelier  de 
>•  Migtiard ,  elle  ne  la  trouva  pas  du  tout  Jolie.  11  fout  se  rappeler  ce  que  J'ai 
»  Mgnalé  pladeniB  Ma  d^,  e'eatfM  madame  de  Sévignéteit  malveilknie 
»  poor  tout  ee  «(ai  était  Itorlemavt.  • 
ri)  .M)(d»iiie  de  Subie  .  [tar  M.  t^jusir .  p  130:  «  Madame  de  Footevraull  fut 
bénite  (ncrée)  hier  (8  Eivrier  ICII)  ;  oiessieurs  les  prélata  ftmat  un  peu  11- 


L/iyiii^cd  by  Google 
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note  BUBPgauàitf  que  Im  lenadgnementoqoe  l'on  vient  de  lin,  mit 
tirés  de  Ut  lettre  cncolaire,  qH'apiés  la  mort  de  madwe  de  Fon- 

tevrault,  la  religieuse  qui  Itii  succéda  (c'était  sa  nièce,  fille  du  ma- 
réchal de  Yivonnel  écrivit  h  tmi-^  les  couvents  de  Tordre,  pour 
lt*ur  aimoacer  la  porte  qu'ils  m  ii  m  nt  de  faire. 

Ce  hit,  dit-on,  a  la  soUicit/itiou  de  uuidame  de  Miintt  sjMiii. 
que  sa  sœur  fut  nommée  abbease  de  Fouteyrault,  en  167U, 
époqne  où  eflècthrement  édata  aa  grande  Ikvaur;  et.  eertes  ee 
n'est  pas  oe  qa'dle  Btde  pins  mal.  La  nouvéHe  abbesae  pvH  donc 
le  titare  de  chef  et  générale  de  l'ordre  de  Fontevrault.  —  «  Dans 
•  l'abbaye  cheMieu  de  cet  ordre,  où  elle  avnit  à  diriger  des  moi- 
»  nés,  en  même  temps  que  des  religieuses,  elle  donnn  I  fxemple 
»  de  toutes  les  vertus  -,  elle  y  fit,  de  plus,  fleurir  les  belles  lettres, 
»  en  même  temps  que  la  théologie  et  la  philosophie  (1).  >•  Moréri 
lui  consacre  un  article  à  part  dans  aon  grand  Dictionnaire,  eu 
voici  les  principaux  passages  : 

■  Harie-Maddfiîne-Gabiieitle  de  Rodiechoiuart,  dibesse  de 
m  Fontrevault,  a  été  un  des  plin  beaux  esprits  de  son  siècle  :  — 
V  tous  les  avantages  dont  son  sexe  se  glorifie,  lui  furent  f>rodi- 
»  gués  par  lu  Tuitnr*':  niais  par  dessus  celo  iin  esprit  fedile, 
»  pénétrant,  eteiidn.  mit'  [[u-moire  très  fuléle  et  un  génie  pix»pre 
»  à  toute:»  les  sciences.  L'étude  «les  langues  grecque,  latine,  ila- 
»  lienne,  espagnole,  firent,  ce  semble,  ses  premien  diwtime- 
»  ments;  et  par  là,  elle  se  mit  en  état  de  lier  des  conversations 
»  saivica,  n<Mi  sedeinent  avec  ka  étrangafa,  mais  encore  avec 
«  les  personnes  qui  avaient  le  plus  d'érudition.  L'ancienne  et  la 
»  nouvelle  philosophie  ne  furent  plus  bientôt  de.s  mystèrtîs  pour 
1»  elle.  «1  Afin  do  montrer  jusqu'à  quel  point  cette  femme  célèbre 
poussa  le  sérieux  de  ses  études,  on  ajoute  :  «  EUe  se  fit  expliquer 


i>  cbés  d«  n'y  avoir  quis  des  ubourcls.  •  Lutlresde  madiime  de  Sévigiw ,  1. 1", 
p.  188,  Mition  MMUnertiié. 
(1)  KoiniiUt  CniiwMlle,  t.  UL 
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I*  en  qu'il  y  a  de  pins  subtile  dans  la  théologie  sehobstique  et  les 
»  opinions  diverses  qui  partagent  les  écoles.  En  peu  de  temps 
»  elle  fut  eu  état  d'en  juger  elle-niénie  sajui^mont.  par  In  coniifiis- 
»  5auce  do  l'Écriture,  qui  était  sa  véritable  tiicolo^io.  Do  là,  pas- 
»  saut  ùlalectui'c  des  pères  de  1  Église,  elle  couuut  aisément  le 
cuadère.de  ehacim  d*«iix,  les  miiièves  dont  Us  s'Atoisnt  occti- 
»  pés,  ks  dimdlés  qa'îls  aToient  easavec  Iss  béfétiques,  leur 
•  a^e,  leur  méthode  et  leur  genre  de  ptulosofibie.  Elle  ne  né^- 
»  gea  pas  non  plus  la  lecture  des  auteurs  profanes,  et  Platon  lui 
>•  devint  très  familier.  Au  travers  des  images  dont  ce  philosophe 
>•  envelopp*'  \a  vériti',  file  y  découvrait  des  benut»^,  des  trt'wrs 
»  de  momie,  des  tours  d'éloquence  et  une  délicatesse  de  |Hjusées 
que  les  génies  médiocres  ne  sauroient  démêler.  Homère  servit 
quelquefois  à  la  délasser  de  ses  autres  études,  et  quelque  mal- 
aisé  qu'il  soit  d'en  rendre,  en  notre  langue,  toute  la  noUease 
et  toute  la  force,  elle  essaya  pourtant  la  traduction  de  quelques 
livras  de  riUade,  et  peut-être  n'a-#Hut  rien  vu  de  si  achevé  en 

»  Tant  et  de  si  belles  i|iiiilit«'S  naturelles  et  acquises,  soutenues 
d'une  grande  vertu,  lui  servirent  beaucoup  pour  le  gouvenie- 
ment  du  grand  <«die  auquel  le  Seigneur  l'appela  :  on  ne  peut 
exprimer  le  ïâtsa  qu'elle  y  a  bit.  Non  seulement  ^e  a  sanctifié 
les  personnes  qui  lui  étoient  soumises,  mais  «m  peut  dire  qu'cUe 
les  a  polies.  Pendunt  (]u'(<lle  veilloit  sur  ses  filles,  et  que  par  son 
exemple  elle  les  fortiiîoit  dans  la  pratique  du  bien,  elle  animoit 
les  religieux  de  cetordt'e,  j>;ir  ses  paroles  et  ses  écrits,  à  l'é- 
tude ;  et  l'on  vit  en  peu  de  temps  ileurir  les  belles-lettres  et  les 
sciences  solides  à  FontexToult,  par  le  soin  qu'elle  prit  d'y  faire 
tiffrer  de  aavanls  professeurs.  Ses  cfldanoanoes,  où  elle  faisoit 
parto  aux  lois  une  langue  digne  d'elle,  parurent  si  sensées,  si 
précises,  si  judicieuses,  que  de  grands  prâats  ne  dédaignèrent 
pas  de  s'en  awir  pour  le -gouvernement  des  religieuses  de 
leur  diocèse. 
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»  Si  tB<tregcireiiiBArBB  «irtoiBnrtde  MsneUgieusM^  en  hoop» 
»  lanthinéBioiiedesperniiiMs  qiiî  enétoie&tjefliqet» 
»  admirar  h  flic»Ddilé  du  génie  de  eelle  qui  les  compost»  et 

I*  n'inspiroieot  qu'un  grand  amour  de  Dieu,  ainsi  qu'im  poiiÉit 
»  mépris  de  la  vie.  Le  style  doux  et  léger,  le  iinturol  et  l'élégance, 
«  le  fjrund  sens  et  la  sincérité,  ont  reudu  ses  lettres  prpcieuîM's 
•»  mitaiit  que  oélèhiTs.  Ceux  de  ses  écrits  qui  ont  échappé  un  feu, 
»  auquel  2M>u  huuuiilé  les  coudauuioit,  sout  des  ouvrages  de  piété, 
•  de  movele,  de  oritique,  pliuieun  lanrentes  traductioiu,  nwidMre 
»  de  meylineii  uat  k  eonduîte  de  k  vie  idî^eme,  quekpMs  su- 
»  jelB  eeedéimqiia»  etc.  Tout  ad%  joîiift  à  lee  ktiras,  fenneroit 
■  un  miiple  recueil  qui  fèroit  pkirir  au  public  ;  on  y  trouveroit 
>»  des  chefs- d'œii\TP,  qui  pourroîent  servir  de  moiléle  sur  bien 
»  des  matières;  il  non  faudroit  pas  davantajçe  }>oiir  jiistiûer  la 
»  postérité,  de  pp  que  1  ou  a  dit  suuveut  pendmit  sa  vie  :  Que  de 
»  L'assemblage  de  taut  de  vertus,  d'un  si  grand  nombre  de  taleuts 
»  et  d'un  amroir  â  acquis,  on  auroit  pu  former  un  des  gnnds 
»  hotmnes  de  sou  nède  (I).  « 

A  c«  mo]<ceau  louangeur  et  fort  bien  écrit,  par  une  personne 
qui,  probablement,  avait  vécu  du  temps  de  l'abbeese  de  Fon- 
tevrault ,  il  me  i*estera  peu  de  choses  à  ajouter  ;  voici  pourtant 
certains  détails  recTieillis  dans  plusieurs  ouvrages,  et  qui  complé- 
teront les  renseiguemeuLs  que  j'ai  pu  me  procurer  sur  cette 
femme  célèbre,  non  seulemeni  une  des  gloires  de  notre  maison, 
maïs  encore  une  des  plus  marquantes  de  la  fla  de  oe  grand  dix- 
septième  nède. 

On  dit  que  Louis  XIV  ne  put  s'empêcher  d'admirer  hautenient 
la  singulière  beauté  de  notre  abbessc,  dont  la  guimpe  religieuse 
rehaussait  encore  l'éclat,  en  Itti  donnant  un  ca(*l)et  particidier,  ne 
ressemblant  en  aucune  façon  à  celui  des  beautés  qu'il  avait  cons- 

 g_  — — ^ — : — 

(f )  OielioaBstie  de  HmM.  éditioa  de  IIM,  t.  IX,  ^  m. 
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tamment  amis  les  yeux.  U  lonwt  souvent  et  devant  toute  m  Cour, 
le  tour,  kfineflM  et  te  sérieux  tout  à  la  fois,  des  kttres  qu'il  rece* 
vait  de  madame  de  Fentevxatiit.  Elte  reçut  même  despreuves 
de  sa  généreuse  amitié  :  «  Le  Roi  a  donné  encore  à  madame  de 
n  Footevmiilt,  outre  les  dix  mille  écus,  un  diamant  de  trois  mille 
»  lo?ii<?  ;  j'rn  suis  fort  niso(l).  >  La  Biographie  universelle  ajouta* 
eneore  aux  rlogcs  que  l'on  vient  de  lire  ;  «  Huet  rend  aux  dons 
»  naturels  et  ac<|uis  de  l'abbesse  de  Foulevruult,  à  aou  érudition 
i>  surtout,  un  (énuHgaage  éclatant  dans  les  Mémoires  qa*il  nous  a 
«  laissée.  Ménage  te  place  dans  te  liste  des  fertunes  phitesophes. 
»  Parmi  les  gens  de  lettres  avec  teBifuebeUe  ét^  te  plus  Ikte,  il 

•  faut  citer  l'académicien  Testu^  abbé  de  Bdval«  qui  la  goiwer- 
"  mit  fort,  suivant  le  téinoipnnj^e  de  madame  de  Sévigné^  » 
M.  4!ousir»  relève  ainsi  cette  plira.s*'  :  «  I/abbé  Test»  n«  la  gouver- 

•  nait  pas,  et  l'agréable  commerce  c{u  iLs  avaient  ensemble,  et 
n  que  madame  de  Sévigué  relève  en  divers  endroits  avec  une 
»  .affectation  marquée,  était  tout  aussi  publie  et  aussi  innocent 
w  que  eelin  de  madame  de  Sévigué  «nrec  Corbinelfi,  de  madame 
»  de  SaUé  avec  Esprit,  de  madame  de  La  Fajette  avec  Hé- 
»  nage  {%.  »  Parmi  les  ojxtscules  qu'elle  laissa  en  mourant,  on  en 
cite  un,  (''("Imppi'  nu  feu,  il  est  intitulé  :  Ouestions  sur  la  politesse, 
résolues  par  niailanip  l'abbess^»  ilc  Fonti'M  ault  ;  il  se  tcouve  dans 
le  Recueil  de  divers  écrits,  par  S'  Hyacinthe  (3).  M.  Cousin  dit, 
à  propos  de  cet  opuseute  :  «  —  Religieuse  sans  vocation,  elle  cbe^- 

•  cha  un  amusement  convenable  à  son  état;  mais  ni  les  scioices, 
ni  te  lecture,  ne  lui  firent  rien  perdre  de  ce  qu*e]te  avait  de  na- 
ît turel.  Toutes  ces  qualités  parussent  dans  te  petit  écrit  que  Tai- 
I»  mabte  religieuse  composa  sur  te  politesse,  en  réponse  à  l'une 


(1)  Lellres  de  madame  de  Sévigné,  t.  IV,  p.      cdilion  Hootmerqué. 

(2)  Madame  de  Sablé,  par  U.  Cûusio,  p.  161. 
(S)  BniiaUst.l19S.p.86. 
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»  des  quMâoi»  qin  s'ag^taioit  slon  dans  le  cercle  préeieiac,  et 
»  qni  ont  inquré  à  laPdafîiie  Anne  de  Cknuague,  cette  défense 
»  de  respérance,  les  seules  pages  qoî  soient  restées  d'elle.  On 

9  peut  dire  que  l'écrit  de  madame  de  Fontov  rault  n'est  pas  seii- 
)'  ît'?nfMit  nii  traité,  mais  un  modèle  de  politesse.  C'est  tout  à  fait 

•  In  manière  de  madame  de  Sahlt-  ;  tout  y  est  marqué  au  coin  de 
»  la  raison,  et  respire  une  simplicité  du  meilleur  goût.  Sa  corres- 
<•  puudance  a  le  même  caractère  ;  on  en  pourra  juger  pai'  quelques 
«  frttgmenb  (1).  > 

Il  Suit  lire,  dans  Touvnge  de  H.  Counn,  les  trois  ou  quatre  let- 
tres ([ue  madame  de  Sablé  écrit  à  l'abbesse  de  Fontevrault  ;  rien 
de  plus  chaleureux,  selon  moi  ;  c'est  un  assemblage  de  gaîté,  d'es- 
prit, de  bon  goût,  de  raison  et  de  morale  qui  plfût  singulièrement; 
((uelle  obligation  n'avons-aous  pas  à  l'illustre  et  savant  écrivain 
ipii  nous  initie  à  ces  correspondances  intimes,  dous  ses  Etudes  sur 
les  Pommes eéUbres  du  lEviT  siècle. et  neiïs font,  pour ahui dire, 
assister  aux  conveisatioiis  de  leurs  salons.  Noos  sommes  là,  asns  & 
câté  des  pk»  spuitueUee  et  aimables  femmes  qu*on  pnisae  imaf^- 
ner ,  noiKicansonsavec  elles,  nous  nous  enivrons  des  charmes  de 
leur  personne,  comme  de  ceux  de  lour  «sprit.  «  L'avantage  dos 
»  lettres  intimes ,  dit-il,  est  qu'au  inilipii  de  bien  des  détails  iiui- 
»  ti les.  elles  nous  instruisent  d'une  toule  de  choses  qui  ne  sont 
»  point  passées  dans  1  histoire  et  qui  méritent  d'être  sues.  Nous 
i>  ignori<»s,  par  exemple,  que  l'aiUlwsae  de  Fontevrault  avmt  eu 
»  à  se  plaindre  de  sa  soeur,  madame  de  Thiaiiges,  et  que  celle-ci 

•  avait  fini  par  derenir  fort  dévote,  etper  smwe  les  exemples  et 
»  leseonaetb  de  maMiit*»f  de  Sablé  • 

Ne  pouvant  citer  aucun  des  passages  du  petit  traité  sur  la  poli- 
tesse  dont  on  vient  de  parler,  n'ayant  pas  a  ma  dûtpoeitioQ  cet 


(1)  Ihdaiiie  deSabM,  par  M.  OfMrin.  p.  161. 
(1|  MidMiie  de  SiUi,  ptr  M.  Goiiaiit,  p.  1<T. 
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ouvrage,  qui  aurait  pu  donner  une  idée  du  slyle  élevé  de  cette 
femnie  dMingoée}  comme  oompemation,  je  vais  domer  id  trow 
lettres  d'elle,  qae  j'ai  trouvées  dans  le  bon  fivre  de  M.  Goani.  Le 
première  lettre  a  rapport  à  h  réputation  qu'on  avait  voulii  loi 

faire,  ù  TAbbaye-aux-Bois,  d'Atre  un  peu jausénistp ;  les  deux 
autres  tniitent  dp  sa  m(%intr>lligence  avec  madame  de  Thianges, 
ainsi  que  de  lu  conversion  de  cette  dernière. 

•  A  Konlevraull,  \v  l(i  luai's  tbîd  (!)• 

*  Je  suis  très  aise  que  Madame  (la  prieure  de  TAbbayeHnix- 
»  Bois)  parle  de  moi  aver  uiuitié  .  mais  assurément  elle  se  trompe 
p  de  me  croire  jmisciiisto.  I*oiir  la  doctrine  qu'on  leur  impute,  je 

*  ne  l'ai  pas;  mais  d  est  vrai  que  les  livres  ces  messieurs  me 
■  paraissent  au-dessus  de  tout  ce  qu'on  peut  lire  en  notre  langue . 
»  et  que  la  morale  qui  y  est  enseignée,  quoique  très  rude  ù  la  na- 
v  ture,  ne  laisse  pas  que  de  me  phare,  parce  qu  elle  est  conforme 
»  à  la  sede  et  véritable  règle,  qm  est  l'Evangile.  Voilà  nu  proies 
»  non  de  foi  en  raccourci.  Je  ne  m'eatonne  pas  qu'elle  soit  im  peu 
»  suspecte  chez  vous ,  puisque  les  gens  ^  y  gouvernent ,  ne  me 
»  croyant  pas  de  leur  cabale ,  seroient  bien  aises  de  fuire  croire 
1»  (jue  je  suis  aussi  séparée  de  l'Eglise  que  de  leur  empire,  (lommi' 
»  leiura  jugemeuts  ne  sont  pas  ceux  de  Uieu ,  je  me  console  et  je 
»  suis  mesme  assurée  que,  dès  ce  monde,  les  vrais  bonnestes  gens 

*  me  finont  justice.  Vous  seres  peut-être  ennuyée,  ma  cbère 
>  soeur,  d'un  aussi  grand  prône  que  odm-là;  mais  comme  je  n'ai 
»  nulle  nouvelle  à  vous  mander,  et  que  je  suis  bien  aiae  de  vous 

*  escrire ,  je  me  suis  estendne  sur  la  première  ehoae  qui  m'est 
N  tombée  dans  l'esprit.  » 


(1)  Cette  Isitn  ett  adraiée  à  «ae  nU^bme  de  l'Alih>y«-Mn-Boit. 
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•  A  FMtMftdl,  la  l«JidB  im  (I).  « 

(A  Madame  de  Sablé).  «  Je  suis  ti-op  lieui-eusc,  Madame,  que  vuus 
V4M1S  soye^  ap<ii^ne  de  mon  silence  ,  et  que  vous  m'cmianiiia 
dem'eii  rendre  tusoii.  H  m'est  très  aisé  de  le  faire ,  et  jen^ei 
pour  eek  qu'à  vous  dire  que  y  ei  été  deizinoisoeciqiëe  à  mou 
eha|iUre  général,  qui  est  In  plus  grande  et  la  plus  longue  efiaire 
que  puisse  avoir  Tabbessp  de  FontevrnuU,  io  n'en  suis  j)as  en- 
core absolument  quitte,  mais  je  puis  vous  assurer  ([ne,  «îans  le 
temps  qu'elle  m'occupait  le  plus,  je  songeais  à  trouver  tjuotijiic 
moment  de  loisir,  pour  vous  faire  ressouvenir  de  moi.  —  J'iiimc 
vos  lettres  pour  eUei-mesiiies  ;  je  me  fins  ua  plusir  extreame  de 
les  lire  rnlUe  fois. — ie  n^aî  été  nvUement  surprise  de  la  Amdc 
réception  cfue  madame  de  TManges  lui  a  faite  (  à  madame  de 
Fonrille),  cela  ressemble  à  tout  le  reste  de  sa  conduite  à  mon 
égard,  et  je  commence  h  croire  ([u'ellc  se  fait  un  point  de  cons- 
cience de  me  mtdtraiter,  voyant  «pie  ee  deschainenierif  n  rotn- 
mencé  presqu'en  môme  temps  que  dévoliou,  et  qu  il  snl)siste 
sans  que  j  en  puisse  deviner  le  fondement ,  car  enfin,  Madame, 
je  ne  loi  ai  rien  fait  en  ma  vie ,  et  il  me  semble  mesme  que , 
quand  je  l'imrois  offensée,  Tesloignement  et  l'abandon  où  je 
suis  devroient  naturellement  finre  cesser  ses  persécutions.  Je 
T0U8disc  (  1 1  p  n  e  que  j'aime  à  tous  faire  part  de  ce  que  je 
pense  ,  rt  nnllciueul  pour  que  vous  en  fassiez  usage.  Je  suis  ré- 
solue il  prendre  pntience  ,  à  me  passer  des  gens  et  à  nie  souve- 
nir toujours  de  ce  dout  ils  sont  capables,  non  pas  pour  leur  en 
voubnr  du  mal,  mais  afin  de  n'estre  jamais  asses  sotte  pour  £Eure 
anenn  fond  sur  eux.  Voilà,  Madame,  tout  ce  qiie  je  pense  sur  l'e 
siôet.Sijem'y8aisnnpeatrop  estendue,  tous  tous  souvien- 


(1)  PMrfnUla  d<  ValMit«  t.  VII,  p.  Ml. 
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»  dm,  s'il  TOUS  plaisi»  qae  tous  m'wm  mandé  de  vous  dire  toutes 

»  mes  pensées  sur  cette  affaire.  —  Il  me  semble  que  j'ai  répondu 
»  h  tous  losarticli"^  VM^fr»-  r'prni<Tf  lottrp  .  cxcopt*'"  aux  îoium- 
»  {^ps  qu'il  vous  plîiist  de  doiinor  a  ce  petit  ilistours  qui  est  tonibt' 

■  entre  vos  mnins  (1).  Mais  je  suis  si  huuteasc  que  vous  l'ayez  vu , 
»  (pie  je  ne  puis  TOUS  en  rien  dire.  Je  tous  prie  de  ne  pas  preo- 
»  dre  cela  pour  ime  foçon,  etc.  » 

«  Fontevnnlt,  et  3"*  ât  jinviar.  a 

(A  Madame  de  Sabir'.  «  Vous  m'av»^/.  f«it  un  plaisir  •^■Dsililc  de 
»  vous  estendr*'  uu  peu  sur  la  dévotion  de  madame  de  Tliiatij^es. 
»  lime  paroii,  de  la  manière  dont  vous  m  en  parlez,  qut^lle  pa- 
9  kAI  estre  très  solide,  si  elle  qnittoit  la  Cour:  mais  je  ne  puis 
>  cMMre,  non  plus  que  tous,  qu  'on  puisse  soutraiir,  dans  ce  pays- 
»  là,  une  vie  aussi  austère  que  le  doit  eatre  celle  des  véritaÛei 
»  chrétiens,  surtout  de  ceux  qui ,  ayant  esté  engagés  dans  le 
»  monde,  doivent  songer  à  faire  une  sérieuse  pénitence.  —  J'ai 
»  oui  parler  aussi,  il  y  a  longtemps,  du  mérite  de  M  de  TrevilU-  : 
f  je  l'ai  mesme  vu  .  nue  fois  ou  deux,  pendantquf  j  i-tois  à  I^u  ls. 
»  Je  ne  soupçuuuois  pu.s  alors  qu  il  pùt  esti'e,  ù  deux  ans  de  ià ,  le 
»  dixueliMir  de  madame  de  Thianges;  mais  Dieu  ebanie  tes  omtn« 

■  quand  il  hii  plaist,  et  je  me  r^ouis  bien,  quand  j'appris,  l'année 
»  psssée,  cette  oéLUtre  conYemion.  Je  sois  ravie,  Madame,  que  ma 
»  sœur  soit  ansez  heureuse  pour  estrc  tout  à  fuit  bien  avec  tous. 
»  —  Croyez  qu'il  ne  se  peut  rien  ajouter  à  l'adoration  que  j'ai 
»  pour  vous  ,  et  puisque  vous  vouU-y.  '(ue  je  vous  Iraitf  fmnilièi'e- 
)>  meut,  je  vous  aimerai  avec  U>ute  la  tendresse  et  la  QdéUté 
1  possible.  » 


11)  PntaUsnwDtlediMoon  nv  h  poiitoM;  il  aanit  «kmc  été  eompoié 
awnt  1874. 
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VoOi  la  ficeave  de  kMDTenioa  de  niadaiiie  de  TUaiig^ 
ttuiUMioépoimiir  doimep  dans  la  notice  qui  h 
«{lie  madame  de  Fontevranlt,  nous  pourrions  douter  de  la  solidité 
He  la  conversion  ilo  cette  femme  mondaine  par  exrcllfi n  i'.  Voltaire 
ilit  que  l  iibbaye  de  Fonlevmiilt  fut  donnée  à  luadeinoist-Ue  de 
Morleinnrt  h  hi  sollicitation  de  madame  de  Montesixiii  .  si  su'ur. 
Rien  ne  s'oppose  à  cette  assertion,  qui  pui-uit  toute  uuturelle,  et  le 
Roi  dutd'antant  mieux  se  prêter  à  lui  aeoorder  cette  faTCur  «  que 
sanaimnoe  et  sa  proebe  parenté  aTcck  favorite  n'étaient  pas  les 
seuls  mérites,  car,  pendant  son  s^our  à  l'Abbaye-aïK-Bow ,  la 
future  abbesse  de  FonteTratdt  s'y  était  fait  remarquer  par  ses  ver- 
tus,  son  instruction  extraordinaire  et  sa  haute  eapacité. 

«  Madame  de  Rocliechoiiarl  avait  traduit,  entre  antrf  ■  nnvrages 
•  anciens,  une  grande  partie  du  Bumpet  de  Platon  ,  nuuiinement 
»  le  discours  d'Alcibiade ,  qu'on  lit  à  la  fin  de  cette  production 
t»  d'tm  gland  maître,  et  qu!  n'est  pas  dépovrvu  du  scandale  qui 
»  est  pour  ainsi  dire  attadié  aux  moeurs  grecques.  Racine  avait 
w  fait  un  tiers  de  cette  traduction  pendant  ses  études  à  Portr Royal. 
»  —  Il  était  d'avis  de  supprimer  la  traduction  du  discours  d'Aici— 
»  biade,  (jui  était  d(^l'iiMïess<^  de  Fontevrault.quoifprelle  rpi^trec- 
»  tifié,  tlisait-11,  par  un  choix  d'expi'essioas  fines  et  délicate» qui 
w  sauve  on  partie  la  grossièreté  des  idées  (1).  »  A  propos  de  cette 
traductioa,  voici  ce  qu'en  dit  M.  Cousin  dans  ses  remarques  sur  le- 
dit Banquet,  danssabdletiadiictiim  des  onmes  dePlatim, 
m'évitera  les  réOexkiisqnllm'aAtété  impoeôUe  dene  pasprésen- 
tersur  le  singulier  choix  de  cette  dame,  pamiles  œuvres  de  Platon, 
pour  en  oCTrir  au  public  une  traduction.  —  «  On  sait  que  madame 
»  de  Roclteelioiiart,  abHp<^tp  de  Fontevrault,  sœur  de  madame  de 
»  Montespaa,  traduisit  le  Hamjuet,  et  s'arrêta,  comme  le  Roi,  de- 
»  vaut  le  discoui*s  d  Alcibiade.  Racine  a  refait  une  partie  de  cette 
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M  tfaduclioa.  —  Quant  à  la  fradnetion  de  madaBC  de  Roche» 
»  choiturt,  le  akjleMiflsttoiijours  boa,  etilya  de  loin  en  loin 

»  (J(\s  tournurea  et  Jes  expressions  lunjreuses  (jrr/r  J'ai  recueillies, 
»  D'ailleurs,  elle  est  «l'une  inexueUtude  qui  ne  permettait  pas  de 
»  songer  à  s'en  servir.  L'auteur  d'Estlier,  <lam  la  ijartie  du  Baii- 
n  quel  qu  il  a  traduite,  uil'aiblit  l'expi'eâsion  de  Tamour  grec,  et 
»  flilMlitiie  a»  langage  nà^tH  direct  de  Torigiiial  la  phraséologie 
»  éqoivoqiie  de  k  galanleiie  moderne.  Madame  de  Boehedmnart 
»  dénafaue  bien  plus  le  leiie,  et  le  dlaeoi»  d'Anatophane  n'eat 
•  plu.s  reeonnaianlile  dansia  ehaste  traduction  de  ]adocteabI)esse. 
»  En  effet,  l'épreuve  était  aussi  tro|>  forte,  et  on  ne  peut  lu  blâmer 
«  <le  n'avoir  pis  osé  traduire  ce  qu'une  feinrne  mmie  lira  difpn- 
»  letwnt.  Ou  voit,  au  reste,  qu'elle  a  Utiduilsur  le  luliu  de  Ficin, 
»  et  ne  cuuuuïssail  ^  le  uioius  du  monde  roriginal.  Le  docte 
»  proftanour  et  la  noUedame  s'étaient  asiélés  devmtle  diacotm 
>  d'Alcibîade  (1).  » 

M.  le  marqua  de  Hortemart  s'est  proeoré  on  petit  onrrage  de 
l'aUMsse  de  Fontervault  et  écrit  de  sa  main  ;  l'onTrage  malhenren- 
sement  n'est  pns  eomplet.  c'est-à-dire,  qu'il  y  manque  plusieurs 
feuillets.  L'écriture  en  est  lonmie,  comme  presque  toutes  celles  de 
cette  époque  ;  elle  est  fine,  ou  plutôt  serrée,  et  très  lisible.  Le  style 
en  est  d'une  pureté  et  d'une  élégance  remarquables  ;  les  précités 
qui  y  régnent  sont  admirables.  C'est  me  mstmction  adressée  aux 
différents  conventa  dépendant  de  son  ordre. 

netiréà  la  campagne  depiûs  plus  de  vingt  années,  éloigné  par 
conséquent  du  centre  des  productions  littéraires  et  des  ressources 
qu'offrent  les  grandes  bililiotlif^pies  juibliques  de  la  cM]>itf>le,  je 
n'ai  pu  consulter  certains  oiivniges.  entre  mitres  les  Mémoires  de 
Trévoux  du  mois  de  décembre  1704,  ou  !>e  trouvent  des  détails  sur 
madame  de  Rochecbouart,  abbease  de  Fontevranlt,  qui  cependant 


(1)  4Xavf«*  4»  Ptaloa»  Indalte»  pw  M.  V.  Comln  (18M),  t.  VI,  p.  M». 
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a  ajoutent  nen  a  ce  que  uons  l  unauLssoiis  cettr  femme  cé- 
lèbre.  Malgré  cet  éloignemeut,  j'ai  tâché,  uuUmt  i[ue  je  l'ai 
pn,  et  «vec  le»  seules  naBoiirces  de  ma  bibliothèque,  de  quelques 
notes  que  j'ei  |nises  dans  laaalle  des  titres  de  labibliollidqde  delà 
rue  de  Ricliéltett,  et  sortont  par  un  tcamiil  anidu  autant  ifue 
'  consciencieux,  de  faire  connaître  tout  ce  qu'il  y  a  d'intéressant, 
pour  notre  inaison  et  l'iiistoire  de  notre  pays.  <]  'in^  elle  des  pe^ 
.S4>auages  marquants  portant  !e  nom  de  Rorhechouart. 

L'abbesse  de  Fontevrault  mourut  le  15  aoilt  1704,  âgée  de  80  m», 
il  y  a ,  dans  les  cartons  de  la  salle  des  titres,  dont  je  parle 
souvent,  une  ndnutiease  deser^oa  de  son  tombeau  dans 
de  Fontevrault.  J'ignore  sll  reste  encore  quelques  vestiQes 
de  ce  bean  numinnent,  depuis  que  cette  oâèlwe  abbaye  a  été  trans- 
fonnée  «i  une  maison  de  oorrectîon,  et  à  la  belle  église  en  a  été 
conservée. 

Après  avoir  p:ouverné  son  abbaye  pendant  trente-quatre  années, 
elle  Y  fut  rempiacéc  par  sa  nièce,  L.ouise-Françoise  de  Roche> 
diouart,  fille  du  maréchal  de  Vivonne.  La  soeur  de  cetli^  seconde 
abbesse  de  Fontevrault,  t!Usab6&  de  RocbeebouarMIortemart, 
marquise  de  Castries,  Itat  renommée  aulsat  pour  son  savmr  et  sa 
modestie  que  pour  ^tn  é  lu  i  nente  beauté.  On  raconte  que  H  uet  s'étamt 
trouvé  aux  eaux  de  Bourbon  en  même  temps  qu'elle,  il  la  trouva 
necupéc  à  lire,  en  grec,  le  Criton  «le  Platon;  il  fut  grîinflement 
surpris  de  l'intelligence  avec  lafjuelle  cette  jeune  femme  expliquait 
les  écrits  du  philosophe.  Il  u  cousacré  son  admiration  dans  la 
neuvième  églogue,  qu'il  lui  adresse. 
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CHAPITRE  XIII 


Je  reprends  maintenant  l'Imtoire  des  successeurs  du  maré- 
chal deVivonne,  uiterrompue  par  les  trois  notiifs  que  l'on  vient 
de  lire,  et  qui  occupent  une  place  importante  dans  i'iiistoire  de 
la  branche  de  Horteinnt. 

pair  de  France  per  la  démission  de  son  père,  et  gteénd  des  §b- 

lères.  La  surviTSnee  de  cette  dernière  charge  lui  fut  acooirdée 
de  bonne  heure ,  avec  pouvoir  de  cnmraander  en  la  place  du 
Maréchal,  son  père  ;  «  ce  qu'il  tit  avec  beaucoup  de  succt>s,  s'estant 
»  trouvé  aux  deiLx  expéditions  d'Alger  et  deux  fois  devant  Cadix. 
»  11  lit  paroiU'e  aussi  son  courage  dans  l'aiTuire  de  Géues.  11  uiuurul 
»  regretté  da  Roy  et  de  tonte  la  cour,  estant  pldn  dlunmeur  et 
»  de  vertu  (i).  «  Je  joindrai  à  cet  âoge  celui  phu  étendu  qu'en 
fiât  le  due  de  Saint^imon,  dons  une  note  de  lui|  insérée  dans  le 
loumal  de  Dangeau  :  «  M.  de  Hortemart  étnt  llionneur  de  son 
»  temps,  de  la  plus  grande  espérance  ;  et,  [>our  son  âgo,  de  la  plus 
»  grande  réputation  ^2).  »  J'attribue  la  rareti'  des  notices  que  j'ai 
pu  me  procurer  sur  ce  jeune  homme  de  si  grtuide  espérance,  au 

pend'années  qu'ila  vécu,  étant  mort  àpeineâgé  de-fIngtHiinq  ans. 
Fils  d'un  homme  célèbre ,  il  aurait,  sans  doute,  d'après  rélo||e 
qu'en  én  fait^  égalé  sim  père  «i  hravouxe  et  en  lalenis  militains. 


(1)  Le  P.  Auifilnif,  t.  Vil,  p.  938. 

(2)  Journal  de  Daogcau,  l.  IJ,  p  32. 
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l>c  I68fià  1688.       Ses  f);iif»nis  le  marièrent  bien  jeune,  le  14  février  1679; 

il  uvuit  jiisU*  seize  aus.  0  épousa  Marie -Auuc  Culbert,  fille 
de  Jean-BiptUte  Colbeit,  te  célébra  minûtre  de  Louis  XIV, 
et  de  Marie  Quron.  Hadame  de  Cayliis  dit,  à  propos  de 
4«  mariage  :  «  H  coûta  au  Roi  qualone  cent  mille  livres  :  huit 
»  cent  mille  pour  ]>n\  or  les  dettes  de  la  maison  de  Mortemart,  et  six 
«  cent  mille  pour  la  dot  de  mademoiselle  Colbert{l).  »  C'est  prol>a- 
•  hlement  dans  la  ci-niutf^  d*^  manqiipr  un  mainagc  au  moyen  duquel 

il  payait  ses  dettes,  (jm*  le  marécUul  de  Vivouiie  lit  établir  son  fils 
unique  à  un  à^e  oû  l'on  est  encore  si  prc»  de  l'enfaoee. 

J'û  dit,  d'après  Dangeau,  dans  h  notice  de  madame  de  Moate» 
pan,  que  le  Roi  donna  la  charge  de  général  des  galères,  vacante 
par  la  mort  du  maréchal  de  Vivonne»  titnlaiie,  an  due  dn  Maine, 
et  qu'il  donnait  à  cette  occasion  quatre  cent  mille  livres  à  la 
famille,  teuit  pour  la  veuve  du  Miirt'(  bal,  dont  on  avait  dissipé  tout 
le  bien,  que  pour  les  enfants  du  jeuue  duc  de  Mortsinart,  qui  ve- 
nait de  mourir.  Ces  eufanls  étaient  au  nomltre  de  cinq  : 

1 .  Louis  de  Rochechouart-Morteraart,  qui  suit. 

2.  Jean-Bnpti^îtp  dt;  Bo'^hi'clinnHrt-Mnrtpmart,  qui  a  con- 

tinué la  jiost»'!i'it«,    1  l  ui l  il  sera  parlé  plus  loin. 

3.  Marie -Anne  de  Rocheckouart ,  née  le  22  novem- 

bre l()8ô.  et 

4.  Louise- Angélique  de  Rocbucbuuait ,  née  le  51  dé- 

cembre 1684  •  tontes  deux  religiemes  aux  llllcs  de 
SiinteJlaiie  de  SeintDenis»  où  ellca  sont  mortas, 
avant  leur  mèfe,  qni  s'élaît  laliréa  dans  ee  couvent» 
Oft  elle  mourut,  en  1750,  daoa  tm  âge  fqrt  avancé, 
quatre-vingt-dix-sept  ans. 


(1)  Souvenin  de  madame  de  Caylua. 


■raOIU  M  U  llAHQir  «■  BOCSKMWâBT.  IfT 

5.  Marie-ftançoitt     Koehflclionagrt»  née  )»  i"  llBi«Mài«w. 
mUHBtdaiMdnPiliBndelaRMne;  mariée,  1%  k 

j81I?îer  1706»  à  Miehel  Chaniillard,  mui-<|iiis  de 
GaDV,  grand-mni^chal-dcs-logis  do  hi  luaisoD  du  Roi, 
mort  en  1716;  2*,  le  10  décombr»'  t"'??,  h  Lo«is-Jpon- 
Charles  de  Talleyrand,  prince  tle  (.liaJais,  grnii<i  (l'K.^- 
pagne,  fib  de  Jean  de  Talleyrand,  prince  de  ttuUius  t  t 
de  Jnlie  de  iHnqiadoQF.  H  enale,  an  chlteaa  de  Yaleii» 
^y,  appartenant  à  H.  le  due  de  Talleyrand,  un  por- 
trait de  cette  dame,  qni  donne  one  idée  de  aa  grande 
beauté. 

Lv  duc  de  Mortemart  mourut  donc  à  !a  flour  de  snn  Aj^r.  «'nloiif*' 
de  l'cstiine  publique,  qui  lui  fut  act|uise  par  la  n'uaioo  des  plan 
belles  qualités.  Mort  à  Paris  le  5  avril  1688,  11  fut  enterré  dans 
l'église  de  Seiiil-Rîcola»de»€liainps,  sa  pavoîme  (1).  J'ai  virité 
denièrement  cette  église,  et  j'y  ai  tu^  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Jean-Baptiate,'la  pierre  qui  recouvre  le  tombeau  de  ce  jeune  duc 
de  Mortemart,  ainsi  que  d'autres  pierres  sépulcbralea  couleur  er- 
do)m>,  suv  1p<<|iio]]i»s  sont  gravés  les  noms  de  pliuienn membres 
de  la  funidle  de  Kofhochomui-MoHciimrt. 

Le  marrâhal  de  Vivonne  se  trouvait  auprès  de  son  tiis  lorsqu'il 
expira,  quoique  atteint  lui-même  de  la  maladie  qui  le  conduisit  au 
tombeau,  »z  mois  qiràs  aeul«Dent. 

■  mm*mm*  ■ 

a.    LOVU  11  K  RMMECHOirAmT,  «VC  M  MMlTKmAKV,      ^  *7M 

pair  de  France,  prince  de  Tonnay-Charente,  seigneur  de  Boa- 


(l)UP.A]MdBMfltil«M. 
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Ile  l«w  à  l'ïw.    ehet,  etc.,  premier  gentUbomme  de  la  chambre  du  Roi,  chevalier 
de  ses  ordres  ;teb  senties  titres  de  oepelil^ls  du  maréchal  de  Vi> 

vouuc,  (ligne  do  son  père  par  son  esprit,  sa  grande  valeur  et  les  suc- 
cès  qu'il  obtint  dans  le  cours  de  sulouj^ue  et  lirillanto  carrière  mili- 
taire, dont  je  sais  doiiiifr  iiiicxtrait  sfuleinent,  rar plusieiu^ détails 
qui  le  coticerneiit  ue  âoiit  pa^  venus  à  nia  connaissance.  J'ai  puisé 
ceux  que  l'on  va  lire  dans  différents  ouvrages,  mémoires,  aima- 
nachs,  etc.  Né  le  3  octobre  1681,  il  entra  au  service  de  très  brame 
heure,  et  fut  aastat  heureux  pour  mériter,  par  sa  condute  sage  au- 
tant que  réservc-e.  tiinsi  que  par  les  grandes  dispositions  qui  se  ma- 
nifestèrent en  lui  poiu"  la  guerre,  d'être  nonuné,  en  1702,  à  viag;t- 
un  ans,  colonel  du  r«'*giinent  deThiangc»  iufnntrnc,  devenu,  par 
cette  nomiuutiou,  it-ginifiit  de  Mortemart.  Trois  ans  après,  en  i7ti5, 
le  maréchal  de  Villars  dit  dans  ses  mémoires  (1)  :  «  Je  Bs  l'éloge 
»  de  ceux  dont  l'assiduilé  et  le  sèle  méritoient  d'être  distingués... 
'*  tel  surtout  que  le  jeune  duc  de  Mortemait,  qui  donne  le  meilleur 
»  exemple.  »  11  obtint  de  ravanoement  qudque  temps  après  :  il  ftit 
promu  brigadier  d'infanterie  en  1708  ;  maréchal-de^amp  en  1710, 
api'ès  la  reddition  de  la  ville  de  D(»ua\ .  m'i.  cnmmfindant  de  toute 
l'infanterie,  il  se  distingua  de  la  plus  brillante  manière  à  la  défenî«p 
de  celte  1  hice  forte  (2);  le  30  mars  1790.  il  deviut  lieutcnnnt-gé- 
Jiéral  de-s  {irmées  du  Roi.  n'ayant  pus  eucurc  uttcmt  i  ùge  de  qua- 
rante ans.;  il  M  pendant  quelque  temps  gouvemenr  de  la  vHk, 
port  et  dtadelle  du  Havre '^). 

n  se  trouva  à  la  prise  de  Barcelone  en  1714,  et,  oranme  il  s'y 
^tait  distingué  d'une  manièix-  jmrticidière,  il  fttt  charp',  ]>ar  le 
maréchal  de  Berwick,  d'apporter  au  Roi  la  nouvelle  d«  la  reddi- 
tion de  cette  ville  importante.  Le  15  juin  de  la  même  année,  il 


CD  MMns  de  Villsn.  t  LXEL  de  la  eollcelion.  »  série,  p.  tT3. 
(B)  Mémeins  da  auiétÉil  de  Tilbn,  t.  IXIX,  p.  S17. 
(a)LeP.Aotela»eetllertri. 
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I 

prête  serment  an  Periement  de  Pari»  en  qualité  de  duc  et  pair  de  ^  ^''^ 
Fiaiibe.  Dix  ans  après,  leSftvrier  17S4,  U  reçut  le  oordon -bleu  (1). 

On  poynait  sappoeer  qœla  hante  naiwance  de  Louis  llde  Ro- 
chechouort,  duc  de  Mortemorl,  influa  sur  la  r^dité  de  sou  avan- 
cement militaire  :  1p  souvenir  ?on  grand-père,  celui  de  ses 
grand't/intes  (^tait  encore  tout  l'écent;  je  convipns  que  de  tris 
Hvantaf!;es  turout  de  puisants  nuxilinircs  ;  mais  st-s  coiilcinportiiii.'» 
témoi({uent  qu'il  justitia  pleiueuieut,  pu*  ses  brillunte»  i|Uttlités,  le 
^rand  nombre  de  l^anrs  qui  Ini  forent  aecotdëea  suoeemivninent. 

Pendant  Tannée  de  son  aervioe  auprès  du  jeune  roi  Ixnm  XV, 
comme  piemiar  gentniiomnie  de  sa  ehambre,  en  ITSI,  sons  la 
Régence,  le  duc  de  Mortomart  joua  un  certain  rdle  politique,  aussi 
bien  qiie  dniis  los  iinutks  sul\ ailles  ,  les  iiK'Muoiros  semais  de  Du- 
clos,  ainsi  que  ceux  du  maréoluil  de  Villai-s ,  vu  fournissent  la 
preuve.  Ainsi,  on  1721,  il  fit  i>artio,  avec  deux  pairs  errlésiastl- 
ques  et  sept  laiques,  d'une  réunion  importante  ayuul  pour  but  de 
forcer  le  Bégeut  (contre  les  prétentions  du  Parlement  à  actionner 
directement  le  dne  delà  Force),  à  dédarer  que  :  «  Ijcs  Pairs  n'ont 
»  d'autre  juge  que  le  Roi-,  qa*on  ne  peut  îiniruire,  en  maâAre 
»  criminelle,  le  procès  intenl»'  à  tm  Pair,  qu'en  vertu  d'ime  com- 
»  mission  parti(;nlière.  adress^'c  à  tel  tribunal  que  le  Roi  ju{<ora  à 
»  propos  de  choisir;  et  qu'alors  ce  tribunal  jugera  rmijointement 
»  avec  les  Pairs  (2).  »  Cette  requête  fiit  admise  et  re^ut  son  exé- 
cution. 

Le  maréchal  de  Villan,  grand  courtisan,  et  le  serriteur  des  mi- 
nistres en  fimetioi*»  raconte  (à  rgccasion  de  la  disgrâce  de  N.  le 
Dne,  qui  arriva  le  Ift  juhi  17!»,  et  quil  piévoyait,  dit-il.  mais  qu'il 
•  ne  put  empéchér,  n'ayant  pas  eu  le  temps  de  prévenir  ce  prince 
de  ce  qui  se  tramait  contre  lui)  avoiraperco  les  ducs  de  Oiatostet 


.  (t)  LeP.AïuelniettlIocéri. 

(i)  Ménoimik  DddIm.  L  UXVI  de  h  colhetÎMi,  »  «érie,  p,  M. 
a  m 
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De  1689  à  iiM.  «le  Mort^marl  se  rtiniier  beaucoup  dans  la  journée  ;  etil  les  counais- 
sititpour  euuemis  de  ce  ministre  dirigeant,  qui,  du  reste,  fut  dis^ 
tfeèâé  de  Ift  'flunière  la  plus  dore  (Ij.  Je  trouve  plus  loin,  daus  les 
mâmesiiiéinoins,  Qiie  espèce  de  conp  de  patte  donné  {m 
maréchal  covviisaii  an  dtie  de  Mortemait,  qn'il  a  Tair  de  ne  paB 
trop  ahner;  c'est  à  l'oceaàon  d'un  feu  d'artifice  tiré,  le  &  dé- 
cembre 1739,  «  dans  la  première  cour  du  château,  où  l'UIumina- 
»  tion  a  été  très  belle.  Tout  cela,  d'inip  tmiKle  dépense,  ordouuée 
»  |)ar  K-  duc  de  Mortemart,  premier  geatiifaumme  de  la  chambre, 
s  a  été  peu  approuvé  (2).» 

ûn  lit  dans  laa  lUmoivei  de  Dnclos,  à  propos  de  la  disgrAce  du 
dœde  BomiMm,  une  partienlnrHé  qui  précéda  cette  disgrâce,  et 
qiB  se  rapports  à  la  letraife  tàmlée  de  k  conr  de  révéqoe  de 
Fré|jus  0<B  cardinal  de  Fleury),  lequel  écrivit  une  lettre  au  jeune 
Roi,  son  élèvo,  en  lui  annonçant  son  départ,  et  en  lui  en  faisant 
connaître  les  motifs  :  «     Rnj,  i^tant  rentré,  reçut  la  lettre,  et  en 

■  la  lisant,  se  crut  almndonné;  st's  lamies  coulèrcut  et,  pour  déro- 
»  ber  m  douleur  aux  yeux  de  ses  valets,  il  se  réfugia  duus  sa  garde- 

■  rolw.  Niert  (son  valet  de  ehanlm)  «Ik  sii^4e^^o^ 

»  eeqnlsepassoîtledtiedellortemaitpreniiepgentiUionunedela 
»  èhavbre.  GeinÎKa.acoonrnft  diesk  Roi,  k  trouva  dana  la  déao- 

>  ktion,  et  eut  beauooiq»  de  peine  à  lui  faire  avouer  le  sujet  de  sa 
»  douleur.  Mortemart  prenant  alors  le  tou  du  zèle  et  du  dépit  :  Hé 
•  quoi»  sire,  lui  dit-il,  n'êtes-vous  pas  le  maître?  Faites  dire  à 

■  M.  le  Duc  d'envoyer  à  l'instant  chercher  M.  de  Fréjns,  et  vous 

■  allez  le  revoir.  Morteoiart,  voyant  le  Roi  embarrassé  sur  l'ordre 
»  à  donner,  offrit  de  s'en  diarger;  le  jeune  prince,  fovt  sonlagé. 


et)  VénoiM  du  DHiéelMl  ds  Yilbn,  L  LXX  dt  I»  i!Oll««tion,  faéri» , 

(2)  Mémoire»  du  ouiécbal  de  ViUars.  t.  UJL.  de  la  «oUèdioo,  y  aérie , 
p.  444. 


Digitized  by  Google 


■nom  M  lA  miMMi  m  tocmoiowAit.  171 

«  accepta  l'cAw,  et  Hortanart  dh  ootilier  Vwén  à  M.  le  Doc,  qui  De  IM  k  tiM. 
»  «Il  fiiteoutomé.  Il  fonhit  ftin  des  HîflBaiilM»,  mab  Morlemart, 

»  sentant  pour  lui-même  le  danger  d'échouer  dans  unecomoiiM- 

*  sion  dontM.  le  Duc  le  n  t^nr  leroit  oomme  l'eiiteiir,  perla  à  imn 

•  qu'il  fallut  oHéir     fl  Ti  );  l 

Tels  sont  U  s  rvuseignenn-nts  que  j'ai  pu  recufiilir  mit  la  vit; 
politique  et  militaire  de  ce  quatrième  duc  de  Mortemart.  Tout 
retbreinte  qu'ib  «ont,  ils  wffisent  cependant  pour  ioire  juger  et  • 
apprécier  sa  eapadfé  dads  l'aiie  oomiDe  dans  Tautre  de  cesdemc 
cKirièiM.  Quant  à  sod  esprit,  j'ai  dit  qa'il  n'avait  en  rien  dégénéré 
de  la  réputation  que  celui  de  sa  famille  avait  acquise  sous  le  règuc 
précédant;  quelques  lettres  de  lui  eu  font  foi,  mais  je  n'tà  pu  m'en 
procurer  qu'une  seule  :  elle  s<' trouve  en  original  dans  les  cartons 
de  la  Bibliothèque,  salle  des  titres;  elle  est  adressée  h  M.  l'abbé 
de  Ruchechouui'l,  gi-uud  -  vicaii-e  d  Orléuus  :  c'est  mou  graud- 
onele,  Tévlqiie  de  Bayeux,  qui  ftit  d'abofd  nonuné  à  Yévèàié  d*Ë- 
vvenx,  en  t^.  Le  boB  goût  de  fine  plaisanterie  «pn  t<^ne  dans  . 
4sette  petite  lettre  donnera  une  idée  de  la  ^nritueUe  gallé  de  son 
auteur.  * 

«  Est-il  bien  vray,  mon  cher  abb^ .  que  vous  soyez  nommé  à 
»  révèclu^  d'Evreux  ?  Kst  il  vray  encore  ([u'od  est  fort  embarrassé 
»  pour  cacher  votre  taille  au  Pape,  et  la  précipitatipu  de  vos  p<i- 
»  rôles?  Qu'on  fait  exprès  une  mitre  pour  vous  de  la  grandeur 
»  d*nn  agnus.  et  une  crosse  comme  un  liodiet?  Enfin,  es^ilTray 
w  que  votre  portrait  en  pied  a  été  reçu  dens  votre  diocèse  avec 
V  un  éclat  de  rire  qui  dure  encore?  Qu'on  a  fait  demander  au 
»  Roi  ta  permission  de  prendre  une  chapelle  k  la  foire  Saintliatt- 
»  rent,  qui  était  destinée  pour  M.  te  Daupinn,  pour  te  début  de  vos 
»  fonctions  éptacopales? 


(f)  lliMlmdB)Hi8kn,tUXVndelsa8lntiM,»iM^p.mT«iré|i- 
iMHBirahloh*  4b  zvm*  «iècls  dB  UbisMi,  1 1,  p. 
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De  l<88à  nu,  »  On  dit  que  tmis  y*m  flattes  que  vos  buUM  aoiit  pntporUon- 

«  nées  à  votre  tuille.  Apr<è«  avoir  bien  fait  rire  Sa  Sainteté,  si  cela 

■  est,  vous  finiro?.  bien  par  rire 'aussi,  et  inoi,  de  mon  côt/',  rie 

»  tout  mciii  cfi'Ttr  .  mou  ablx*.  mou  cher  abbé,  mon  prtit  atome 

»  d  abhé ,  vuus  (nii  ruMfjs  pas  plus  graïul  qu'un  centre ,  ou 

»  qu'un  point  matUémalique,  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur, 

i>  9anam*atlBieher  ni  an  poids,  ni  àTétendae. 

»  ut  vue  m  MOETIMiaT. 

■  A  Piris,  le  4  soplembn  1733.  • 

Je  possède  le  portrait  en  pied  de  l'évêque  de  Bayenz»  dont  il  est 
ici  question,  avec  qurlcpies  autreaf  que  j'ai  pu  soustraire  au  dé- 
stistre  du  cliùtenii  de  Monlic»nv  ;  l  ir  i»  n'indique  un  pygniéo,  comme 
le  parait  en  faire  le  iluc  de  Mortmiart,  son  cousin  ,  i  i  iiondant  je 
sais,  par  ma  mère,  que  ce  bon  évèque  u  était  pas  gruiid. 

Le  due  de  Nortemart  se  maria,  en  premières  noces,  le  20  dé- 
cembre t7Q5,  à  Iforie-Henrietie  de  BeaaviUiers,  fille  de  Paul,  duc 
de  Beauvilliera,  pair  de  France,  ete^  et  d*Henriette-Lomae  Colbert, 
qui  mourut  le  4  septembre  1718,  laissant  pour  enfants  : 

1.  l*aid-Louis  de  Rocheciiouaii-Mortenim't,  qui  !<uit. 
%  Charles-Aiipnste  âo  Hoclirchouart-Mnrtomurt.  qui  suc- 
céda à  son  frère  ainé,  ainsi  que  l'on  verra  plus  loin. 

Il  eut  de  plus  quatre  fdles,  dont  deux  niortt^s  en  Ixis  tige,  et  les 
deux  autres ,  mprtes  reli|{ieuses  au  couvent  des  Dames  bénédic- 
tines de  Nontargts.  Use  fcmaria  en  seccmdes  noces,  le3  mars 
avec  llarie>âjsabeth  de  Nicolay ,  veuve  du  comte  de  Combouiig,  et 
fille  unique  de  Nicolas  de  Nicolay,  marquis  divor,  et  de  Marie 
de  Brion,  dont  il  n'eut  point  d'enfants. 

Il  mourut  à  l'Age  de  soizanle-clnq  ans,  le  3t  juiUei  1746,  dans 
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sa  maison  de  campagne,  à  SoUy-sonSf^tioles.  et  ajraitt  eu  la  dmi-    ^     i  nut. 
leurdevoiriBoiinrMadeiix  fiba[vaatlm,rimàTiogl^^  • 
l'antra  à  Tingt-neuf,  sans  laisser  de  postérité.  11  laissa  son  titre  à 

son  frère,  ainsi  qu'il  sera  dit  plus  bas.  II  a  été  inhuiné  dans  la  dta- 
pelle  de  sa  famille,  en  l'égUse  de  âaint-Nicolas-deapCbamps. 


25.  .ïïMw^àm,  mm  mut mt  — iiw w»M9m prit  OeiTaoàim. 
le  titre  de  duc  de  Raeheclionvtr  mtee  Taulffinsation  du  Roi,  du  vi- 
vant de  son  père  qui,  au  mAlad^aiviil  1730,  se  démit  en  sa  foveur 

de  son  duché  pairie,  et  futenconséquencp  appelf^  tm  instant  duc  de 
.Morti'iiinrt .  C'est  probablement  pour  rrtto  raiâuu  que  Moréri  le  place 
iiprès  âou  père,  quoiqu'il  suit  mort  quinze  uus  uvoiit  l'uuteur  de 
ses  jours.  Né  le  29  avril  1710,  il  fut  nommé  premiei  gentilhomme 
de  la  ehambre  du  Roi,  en  survivance  du  duc  son  père,  à  l'Age  de  huit 
ans,  le  S7  septembre  1718^  «t,  choee  eictraordinatre,  il  prêta  ser^ 
ment  deux  mois  après,  le  novembre  (1)  ;  il  entra  en  exercice  de 
de  cette  charge  le  1"  janvier  1729. 

Il  fut  nommé  colonel  du  régiment  de  l.nvnl  inrintorie  (aupara- 
vant Mortemart),  le  4  octobre  !720,  avant  t[uv  sa  vinj^ème  année 
fiU accomplie.  Avec  un  avenir  aussi  brillant  devant  lui,  et  qui 
l'aurait  infailliblement  fait  parvenir  promptement  anx  plus 
hauts  grades  de  ramée ,  ee  jeune  oolonél  mourut  subitement 
<1e  la  petite  vén^,  à  Paris,  au  milieu  de  sa  famille,  le  4  dé* 
cembrc  1751,  à  vingt-un  ans,  et  sans  laisser  d'enfants  de  Marie- 
Anne-Élisabeth  de  fieauvau,  qu'il  avait  épousée  le  4  mai  1730, 
fiUe  unique  du  marquis  de  Beauvau ,  licutenantrgénéral,  cordon 
bleu,  etc.,  et  de  Marie-Thérèse  <le  Beauvau.  . 


(1)  HofM.  t  11  >.  S57. 
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prince  on  tûre  (1)  de  Toonay-ClHveiitet  duc  de  Rocbechouail 
après  mm  frdre,  grand  d'Espagne,  comte  de  Buzançois,  pair  de 
France,  après  la  mort  de  son  frère  RÎnô  pt  du  vivant  de  son  père, 
naquit  il  Paris  1p  10  octobre  171  i;  il  obtint  la  i  hurge  de  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi  par  la  mort  de  sondit  frère 
edné,  à  la  survivance  de  laquelle  3  «vsitMé  niHnmé  en  cas  de  mort . 
du  fitakrire,  dès  le  27  septembre  1718.  Il  devint  également  eolonel 
dv  régnent  de  Nertemart)  infanterie,  après  la  mwide  Paml-Lonis, 
le  15 décembre  t751 .  Nutniué,  h  IVtge  de  vingtr-septans,  brigadier 
des  armées  du  Roi,  en  1741 ,  il  fut  tué  au  malheureux  combat  de 
Dcltingen,  sur  le  Mein,  le  juin  1745,  où,  sans  la  désobt^iss^nee 
du  duc  de  Giiimont .  ne\«;u  du  mar*klial  de  Noailles,  l  arméc 
française  eût  déluit,  ut  même  détruit,  l'armée  anglaise.  «  Dans  ce 
n  eomlMt  sanglant,  la  maistm  duUoi  se  couvrit  de  g^re ,  après 
»  râcli8r|seseonséciitives,qmpennirealànnfanteriedexe^^ 
»  le  Hein  en  assea  bon  ordre.  Le  due  da  Ghailres,  le  comte  de 

*  Clermont .  le  duc  de  Pentiiièvre,  le  prince  de  Dombes,  et  le 

*  comte  d'Eu,  avaient  vaillnmntient  combattti  h  la  t»*te  de  eo  coips; 
»  les  deux  derniers  avaient  été  blessés,  ainsi  (jue  les  dues  d'Aveu, 
M  d'Harcourt  et  de  Bouliers.  Le  duc  de  Hochechouart,  les  marquis 
»  de  Fieury  et  de  Sabran  étaient  au  nombre  des  morts  {%.  » 

Celle  mort  s^orieose,  inm8préaiatiirée,tt  passer  la  duebéfairie 
de  Mortèmact  surlatèle  du  seeond  frère  du  vieux  due  démisnon- 
naîre,  puisque  le  due  de  Hochechoua^  dont  il  est  ieî  question» 
n'avmt  eu  qu'un  enfant,  boptiaé  sous  le  nom  de  iiOuis-François- 


(1)  J'hi  trouvé  oetu»  ttoalificalion  dans  un  v'm*  livre  intitulé  :  Estai  de  la 
France  en  nOS. 

(D  HM«ifedeVtaooft|Madmtl«xvni*«ièda,  psr  M.  de  Lieratdla ,  I.  Il, 


* 

L/iym^cd  by  Google 


nnomi  w  la  maimm  m  MwucBovAHr. 


17» 


Charles-Auguste  de  Rocbechouart-Mortemart,  né  en  1739,  mais 
qui  mourut  quelques  mots  senkoienl  afHrès  sra  père ,  le  St  dé> 
eenlice  1745^  à  l'âge  de  quatre  an». 

Sa vmne,  AugnrimedeCoelqaen,  fille  A  Jnbs-HalodeCoelqiMii, 
comte  de  Combourg,  et  de  Marie-filfisaliefh  de  Nieolay,  la  même 
qui  devint  duchesse  de  Mortemart  en  secondes  nocps.  sr  remarin, 
le  27  décembre  1744,  à  Looi»<3iBrk8  de  Lwieine,  comte  de 
Brionne(l). 

33.   jcjuv-BAFTwra  n  RMucaovftwiwMmrmmiT, 

s»'<'ond  fils  de  Louis  I"  de  Rochechouart,  duc  de  Mortemart,  et  dp 
Maiie-Aime  Colhert,  pst  né  le  25  novembre  1682.  Il  fut  d  abord 
appelé  le  comte  de  Maure,  puis  le  comte  de  Rochechouart,  mar- 
quis d'Everly,  bofoik  de  BcBy-sur-Seine ,  comte  de  Vhroone,  et 
enfin  doc  de  Moftemaitf  apràs  kmort  de  «mb  firère  tàaé,  en  1746, 
dont  les  deux  fib,  ùnmqa*on  vient  de  le  yàbf,  ne  laisièrait  pas 
d'héritieTS  mâles. 

îl  recueUlit  la  substitution  graduelle,  perpétuelle eik  t infini 
do  la  brandie  de  MoHeniflH,  (pii  cnnsistait  «  dans  les  terres  corn— 
»  posant  le  diiehé  de  Mortemart,  dans  celles  d'Avaiiles,  Sc-rres, 
»  Abzac  et  Yivonne,  en  Poitou  ;  dans  celles  du  Bouchet,  Migné  et 
»  Ardé.  en  Bem:  dans  la  principauté  de  Tonnoy-lIliafeKle  el  ébA- 
*  téHenie  de  Fontame-Burlé,  en  Saintonge  (S).  » 

n  fat  xe(^  au  Itelement,  comme  dnc  et  pw  de  Fhnice,  k  16 
TÎer  1747.  Sa  carrière  miUlofe  ftit  assez  orageuse  :  d'ahotd  capi- 
taine au  régiment  de  Champagne,  dètrâgedediX'B^ans;  (Mlonel 


(1)  Hméti,  édition  de  1750,  t.  II,  p.  3S7. 
(mi<iiéri,t.IX.p  av. 
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De  1TU  à  1TS7.  du  régiinentdeBéaniàviagtaiis,  en  1706,  il  fut  grièvementMassé 
et  demeura  prisomiier  de  guerre.  C'est  à  cette  gtainre  Uesaure  que 
l'on  doit  attribuer  sa  retraite  da  service:  enr  je  ne  voî»  pas  son 
nom  figurer  sur  aucun  £tat  milttaire  da  Ftanoe,  ou  Alnuotach 

quelconque  de  luCo'ir 

Ëtaat  «llf*  voir  l'i  vèiiiic  <le  [kiyeux  (I),  le  mèmf;  ù  (jiii  son  frère 
avait  écrit  une  si  pluisuntc  lettre  eu  1733,  à  l'occasiou  de  sa  nomi- 
nation àl'évéehé  Id'Ëvnux,  il  tomba  malade  dm  son  oounn  et  j 
mottnit,  au  palais  de  l'évéobé,  le  16  janvier  17$7,  à  Tige  àe 
aoixante-quinaa  ans.  11  astinbuiné  dans  la  cbapdle  de  la  Vieiige  de 
ia  cathédrale  de  Bayeux . 

Ijp.  26  mai  1706,  il  <■[  n  Mario-Madeleine  Colbert-Blainviiie, 
sa  potisinf  perrnaiiu-  filN  <l'Annaii(i  Colbort.  marquis  de  Blaiu- 
ville,  lieutenantr^t; lierai,  t  l  de  Gul>neile  de  Rochechouart-Morte- 
mai't,  dite  Mademotselle  de  J'o/t/my-CJuwerUe,  dont  il  eut  : 

1.  Louis  de  Roehechouart,  né  le  8  février  1709»  mort  à 

l'âge  de  dix-sept  ans,  le  21  janvier  1725. 

2.  Jean-Baptiste-Viotor  de  Rocbacbouart-Uortemarl,  qui 

suit. 

5.  Charles -Auguste  île  liocliecbouart-Nortemart ,  né 

en  1714»  mort  je  uue.  . 
é.  Mavie^Anne-Madeleine  de  RocheebonarMIortemart, 
•  née  en  1710,  morte  teès  jeune. 


DelTSTàlTTl.  JElK-BAPTIATE-VirrAR  M   n«CIIECHOCAKT,  né  h 

Paris,  le  50  octobre  1712,  fut  d'abord  appelé  chevalier  de  Roche- 
chouart,  ayant  été  chevalier  de  .Malte  dès  le  berceau  ;  ensuite 


(I)  Loab'KsrrerluMdmdBBoèhcGiMMirt-ll^ 
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marquis  4e  Hainville,  après  la  mort  de  soo  frère  aîné,  en  1725.     De  nvtk  mi. 

Ijon  de  son  premier  mariage,  en  1733,  il  prit  le  titre  de  comte  de 

Mortcinart  ;  puis  duc  de  Rochechouart,  par  antorisntinn  du  Roi. 

donnée  en  1753  {i),  et  par  la  dt^mission  de  son  pôre  du  duché  et 

pairie  de  Mortemart  en  sa  faveur  eu  cunséqucuce  de  quoi,  il  fut 

reçu  au  Parlement  en  la  dignité  de  due  et  pair  de  France ,  le 

17  vtal  I7S5  ;  et  enfin  duc  de  Nortemert,  au  mois  de  jenvier  171S7. 

à  le  mort  de  son  père»  dent  il  a  reeueîDi  la  subititaficii  de  Ai 

maison,  telle  qu'elle  est  indiquée  à  rarticle  précédent,  en  y  ojou- 

tuut  seuloment,  d'après  Moréri,  la  sei^enrie  de  l'Isle  d'Yeu  (Ue- 

Dioii';.  ''Il  PnrtûU. 

D  (il)oid  ut()ilaine  dans  le  régiment  de  Saint-?>iMi(Ui.  ravalerie, 
eu  1730,  il  devint  colonel  du  régiment  de  Oauphiné,  le  20  fé- 
vrier 1734,  de  oèlui  de  Nnrorre  eo  1740,  et  lut  noauné  brigadier 
des  années  du  Roi  en  1745.  Je  n'ai  pu  me  procurer  d'autres  rei^ 
wignementesorlasuitodesiervieesdeoeduc  de  Mortemart:  îlcat 
probable  ^'il  se  contenta  du  grade  de  brigadier  d'infanterie, 
puisque  son  nom  Ggure  encore,  dans  l'Almannch  rovîil  de  l'année 
1770,  sur  lu  liste  de  ces  officiers-généraux ,  à  sou  rang  d  m- 
cienneté  de  1745. 

11  a  été  marié  trois  fois  :  la  première,  le  10  février  1733,  avec 
ÊlAonore-4iabric]le-Lonise-Fran{oise  de  Cnix ,  sa  eousine ,  fille 
d' Armand-Gabriel  de  Crux,  et  d'Angâiqne-Bamaris-fiiéonore 
de  Turpin-Crissé ,  dont  il  eut  quatre  garçons,  tous  morts  «m  bas 
Age  ;  le  dernier,  appelé  le  comte  de  Vihiers,  est  mort  à  quinze  ans. 
If  51  octobre  1755.  H  épou';)!  en  ?w*c<>ndps  noces,  le  13  janvier  1749. 
Murie-Thérèse-Sopliie  de  lk>uvi-<t\ .  iijiir(|iiisL'  de  Rouvroy,  morte 
le  11  février  1750,  sans  laisser  d  enfants.  Le  duc  de  Rochechouart- 
Nortnmart  a  épousé,  «n  troisièmes  nooes,  le  1"  mai  1751,  au 
ehâfean  deManneville,  près  Dieppe,  CharloUfrKattialiede  Hanne- 


'1>2)  Maférï.t.ll,p.m 
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DelT&TÉITTl.  ville,  fille  d'Henri-Joseph  de  Mauncvillc,  gouverneur  des  ville 
(  t  rhAteau  de  Dieppe,  et  d'Amable-Françoiae-Chariotte  Aaeelîii 
du  Fresnel,  dont  il  eut  : 

1.  Victurnien Jean-Baptiste-Marie  »le  Kucliechouart-Moi'te- 

murt,  qui  suit; 

2.  ^ctaniim-^tmaTeiitiiie'Victor  de  Rocbecluniart,  'dit  le 

marquis  de  Mortemail,  dont  il  nm  parié  eî-aprte  ; 

3.  Vietunûen-Ëléonoiw-Élûnbeth  de  Rochechouai't,  appelé 

le  (MHute  de  Hovteniart,  né  le  1'  février  ilSH,  mort 

jeune  ; 

4.  Victuruien-Henri-Klzr.nr  Ar  HuclKM  lionnrt,  né  le  1 1  jan- 

vier 1756,  appelé  ie  vicomte  de  Murteiimi  t,  mort  saus 
«voir  été  marié,  en  1785,  et  dont  il  sera  parlé  aprè» 
ses  deux  frères; 

5.  Vietuniiâuie-NafliaUe^Delphiiie  de  Roohechouart*lior- 

temart,  née  le  S4  janvier  1790;  mariée,  le  7  jan- 
vier 1777,  au  man{uis  de  Rougé;  morte  à  quatre- 
vingtrsept  ans,  le  â5  décembre  IfHS. 

* 

duc  de  Mortemart,  dout  il  est  ici  question,  est  mort  le  30  juil- 
let 1771.  * 

! 

De  mi  k  IBIS.  VicnnuiiMi- Jfùif  «iiaiTHm-MMVH  «■  nocn. 

CMWART,  »i;c  mm  Morteimart,  fut  appelé,  du  vivant  de  son 

père,  prince  deTonnay-Charente.  Faute  de  i"en8eigneincnLspivcis. 
je  ne  puis  montianiinr  iri  l'époque  où  il  prêta  serment  au  Parlcinetit 
roiiimo  fhir  et  pair  de  France:  je  ne  pourrais  même  donner 
tiieii  peu  de  détails  sur.sa  vie  militaire,  si  la  Biographie  d<-s  «.uuU'in- 
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{loratin  o'était  veane  m'oflHr,  dans  on  article  qu^dle  loi  oonsaere»  Db  mi  k  iflis. 
lemoyen  de  &ire  ooniudtre  les  piiocipaiiz  évéDemenUde  n  vie. 

Aiusi  que  sou  frère ,  3  fut  homme  de  Ineo  danft  toute  la  force 
<lu  terme ,  et  parmi  les  privilèges  de  sa.  ualssancc ,  il  avait 
consrrvé  rpltii  «le  l  osprit  reiKNiuiié  de  sa  Humilie,  avec  toute  sa 
gaité  et  sou  tuuubiUté. 

«  Né  le  8  février  1752,  il  eutra  fort  jeuue  duus  l  arlillerie,  et  fut 
»  nommé ,  à  viagt-d«u  ans,  cokmel  du  régiment  de  Lomine, 

*  iidïmleiie  ;  brigadier  le  I"  janvier  178l«  et  maréehatde'eainp 

*  le  9mari 1788.  Ufit partie  de  la  seconde  assemblée  des  Notables; 
»  comme  pair  de  France,  il  soutint,  au  Parlemeut  de  Paris,  la 
K  cause  des  protestants,  pour  leur  faire  rendre  leurs  droits  civils. 

»  I.'nssonilil<^(>  iMiUagère  de  Gnfret  et  celle  de  Sens  h»  nom-  , 

»  mérent  tniites  !p5  deux,  rn  ITSU,  député  aux  KUits  généraux, 

»  où  il  siégea  pendant  une  uunée  seulement.  11  duuuu  ^a  démission 

m  et  ae  retira  àla  campagne,  A  lato  de  179t,  il  quitta  la  France, 

»  et,,^TèBla  campagne  dite  dis»  Prineat,  il  passa  en  Angleterre, 

»  où  des  rapports  ângolien  dans  les  goûts  et  le  caractère  le  firent' 

»  accueillir  avec  une  extrême  UenveiDanee  par  le  roi  Georges  11  I . 

w  O  princf  le  nommn  ymiir  rommander  un  corps  fnïnçai.s  à  la 

»>  soldo  l>rifanui(jii('.  M.  de  Morteniuit  n-vint  sur  le  continent  dfins 

»  l  uulouiiu'de  171/4.  Son  régiment,  formé  eu  I7*tô,  fut  envoyé 

«  h  Cuemescy,  puis  en  Portugal,  à  la  fin  de  1796,  d'où  il  fut  rap- 

»  |)elé  pour  être  lieencié  en  180S.  M.  de  Mortemart  rentra  ausai- 

».  tùtdanssa  patrie,  et  ne  s'occupa  plus  que  de  l'éducation  deses 

»  enCnnls.  11  Tenait  cependant  d'tHre  désigné  pour  remplir  une 

»  place  dans  le  conseil-général  du  département  de  la  Seine,  lora^ 

»  qu'une  fi»''VTe  m«1it_'ne  l'enleva,  !p  14  juiQct  1812. 

«  M,  de  Morleinnrt  aini  lit  hi  littérature  :  dans  les  loisirs  de  l'exil,  , 

*  il  acl^eva  même  une  Iruductiou  en  vers  du  Paradis  Perdu  de 
»  Hilton,  que  sa  modestie  et  une  concurrenoe  redontaUe,  cdle  de 
V  l'abbé  Ddille,  ne  lui  ont  pas  peiinis  de  publier;  cet  ouvrage  est 
»  testé  en  portefeuille,  ainsi  qu'un  poème  dé  Jooi^  on  £gypla. 


Ift)  BOTOiaE  DB  LA  MAISOM  OB  AOCBBCBOOAKT, 

Ob  ITTi  k  iBit.    »  des  contes  etanfim  poéries  légères,  éehqvpéea  à  w  pliiine  fii- 

I»  cile  (I).  »  • 

Cet  uilicle  se  rossent  prodigieusement  de  l'esprit  d'oppo- 
sition soi-tli><»nif  liKéralo  des  écrivains  qui  entreprirent,  sous 
le  gouveriiemeut  de  lu  Restauration ,  de  imre  [wiraitre  la  bio- 
graphie de  leurs  amis  et  contemporains.  Leur  partiulité  est 
bien  marquée  pour  fous  eeux  qui  a'^ent  pn  de  leur  parti  : 
«oHi,  duos  rarticle  que  Von  vimt  de  Ure ,  aoo  auteur  (^iaae 
trop  tile  BUT  oertaiiie$  pertias  de  la  vie  du  doc  de  Mottemart, 
qu'il  affecte  d'appder  Monsieur,  sons  lui  donner  une  seule  fois 
«on  titre.  Je  ne  suis  mnlheiiretisement  \iùs  eu  mesure  de 
remplir  les  lacunes  l«iss4-es  \mv  ces  auteur»,  fnute  d'en  con- 
iiuitre  exactement  la  portétî.  C  ependant  je  puis  dire  qu'ayant, 
dans  ma  jeunesse ,  connu  feu  M.  le  duc  de  Mortemarl ,  j  ai 
été  &  même  d*i|»pi!écier  ses  brillautes  qualités  comme  eUes 
le  m&itaient.  Quant  i  ses  «pinionB  politiques,  elles  étaient  mor- 
quées  au  coin  de  la  sagesse  et  de  la  modération ,  unies  au  sen- 
timent de  ses  devoirs  envers  la  royale  famille  que  ses  ancêtres 
avaient  servie  avec  tfliit  de  zèle  et  de  dévouement,  au  {tftxdn 
plus  pur  dt>  leur  sang,  iietulniit  l'espace  de  huit  siècles. 

régiment  Uuut  on  vient  de  pm'ler  cumme  étant  à  la  solde 
britannique,  prit  te  nom  de  Bégimetit  de  Mortemarl  ;  j'y  ai  fait 
mes  premières  annes  en  ISUl,  d'abord  comme  simple  soldat  (cbas- 
seur  noble),  «isoite  comme  sous-lieutenant,  lorsqu'il  tmait  (garni- 
son à  Lisbonne  et  dans  ses  environs.  Il  n'avint  d'anglws  que  l'habit 
rouge  et  la  solde.  Son  drapeau  était  blnne  et  mix  armes  de  France, 
cocarde  blanch»'  et  t>outons  à  fleurs  de  lys.  La  discipline  (Hnit  celle 
des  anciens  régitneuls  français,  et  le  commandement  s<'  Inisuit  en 
.  français.  11  fut  licencié  à  Portsmouth,  après  la  paix  d'Ainien.s. 


(1)  Biognphis  ds»  GoDt«iii|Mmim,  iwrllll.  lo«y,  N«rfins,  etc.  ffiris,  18». 

t.  nv,  p.  i9i. 
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Le  duc  de  Morteuiurt  fut  marié  deux  fois  :  la  premièftt»  «n  17T2,  Ûe  1771  «  l»U. 
avec  Aime-GabriellB  d'Harcourti  dont  ii  eut  ; 

1.  Anue-VictunilHUie-Henriette  de  RocbedMniart,  née  vf. 

1773,  mariée,  en  1789,  à  Aiigust»4*hiUppe4LoiiÎ8,  dnc 

de  Croy  ; 

2.  Natlialie-Henriette-Yictuniienne  de  Rochechouart ,  née 

en  1774,  mariée  en  17112,  à  Aix-la^hi^eUe,  an  prince 

de  Beauvaii  : 

3.  Catherine -Victumienne -Victorine  de  Rochechouart, 

mariée,  en  1804,  à  Adrien-François^mmanuel  dTJzè$r 
ducdeCnmol. 

Le  28  décembre  1782,  le  duc  de  Mortemart  épousa,  en  secondes 
noces,  Adélaïde  -  PanlÎTtp  -  Rosalie  de  Coss«5  -  Brissac ,  fille  du 
duc  de  Brissnc.  gouvt  nipur  de  l'aris,  etc.,  et  d'Ëlie  Mancini-de- 
Nevers,  dont  il  eut  pour  enfants  : 

1.  Casimir-Louifr.'Victnniien  de  Rocfaediouart-Mbrteniart, 

qui  suit  ; 

S.  Antonie  de  Rochechouart,  . née  en  17fiO,  mariée  an  maiv 

qui?;  de  Forhin-Janson; 
3-  Emma  de  Rochechouart,  née  en  1791,  uMriée  au  duc 

de  BeauviUiers; 

4.  Alke  de  Bocfaechouart,  née  en  1800,  mariée  au  duc 

de  NomDet. 


25.    CaNCHIK -I.nriS-TiCTIWMIEN  M  RocHEcnoi'AiiT,      DelStSà  IB... 
»|}C  DK  Aïoiii  tMART,  prince  de  Tonnay- Charente ,  pair  de 
France,  capitaine  des  Cent-Suisses  de  la  garde  du  Roi,  chevalier 


L  lyui^od  by  Google 
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De  1812  à  18. . .  de  ses  Ordres.  lieutenaDt-général,  ambassadeur  en  Russie,  grand 
«ordon  de  la  Légion-d'Honucur.  Né  le  2()  inms  1787;  .marié, 
le  3()  mai  1810,  À  Virginie  de  Saiate-Aldeguude.  Ile  ee  imria^ 

sout  issus  : 

1.  Arthur  de  Rocheehoiiart-Mortemart,  né  en  181Î, 

h  13  avril  ;  ttiort  sans  avoir  été  marié  ; 

2.  Alix  de  Rochecliotinrt.  n<^e  l'ii  18tt,  mariée,  en  1835» 

au  comte  de  Sainte-Aldegoude  ; 
5,  Henriettp  de  Rochechouart ,  née  en  1814 ,  mariée, 
eu  18ô-'>,  au  marquis  d'Havrincoiirt  ; 

4.  Cécile  de  Rochechouart,  uée  en  1817,  iiiHriée,  eu  1859. 

au  comte  de  Guéfariant  ; 

5.  Bertlie  de  Roehediouart,  née  en  1885,  mariée,  en  1844, 

au  prince  Êti«me  de  Beativau. 

I.r  duc  de  Mortemart  étiitit  viv?ni(.  et  comme  il  n  futre  pas 
duns  ma  manière  de  voir  ti  rcriix*  I  histoire  de!^  liuuuiics  vi- 
vants ,  je  ne  donnerai  aucuns  détails  histuriques  sur  ce  qui 
le  concerne;  par  kl  même  raison,  je  ne  copie  pas  ici  l'artideque 
lui  consacre  la  Biograpliîe  des  Contanporains  ;  je  connais  trop  bien 
sa  modestie  pour  le  kmer  en  face;  il  ne  me  le  pardonnerait  pas. 
Sa  vie  politique  et  militaire  recevra,  plus  tard,  le  trilmt  d'éloges 
qu'elle  mérite;  ce  soin  regardera  ses  héritiers. 


Pour  ne  pas  interrompre  la  filiation  de  la  Iwanche  de  Blortemarl 
actuelle,  je  vais  donner  une  notice  abfégée  sur  le  troirièiiie  frère 
du  feu  duc  de  Mortemart,  tirée  et  copiée  de  l'ariiele  qui  le  conoeme 
dans  la  Biographie  univmeUe. 
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«  VietnmîeihHeiin^laéer  de  RodwcbouaH,  momte  de  Moite* 
mart,  né  à  Paxîs  en  t7S7,  entra  dam  la  marine»  où  l'appelaïenl 
una  prëdileetion  maïqoéa  et  les  Munrenin  honorable»  qu'y  «vait 
laissés  le  maréehd  de  Vivoiino,  son  trisaïeul.  II  ne  tarii»  pas  à 

se  distiDg;ucr  par  son  zèle,  sou  intt'lligpnft'  et  s<in  ajiplication . 
ain<:i  qu'à  se  concilier  lu  bicm  f  ill  tnrp  fin  «;ii|icncui'5.  Déjà  il 
avait  fait  plusieui's  campagnes  dans  des  escadres  il'évolutioa,  et 
s'était  Eamiliorisé  avec  tous  les  dévoilas  de  son  état,  quand  l'appui 
donné  par  la  Ftance  à  l'Amériqne  insurgée  oecasionna  tme  nip- 
tora  avec  TAngUterra.  Le  vicomte  de  Hortemart  raçot  alors 
(nuffs  ITTU),  le  grade  de  lieutenant  de  vaisMan,  et  le  comman- 
dement de  la  corvette  f  Aigrette. 

»  Ppu  après,  il  cnt  celui  de  la  Diliijrtitp .  avec  Inrjiîellp  il  fut 
employé  soils  les  ordres  du  comte  d'Orvilliers.  Dès  sa  secondt* 
sorUc,  il  s  empara  de  deux  petits  kàtimeuts  de  guerre  euiiemis. 
Il  paeaa  eneuila  en  Amérique,  rejoignit  H.  de  Gneee  et  prit,  dans 
les  eaux  de  la  Cbcsapeak,  la  firégate  tirist  supérieure  en  fonies 
à  la  sienne  :  atooi  Famiral  lui  conféra  le  commandement  du 
Richemondf  tombé,  le  même  jour  que  F  Iris,  en  notra  pouvoir, 
et  ce  fut  i^ir  ce  vaisseau  qu'il  pritpartàiamalhenreuse  affiiire 
du  12  avril  1782.  » 

»  I-e  dévoucmcut  héroïque,  quoique  inutile,  di  ut  !f  vicomte 
de  Mortemart  fit  pi'euve  eu  cette  circonstance,  en  uliruuluut  le 
feu  de  trak  vaisBeanz  anglais  pour . essayer  de  Jeur  arracher 
GhrkiuXt  totalement  désemparé,  lui  valut  l'estime  et  les  éloges 
des  marins  des  deux  flottes.  Al'abri  de  sa  gloire  personnelle,  on  le 
crut  plus  propre  que  tout  antre  à  porter  A  Versailles  la  nouvelle 
du  désitstre  de  notre  armée  navale.  Ijp  Roi  l'aocticillil  nvpc  une 
distinction  particulière,  et  lui  prouva  le  cas  qu'il  faisait  de  lui  en 
le  nommant  capitaine  de  vaisseau  ii  vingt-cinq  ans. 
B  U.  de  Mortemart  retourna  peu  après  A  Brest,  il  y  prit  le  com> 
mandement  de  la  A^ifmpAe,  et  se  raidit  A  la  Uartii^e.  Dans 
une  de  ses  cnMsiAres,  aecondé  par  la  frégate  FAinpkj^rùe,  il  œa 


184  aMnoiM  Di  u  mamoii  m  loaiKROirMT. 

»  attaquer  un  vaisseau  anglais  de  60  canons,  l  Argo,  dont  il  st-  reu- 
»  dit  maître;  ma»  ee  ymmem  M  fut  tefm  «feux  joan  après  par 
»  tltwdidbkt  de  74.  La  pair  étant  signée,  le  incomte  de  Morte- 
»  mart  ee  disposait  à  revdr  sa  patrie,  quand  une  maladie  aiguë 

»  enleva,  \c  il  mars  1783,  ce  jeune  officier,  que  ses  talents 
•>  épnnivt's  appelaient  à  honorer  longtemps  la  marine  fran- 

»  çaise  (1).  » 

Dans  un  des  sixion-^  du  uiiiiistère  de  la  laariue,  à  Paris,  on  voit  uu 
tableau  du  vaisseau  commandé  par  M.  le  vicomte  de  Mortemart 
amarré  «u  Ghrieua;,  qu'il  eseaie  d'entminer,  malgré  le  feu  de  trme 
gros  vaisseaux  àn^ais  qpi  VeotMirent.  Ve  commandant  du  Gh- 
rieuat,  ayant  son  bâtiment  complètement  désemparé,  jugeant  qu'il 
ne  petit  échapper  à  sa  deetinée,  qoès  avoir  inutilement  fait  signal 
an  vicomte  de  lâcher  sa  remonpip.  de  peur  de  l'entraîner  dans  s« 
perte,  <  iiii|>t'  hii-mème  l'amarre  qui  l'attachaitau  Hkhemowl .  Cette 
manoîuvre  ayant  détaché  ce  dernier  du  Glorieux  et  du  lien  qui 
ralentissait  sa  marche,  le  vicomte  de  Mortemart  se  trouva  tout-à- 
coup  poussé  à  pleines  voiles  au  nûUeu  des  vaisseaux  ennemis, 
contre  lesquda  il  lâeha  tontes  ses  bordées.  Ce  tnût  de  courage 
causa  une  telle  admiration  aux  Anglais,  qu*au  lieu  de  répondre  par 
le  feu  de  toute  leur  artillerie,  qui  pouvait  l'anéantir,  ils  cessèrent 
(le  tirer  sur  lui,  et  l'on  voit  leurs  équipages  le  saluer  en  passant  par 
(les  liourrah  \  unanimes.  Hommage  p<nit-ètFe  uqiqiie  rendu  à  l'in- 
trépidité de  ce  brave  marin.  Une  copie  de  ce  tableau  existe, 
m'a^iKm  dSt,  an  musée  de  la  marine,  à  Brest. 


(1)  BtoBrt|Ai«  univensUe.  PiriR.  18U.  t.  XXX,  p.  Ma. 
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14.  TwnmÊÊÊMmmmummmM^wwim  m  miw  Demikisst. 

CHOITAHT,  HARQViH  DE  MoRTEiHART,  second  fîls  (ic  Jeau-fiap- 
tiste- Victor  de  Rochechoiim  t.  duc  de  Morteraart  et  Jo  Charlotte- Na- 
\h>\\\('  do  Mnniipvillo,  est  né  à  Paris,  le  28  octobre  1755.  Il  eutni 
»  dans  l'arUllerie  au  mois  d'octobre  1708,  en  même  temps  que  wu 
»  frère  ainé;  et  passa  ensuite  comme  capitaine,  en  1771,  dans  le 
,  »  régiment  deNaiwre;  oolooel  en  second  du  régiment  de  Brie 
»  en  1778;  eidevint,  au  moisde  mai  1784^  eolend-eommandant 
»  de  ce  mime  régiment  de  Materre,  d<mt  son  père  avait  été  dief . 

•  Promu  fin  prade  de  maréchal-de-<:ample  1"  mars  de  l'année  1791 , 
»  M.  de  Morteraart  présida  l'assemblée  baillagère  de  la  noblesse 
»  de  Rouen  eu  1789,  et  fut  chargé  de  la"  représenter  aux  Ètats- 
•>  Généraux.  Ennemi  des  abus,  mais  craignant  que  le  désir  d'amé- 
»  liorer  et  d'innover  n'entndnât  au-delà  dn  but  l'assemblée  qui 
»  se  trouva  tonl-èi-ooup  mveslie  de  la  toate-pansanoe,  il  se  rangea 
»  parmi  les  défenseurs  des  andennésinfltîlntions. 

»  Serti  de  l'année  en  1792,  il  servit  d'abord  dans  Tannée  des 
w  Princes ,  puis  se  retira  h  Heidelberg.  U  quitta  cet  asile  vm 
f  la  fin  de  1794 ,  pour  concourir,  sous  les  ordres  de  son  frère, 
»  à  la  fortuatii  m  d'un  corps  au  service  britannique,  corps  qui  tint 
»  garnison  daiis  l'ile  de  Guernesey  en  1796.  U  fut  envoyé  ensuite 
»  en  Portugal,  où  il  resta  jusqu'à  l'époque  de  son  Ueenciement, 
»  e'cst4pdire  à  la  puz  d'Amiens. 

m  De^u  libre,  le  marquis  de  Mortemarts'enqwessa  de  rentrer 
»  dans  sa  patrie  et  y  vécut  au  sein  de  sa  fiunille,  sans  accepter 
»  d'autre  fonction  politique  qtie  (.-elle  de  membre  du  conseil-gé- 
»  uéral  du  département  de  In  Seine-Inférieure,  à  laquelle  il  fut 
»  nommi^,  on  1H09,  par  l'Enqjereur,  sur  la  présentation  presque 
»  imanime  de  ses  concitoyens.  Lors  de  la  seconde  restauration 

•  du  Roi,  il  entra  dans  la  chambra  des  pairs,  et  ce  prince  lui  con- 
»  féra  an  mime  tamiiefo  grade  de  lienlenaiit'général.  Sa  santé  ne 

•  loi  permettait  pa»  de  reprendre  nn  service  actif,  mais  dans  la 


I 
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De  1711  k  iim.  M  chambre  haute,  sa  loyauté  et  sa  modération  lui  acquirent  l'es-- 
»  tinae  et  la  bienveillaoce  de  toutes  le»  ouauece  d'opinion.  Une 
»  mortsnbite  l'aenlevc^  à  sa  fnmiUe  le  16 jan\npr  18^  ( t).  » 

I.'nrtirlp  ipip  l'on  vient  de  lire,  quoique  inscii';  dans  le  m^me 
ouvrage  d  j'ai  tii  **  cpliti  ipii  conrcriic  dur  di'  Mnrtemart.  n'est 
pas  dii  mAme  auttiui-,  lelu  se  voit  eiuirement  :  l'esprit  de  soi-disant 
libéralisme  y  est  uioins  ti'anché  ;  tout  ca  ne  disant  pus  tout  le  bien 
que  mérite  h  conduite  lojnaie  du  marquis  de  Mortemart,  il  lui  rend 
cependant  la  justice  qui  lui  est  due.  On  passe  un  peu  nqudement 
sur  les  premières  années  de  la  révolution,  et  par  conséquent»  sur 
tes  oanses  qui  ont  pu  le  déterminer  à  quitter  momentanément 
son  pays 

J'ai  sorvi  sous  les  ordios  iiumédiat"*  do  <'i«  dijjiic  ft  <'xeeilent 
jwoul,  jmisque,  conune  lieutenanl-coloiiel  du  i  e^ijijeut  de  Morte- 
mart,  il  le  commaudait  en  l'absence  de  son  frère  ;  j'ai  donc  été  à 
même  d  'apprécier  toutes  ses  bonnes  qualités  aussi  bien  que  l'élévar 
tîon- et  la  pureté  de  ses  sentiments,  la  sagene  de  sa  conduite  poli- 
tique, la  modà«tion  de  ses  opînim»  et  jusqu'à  sa  modestie  dans 
sa  vie  intime. 

11  <^|x»usa,  en  1778.  AdfMaïde-Marie-Céleste  de  Nagu,  riclie  héri- 
tière de  Normandie,  dont  U  a  eu  : 

t.  Vidor-Loai^VMstaimiesi  de  Hocàechouavl-MorfenMrt, 
qui  suit  ; 

S.  Zoé-Vichimienne  de  Roehechouart,  mariée  au  du» 
deCrillon. 


(1)  Biograpbra  dw  Cootamponins,  i.  XIV,  p.  188. 
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comte,  puis  marquis  de  Morteraart  et  pair  de  France,  après  la  mort 
de  son  père.  Né  aux  environs  de  Dieppe,  le  â  avril  1780.  il  suivit 
Hon  père  en  Allemagne  en  17?*2.  où  il  termina  son  «^ducilirtn  :  il  y 
resta  jusqu'à  la  mort  de  sa  grand  nirrr.  !fi  duchesse  douaiiHTr  de 
Mortemwt,  à  Altona,  en  tliti).  —  «  Son  âge  ne  lui  {lermit  pus  de 
»  prendre  aiieune  part  aux.  évteeineiitt  politiques  et  eoiMtaim 
«  des'  commeiicefiieiite  de  la  révolution,  et,  cemme  les  lois  aur 
"  rëmigratîon  ne  pouvaient  faii  être  appOiquéee,  il  wvmt  en  France 
»  en  1709.  Deux  ans  après,  il  époti<m  mademoiselle  de  Hontmo- 
M  rflncy,  et  resta  étî  anper  aux  affaires  ainsi  qu'au  gouvernement, 
"  uiiiqueriunit  occupé  de  ses  devoirs  de  famille,  jusqu'à  l'c^poqne 
»  où  Napoléon  crut,  dans  les  intérêts  de  sa  politique,  (icv  iir  appc- 
»  1er  ù  su  cour  quelqucii  r'eprésentants  de  ce  qu'il  nomnudt  «  les 
»  binlUesUstoriquesdelaFtance.  »  AlonmadamedeMoE^^ 
»  ftit  choisie  pour  dame  du  palais  avec  sa  beUe-soBor,  madame 
»  de  Honlmorenf^,  et  madame  de  GiMmeuse.  Deux  ans  i^tts  tard, 
»  M.  do  Mortemart  fut  nommé  gouverneur  du  palais  de  Rambouil- 
••  let,  et,  dans  le  cours  de  180Î).  coiute  de  l'Empire  et  Ttieriihre  de  ' 
••  la  I^épiou-d'Honiienr.  En  "1817,  il  renq)laeu  pon  ]K'reau  l  onseil- 
»  général  de  ia  Seiue-Iuléncure  ;  en  1819  el  1820,  il  présida  une 
»  des  sectioits  dn  collège  électoral  du  même  département,  sans  se 
»  placer  an  noralne  des  candidats  pour  la  dépntatimi.  La  mort  de 
•  son  pàre  vioit  de  le  lidre  entrer  à  la  chambre  des  pain;  mais  il 
>'  n'a  pris  séance  que  dans  les  derniers  jours  de  cette  session  (1825). 
a  11  avait  été  nommé  officier  de  la  li^onrd'Homieur  ao  mois  de 
»  décembre  1820  ;i  .  » 

Tel  est  l'article  que  [)uhlie  le  tuéuie  miM  a^r  i|ni  il  iiine  la  bio- 
graphie très  abrégée  de  l'oncle,  du  père  et  du  cousin  de  cet  homme 
de  bien  autant  que  de  raâiiie.  L'article  esttiès  restreint,  par  deux 


(1)  BiogrtphiA  dM  CootcminnhM,  i  XIV,  p.  m 
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De  liMSà  Ittfc.  raisons  :  la  première  provient  de  oe  que  cet  article  ayant  paru  du 
vivant  du  marquis  de  Mortemart,  on  ne  pouvait  guère  lui  donner 
plus  d'i^tpnduc,  ni  faire  rassortir  comme  elles  le  méritaient  ses 
bonnes  H  ])rt'(  ieuses  qualités;  la  seconde  raison  tenait  à  l'esprit 
politique  de  l'ouvi'ugo. 

Je  vab  ajouter  quelques  détaib  à  ceux  qa»  Ton  vient  de  lire, 
afin  de  rendre  à  sa  mémoire  le  trîlmt  d'éloges  qui  lui  est  dû. 
Son  extrême  modestie  TempÊcha  de  jouer  dans  les  affaires  pu- 
btiques,  ainsi  qu'à  la  chambre  haute,  le  rôle  que  sa  loyauté  et 
ses  lumières  devaient  lui  y  iissigner.  Certes,  ce  n'est  pas  le  méritt* 
qui  lui  a  luanquf'  ;  les  circonstances  seulement  ne  se  sont  p^s  |(rf- 
sentées  {)our  qu'il  fût  en  évidence.  11  se  couUîula  de  la  juste  consi- 
dération dont  il  a  joui  constamment  auprès  de  ses  collègues,  tant 
SOUS  k  gouTccneinent  de  la  branche  ainée  des  Bouilwns  que  sous 
cdni  de  la  branche  cadette,  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  prématu- 
rément à  Paris,  le  98  janvier  1854. 

Le  marquis  Victor  de  Mortemart  avait  beaucoup  d'instruction  ;  il 
parlait  facilement  deux  langues  étrangère*,  l'anglaise  et  l'aile- 
,  mande  ;  cette  dernière  siuiout,  dont  il  avait  fait  une  élude  parti- 

culière pendant  son  séjour  en  Allemagne,  avait  longtemps  charmé 
les  loisirs  de  sa  jeunesse.  J'ai  lu  de  lui  plusieurs  traductimis,  eu 
vers  tràs  élégants,  des  meilleurs  poètes  de  cette  bdle  littérature 
aUemande,  si  dilfieile  cependant  à  bien  rendre  dans  notre  langue. 
Sa  modestie  l'a  probablement  empêché  de  donner  de  la  publicité  à 
ces  osnvres  agréables  qui,  en  donnant  une  idée  de  la  pureté  et  de 
la  correction  de  son  style,  utfriraient  en  même  temps  la  preuve 
d'une  grande  difficulté  vaincue. 

I.e  90  avril  18U1,  il  épousa  Ëléonore-Aune-Pukhérie  de  Mont- 
morency, dont  il  a  eu  : 

1.  Anne-VictumienJlené-Boger  de  Rochechonnrt- Biorte- 
mart,  qui  suit; 
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a.  Amw-flenri-VictuniMii  de  IkoahMlioiiirt ,  comte  DetttSàiSSi. 

deMortemart;' 

S.  Anne  -  Louis  -  fvjTnm  l  ~  Victumien  de  Rochechouart. 
comte  de  .Morteoiort ,  marié  à  Marie  -  Clémeotiue 

de  Chevigué  ; 

4.  Anue-Vicioriiie-Mathilde  de  Rochechouart,  manée  à 

Auge-Êdoiiaid-Théojiliile  &  Beôade^'Avmy; 

5.  Anoe-lfîœtiiraieiine-'l.oiiifle^UéiiMn^ 

mariée  à  CharietfMdério-Hippalyte  de  Berob  ; 

6.  Paul  de  fUMibeelioiiavl-lIortemart,  mort  enfiuit. 


26.    ANNE-VlCYITRNIKM-IlKNÉ-ROCKa  M  llManCMIIâBT,      Dft  tSA  à  iW9- 
MARQi'iw  n  MMITEMAHT,  oé  CD  180i.  ofTicier  de  cavalerie. 
*lé|  it! .  [iipnibre  du  conseil  général,  marié,  en  ï&^f  àG^rielle- 
ikniiui  du  l^aurencin,  dont  il  a  : 

1.  LouiMH-Heniiette-lhMde  de  nocbedmiait,  mariée  à 

Philibert-Bernard,  marquis  de  Laguieiie  ; 
3.  Louise-Anne-Léonie  de  Rochechouart,  mariée  à  Loui»- 
GbiskÛD,  comte  de  Merode. 


16.  Aian*mHU«YicTiiRi«ioi  mm  RocBBCMMDâM, 
vmwm  mm  Mosmuav,  officier  de  cavalerie ,  député,  marié 
à  Louiae-Anne-Marie  Bor^èae,  doiit  il  a  : 

97.  F^fob-Victumien  de  Rooliocbouart,  viconMe  de  Morte- 
mart,  marii  à  Virginie  de  Samte-AU^oode,  dont  il  n 
deux  fils. 
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Jp  vHis  donner  ici  l'histoire  dos  In  anchos  t'teintes  de  nntic  fa- 
uiilie,  en  commençant  par  la  continuation  de  la  branche  de  Morte- 
uinrt,  qui  cou»i.sUj  à  étaldir  k  ftliation  de  deux  petits  ranicaux 
éteints  de  cette  branche.  On  se  rappellera  peut-être  que  la  terre  de 
.Vontpi{)eau ,  près  de  Beangency,  étant  dans  b  fiunille  depuis  le 
mtviage  d'Aimery  H  de  Rodieclioiwrt,  aire  de  Horteinairt,  avec 
Jeanne  d'Angle»  dame,  de  Hontpipeau ,  et  que  le  quatrième  fils  de 
cette  dame,  Louis  de  Rochechouart,  prit  le  titre  de  «eîgliear  de 
Montpi}>eau  ;  lequel  ayant  été  tué  en  1428,  n  la  journée  des  Hairn^. 
sans  laisser  d'enfants,  ses  biens  rctoiiriièreut  à  son  trèrc  aîné, 
puis  à  ses  successeurs,  jusqu'au  brave  Kené  de  Uocliechouai't,  ba- 
ron de  Murtemart,  qui  laissa  la  terre  de  Montpipeau  à  son  second 
fib  :  René  de  Rochechouart. 

mmi  m  srmiiiiiis  it  iahiiis  ii  lONTPinAD, 

ISSDE  DE  CELLE  DE  MORTEHAaT. 


REJIÉ  Il£  UOCMECHOtJART. 

.  tS.  L*artide  qui  b  ooneerne,  dans  les  généalogies  imprimée»  De  iS&l  fc  im. 
de  notre  maison,  ne  donne  aucun  détail  sur  sa  vie  qui,  d'après  ce 
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l>eiankl«M.     litaice,  0te  parût  devoir  s'être  écoulée  dai»  se»  terres,  au  sein  de 

sa  fomille.  Il  n'est  i>oint  fait  mention  de  sesserrices  militaires  dans 

aiinm  dos  niéinoirps  du  temps.  <•♦•  qm  me  parait  bien  pxtraordi- 
naîre,  vu  1  époque  de  guerres  coritiuuelles  pendant  le  temps  qu'il 
H  vécu ,  et  étant  tib;  d'un  capitaine  si  renommé  que  le  fut  son 
père. 

On  le  qualifie  de  seigneur  de  Noo^pean,  de  Gliâtel*Areher  et 
Belle- Fontaine ,  baron  de  Cheroy,  etc.  Il  mourut  le  13  sep- 
tembre 1641,  etfiit  inhumé,  ainsi  que  sa  femme,  dans  des 
Cordellers  do  Ifeung.  Le  20  novembre  lfi(Hr  il  avait  épousé 
Jeanne  de  Beauxonclos,  fille  unique  de  Charle^Timoléou  de 
Beauxoncles,  seigneur  de  Sigogue,  et  de  Mai^erite  du  Fau,  dont 
il  eut  : 

1 .  Jeon-Léooor  de  Rochechouarty  qni  suit  ; 

2.  Pierre  de  Rochechouart,  chevalier  de  Malte,  innrt  jeune; 

3.  François  de  Rochechouaii.  seîf^neur  de  Roeheux.  ditle 

enmfp  dp  Rochrcliouart.  mort  sans  laisser  d'enfants  ; 

4.  Jeaune-MargiKM'ite  de  Rochechouart,  mariée,  le  5  mars 

Hi28,  à  Jeau-Uélie  de  lu  Roche-Aymard  (1). 


De  m%  à  tfi69.  19.  JBAM«Li«fiHMi  M  ll«aacBMJAm-v,  manpiis  de  Mont- 
pipeau,  baron  de  Cberay,  seigneur  des  Pieds»  de  Goulmim,  Ger- 
ffligny,  Leiean,  ete.  Même  absence  de  renseignements  que  surstm 
père.  0  but  crmre  qu'aneun  détail  n*est  parreni  aux  généalo- 


(1)  UP.âaMliiwstlMri. 
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fj^stes  aor  m  wrrioes  miUtaim,  car,  je  le  répète,  il     inqKMnUe     11»  ieV4  à  ISW 
<|a*à  cette  époqnê  im  gentilhomme  n'ait  pas  porté  hs  annes;  mab, 
bute  de  pièces  à  l'appui,  je  ne  puis  rien  ajouter  aux  artldea  qm 

le  concernent  dans  Moréfi  A  le  Père  Anselme.  D'après  eux,  il 
mourut  en  1(169,  et  se  maria,  le  %  uovcinh!*'  \(\M),  à  Louise 
de  Builion,  dame  de  Layer,  Kochainville  etU Oulon,  tille  de  Pierre 
BulUon ,  seigneur  des  mêmes  lieux ,  et  de  Marie  de  Ualte,  dont 
aeitl: 

1 .  Louis  de  Rochechouart,  mort  en  bas  âge  ; 

2.  François  de  Rochccliouurt,  tué  au  combat  de  Senef,  le 

11  avril  1(^74,  auprès  du  grand  Coodé; 

5.  Charles  de  Kochechouart,  qui  suit  ; 

4.  Renée-I^uise  de  Rochechouart,  nonunée,  le août  1717, 
abbesMde Honliiiartre,  oà  elle  est  morte  le  iS  o^ 
tobre  1727.  C'est  cette  dameqni  fit  ouvrir  et  paver  fc 
ses  lirais  une  rue  qui  oonduismt  de  son  aUiaye  de  Mont- 
martre jusque  duus  Paris,  et  à  laquelle,  par  cette  rai- 
son, I  V'dlIit»''  de  cette  grande  ville  donna  le  nom  de 
Huchccliouart ,  qu'elle  port(>  eneore  atijnurd'hui,  ainsi 
que  la  barrière  à  laquelle  elle  aboutit. 


90.  CBMUi  M  RMncaMFftBV,  appelé  le  marquis  de  Deimàlief. 

Mon^peau,  Imtou  de  Cheray,  etc..  né  en  1665.  le  15  décembre, 
sumt  de  bonne  heure ,  comme  son  frère  ainé ,  la  carrière  des 
armes,  et,  comme  lui  également,  il  obtint  une  mort  glorieuse,  «'•timt 
brigadier  des  armées  du  Hoi.  au  combat  de  Leuze,  le  18  se|>- 
tembre  1691,  où  le  iiuu^chal  de  Luxembourg,  avec  vingt-huit 
eaeadnms  seulement,  défit  le  comte  de  Waldeck,  qui  en  avait 
soixanle<4juîikM. 

B  St» 
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De  MM  k  lew.  Voici  l'état  de  ses  services  :  «  11  commença  à  servir^  en  qualité 
»  de  cadet,  dans  une  des  compagnies  des  gardes-du-corps  da  ftoi , 
»  jusqu'en  1677,  qu'il  fat  Dninm<^  ù  une  enaeigne;  il  se  «listiiis^uii 
»  cett«  même  ann«^î  nu  combat  de  Kola^sherg ,  servit  en  Flandre» 

»  |»etKÎaiit  la  campafrnr'  dr  1678,  se  trouvn  ms  sif^tre  dp  Gnnd  et  k 
»  t'eiui  d  Vpres;  pas.su  eu  Allemuf^ue,  où  il  tit  lu  ili  riiit  ri'  cainjMigiu' 
«•  de  celte  guerre.  U  fit  les  cumpuguos  de  1089  et  iH9U  et  lut  oitV- 
»  brigadier  d'aimée,  en  avril  1081,  pour  la  prise  de  Nons.  H  ne 
»  jouit  guëres  de  son  nouvean  grade»  car,  s'étant  trouvé,  cinq 
»  mois  après,  au  combat  de  Leme,  il  s'exposa,  à  la  tète  de  sa  bri- 
»  gade,  à  de  si  j^rmids  |n'rils.  qu'il  y  perdît  la  vie,  of  fut  r^prett»'* 
►>  de  toiiti*  raniu'c  rt  (lu  gfinTal  qui  la  commandait.  »  Trlle  est  la 
jintc  que  jr  U-niivc  dans  mes  pa[>it'rs.  lifiss*'  intituliT  :  Henseigue- 
lueiits  divei's.  Etj  la  icoo]»iujil,  j'ai  oul)lié  ft'iudiquer  le  livi'C  d'où 
je  1  ai  tirée,  mais  elle  doit  être  exacte. 

Le  marqubde  lloutpi[)cnu  avait  donc  eu  une  ensdgne  des  gar> 
des^U'Corps  du  Roi  en  1677,  ce  qui  parut  alors  au<dessous  d'un 
homme  dt;  sa  uaissance.  Voici,  à  cet  égard,  ce  que  je  tronve  dans 
les  Mémoires  de  Dangeau  :  •  Mardi  10  février  1685.)  Je  sçus  que 
»  M.  de  Moutpipeati  avoil  demmulé  au  Roi  la  permissiMn  d'nller 
»  dans  le  curi'osse  de  .Monseigueur  (le  Dauphin^  et  dr  iiiaiiiici-  avec 
»  lui,  foudé  sur  l'exeuiple  de  M.  d'Urfé,  qui,  depuis  son  mariage, 
»  avoit  eu  celte  permuiion,  et  qui  est  officiia>  des  gardes-dtt-ooTp« 
»  comme  lui.  Le  Roy  lui  accorda  sa  demande,  et  déchra  même 
w  qu'il  n'entendait  pas  que  ces  chai%es>Ià  fassent  des  exclusious 
w  pour  de  pareilles  grtkes,  et  qu'il  étoit  juste  que  des  f/cns  de 
»  (frtuide  (qualité  et  naissance,  dans  ce  corpvlà,  eussent  les  m«^mes 
>•  honncui  s  quv  les  nutrcs  <?ciis  de  qualité.  Dès  cesoir-là  même, 
r.  il  devDit  souper  avec  Muiis»ïigiieur  (1).  » 

Le  1"  man$  i(i83,  U  épousa  Louise  .Michelle  Aubrj ,  liile  de  Reué 


(1)  Uémoinada  Duiigna,  éJiliriii  de  isap,  1. 1",  p,  08. 
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Aubry,  fscevenr^néral  de»  finances  i  Ronen,  et  de  MieheDe  l)el«sikieM. 
AitDemy,  dont  0  eut  : 

1.  Charles  de  Rot  lu'chounH,  <|ni  ^nit  : 

2.  Jcan-Léonor  de  Rocliechoimrt,  appelé  le  chcvjilier 

de  Montpipeau,  capitaine  de  vaisseau  et  chevalier  de 
Saint-Louis,  mort  sur  la  mer  en  1741^  quelques  jours 
seolanent  anranl  son  frère  (I). 


il       CniRLCA  DE  neCHECHOIART,  MARÇriN  BK   MO.VT-       De  1691  à  1741. 

l'ipt  âV  ,  l>iUou  de  CLeray,  etc.,  iié  eu  1684  .  se  lit  cuuuaiti'e 
avaiitagcuacuieat  à  rai*méc  comme  colonel  du  régiment  de  Condé 
oATalerie,  oe  qui  le  fit  nommer,  i  trente-neuf  uns,  brigadier  des 
années  du  Rot,  le6octobre  I7S5.  U  est  mort  à  Paris,  le  âOaoAt  1741 , 
à  l'Age  de  cinquante-sept  ans,  sans  aroïr  été  marié.  Kn  lui  s'étei- 
gnit la  hranclie  des  seigneurs  de  Mon^peuu.  J'ign«re  compléle- 
ment  à  qui  a  pu  passer  la  terre  de  oe  nom. 


(1)  UP.kmétmHlhtèn. 
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et  de  Jeanne  de  Sanh-Tavonnes,  prit  le  titre  de  seigneur  de  Ten- 
nay-Charente,  de  Gascognols  et  marquis  de  BonnÏTet,  par  aequiii* 
tien  (lu  marquisat  de  ce  nom.  Je  n'ai  pu  recueillir  d'autre  renari- 

giiemeut  sur  sa  vie  milibiire  qup  celui-ci  :  «  Il  fut  guidoii  de»  gen- 
darmes M.  lf>  dur  d'Orléans {!).  »  Il  mourut  nu  mois  ddoùt  de 
l'unnée  1651 ,  duiis  tut  âge  très  uvuuc»K  Le  8  octobre  ll>08,  il  épousa, 
eu  premières  noces,  Léouoi'c  de  Saulx,  sa  cousine  germaiiie;  elle 
était  veuve  du  baron  de  DinteTiHe  et  fille  de  Guillanme  de  Saulx, 
comte  de  Tavaones,  et  de  CaUierine  de  ChaboWChamy.  A  rooca- 
sionde  c<<  inariiige,  qoî  UDissait.  pour  In  secoude  fois,  notre  maison 
à  celle  de  iiiattiz-Tavannes,  Aimé  de  Rodbechouart  éctuielu  son 
«^cussou  avec  les  nnuf^^  de  la  maiïvon  de  sa  Femme  (2).  Aprt-s  lu 
mort  de  cette  dame,  le  manpiis  de  Bonnivet  se  remariîi,  en  se- 
condes noces,  avec  .Madeleine  Mau^til,  «iume  d  Orgères,  tille  de 
tSande  M«uigol,  seigneur  de  ViUarceau,  garde-des-aœaux,  et  de 
Marguerite  le  Beau.  U  eut  un  fils  de  cliaque  mariage*  savoir  : 


(1)  Le  p.  Aiisnlme  pt  Morrri. 

(2)  Voir  k  la  fin  de  ce  volume  les  dia<<reau  écussons  de  notre  maiion. 
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1.  (Pul*lH)nEUiçokde]U)clieclioiiact.qiu8uU;  DtlSKràliSi. 
S.  (DaSrliQ  hÊ^Ckttàt  de  fioehechoiiari,  dont  il  aer» 
parlé  plus  Mn; 


19.    VBâMfMB  M  ll«CBECa»|JAIIT,  dit  le  maixpis  de  Bon-     De  165!  à  IGT.T. 

nivet.  Abnnefi  de  remeigiwmenls  nir  sa  yw,  sa  caxfière  on  acte 
qnekonqiie.  Les  généalogies  in^méea  se  boment  à  mentionner 
sa  mort,  qui  arriva  uu  mois  de  jaillel.de  l'année  Iflu?,  laissant  de 
sa  femme,  Léonore  de  Faudoas.  poor  fiUe  unî(|ae  : 

1 .  Léonore  deRochechouarl,  marquise  de  Bounivet,  maruto 
à  Jacques  de  Mesgrigny,  seigneur  d'Espoisses,  auquel 
elle  apporte  en  dot  la  teire  de  Bonnirol. 


19.  Jea.^^xacde  de  nocHt:r.norAiiT,  appelé  le  comte  de 
Tonnay-Charente,  fut  aussi  seigneur  d  Orgcrcs  el  fin  rWp-î>ieu.  Il 
mourut,  à  la  saite  de  blessures  graves,  à  Tièves.  au  mois  de  jan- 
vier tflTS,  étant  colonel  du  régiment  de  la  niiuine  (l).  11  avait 
épousé  Marie  Phelypeaux,  fille  de  Louis,  seigneur  de  la  VrilUère. 
comte  de  Saint-Plorentin,  secrétaire  dttat,  et  de  Marie  Partieelli 
d'Hemer^ ,  dont  il  n'eut  qu'une  fille  unique  : 

1.  Galjiielle  de  Roclieehouart,  appelée  Mademoiselle  de 
Tonna} -Charente,  dame  d  Orgères,  etc.,  mariée,  le 


(i)  OwloDids  la  KbKollièiiiN. 
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SjS  joiUel  16tt»  à  Jale»<AniiHid  de  Colbert,  marquis 
de  BbinviUe  et  lîeutannt-^éoénl  des  années  du  Roi, 
dont  elle  n'eut  qu'une  fille  q[ni,-eD  1701,  épouse  leen- 
Baptiste  de  Rochcchouartj  devenu  duc  de  Hortomarl, 
comme  il  a  été  dit. 

C  ot  ainsi  que  la  seigueurie  de  Tonnay-Charente  est  rentrée 
dans  la  Krandie  aînée  de  Morteniaii»  dont  les  autres  ranisanz  sont 
éteint»,  ainn  qu'on  vient  de  le  voii:. 

I  note  iusérée  dans  le  dernier  ouvrage  du  Père  Anselme,  nu 
chapitre  des  corrections  et  additions  à  faire  à  son  tome  IV,  m'aoc- 
CHsionQ<^  l)çaiii  (nii>  ilc  m-horchc*;.  File  est  ainsi  conçue  : 

«  II  y  a  ciKore  une  autfc  lii'aiii-lic  fie  <'cfti'  maison  (Roche- 
»  chouortj,  dite  de  Jussuc,  dont  étoit  M .  de  Hociieehouart  i(c  Jussec, 
»  premier  éeuyer  du  duc  du  Maine,  tué  à  la  batmlle  de  Fteums» 
«  eu  1880;  son  fils,  guidon  dans  les  cherau-légeTs,  Daupbin, 
*  mourut  en  1707.  M.  de  Soint^Prettil-Juasac,  funeux  par  son 
w  malheur  sons  le  cardinal  de  Richelieu,  étoitdecetlebranche  fl).  » 

Ayant  à  crpiir  d^elniroir  tout  ce  qiii  tient  a»  nom  de  Rtx  lie  - 
chouart,  et,  |)ar  cousrqinuit,  à  ne  laisser  suhsislci'  rien  de  douteux 
sur  ce  qui  le  concerne,  je  me  suis  mis  k  la  recherciie  de  ce  qui 
avait  pu  motiver,  dans  un  ouvrage  aussi  reconunandablc  que  celui 
du  Père  Anselme,  la  mention  dHme  nourdle  brandie  de  nMre 
maison,  dont  je  ne  voyais  aucune  trace  nulle  part.  Voici  le  résultat 
de  mes  reeberclies  et  investigations  :  On  a  probaMement  confondu 
Juasac  avec  Lussae,  seigneurie  qui,  pendant  quelque  taupe,  a  ap- 


(1)  Hbloire  des  Grands  Officiers  de  la  couronne  de  France,  par  le  P.  inuelme. 
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partenu  à  la  branche  de  Mortemai't,  comme  je  lai  constaté  plus    b,-  mi  a  mi. 
hmit.  Quant  on  prétendu  Roclieehouart4u8sac»  tné  à  la  bataille  de  , 
Plewas  en  1600,  et  que  le  Père  Anwinie  désigne  cocaïne  premier 

ucuycr  de  M.  le  due  du  Maine,  voicî'ce  qu'en  dit  Dtuigeau  duos  son 
Journal  :  «  Le  courrier  dit  que  nous  avons  perdu  beaucoup  de  gens 
»  considérables ,  entre  autres  messieurs  de  Gournay  et  du  Metz. 
"  lieutenants-généraux;  M.  de  Ximenès ,  maréclial-de-ofluip: 
»  M.  de  Villarceaux,  les  deux  Soyecourt;  MM.  de  Solort  et  de  Jus- 
«  w,g^tilhbmmettel>cb>ail)re  de  M.  le  d»;  du  Maaie,  etc.  (i).» 
Ijà  différoice  entre  le  titre  de  premier  écuyer  ou  de  gentilhoninie 
de  la  chambre  n'eat  pas  grande,  il  est  vrai,  mais  bien  certaine-  ' 
ment,  si  M.  de  Jussac  eût  appartenu  à  notre  maison,  Dangeau  eu 
aurait  «lit  quelques  mots. 

J'en  viens  mnintennnt  h  l'infortuné  Saiiit-Pifiiil  ,  décapité 
eu  l&il  ;  Moréri  lui  cuu^iaei'e  un  long  article,  dmi^  letpiel  sos  noms, 
prénoms,  qualités,  propriétés,  grades,  etc.,  sont  ainsi  énoncés  : 

M  Fraifçois  de  Jussac  d'EmblerîUe ,  seigneur  de  Saint4*renil, 
»  gouverneur  de  k  ville  et  comté  d'Arras.  maréchal  des  camptt 
s  et  armées  du  Roi,  fils  puîné  de  François  de  Jussac  d'Erable- 
»  ville,  gentilhomme  'T^an^  ancienne  mnko)t  de  Saintwtge,  etc., 
»  et  (n*!tisjil)ctîi  fil'  Boiii  iHi's,  d'une  dt's|>liis  illustres  niaisf>iis  du 
)•  !*t':rit!;or«i,  t>U'.  [ili.  »  Suit  I  histoire  (•(>  iiravt>  i'a|)itjiitu',  puis 
si>u  procès,  et  entiu  sa  mort.  S'il  eût  tenu  à  notre  nmi.suu  d'une 
manière  quelconque,  cela  eût  bien  certdnement  été'mentionné 
dans  ce  long  article,  qui  entre,  en  ce  qui  conoeme  SainUPrenil,  ' 
dans  les  plus  petits  détails.  11  ne  me  reste  aucun  doute  à  cet  égard  : 
M.  de  Saiut-Preuil  n'a  jamais  appartenu  à  la  maison  de  Ruche- 
l'Iiouart,  pas  plus  que  l'autre  Jussac  désigné  par  le  Père  .\naelme 
et  Oangeau.  On  a  confondu,  je  le  répète,  Jussac  avec  Lussac. 


(1)  Mémoire:!  de  l)ai)gt>au,  t.  II,  p.  317- 

(8)  UnrM,  éditioD  de  17S0,  t.  H.  p.  66  de  It  lecontle  partie. 
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La  maiflOD  de  PootviDe  ayant,  pendant  près  do  f|iiatre  cents  ans, 
porté  avec  honnoiir  le  nom  et  les  armes  de  Rochoc  l  ionart,  c'(»t4i- 
«lirc  depuis  1472 jusqu'en  1852.  époque  de  son  extiti.  tN  a,  je  vais 
entrer  dans  quelques  détails  historiques  sur  ceux  de  cette  maison 
qui  ont  été  vioiMiites  de  Rodiechouart;  je  remplis  ce  dernier  de- 
voir arec  d'autoot  plus  de  raison,  qaW  outre  do  mariage  de  Jean 
de  Pontvllle  avee  lliéfitièfe  de  la  TieonKé  de  RoohedMHiart,  dW 
très  alliances  ont  enooie  eu  Heu  entre  ne»  deux  finDoiUeSf  soH  aree 
la  brandie  de  Mortemarl,  soit  avec  cdk  de  Jars. 

mUU  DES  VICOMTES  DE  ROCHECHOUART 

M  U  MAISON  08  PONTTILLB. 


16.    AMME»  VICAMVBMB  K  MCWHCJMIUAIIT.. 

Elle  ('tait  fille  et  unique  hi  ritièrr  de  Foucaud,  dix-septième     De  1W2  à  1489 

vicomte  de  Rochechouart,  et  d  Isubwiu  île  Surgères  ;  «  elle  fut  ma- 

•  riée  par  autorité  du  roy  Louis  XI  et  du  duc  de  Guyenne,  sou 
u     '  U 
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DsUTSftllW.    »  frèra,par<Kmtratduit  aoûttITD,  àJeande  I^HitvOk,  vico^ 
n  de  foenlhois,  flénéclul  de  Saintonge,  capitaine  (gomenMur)  de 

"  la  ville  et  cliAlenii  de  Saint^Jean-d'An^Iys  (i).  »  J'ai  donni^.  à 
l'article  du  vicomte  Foucaud,  tons  les  renseignements  et  détails 
f[ue  j'ai  pi!  me  prnnirf'r  sur  Ir  innr'uigo  de  la  jeune  vicomtesse, 
ainsi  je  ne  les  reproiluinii  (ja-s  ici.  Je  vais  me  borner  à  faire  «'on- 
aaitie  ce  qui  couccrue  ce  premier  vicomte  de  Ruchechouart- 
Pontville,  dont  le  nom  cqiendant  ne  figure  pas  en  tète  de  cet 
article,  mais  bien  celui  de  sa  femme,  qui  Atait  vicomtesse  de  Ro- 
uhechouarC,  intervenant  comme  telle,  dans  tous  les  actes  panés  de 
sou  vivant,  comme  dans  celui-ci,  pftrexem|>le  : 

«  Noble  et  puissant  seigneiu*,  messire  Jean  de  Pont^'il!e.  vicomte 
»  de  Rochecbouart  et  de  Bnilbois,  et  (juillaïuue  de  l*rmtviUe,  son 
«  »  irèiv,  écuycr,  seigneur  de  Saiul-Sympiiorien  et  de  Tnms,  ayamt 
M  promis,  en  dot  de  mariage  i  damoisdk  Louise  de  Pontville, 
«  leur  sœur  gemeine,  avec  noble  homme  Laurent  de  Vivonne, 
»  écuyer,  seigneur  de  Bougouyn,  la  somme  de  deux  mille  étm 
»  d'or,  ou  cent  ciu({uaute  livres  de  rente,  ledH  seigneur  vicomte 
»  y  affecta  la  terre  de  Mauzé,  du  comeutement  de  tn'^s  haute  et 
•>  puissimte  dame  Anne  et  dame  vicomtestîp  ilr-  llix  herhoiiart, 
»  jiiuyfiiiiJUjt  que  ledit  (aiillaume  de  Pontville  (]uitt;i  aiixdits 
»  vicomte  et  vicomtesse  la  somme  de  quati*e  cents  écus  d  or,  qu'ils 
»  dévoient  employer  à  acquérir  à  son  profit  le  tiers  dë  la  terre 
»  de  Trans,  que  maître  Jean  Devaca  tenoit  Par  acte  passé  le 
*  35  mars  1478,  en  ptésenee  de  noble  homme  Pierre  de  Foullottz 
»  et  autres  (S).  •  Cet  acte  est  suivi  d'un  autre  de  la  même  date. 


(1)  Le  P.  Anselme,  Moréri.  Casietniu,  etc.  Les  témoins  du  msriage  éo  t'béri> 
lîtos  Ée  la  vioomlé  de  Redwcbonart,  furent  :  Jesn  de  SseawiSi  4véque  iT Angais 

et  cbancelinr  de  Guyenne  ;  Jean  de  Mmilalembert,  élu  à  l'évéché  de  Montatiban  ; 
itmn  de  Rochecfaouarl,  sire  de  Mortemart,  et  plusieun  autres  dont  je  D'«i  pu  avi 
procuriT  le»  noms. 
(9)  ArchiTCi  de  Is  viemnté  d«  RodMcbousrt,  reeiieil  de  D.  inUevleiJIfc 
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par  lequel  la  vicomtesse  Anne  ratilic  k-s  conditions  ci -dessus  DciHiàiiR». 
stipulées  ;  puis  vient  la  quittance,  donnée  par  ledit  Laurent  de  Vi* 
Tonne  )  de  la  dot  dont  tm  Tient  de  peiier,  h  la  TÎeomteflse 
de  Rochechonart. 

II  eat  oerlBin  que  ce  premier  fieomte  de  Rocbecfaouart,  de  la 
hmumni  de  PonhriDe ,  était  un  chevalier  aussi  distingué  par  sa 
valeiu^que  par  un  mérite  réel,  et  qu'il  jouissait  d'une  certaine 
favmjr  auprès  dn  mi  (.ouis  XI,  à  en  jn^cv  du  moins  pnr  cet  acte.  ^ 
que  jp  trouve  dan?.  U-  recueil  de  l>.  Villevicille  :  «  l>e  roy  Louis  XI'. 
"  eu  cuusidéraiiuu  des  services  <ju"il  avoit  l'eçus  de  sou  tuné  et  féal 

consoller  et  «rhr^Mlw*  Jean  de  Praitrille,  Ticomie  de  IlodM- 
H  etumart  et  de  Bndbob^  seigneur  de  Tonmif-CSiaTenAe  et  de 
•  Manié,  ïaf  Honoa  les  offices  de  sénéehal  de  Sainlonge  et  de 
m  cafittune  (gonrerncur)  du  château  et  Tille  de  SainfrJeui-d*An- 

»  gclys  ;  après  avoir  déchargé  Guillaume  de  Mony-Peny.  eheva- 
»  lier,  conseiller  du  Roy,  seigneur  de  Mony-Peny  et  de  Contres- 
»  sault,  par  lettres  du  4  février  1481,  enregistré  le  14  du  mois  de 
»  juin  1482  (i).  » 

A  ToccBsion  de  cette  fiiTeiir,  le  même  ixri  lui  en  acooinla  une 
aittre,  qui  i^oute  à  ce  que  je  Hau  de  dire  touchant  la  considéra- 
tion dont  il  jouissait  auprès  de  ce  nudtre  si  difficile  h  servir,  et 
dont  on  ne  pouvait  obtenir  la  conHaiice  qu'à  force  de  mérite,  de 
prudence  et  de  dévotiement;  voici  quelle  l'ut  cette  nouvelle  faveur: 
"  roy  Louis  XI'  accorde  à  son  ami''  «  t  rA;t)  cons^^iller  et  ehjun- 
»  bellan,  le  sire  de  Rochechounrt-Pontviiie,  sénéchal  de  Saintooge, 
i  répit  de  prêter  le  serment  de  fidélité  accoutumé  an  Parlement 
i>  de  Bordeaux,  pour  nusun  de  Toffice  de  sénéebol  de  Sunlonge, 
»  dont  il  luy  armt  fitât  don,  etdoit  ledftde  Rodieehoaart-Poiitvîlle 
»  n'aroit  pu  finre  ledit  serment,  attendu  qn^ansntM  qnll  en  avdt. 


(1)  ArohivQs  de  la  vioooité  de  Bocbecboourl,  recueil  de  D.  Villevieilie. 
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De  ivn  «  1U9.  n  été  pourvu,  il  l'avoit  envoyé  en  ambassade  à  la  cour  de  Home, 
•  fourduaf^tàts  tr^imfar^mUs.  Par  kttm  damées  &  Géi7. 
»  le  IS  jiûii  148S,  k  S*  aniié»  de  acm  règne  (1).  » 

Sans  le  précieux  travail  et  recueil  de  D.  VïlIevidUe,  U  m'eût  élé 
Impusible  de  donner  les  détails  et  leimdgiiMnents  qu'on  vioni  d*- 
lire  sur  Jean  de  Pontville,  ainsi  (pie  sur  ses  siiooesseurs.  les  ^'éiK'-a- 
logies  imprimées  étant  muettes  à  ce  sujet;  ell»js  s«  bornent  à  tloii- 
ner  les  noms  et  prénoms,  quelquefois  la  date  des  naissances,  des 
managea  et  des  morts  ;  lorscpi'on  veut  en  savoir  davantage,  il  faut 
se  résoudre  à  foire  des  recherdies  ailleiuis,  fooiller  les  MMio" 
thèques,  les  vieux  memuMirita,  enfin,  tnvaillep  pendant  dix  ans, 
conune  je  Tai  Cùt,  pour  arriver  à  composer  une  histoire  comidète. 
Afm  de  ne  pas  trop  embarrasser  mou  récit  de  pièces  insignifian- 
tes, je  ne  citerai  ici  les  actes  qui  s<i  trouvent  dons  ledit  recueil 
qu'autant  qu'ils  atu-onl  une  certaine  jnutéc  historique;  quant  à 
ceux  qui  n'ont  rapport  qu'aux  ventes,  échaijges,  etc.,  ou  les  verra 
aux  Docnments  divers. 

Les  vicomtes  de  Rodieclioaart,  depuis  la  mort  de  Narguerite  de 
Limoges,  femme  d'Aimoy,  huitième  vicomte  de  Roeheelkouaii, 
étaient  en  réclamations  auprès  des  vicomtes  de  limoges  pour  cer- 
taines propriétés,  droits,  etc.,  provenant  de  la  succession  de  la 
vicomtesse  Mnrjrnrrito  dans  la  vicomté  de  Limoges.  L'acte  suivant 
nous  apprend  que  ces  dillV-rends  furent  termin«>s  par  un  accord 
mutuel,  oou^u  eu  ces  termes  ;  «  Très  uubles  et  puissants  Jean  et 
»  PknnçoisdePonlvillc,  père  et  fils,  vicomtes  de  Rodwdhouart  et 
»  de  Bruifaois,  passèrent  conq^romis  avec  très  hauts  et  pmsnnts 
»  princes,  leroy  de  Navarre  et  monseigneur  d'Albret,  Bonfib(^, 
»  pour  termina' leurs  différents,  le  22  octobre  1408  (Archives  de 


(1)  Anhhtt  ds  M.  de  GÙnadwnlt»  morii  deD.  VilUwiMile. 
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»  lavieonité  de  Kochcchouart)  (1).  «•  Si  la  vicomtesse  Anne  n'est  Dtl47iklW0. 
[  >  !°  mcutionnée  dans  le  présent  accord,  c'est  qu'elle  était  morte  en 
1 Son  mari  moturut  dix  ans  afirës,  dans  le  courant  de  l'aniiée 
laissant  pour  enfante  : 

1.  FnoiQOÎftde  PontvOle,  qui  suit  ; 

!t.  Aniw  on  Jèome  de  Roehecbouart4>oiktvills»  mariée, 
eu  1494,  à  Aimcrj  HT  de  Rochechouart-Moi  tL-mart,  fils 
de  Jonri  d(>  Rochechouarl.  sire  de  Mortemart,  et  de 
Marguerite  d'Àmboise. 

«  rttiT  «-  «-  

mwtww  et  de  Bndhois,  aeignenr  de  Toonay^hareiite,  etc.  Loi 
généalogies  mi  amai  dépourvues  de  détaib  historiques  sur  ce 
second  vicomte  de  Rochecbouart-PWDtville  que  sur  le  premier  : 
nnsR!  je  n'en  pouri'aî  donner  quelques-uns  fpic  d'après  le  pppiipil 
de  D.  Villevieille  et  la  chronique  du  pays.  Voici  d'abord  ce  que  je 
trouve  à  son  sujet  dans  le  premier  :  «  Le  roy  Louis  XII'  donna  à 
»  François  de  Rochechouart-Pontville  les  offices  de  sénéchal  de 
»  Sointonge  et  de  capitaine  de  la  ville  et  château  de  SmntnleaiK 
»  d'Angelys»  sur  la  résignation  desdits  offices  feile  en  fanreoF  dudit 
»  Ffoiiçcns  par  Jean  de  PontviUe,  vicomte  de  Rochechouart,  sou 
»  père,  conseiller  f  t  '  nnibellan  du  Roy.  Pur  lettres  données  à 
>»  Blois,  le26mnrs  1498,  onrepistr<^es  o!i  t  i?)9(2).  » 

J'ai  eu  occasion  de  parler  du  peu  d  exaclitude  des  récits  d'Adam 
de  SychfU'd,  ainsi  que  de  sa  partialité  en  ce  qui  concerne  lu 


(1)  Recueil  de  D.  Villevieille. 

01}  ArobivMds k  noomtéda Rochadiaiiwt,  ffleiiaadeD.  ViUwMiUe. 
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De  1499  k  iW».    branche  de  Hortenuirt;  en  voici  une  nouvdle  preuve  :  il  dit,  à 
propos  du  mariage  d'Anne  on  de  leanne  de  Rocheebouart-Pont- 

ville  tivcc  Âimery  III  de  Mortemart  :  «  Et  quoiqu'ils  eussent  (les 
»  Poutville  père  et  fils)  eu  permission  et  commandemmi  au  ma- 
>■  riîige  de  Jean  de  Poutville  iivec  Anne  de  Hocht^chouart.  héritière 
»  et  fille  unique  du  vicomte  Foueuud,  de  prendi'e  le  uoai  et  les 
«  arme:>  de  ftochcchouart,  ceux  de  Mortemart  poursuivirent  si 
«  vivement  Fknnçois  de  Rochechouart-P^ntville  et  let  tien»f 
»  qu'ib  fiirent  obtigé»  de  qwtter  le  nom  et  les  armes,  et  garder 
»  seulement  le  nom  et  les  armes  de  Pontville  (1).  »  11  n'est  guère 
présumable,  si  pareille  pn^tention  a  eu  lieu,  qu'elle  émanât  du 
seipnenr  de  Mortemart.  î^i  étroitement  allié  .uix  Pontville;  elle 
aurait  pu  venir  plutôt  di' l;i  piirt  de  l'ainé  de  hi  maison  de  Hoche- 
eliouarl,  après  lu  mort  du  vicomte  Fuucaud.  Mais,  comme  dmis  la 
£oiUiijne  de  la  province  de  Guyenne ,  depuis  et  avant  Êléonore 
d'Aquitaine,  iesfiefeétalenttransmiMiMes  par  les  femmes,  lesPoni» 
ville  éfaûent  légalement  autransés  à  prendre  le  titre  de  vieomles 
de  Rochechouart,  ce  dont  ib  onS  joui  jusqa'i  leur  extinction, 
en  1K(2. 

Voici  la  copie  dit  conipromi»  |MU»é  entre  Aimery  de  Roche- 
chouîîrt-Morteiiiait  et  Fr.mçois  de  Poutville,  vicomte  de  Roche- 
ehouart.  son  iH'ou-frèi'e  :  «  Noble  et  puissant  François  de  Pout- 
»  ville,  vicomte  de  Rochechouart.  sénéchal  de  Saintonge,  etc.,  fil 
•  un  accord  avee  noble  et  puissant  mêasire  Gmeiy  de  Roche- 
«  chouart,  chevalier,  seigneur  de  Hortemart,  conseiller,  ehandiel- 
w  lan  du  Roy,  et  noble  et  puissante  dame  Jeanne  de  Rochechonari- 
»  Pontville,  sa  femme,  touchant  im  auti-e  accord  qu'ils  avoîent  fait 
»  ensemble  sur  leurs  différents  nn  sujet  Ho  l;i  dot  et  des  droits  hé- 
^  réditaires  de  ladite  dame  sur  les  biens  de  la  succession  de  feue 
»  madame  la  vicomtesse  de  Rochechouart,  sa  mère,  et  touchant  le 


(1)  Biiioin  de  Saiatllirtiai,  pir  le  P.  Boqtfentiire. 
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ft  mariage  du  ladite  Jeanne  avec  ledit  Etucry,  tant  ù  cause  des  Dttlt99ilSB8 
»  22,()00  livres  qui  lui  avaient  été  promises  en  dot  par  ledit  Fraii- 
'»  çois  et  pur  fou  noble  et  pnissantJean.  vicnmtf  de  Kochcchfninrt. 
»  père  lie  ladite  dame  Jeanne,  et  d  i<  eluy  Fruiâ»,'ois,  que  des  art'é- 
»»  rages  d'une  renie  de  six  cents  livres,  promise  pai'  le  ti'aité  et  de 

*  ceiixde1aieiiiede801incB,dasaiixd{tsdievaUeretsafeinine, 
»  pour  ranon-de  »  seigneurie  de  Tonnay-Charente.  Par  le  prri- 
»  aeni  accord,  ledit  Feançois  «'oblige  à  leur  payer  ta  sommH 
)>  de  5,000  IhrreSf  pir  acte  du  péitultièiue  décend)iv  14119.  En 

>•  présence  de  JHc<]nes  de  Poutvillo,  protouoiaire  du  SaintrSiégc,  . 
"  oncle  desdits  François  et  Jeanne  i  l  V  « 

Comme  j'allais  terminer  ici  l'histoire  très  abrégée  de  ce  se«-«)nd 
vieomte  de  Roehechouart  delà  mnwHi  dePoukrille,  un  article  fort 
intéroMant  parut  dan» le  Chroniqueur  du  Péngord  et  du  LinHranâu, 
nfgaÂ  par  H.  F.  de  Vemttlh,  sous  le  litre  de  Peintniéa  murales  du 
chAtoau  de  SodieclKMiart.  J'ai  donné  cet  article  en  eutit^  dans 
mon  premier  volume,  page  26.  A  propos  des  tours  de  ce  manoir 
respectable,  l'auteur  donne  ime  explication  rlnirc  et  positive,  qui 
fait  honnrnr  à  sa  prorondc  érudition.  Hp  !'('lnt  ilcsditt's  tours,  ft  stir 
les  causes  qui  les  oui  iait  raser  judiriaii  i-nu'ut,  uou  pii.s  eiilièi-e- 
ment,  m^sàla  liauteur qu'elles  ont  aujourd'hui,  par  suite  d'un 
attentat  commis  par  François  de  Pontville ,  vicomte  de  Rodie- 
cttonart,  qnll  raconte  en  ces  tenues  : 

«  Aujourd'hui,  toutes  ces  tours  sont  dans  un  état  bien  différent. 
»  et  ce  n'est  pas  à  la  révolution  qu'il  faut  s'en  prendre.  II  paitiit 
»  qirclleë  ont  été  ms^^ps  par  fsnite  d'nne  de  co^  coTirlfimiuitions  jn- 
»  diciairesqui  atteiguuient  jii.'upi'Hux  lK)i.s  do  liiiutc-fiitaio.  J«>  siip- 
»  pose  que  c'est  à  l'époque  où  François  de  Poulville,  viconit»» 

*  de  Rodiechonart ,  commit  un  meortre  sur  la  penonne  de 
»  H.  deBarmondet,  abrs  lieutenant-général  à  la  sénéchaoss^  dp 


(1)  Archives  de  la  vkooilé  4s  BachcdMaul ,  rècaeil  de  D.  Tillevieill*. 
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U99è  »  Limoges.  La  mtoioire  de  ce  tragique  évëiunnent,  qui  eut  lieu 

»  prèftde  Sunt-Laurent^iir-^ne,  le  SB  jmn  1513»  ne  a'oi  pas 
»  perdue  dans  le  pays.  La  tradîtîou  même  ajoute  que  le  seignem- 
V  de  Rochechouart  (Ponh  illo\  après  avoir  rejoint  dans  la  forêt 
n  voisine  et  tué  son  eiuiraii  lui  Pf»iipa  la  main,  etrappoilii  a  s(in 
»  cliAteau  ce  sanglant  truplit'c,  {«irce  ipjc  lu  vicuiute&st'  avait  douué 
«  trop  d'éloges  aux  belles  mains  de  M.  de  Bermoudct.  Le  meurtre 
»  en  lo»>nièine  n*«  rien  de  douteux,  pas  plus  que  la  rigonreose 
»  pumiion  qui  Ta  suivi,  quoique  je  ne  sache  où  en  retrouver  ko 
»  détails  (f ).  » 

n  estlnen  extraordinaire  qu'im  fait  de  cette  gravité  ne  soit  par- 
venu H  la  connaissance  ni  du  Père  Anselme,  ni  de  Moréri,  tandis 
qu'il  est  resté,  non  sfulomont  dans  le  souvenir  du  pays,  mais  qu'un 
arrêt  du  Parlement  de  Vm  k,  à  lu  date  du  25  juin  1513,  condamne 
«être  décapité  :  «François  de Rochechouart^outviUe,  eo  la  place 
»  publique  de  limoges,  etc.  >»  oe  que  j'ai  du  recueil  de  D. 
ViUeTieilIe  ne  s'arrêtait  pas  à  Taunie  15(Mt,  j'y  aurais  cotaînc^ 
ment  trouvé  quelques  renseignements  sur  ce  tragique  événement, 
dont  les  suites  furent  si  fatales  pour  ledit  François  de  Rocbe- 
chouart-Pniih  illo.  H  eiU  été  curieux  de  savoii-  [nvcisi'inerit  à 
laquelle  dus  deux  femmes  de  ret  irascible  vicomte  on  doitappljqufi' 
le  fait  de  la  main  saifglante,  qui  ressemble  un  peu  au  cœur  de 
Raoul  de  Couoy;  il  est  à  présumer  cependant  que  JsébAiiteon^ 
œmcr  la  demi^. 

La  sentence  «igourense  qui  frappa  l'auteur  de  l'attentat  commis 
sur  M.  Bermondnt  de  Ootnières,  aussi  bien  que  ses  quatre  com- 
plices, dut  forcer  François  de  Rochechouartr-Pontville  à  fuir  pen- 
dant quelque  temps,  enr  nu  voit  qye  «à  la  requ<^te  du  procureur» 
»  général,  il  fut  ordonné,  au  nom  èn  Roy,  à  M.  de  lus  Tours. 
B  ubevalier,  gouverneur  et  sénécbai  de  Limoges,  de  l'appréheiuier 


(1)  Toir  l«  M^aods  de  \f  Mmd  opufiée,  diM  le  ptéimt  yolanw: 
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»  au  corps,  et,  à  cet  effet,  <le  H'ai<ier  <le  la  compagnie  du  roy  de     rve  liïMklUtt. 

>  Itevatre,  qui  itutioniuiit  dm»  les  euviruni,  ete.  «  On  se  tnuis-  , 

porta  donc,  te  jour  de  la  fMe  da  SainVSacrenieiit  de  Taiinée  1515, 

au  ehftfeau  de  Rocbechouart,  arec,  diton,  quatre  cenb  horames 

de  cheval  et  cioq  cents  hoimnes  de  pied,  pour  y  faire  la  recherche 

du  coupable  ;  nuûs  ne  l'y  trouvant  pns.  on  ne  put  mettre  l'arrêt  à 

exécution,      -sicomtossc,  qui  y  »''tnit.  eut  à  se  plaindre  de  l'enlè- 

vemeul,  par  les  gens  de  guerre,  de  plusieurs  objets  précieux  et 

de  grande  valeur. 

L'époque  de  la  mort  du  vioomte  François  de  Rochechoiiart- 
PoDtnlle  est  lesUe  iDoonmie  aux  généalogules;  je  la  défligiie  aux 
eirriions  de  1525  ;  un  acte  émané  de  son  fils,  à  la  date  de  1525,  ne 
faisant  nulle  mention  du  père,  il  est  probable  qu'il  n'existait  plus  à 
cette  date.  11  fut  marié  doux  fois,  la  première,  le  25  janvier  14^5, 
à  Renée  d'Anjou,  fille  de  Louis,  bâtard  du  Maine,  et  d'Anne  de 
la  Trémouille,  dont  il  eut  : 

1.  Bonamntofe  de  RoehedioaartF^i^tvjlle,  merl,  sans 

laisser  de  postérité,  en  1585,  lalsBant  «on  Inen  à  son  - 

frère  du  second  lit  ; 

2.  Fran<;oise  de  Hochecliouart-Poiitville,  née  eu  14ÎM,  nin- 

riée  à  Renaud  de  la  Touche,  seigneur  de  la  Touche- 
Umosinière. 

Sa  premiktt  femme  Mant morte  dans  le  eotnant  dePannée  1510, 

Use  reniarîn,  peu  de  temps  après,  avec  Jaquette  de  laRoohelMi* 
cauld,  fille  de  François  de  la  Rochefoucauld  et  de  Louise  deCnit- 
mA  (I),  dont  il  eut  : 

1.  Glande  de  Becbechouari^onNille,  qui  suit; 
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lfi*l.  2.  Louise  de  Rochechouai-t-Pontville,  née  posthume,  ma- 

•  liée,  en  1846,  à  Guilknme  de  Dialevitte»  ebevalicrf 

seigneur  des  Cfaenels,  bailli  de  Trofw,  gentiUMoame 
de  la  chambre  du  roi  Fnnçoîe  I",  etc.  (1). 


De  1523  a  tâWi.  18.     CLAVTC  BE  POVrviI.I.E,  VICOfITF.  DE  ROCHECHOUABT, 

seigneur  de  Breuilhez,  Mîiiikuinais,  etc.,  mieux  inspiré  qne  son 
père,  qui  se  ruina  à  ne  faire  que  des  sottises,  prit  le  parti  des 
armes,  qu'il  suivit  avecboimeiir,  maïs  sans  bonheur,  car,  dango- 
reusement  blessé,  le  10  août  1587,  à  k  bataille  de  SainM)uentin, 
il  y  testa  pnaonnier.  Deux  années  auparavant,  il  arait  acqms  bi 
baronio  d'Aixe,  sur  la  Vieuiit',  {n  ôs  de  Limoges. 

Ce  fut  de  son  temps  qtic  les  invitcstnnts  parurent  à  Rnclun  liouart; 
ils  y  Rvaieut  un  tenijtlf.  Malgré  le»  ell'orts  dudit  vicomte,  et  même 
ses  m'tes  de  rigueur,  dit-on,  il  ne  put  parv  enir  à  les  expulser  de 
ses  propriétés.  Le  5  mai  loôâ,  il  épousa  Blanche  de  Touraon,  fiUe 
de  Juste,  seigneur  de  Tounion,  cberalier,  et  de  Jeanne  de  Bîasac. 
On  cite,  parmi  les  témoins  de  oe  bean  mariage,  des  noms  câèhres, 
tels  que  ceux  de  Jean  de  la  Rochefoucauld,  évèqne  de  Mande  ; 
François,  cardinal  de  Toumon  ;  Jacques  de  Tournon,  évêque  de 
Viviers,  et  Charles  de  Toiimni!  <''vtV|ur  de  Valmce.  La  dot  de  la 
jeune  personne  était  de  24.<KM)  livrtïs,  somme  considérable  pour 
l'époque.  Les  enfants  issus  de  ce  mariage  sont  : 

1 .  Louis  df  Rocliooliotiart-Pontville,  qui  stiit  ; 

2.  Anne  de  Ui)t.'li<-(.'houart-iNintvltle,  mariée  à  Claude  de 

Chàteauneuf,  seigneur  de  Fromental  (2). 


(14)  U  P.  AMélne  et  Noiéri. 
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L'époque  de k  mort  dn  vieeinte  Cbade  a'cet,  eomae  eeUe  de  l^^sn 
son  fièce,  iadiquée  nulle  part  d'wie  aaiiiève  piéaiie.  Quelqaes 
dstes  de  oetlttM  aolis  me  font  rappoier  quH  momnl  de  1365 
àtS68. 


m.    LiOCW  M  P»nmriLLE,  TIOMRB  mi  BIMUHUTAMT^      De  1566  k  1604. 

ingneur  de  Mamé.  etc.,  ehevalîer  de  l'ordre  dn  R(A,  cqwteme  de 
einquaole  bonuiMS  d'annes  dVdoimaiicè.  Nadoud  dit  qa*il  tendit 
de  grands  et  bons  services  aux  rois  Henri  111  et  Henri  IV.  Il  parait 
que,  dans  les  archives  du  château  de  Rochechounrt,  ilexistûtnn 
certMn  nombre  de  lettres  très  fluttcuscs,  écrites  par  ces  deux  sou- 
verains au  vicomte  Louis  de  Rochechotiart-P(intvill<',  ainsi  que  du 
duc  d'Aknçon;  elles  témoignaieut  de  la  haute  estunc  dout  li  juuis- 
sûtai^riB  de  ces  prinoeB.  Il  eut,  comme  atm  père,  de  vife  démê- 
lée ftvee  les  protestants  de  Bochechouart,  qui  se  rAroUfaent  contre 
mn  autorité,  de  fiifon  à  être  jngés  et  condamnés  à  être  pendus. 
Mais  le  vicomte,  d'après  les  prières  de  l'évéque  de  limogeS}  et  la 
bonté  naturelle  de  son  cœur,  qui  le  portait  à  sauver  an  sujets, 
égarés  ])ar  d'horribles  passions,  obtint  leur  {^ce. 

Le  9  Diîii  1502,  il  épniisji,  en  premières  notes,  Louise  de  Clé- 
rembauU,  lille  de  Jacques  de  Ciércmbault,  seign^r  de  la  Plesse, 
et  de  Jcanne-Claiide  d'Avaugour.  merte  en  couches  en  1875,  dont 
il  eut  : 

t.  Jean  de  Rochochouari-Ponts'ille,  qui  suit; 
2.  Marie,  morte  peu  de  jours  après  sa  naissance. 

Par  contrat  de  Tannée  1679,  il  se  maria»  en  secondes  noces,  à 
Madeleine  de  Souillé,  fille  de  René,  seigneur  de  BouiDé,  chevalier, 
et  de  iBoquéfine  d'Estouteville,  dame  de  CManoe,  4«ui|U  eut.* 
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DtISMàlMi.  1.  Jean  de  RocbechouarlrPoiitnlle ,  htrm  du  BAtiment, 

qui  a  fait  la  hranche  de  <^e  nom,  rapportée  ci-après  ; 
%  René  de  Hochechouart-Pontvillo,  qui  a  fait  lu  branche 
des  seiguonrsde  SainUAuvnit    dp  Motiirnnrcnn  ; 

3.  Joachim  de  Kochechouart-Pontvilie,  mort  sans  ullmiice, 

destiné  à  l'état  ecclésiastique  ; 

4.  A]iiiedeRocheclioiiart-I^MitvUle,fdigieiueàSaint4*ar- 

douz,  en  1099; 

5.  Isabelle  de  Rochecbouart-Poiitville ,  mariée,  le  3  lé- 

vrier 1605,  à  Gabriel,  seigneur  de  Lambertie,  baron 
de  Montbnii).  fi1<'  de  François  de  {.^mbcrtie,  baron  de 
Moatbruu,  et  de  Jeanne  de  la  Douze-d'Âbuie. 

>  j  fil  ^  ■ 

Far  suite  de  partageseC  d'héritages  qui  lui  -vinrentda  Arère  desa 
mire,  du  nom  de  Clércmbault,  il  eut  les  terres  et  aeigneiiries  de 
Vignau,  de  Trêves,  Saulnay,  Neufville,  Sailuyes,  etc.,  situées  en 
Poitou,  et  cent  livres  de  rente  sur  l'élection  d'Angers.  Né  le  18  oc- 
tobre 1575,  il  épousa,  au  mois  de  décembre  de  l'ann/'e  1.^9ô. 
Françoise  Estuert-de-Caussade,  fille  de  Louis  Estuert-de-Caus.sade, 
SMgneur  de  Saint-Maigrin  et  de  Diane  des  Cars,  comtesse  de  La 
Vauguyon,  dont  il  eut  poor  enfÉnt  unique  (I)  : 

1.  Marie  de  Poutviiie,  vicomtesse  de  Itochechouart. 

Aucun  antre  détail  on  renseignements  hislonques  ne  sont  venus 

à  maconnussanoe;  sa  vie  s'écoula,  à  ce  qu'il  pandt,  en  efforts 
impuissants  pour  détruire  le  protestantisme  dans  ses  nombreuses 
propriétés. 


(1)  UP.AiiHinMStIkiiri. 
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f— BiM,  née  vers  ruinée  1615,  époun,  «a  mon  d'octobre  1640, 
Jean,  morqmsde  Pompadour.  chevalier  des  ordres  du  Roi  et  son 
lieutenant  en  Limousin,  fda  de  Léonor-Pliilibcrt,  vicomte  de  Pom- 
jMïdour,  et  dp  Marie  Fabry,  sa  troisième  femme  (11.  Par  ce  ma- 
riage, la  viromté  de  Bochpchoiuii't  passa,  pour  la  ii*uisième  fois, 
par  les  femmes,  dans  une  famille  étrangère,  celle  des  seigneurs 
de  Pompedour  (S);  mats,  plus  heureux  que  nous,  les  PoatviDe 
rentrèrent  en  potteuion,  bientôt  après,  de  cette  "idoomté,  ainsi 
qull  va  être  dit  {dus  bas.  Les  «ilhnts  de  le  vicomtesse  Ifarie 
Airent  : 

1.  Jean  de  Pumpadour,  qui  prit  le  titre  de  vicomte  de 
Rochccbouart,  mais  qui  mounit  jeune  et  sans  laisser 
d'eniiinls,  n'ayant  pas  été  marié  ; 

S.  Marie  de  Pompadonr,  devenue  vicomtesse  de  Rocbe- 
chouart  après  la  mort  de  sa  mère  et  celle  de  son  frère  ; 
mariée,  le  8  janvier  1674,  à  François-d'Espinay-Saint- 
Luc.  Elle  mourut  au  mois  d'octobre  1723,  laissant,  pour 
Me  imique,  Marie-Anne-Henrictte  d'Espinay-Sdnt- 
Luc,  dame  de  Pompadour,  vicomtesse  de  Rochechouart, 
qui  épousa  son  cousin,  fttoçoh  de  Pontville,  seigneur 
du  Bâtiment,  qui  devint,  par  ce  mariage,  vicomte  de 
Rodifiehonart^oatviUe. 


(1)  l«c  P  Anselme  et  Moréri. 

(2)  La  premièra  par  l'héritière  de  Bochecboaarl  dans  ta  maitou  de  Limoges  ; 
tedMiitoMpirl'kiritiindsMtteiDnKiiiilnitadla  dspartvitts;  «  htool- 
sitaM  dam  eelto  da  rMDpMlour,  poornDtNr  dawcoUs  daaPtoMtrab. 
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BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DU  MilMENT, 

ISSUB  DE  CBLLI  DE  BOCBBCaOUAtT'PONTTlLLB. 

2U.  JEAfI  lU  DE  ROCHECBOlJART-POlITVIIjIiB» 

DaimàM...  de  Louis  de  PontviUe,  vicomte  de  Rochechouart,  et  de 

Madeleine  de  Bouillé,  prit  le  titre  de  baron  du  Bâtiment,  st  igneur 
do  Siiint-Cyr  et  de  Clialiae.  fl  ('pousji  Anne  deTiercelin,  fille  de 
Charles  de  Tieirrlin,  se  loueur  de  la  Chapelk-Balon,  et  de  Fran- 
çoise de  Raucé,  dont  il  eut  : 

1.  ieaade  RoobeehoimrlrPoDtville,  qui  suit  ; 

%  Mûrie  de  Rochechouart-Pontville,  mariée,  le  15  sep- 
tembre 1651 ,  à  Jacques  du  Pin,  seigneur  de  BusMères, 
fils  de  iacque»  da  Pin  et  de  Suzanne  de  Graudaeigne. 

Alwenoecoiaplèled'atttresreiMeigMmentsqadoonquM  Tépoque 
de  m  mort  est  inconnue;  on  aaitaeukraent  que  sa  teuve  se  retira 
dam  un  eouToit,  oA  eUe  avait  trois  illas  rdigiemes  (1). 

■  I  ro»  ■-  ■ 

Da  16. .  à  i<63.     21 .   Jkan  IV  BK  ll«ciiEaioUARV-PMi'i  vuxE,  seigneur  du 
Bitiment,  etc.,  marié,  ea  1635,  àliaxie  de  Han,  fille  de  Bertrand 


(1)  LeP.AmaiiDeetlIofféri. 
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de  Uan,  seigneur  de  Houliidiloque,  et  d'Alphonane  de  Hareon-  De  Mw .  à  1163. 
nais,  dont  U  eut  : 

I.  Louis- Joseph -ViBtor  de  Rocheoliouarl-Po&tviUe,  qui 

suit  ; 

2  et  5.  l/)uise  et  Marie,  religieuses  à  PuyberiaQd. 

Lei  raiaeïisDeiiieDts  donnés  pap  les  généalogistes  sur  tmts 

les  individus  de  la  maison  «ic  Poiitvlllo  sont  insignifiants  ,  et 
je  n'ai  pu  vwerUer  des  détails  fictifs  faute  de  réeb.  11  est  étonnant 
qu'on  ne  monllonne  pour  aucun  dVux  <l<  s  services  militaires 
quelcoiujups,  puisqu'il  fst  pfwitif  que  plusieurs,  pamù  eux,  ont 
SUIVI  ia  carnùi'e  des  ai-mes. 


▼11,1.1,  baron  duBftfiment,  etc.,  appelé  dans  le  monde  le  comte 
Victor  (le  Rorhechouart,  n'a  pas  été  lieutenant  de  la  première 
compagnie  des  yardes-du-corps  du  Roy,  <'omtue  cela  est  consigné 
dans  le  l'ère  Anselme  etquflijucs  idumnachs  de  l'époqup.  ou  m^me 
delà  cour;  on  l'a  confondu  avec  un  autre  «eigueui'  du  Bùtiznent. 
de  nuson  difféfçnte,  qui  fut  rerêta  de  «et  emploi  (i).  U  épousa, 
en  pronières  noees,  Marie  des  Cars,  fille  de  Charles,  comte  des 
Cars,  seigneur  de  Saint-Bonnel,  et  de  Rnungdse  de  Verrières, 
dont  il  eut  : 

1.  François  de  Pontville,  qui  suit,  et  qui  redevint  vicomte 
de  Roelieèhoiiar(<Pontville  ; 


(l)llMM,I.IX,p.«0. 
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8.  Bertrand  de  RochechonarU^ontrille,  dont  il  sera  parié 

plus  loin  ; 

3.  K.  de  Rochwhounrt-Pontville,  appelé  le  chevidicr  de 
Rochechouiirt,  cajiituinp  mi  n^'t'impnt  dit  des  Cuiras- 
siers, tué  ù  iii  bataille  «le  Turin,  pd  1706  ; 

4.  N.  de  RochmluHiwlFPoiitnlle,  clievalier  de  Malte,  mort 
jmne; 

5.  N.  de  Itocliechoiiait4*ontv9k,  morte  nSgieaBe. 

KiM  III I  ■OTiOT  pur  son  luariuge.  Avant  ledit  mariage,  il  parait 
qu'il  était  connu  sous  la  dénomination  de  marquis  de  Roche- 
chonart  Pontvilln,  seigneur  du  Bâtiment,  etc.  En  17(13.  il  était 
rMpitaine  dans  le  répiment  du  Maine,  cavalerie.  Au  mois  de  dé- 
cembre 1715,  il  épousa,  en  premières  noces,  Marie-Anue-Uen- 
lietle  d'Espinay-SainUim,  dame  de  Poiii|Midoiir,  vioomlBae  de 
Roehechonart,  t&aà  qu'il  a  été  dit,  morte,  en  1731,  sans  kiner 
d'enfants.  Au  moà»  de  février  de  l'année  «iihrante,  1731.  il  ae 
remaria  à  Marie  do  Sainl-Gelin  de  Tremergat  (Xainte-Hélèoe), 
fille  de  Gervais  de  Tremergat,  président  du  Parlement  de  Rennes, 
dont  il  eut  : 

1.  Fraii(oi»-Loidft4lBri»lionorine  de  Rodiecliouarl-Pwit* 
▼IDe,  qui  suit. 

t 

"»  I  mn  ».  I   • 

])««l4àim        SI.   nUBÇ«M-IiKM-lHâMlB-H«K«Um  M  PMTTTIULK. 

TÎooinle  de  Boeheehouart,  seigneur  du  BAtiment,  etc.  Il  entra 
an  serriee  de  bonne  heure ,  M  d*a)xwd  capitaine  au  régiment 
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des  Cars  cavalerie,  puis  colonel  du  régiment  de  Bourgogne,  coto-  ^  t^Uè  mt. 
lerie,  eu  1709.  Le  S5  juin  1767»  il  époiua  llarie-Victorine  Bou- 
cher, âgto  seulement  de  douze  ans,  fille  de  J -B.  Boucher,  éciiyer, 
li-ésoricr-gi^nj^ral  des  colonies.  Elle  était  fort  riche  :  outre  tme 
grosse  soinine  d'nrfîcnt  roinjil.uit.  elle  apjMTrtfiil  en  dot  les  terres 
et  seipnpnries  de  Bridiers,  de  tlms  eltie  Hliodes.  Cette  hello,  riche 
et  iufortujLiéc  vicomtesse  de  Hucliechouoii  fut  guillotiuéé  ù  Paiis 
eo  1795,  âgée  de  quanmte-troîs  ans  ù  peu  près,  ayant  en  pour 
enfimb  : 

1.  Armaud-Constant  de  Rochechouart-Pontville,  (piisnît  ; 
3.  Michelle-Mnrio  de  Ho€hechouai"t-l*<mtville,  manée  au 

comte  de  Muutagu-Luiuagne  ; 
3.  Agatlie-Antoinelto-Aiiuée  de  Hochecliouurt>l*tMitnUe, 

nuNrte  àhuît  ans,  à  Paris,  en  1779. 

C'est  sons  cet  avaut-dernier  \  i( nmte  de  Uochecliouart-Poutville 
que  le  chAteau  de  Rocbechouart  reçut,  avec  de  grandes  répara- 
tions, certains  embellissements,  aussi  bieu  à  l'intérieur  qu'à  Texté- 
rieur.  Il  mourut  à  Paris,  le  25  octobre  1778. 


25.    Armani» -C«N»TANT  de  I'OiWvillk  ,  seiuvier  vi-  DelTTSàlBSS. 
fMTV.  DK  R«ciiEcaioiiAiiiw|»oyTvii,i.F,  néon  1758  ou  1759, 
entra  au  service  à  dix-sept  ans;  il  était  capitaine  aux  drap^on» 
d'Artois  en  1788;  a  ànigra  en  1791,  et  monmtà  Paris,  le  27  juin 
183S,  à  soixante* trâie  ans,  sans  avoir  été  marié. 


M 
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De  ITISilMS.        H  me  reste  à  parler  des  deux  branches  de  Rck  liecliouartpPbnt- 
vUle,  (pii  sont  éteintes ,  aussi  bien  que  la  branche  aînée  de  cette 

maison  ;  (Tuoiqiio  cela  ne  présente  aucun  intérêt  historiqup.  jn  n'pii 
lerai  pas  uioias  la  meutioo  annoncée,  comme  complément  de  tout 
c(i  qui  se  rattache,  de  loin  ou  de  près,  à  notre  m^son. 

23.     BERTBAKH  de  RorHCCHOIIAHT-POXTVILLE  .  eu 

U)80;  il  était  le  sccnnd  iils  de  Lotiis-Jostph  do  RocliecliDiiart- 
Poutville  et  de  Marie  des  Cars.  Il  entra  d'abord,  à  ce  qu  il  parait, 
dans  rétat  ecdésiaatique  ein  1705,  époiiue  à  laquelle  il  le  quitta, 
n'étant  pas  eaeaie  dans  les  ordres,  pour  suivre  la  csmèxe  des 
armes;  ensuite  il  se  maria,  le  S  août  1728»  avee  S(9liie4ailie 
de  Rochechouart ,  fille  d'Alexandre  de  Rochechouart,  marquis 
de  Jars,  et  d' Anne^Marie  de  Goheu  de  CraiNido,  dont  il  eut  : 

1.  N.  de  Rochechouart-Pontvillc,  mort  jeune,  étant  au  sé- 

minaire; 

2.  Louise- Alexandrine  de  Roehechouart-Pootrille,  née 

le  10  janvier  1750,  mariée,  en  1749,  à  Armand» 

Jacques  dn  Pin-de-Cbenonceauz,  fermiovgénécal.  ♦ 
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imm  m  mi»\m^  »e  s'-oden  et  de  MaMioEEAV, 

I8SD8  DE  iCBLLB  DE  B0aiBC0ODm.rONTVtLIJI. 


iO.  René  de  Rocheoiovabt  -  pontvijlle  ,  secoud  tils 
de  Loius ,  vicomte  de  Rochechouart-PontviUe ,  et  de  Madeleine 
deBouiUé  ;  il  prit  le  titre  de  comte  de  Scdui-Oaen  et  de  Montmo- 
leaii,  et  ae  maria  anree  Antoinette  de  Malîngiwhfim,  dont  tt  eut  ; 

1.  Jean  de  Rochechouart-Pontville,  qui  suit  ; 

2.  Jacques  de  Rochechouari-Paiitville,  abbé  de  ^o^liîffi, 

mort  en  1682  ; 

3.  Âone  do  Rochechouart-Pontville,  morte  sans  ailiauce. 


8t.  Jus  M  llMBGMNrâBik^Mi f iLU  y  sdgneur  de 
Saint-Onen  et  de  Mamtmorem,  épmm  Marie  Regnaiilt  (sms  autre 
îndieation,  pea  même  de  date],  dont  il  ent  : 

1 .  Jean  de  RochecLouai  t-1'onlville,  qui  suit  ; 

S.  Jean^Philippe  de  Rochechouart-Pontville,  mort  abbé  ; 

5.  Pierre  de  Roeheebouart-PontviUe,  £t  le  Chevalier, 

mort  à  Halte; 
4.  Anne  de  RoehechotiarU'oiilvillB,  mariéeàfaaaedePieri 

de  Saint>Ainreiil. 


9» 
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DelTTBàlBSS. 

«lEAN  DE  RocnEciiorAn-r*PoiVTVii.LK,  apiwU  1(>  mar- 
(piis  do  Montitiorenu,  mort,  saiis  laii^<îor  dViifants,  en  1709,  de  ses 
(itMix  mnriages,  le  premier,  en  1680,  avec  Marie-Antoinette 
de  Batîncoint,  morte  en  t6U0.  et  pour  la  seconde  fois,  avec  Made- 
leine-Tbérèse  de  Haspainult,  Teave  d'Augustin  d'Amours  (  i  ) . 

J'ai  oublié  de  nteutionner  n&e  paiticalarifé  qui  a  rapport  à 
LouiftJosepli  de  Rochechouart-Pontville,  seigneur  du  BAtimeot; 
si  elle  n'a  pas  une  portée  historique,  elle  offiw  oq>eudant  ini  cer- 
tain intérêt  sur  certains  usn^e?,  passés,  comme  OD  dit^  euforce  de 
loi,  H  la  fin  du  xvif  su-clf.  Voici  à  quel  pru(>os  : 

«  Ëtaut  veuf  (de  Mûrie  des  Cai-s)  et  «gé  de  quarante  ans,  il  se 
9  remaria,  le  20  juin  1689,  avec  Madeleine  de  Bennoodet,  âgée 
»  d'environ  trente-cinq  ans,  veuve  de  Louis  de  RomlKm ,  comte 
»  de  Buflset  Ce  mariage  fut  depuis  déclaré  nul  par  sentence 
V  de  l'oHicial  de  Paris  du  25  janvier  169G  (après  sept  ans  de 
»  cohabitation),  à  cause  de  la  compatemité  qni  étoit  entre  les 
»  parties,  la  comtesse  de  Rourlinii-Iiusset  ayrint  tenu  sur  les  fonts 
»  de  baptême,  au  mois  d  avril  lii^O,  un  tils  dudit  comte  de  Ro- 
»  chechouart-Pont\'ine  (2).  » 


]lortrl.t.lX,|».160. 
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GUAPITllË  XVI 


Ayant  terminé  l'histotre  de  toutes  les  branches  de  la  maiMm  de 

Hochechouart,  et  môme  de  1«  branche  dite  de  Rochechouarl- 

!'oii)vil]c,  ilfiTis  le  luit  de  compltHer  v>'\U'  histoire  gt^ni^rale  de 
notre  famille,  je  vais  donner  nn  aperru  ahréj^fS  des  bâtards  de 
notre  maison  et  des  rejetons  comtus  qu'ils  ont  pu  laisser. 

Le  pfmnier  de  ces  bâtards  dont  il  soit  parlé,  dans  un  passage 

du  Recueil  de  I).  Yillevieille,  est  «  Etiemme,  bastard  de  Roclie> 
■  rhoiiîirt.  s'étoit  engagé  A  livior  la  ville  de  Rochechouart  à 
»  rnessire  Eustaiche  d'Aubercliicoiii't,  etc.  (I).  n  N'étant  pas  autrc- 
meot  désigné,  je  ne  puis  dire  de  quel  Rochechouart  il  était  né;  il 
ne  reparait  plus. 

Ensuite  vient  Jean,  fils  naturel  de  Loins  de  Rochecliouart,  troi- 
sième enfant  de  Jean  II.  vlLonitc  de  Rochechouart,  et  d'^lKuor 
de  Mathf^félon.  Il  fut  légitimé  ou  |.4o2,  au  mois  de  septouihic.  ot 
prit  le  nom  de  seigueur  de  Méiu,  sous  lequel  il  se  fit  uviintjigt>u- 
semeut  connaître,  particulièrement  au  fameux  siège  de  Beuuvais, 
en  1478.  Cette  ville,  assiégée  par  le  doc  de  Bourgogne,  Charles- 
)e»Téméffaire,  avee  des  forces  considânUet,  aurait  probablement 
succombé,  malgré  le  courage  de  ses  babilants  et  la  valeureuse 
conduite  de  leurs  fsmmes  et  de  leurs  filles,  à  la  tôte  desquelles 


(1)  ?oir  ta  pmpiw  vol  tune,  p.  IM. 
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s'éiiit  placée  l'intrépide  leaime  Hachette,  à,  prévenu  à  tamps  par 

le  sire  de  Rubempré,  le  sire  de  Goucourt.  Ikutonaiii  du  Roi  à 
Paris,  n'eût  envoyé  un  prompt  secours,  aussi  indispensable  que 
profitable.  —  «  La  ville  (de  Pnris)  envrtvfi  alors,  sous  les  ordres  du 
»  bastard  de  RocheohoiuiH,  un  ucjuveuu  convoi  de  menue  artïl- 
»  lerie,  d'arbalètes  et  de  ti'uits  de  toute  sorte.  Soixante  or- 
»  bakfltriers  pandens  s'en  aUèrent  aiuty  r^iforoer  la  ganii- 
»  800,  etc.  (1).  »  Un  autre  çhrooiqneiir  raconte  le  même  liiit  en 
ces  tenues:  —  «  Lesdîts  hahitam  de  Beanvais  envoyèrent  à  Paris 
»  pour  qu'on  leur  envoyait  de  la  menue  artillerie,  des  arbalestres, 
»  du  traii-t  t't  des  viATOs.  Laquelle  chose  fut  faite  et  envoyo*^'  à  eux 
»  j)ai'  le  Itastoi'il  de  Itochechouart,  s«?igneur  de  Méru,  qui  y  mena 
>»  et  ci>iiduisit  les  soixante  arbalestriers  de  Paris,  avecqiie  traiets, 
»  arbalestres,  artillerie  et  vivres  (2).»  Ainsi  il  eontriLua  puis- 
samment an  salut  de  la  ville  de  Beanvaîs,  et  pirticipa  aux  glo- 
rieux combats  que  livrèrent  les  assiégés  pour  soutenir  de  terriUee 
assauts,  suivis  pourtant  de  la  levée  de  ce  siège  mémoraUe,  auquel 
le  nom  de  Jeanne  Hachette  est  attaché.  Il  eut  donc  le  bonheur  de 
combattre  aux  côtés  de  cette  jeune  héroïne. 

11  n'est  nulle  part  fait  mention  de  la  postérité  de  ee  brave  che- 
valier. Le  nom  de  seigneur  de  Méru,  qui  lui  est  douiié  pur  les 
deux  auteurs  que  je  viens  de  citer,  m'a  entraîné  à  beaucoup  de 
reclmehesy  qui  n'ont  abouti  à  aucun  résultat  salisfdsant.  La  sei- 
gneurie de  Héra  estâtnéeen  Picardie;  dlea  toujours  appartenu  à 
la  maison  d'Aumont;  quelques  filles  de  cette  illustre  famille  sont 
désignées,  dans  les  généalogies  imprimées,  sous  le  titre  de  dame  de 
Méru.  l'ne  entre  autres,  appelée  Bonne  d'Aumont.  est  nommée  en 
plusieurs  arrêts  de  la  Cour  et  du  Pariemeut  de  Paris,  depuis  1436 


(1)  liiÂtoirc  des  Ducs  de  Bourgogne,  par  M.  du  BarauU-,  t.  X,  p.  i3. 

(S)  CbrofliqaedA  Jein  de  Trayn,  i.  XIII  de  le  oollaeiioD  des  IMmoiraB , 
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jittqa*enl4B8etau-ddà(l);  elle  était  oontemporaîiiit  du  bâtard  de 
Roebedioiiart,  déaigué  sous  le  Dom  de  seigneur  de  Méni.  Est-ce 
cette  dame  qm  épousa  le  Mtard  de  Rochécbounrt,  en  lui  apportant 
en  dot  la  seigneurie  dp  ^)ém,  ou  est-ce  une  autre  fille  de  lu  mai- 
son d'Aumont?  \  n  lu-tc.  meutionnf^  dans  le  Recueil  de  D.  Ville- 
vieille,  s'exprime  ainsi,  au  sujet  d'un -autre  bâtard  de  Rocke- 
chouait  qni,  malgré  k  ^émee  des  noms  de  IwptftBie.  eitlM«B 
certoinenient  lemème  que  ledit  seigneur  de  Héro  :  <i  Noble  bomine 
»  Heetor,  bestard  de  Roehedioiiacly  açigii^  de  VaaTry,  échan* 
»  son  du  Roy,  comme  ayant  la  ganie  (tutdle)  à»  Jean  et  de  Ferry 
»  d'Aumont,  fils  mineurs  et  lu-ritiors  de  feu  Jacques  d'Aumont, 
>»  seigneur  de  Chars  en  partie,  lit  foy  et  houiniage  à  l  uLbé  d«» 
1»  Saint-Denis-en-France,  pour  raison  rie  la  terre  de  Chai-s,  pju* 
»  lettres  passées  le  27  déceaUne  14(>9  (2).  »  Otous  ce  uoui  d'Hec- 
tor, qui  n'est  gutee  de  cette  époque^à  dn  reste,  ei  mettons  odin 
de  Jean»  nous  aurons  une  identité  parfoite  pour  le  reste  :  môme 
pays,  même  époque  et  mime  lituson  «rec  la  maison  d'Aumont»  ear 
les  deux  jeunes  pupilles  du  bâtard  de  Roehechouarfc  étaient  les 
propres  nereuz  de  Bonne  d'Aumont  (3). 

Jacques,  bâtard  de  Rodiediouart,  ils  naturel  àè  lean  de  Boehe- 
cliouart,  dit  le  seigneur  de  Saint-Georges,  fils  du  premier  sei- 
gneur de  Bourdet  «  U  reçut  de  son  père  portion  des  dixmes  de 
»  Jars  (4).  » 

(lol5.)  Adrien  et  Anne,  euiauts  naturels  de  Jean  de  UucIjc- 
chouart,  premier  seigneur  de  Chandeoier.  Le  gar^u  est  entré  eu 


{i)  Généalogie  de  U  maimn  d'Amnoot  P-  Anselme,  t.  IV,  p  813. 
{%)  Archives  de  M.  le  marquis  dsGoay,  à  Maiioes.  Cwton  :  CourcdiM.  R«* 
cueil  de  D.  YillevieiUe. 
(S)  IWnMogis  de  b  nudam  d'Aumont  P.  Anadjoe,  I.  IV. 
{k)  U  P.  AnKime,  t.  IT,  p.  «U. 
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ivoo.       religion,  et  fut  prieur  4e  Chandenier  en  1516.  On  ne  dit  pas  ce 
que  deviut  la  fiUe  (1). 

16G0.  GAsrAun  m;  HocnEOîorART,  jueuiicr  marquis  lie  Morffnmrt,  sei- 

gneur (le  Vivoiin»^,  Itiiisa  luic  iilie  uulurelle  née  vers  1650;  elle  est 
désignée  comme  ayant  épousé  le  sieur  Taveau,  chevalier,  baron 
de  Mortemer  (2). 

Il  s'agit  mmntenaat  d'une  branche  bâtarde  de  notre  maison, 
mais  reconnue  par  la  faimHef  qui  même  en  porte  le  nom,  siûvi 
[vourtautdu  titre  de  seigneur  de  la  Motte  et  de  Fi  iruurt.  Je  vais, 
d'après  le  Père  Auselme,  eu  donner  la  filiation.  Le  premier  reje- 
ton de  cetU;  branche  fut  : 


De  lavo  fc  161t.  FiiAKçois  M  Rochbcuocart,  apiHjlé  le  seigneur  de  la  Motte  et  de 
Fricourt,  écuyer,  fils  naturel  de  François  de  Rochechouart,  sei- 
gneur de  Jars  ;  le  même  qui  se  maria  à  trdse  ans,  et  qui  ftitpère 

du  commandeur  de  Jars.  Né  eu  1591  ou  V)*M,  il  se  maria, 
le  10  juin  1617,  avec  Antoinette  de  McUe-Chatel,  fille  de  Gabriel 
de  Melle-Chatel,  écuyer,  et  de  Marie  du  Mesnil,  dont  il  eut  : 

1.  François  de  Rochechouart  de  la  Motte,  qui  suit. 

Dei6i2àlG76.  FBAsrots  de  Hociikcikii  art.  seigiuHir  de  lu  Mottc-Fricourt,  iié 
en  16iy,  eut  une  jeuuesse  ti'ès  orageuse,  car.  t't/inl  capitaine  de 
chevau-légers,  il  fut  condamné  par  arrêt  du  parlouient  de  Paris, 
rendu  le  4  février  1603,  à  1,600  livres  d'amende,  pour  excès 
commis  sur  la  personne  da  seigneur  de  Neuville.  Banni  pour  cinq 
ans  du  ressort  de  Beauvsis,  du  comté  d'Eu  et  ^  la  prévôté  de 
Paris,  il  ne  sortit  de  prison  qu'an  mois  d'avril  1665.  «  0  fut  main- 


■ 

(1)  Le  P.  AiiM  Im.-,  t.  IV.  p.  655. 
[i)  U  P.  Anselme,  t.  IV,  p.  m 
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»  tenu  noble,  comme  issu  des  seigneurs  de  Jars,  pnr  jugement  de  isisftim. 
M.  de  In  Galissonuière,  intendant  de  Rouen,  tu  l(k>8.  »  U  se  maria 
ou  premières  noces,  à  Suwmne  de  Monchi,  vers  l'amiée  1650;  elle 
mourut  en  1664,  laissant  pour  fils  unique  : 

t.  Philippe  de  Roebechouart  de  la  Hotte  et  de  FimMnirt; 
qui  soit. 

Le  5  juillet  1G66,  il  épousa,  en  secondes  noces,  Angélique 
d'Aumale,  fiDede  Guy  d'Aimele,  cbevefio',  seigneur  d'Urigny,  et 
de  Cbariotte  deLouTÎen,  dootQevt  : 

1.  Alexis,  qui  prit  le  titre  de  seigneur  de  la  Motte-Ckurberi, 

dont  il  sera  parlé  plus  loin  ; 

2,  3  et  4.  Mai*ie-Anne,  Renée  et  Andrée,  religieuses. 

U  moumt  à  Paris,  en  1676,  à  Tâge  de  ciiii|uatit&-«ept  ansen- 
vtnm.  ' 

Philippe  db  Rochechoiurt,  seigneur  de  la  Motte-Fricourt,  né  OeimilMB. 
vers  1(V>3,  transigoa  avro  la  seconde  femme  de  son  père,  à  la- 
quelle il  céda  la  mnitit;  de  la  terre  de  Corberi,  qu'il  s'obligea  lui 
foire  valoir  ijO  livres,  au  capital  de  9,000  livres.  Le  16  dé- 
cembre 1678,  il  épousa  MarOie  du  Haned,  fiUe  de  Loendu  llaned, 
gûovenieiir  de  Guignes,  et  de  Jeanne  le  Gambier.  n  mourut 
en  1606,  laissant  : 

1.  Jean,  appelé  le  seignrur  do  Corlieri,  né  le  ISman  1684; 

2.  Madelcinp,  rplipinise  à  Homiroiaont  ; 

3.  Marguerite,  religieuse  à  Pontevrault. 

Alexih  dk  Ho<.iiF.cnoi?AnT.  frère  du  prf^ct^dfnt,  prit  le  titre  de 
seigneur  de  Corberi,  dont  il  jouissait,  en  partie,  (uir  sa  mère.  Nul 
«  M 
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outre  renseignement  sur  hii.  comme  mv  son  frère.  Le  7  avril  I(îtt8, 
il  épousa  Ëlisabcth  du  i*ort,  de  la  ville  d'Alençon,  dont  il  eut  : 

1.  N.dcRocbecbouart.  néleSmailTOB; 

2.  Guy-Jean,  né  en  1710  ; 

•  5.  ADgélupie-Élisabeth,  née  «m  1704  (1). 

L'ouvrage  du  Père  Aradme  finissant  à  17S7,  je  n'ai  plus  trouvé 
de  trace  de  la  filialkm  des  penonDcs  qui  viennent  d'être  dési- 
gnées ci-dessus.  On  s'occupa  d'eux  «ependaot  plus  tard,  et  la 
famille  s'en  iuqriiéta  jusqu'à  un  ootaint  point,  car  j'ai  trouvé,  dans 

les  rfirtons  de  la  Hil)lioUiè([Tie.  une  lettre  éerite  par  le  duc 
de  Morteriiart.  en  1758,  à  M.  «If  (>lairenihaiilt,  généalogiste  de 
France,  (jui  traite  ce  sujet.  Voici  la  copie  de  cette  leUre  : 

■  Pmt,  îê  S  iMQr  ITSt. 

«  .Messieurs  de  Rochechouart,  Monsieur,  ont  i-eçii,  en  toutes 
»  occasions,  tant  de  témoignages  de  l'intéiiét  que  tous  Toulés  bien 

prendre  à  leur  nom,  que  je  m'adresse  à  vous,  «nree  la  plus 
»  grande  confiance,  pour  vous  prier,  par  les  oonnotssaaces  que 
«  vousavés,  de  me  marquer  si  vous  trouvés  la  preuve  bien  claire 

•  et  bien  certaine,  que  le  Monsieur  porteur  de  cette  lettre  itoit 
Roelieehouart,  comme  il  le  prétend  ;  il  se  dit  de  la  branche  de 

..  M*'  l  évêque  de  Bayeux  (2),  lequel,  aiasi  que  les  outref?  Roche- 
M  chouart  de  cette  branche,  assure  qu'il  n'y  en  a  point  d  autres 

•  qu'eux  ;  il  y  a  toute  apparence,  s'il  tient  aiut  Bodieelioufirt,  que 
a  c'est  comme  Coiinry  (Corberi),  puis^ll  est  question  de  ce  nom 
■  dans  les  propres  lettres  qu'il  m'a  montré;  et  ^il  est  Gorbry,  il 
w  n'est  pas  Rochechouart,  mais  d'une  ancienne  bâtardise  de  la 


(I)  Le  P.  Anselme,  t.  IV,  p.  675. 

vit)  Pierre-Jules-Céwr  deRoch«cb(Hi«ttd«lslMMdwdstei. 
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>f  maison  ;  dn  moins,  j'ai  toi^ours  eoteudu  parler  de  Corbry  sur 
»  ce  ton-là  dam  la  famille.  *  * 

»  Je  'VOH^neora  que  M.  d'Hoziera  ne  croyoit  point  dn  tout  que 

*  ees  wœaàmm  fbssent  ftochechouart;  cette  piévenlkKi,  jmnte  à 
»  celle  de  toute  la  fcmiUe»  qu'il  ne  reste  pin»  d'autres  branches 
»  que  celle  de  Messieurs  de  Rochechouart4''audoas,  dos  aînés; 
»  celle  de  Beauce,  de  M«'  révé<|ue  de  Baveux ,  et  la  mienne;  et 
»  que  lf!s  Corbrv  sont  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  m'engagent  à 
<•  vous  prier  iastumincnt.  Monsieur,  d'examiner  la  chose  avec  le 
»  plus  grand  scrupule,  et^i  vous  voyésbieu  eiairement  qu'il  fut 

*  Rochieefaouart,  à  me  marquer  sa  jonction  avec  las  brandies  oon- 
1  nnes,  sur  quoi  vous  h  tronverés  fondée  et  prouvée»  ainii  que  k 
»  filïalioD  jimqtt'à  lui  depuis  cette  jcrnetioD.  Vous  oraipTOnés  la 
»  i*-«w*iî*«*«ft  que  prendront  messieurs  de  Rocbecbouart  à  ce  que 
B  VOUS  me  manderas  sur  co!û,  et  au  mémoire  instructif  dont  vou^ 
»  voudrés  bien  l'aecoinpiifîner.  Ainsi,  je  suis  assuré  d'avance  de 
»  l'extrême  exactitude  de  cette  opération.  Si  ce  n  était  pas  trop 
«  exiger  que  de  vous  le  demander  pour  mardi,  cela  me  feroit 
H  grand  plaisir,  parce  que  je  parts  mercredi  pour  aller  voir 
»  llcrévéquedeBafeux,àqai,conuneplu8aufaiideaabnnche, 
»  je  la  rcmettrois,  pour  qu'il  voje  s'il  n'y  auroit  aucune  observap- 
I»  Hon  à  y  faire;  vous  ne  désapprouverés  pas,  je  crois,  le  désir  que 
y>  nous  avons  de  vérifier  exactement  une  aibiTe  de  cette  impor^ 

*  tance  pour  notre  maison. 

»  Vous  ne  devés  pis  douter  de  ma  reconnaissance  du  soin  que 
»  vonsvondréslMen  y  prendre,  ainsi  que  des  sentimens  avec  les^ 

*  quds  j'ai  rhonnettr  d'être 

»  Votre  très  humble  et  très  obétasantsarvitenr, 

•  La  DVCDB  HOnOMAT.  ■ 


Au  lieu  d'une  réponse  motivée,  que  je  m'attendais  naturelle- 
ment à  trouver  à  œtla  lettre  «ipelie  de  H.  ladncdeltortoiiiartde 
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la  part  du  généalogirte  de  France,  il  n'y  a  que  ces  mots  eu  mm-gf, 
qai  iDdKquent  seulement  l'abrégé  de  la  réponse  :  —  «  Répondu 
»  le  7  mayr  de  la  main  de  M.  de  Oaireniliaiilt.  sur  la  lettre  m^ne, 
»  que l'cxpéditionquej'aydâivréàeemonsîeardeRediediouart 

»  fait  lojf  dam  h  royamne,  et  ne  ponrrût  /^tre  cassée  que  par  le 
>.  Conspïl,  s'il  y  avoit  lion  :  qno  roxauicn  ne  m'en  appartient  pa<ï. 
>»  cl  t]iir,  d  ailleui-s,  vtadu  nui  <  harg*».  H  m*  vais  m'occuper,  le 
»  ivste  de  l'année,  qu'à  mettre  on  ordre  t  c  qui  n'y  est  pas,  — 
»  KoTA.  —  Ladite  bianehe  de  Corberi,  provenant  de  bétardiae, 
»  est  ^mSe  et  n'a plw  laisté de  traces  (f  ).  » 

Ce  du^tre  étant  consacré  UDÎ^emait  à  la  bâtardise  qui  a  existé 
dans  notre  maison  pour  toutes  ses  branches .  j  '.  ii  o\\  aoin  de  recher- 
cher et  de  réunir  tout  ce  qui  y  a  rapport,  et  de  faire  connaître  iotis 
les  bnlarda  passés,  sans  en  cxcpptpr  aucun,  soit  màle  nu  foniplic. 
De  mon  travail,  il  résulte  ceci  :  à  1  époque  Hctncllo  il  n'existe  plus 
d'iudividu  qui  puisse  prendre  la  qualité  de  bùtui-d  de  Rochechuuui  t, 
puisque  ceux  reconnus  pour  tels  par  la  iamlUe  n'ayant  pas  bissé 
de  lignée,  kur  postérité  est  éteinte.  Cependant  une  flunille  hoiio- 
rabk  a  jwb,  depuis  quelques  années  seulement,  à'oe  qu*il  parait 
le  nom  de  Horiemart,  accolé,  il  est  vrai,  à  un  autre  nom.  Je  ne 
puis  me  rendn'  compte  de  cotte  ]ii  <Hention  de  In  part  do  crttc 
Famille,  qui  l'ait  luAme  préfédrr  ces  deux  noms  du  titre  de  baron, 
titre  qui,  du  l'esté,  lui  a  été  coutéiv,  .smis  le  premier  Empire,  pour 
i-écompenser  de  beaux  services  militaires. 

Je  n'ai  pos  eu  occasion  de  demanda  au  chef  de  cette  fomille 
une  ezplieatîon  à  cet  égard,  parce  que  le  nom  de  Rochecbouart 
n'étant  pas  en  jeu,  je  ne  suis  pas  dans  robligation  de  provoquer  un 
éclaîrcissement  à  ce  siiget.  il  n'en  est  pas  de  même  de  messieurs 
de  Mortemart.  qui,  selon  moi,  sont  en  droit  faire  une  réclama- 
tion en  règle,  et  d'exi'yci'  la  preuve  du  dix)it  que  l'on  s'arroge  de 


(1)  Cvtfla»  d*h  BibUothèiiue.  sille  dumaaiiaerits. 
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pcendre  lair  nom,  mêine  en  raniaMmt  anree  un  antre.  Esfc-ce  par 
dnNt(très  confeatalile)  de  bélardûe  reeoniiue?  ou,  comme  je  l'ai 

oui  dire,  sur  la  prétention  de  descendre  de  la  fumille  de  Morte- 
mart,  avant  <\\n;  Vu/iit/i/c  héritière  de  ce  nom  ne  l'ait  porté  dans 
notre  maison  en  i'2kio,  {tar  son  mariage  avec  Aimery,  septième 
vicomte  de  Rochechouart? 

Quant  à  la  première  question,  on  a  vu  plus  haut  iju'il  n'est  fait 
mentioD  que  d*Mn  ara/  bâtard  eoimu  dans  la  bvanc^  de  Morte» 
mort,  etencore  est^  nne  fille,  née  en  1630  :  «  N.  beatavde  de 
»  Rocbecbouart,  fille  de  Gaspard  f ,  marquis  de  liortemart.  ma- 
»  riéeaunenr  Tavcau,  buonde  Morteraer(l)  »  Aurait-on  con- 
fondu le  nom  de  Mort<'inpr  avec  cpliii  de  ^[ortcmni  t?  Co!n  est  pos- 
sible .  l't  c'est  la  meilleure  n-pouse  (lu'oii  puisse  nous  fnire, 
Toueiiaiit  lu  dcruière  question,  je  me  bornerai  à  dire  ;  que  la 
preuve  d'une  descendance  masculine  et  ^reete  de  la  fimûUe  de 
Morlemartt  avant  le  mariage  d*Alîx,  dame  de  Hortemort,  fille 
unique  et  héritière  de  Guillaume,  seigneur  de  Nortemait,  d'Availles 
et  de  Saint-Germain,  avec  Ainiery  VII,  vicomte  de  Rochechouart, 
est  impossible  ;  je  dis  impossible  à  prouver  légalement  par  un  titre 
quelconque. 

J'avais  besoin  de  consigner,  d'ime  marii^'W  nuthentirpie  et 
publique  tout  4  la  fois,  ces  explications  sur  les  bùtai-ds  de  iiuti-c 
maison,  «a  en  donnant  kBsteeanete,  et  jusqu'à  la  généalogie  de 
bâtards  reoonnus,  de  prouver  enfin  qu'il  n'en  re^  [dus  dè  traces. 
Je  sms  bien  aise  en  même  temps  d'e^Mser  nettement  la  question 
de  MM.  de  B...,  qui  ne  peuvent  avoir  aucun  droit  au'nom  de 
Mortemart. 

Le  Jniinml-Mémnire  de  Dnngeau,  du  mois  de  «iérembre  1695, 
fait  mention  en  ces  termes  d'une  demoiselle  de  l'Opéra  qui  portait 


(I)  t«P.Aniflaift.Hiilinn  daiGnHidtOndcn  de  Ji  eonroinedr  Fnaoe, 
t  IV.p.m 
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le  noin  de  Rochechouart  ;  c'est  à  rooeanon  lenouTsUanent  du 
pmil^  (le  l'Opéra,  accordé  par  k  tUA^  «à  la  prière  de  M.  le  Dau- 
phin, à  FroDchine,  »  oA,  entre  antres  conditions  qui  lui  sont  im- 
posées, on  remarque  celle-ci  :  «  De  donner  nne  pension  de 
»  inillt'  tVaiics  k  mademoiselle  de  Rochechouui  t.  (jni  h  longtemps 
•>  cliante  à  l  Opéru  avec  de  grands  applaudissements  (l).  »  Cette 
demoiselle  ne  ponmil  être  qu'une  bâtanle  wltst  maîsoii;  mais 
de  qui  étûtr«ne  fille?  C'est  ce  que  j'ignore.  J'ai  cm  devoir  men- 
tionner ce  passage,  puisqu'il  est  liVré  à  la  publicité,  msis  sans  autre 
explication. 

Gomme  complément  de  renseignements  sur  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  notre  nom  on  à  notro  maison,  je  transcris  ici  un  passage 
tiré  d'un  pHit  livre  qiii,  \mv  liawird,  est  tombé  sous  mn  main  :  il 
est  intitulé  :  Mémorial  de  cliiHiiiologie  généalogique  et  historique 
pour  l'année  M.nGC.LIiI  (17$$)  (S).  A  la  suite  d'un  abrégé  chiii* 
noiogique  et  génédogi^  de  k  maison  de  Rochechouart,  on  dit  : 

«  11  y  a  encore,  en  Bourgogne,  une  Ikidlkqui  a  porté  altemà- 
w  tivement  les  noms  de  Roi-liechechouart  et  de  Duinus,  mais  son 
"  vrai  nom  est  Fuligny  ;  elle  ne  tient  à  la  maison  de  Rochechouart 
»  que  comme  issue  d'une  Charlotte  de  l*ot-d"  Aubigny,  dont  les  au- 
»  teui^  iivoient  pris  le  nom  et  les  armes  de  Rochechouart  en  vertu 
1»  d'une  substitution  qui  leur  en  avoit  été  faite  à  tort  par  Gabrtelie 
»  de  Rocbechouart'<Chandeniw,  Tune  de  kurs  mères»  sœur  du 
»  Insa^eul  du  dernier  marquis  de  Chandemer  ÇS),*  Ea  donnant  ce 
raneignement,  qui  est  de  tatl  peu  d'importance  par  lui-4nème, 
j'ai  pensé  cependant  quil  pouvait  être  utak  à  constater,  dans  k 


(I)  Mémoires  de  Danf^u,  édition  de  1830.  l.  IV.  p.  988, 
f  5  Imprimé  chei  Ballard,  à  Paris  (1753),  in-32,  p.  106. 
(3)  Fille  de  Christophe  de  Rochechoitart-Qiandeixicr  et  de  Suzanne  de  Blezy. 
SoD  irari,  d'aprto  le  P.  Aiisèlme ,  s'appelait  Flniiçols  Pot ,  arignear  de  ClieMii»- 
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ca»oû  u  le  priflentoait  iiae  oocMuoo  d'y  avoir  nooiin  ou  d'en 

invoquer  le  témoignage. 
Voici  un  autre  et  dernier  renseignement  relatif  à  notre  nom  ;  il 

est  expliqué  HRirvment  dunauu  arti»  lp  inséré,  à  aoù-e  réclamation, 
lions  le  Mouiteur  du  20  février  1848.  ot  ^l«n^  1*.  Moniteur pariaien 
di^âi  février,  même  année.  L  article  est  aiusi  conçu  : 

»  Monsieur  le  rédacteur» 

»  Dans  votre  numéro  du  1$  de  c«  mois,  en  rendant  compte 

"  !  line  srnme  publique  tenue  à  l'HôleJ-de-VÎMe,  le  flSfiftvrier 
«  l>nv  la  S.K  îété  protectrice  dps  nniniaUs,  sous  la  pv^sideuce  de 
»  M.  Paganel,  secrétaire-général  du  uimistère  du  commerce  et  de 
•  l'agriculture,  vous  ajoutez  cette  phrase  :  «  Vver  hn  ont  pris  pince 
-  au  bureau  MM.  le  marquis  de  Faudoas-Rochechouart,  etc.  » 

»  Sans  entrer  dans  aucuns  détails  généalogiques,  qui  pren- 
.  draient  beaucoup  trop  de  place  ici,  nous  nous  bornons  à  vou. 
»  prier  de  vouloir  bien  insérer,  dans  votre  pb»  pioebain  numéro, 
»  h\  réclamation  suivante  : 

.  U's  soussi^-nrs,  cnmme  chofs  .les  l.rmiches  qui  seules  ont  le 
droit  de  porter  le  n..,u  .io  Rochechouart,  déclarent  ne  recou^ 
naître,  en  aucune  laç^ui,  M.  le  marquis  de  Faudons  po„r  c^trc 
de  leur  maison,  et  que  c'est  par  erreur  qu  U  a  ajouté  «  sou 
ndm  de  famille  celui  de  la  nAtre,  auquel,  nous  le  répétons 
11  n  a  et  ne  peut  avoir  aucun  droit 

Agrée/,  monsieur  le  rédacteur,  l'assunnoede  node  considé. 
ration  la  plus  distinguée. 

•  u  GtninU  Comtb  db  Rocbbcbouart. 

•  l,e  Dtc  DE  Mon  naïAirr,  Pair  4»  FiwiMfe 

>  U  Makoiju  M(  MOHTBbUir, 


Peu  de  temps  avant,  j'avais  été  pi^enn  que  madame  h  maiw 


S3Ê  «nvoiu  »K  LA  VAiaon  »b  ■ocbmbooait. 

quiae  de  Fmidoas  ^joutait,  dans  ses  cartes  de  visite,  le  doib  de 
Rochecbouart  à  celui  de  Faiidoas;  je  lui  fis  dire  ipt  la  àenûète 
hnmche  aiuée  de  notre  maison  éttût  Rochechouarl-Fandoai, 
depuis  le  mariage  de  l'héritiAie  de  Faiidoa»-Barbazan  avec  Antoine 
fie  Kocliechouart-Oliandenier,  mais  qne  cette  branche  était  éteinte, 
«lepuis  la  mort  du  comte  Louis  de  Uocliechouart-Faiidoa«i,  en  t79!, 
n'ayant  iaissé  que  trois  (illes  :  mesdames  la  duchesse  d'Aumont, 
la  dudiesse  de  Richelieu  et  la  princesse  de  Carenc;. 
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Iroig  nuvn<gc5  très  oopdus,  qui  »)nt  : 

>i*  Le  l'ère  Anselme,  dins  son  quatrième  voluniA  de  l'Histoire  des  (îrands 
Oflleian  delà  eouMUM  ét  fnaee  ; 

1*  Moiéri.  dnBlBimmènw  vohime ûnoa  DielNiiiMiiv  UnîTenel,  àenukn  ' 
édfiioDd»f7M; 

9*  Ménoiiw  do  Catidiuia ,  supiiNnMM  an  deasièm»  volume  in-fUio ,  por 

Le  Laboureur. 

Le  premier  de  ces  ouvrages»  celui  du  P.  Aiwelme,  est  aoiri  précieux  que  eu- 
rieax,  et  devfent  chaque  jour  phia  me/par  amtéqueni  nte recherché ,  comme 
étant  celui  qui  donne  le  plus  de  détails  puisés  aux  sources  les  plusautbenliques, 
H  dont  citations  «onteppayéei.  ealant  que  poMible ,  par  dw  aetes  o«  dea  ti- 
tres irrécuaaUes. 

Cwtraiigdiiéilopiae^BoeoidBiiidlihordaarrorigiae  de  ootn  iMjMa.qw 

est  incontestée  et  incont4>stable;  eosuitr-  <'ur  h  filiation  de  mâles  en  miles,  non 
interrompue  et  prouvée  par  titrée  ou  actes  authentiques  ,  depuis  seulement  Ai- 
mary  de  llnogoa,  peemiar  ^comi»  de  iMboaheurt,  joaqn'anlMiips  aalnel. 

J'ai  fondu  ces  trois  généalogie»  en  une  seule;  j'y  ai  foit  toutes  l«$  n>ctillca- 
tiuns  qui  résultent  de  nombfeuses  recherches,  éclairciaBements  et  vanaoles  qu'il 
«étépoariblod«ine|NWMnr,paDdant|irta  de  dÎKaiiaéao,  èma  laa  viaOlie 
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chrouiiiue»,  les  parchemin»  anct«i»  el  les  litrrs  epars ,  que  j'ai  toigncutenient 
lus ,  oomparés  et  rectifiés  ou  «agiMiiiéi ,  pêr  an  tnrall  irte  aride ,  fort  en- 
nuyeux, il  es!  vrni ,  mais  liVs  coDScioncieux,  je  puis  riiffirnier. 

J'ai  cru  devoir  lairc  précéder  la  généalogie  de  la  maiiun  de  Rodiecliouart.  ainsi 
rwiifiée,t»r  oïdiedeivieonilMde  Limoge)«,  depttit  Im  prenifer  (Faklierius) . 
dont  il  soit  p«rlé  dans  l'histoire,  jusqu'à  timud,  cinqui«>mc'  \  ioomtc  de  Limoges, 
dont  le  quatrième  ftb,  Eaterivos.  dit  Osio-Franciw,  liii  {iremier  vicomte  de  Ho* 
dMohonart  per  Mm  mtrhgs  evee  Phéritièn  de  ce  nom. 

Cette  généalogie  générale  de  notre  maison  n'a  pas  eilOOre  paru  telle  que  je  la 
donne  ici,  l't  (l-IIo  qu'ellf  rt'ssort  (les  (lifrÎTciitcs  Sfmrrç<  '>ù  je  l'iii  puisw-.  EI!e 
tient  lieu  d'un  arbre  généalogique  qui ,  par  sa  (inuutisiou  ,  ue  peut  guèiv  être 

|iltoo6  oooTenableaMDt  due  va  lim  de  forinet  ofdimire. 


FOULCHER  (FULCHERIUS), 
Premier  vicomte  de  Limoges ,  vivant  en  HSH,  fut  égak-nient  vicuDite  de  Ségur. 

Il  laiiM  pour  sncoeMaur  : 

ÉDELBERT  m  ADELBERT , 
Demiènie  vioente  de  Umogei,  en  806 ,  biiNiit  de  ae  faonDe  Adeltnide  : 

HILDEGAIRE . 
ThMiièmevieomie  de  Limoges,  en  934.  Le  nom  de  se  femme  eat  ineoluni. 

Il  laissa  pour  liériiit- r  : 

RENAUD, 

QutrièflDèviooiiklBdBLiiiiDgee  ,enftt.  U  hkm  pour  liériti»  «•  eieeenetir 

MnMie: 

GéRAUD  (GERALDU8), 

CinquièaiftviooaMedeLimoges,  vîvantdcOHOh  1000,  mnriéàftothnde.liéritière 

de  la  vicomté  de  Bross«,  duni  il  eut  : 

i  GUI,  qui»ait. 

9  BlLDBGAtBfi,  évéqaedeLimoget. 

3  Al  f:r!V  ou  ALDUIN,  évfiqu«d«Limoge.<;.  après  son  frère. 

4  AUiËIiY  (Eiraucus),  dit  ustro-FRANCua,  premier  vicomte  de  Roctaecbotuurt. 
3  6CllA1)D,  ene  dfArgenton,  doat  la  poetérilé  s  duré  longtemps. 

«I  GEOFFROY,  dit'mn^wnir,  ebtié  de  SainwHartial  de  UnogM. 

7  HUGUES,  religieux  du  m^me  monastère. 

8  ALMODIS,  femme  d'Adalbert  de  Péngord. 

9  ASGBUNE,  iiieriéeàlli»NiIl.comto  delaUarcbe. 
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I  AIMEHY  uutMKiHH)tl.tMÙ 

UKa,  premier  vicomte  de 
Kocbechouart,  siirnoramé 
Otto-Francui,  quatrième 
UU  d»  Uénmd,  fteoiiite  de 
I  JiDOgai  «t  de  RpUiUde 
h'ritiÎTa  de  Itrusie,  ai 
ttiea  avant  l'onoée 
Oiioique  lu  date  de  m 
mort  iw  soit  pu  oarUiiw, 
wa  peutMppoMT,  dlk- 
rrtacertaiiM  «ilit,qa'elh 
urin  tn  IQM. 


r,dattuCiMdoBaiiii, 
tieomfe  de  Rodwcbooart, 

m'  vers  ','dti  \nm,  nuirl 
vers  l'an  105U  ,  assassiné 
pirudeMB 


3  AiMKiu,  truisièmedunom, 
viLuiiittMjeRocbecbuttttrt. 
Uu  i^urot'é|MqM  d*u 
ii«i*«Hiee.llortvenri 
Dte  107;. 

i  *DlWY,«|intritiiMdniioin, 
TicomladB  Hochechouail, 
a6  vera  IM9,  oa  pent-ètre 

aT.ltlt.     l,'''(>OljUll      llr  SI 

mort  est  restée  inconnue. 


Àt(i,  UU  plutôt  tille  de 
Unillaume,  comte  d'Angoa 
itae  et  de  Chabanoù;  elle 
apporte  M  dol  à  Aimiiy  d* 
Limoges  la  vicomté  de  HO" 
chechouarii 


HermaritUk,  OUe  de  Koacaud, 
seifiunir  de  Cbampagoac. 


AlpaU  da  Sotegnoe  uu  de 


Jfarf  iwriM.  d'aprts  Cutd- 
antre  nom. 


BNFANtS. 


Atmery,  qui  suit. 

Giraud  ou  Giraud  (Geraldos),  qui  «nt 
ineolioDoé  (taas  na  Ittte ,  on  plutM 
««Mie,  do Ite  1097. 


Aimery.  qi 
UiUkgairt,  wiâ^atm  de  rJwntpORinr 

pur  sa  mère, et  Rolhberrj'.  mariée  i 
Arcbambaod ,  rkomte  de  4.:onit>oro. 


Aimery,  qui  suit. 

Audibert.  qui  vivait  encore  en  1 121. 
itmoit,  aeigneur  de  la  Saile,  et  âr«iw- 
rte ,  nomiNé  dai»  «0  titre  de  nos. 


Aivmjf,  mA  Mit. 


S  AIMEav  ,    rinijuienin  liiillurui 
nom,  vicomte  de  Roche- 
chonort ,  ni  von  l'eante 
tO«0.  mortvenl'anllM 


9  AIltBBT,  sisif'me  do  nom  ,  Luee.  dame  d<-  I>ira8se  ou  des  Aimery,  qm  suit. 


fieooHede  Kocbechouart, 
néveta  liSO  ou  tlSI.an 
plmlM,aiortoal»0. 

AUiuvY,  ««ptitïme  du  nom, 
vicomte  do  Rocbechoaart, 
néon  117«,m«rten  ISta. 


('Am. 


Alix  de  Moritmar,  fille  «t 
MiiOkn  de  «■illamne  de 

Horti-mar ,  sei^eur  d'A- 
Tailks,  Beaupré,  Saint-lier 
miB,  etc.,  morte  on  12eii. 


Àimiry,  qvA  suit. 

Pommd,  Mignonrde  Saint^raiaiB, 
qû,  dlipela  ode^  laiieade  SybilJe 
de  VivoBDe,  m  femme,  an  dis  up- 

I  1  (.iiUlaumr. 
À'iMM>n,  seigneur  d'Availles,  par  sa 


NOUS. 


■S  AtMEAV,  LuiUem<^  du  nom, 
viconledc  Rocb*>rhouarl, 
Mifoeor  de  MoTteinut, 
de  Pérogae,  d*Avrine«  et 

de  Sl-Gormain,  ué  en  120' 
i>u  1207,  mort  en  1S43. 


MarguertU  de  limoij't,  ma- 
tite  en  1333,  fille  deGu}'  V, 
vicomte  de  Limoges  et  de 
Ssm  Plantegenet,  ou  d'£- 
iiH'ii^'ardo  ,  tcioo  quelque» 
auteurs. 


AliinY,  neuTitiiMiln  non, 

vu'uiiite  dn  Hocliecbouarl, 
ats  ven  l'eante  1234,  mort 


|A  AtMERY,  diïièllio  Jii  ""Il 

vicomte  de  Hocbecbouart, 
né  an  ISSH,  motten  4S7I. 

1 1  AIUEHY,  onuème  du  nom , 
vicomte  de  Rochflcbouart, 
nè-en  1271  ou  IS73,  moit 
en  4ao«. 

lU  smo»,  itremier  du  uom , 
et  dwiittme  Tioomto  de 
nocbMtoaarWiié  eatSM» 
flMtrt  «  niS. 


/eONtw»  IlOaairiqiwel 

riliùre  de  Geoffroy,  snigiieur 
de  Tonnay-Cltarcnlc,  morl(> 
en  <2e:<  ; 

Jeimiie.  lîllf  il-'  r.uilUiime  de 
Vivonne,  seigneur  de  For», 
et  de  Ihlliilite  de  Vhrmme. 


ntruns. 


Aiamry,  qui  soit. 
duillaume,  qni  •  ftU  U 

MortemarL 
(7uy,  d'abord  d'église  ;  puis 

Agnès. 

Simon,  archevêque  de  Bordeaui 
Aimar,  seigaeur  de  Chaielins. 
FOMCMid,  dunoine  de  Limoges. 
ifiiAi,  ïNrite  1*  ft  l^r  iel* 
foucauld;  S*  ra  iin  de 
FroDsac. 
Alix,  iii-iriée  :\  CiiîlliuimR  de 

lan,  smgncur  de  l'Esperre. 
HatantriH,  maride  an 
d'AfthiM. 


b6- Aimeiy, 


marié  à 


,  qm  suit. 
Simon,  qui  continna  la  postiriNw 
Fou««tMi,  ardievtqoe  de  Bwurgea. 
JtaiM»,  «aarito  t«  eaignosT  d'AMnay. 


Âimery,  qM-eoil. 
/eatme,  moto  an 


Cfllmoue  <te  i^OfU,  bUo  d'Iié-  Il  "  tut  point 
lie  Hudel,  sire  daPWii  etda 
Bergerac. 


Law  de  Ckabaturiê,  lUIe 
nniqiM  da  GMilItam  lit  de 


H  iBAli.fnaiierdiiiHHn,  et 
treidèrae  Tleomte  de  Ro- 

cbecbounrt  ,  m'  vu  i2fia, 
taé  &  la  bataille  de  Poi- 
tiflri,eal3M. 

12  LOt'ia,  premier  dn  noiu,tt 
quatonlèiDe  ijcunte  de 
Rftdieeiimnft,  eeignear 
deTonnay-niarante,  lan, 

Ma!iiij>,  fit  .,  Il»''  cil  l.l:n 
ou  133a,  morteni3»U  ou 


JtamiedêSuUi^,  fille  daUenri 
daSutly  et  de  JamiM  do 


i"  Marie  de  I  rvis/nac  ; 
*>  habwu  de  Purthenai 
dame  d'Aspremont ,  UUe  de 
Gii/-l'AidM*eqaaj  imgiienr 
de"  " 


Jean,  qui  suit. 

Jeemne,  religieuse  i  PoiMV,  en  1336. 
abrilé,  mariée  ma  tmgamr  de  Le- 
vromt. 

loi^f  qui  «uit* 

Jtan,  arctoféqoo  de  Bnnieaai ,  pal» 

d'ArIps,  et  enfin  cardinal. 
Foucaud ,  seigneop  de  Sainl-lâarBBU 
JMt«Ue.«afMltelirariii»i«l(BiMMt. 

Du  premier  Ut  :  Jmt,  qoi  «ÙX. 
Foutqutt,  seigneur  de  Brion 

saus  enfants. 
habfau,  marine  1"  à  Jeau,  virotHlc  de 
Villeuenve;  2*  â  Gaillaume  de  Meo- 
nt;  3*  an  seigneur  do  Bocdn.  La* 
entoati  d«  iecondftmnt  :  Loois.  aoi- 
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13  JKAN,  deuxième  du  nom, 
quinxième  vicomte  de  Ro- 

cherhdiiarl  ,  ni'  vers  l'an 
nte  l35S,morten  (413. 


U  «omiOT ,  premier  do 
Dooi,  Miriène  vleomte  à» 
Roeh«hiMnit,aèml»74 
uu  I37;>,  mort  «a  1439  m 


tS  FOUCAl'D.preiuierdu  noti), 
dix-Mpti^ma  vicomte  ilo 
Hochrchtiuart ,  seijfndir 
de  Tonn«y  -  Charente  , 
llanii,  etc. ,  oé  en  1412 
OH  1413,  naît  4  k  lia  da 
Vtnnêa  f47S»«iui 
ni<-iiL'i'uient 
1*73. 


QE'tiof ,  ou  EUonon  d»  Ma- 
thefiUm,  duw»  de  1M- 

viiinilw.ctc.,  et  seconde  flll*- 
de  Thibsut,  seigneur  de  Ma- 


gnenr  d*Aipninoiit  et  d'Aiai  ;  Jean  . 
MrigneardeGalardun,  munéAJeanne 
de  la  Toiir-Landri,  <lon(  il  eut  deux 
Ailes,  l'une  Isalieaa  ,  mariée  &  Bmé 
de  Chabot;  r«o(r« ,  Jeume,  abbeiM» 
de  It  Règle  en  1404. 

(ito/froi,  qinl  niU 

Jean,  qui  Ht  l>  branche  dea  «ejgimr» 

liii  Bourili-l 
Louis  ^tiiniiur  de  Jars,  r|iii  ne  Ui»*» 

MariCf  fciume  de  Louis  ,  «eigneur  dr 


Marguerite  Chenift,  Oila  Ab 
lUjmand ,   Miguir  de 


habean  de  Surgèm  ,  <jiii 
remaria  i  Guillaame  de 
Pootfjlc!,  ptoa  d«  aw  gen- 
dre. 


Simùmt  fal,  d*  FbilipiMnr  di>  <^llllr, 
Uim deux  flWm :  Pliilip[iiri>',  m  irife 
I*  au  seigneur  (11'  Mcsnil-Simon  ;2-  à 
Louii  lïoliiiil  ;  J"  i  (.(-iirRcs  H.'Ui' 
btlllon.  ^L-iKiiLMir  ctO-'-Nii';  1°  .1  J«in 

de  J)oagl«««  autre  •eigneur  éooMaik 
La  aacoBda  filla  Varia  tpraia  Jnn 
fnàwa,  aatgMvdeSalal-nvdoaz. 

F«NeMNi;4i«iaiiit. 

/etmiM ,  mariée  i*  à  Foucaud  de  lu 

Rochefoucauld;  S*  à  Jcan,vicnmte  ilr- 

Combom. 
^gnes,  mariée,  en  (430,  4  L6oQard- 

Iternard  de  Hanuont ,  ieigneur  d» 

Liboroean,  oie. 

Anne,  m  Qlle  unique,  mari/'C,  en  (  V7<i, 
4  Jeaa  éeJ^fiUe,  qui  derist,  par 
aa  naiiagoijTieoiiiladallodiaclMxnrt- 
PunlfiUa. 


BRANCHE  DES  SEIGMËURS  DU  BOIIRDET. 


MOVS. 


il  JXAit,iiMdtRi]cfaediooart, 
«eignmtr  dn  Boardet,  de 

Jurs,  il'Yvoi,  ni'  m  l'H>0 
mort  ven  l'aoïx'^i^  iéut. 


Jeanne  deCnUMoattthem- 


Geofroy,  qui  suit. 
Am,  quts  fidtk  imaelwd»  i 

nier.  , 
Jt»n,  dit  te  JcMU,nigmdrdeSt-Geoi^ 
ges,  Jar».  elr.,  qui  lifi  laissa  pas  d'©»- 
lanls  d'AniM  de  Noyers,  s*  femma.  Il 
mt  aa  Itb  mturd  niUMiê  Juipic». 


Ifi  GEOFROY    DE  ROCHE- 
CHOU-ART,  s«'ignenr  du 

Itiiiiriirl,  ili"  J'H"*  )  'î'Vviii , 

isU.,  né  CD  1421  on  1422, 


16  JACQUES  UE  ROCHE- 
C il 0 11  ART,  xeigneor  du 
Boordnt,  de  Jars,  d'Yvoi , 
at&,  néon  14SS, uortm 
IWt. 


iMbellô  Brochet,  dame  de 
Cbtroil  et  do  Fouborm. 


I"  Louiud:Aubtuton. 
r  Anne  de  la  TrimouilU. 


EKPAKK. 


Jnequfn,  <|'ii  suit. 

CoÛtnnu,  iiiari«-«  Al^oaiid'Aubusson. 
lubtUt,  mviét  à  Jean  d  Elwnpe». 


Uu  iirvoiicr  lit  :  Gui  ,  seigneur  de  la 
ConH,  mort  HUU  lâiwer  d'enfaiiU. 

AornuMllMM^  Meneur  dn  Boofdet  ei 
d»  ChBTioit,  BWrt,  «  IBM,  ••■«  W»- 
scr  d'enfants  de  MaileteiiM  d'Ant 

Andrée,  marié«  au  seigaenr  da  Ci*- 


BRANCHE  DES  SElGiXELRS  DE  CHANDENIER. 


NOUS. 


IS  JBAN  DE  ROnTECIIOUAHT  , 

seigneur  de  Jars  .  d'Yvoi, 
de  HalTOÏMne  ol  d«!  Bré- 
viandn,  aéao  U24,mort| 
«1484. 


FEHMBB. 


ENFANTS. 


Anna  de  Chmmay,  béritièw  Fronfcw,  qui  miU 
de  CliandciUcr,  daB»  dela-l/«in.  qui  «  fctt  •»  brancha  de  iar». 
»anii  «le,  iMarguerile,  mnrii^  !•  *  Jea» Oérel, 

'  I   M-ijtiuurdcMWr;  2' à  Plarre  KoM- 

I    nind,  M-'igiieur  .le  l.i  Salle. 
CatluriM,  morte  fille 


10  rRA:«(:ois  de  roche- BJancAe  d'/lum<ml,  dame  de  Cri*lop*e>  q«i 


CnorAtlT,  '■lii.'iieur  dp 
Cbaddeoier,  Javaraii^dc, 
HéeBl4S0,nortcalSM. 


Saint-Amari'! .  morte  deux /■'ranfoi*.  niort  jeupe. 
jour»  aprto  soa  mari,  en  Adrien.  uiortjcoDB. 
IS30^  Antoine,  qui  «  l«>l 

I  murqui»  de  Kaiidoas. 
VM^tM»,  mort  jeunfc 


branelie  do« 


biyilizcû  by  GoOgle 


HISTOlhtt  M  LA  MAMOK  M  MMUCMOOABT. 


Ml 


KONS. 


PBMMBB. 


<T  CRISTOPHE  DE  ROCiiK  1°  Suzanne  dt 


CHOUART,  Kuigneiir  lit: 
Chaodcnivr  ,  Jararzai ,  la 
U/M/tSmfàj,  etc.,  né  en 
l4M»mort«n  lS4«u 


IS  HESF.  nr.  nOi  IIKCHOL  AHT, 

baron  (ifi  Couche» ,  sei- 
gneur dn  Brognon,  né  en 
1511,  lué  an  aûge  da 


,  morte 


eu 

3°  i4nfl«-Jfad«ietRe(f«rt«nne, 
morte  sans  loiwer  d'enlknt*. 


€LAVI>K  DB  KOCHJSCHOCART 

seigneur  de  Blézi,  de  Del 
v«nr,  fiai»  «lOn  de  Cban' 
danier,  lavanai ,  né  h 
t5i9ou»1(,tii«àl«lMF 
Uillc  Saint-Oaeiilin, 
nu  Ij.'i*. 


19 


IT, 

baron  do  Chaiidwiar  d 

de  Brtignun,  MiBnear  de 


N'a  {M*  <té  Marié. 


JattutUne  4»  BauUaL 


MarifSiMêâê  L»  Roehtfnt' 
rauM,   BOrte  caraUliilo 
vin^t  ans  tft^»  son  mari 
cil  mo. 


mtàtm. 

Madêlèint,  morle  flIJc. 
Jeanne ,  mariée  é  Gooqfta  do 

seigneur  de  HaniUjr  ot 
BiUne.  morte  jtoiM. 

MiiTîfU'n^U  et  uno 
le»  furanU. 

FrwRfotM,  mort»  É 


René,  qui  suit. 

Claude,  qui  a  continué  la  postérité. 
François,  mort  garçon. 
PhtUppt,  baron  de  Couche* ,  marié  A 
Vnaçoiso  do  Baattfert-Honlboiaaier, 

dont  il  pQl  Iroi*  riifatilï  ;  Frani^oi», 
Joan  «rl  Philippe,  qtii  wv  liii>N(Tfnl 
[M?  (le  }iiMtérité. 

GaMtUe,  mariée,  en       ,  é  Fran- 
çois Fat. 


Néant 


CrHlopht.  uu-  nu  rainbat  de  lamac, 

en  l.tUU,  sans  avuir  été  marié. 
l/Mis,  qui  suit. 

PhMpp$,  seigneur  de  Cressey,  ,morL, 

on  IMS,  aaaa  nfoir  élé  marikrr»^ 
InMfnetle,  mariéo  à  Unis  fa||itfe- 

PéronrlU  ■  inani'c  r  A  Krdr!7(n>  ilc 
Cnrsa;  ;  2*  k  Antoine  de  la  Chambre. 
nonfOlM.  mariéo  à  GnUionaoïla  la 

Colionge. 

Françoiie,  dite  I*  Jonno,  mariée  I*  A 
Jacques  de  Lmembowig;  S*  ê  An- 
toine de  Guillermé. 

AnloineUt-la-Jeune,  mariéo  i  Gniip 
lanma  do  Orée. 


/MH-Iouif  >  4«i  euïL 

itane,  mort»  mot  avoir  été  matiéo  «t 

enterrée  aupré?  de  sa  mkre,  onx  Car- 
mélites de  la  rae  SatnKlnU|nei,  A 
Par». 

SI 


DOdtimm  Divns. 


NOMS, 

ENFANTS. 

MJBAN'LODIB  BU  «OCBS- 

CMOUART,  comte  rhan- 
d^ftif^r.  baron  dn  la  l  uur» 
i-n-.Vuvi'rgii''.  fte. ,  n6  en 
li>S3,iiiortàP«mai  lasa. 

SI  prà:«çois  de  rocue- 
CBOUART,  mwquis  «ie 
Chradetiier,  «aieMW  do 

l«Tour-«ii-Auvergne,etc., 
né  L>nlAI<,Diart  eu  i<i!^6. 

Man'e  d«  AWnaM,  mord'  .le 
snite*  d«  g«ucIim,  en  1649. 

Fratiçofi,  qni  anlt. 

CA«r/«),  ngiit  mm  avoir  M£  narié. 

Cimitt.  abbé  d«  Tournai. 

Jean-Hélie,  elievalii-f  iIc  M  ild», 
Ctautle  -  Charta,  alit»é  de  Monlier- 

Suint-Jean. 
Mark,  morte  flUa  A  qaati»>Yiagt<inq 

MUiat^waln  anima  Allai  raUfiaua». 

Charks  l'nniçint ,  dit  le  comte  di 
lÀmogu,  mort  de  te»  blaitan»,  en 
1»7B,  MHS  avoir  «d  nariéu 

BRANCHE  1 

li 

m  mmm 

>SUE  DK  CELLE  DE  CHA!S 

« 

;  M  FAUDOAS, 

DENIER. 

NOMS. 

FEMMES. 

ENFANTS 

17  AJdOl^E     DE  ROCHE- 

CMOUART,  seigneur  de 
^Mfca»-Bcrlnzaa,  SainW 
^■d,«te.,  néenlIM 
«Bt.mortMilSU. 

f 

CHOOAUT,  iKWOO  dg  FM' 

doHs,  soiKiiennle  narlay-iii, 
de  MonU'gut,  né  cd 
«n  l!IU,in(MtM  tSM. 

Catherim  de  Faudoat-  Bar- 
• 

tfari*  I»atguM»ri  «Ue  était 
TOuva  de  Sébutien  dall6oa« 
iluni  elle  n'avait [Hwand'en- 

funls. 

C/uirtM,  mort  avant  ton  pire,  marié 
tr[)i<  I.  .I5,  et  n'ayant  lataaè  «]ue  trai» 

mies. 

Jéan-Giar^,  mort  «galetneot  avant 
Mn  père,  tDtfM  à  Uwiie  de  MMtr 
peat ,  dont  il  iol  dan  Ali  aiorU 
jcuue5,  it  donz  Wm  mariiéai  avan* 

tageuMiraenl. 
Jurq\kfs.  i\\n  Miit. 
Jtan,  mort  jeune. 
BonisH,  chevalier  de  Malte. 
FraNfoÂa,  mariée  è  Iaqu  Onplamit . 

snignenr  de  Rkbellea. 
Anne.  m,»ri>'i'  i  J<Mn  ^\c  lUziUac. 
Claudt,  mariée  i  Paul  do  Foix. 
PMUbtrU,  ndifiaaft  à  Marafny. 

4 

Umri,  qui  mit. 

htat-AnnM,  mort  «as  avoir  m 

marié. 

lean-lovàt,  qui  a  Ut  la  bnadM  di 

L^iyiii^cd  by 


BIMOlkK  M  U  KAMOM  M  «MnCROIIàRI. 


NOUS. 


ENFAHTS. 


lit  as»M  i>E  nociiEciioi  ART,  Suzamu  de  Mmilue,  Qll«  de 


enr  de  Faadoas,  Dar 
I,  de  lionUgat,aU., 
né«olSW,aiortMl»n. 


Hlai!<«  de  MontlOCit 
chai  de  Pnwee. 


mtt^  lkm-louit,dii  letermibAirksMit, 


iO  PtKail&BfcRAUD  nSROCire-  Ifnuirttf  (!•  I  ,.,x 
CUOrAMT,  seigoear   de    t.«K)rge»  Je  Foi» 
Barbazan,  de  Keodoiu,  de    Kabat,  et  de 
lloolégot,ete.,néea<SSS,  ni-Daifeit. 


Pierre-Béraxtd ,  qui  suit 


J<   JEA.'«-PH<Kfli.!i    KE  ROCIIE- 

Caot  ART  ,  marquis  de 
Fe«dMe,seigDearde  Bu-' 
taiu,  Ikatégat,  etc.,  aé 
«iil«l»,aBmi«a  l«t3. 


oomle  ikj  jMMu. 
de  Ito-;Aaii.Pto6«e,  qui  tnîL 

'Jean-ltoger,  Ml  comU-  iJt>  BiirlwLtan  , 
UMt  Siiiia  laisser  d'cufiuits  ile  m» 
deux  femmes  :  Constance  d'Eiplais 
et  CoiuU^ice  de  Yillemve. 
A  manA'Jtttn,  seigneur  de  Kootcta», 


Aârin,  nmrt 


A/am  de  lloeheehouarl ,  sa  Jean-Hoger,  qui  sniu 
coiuine  -  geimiiie  I  morte  Jtan-Jatqun  n'a  laUtsé  qne  trois  Qlle» 
fiMtIfte.  I  de  «oa  imrii«e  «vee  Gabrielle  de  la 

,  Joteph,  ehc?aIior  do  Malte. 

l/eon-t/ji/i.«,  qni  prit  le  titre  de  mar- 
<i>iis  (if>  Kandott,  «yete  k  mort  de 
•OD  neveii. 
Jm^FonA I  ntftti  Anne  de  Coniii- 

Rce,doiit  il  B*e«l  pea  d'enfanla. 
iJeenm,  muMei  J.^.  de  MoDtesqsioo. 
Unrte  ,  Am*  al  CMUttmt , 


HargMiUt  d$  Bauoi  i  d'E$-  Jtan-Paul.  qui  suit  . 
jMmm,  nofla  en  t«78 ,  àM^Margimil* ,  mut»  uaa  etoirMé  i 

riée^ 


2lJ. -nor.F.H  DE  KOCBB' 
CBOOART,  iMiqaii  de 
F««doMi,«lgiieiiir  de  Bar- 

bazao,  etc.,  né  en  1645, 
mort  en  I69S. 


23  JBAr«-PAUL  DE  BOCRE-  G«6rieiJ«-f rancoiV  de  Cha-  SéaaIU 
CBOOAitT,  manjuis  de    banws^  fille  de  Henri  de 


d'AaianB  et  de 
FootnJIKBAnIMfaa 
BMrtea  IdN. 


Curtoa  et  de  GalwMI*  de 


apfèeasB 


su 


•ocomins  mut». 


BRANCHE  m  CLERMONT, 

issins  m  oELus  db  cHANuiainiit  et  de  fmdoas. 


NOMS. 


CHOtTART ,  spjgneur  <\e 
Uermont-lUntevillo,  rte 

en  I3B7  on  l5B8,mort 
de  1017  à  (OIA. 


I»  WAit-  toun  W  liOCBB-|/«anii«il»MHi,  fille  d«  B.  da  Atfrouet,  mort  ans  tToirAlé  mniè. 


M  AAir-mARçaiw  SK  kochb- 
CBOOART,  liuwi  d*  Clei^ 
mont ,  wignear  de  les- 

rurp,  pic.  ,  né  en  1602, 
mttii  r.a  I6S8, 


Jl  j.-j.  r.Asrn>  ue  hoche 

CHOVABT,  b&ma  lie  Uer 
IBOI^,  Mligneur  de  Le»- 
enn,  «le,  oé  eo  l«4i  ou 
IMS.aMrt  m  ICM  ou 
16». 


Mim,  seiKneai-deMn.sses,  et  Jean-Franpoù,  i 


do  Gabridie  de  Murasl. 


/mimm  d«  Fo^BUe  de  ■bric 
Gottam  d«P<iii,«td«i«uiiie 
de  PaidaHiu, 


Jean-Louît-Charka ,  aLW  de  la  Cwe- 
Dicti. 

i/eon-Pierre,  mort  jeune, 
jrmvtierila.  reHgiewe. 
Jlarie-fOttte-iMAaMi,  «MMiée  è  Ogier 

de  la  KOtlM. 
Hmrielie .  muMt  tu  bknm  da  I*  M*- 

xfem> 


Jean-JoKfph-Ganton.  qm^iiit. 
Ckarkê,  dit  le  tanm  rte  Ctoràont, 
mort  mn*  RToir  mnié. 

Jfiin-Pirrre.  chrvalierde  Malte. 
Atme-Marie,  iiuiriAe  au  afiiçneur  <lr 
SirgMi, 

MargunUf ,  marMe  au  aeigneur  de 
Gaudeval. 

Guyamw-ChrytamU,  mariée  au  «ei- 
giR-ur  de  Toiigcs. 


Jtfarte  de  .Wo7iJi  jguwu ,  Pc  irm  i  iil  :  CVuirlf*,  qui  suit 
hile  de  l>.  de  Monleiqiuou,ii«an-/''ra}ifOti ,  mort  uns  avoir  «A 
et  d'Anne  d'HuutpOMl;  marié. 

Anne,  mariée  aa  Mi(BHir  d'Eipaibèa. 

CArysaiifi> ,  manie  au  H^gnenr  de 

\liiiitit;iil. 

Ili'uutriue  lil  :  H.,  mort  jeune,  au  ter- 
vicadnltoi. 


2°  N.  d»  ifoM/lMMii-df 


chakLks  de  rocue-:'  I*  FnnfBiaede JfoniesfitiraJf ranfota^JkcHa,  qui  mit. 

CHOtiART,  seigneur  del   lllted«)Jcan  de  Hnntn!i(|i]ien,  FranfOif-^^Ionife,  dit  le 


(!lrirrio[i1,  de  !,•  srure,  vi 
roiole  de  Soulan,  e(c.,ii£ 
eu  1608,  movt  en  1790  ou 
17S1. 


baron  ilf  l:i  TiTir-.l"  1  r.iiiec,     Cknhunt.  nwiv'.  -.  in-  ;illiance> 
et  de  Xlcinuiic  ll<iii.\-.Muiili-t  ;  Jean-ljjws.  luuil  jeune. 
I^N.  de  Maribau.  steur  >lv  Jean-Franmâ  J(mfhJMifmé»ijÊBlù, 
l'arafaevèque  de  Boideaux  ,1   puis  cardinal, 
et  veuve  do  J.  da  Camfiis-liHem'Pmil.  chevalier  de  Malte, 
tri  ii  i ,  iIl'  l'AcadéBie  Ihin- Jofcph  et  6°a«rOT}  .  morts  jeunes, 
(«use.  Hoger  tlà  lexan  dre,  morts  wds  laisser 

{  dapoitérité. 


d  by  Google 


I 


mnoin  m  Là  mai 


«5 


NOUS. 


ENFANTS. 


2.1  !■  n  A  -A 


Jea n-Loun-Hoyer.  dit  ie  marquit  de 
Rltekechouart ,  mort  -utas  Idner  lie 
gavcODS  de  ton  mariii»c«»  arec  Cbar- 
loUc  «le  FaiilrfNi-d^Kv!^,  mort  ra 

Pierre-l'attt'Elmtne .  mort  ch«-f  il'»-*- 

cadrp,      1 79». 
Jfim'e-^niw,  morte  jeiina. 


RotiHBoiiOL  ART,  mart[aiK 
de  FUdou,  ^iginMir  dc| 
ClaniMMit,  chcC  de  oomi 
etd'uBM«aMiMiwB,j 
^  né  CB  l7IKIi  BorI  «n  UTSJ 


HARLB8  DE  jfom  /  rfMifow*  C(m/;ans^'^Vm^r1/-iou^»-/^0|^^  qui  Soit 


d  A  rmmliàrm,  Oilc  de  Mi-|Mam.>ldMa{tf« ,  sniiée  a«  ««la  du 
i  licl  deConffluM,  «I     Gs-f  nh«i>l#t' 
iNfielledfllaiNe,  '^Zfiihin'w-FHMté.  uuri)'»  au 

j    qiiî!)  dn  Uatiios-d'Aiilignl'. 


21  AIKEnY-LOUU-miGEn  DE -V.  tl«Cour(ri^<«. 
nOCUECHOlUh  r.  igiiniir 
de  OariiUMitttfk:.,  ué  en 
1741,  mari  «n  mi. 


Madeli-in«- Adélaïde,  iimiwf  ait  dur  de 
l>i)>iinv,  dfvr-iiii  duc  irAiinitinl. 

Aitimuirt'Hawiit.  mariée  au  cumtr 
d*€bliMHi,  devenu  duc  de  Ridialieu. 

Consioncf .  mnriiVe  I"  «u  prinea  if 
CsHMicy  ;  t'  an  vicoiulc  île  Cajwax. 


ISSUE  De  CELLB  DBS  SSfGNBDHS  DE  CBANDENIEI. 


NOMS. 


I<  JBA»  DE  HncRFXIlOl  AHT,  Atitu  de  Bigny.  Klle  h>  tp- 


Migneur  de  Jan  et  da  \M~ 
vJaBdei,  ni  an  liSI  oa 
l«(n,  nort  «■  UK. 


maria,  en  1 4911,  A  Pierre, 
aaigoanrdeBoBiMy. 


ENFANTS. 


f/'iIflsiltM,  qui  soit. 


17  OlIILLArrjJK  DK  RCU.HE-  t»  ^OtltM  d'^Ujrj/,  diltli. 

(  irot  vKT.  "-.  iu-neiir  de;    la  BnisjM?,  dp  Chalilltni 


Jars,  du  BréTiande»,  de  la, 
Faja,  ate.,  aé  an  tM7, 
iBOTtan  ISWS. 


et  de  MonteMiavIl, 
ealSW; 

*•  Antoinette  d'ïaucourt, 
vpuTP  d'Aoluini'  dir  l'i-iseloii, 
fllli'  de  Jean  d'YHiicoart  el 
de  Marie  d'Aitbetiile. 


Du  [>r«-niifr  lit  :  FrangoU,  qui  suit  ; 
Louite.  tuante  âChailetda la  Change, 

■algaeor  de  Mmlignj. 
Deui  aultca  lllles  reliRieiiMM. 

lin  second  lit  :  Oui,  qui  a  fait  lalNMI- 

chi'  de  Oluitillon-lp-Koy, 
Joachine,  tnariiV  I*  h  Anloinu  de  )M<><.- 

Dil-Simon  ;  f  A  Charles  Martd ,  jei. 

gneurdaflmiiKa. 


Digitized  by  Google 
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NOMS. 

ENFANTS, 

n  FRANÇOIS   DK  ROCIIF.- 

ciiOi'ART,  seiffoeuc  de 
Jar»,  de  Kr(viandc« ,  elc, , 
né  aa  ISM  ou  iS27,  mort 
«n  ISIC 

1»  rilAlt{OU  DB  ROCBE- 
CHOUAmT,  Nigneur  de 
lus,  da  BiMaiulM,  etc., 
né  m  lSM,]iiart  n  ISM. 

M  «ABBIEI.    PB  tOCBS- 

CHOtJART,  seigneur  de 
tm  et  de  MtrceiilM,  né  en 
iS«0»noftiaieM. 

1 
1 

Anlointtt^  de  Pi^sdi-u  ,  fiil.- 
de  la  seconde  l'tuiiiue  de 
son  |)ère. 

AiHMdt  MmlsAen**  d'Edme 
doFlil. 

ylnn«  d«  MmoNNW  ,  lUc  de 

l^ui  de  Moaceaux   et  de 
JeaoDC  de  la  CliAtrc. 

» 

ChrittophUte  Le  Gouz^  dame 
de  Miialtm  wwii  Priipn'-. 

Anne,  Dtriée&Oande  date  Forte. 
Jtwnm,  lODOidfei  lacqwsdoKojran. 

Uargueritt.  nidrii^c  «•  à  Guillaunw 
Alègrin  ;  2«  ù  iiuilliuuiie  l'erdricU 

r)u  pramicr  lit  :  Françoi»,  qui  suit, 
(tu  second  m  :  Imi»,  qui  •  fait  k 

Lraaehe  de*  wigiwim  de  te  Brmm 

et  de  Huntigny. 
Charles,  dit  U  teig^ntur  de  fiancny , 

tué  i  la  iMtaUte  dt  CUMrtiia  »  à  dii- 

neuf  ans. 

Jtanne,  mariée  4  Pna(obdoTUIwBd. 

seigneur  d»  fa  Vilkeanon. 
Uarif,  accoidévneeigaenr  dePfeTkt. 
Jeanne  et  FrMfO/w,  flkOrtM  nli- 

gieiiMS. 

Gafrrtet,  qui  soit 
Guittaume,  inort  tnriinr. 
FrançoU ,  clievallar  daltolto»  dit  1* 

conunaudcur  de  Jar». 

Jacqueline,  morlo  Qlle. 

Françoi»,  IkAlard  de  Rocbm-.bouart,  ap- 
pelé le  wiguenr  de  1»  MoUi»f riooorl. 

GabrM ,  mort  à  dix^pl  m*  ,  du  vi- 

\  Mil  lii'  son  [w  ri'. 

^flCfiteiine,  dame  de  MarceiUe»,  ma- 
lifa  à  FnBfloûde  Carfniùi. 

mam  m  mmm  m  la  im 

ISSUE  DB  CELLE  DB  1 

m  ET  Di  mtmh 

m. 

NOUS. 

FEMMES. 

ENFANTS. 

19  LOUU  bE  ItOGBIGaOlIART, 

aaigMiirdol»  BroMe,  du 

Moaeeknx,  de  Montigny, 
etc.,  a£  en  1969,  mort  en 

icn. 

1*  Martt-eatitmrniê  à»  Ctft- 
telMn,  flUr  d*  Ilnitmir  des 
Mémoires  et  d*  Mirie  de 

Bocbetel  ; 
S*XiOutf«  Hedtftr,  dame  de 
Boochee,  veoTe  de  J«cque» 
d'Anifairt. 

£oitfe,qultBtt. 

ittHM.  mariée  AGédim  Dammb,  aei- 

encrir  i\r  Tmnrhpt. 
(•(ibnelli-  <  t  Charlotte .  religieuses  à 

l 'Annoni  inde  de  Doiirfto!!, 

Marie,  mariûc  i  Qaudc  de  Moulins , 
•eigaMurdaSaiioii. 

Digilizec  by  Google 


HUTOIBB  OB  Là  MAISON  »K  «OCBKCBOOART. 


NOMS. 


cnfahts. 


tO  LMiis  oc  vocBtcaovÀKt,  Lauiu  Lamy  , 
aèignMr  de  k  Bkmm, 
MontigBjrr  «te,,  aé  «a 
mort  m  1681. 


Qllo 


ZI  tsAAC.LOimi  HE  RocnB- 

iiKM  ART,  «eigoeur  de 
UuntiKnyib«  ronde  Leur)', 
Rte.,  né  ca  itSS,  mort  eu 

im. 


9t  haammKoaaanaàÊet 

«eigncnr  dcMontign}-,  du 
Muoomat ,  etc. ,  né  en 


d'Isaac  Jtaae-lMui$,  qui  suit. 
LaoDr,  torao  de  Looiy  et  de  Ijauii,  cbevaUer  àt  Halte. 

de  Curtd.      IJotqph,  qui  ■  liit  h  bniidM  de  Fou» 

laiiii'-ltfaudan. 
Suiuiitie  ,  mariée  1"  au  sei^neor  de 
\    (  Jiiilikicl  ;  2*  à(;illesdc  la  (irang^. 
Lcuùe,  mariée  aa  leignear  de  Vmr- 

Bt  d'auirw  Sllwtreligteaaei. 

oui  suit. 

lilla  d«  JeaD,  wigncur  de|jirart«-:sus'{||iiiv  miriieà  Pniiçoiedf 
l^fontoine  et  de  KranfOM.  Bellay, 
iliirianl;  £li(n6tlA-£oHis«,  morte  Ollr. 

S*  Itarlf  -  CkTUUne  ât  Jra-i&ilkoto  dn  aMand  Ut  :  Aitumdn,  dit 
«Mm»  «MV*  de  FlOfinondl  le  inaninit  de  lar»,  mort  en  1791.  H 

!iv;iit  r^jKiiisi'  Mai  ii'  (io  (,ni|iailLi.  doill 
il  eut  :  Ailvl.iiUe-U'lie3lc-,  morte  iille; 
Julie-^iophie.  mariée  i  Befliiad  de 
ttMhccfaonaiVPootviUe. 


delWluj. 


jfijMttM  dt  Cti^mrc,  nUe  de  ^Louw-Xiprâ'JMMl»'  i|<ii  anit 
Philippe  de  Cugnac  <^  d'Éii-'Pifrr^  JfWn-CiatBr,  OUMl  Avéqne  de 
wbeUi  de  Mominville.  Bu^t^ux.  , 

Jouph-AUxandi» t  aiiirt  him  Itiiwr 

d'en&nta* 
loMii»-£fiNlMk  >  miiée  an  mai^iii* 
de  ThiboBvilta. 


•a  wvt»-fumpn-Bsrmr-K-  Uarit-Sutanne  dv  /H'nyuet-  Néant. 
VKM AL LKBuuitaioi  AHT,'   dt-Suit muni,  venve du  1m> 
M.-igneurdeXontigay,<itc.,|    ron  dv  >uuùi!r. 
Pi  ao  1M4,  mort  en  m«.i 


BRANCHK  US  FONTAINE-BË&IDAN, 

KMR  M  COUS  W  MIS  BT  DB  U  HMMM. 


FEMMES. 

ENFANTS. 

JOSETHUEnOaiEaiOCART. 

JoMph-Louis,  qui  »uit. 

aeignaar  de  FonUine- 

Lmii-Vietvr,  mari*  i  Marie^^natoiae 

BMHidaii,la8mMqrt,«le., 

de  Motel,  dont  il  aat  nn  flis,  tué  en 

né  an  laM.noitan  1710. 

dnai,  «uit  8afde-aMine,en  I7M; 
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DOGOMUITS  DlVUUk. 


NOMS. 


FEltiiES. 


ENFANTS. 


«t  quatrp  nile!<  :  i'alnée  maril*  au 
ina(t3ni$  do  IMntmillo,  la  M»rond» 
épouM  le  nmnims  du  Cliaylar,  Im 

iî''iii  iiulrn>-  miiiiri:i-»>i|f  fiif^inl!". 
Jfayi-I.rjuifi-Victur ,  mimé  A  Louise 
l'<>i[ii<  t.  dont  il  oui  :  L<Hti»Cllaiide, 
mort  enseigne  de  Tatoera. 
Mtrit-lMiiK-Ciletl»,  inarM««a  eamts 

de  la  Toodie. 
VieMrr-nott  ParfaiU,  morU!  flllc. 
l.'nn%f  FrmfUim,  Btarita  aa  toaila 

di'  IIhsm'. 
Camille,  niarii^r-  an  comte  da 

boiasier-CaBillar. 
£iNi<Ni  moite  jaune. 


Marie  Jfdnne  Letaêêor,  flll«7«M|pfc-i9Kf«-JMdM,  qal nil. 

(tu  soigtii-ur  de  CoardL 


l'ï  J.-;.OI  IS     Id.  KMCIIK 
CHOUAUT,  i<!tguuui  lie 

Foutaino-Beaiidaa ,  etc.  , 
aèea  168»,jnoHaal73». 


2:)  JOSEPH -LOiîlR-MTcna.  1>1L  Marie^Artfu-Elitabtth  Uul-  Jfon-AUxandn-Frnnroit.  mort  m 


Ri)<:lIFfJli:U'\nT,  ■iriiTii'jiir 

de  FoDtAine-I(eaudan,eU*. , 
né  «B  1*7»,  mort  au  1785 
«alTM. 

S4  unjis.vpMiWMt(UMœsAR 

DK  ROCVaiOUAIlT,  sei- 
gneur da  Montigny  ,  la 

Salle  ,  etc.  ,  né  en  175i>  , 
mort  eo  ISOS. 


dur  de  Melville,  Olle  do  sir 
Duldar  do  Melviiia,  DOble 


f,.nl. 

Louit-Pierte  Jule$-C(aar.  <(ai  suit  : 
lortallk. 


y  N.  r«nijM«. 


Annt   françoi/te-  VAita-  tamk-*iin^Fr«mfOi»-Yktar , 
belh  -  ÀrmuU  JDunu  de    nan  avoir  M  marié. 
Vorwm,  IlUe  da  comte  de  PhtUppe-Augtt$U,  mort  A  deow  aat. 

Morsan,eld'Anne-Françoisc-  Louit-Françou,  tué  4  la  Ualnillc  do 
Geneviève  d'Aibi^oac;  nricnuu  ,  vu  1814,  saiu  avoir  été 

marié. 

tovu-Yietor-IAon,  qui  «uit 
£0ttA»^SwiilK»,  morte  iSk. 
FaMbmtmOii». 


25  lin]tt-VICTO»«ilRt,eOimi  Xtiastetii  Ouerard .  Wle  de  iLouu-4tmer|r->  i(4urnt>n.  marié  4 
DE  RûcuKCHOUART,  cMi  G..J.  OBvrard et  d'UinlxUi'  Marie  do  Vargiar  da  la  Kodiqiqiie- 
iIp  nom  et  d'aimc»  d«  «    TélMod.  I  l«n. 


maùion,  né  4 
eu  im 


\L>fUi$-JuU$-Emilnn. 
[Uadeleine-ElisabeUi  Gabnelk .  ma- 
au  mar<iuis  de  I  .iu''^ril<'. 

\VaimHn»^iUienn»-Jjé(me,  mariée  au 
S  comte  Aithttrdal 


Diyiiizeû  by  Google 


mnom  ra  ia  aAiaoïi  n  MCBBaHWAM.  ||9 


BRANCllE  ÉTEINTE  DE  CHATILLON-LE-ROV, 

BSOZMCBUDiUlg. 


NOIIS. 

rENMES. 

li^^ANTS. 

1?  cm    DE  ROCHECHOUART, 
seigneur  de  €hatilloD-l»- 
Hijy,  de.  ,  nA  en  1545  , 
mort  en  1991. 

19  Gll   DE  AOCHECHOCAJiT , 
Mignewr  d«  CtaUlkMi-to- 
Bojr,  «le.,  ■«  m  IH0 , 
nMrteBlISl. 

GabrieUe  ^ÀllouvilU,  flile  de 
Fnnçoia  d'AllauviU«,  et  de 
/«mil»,  duM  da  IbiMean. 

Loum  iMIampm,  OU*  ds 
Uib  d'Etamint  «t  4*Aina 
DapleHia. 

Gui,  qui  suit. 

Frarif»!*,  dit  le  seigneur  deSuot^^r, 
iiiarii^  i\  Anloinelle  de  BtmdflfCt 
dont  il  n'eut  jNMBk  d'MkCHite. 

SikpMI»,  ogwrièt  m  Hjguardsk 

droJ^JCOfyiNrtt»»  iMuiée .  en  i«37, 
i  AlenBdn  d«  Sève,  leignear  de 

BRANCHE  DES  SEIGMliKS  j 
issoB  DE  CDU  DBS  nnoBs  mm 

UE  MORTEMART, 

B  Dl  BOCHBCIIOUART. 

NOMS. 

FUIMES. 

ENFANTS. 

9  OVILLAUHE  DE  ROCIIE- 

CROUAHT,  seigneur  de 
Morteourt,  de  Pénisse, 
à0  Skiat-Vifitamtea,  aie., 
■é  ?«n  »M«  mort  «a 

10  rorCADi)    DB  KOCBE- 
f.HOlJART,  seiirnetir  de 
Mortemart,  etc. ,  nt  en 
ISei.morteniaaa. 

Marguait»,  fllle  de  noble 
luNBBW  «ira  d*  HUMlL 

A  Imodie  de  Uontrocher,  ssu  r 
tl'Albon  et  d'Almery  de 

1 

GHOtMOM.  IMCC  aprti  l'kttDfe  f tw, 

■an»  laÎMer  d'enfui  tek 
Fovctmd,  (pii  soit. 

Gut,  îiinnfi.i  [■   l'.i:    riinr.,î¥-ChAr«nt«  , 

tuA  aux  guerres  de  Flandres ,  laù- 
■Bt  de  M  femme  S^biUe  on  Ib 
DonuDé  Gnilhnii^  nortiui  Mm 
depMiMM. 

A  iyi[f'-n.i ,  1  [  Il  :  i' 

Foucatid,  mort  suni  lignéK 
Simon,  prèvdt  de  régtiae  diltai. 
Aimr,  efaanoiiw  de  limogM. 
CaAtriM,  nnlteâ  GeRlard,  Migimr 

taure ,  ^riée  i  Hugues  de  Muotan- 

SfiO 


•OCUMBin»  OIVBM. 


NOMS. 


il 


FEMMFS. 


CBOOMT,   «cignenr  df  9tt^)Ùrt,flllcdeJ.(lePierrc- 


MoHcmart,  etc., 
<298  on  1299, 
i3««  ou  UM. 


Uafflère  et  d'Anne  de  Uio- 
tMnraaf. 


12  AiMESY  XIII  DE  RocuE-[l*  icaniM  (fitrcAioc,  Illle  d« 
CWWAIT, 
MottsiDut,  «le., 
I3M  on  m» , 
I39T. 


de 
né  en 
en 


II 


ROCHBCHOIIART, 

ir  do  Horteimrt, 
otah,  sém  I3tl>  mort  sa 
1M7. 


J«aa,  M%Beur  d*  Vivonna, 

morte  en  1378; 
S*  /eann«  d'ARy/« ,  dame  de 
MmtpipMii 


■  Jtanne  de  Turpin,  fille  de 
LoBeelot  deTuirpiifCrissi*! , 
•t  de  N.  de  Montnwrpncr  ; 
'  Jtantu  de  Tortay,  Qllc  du 
seigneur  de  Torsii)',  el  de 


14  JBAX  m  RoarecHOfAiiT,  MnrrjMmte  d'Amboiie,  Ollc 

seigneur  de  Mortfmart  ,     di  l'ieire  d'Ainljoisc>  s«i- 
Voiitiii-'    pn<!ur  de  Cbaanolitt  >t 


de  Vivolllu' , 

peau ,  etc. ,  né  en  1 430 , 
t  m  1477. 


d'Anne  du  Beuil. 


Pwemd,  mort  mil  Inaur  d'anlliiib. 

Aimery  i[ni  mùi. 

Margwrite,  mariée  t*  k  And  ré  de  Prie: 
S*AH«gawd'ADboiN. 


Da  premier  lit  :  GuiUamu,  tmié  à 
Majgwt^Cbaûn,  m  13M,  mort 

sans  en  avoir  eu  clVrifint*. 
Marguerite,  inariri>     \  ik-rirduJ  de 

Cliiiiiac  ;      à  (lilli  -  ih   I  ;  i  . 

Du  second  lit  :  (îuiciMrd  ,  mort  sans 

enhob. 
imm,  qui  suit. 
Gui,  fvCqofl  de  Snntaa. 

]/)\liS,  dit  li'  '-oicn.'nr  il*"  Mnnlpipf.ni , 
mort  Mti*  hiij-senl'rnrants  de  Jeanne 
ili!  M.irtrciiil. 

Catherint,  nuriée  A  Olivier  de  Saiot- 
GetHfei,  Mlguaor  d«  Vémc 


Du  premtin-  Ut  :  Fttriv,  iiMfft  }«nM. 

Aitni'rij.  iririrl         nioir  (-M-  marié. 
LoiiUe.  aiariéc  à  iean  de  Saint-Maure, 
/'(inne,  muiie  à  fnmfii»  da  lam- 
monU 

Dd  tMond  lit  :  XMiit,  ivIqmdeSdiH 

ta»,  «a  1410. 
/«on,  qui  antt. 

Uadrgnnét,  maiié»  à  Lm»  da  MmU 

lierun. 

MaHe,  qni  éponu  Jean  d'Etampca, 
•aignenr  de  la  Parté-Imbant. 


Jean,  mortarcliîdiaerad'AiiDia. 

Aimery,  qui  sait. 

C'iarl^t.dillc  si-i>,'nfnr  cir  Mnntpipcau. 
bailli  de  Rouen,  mort  aan»  calant*, 
en  1497. 
Pierre,  àvêqve  deSMiitas. 
Louii,  abbéda  llooiliarJlenf. 
Jean,  archidiacre  de  Saintongc. 
i4nn<,  mari**  à  Guillaume  de  Vergj, 
maréchal  et  sénécbaldc  Bourgogne. 
UlMtttU,  mariée  A  Font  de  Gontaut, 

bam  d«  Blnm. 
/MMW,  matita  *  JaMi  da  Chatillo». 
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■ttlOlM  M  LA  UMÊOM  H  «OCBUROVAtT. 


SOIS. 


tS  AIKERT   XV     DE  ROCHK- 

CUOVART ,  Milfneor  dp 
Morfaunart,  de  Vivonoe , 

né  en  1 49»  «m  nort 
en  iSI7. 


PeMMES. 


16  FBAHÇOIS  DE  AOCUE- 

CHOVAmr,  «ignetir  de 
de  Vivonne 


de  TMM)M3wnBte,  etc. , 
■A  en  ISQS,  mort  es  IBS3. 


17  RKKÉ  DE  ItOCIIECUOUART, 

beron  de  Mortemart,  *ei- 
gnrar  de  Viroipe,  de 
ToiiDer-ClMfeiite,  etc., 
nAenlStt.nortaolsn. 


BNPAin&' 


Jeanne    de    Rixhichnuart-  dforrjfi.  moH  jcane. 
Ponltilte,  011*  <lc  Ji-.m       l''rnurtju,  qui  •^lut. 


PoDlvilie,  et  de  la  Ticom- 
tmeAnnedellodieahoiMrt. 


ttmé»  TttTtau  ,  marine  en 
fSM,  Bile  de  I.éon  Ttfeao , 
haRW  de  Martemer,  et  de 
Jeanae  Frattier  de  Preallj 


Jeanne df  SauLi ,  fillr  i!u  lu 
récbal  Ua^fjunl  ile  S,iuU- 
Tavanne»,  «-t  d*'  Françoise 
de  la  Baome-Montrevul. 


Loim,  seigneur  de  MontpijMMui,  mort 
sans  entanb. 

Ctaudê,  mort  à  ome  «m. 

AtMm,  mnrt  à  dix  eue. 

Aultin.  .'viVjiii'  lir  Sisteron,  en  V.ii'.'i. 
Atmery,  évëcjuc  de  Sblerun,  a(>irî!& 
•.on  frïTe. 

Awiê,  mariée  an  aeigaeiir  deVill»- 
qiilar. 

René,  qiuniit. 

GabrMU.mêriée  t*  à  Piiii««ie  de 

Valoir,  faeron  de  Raffec}  4*  Â  Flnui- 
(oU  de  Coalaine;  3*àL<wliâtSBÎlll- 

Gplais. 
Madeleine,  mûrie  Qlle. 

G<is]>nrd,  qui  snlt. 

René,  qui  a  f^iil  la  braïuhe  de  Moatpi- 
p«au. 

FtanfOit,  mort  eu  1891. 
S/tmii  qui  sAût  h  InuielMdeTMiuap- 
Giarentft. 

/mi»,  dit  le  marquis  do  Saint' Vietaiw 
nicn,  iDurl  sans  laisHT  (l'enfanta  de 
Marie  de  Nc«iuot>(i,  hè.  femme, 
r,  ■nriée  A  Pierre  de  Laral. 
■Mfiée  an  aeigimir  de  Vel- 

vin». 

Gabrielle,  abbesse  de  Saint-I.anrpot. 
ÉUonon,  mariée  &  Gujr  de  Jtieox. 
rfliand^norlei 


18  GASPABO  DE  Hocii  E- L'^iitMdeJfattre.filledacomle 
GBOVAST,  marqui^s  d<-    de  Naan  et  de  KaM  de» 
■ortemart,  seigneur  de  eus. 
ViTODoe,  de  Tonnay-Cha- 

n'cte  .  1-1 L'.  ,  néea 
murten  ItiSl. 

i%  «ABRIBL  DE  ROCUE- 
CBûUART,  duc  de  Morte- 
mart,  teignenr  de  Vi- 
Tovaei  ToniUijr'^^liareiite, 
cle.,ii«aolMH,  Btnteo 
16T9. 


Diane  de  Grandteigne,  Qlle 
de  J.  de  Grandseigne ,  sei- 

giitMir  (ir  Mari'illac,  et  de 
Catherine  de  la  BériodiAre. 


Gabriel,  qui  »nit. 

iMiii,  dit  le  ciinite  de  Maure,  mort 

iiaer  d'ealants  d'Anne  Doni. 
jr.»  UUrde  de  Rochechouart-llorle- 
mart,  mariée  aa  ckeealiar  Taeeas» 
ban»  de  Morlemer. 

Limis-  VietcTt  qni  aaiL 

GabrielU,  mariée  I  Oande  de  Damai, 

marquiii  de  Thianges. 
Jfarie-CÀrtfltiu,  religieutaAChaillol. 

qois  de  MonleiVM* 
de  FoattvfnH,  en  WO. 


I 


NOMS. 


M  umu-vicioit  » 

CBOirAKTfdiie  deVironne- 
Hortaoïaii,  princ«deTon- 

nay-Cli.irpntf  .  maréchAl 
de  France,  etc.,  né  enl 


FEMMFS. 


FNFANTS. 


Olle  du  pn'>sirîpnt  de  M'-^^me, 
et  de  Marie,  dame  d'^verl}'. 


fhmA  de  La»> 


«  mm  SB  wiailCHonMT,  Mark  -  Ann*  Colbert,  RuJlouU,  qui  sait 


Coiint,  qui  mit. 
GabrUUe,  «UeM 

Tonr». 
\CkarlotU,  mariée  ft 
raioe,  dae.  d'CIbeuL 

tmtUe-Françoite ,  abbesw  de  F&aw- 

vranît,  nyiri's  m  tante,  rn  ilOi, 
û*briel{»-Yietoin,  mariée  à  Aïfhoiue 
deCrtqnf.  dwde  LeaUgafètei. 


dur  do  Mcirieriiart.  [ititicc 
di'  Tunn«i>  -Qiari;(ite,  sei- 
gneur de  Vivonne,  etc 
oé  en        mort  en  IMS. 


du  grand  Colbeit,  «td* Ma- 
rie Cliarofl. 


a  tons  DE  ROCHECHOl'ART, 

duc  de  Mortemart,  prince 
de  Tonnay-Cliareato,  sei- 
gneur de  Vivonne,  en 
iOSl.moiiealTM. 


1°  Marie-Henriette  de  Beau 
villien ,  flllc  du  dnc  di 
Rranvillier»,  et  d'Henriette- 
l.duisp  Colhcrt  ; 

3*  Marit-gtiuilMaidfNieo- 
lay ,  Tenre  dn  eomle  de 
CLUiihiiurp,  fl!|p  df>  N.  de  N'i- 
colay,  uanjuisd'Yvor,  et  de 
Kbim  de  Brio». 


Î3  LOVIS-fAtL     m  IlUCUE- 

OMKAiiT,  duc  de  Morte- 
Bwit,  |Mince  de  Tooiiay- 
CliBXwite,  etc.,  né  ea  {710, 

mort  en  i  73  i ,  de  la  petite- 
vérole,  i  ringt-UD  ans. 


MarU'AMU-JSUiQlMi  ét 
AeMMMi,  fille  du  ooa 

Pierre  de  Beauvan  ,  et  de 
Marie-Thérèse  de  Beeunn. 


ancBODAiT,  doede  Mor- 
temart, prince  de  Tonnay 
Clwreate,  etc.,  né  eo  H  i  4, 
mort  en  1743, 


2i  i.  -  SAFnSIE  UE  ROCHE- 
CHOL'ART,  duc  de  Morte- 
jiuit,priooe  de  Tonoeo»- 
Cbafeale,tlc,néea16Mt 
ii7K7. 


CoMteiwy.  BUeeereiBtrii 
à  Charles  de  Lootioe  i  doc 

de  Brioane. 


J.-Bapli*U,  comte  de  Maure,  dout  Ja 
puaiérilé  sera  rapportée  ci-apréf. 

MwU'Awkt  et  txntim-imtmtm , 
lettlexdcai  retigieaMsiSeint-Oetili. 
Menie-Fronptùe,  mariée  :  I*  A  Michel 

CIiaiiiillB]  t ,  m.'iruni*  de  (".<in_v,  en 
ITOH;  2-  Al.oui9  de  TaUcyrand, 
prineedeCheltii,  en  11». 

riii  premier  lit:  Loui»-Pa%U,  qui  soit. 
Charlet-AugusU,  dont'  il  aen  ptflé 

après  mm  frère. 
Et  qneln  niei»  lee  niee  morlceen  ht» 
<0eetles  aotree  hum  alliances.  L'une 
d*elTei,  née  eo  I7IS  ,  était  connue 
^ua^  lu  nuiu  de  mademotoeile  de 
Tonnay-Cbareute. 
n  n'éat  point  d'enteto  de  loa  i 
marii^. 

NtenU 


iMdi-FrmttoiÈ-ChùTtti'Aiigtiêim, 
ni«rtài|iuitreins,«t< 
nt  eprte  «m  pfere^ 


Marte-iiadeleine  Colbert  de  Jean-Vtcior,  ^ui  suit. 
Blaintilk,  QHo  du  marquis  Louis,  mort  à  dix-sept  ans. 


de  Biainville,  et  de  Gebrielle 


Cluirki-Aiigu$l9,  mort  tite  jenne>. 
lktrit-A!ifK$-MmMiin$,  nwte  fille. 
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«ICVQUW  M  U  MnOR  M  ROCUCaOlUftT. 


NOMS. 


23  JEA.X- VICTOR  KE  ROCHB- 

caoOABT,  dac  de  Morte- 
nurt,  juinea  d«T<noay- 
GhMMnto,  nwqib  d'B- 
«arly.atc,  ai  «o  17<2, 
mort  M  mi. 


1*  J^MonorHrabf^lte-Louwe- 
FranfOtM  <U  Cna,  Olle 
d'AnBud  de  Cnu  et  de 
A.-D.-K.  4l»Tnipiii-Cinrf  ; 

2*  Uarit-TMrtt&Sophie  d$ 
Aottoroy ,  inorte  sans  IwMer 

d  on  faut»  ; 

,  r>i  i7:ii.  :\  cuariotte-Na 
thalie  d»  UannnMe,  OIIp 
de  VL-i.  de  ManneTiUc  «t  4« 
A-P-C  AMiliB  de  rNMHe. 


14 


CBOnABT,  d«e  dellort*. 

inart,  prince  de  Tonoay- 
Charente ,  geigneor  d'E- 

vcrly,  etc.  ,  u6  en  1752  , 

mort  eo  ISIS. 


dM 

deVortCBirt,  peine  de 
Toonay-CliapMte,  «te,,  ni 

en  1787. 


Mvi 


VKm  K  WNJUHWHMRT, 

roarquisdeHorteinart,etc  , 
n«  en  1753 ,  mort  eo  iVti. 


X5  VICrOll'UNnS'VIGflllMIBII 


l>u  ivemicr  lit ,  il  eal  quatre  garçons 
qui  moururent  tous  en  bas  Age.  Il 
o'en  eut  [niai  de  m»  leooad 
itagt»;  awitda  tndiiiiBe^  il  ont  ; 


soit. 

Victumxen  -  Honat 

dont  il  sera  parié. 
\  ictumim-ÉUonore-Jomth  • 

de  Hortemerl,  mort  jeune. 

de  Mortemert ,  mort  wm  tmxt  Và 

marié. 

l'telumtcmM  -  Delphtru  -  NatkaSU^ 
merMe  an  naïqnis  de  Hougéii 


élHar-  Du  premier  lit  :  Ann«-\ ictumimn^ 


,  mie  dn  due  dllar- 

eemrl; 

2*  Adélaïde-Pau^ine-Rotalie 
de  Coêêé-Brùtae ,  StiU  du 
due  de  Driasac,  «t  d'Ëli) 
MiiMlni  de  Neven. 


ftr§Mt  *  Sittitii'àlde- 


AMaMê'MMrie-Cmu  d* 


qoii  de 
aéenlTM, 


,ete.. 


<lloiio««-iiMM- MeMrif  de 


HatriMtt  nufiée  au  doc  de  Cnj. 

.111  -ir;nr  !■  ie  Beanvaii. 
CatnertJie  Vutumienne-  Victorine , 
mariée  &  A. -F.  EatOMaml  d'OMi, 
doodeCnittol. 
Dn  aecond  lit  :  CMrimtr-Loulf-VktiÊir- 

nieii,  qui  suit. 
Anlmie-Y.,  mariée  au  marquis  (<p 

ForbiD-Jau!>ùn. 
Emma-Y.,  mariée  au  duc  de  Bvau- 
vitliers. 

Aliet-F.,  ■Hwiée  aa  doc  de  Noaillei. 

Arthur,  mort  sans  avoir  èU  marié. 
AUx,  mMiiéeancomted«Seuil»^d»> 
gtinda. 

Ileitriette  ,  vauiH  m  IMtqaia  dliiH 

vriucourt. 
CiciU,  mariée  an  ciunte  do  Gu<'-l>riunt, 
B$rUt$,  mérite  eu  prince  Etienne  de 


VMor-Limii-Yietu.mim,  qui  suit. 
Idd-FfemnilimM,  laailéa  m  dne  de 
Grillon. 


4nn«- rMiiriijm'JM«-Jlif«r,  qm 

auiU 

4mifJSbnn-  l'tctimiiM,  dont  Vt  nm 
perld  a|»rte  «m  IMr  nliié. 


fM 


MMIWIIIT»  IHVMt. 


NOMS. 

FE1I1IS& 

ENFAMS. 

>• 

ilnne  •  Louit-  Samutl  -  Viclumim , 

nirié  A  Ktiie-CléiiMoltiM  de  Ch** 

vijçn*. 

Anne-YictoiimMalhiltfe ,  mariCe  «u 

marquis  d'Avaray. 

Ann»-  Viclumienne-LouM-Ciémenu, 

■lariéeatt  comU  ét  BtrnU. 

if'  A»NE-  VICK  HMKN -llK^t^ 

MWEH  UE  hociiF.«:iioi'ARr 
■mniai»  de  Mortemarl, 
né«n  1804. 


M  AjiNK-UKMU-VUmntlIEH 
M  ROGBHCnOOAKT.  rt- 
comtc  de  Horteonrl,  «te., 
né  en  iSOB. 


GabrielU  ■  Bonne  dt  Lati- 
mum. 


Ai»M-Loui»«-Uarit-Ag»èt 
BorgMti. 


mue- Ihnrtet'e- Mathihir- .  niaru-a 
«u  manjuis  de  Lagnlclio. 
LouiÊt-Anm-UoiUe,  mariée  an  cooite 
Lonis  de  IUrgdei> 


Ktclfirtilm-fninfotf,  mariéA  Viifi- 
atod«8aiiil»4ldiioiMh». 


BMNGHE  ttrnm  DES  SEKNEDKS  DE  HOVmPEAU, 

ISSUE  DE  CELLE  DE  MURTEMART. 


FEUUES. 


KNFANTS. 


m  RENÉ    11  1>E    hOCUE-  Jeanne  de  Beattxonclei ,  flilc yean  l^or,  qni  suit. 


CHOOABT»  ceigMur  d* 
HMtiilMan,  lie.,  né  m 
It19.  moft  an  1641. 


19  i.-I.ftOII<»R  H  KOCHB- 

CHOifART,  wignenr  de 
Hontpipeaa ,  né  en  1608, 
morten  IM9. 

M  CBABI.K8    DK  ROCHK- 

CHOTAnï  ,  niari|iii--  de 
MoDtpipeau  ,  oé  en  1053, 
mini  en  Mt, 


do  Mttgnear  de  Sigcragnee, 
et  de  MiigiwitUe  ds  Fen 


l*i«m,  chevalier  de  Malle. 
Fnpffodi,  frignenr  de  Hochen,  i 

sans  laisser  d'ealknls. 
Jeanne-Margutrile ,  OMiiée  i  fou- 
delà  Aoebe^Rmid. 


Louite  deBullion,  lllli-  de  P.  Loui»,  nioH  jeimc 
de  BalUoo  et  de  Mari»  Halte,  <  Fmnfoie,  tué  A  la  bataille  du  Seu«f. 
CharUê,  tpd  rait. 

Lwtte-Hiâtie,  aUeeee  de  KoalmartnL 

HieluU»  Àubry,  fille  du  re-'CAarfef,  qni  enit 

r.evcur-Ri'mViii  rlns  finance» veo n-Z/o n o r,  J il  le  rli<>raii«r  de  Mont- 
de  Hont-n,  et  de  Michellel   pipeau,  mort  sans  alliance,  en  (7ii. 


21  CHARLES    ue.  nocuE-iiNéant 
CBOCART,  marquis  de 
Nentpi|Ma,u,  né  en  KHi, 
nert  ao  1741. 


Néant. 
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aiSTOIRE  DE  LA  MAI<>OK  AB  H0CHIi4:H0i;AHT. 


tmm  tnmi  m  mm  m  mm-miMMi, 


ISSUE  1>Ë  CELLE  DE  MOBTEMART. 


NOMS. 


It  iUMt  BB  locmHaioirART, 

«cigneur  de  Tonoay-ChA- 
rente,  marquis  de  Bod- 
nivcl,  etc.,  né  en  1581, 
mort  en  4651. 


T0niiaH3Hn«iite,  .da  Boa- 

niTpt.elc.  nôTersI'aDieiO, 
mort  en  1672. 


19     .  CLAin»    OC  ROGHB- 
ancHTMiT ,  afligoenr  de 

Tuiiiijy-CliareDte,  marqui» 
(le  Uunnivet,  etc.,  nb  en 
lOiS  on 


I*  Uoit»ndt  StuUt,  n  cou- 
sine germaine; 
2*  Madeleine  laangol ,  dame 


Lionore  de  Faudoat,  lllle  ds 
F.  de  Fandou  etdo  Cilbe- 


ENFAVrs. 


Da  pnmiwIH:  Ftmfrti,  fMl«Mit 

Du  second  lit  :  Claude,  dont  il  n  Hrm 
parli  après  sou  Mn. 


nivet,  mariée  A  Jaeqnet  do 
gnjr,  seigneur  d'EspoiiM^  etc. 


âfar»  Phét^ptttU* ,  aïo  de  Co^irictte,  dame  de  Tonna} -«niarente . 
LoBii  de  II  Vrillièn,  loerè-  Kiahie  à  J^A.  Coliicft ,  nai^uis  do 
taiio  d'filat.  BWBftlIo, 


BK4NCIU  iimn  m  umm  db  mufiouauAftT-poKTviLLi. 


NOUS. 


10  JKA.1  DE  PONTVUXE,  vi 
comte  <i<î  Hurlicthouail 
seigneur  d«  Breuthez,  etc., 
né  vers   l'année  1440, 
■  149». 


n  ntAnçoM  m  rtmyiLur. 

vicouile  de  H<irbo<  lioiiar[ 
seigatiurdc  Brfulhez,elc., 
né  en  147l,niOftoal520 
oo  15». 


FEmiGS. 


Anne,  vicomtesse  de  Roche- 
fhou.irl.  fille  iniiqui;  du  vi 
comte  Foucaud  de  Rochc- 
choa«tl,ot  dlaobean  de  Sur- 
gtoee. 


I*  JlenAî  d'Anj'iu  ,  nite  de 
I,i>iii<i,  l>.\l.inl  d<i  Maine,  et 
d'Aune  de  la  Trémottillc; 

2*  Anne  Jacqu^lte  de  La  Ro 
«/UfotuauM,  fllle  de  F.  de 


ENFANTS. 


Françoi»,  qui  suit. 

Jtannc.  iiiiirii-c  A  Aii 
diouart-Mortemart. 


oMiy  do  Rocbft- 


D«  premier  lit  :  BoMMiiltirt ,  D<irt 
jouno ,  laissant  MR  Imb  4  aoo  ft*rt 
du  second  lit. 

Françoite  ,  mariée  à  Rcand  de  la 
Toiicfae-LinKwinièn. 
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miB. 

FQQIBS. 

ENFAMTS. 

FIochefoDcaald,  cl  lU' 
LoiuM  de  Crasiol. 

Du  wtcjriH  Ut  :  Claude,  qui  suit. 
Lout$e,  mariée  i,  Guillaume  de  Oiolo- 
niw,  Muu  oe  Tfognaii 

i%  CLABl»   DB  rONTVILLB  , 
ncAmte  d«  Rticbeehouart, 
seigDOar  de  Ftieultioz  (la 
iUlo  à»  M  naisMDce  est 
iiioooiHi4,  nunt  n  IMfti 

iUOIVàfd*  ImuttUBÊk,  flUede 
imto  d«  Tranmo  et  de 
JMOMdelliiHC 

[jouii,  quiioiL 

Anna,  nwiito  4  Claude  de  Chateau- 
Tîen ,  iôgHir  d*  FtuMiitaL 

19 

eoDto  da  RdahadUMiart , 

seîgneurde  Breulhei,  etc., 
aé  en  1539  oo  iftiO,(Dort 

I*  louite  df  Clerembault , 

HMc  (Je  J.  (Il-  Cleri'Uiljuuîl 
lu  J.-i:.  i!'A\;i;ii;T.'jr  : 
2"  ttadelrinf  de  RmiillÂ.  HIIa 

*                     HIC         JJVHiMS^  une 

da  R.  do  BooilU  et  d»  J. 
dVaUmiwUlc. 

r>ti  premier  lit  :  Jtan,  qni  ami. 

Uarie,  morte  enfaot. 

Du  ■if:roDtl  lit  :/tan,qoî  1  Ikit  klmB- 

vue  UU  vdtMUICIlfca 

llMl.     «Ait  la  bnnelw  da  SdkV 

Anfnitat  ê»  MocttiDonni. 
/oocM»,  mort  ■aasalliaiwe. 
Anne,  religiame  *  8aint^Td«U.  W 

iMtvfivpf  uianQfSf  en  iiHr*j,  a  uavnei  ua 

Lamlwrtie,  bttton  da  HoirtliniD,  eta. 

20 

JEAK   SE  PONTVILLE, 

ricomto  d«  Roche«houart, 
MigiwnrdaNtnfVilie,  etc., 
■éw  inSrinoilwlMO. 

FrançoUs  Stkurt  A  Caus- 

tadg.  UUe  Je  I..  Estucrt  da 
Canasade  et  de  Diaoe  d«a 

Marie,  qui  suit,  comme  vicomterae  de 
Rochechooart ,  aiaiiè»  à  JMs  d« 
Pompadoor. 

SI 

M  AME  DE  PONTVnjJI,  TÎ- 
oomtesMdfl  RochechoDUt, 
etc.. ,  née  SD  MIS,  BUlIlto 
en  167S. 

/«on  d«  PompodOUr,  mnrt  jpunr. 

Mairie,  derenue  vicomtesse  de  Rucbe- 
ahonart,  et  manée  i  François  d'Épi- 
■^8aiiit-Liii>,di>iit  aile  n'«atqii\iM 
flll«,llarifl,  qiri  ttraitrar  te  tImoiM 
di>  RocliRchonart  dans  la  maison  de 
PootTiUe,  aiosi  qn'il  va  6tre  dit. 

BBANCUE  DES  SEiGNEURS  DU  BATUHENT, 

SSOI  DB  CEiXB  DB  BOCHfiCHOUAIT-raNTVILU. 


NOM<. 


FF  M  ME*;. 


9»  aux  M  R0CiDtCaXNniirr-|i4nfU  de  Tim$lin,  VOtàê^lJean,  qui  mit. 

rONTVILLE,  S4'iKnpnr  du     d«  TimMiS  «t  d*  F»  dlB  JfdrrC,  qui  ^POUM  J,  dH Ko, 


BAtim«at,etc.,néen  157S, 
la  du(«  de  M  mort  «t  i» 
coano*. 


SI  JBâlT  BU  MCHKWMUVr- 

POXTVIIXE,  seigneur  dn 
Bâtiment,  etc.,  né  en  itWI 
M  l6«l..noft  «a  1603. 


bons- JOSEPH- VKTOK  oslMuri* 
IMMJmillIWlABT  -  fOMT- 
miB,  HigMUr  dn  BA' 
ttaMot,  néan  tft4e,  mort 
■Q  16M> 


m  rONTVILLZ 

noimttda  RodiechoDart 
seigneur  du  BAtimeiit,  Dé 
en  1676,  mort  an  1744. 


Rancé. 


Méri»  de  Mart,  flUa  4i  &  de 

Mars  ut  d', 
Hareonnajrs. 


de  Bussières. 


lowlriaHV^FMDr,  «ni  Mit 

Und. 


dnCan , 
daaOmatda 

Veftièrw. 


alla  4a  B. 


FrQiataU,  qui  autt  al  qui  redarinl  n- 
comte  da  Boefeadwiiail. 

Bertrand,  dont  il  sera  parlé  plos  bas. 
JV. ,  appelé  lo  oljcvuller  de  Rocbe- 

chouart. 
Aatre  N.^  chevalier  de  Halle. 
A^mtt,  niigieiiiMa 


Marie    Anne   d^Épinny-  Do  premier  lit  :  néant 
.V  it  (  Liu  .  Yicooiteiise  de  Do  second  Ut  :  l0Ut»-FraiifO<t-ifolMh 
Koi  iir'riLi>i..Lr: ;  I  Hnt^qûwaà, 

2*  Maria  d»  Samt-Gtlm-da- 


U  MimoMlBB-IMNÇOU- 

aommm  m  fontvillk, 

vicomte  de  Hoctiftlniuiirt,  I 
baron  du  RAtiment,  etc 
né  en  173t  m  tl», 
an  «77«. 


Marie-Yietoirt  Bomher.  flile  Amand-Caiulm^  qoiwit 
de  J.-B.  Boucher,  écuyer ,' Miehdie-Marie .  mariée  aa 


comte 


LK'M-iner' 
loniea. 


39  AHMAND-CONSTA  N  i    LE  N  u  pas  été  marié. 
POHTVILLK,  vicornto  de 
Hocbecbo'uart,  baron  do 
Bâtiment,  etc.,aéial7W, 
nortaa  MIS, 


MontBgul-l.otnagiic. 

Agathe-AnUrinêtU-Aimie ,  morte  i 
hnitaiH. 


En  lui  alMi  i 
comtef  daBodH 


dMfl> 


ISSUE  DE  CELLE  DE  lOCmKWNJilT-PONTVlLLB. 


T 


fe:mmes. 


iO  Ktnk  Wt  tOGBKBODAIT- 

PONTET  rJJî,  seign«ar  de 
Saint-AuTenl  et  de  Mootr' 
moreau,  né  an  inS^nort 
eai«32. 


>f  JSAR  M  mcnciioOMT< 

TONTTnJit,  ««-içTietir  de 
S«int-AuTcnt,  etc.,  né  en 
iftîr,  on  l4iT, 
1495. 


Î2  JF.AN  DE  R0CH8CH0CAKT- 
roXTViLLE,  seigneur  de 
Saint-Auvent ,  etc. ,  nù  en 
16»1.  mort  en  1709. 


ENFANTS. 


Me  de  J.  de 
et  d'Anne 


I,  /«on,  qni  «oiL 
Anim,  ■orteMMinir 

itao. 


LoniMda 


«F. 

If  «tde 


Autre  /«an,  mort  ntliieu, 
Pùrrt.  ehevalier  de  Mailt. 
Anri«,  iiiiiriéB  khi» 
yeaU 

El  fnia  rama  «ta,  nuriwl 


<*  ilfMr<*>lltMilMM<T«MM  4t|PDUit 
BaUneMurt; 

î"  Thérèse  - 
Jforparuwil. 


»  aEUKAND  MCHK 

citftVAiT>roirtirtui. 
Mcond  Itli  de  l^.-V.  de 

Rtjtbfclioiiart-PontTiîIc  cl 
de  Diane  des  Cars,  né  en 

4fiattNii<tiii,snrt«Bnw. 


Sophié  -  Julû  dê  Hoché- 
thomri,  ma  d'Atonndra 
da  llaaiweiwaart 

Je  lars,  et  d'Aiiiie-Miriu  Je 
Cobae-de-Cr»pado. 


a- 


daaeadaoi 


Lmtù-BertrÊmt,^ 

Ai  tiiand-Iarques  dn  Pitt-dMlhaDoa- 
coanx,  fennier-gëa4ral. 
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JUfa  fiftinthineiiMiit  des  hiUUiU  4e  RottrcbotiDH  —  Doeiraenit  (fir^r!  --  RccMill  4c 
wmaeitt,  mIm,  lilni,  CMina,  etc.,  dMwt*  (tr  M.  de  VtUtneiUe. 


TEXTE. 

I.'nivcnis  |ireseales  litteru  ioipac- 
toris ,  Nicholaus  de  Foresta,  cnslof  M- 
gUli  domioi  régis  Franco rum  iliu«tri> 
■pnd  Montgm-MwiriUi,  PictavMiiu  dio- 
cwb  contUMl,  nlatom  Domiaa.  Ilo*»> 
rint  univerM  tam  prfspntes  quftm  |xi«teri, 
qood  nobilis  vir  douiiiiu  A)uiericas, 
nmcomn  de  Rapecavardi  miles,  in  jam 
pmonalitor  ooaitUiiUu,  tHasdant  «t  coo- 
lidnun  |iMp0i1itMi  vt  tennllatani  Iuh 
miDorum  et  habitat  i un.  casiri  sui  de 
Hnpecarardi  et  barhorum  ejusd«m  castri, 
et  qaod  ipsi  homines  et  habitatores  non 
babent  nec  habere  poMonteomunodk,  rate 
liU  potsiot,  ad  plénum  sttbfkest* 
talUa  et  qaesta  sihi  consnrVi  >:riiiitijn,et 
quoi  ipsi  homiues  et  halNUt4>re»  propter 
quMtMD  et  talliani  noB  panant  eommodè 
nltafai,  ploriaa  «t  fraqMnlar,  gnH^antar 
«t  eocnm  bont  saiitratar,  aliAs  mnltipli- 
citer  moIesUinli]: .  i  luji  i!i(n~i<]iip  enrum 
pennrie,  eoranir|ue  honou  ailectum  etde- 
VOtidlMai  qaos  erga  ipeum  al  predeeemo- 
res  mMN  baetenùs  haboerint,  dihgentor 
altaDdans,  oomnMxUs  subjectornin  sno- 
rnm  ae  paei  ctqaieti  perpetnis  providere 
in  poatarnia  capiani,  pndictos  homiBes 


TRAINJCnON. 

A  tous  ceax  qui  ces  pr^54>n1>:'«  vrrroDl, 
Nicolas  de  La  Foret,  ganJe,  pour  l'illiutre 
riii  des  Français,  de  son  sct-au  ^'tabli  à 
Montorarilloa,  an  dio«èM  da  Poitiait, 
nlot  dan»  la  Saigaanr.  Sachant  ton»,  tant 
oeui  présent»  que  cent  A  venir,  que 
noUe  homme  Aimary,  rieotaU  de  Hocbe- 
cbonart ,  chevalier,  étant  en  personne  m 
droit,  conaidArant  aUMiliTaDant  In  pm- 
Tralé  at  la  pan  da  fartnna  dea  haamaa  ot 
habilARs  de  son  chiltean  de  Rochecliouarl 
et  des  ianbourgs  on  barrières  du4lit  cM- 
taaa,  qna  laadits  hommes  et  habitans  ont  . 
daapavfmt  nrair  âwUaBwnt  da  «put  la 
iriiilUn  anUAramant  de  ta  tailla  at  qolla 
annuelle  et  accoatnm^r,  .  i  pi'en  m^nip 
temps,  à  cause  de  cette  (jutu  et  taille  que 
lesdiU  hommes  et  habitans  ne  peuvent 
pa^  ftcUamanl,  ils  sont  molesta  pln- 
stenn  Ibis  et  trfes  fr^nemment  par  de» 

tfat'i  --  un   i'  - u  rr :ri I      ,  ] 1. 1 r   les  saisies  di 

leurs  cfTets  et  bien»,  et  par  autres  diver- 
ses maalAMai  compallMant  ledit  riconi» 
A  leur  indiganca;  ayant  aimi  égard  4  l'al- 
fecUon  et  an  dévouement  qu  letdils  ha- 
bitans lui  ont  témoigné  jusqu'à  prfcent 
et  &  SCS  prtdfeesseDis;  voulaol  an  sur- 
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Docmnm  bwëu. 


TEXTR, 

et  habllalores  dicti  culri  «i  barriornm 
«•jindein  fmwirtw  et  ftitaros,  hendei  et 

»uccr<i(in'<,  p(  rnnini  hiona  i'>l  lieredifa- 

dielo  cuslro  et  oja»  Icrrilorio  et  portinen- 
cîi>  et  alUn  uUcuaiqiM  in  jnridïetioae  et 
dbtrietn  wma  luiMnl  et  snnt  in  pratemm 

li;iliituri,  jiro  s<!      sui-.  lier  diliu'.-  et  suc- 

k:«»<<uiiiius  affrandiivit  et  pvrpeluè  liber- 
taii  dotwvil,  et  «« «ffirtnchim  etperpetaè 
libertatidoome  nMfnont  in  jars  qnu- 
tnn  ad  qoailaai  et  talKao  et  inanobrain 

et  ia  bits  el  super  hiù  qu-<  infcrifis  conli- 
uentur  et  Mih  modo  et  |tiictk  iiileritis  au- 
noialis,  vïdeiicet,  pro  cenlaiu  libris  M^mel 
«lintia  lUBOviecim»  oumate;  qww  ab  ei* 
ta  halmûae  et  reeepine  rMognovit  ia 
jure  idem  noliilis  in  [wrim'n  rtrinicrata 
de  quibiu  quiltatit  eo^deo]  ;  renun- 
ciana  OKee|iiiiMii  non  nnmente  peenate, 
Boa  faaliite,  non  receptc  ei  »ftei  nuiiicra- 
tioni*  fntore  :  «t  pro  M-xiij^inla  tribus 
lîbris  Tur'>ncii>ii,m  reodualibos  lautuni- 
modo  eidem  nobili  et  sair<  beredibu*  ei 
aaeeaaaorihas  «nnattiin  Mlvedttis  pn» 
■|iiL-«tii  M>u  lallitt  a)>  eisdein ,  niodiuli-in 
*ideliwt  in  feslo  Njtulis  IVoraini  et  nio- 
diatcm  in  fctlo  Amuiitptuinis  iH-'att-  Marie; 
pro  qniboi  ipm  liominea  et  tiabitatorea 
dieli  castri  at  tarrioraon  qui  nvne  auni  et 

'  rrtmt  in  |K>--lrl!iliil ,  i.iiuii  qnnt.T  rt 
tallia  per]K;(uo  M<tvil  utquiiUul  |>ru  ut 
aoia;  ad  quai  magintu  tre«  libras  annna- 
tim  eidem  nobili  Mlvendas  el  predictana 
paennie  aumnam  aStn  aototam,  et  ain  ana 
dpveria  proMqaenduui ,  Imanfinm,  rolli- 
Kcndum  etfacieoduin,  cisdcdil  et  conccs- 
sit  con!>aiea  at  oominunilatem,  (juatoor 
videiioel  paraa  priait  etaonuatiin  5uc- 
OMHTè  no*w  par  veten»  aonsnle*  eligi^n- 
dm  de  hnminibti»  1 1  Iiid  i^àlivrilm»  dicti 
«snlii aeu barriorum  eJuMjein,L-i»i{ue  con- 
aalihas  et  «Hnanaitati  dedii  et  cmce^ïilt 

in  ilcto  entro  eointitnIiwMi  at  atalnta 


thadli:tiu\. 

plus  aasnrar  &  perpétuité  le»  fortonei,  la 
paix  et  le  repoe  de  aas  «njeta  ;  ■  en  eon- . 

<if iliiimcc  ItMÎit  scipriinir,  pour  lui,  hé- 
ritiers et  &ucce«eurï,  iitlidnclii  i  l  a  mis 
PI)  liberté  durable  toujours,  It-sdiU  hom- 
mea  eiliabîiaaadadit  chAtean  etdetliaas* 
boongs  et  linaitaa  dleelnl.  tant  ceni  prf- 
sen*  que  ceux  A  vt-nii-,  «us?!  Ii«s  biens  et 
béritafiit's  pnSeDs  et  à  Tenir  qu'ils  ont  et 
qu'iU  auront  dans  ledit  cfaAIean  et  «on  ter- 
ritoire on  dépendance^  et  paitont  oilieor* 
dana  sa  jnridietion.  H  a  leeonnn  en  droit 

qu'il  if"^  Il  afTriinrdi-î  et  mi<  'TI  !i!<i  r(r  .i 

toigours  quant  à  la  qu£te  et  taille  et  A  la 
eortio dt Ima,  pMr.otm  «qjetdea ob- 
jets ci-^eaMins  «péciOéa,  et  aussi  de  la  ma- 
nière et  POU*  lei  claonea  ci-dessou<  men- 
lionni>e*,  savoir  :  moyennant  cent  livre*, 
ooe  fois  pavéea  en  moanaie  de  Limoges: 
leaqnallea  iêdîl  noble  raooiinait  avoir  enca 
pt  reçues  en  espèce*  comptée*,  dosquelle» 
il  a  quitté  lesditA  liabitans  ;  renonçant 
A  l'exception  d'espèces  non  comptées,  non 
toncbèaa,  non  raçna»,  et  A  reapiraDoe  d'un 
norabremenl  à  venir,  at  «ml  «Mjren- 
n.uit  m  livres  tournois  pendables  audit 
iiuUt'  <  l  à  sp*  héritier»  el  successeurs, 
payables  annuellement  par  lendits  habi* 
tans,  an  lie«  de  ladite  qnéle  et  taille,  aa- 
Toir,  moitié  à  Noël  at  noHié  ft  HAaioBip- 
tidri,  iiioM'noanl  les^jnelles  sommes,  ledit 
wifjocur,  pour  lui  et  {lour  les  siens,  a  dé- 
chai^  et  quitté  à  toujours  de  toute  quMn 
et  taille,  le»  babilans  dndit  cbAtcau  «t 
finiboui^,  tant  ceox  qtti  aont  à  prCaant 
('<nix  qui  seront  à  l'avenir;  et  pour 
payer  annuellement  audit  neble  lesdite-s 
63  livres  ;  et  pour  lever,  cueillir  et  faire  la 
somme  i  lui  d^4  payée,  anaii  ponranim 
la  prestation  dea  antres  devoiira  qui  Ini 
sont  d(Vi.  il  !*>tir  a  donné  et  accordé  de« 
consuls  et  une  commune,  «avoir,  eu  nom- 
bre de  quatre,  qui  seroDlâoad'abonl  par 
ledit  seigneur,  et  les  nonvani,  aUcaaai- 
tencat,  chaque  iinnt^e,  par  lea  wwieBa 
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tan. 

pn>  Ma  libil»  «olOfltaU*.  jnridi^ 
tiMW  m  itt  cnilm  iateiki  «molaljs. 


Kl  vulnit  L>1  concevait  idem  nobilU,  qood 
i|i>i  coninlM  uotontata  aiâ  profiù,  to- 
oM»  «m  d*  MrvfmtilMM  ipdiu  nobilts 

possint  compellere  omiie-*  i-l  sinpulos  !ia- 
hilalorvs  dieti  castri  et  burriiiruQi,  wl  m>1- 
vendos  redditus  ipsius  nobilU  sapradictos 
et  «lia  d«w«ri«  au  infn  leripta  aarand  um 
qood  fib  «t  «tilibet  impotltiBni  fticrit  per 
cooMiIi  H  anniiiitim;  et  «d  terwnda  et  »er- 
venda  cooslitutUMM  et  ttatuta  qoas  et  que 
ipri  hodibIot  dvitfiatftdieiida. 

Et  in  dktis  «ezaginla  tribus  liteis  mt- 
daalibo»,  incliisit  et  eis  dédit  et  conccaait  et 
im«<]eiii  iJuduci  \oluil  vi^finti  i|uini(iie  mi- 
lidos  renduAies,  quw  io  frandiimeato 
P«M  de  SÉliM,  Stafihnl  HacgiMBdli  «t 
dicti  Catidi  retinoit  eum  eisdem  et  in  eu- 
rum  heredilatibas,  videlieet,  cuin  Pcti-u 
do  Saline,  decem  xilidoa,  cum  Stepliano 
Maiigoanalli  deoBin  Mtidos,  cou  dielo  Ca- 
tali  qnisqaé  MUdoi^  qvilm»  Dol«i««iD- 
plila  iniponi,  ncc  aliquid  do  dicta  poeuoie 
fiomnia  eldem  nobili  semel  Miluta ,  nec 
eoruni  heredibu»,  libertalibn»  in  aJiquo 
derog«ri,Md  «M  voltdt  in  tao  rabora  per- 

IMHMfB. 

/t<m.  Unemlibet  setUriiini  vmi  in  ijurt 
dicli  bumine^  et  batiilalores  dicti  CAstri 
«t  bviioram  da  ooto  atinuicfaali  eidem 
noUM  dobant,  anaaaliiB,  Uiavit  ad  diw- 
deciro  dennrioii,  née  amplius  {ws-.il  utcin 
nobilis  pro  r|uolilM!t  settaria  viui  pâture 
ni]  eiMleni. 

/Itm.  Oedil  et  coMesiait  idem  oubi- 
Ik  eiidain  hMiinkn  «t  hdtitalovîbiw, 
mm  aqMiraM  dnmvidmraB  pro  «ao 


mmicnoM. 

ooDMit,  dioUa  parmi  les  bonmui  et  ha- 

îjilariH  (îudit  rliStpau  rt  fnixhnnrei  ou  liar- 
riiTCS  J'ici'loi  ;  et  ledit  M'igiicur  a  d'inDé 
et  accordé  aux  consnU  et  A  1^  coimiiimet 
plaîB-pouToir  et  toole  licence  de  taire  dam 
ledit  châtaav  des  eonutitatims  at  des  ste- 
tut«  A  leur  gri,  sauf  la  jaridiction  dudit 
seigneur  dans  les  cas  sou^^meotiooné». 

I.Bdit  <«igneur  a  voulu  et  a  aecovdi  que 
les  eoaaals  imiaieot,  de  lanr  prûpn  airto- 
ritft,  ea  appelant  on  des  sergent  dudit 
iiûWf ,  Mnlr.iiiiJn-  ]>'<  li,il)itans  i  payer 
ie$,  renteii  dues  audit  noble  et  aulrei* 
redevances  ci-de^us  s{)^-4!ill4ycs ,  |Kiar  |« 
quole*paitqiii  aanitéli  impo^tH-  rhaque 
année  à  chaena  par  les  eonsuU,  qui  |Mmr- 
ront  aos«i  faire  observer  et  *-x<'riit>>r  lei 
constitutions  cl  statuts  qu'il  leur  pt»ir.i 
faire. 

Et  dans  les  C3  livm  de  imt^  ledit  sei- 
gneur a  compris,  i  titra  de  donation,  de 
n-iiiisc  ri  (il'  ilLiliiclion  :  23  sols  rend.ilili  - 
que,  lors  de  ralfraDcbitaeiueat  de  l'icrre 
de  fiaNie,  d'StieNM  Haignanelll  et  du 
nommé  Catali,  U  s'est  réseiré  snr  eux  et 
sur  teum  héritages:  tO  sols  sur  Pierre 
du  Saliac,  10  sols  sur  Margoanelli  i-l 
5  sob  sur  Catali,  aniquels  ledit  seigoeur 
na  vent  qa'on  impose  pins  grande  ehaifa, 
ni  |<artie  de  la  sumiue  une  fois  payée 
audit  seigneur  ;  ni  qu'on  s'en  prenne 
k  Icurr<  hÎTiliei^  cl  ([n'on  cii'-nipf  i  leur 
libellé  i  lesquelles,  au  contraire,  il  Tc«l 
qn'elles  denaenNut  dans  toote  leur  force. 

(Jii.int  .1  chaque  seticr  de  vin  liii 
annuellMnent  audit  iieigneur  par  le»  ba- 
biteos  dit  cbAleen  et  detasfluabonrgB, 
Movdlemant  aSlnnebit,  le  seigneur  « 
(axé  le  fvlirr  A  l'2  di  nioi-*,  lîf  Fnjtc  .[u'il 
ne  jiourm  letir  nnu.  iUmu^hiIcc  de  plu» 
|H)ur  chaque  selier  de  vin. 

Ledit  seigneur  a  ordonné  et  ouneédii 
ansdito  baliilau  l'usage  des  eanx  clroon- 
misincfl,  pour  en  IUm  leur  pnlll  commi» 
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TEXTE. 

commodo  fheimilo,  qnaeanHimiiiodo  po- 

l«ruiit,  o\ci>ii'ù  iii-^rarw  in  nquh  ip<iins 
nobtlis  ut  alitiiiis  in  qaîkuii  fuit  Imctuiiii; 
Telitum  et  prohibilam. 

/Mm.  Oedit  -cl  cooeewit  idem  nobilis 
ebdem  mDiD  vUram     oirrariaraiti  ad 

i.icicruSum  fonle»,  piitfo*,  «Ininriu  cl  alla 

lùbi  uUlui  pto  tuo  libito  Toluntatù  sine 
tamcn  {Hrcjodkio  alieoo. 

TUm.  Voluit  et  ei;  dédit  et  conees«it, 
ijuod  ipsc  nobilis  et  soi,  de  cibarii!i,  vio- 
tualibuset  aliisquilmsiitiiimque  rebosqiip 
•b  ifm  bominibi^s  et  hAbitatoritmt  vanalia 
MC|)oncol«r,  f«l  «Unrf*  tâ  ««ntaidain 
deferentur  in  dicto  caslro  vel  ejus  perti- 
nenciis,  nihil  capiat  nec  capere  poaiit,  nec 
ulius  pro  i|«o  fva  di'  familia  «nu,  •sine  to- 
luntate  iiiio»  vd  ilioram  qauniai  dicta 
boaa  ftiBrial;  et  it  aa  cum  folwitala  ao- 
rutn  ceporit  seo  capi  fecerit,  primô  de 
fonj  seii  precio  conrenialar  et  barngintre- 
liir  cl  itn'liniii  iolval  et  Nolvcrf  leneatur 
inîrà  qnadragiata  dies,  vel  dedocatur  de 
hoe  qDèd  prtmA  flW  etijoe  flia  ton*  (be> 
rint,  eidem  nnl.ili  tfpbcbitde  reddilnante 
dicto  vel  alii»  quibuscamquc. 

Am.  Voluit  et  ei»  dédit  et  conoeaul. 
qoM  nallB»  eonpellalnr  nec  eompellt 

po55it  |>er  i[Rnni  nobilem,  net  per  hen- 
dcâ  suos,  iioe  per  fainiliam,  prcpositis  et 
sernenlei  nos  ad  conqoensBdum  et  ^e 
elamaadiim  de  aliquo  pn>  at^no  dam- 
pao,  ni  iqjarla  aan  mklalela  vel  ailo 
casn  qiiocomqiip,  nisi  vclil  H  tun^fiitint 
uxpreuè,  nec  idem  nobilis  aiiquein  et  ets 
dampDum  vl'I  injuriatn  aliqaem  seu  ma- 
leficinm  inferentcm  poaiit  in  aliqno  pu- 
nirp,  nec  in  jnn  trehefe  «en  voeara  «ine 
accn^.d'jrt'  vel  adore,  iii'-i  e^'^f  factiirii  eri- 
miaale,  ut  furta,  bomicidian),  rnpina  et 
aiia  criinii». 

ifMM.  Cam  eis  saper  entendis  ipsius 
noWlic  mitius  agere  voleo»,  eroendas 
tgoaden  aoWlf  ■  mIwIm»  tnaado  coromitti 


TIUIMIGTJOH. 

ils  le  poomat,  eicept^  la  {i^cbet 
CHUT  duc! il  srii^nctir  et  dan*  celle*  d'ao- 
trui,  où  jui<qu  a  ce  jour  elle  a  été  défendue 

et  jirofiibée. 

Ledit  aeigMar  «donné  al  accordé  l'o- 
Mge  dee  cbnnii»  et  dea  carrière*,  poor 
faire  Je»  foiilaiiies,  (Jcb  ]iuïU,  (ie^  liter'ie-, 
et  |)our  d'autre»  commodités  &  leur  gré  i  c« 
néanmoins,  aam  pcffndlea  i  antftii. 

Ledit  seignaar  a  tooIb  et  a  accordé 
que  des  denrées  vicinailles  et  toutes  au- 
tre«  choses  que  Icsdits  habitans  esp<.>>iv 
ront  en  vente  oa  qn'iii  ^anaporteroBldaus 
la  BhtiaBB  ai  éipaiiteeee,  penrlaa  ven- 
dre ailleon,  ledit  seigneur,  ni  antre  par 
loi  et  de  s«  oMiisun,  ne  prenne  cl  ne  puisse 
rien  prendre  lans  le  gr^'  rii-  celui  uu  de 
etax  A  qui  senmi  lea  marcbaiidi*es;  etù, 
de  lanr  gré,  il  en  enlèvs  on  bit  enlever, 
qn'avant  tout,  te  marché  ou  le  prix  soit 
arrêté  ni  conclu;  et  pais  qne  ledit  seigneur 
le  paye  et  soit  tenu  de  le  payer  dans  qua- 
rante Jonn,  ou  bien  ^11  •D*aoiit  fiùt  dé* 
dttcdoa  an  propriétetre  de«  marsiiandieei 
sur  la  quote-[art  de  t  ntr  rl  (!e5  au- 
tres redevatices  duut  ii  sei-a  caargé  envers 
ledit  seigneur. 

il  lanr  a  accordé  qn'aaeon  d'aux  no 
Milt  contraint»  on  ne  pnwi  l'Mn,  par  la- 
dit  seigneur  et  ses  bénUer^,  ni  j>ar  S05 
g«ns,  prévois  et  sei^na,  4  iaire  plainte 
011  rliimeur  de  qnelqn'on  pour  qnalqno 
donnuga  on  liqpio  at  naUÛea,  «■  fonr 
tont  antre  cas,  à  moins  qve  ToRiHiaé  ne 
le  veuille  et  n'y  coiM  il  '  ■  i.r<;>st'nu'nt, 
aiasi  que  ledit  nuUe,  .^1  (jueliju'uu  d'tmx 
fait  qattipiO  tort,  injure  ou  maléfice,  ne 
l'en  pourra  punir,  ullB{ipolaronjuelioe» 
s'il  n'y  a  point  d'acentatsar  ou  de  demaii- 
driir,  à  moins  i(up  le  t'.iit  ne  fiU  rriiainel, 
comme  vol,  bomiçide,  rapines,  et  tout 
«nlfoeriina. 

Voulant ,  par  iadulgenaa,  ledit  aai- 
gneur  m  relÀcber,  pour  kiditi  IhUp 
tan»,  de  la  rigaaardn  amende»  qui  lui 
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oMll^imli  VMdnwlt  si  dsdwrfl  et  tus* 

tit,  UUm  vidclicot  qn--  'fl  '  i>«wit 
wu  d«  aeptem  loUdis  et  scx  denariis  ad 
trw  MlidiM  taattM»  et  emmdam  qii«  so- 
let  et  c«iun«>Tit  esse  da  wugteta  Milidu  at 
nno  denario,  tempemtt  et  dedntil  ad 
viginli  Mlidos  taiittiin.  et  pmendain  qne 
•olet  «t  cooMwrit  tase  arbitraiia,  Uzari 
matait  et  mhntt  in  «agurdlBB  dOflfMi 

Item.  Et  i-niriidam  record! ,  itlam  vi- 
daUeat  qm  debetar  at  Min  aoMoant  ai 
a*  firtdiillqidtarfltaiwaib»  linrit  «I 

redaxit  ad  qainqne  «olidos  tanthm  :  pro- 
inittMif  idem  oobilis  s«  et  aucMMom 
siio«  in  iio^tiTiim  niliil  ampliiifi  {x'titum 
pro  pénis  seo  emendis  predictù,  sxoaptM 
etailMw  erinioAlIlMN. 

Ittm.  Yoluil  et  as  dcdit  et  concwisil, 
quod  ipsi  et  eomm  qailibel  in  dielo  cas- 
tra ipiiut  nobilia  at  iiarriia  et  aiibi  olti- 
enaitaa  In  dMricKa  IpriH  noblHa  fm  bda' 
(lebitu  recosTvito,  po^inl  aiictori»^ff>  ;'r> 
pna  pîgnorore  ,  mercalLs  et  nunclinu 
domlixit  exceptis,  hoc  miIto  quod  pro 
Muta  «oolneiia  ia  ipai«  mercalis  ot 
IHindiliit  pMllK  «OdOlttate  propria  pi- 


ilem.  Volait  4  ab  Mit  ataoneessit, 
ipini  ipin  ut  mrriMnrw  ral.  lahaant 
in  dl«lo  eaaira  at  liwriia,  nae  baliara,  nae 
tpiiPiN-  (Hi<!«Int  jireter  qum  duo$  ««rvico- 
tes  soinm,  qui  h«l)e«nt  et  perdpîaiit  pro 
qoalibel  eitattaiia  tuiaida,  nnwn  dena- 
fiaitt  taBiB»,  et  pto  faalUiet  failgia- 

ttm,  rtrf  aoalwniiia  iw  wwitiagarit 

JiMii.Dadital«incaaiH  alMlem,  quod 
■amanlaa  ipdaa  walditi ,  oonmlibn» 
aa«  pnUi  tfaiit  ptamBlm»,  inspiciant 
iMiwuia  vini  al  Utdi  al  aiaaipaia  raqui. 


appaitiaBoant:  d^lMid,  quant  A  eella* 

qui  sont  d>''jà  llqaid^-es  flics,  oii  o» 
qu'elles  soient  eocourues,  il  leti  a  inod6- 
ree.1,  réduites  et  taxée*,  «avoir,  à  3  sol« 
oallaa  ifoi  d'onUnaira  étoiant  da  7  aols 
•  daaiafa;  i  M  aala  Moiaaimt  eaila  qui 
qui  d'ordinaire  est  et  était  de  M  sois  I  de- 
niar;  al  qoant  è  celle  qui  est  on  était  ar* 
Mtnilre,  U  a  voulu  auaii  la  taxer,  en  la 
aoBmettaot  à-  l'ariiBatisii  4a  da«i  fn-  ' 
dilemmes. 

1/ami  ude  du  record,  savoir  celle  qui 
est  due  et  qui  a  eouinmo  d'être  pa^ée 
4  aanaa  qva  qiialq>|toB  peitl  aoQ  raoanl 
(on  sa  eanw,  par  jugemeut  sur  enquêta), 
ledit  seÏKneur  l'a  taxée  et  réduite  à  5  soit, 
promettant  que  loi  et  iwii  Mici^s'^rim ,  à 
i'kfemr,  aa  danuiaderoai  rieu  an-dcU,  à 
tttK  da  painaa  on  dIuMidaa;  aaaapU  ki 
ca*  eriinint  h. 

A  voulu  et  a  accord*  ledit  seigneut 
aaxdits  liabitaii»  demeuraiit  duos  ledit 
diaïaaa  et  tes  fanxbomg^  mâme  partout 

•illa«n,daiish  diitrietdiidltiiofala,  ^ 

(xiuvoir,  ciiacun  de  son  aotoriti*!  priv.'i- 

user  lie  gugtu'iu,  eu  vertn  d'uae  cn'aiicu 
rcconauv,  excepté  daiu  iaifliina  et  mar- 
ché»; aiaia  «haeaa  y  pMiim  praeéder 
par  ladtia  Mi*  da  juarta.  pavr  dallât 
ooatractto»  diM  hwiitaa  Mna  at  tmt' 
cbéa. 

A  traolB  at  tonr  A  aoconlé  que  lui  et 
laan  at  aat  âuiiftoiii«i  al  na  poonont  y 

éliiLlir  que  deux  scrK«iu,  lesquels  n'ao- 
ront  et  ne  percevnwl  qu'un  denier  pour 
chaque  tgoarnemenl  on  chaque  exploit  da 
•aîna  oa  gagaria,  A  moins  qu'il  n«  AdlAt  . 
que  lesdîla  ■affMa,.  pour  expluiter,  n'ai» 
iiiAseii  i  piwbîii  qM  laditaiiilewi  at  UiU' 
Itourgs. 

Il  lan  «  aaeoidé  qoa  la«ft  «OMoli 

ou  drs  prud'homme*  seront  présens  i  la 
vixite  que  les  sergena  dodit  lei^Dcnr  U- 
footdaa  nuaanidii  Ml  «Idniis»  al  qne 


iiocojuiin  Divins. 
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Hiif,  dicli  scrritinlt»,  nec  prepositot  nec 
•lit  localiipHa»  nobilu  poMiol  eu  io»pi- 
etn. 

Ilem.  Voluit  et  eis  dodit  et  ctineessit, 
qiiod  ipM  Dobilis  et  herede»  «ui  nua  \vk- 
b^aat  nec  habere  powot  îa  dietu  ai»tro  et 
Utrriiif ,  liannam  «eu  stagiom  vini ,  nùi 
(hiiiitaxutiunien!<«  At-K"'->',  'im»  vcti.ia- 
tur  Untam  modo  vinum  ciiasuiun  ijjsius 

alia<iuf  prit  ilcgU  «t  Uberlati»  qoas  balwtit 
l  irvX  \iœ,  voluit  in  sno  rofaore  pennanere. 

/(«m.  Voluit  el  »e  factuniiii  [irmuisit  m 
expeiuis  ejnMl«ianobilù  «itradictum  ot»- 
Iram  In  Moreadiiio  qurnèm  fbmnm 
su  lira,  iii  quo  ntic  non  et  iu  «liis  furnis  auis 
(licti  castri  i]ni  deco(]iient»extariuni  »iligi- 
nû  pro  tribus  denarib  et  Mixlarium  fru- 
nenti  pfo  duobua  deiurii>,  «1  pro  wocaDdo 
Uadum  snum  ia  dicUa  Amis,  nihil  dir 
litiiit;  i  t  >giir>d  foinfiii  li.Hbeant  familiam 
iHHin  ad  portandum  jjiisUia  in  farnis  in 
tatptwi»  tuâa  piopriis  :  et  »i  foriterii  pas- 
Uni  sen  lumen  dwUiueriat,  «oietMteiit 
ad  «implex  jaramentora  daperdent»  nM 

■lia  ;iiuI>.L!ioin_\ 

item.  Vulint  ft  OIS  dcilit  et  conccMit. 
quOd  si  mosnerii  sui  de  blado,  kii  farina 
eonim  ntinuariBtj  *el  atuilli  pcrmise- 
rint,  efflendent  ad  nnaplex  juramentum 

(li-f.i.TiJenti*,  pt  sujwr  hon  cmiatur  jtira- 

tnento  perdcnli»  ;  et  m  forti  per  siccîtatem 
ni  lUfts  Don  poKwot  in  moUndinis  sois 
BMiare,  toluit  «{uod,  durante  «tnan  hnjn»- 
nodi  pmsint  alibi  molere  pro  »uo  libito 
TOlnntntis. 

item.  Voluit  et  ci»  dcdit  et  conce»- 
nl,  quod  monMrii  Mt  val  «oran  nnndi, 
t<'nF>,inlur  vcnirc  ad  domo»  ip»orum  cauM 
dupui'Uindi  et  recipicndi  bla<lji  ipMinim  ad 
molendioa  ipeius  nabili<)  cl  ad  dumo»  i|i- 
Arnn  fiiriaa»  eornm  Bihilominto  npor- 
tora. 

ttm.  Valait  et  où  dedil  ot  ooMHdt, 
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Ie»dits  icT^em,  ni  mécae  lé  privât  el  au- 
tre»  goB»  dodil  aaUe,  ne  poorrout  proc^ 
der  ft  c*tte  rlsita  qu'aprte  avoir  requi» 
l  a-'^istarirc  dit  consaU. 

il  leur  a  accordé  et  eoneédé  d«  n'a> 
voir,  lui  et  ses  liéritten,  dam  ledit  aliA- 
teau  et  »«>  liu»|ioaf||*,  I«  ban,  on  état  du 
vin.  que  dans  le  mois  d'août  «iiuleroenl. 
[Hiur  (li'liilcr  lu  vin  jinn  «.'liant  de«  ctni» 
dodit  seigneur,  des  siens  et  de  leurs  vi- 
gnes. Qaaataax  aalrasprivllisasat  Wmi* 
U»  des  haUlans  ft  cet  égard ,  il  a  vouin 
qu'ils  subsistent  dans  toute  leur  vigueur. 

Lfiilit  «.i-i^'oeur  a  promis  de  faire,  i 
NH  frais,  lior*  iodil  chAlMo,  an  iie«  dit 
Menndia,  m  fiwr,  qol  lai  apimrtiaadra, 
dans  lequel,  comme  dans  tes  autres  foiir^ 
dn  cbAtean ,  les  tiatfj,t<iuu  Itriuul  uuira  uu 
Miller  de  seigle  moyennant  3  deniers,  el 
un  setier  de  Iranaat  moyennant  S  de» 
Bien..lJs  M  payemit  ria«  |x»Dr  sèelier 
loîir  li!é  dun*  lesdits  fouis.  Jj-?  fimniierj 
■luruut  li:ur&  gi:uï  pour  purk'r,  U  leurs 
frais,  la  p4te  dans  Icsdils  fours  ;  et  si  les 
Araniani  gâtent  la  fitit  on  le  iiaia,  ils  sa- 
thfbrant  le  perdant,  snr  son  simple  ser- 
ment, sans  autre  preuve. 

A  voulu  et  leur  a  accorda,  que  si  l«9S 
meuniers  dérobent  ou  laissent  perdre 
de  ie«r  bii  on  de  lear  fimne,  Icedili  mea- 
niers  sattsferont  le  perdant  sor  son  sim- 

J(1p  serment,  el  sur  lei|iiel  il  ser.i  rrii.  Si, 
ft  cause  du  U  sécbei-tswe,  uu  par  d'autres 
aocidens,  l'on  ne  ponvait  moudre  noi 
nooliM  dndit  seigtiewr,  il  •  *onlo  que, 
daTantCempAobemeot,  tes  habitans  pois* 
sent  faire  nioii'ire  oii  il-.  Tondront. 

A  voulu  et  leur  a  aoeordé  que  >  ses 
meaniera,  on  Jettes  mesMgers,  seront  te- 
nus de  venir  dans  les  maisons  des  babilans 
pour  y  recevoir  et  porter  leur  blé  aux  mou- 
lins dudit  seigneur,  et  néanmoins  repor- 
ter leur*  fahnee  dans  teors  maisons. 

Il  lenr  a  aoeoidé  ot  a  vonln  qna, 


TEXTE. 

qttod  lie  trihaa  aolbli*  qnt  Ictanhir  d» 

cmenffa  tlt-spiialftio  ex  malendi^  wi 
fore  facii»  uiloruiii  vinrarum  (iiiiper  qoibas 
Cndi  Tolnit  et  lUtnit  cujuiilibet  proki  viri 
jttiuDMotodMapoiuDbigasmcHii  ;uiiipntis) 
dnodeeindniariitaBlnmriiil  pn  ixi^iii 
sius  linbili»,  et  duo  sdîidi  tiMii.uitnr  cdri'iii 
libo»  qui  em  Odelitt»r  cu»tudiani,  et  «le  ipsis 
ordincnt  ad  utilit«tem  et  reparaUunem 
ville,  profat  niterintazindiro,  et  nihilomi- 
niif  4Blciiqa«iu  mu  li»i«bcien.i,  dKmpnum . 
emcDdet|ia<»oBdjnrnnii>ntnmeja9dom  :  fi 
verà  taik  fit  forefacieuâ  qui  nnn  liabeat 
iiadtfOlvat  dkfatndesRuatdKiam,  et  dun- 
pamn  emndtl  ponatur  in  {lillorio,  et  il» 
»it  per  tm  bdMs;  et  ita  puniAtur  qui  ciim- 
que  forefacien,  agu  camqm  cwkHMoiii» 
existât. 

Ittm.  Volait  et  éis  dédît  eC  eonees- 

sit,  quoil  ipsi  vomli'nlcs  vendcir  [lossint 

vinom  »uuin  et  alias  merces  suas  pn»  qao- 
mm^e  Cteo  potoritl  6t  Tohmiiiti 

/lent.  Vt>liiil  et  c»  dédit  et  concemit, 
qnrni  iii-<i  («wMiit  vondemiaroquandocuni- 
<|ue  volaeriiU  in  «miil  val  divisia,  dno- 
buavocatis  pro  ipils,  al  doolMU  ptodiclD 

noliili. 

Item,  Eis  liftljl  et  concetsit ,  quod 
îpiî  poasint  edilkare  ubicumque  et  qnali- 
ter  eiiiiM|ua  volaMrintquUilMtia  tamioa. 

litm.  Vfllaif  8t  eb  dédit  et  comce»- 
!>it  qiKxl,  ipsi  et  iplilibet  pro  se  possint  vias 
rt  carrieras  emendare  et  paborc  et  a  trans- 
eutilibiis  bominibtts  et  bestiis,  pcriagium 
aiigere  et  levare  pfO|ini  nctoritite  ad 
anlialdlinii  ^v^m  rapuattimia  et  paha^ 

îtem.  Yoluit  et  ci»  dédit  et  concas- 
»it,  quod  ip»i  consules  rtatuta  saa  pabli- 
cari  et  pnconiiari  facere  poMiot  ex  parte 
ipaiaavobitltet  Irangressores  ad  reques- 
tan  i|ieanaB  pnaki 

II 
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das  3  aob  qa'on  l^e  à  titre  dWeqde 

ou  de  d^^gagemi-iit,  ixmr  lo*  il'-lils  et  for- 
fiiiturps  rommiscs  coiilrp  les  jardin*  et  le» 
MKti'"'<  ijKjiii'  N'stjiicis  il  il  Voulu  que  ton! 
prud'ilomme  qai  en  Kraflnroit  le  dom- 
mage en  »lt  ero  A  aoa  aenneni),  les  pr^ 
vols  iluiiiJ  seigneur  n'en  ayeot  que  12  dc- 
niein,  el  que  les  deux  autres  soient  remi» 
aux  consuls,  qui  les  i^deront  fldMement 
et  eu  dispoaeroDt  pour  le  liieD  et  ripen-' 
lions  de  ta  ville,  du  miata  qvlla  aviae- 
ront  ;  en  nuire.  l'auteur  de' délit  ou  for- 
faiture n'en  |Hiv<'ra {las moim  le  doaXDUige 
A  celui  qui  l'uuroit  rc^Of  aaivant  la  aec^ 
ment  de  ce  dernier.  Mais  si  le  dAlinqnaal 
n'a  pas  de  quoi  payer  lo  d6f(ngement  et  le 
limiiiiiiipe,  il  srr.i  mis  au  pilori  pendant 
trots  heures.  Sera  aiosi  puni  tout  délin- 
quant de  cette  «pèce,  de  quhpw  coédi- 
tion qu'il  soit. 

Il  leur  a  accordé  et  a  voulu  que  ceux 
desdil>  litiliitiiii»  i|iiî  vendront  du  tin,  ou 
toutes  antres  marchandises,  les  poinent 
TBiidn  i  tala  |*jz  qn'âs  voailfaat  aApoin^ 
ront. 

Il  leur  a  accordé  et  a  voulu  qo^U 
puissent  vmdHnKer  ijuand  ils  voudront. 
aMemble,  ou  cbacnn  sépartuenl,  eprè» 
f  «voir  «nM  dMuc  panooM»  pmr  eu. 
et  deux  pour  ledit  seigneur. 

Ijedil  seigneur  accorde  anxdits  babitan» 
de  [loiivoir  l>Atir  chacun  sur  son  terrain, 
partout  et  de  U  manière  qa'ito  Toodront 

il  lew  a  accordé  et  a  voain  4|n*eai, 
et  chacun  pour  eur,  [in«pnf  rfUblir  les 
chemins,  les  pavur,  «il  vxiger,  de  leur 
propre  autorité,  et  lever  des  passans  et 
desbMae  qiii  paaaeat,  on  droit  de  péage 
pooTNlmBiran  IMa de répanliM» el 
da  pavé. 

Il  leur  a  accordé  et  a  voulu  que  le»- 
dits  consuls  puissent  faire  publier  et  crier 
leurs  statuts  de  la  p«rt  daditM%MBr,qai, 
à  leur  requête ,  punlia  laa  itamgmaeim. 

M 


t 


teiTc. 

Itfin.  Voliiit  f(  cis  (Imlil  pt  conce««it, 
qund  ipii  non  <'iM(uantiirn<.'c  «aqnittMftiH 
tur  ijimm  oobiltNii  Dec  bendm  mm  cmn 
annk  ni«i  dumtmat  fin»  éetmàam  terre 

i|i«ni>  iiiiliili^,  l'i  tuHi'  in  ''\|M»nsiii ipsorum 
ijbiifti  itubileui  M.'<{uaii(ur  et  «fiqiii  tciifau- 
tiir  rum  scxaf^inU  linininibus  »oliiiii  yter 
viganti  at  uimiit  dioa  intrA  casiplUniam 
dRllnTMV»*wditaBltai,  et  In  »x|)cn«i«  i)v 
-iii-  im:  tliii  et  ca»tr-llanii<  «eu  loci»  de  Hri- 
gulio  et  de  la  GoMtiera,  eum  dieto  nn- 
■BWO  «I  por  diètes  vigenti  et  mma  <U«a, 
qni  homtncs  et  arma  [ter  diclo»  con»nle* 
et  lier  duos  probo»  virot.  pro  ipso  nohili 
fldelili-r  i liiiiiiitiir,  i  t  -1  (>|ms  ftiprit,  pro 
defooM  terre  ejasdetu  nubiU»  toia  coin- 
■unltM  ipmu  Mqnatar  cnm  aimit  ad 
«Kpaïuas  ipiiu  aolifliBi 

I 

Item.  Voluit  cl  eis  dédit  et  cancc*- 
Mt,  quod  ipw  non  ponit  eo>  eitare  pce 
in     voeai»,  née  iim'ad  alfafoatn  aiaiiiiiB 

îpsiu»  nobilis  ^pii  ppciwiti  sni  Ii'nnantiir 
vrnirD  extrà  parortiiari)  de  itianac,  oisi 
pro  l«»(inuiiiiD  porblhando  vel  alto  eaosa 
nocaaaaria. 

/Mn.  Volnit  «I  eit  dédit  et  eonressit, 
(jiu'.iî,  ■iliqiii'i  Piinim  inM'i'ritii'!  rm-ril  i]r 
baniiu  tniniigrMso  vel  sjuioa  trart»,  <ii  d)- 
cal  le  ignonm,  w»  tooeatur  ad  aliquain 

ttir jsnnwnto  ipshia  saper  boc  in«o<]uuti. 

Iltm.  Vnliiit  i-t  r'i<.  dédit  et  eonee»- 
■H,  qaod  ipii  benc  powint  esM^elli  ad 
MiTendnn  aUlii  pro  i\no  nolàli  ea  in  qni- 
Ihi^  i-i.!pin  nobili  lenebuntiir.  <  l  iid  oKIi- 
irtiundiitn  se  pro  soJutione  atibi  focienda, 
tanien  non  ad  «oJ wndtMn ante twnpat pre- 
flnim  vel  coManelaiB. 

Itun.  IMft  et  eîn  eonemiil  liberum 

urliilniim  liaiidi  ,   vrFvij-nili.  nliliKnjtuli. 

atienandi  bona  sua,  cuicumque  vuluerint, 
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Il  It'iir  .1  .trrard^et  a  voulu  qu'ib  ne 
Miiv«ii  <  I  11»  soieat  tenns  de  saine  en 
Mate  ledit  aetgnear  et  tes  héritier  que 
pour  la  défiuM  de  *a  terre  :  et  alors,  r'e<<t 
à  leurs  fui»  ipi'il»  ?-ui\  rimt  vi  «.ri  onl  tPiiii>- 
de  suivre  leur  neigneur,  au  uowbre  de 
•soixante  hommes  leulemeat,  iHiMhBt 
viitgi«|p«o  joars  ,  au  dedans  de  la  rha- 
lellenw  de  Roehechouart  seulement;  <  t 
atu  fîiiis  (iiiilit  si'iKiK'iir,  djri>  K's  i-(mtel- 
lenic»  de  Drigucuil  et  de  la  Cossière,  en 
pareil  Hombra,  et  pendent  Tdast-et-oti 
jours;  lesquels  hooûms  et  armet  seront 
choisis  fidèlement  par  lesdits  consul*  et  r 
deux  prud'hummcs  de  la  part  dndit  «ei- 
fwnr;  et,  s'il  est  iiesoia,  at  qu'il  s'agisse 
diehMHue  de  ta  terre  dwUt aeigiMar, 
toute  la  commune  le  finivra  en  année,  aux 
frais  et  dépens  dudil  seigneur. 

Il  leur  a  ar^-ordé  et  voulu  que  liii- 
mtme  at  les  poisse  i^ootM**  et  appeler 
en  jvstioe,  atqalls  ne  soient  tenns  eonpit- 
rattre  A  quelqu'assise  dudit  seigneur  on  de 
son  prévôt,  hors  de  la  paroisse  de  DiiiOiuc, 
si  re  n'est  pour  témoignage,  OU  entre 
cause  indisponseble. 

Il  tenr  e  aceonU  et  ■  vouln  que, 
il;in<:  Ir  (-.(-s  où  qtif'lfprnn  iVf-ux  ■■«•nu'l 
fXMirsiuivi  jKjur  avuir  eiilo'iijt  iiu  Ijan  ou 
une  saisie,  el  qu'il  dise  qu'il  l'ignoroil,  il 
ne  aoil  pes  oondemné  à  qnriqu 'amende 
ou  nulete,  et  qn'oa  «Im  linm  an  lar- 
nii-iit  (le  rrlui  qità,  potUT  te  JUt,  «miift  M» 

Il  leur  II  accordé  et  e  vonlu  qu'ils 
puissent  légitimeuMUt  être  cootrainU  A 

{«ver  ailleurs  (tour  ledit  sriçnaar  ce  dont 
il~  lui  ■^J^ruiil  r<-iliM iil.li  -^.  i-t  .1  ^'((Uli^cr  ilr 
iMire  ailleurs  pSij'e.ment,  mois  non  repen- 
dant à  le  Aure  avant  le  terne  prtflsé  on 
ordinaire. 

Il  leor  a  donné  et  concMé  pleine  H- 
IktIi'-  ilr  rloiiiir-r.  ii<-  vc[i(ii  >'.  •i'cn^iii;'-:- 
aliéner  leurs  biens  ùl  qui  ils  voudront, 
eseeptd  la  maionnacte,  et  de  se  vetiicr 
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l>oni'-  sui'i  mohilibu-*  u  dicto  r4»troct  villa 
de  Itii]M.<cavaitii,  et  il>i  rfiTenirndi  pra  siio 
libilo  voloDUtU,  e(  in  mobilibus  cxploc- 
tore,  nbiciiiiiqiMfteiuitnuDMiMiniSilTO 
jnreiprio*  nofaHis. 

Item.  Vrjliiit  et  i-ls  dcilil   cl  cotirr'^ 

«il,  qood  eidem  nobili  et  heredibus  sui" 
non  tamutur  ad  $àktnâ  jofiMl»»  wii 
mMWbmn,  nin  ad  nparatûmem  oorpori!» 
««Ktri  de  Rnppcarardi  et  rurnonim  et  mo- 

l*'rii1iiionim  ii^iti'*  noliili'»  liicti  liiri  <jiii 
uiiac  sunt,  ridelioet,  serritores  qui  ner- 

nuriim  de  Albi»-Pf>(ris  i>l  de  ¥ng»,  9exa- 
Kinti  jornalia  :  que  quldem  «exagintH 
jumaIia,M>u  <i]wrc  ])crdictosroosalc«, im- 
poMotur,  solbm  bomlnibi»  dicU  locL  Et 
paupana  mnliaiwqiw  coOeetniit  bob  toi- 
VflBt,  elipende  per  dicirw  con^nlps  jnva- 
Imnt  ad  fcnaBduui  in  pratîs  ipsin;)  nobiliD 
dicti  ca-ilri;  rt  ruililii't  join-iliiili  M»n 
opvnwti  in  premiasi»  itlem  nvbili»  «t  iie- 
ladaBMii  datamt  «t  dar»  toBebaBlBr  da- 
tMiri«t«ni  p>ini«  in  din  :  el  si  dirte  miilie- 
res  non  sullkiant  ad  fenum  ùccaoduni 
qitod  eonmiiaitaaadiiOBqplafldBB  lem-n- 
tnr. 


Ilem.  Vuluil  iil  iùs  dodit  pt  roncci^ 
>it,  qiiod  niillu!!  illitram  napiatur  nt-c  ar- 
natatui'  pr»  débita,  niai  m  ad  hoc  sfi«G*a- 
litarofal^TCril»D«ealia»iiaa«asDitiaM 
cause  et  facto  eriflÛBBlI,  taadl«  IraibadieDs 
faeril  juri. 

/lam.  Bia  BumoUlNn  et  moratnrîs 
iB^  «dastrtimrtaa  eailri,  dadit  al  con- 
fecsil  tilKTiim  arbitrinm  intrandi  ft 
aienndi  villam,  quando  cutoquc  «is  pla- 
muit  et  eia  viidaUtur  «xpadin. 

tim.  Valait,  ttatoU  at  aia  dadU  et 

concfHKt.  qnod  it>so  aec  heredcs  »ni,  fa- 
milie  prepositi,  wrvieittai  ipoiii»  aohilia 
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nvco  îciir'  effets  mobiliers,  des  chât<!<irt  rt 
villt;  de  Hocbechouart.  d'y  revenir  A  leur 
f^T^,  de  s'exploilpr  d«  lear  mobilier,  ea 
quelques  Uaas  qu'ila  MabUaaMrt  kor  do- 
micile, mit  le  durit  dndit  leifnMmr. 

11  a  vrmiu  .  (Ioiiik'  <•!  acnirili'  qii'i's 
nv  soient  lemis  envers  lislit  noble  el  »p» 
héritiers  à  aucuue  journée  ou  corvée  da 
bnu,  ii  oe  n'ait  pour  ie>  ripanUiooa  4« 
ebâtean  da  RoéhaduMarl,  et  dea  foun  el 
iiionlin^  Jiidit  M'i^ricur.  aux  lieux  actuel- 
lement suli»i«>Hns,  «av  jtr,  alors  sculenenl 
fanr  faire  Us  Tonctiom  da  mananvrM» 
MM»  la»  onba»  das  m;t)lrrs  de  Vaxii  de 
blM  amat  Mbanle  jiiumé^  s  po«r  les  ré- 
parations des  /-tangs  des  AnbespieriT-s  rt 
de  Fajre;  laequetto»  soixaate  joaraées  ou 

de^dits lieux  que  par  les  consuls;  «t  qBanI 
aux  femmes  r|ai  ne  payent  pas  la  collecte. 

relies  d'erjtri'  clic-.  rjiii>  les  ronsuls  rhomi- 

root,  aideront  k  Cuier  dans  les  prés  du 
aeigneur  et  da  sob  elilleaa$  à  «Inqae 

journalière  ainsi  Iravuillanf ,  ledit  seijfnfiir 
et  ses  héritiers  donneront  et  x-mnl  tiMiii;. 
ilf  donner  par  jour  une  ilminSj  ou  [»oiir 
an  deoior  da  paio,  et  si  ces  fenunes  ne 

supplierait. 

Il  leur  a  accordé  et  a  voulu  qu'au- 
cnn  d'eux  ne  soit  pris  on  arri>lé  pour 
dettes,  s'il  aa  s'y  ait  obligé  ^éoiBlaBMat, 
ni  mêflka  pour  outra»  cas,  Mw  «OBBaîs» 
■iiiiici'  i\f  raiiso.  ft  hors  Im  ras  criinineLi, 
tant  ([Il 'on  satïi  obéi2>saul  au  droit  et  A  ju»- 
lirv. 

Il  a  accofdé  plaiua  ai  «iti«c«  libarté 
&  ceux  qui  deBauraut  ob  AsmanniroBl 

dans  l'enceinte  du  chAtAau  nu  hors  de  ses 
portes,  d'eotrer  dans  hi  ville  ou  d'an  sortir 
toutes  les  Maipi'a  lOBC  pWn,«n  itjfmb- 
root  à  paofoi. 

n  laar  a  doBB»,  itataé  alaeanrdé 
qne  lui.  ni  ses  héritiecs,  ses  prévôts  on 
sergens,  n'iront  «l  ne  pourront  aller  ni 
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non  tanX  oee  in  poMint  ia  tiaxH»  eonun 

•id  «grcitaiu  vet  n!  rai  i-mu»  nec  mittere, 
niii  io  viaets  illoniut  ai  quibu»ipM!  nobi- 
lift  habet  m  de^erio,  cuni  nunciis  4]ui  col- 
legnnt  ceosiu  ipsins  nobUbviui,  «t  boc 
tantbm  ad  ai^rrcstam,  qDiitmn»  «Mem  no- 
bili  erit  iiiM-i-.>.iri.i  ju  r  (iii'in,  vc]  ad  rare- 
DU»  ia  j^uoio  qoaluur  temporuin  non 
■Mil. 

/(cm.  I)edit  et  eh  oaoennt  awitai 
libenim  arbitrium  rcccpiendi  in  dicta 
fnneiuiuiet  in  villa  pradicU,  omncs  illf» 
tfooB  voliiarial,  qai  ibidem  paHiiit«m«rp, 
^Mtiilrrp  et  iD  omnibus  eoAt^m  guaudeant 
Ubert«le,  exceplisdutntHxat  bomiQilm5  ip- 
aiu  iMltiHi*  talliabililxiA  et  cxplcNtaiiililKi» 
m^MiMimii  MumiiD  extrioaeeoruin ,  «{ni, 
si  babaaat.  vol  adiittlraBt  êliqoid  ta  dieto 
lyistro,  vel  cju*  pertinpncii» ,  voluit  qiiod 
pru  rata  sohanl  et  conhibuant  ad  scx>i- 
ginU  iras  libras  swlTtadu  at  ilk  ville  ne-  | 
goda  pengaodu.  I 

riwi.  VoluH  «I  ei*  dédit  et  eooeee- 1 
«il.  i|iiiiit  quicuinque  vdliiPiil  ilii'1<»m  po»- 
sit  atTcrre  etexindo  dereriB  i^iuuwiii,  vinuiu, 
blAiiiiini  «t  a]ia  victualia  et  de  Ma  castel- 
lulle  el  «Uunde,  «  volaeriiit,pro  ne  liUlo 
voluntati)!,  tempera  fumh  et  fiaeria  doin- 

lUm.  Stutuit  et  PIS  iluUil  ei  conees- 
<iit,  quud  exemplaria  inensurarum  vini  et 
blidi  tradontur  cuidun  probe  vira  dicti 
eattri  per  iiseiB  BoUlem  tligando  qui 
alii5,  cum  lUMiwlaem  eopiua  léeiatde 
eiMleni. 

/Mm.  Volait  et  cis  dédit  et  conccssil, 
qnèd  Bullum  pedagiam  «rivelur  de  vie- 
tnslil»!»  et  podeodem  ibidem,  et  qii6d 
nulliis  hnminuni  vi>l  h.HliitiilonLm  dicti 
castri  et  bairiorom,  aolval  io  castellania 
de  Hopeeavndi,  née  io  aliqua  sui  {wrte, 
de  besliis,  merdbiu  M»  nbu  «lia  ali- 
quod  pedagium  Me  anlvwe  ttnaellir» 
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envoyer  dam  toun  vignm  ponr  cueillir  du 

verjus,  ou  des  grappes  luùre»,  sinon  dan!< 
les  vigne»  de  ceux  ob  le  Migneur  en  a  le 
liroit  i\  litre  de  devoir;  et  alon  ils  aérant 
accompagné»  par  les  ommii»  qui  recueil- 
lent les  eens  dudit  «eigoenr,  et  ne  pven- 
druiit  lie  verjus  i(ti'iuitdri(  iiue  le  seigneur 
en  aura  besoin  par  chaque  jour,  et  du  rai- 
ain,  aeuleaaeullia  jeAna  datQDBtn-Tam|ia, 
et  am  en  wlf»  UiDpe> 

Il  leur  a  deuné  et  eoneMé  pleine  li- 
cence de  recevoir  dans  laiillr  fraiuhi»e, 
comme  dans  la  ville,  tou»  ceux  qu  ils  vou- 
dront, qui  pourront  y  acbeter  et  vendre, 
jouir  en  tent  de  la  mime  liberté,  excepté 
Mulementlei  timnmeeduditwignenr,  qui 
sont  (aillabb's  vl  rx\,UiHM<ft,  i  raison  de 
leur  domicile  du  dehors;  lesquels  taille- 
Uee,  »'ib  posaèdentua  aequièreot  quelque 
chose  dans  ledit  cbflteau  et  ^e*  dA|iendaa-' 
CCS,  il  a  voulu  qu'ils  payent  leur  quol^ 
part  de»  fi'.\  livri/>  i-t  i(iril>  y  oinitritmeatf 
aiofi  qu'aux  antres  chaqses  de  la  ville, 

A  uceofdd  et  wula  que  qnioMqna 
d'eux  le  voudra,  puisse  imporlcr  dans  le- 
dit cbAteau  et  en  exporter  pain ,  vin ,  bl^ 
et  autres  vivres,  soit  partout  la  rliali'Ui>- 
nie,  soit  aillenn,  eseepté  •ewteucnt  en 
temps  de  fiuuioe  eu  de  Ruerre. 

Il  leur  a  accordé  ,  vouiu  el  iUlat  , 
(|ue  les  mesures  matrices  du  blé  et  du  vio, 
«oient  emilite»  è  un  prud'homme  dwtil 
chtieui,  en  choix  du  aeigaenr,  toqml  pnt> 
d'bnmmecommnniqueraauxautraslesau»- 
dites  mesure»,  lonupie  cela  sera  nécessaire. 

Il  leur  n  Meordé  et  a  voulu  qu'il  ne 
soit  iterçn  aucun  péage  des  «ïTre*  qui  se- 
ront apiKtrt^s  tA  cbtteuu,  etqnlaneuna  de» 
habitant  diniil  diAfcaii  i  l  <rs  lauxbourRs, 
ne  sera  tenu  de  |wyer  daus  la  cbatellenie 
de  Rorhechouart,  ni  dans  ancuno  autre 
endroit  d'ieelle,  aucun  droit  de  péage  pour 
lea  beatiani,  lee  inawfandiiee,  ou  pour 
aea  «nbm  oBota. 
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lUm.  Voltiil  ai  au  dadit  et  GOMWinl., 
qnod  in  dkto  eettro  «t  barriia  «mua»  ts- 

neanlur  ad  denariatas  suas  pigDus  aliqnod 
sufficiens  recipere  et  ad  bvc  compelli  pos- 
ainty  lanan  quod  diatam  t%iu>  iÔM 
meMen  tediouitur. 

tt&m.  Volait  «t  ais  dadttatcoBtas^it, 

quod  niilla  lujn:i  i{>viriiin  (>ra  aliquo  de- 

bito  satin  po^âiat,  Uuikh:  deverïa  ip»ius 
Dobilis  !Ùnt  soluta,  «t  nihilominiis  promiait 
idam  Bobilto  eo>  goMcotira  ab  «moi  gm- 
v«niM,  et  ab  amni  homhw  et  Twrwna, 
quaiitliiii  finTil  ritlioiii'i. 

Aenoncians  idotn  nuLùlit  pro  se  et  sut», 
iiiitiwfhM  in  jnnetin  flulo  et  qiidaonant 
aeqnen<t>5  rpntineiationas  oinni  excaptioni 
doli,  fori,  lu€i,  cl  iunni  «leeaptioDi,  lesioni  el 
jnri  perqooddere|>li»  nUr.^dimidihuijni'ti 
pracusubv«nittir,et  omni  privilegio  cruci» 
Mmple  et  OMOiDeade  at  alH  cnicujnqiie, 
et  omni  jurtscripto,e(  <»uni  piivilcffio  Pa- 
luili,  cl  r«ali  omnibi»  aliis  priTilogiU 
induKjsotinduI^'cnilis,  rl  dumi  juri  srniit" 
ol  MM  «chpto,  edilo  cl  vàcndu,  usai,  con- 
suaiudiBi  atalatnto,  at  anafilimii  da  fidao^ 
«•t  de  unu  acto  et  alio  «cripto,  at  juri  di- 
ccDli  Kcneralcm  nenttncialionrai  Don  d»- 

hiTi'  Vrtlrrr,   niM  (-ijnsc  rcruiin  i.itiiioum 

aiut  ctprcsse  et  omnibus  exocplionilms, 
raUoiitlim,  allefwliaDibaa,  daJbntioailHis 

juri>  ot  fnrti  iptc  contra  tcnoi'cm  pn»«n- 
tiuiti  litterai'iiin  posacnt  objici  sive  dici. 

Bt  Imc  emnia  pradieta  nniven»  et  lin- 

giila,  probt  superîtis  sunt  omtvnta  prumi- 
sil  idem  nobilb  pro  ae  et  suis  beredibiis 
nnivvrsis,  tencre,  atlendpre  el  servare,  el 
in  ooatnuriuiii  par  aa  val  par  alùw  non  fi- 
cere  tacitè  Tel  espressè  aliqi»  arle  sen  îa- 
genio,  ncc  dare  conseosuoi  jHi  uï  amUw 
premisw  venire  volenti,  ab  ipw  luitiiti 
pnalito  coqioraliler  jnramenlo  :  banc  !<■ 
gem  el  soi»  impooens,  qnod  «  cootri  . 
premîMa  ?al  aliqmdptniniiimiini  wîwl,  |, 
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11  laur  n  aeeardt«taToala,qae  dans 
Mit  diitaan  et  bnabourio,  tôt»  mlenl 

Icnusel  puissent  ùîk' conh  iiints  J  .n-ct'jitpr 
quoique  gnge  pour  sûrpU*  de  leun  den- 
récs,  lequel  gÊfft  néaniiMiiu  «m  ntirâ 
daasianoia. 

A  vonhi  al  aeranlt  (in'knoBn  de 

li'iirH  Iji»'ns  ne  inii*scnt  l'trc  <i<ii«is  |K>ur 
dette»,  jusqn'A  ce  que  les  i'edetanc«9  due* 
au  neigneoFioiant  soldées;  néanmoins  le- 
dit seilpMnr  a  prami»  de  Ica  garantir  de 
lonia  malkm  «nvam  et  contre  tonte  pei^ 

siiiini'.  fil  '.i!.f  -•■i.i  lie  niisiin. 

Uenottçanl  iiMit  !iei|rneur,  (Hiur  lui  <>t 
les  siens,  in^tniit  du  droit  et  du  fait,  et  d<* 
la  valeur  des  rcnonciatioBt  aniTantea  & 
tonte  exception  de  dol.  de  for  et  de  Hea, 

à  toute  (lé<;i'iilinri  ou  Irziou.  cl  A  tout  ilroit 
fait  pour  seconrir  ceux  qni  sont  léïé» 
d'outre  moîlié,  A  tout  piiTUi(|a  de  Ripo 
et  K-el,  à  tons  priviMf»  impètrét,  an  pri« 
vilégr  de  embade  pamfe  on  flitnre  «t  A 

tiiiit  rtutrp  i[uolron([iii',  A  tout  ilroit  /'crif 

ou  non,  publié  el  jmblier,  A  tout  oaage, 
covlnna  et  «latnl,  et,  A  l'eMeptiati  prîw 
dn  fius,  de  ce  qu'on  aurait  fait  une  cbose 
el  éerll  une  aniro  dr  même  qu'au  droit 
qui  dit  :  qu'une  rrnonriiilion  géii^-rak-  ni< 
doit  valoir,  ci  les  camca  d«  renoodatioD 
ne  «ont  exproMémenl  tooneAaa,  enlln 

\  tnuli'K  exceptions,  niisnn!<,  .ill<^p.iti<in.i, 
dffenw^  rie  droit  et  de  fait,  qu'on  jmui^ 
rait  oliji'rirr  rl  proposer, eoittrelttienenr 
de»  préscnies  letlna. 

Bt  toviea  at  ebaenne  œi  smdlfea  eoo- 
wntions ,  lellfs  qu'elles  «.ont  i  i-{l'*«^iis 
fnoncée».  ledit  M-igneur,  pour  lui  el  le» 
siens,  a  prorais  le»  tenir,  garder,  obierver, 
de  ne  pointagir  ni  venir  au  ooolnira  par 
Un  on  par  d'autiae,  taHtaaient  ou  «pvefr> 
«/nii'nt.  fmr  aiiitlce  ou  par  adresse  :  de  ne 
{kis  donner  ntu  consentement  à  quiconque 
Miiiili  iiil  y  contrevenir.  I.edit  seigneur  en 
fabanl  serment  et  a'impoaant  A  lui  et  aat 
aiaiii^  h  M  miVMito  t  que  n,  ee  qa*A  lliaB 
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qnod  ahAÎt,  voluit,  quAdaiM  ft  awMDniii 

juris  audieriL-Ki  ili'ni'jçetur  et  jadicialù 
odihu  ^agiter  preduiUlur  in  omni  foro 

Voluit  idem  nobili*  et  peliit  se  et  herc- 
iles  M10S  et  sticri''-~iMT-  \^  r  iirciHi  timi  do- 
minuRi  Begvm  Frauconim  etgentesipsius 
velperqDmnaiiiqae  ■lîaittjndlMm  «eclo- 
siasiiruin  sett  mundanum  quem  dicti  ho- 
minf<<  »«u  oomniunitji5  dkti  caslri  de  Rii- 
pecavardi  nialuariiil,  coai|id]i  ad  olwer- 
TanUun  premiHonini. 

/tan.  AdUnn  Ailt  et  dadnelmii  in 
Itarlum  inter  ip«os  nobilem  et  liomino!) 
su|M>r  premiMi»,  quôd  ip«i  bominex  qod 
poMinl  M>  iraiulkn  de  aliam  libertatem 
MU  fimncheauiD,  bn  airain  donionm  lu- 
0Bi«  MU  «lïan  «toan,  oiai  ob  dafectum 
ipnn  Bobil»  at  wmiud  totaliiar  immi- 

£t  hee  omnia  pndicta  aeU  fueront  in 
jura  eomn  Mali  }nn<o  ai  maarton  nov 

Irii  P>'lrii  Piniiitil.  i  li'rirxjgerenle.quc  Ti<  i  - 
ntKitre-^,  qui  )>icuiLk:>a  loco  nostri  aodivit 
«t  facapM,  et  ipAum  noUha  fueientem  et 
vofaniteiD  ad  premiaaoniin  onniuin  ol>- 
Mnantiam  per  jndtdinB  len  apaardiuni 
doniini  reps  ini  ii'  >i^n<><icalli  condpmijnn- 
»it  in  hiiîi  MTipli»  et  nobi»  jUTniissii  IWe- 
Hter  ivtulit  viva  \oc«  :  cujo»  reUtioni  «>t 
awarlioniiio»  Odam  fiienariam  adbihenteA 
et  premiaia  omnia  nta  f^tt  et  finna  ha- 
Itenten,  approbaotes  el  aiK  tiirisintc-'.  dc 
si  eoiam  nabi*  proMotiallIer  e»»ent  acta, 
sigUai  pndielnia  damuni  Régis  pmen- 
ttbuB  lillaris  duiimn«  apponendom  in  te»- 
timonitiin  premi^Moi-nm. 

(;.)!islal  ilr  i'atii'clltitiiiii  tuibeat. 

Daliun  et  actum  coma  dicto jurato  apiid 
Rapaoïcavaidi,  pnaBBtilmaad  bœlaalibus 

vordli<iet  mgatis,  ina({isln)  Potm  Malln  i; 
Aymerico  de  tiorct,  de  Hupeeavardi,  liuii- 
tolmo  at  EjvKqnioGoiM  feilrilini,  domi- 


ne  plaioe,  il  rcuntreTenaît  à  loat  «a  footie 
ilr  Cl'  i[iic  lic'.'.us,  il  vouluit  qu<'  loiilc  au- 
«lienee  de  justice  lai  «oit  refiuée  et  n'avoir 
à  titujomt  ««eau  aocta  lilm  «nprta  des 
jupes  pcriésiasiiques  ou  sicnliaia» 

A  voidu  ledit  seifrneur  et  «  demandé 
que  lui.  -les  Mriliers  et  snccesM  urv.  [Mjnr 
olm-nrer  ce  que  deani«,y  soieat  coalraiots 
|Mr  le  «ei|[tBeiir  Roi  des  frmçA  et  aen 
(îpn»,  p-Tr  tniit  âiifri'  jnge  eccl^iasiiqne 
oti  «/-cuiuT,  au  rhou  dosditt  babitans  ou 
de  la  rnramiiBe  do  chitaaa  de  Boeb»- 

rliuuaii. 

A  éU  dit  et  insM  dan*  ce  trail* . 

enln!  Ic<lit  seigneur  el  Ie<j1it«  hnmmPî», 
que  et»  deroier»  ne  pourront  embrasiiy 
la  rtvelWliOB  d'une  nouvelle  e»pè«e  d« 
commaiw  oq  de  fraoehiic,  oi  w  laira  «q 
nutrp  Mïgnenr,  on  amoer  m  aoti*  pour 

tel.  à  iTii'iiis  ifiii^  >'p"'l  .lulrp  ne  Ii's  arr.ttilâl 
enti^rl•l[lent,  {>ar  la  faute  liuUit  ituUe  et 
di«  Men^. 

Tout  c«  que  dcetus  a  Mt  fait  en  dtnt, 
par  devant  notre  fidèle  juré  et  cocnniî*- 

-;iirT  rU'iT'''  l'iirmiit,  rlrn-,  imtre  vice-g^ 
rant,  qui,  en  notre  jilam,  aoul  el  re\'u  tout 
ce  (pie  dcaros,  et  qui,  par  cet  ^cril,  ajant 
force  de  jagemeilt  du  «totebal  de  laeonr 
du  noi.aooodanBéàobmrTertmrtefqm 
.ioK«is,  ledit  wijfneur  A  ce  piî<i  rit  et  y 
romtentant  :  ledit  jar*  noiu  a  le  tout  rap- 
porté HdMeneat  de  vitr*  vols;  et  nom, 
ajoutant  foi  |deine  et  entière  A  fon  rapport 
et  A  son  aflimintion,  ayant  letoul|>our  sta- 
blr.  fi'i  rnc  et  a^'^■(' iihli-,  l'apiirojivanl  l't 

l'autorisant,  comme  si  le  tout  s'itoit  passé 
en  notre  pcdaoBee,  aooa  avoaa,  an  téiiH»- 
gnagc  de  ee  qne  detau»,  apposé  A  ceaprè* 
sentes  le  «eean  dndit  wignenr  Roi. 

Ap[>ert  de  la  rature  habeat. 

DooBëetpa«6perdevanlleditjuré,iilo- 
rheelMHMrt,  t  ee  pirtaeBa  cOBUtae  téfliobto 
.i]i|,m1cV  <t  rnnviAs,  maître  Pierre  Malliei; 
AinicrA  de  boret  de  Hocbecbouart  ;  Guil- 
Ibbbw  et  AjFttoin  Cmn  Miaa.dam^ 
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erilii  ;  CidlMma  â*  ikmt,  cicrîco  ;  Radal- 
pbu  de  Prinib,  dniiuccllo  :  llborio,  priore 
de  Hupeuvardi ,  die  JutU  post  qatDdttuun 
Puelie,«Biio  Oonyai  :  M»  OC  mai 
aeeto. 
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seaux  ;  GnUlaniiw  dsCoret,  e>«rc}  RmidI  dr 

Prinih ,  doraoiseHii  ;  ItluT.  iiricnr  lic  Ro- 
cbeclMwart  :  le  Jeudi  »pr(-s  la  qainzatn)- 
da  Mqao,  l'an  da  Seienear,  I1M< 


«  llttemtoqneltgvMiednpiKliemiD,  àlaqMUeieMMnétait|^^ 
M  uiqaé  paru.  Hmriaa  Afdaaa,  HMmbn  fondalaiif  «t  corrmmidat;  ardiMil*  du 
a  défarlanMAl  de  la  Hanla-Viftnne.  • 

(Uowwia  MMir<«n,  1. 1»,  p.  SM.  Llmoin,  itM.) 


GeraMw,  jialro  nii}  tfadhilflH,  niatHs  ion,  cam  eniio'de  tkaalBi,  al  plaraa  najami, 
ubi  dicctar  t  Acqvitaiiornm  princep». 

Segnores        Aimi'i  u  i  (^to-Franeo. 

*  Avu.  uiiiri?.  siur. 

•  •  Ailucrici,  lU)  sui. 

»         .  Fiaaaamii  Boberto  Denlis;  rxmsUuUo  Balai»; 
Amoria  Fanta;  Ganidî  de  CeroéHo*;  AdhcmariK  d«  Hoti»  :  Hugoni»  (Oipellanus)  ;  iluUa 
(^ulvi ;  Beraldi,  propusili  d«  Qiiii|>iinlii<i;  Li  n  !;  nri^  l.wKi}*;  Qavid  «de  CoUaBj -Becaidi 
Exaudonatis;  Steptutni  Cabotu»  [Cliabulj  :  Krtmlva  de.  Suuaco. 

Anno  M.XVIU.  Mea»i  uwrli»,  indu:  Roberto  Regu. 
Aîmehoue  et  tieialda»  îtaÈxm  mu  cl  mor  ^imeriai  s  JSinM<«di«tt|W  niauidoAaiiiia 
!>ua,«tAinafW]«bi»Mii.ale.  diaiturdaiiidadedimS^luaideSiiiH|ÀM.  (BuAurliU: 
««cl;  Uieich!)  .<1) 


Hoca-Coart  (Aimer)' de)  ;  Aimer)-  de  Niciil;  Aimerj'  de  Perii»>f;  (>jii»l«nt  de  (.liiiiu- 
{«agnac,  etc.,  souscrivircnl  la  donation  d'an  alku,  «itoéA  Brijriii'iiil.  faileii  réKli»e  de 
Limoge»  par  nn  nommé  Tesalga,  l'an  1037,  m>U5  k  règne  du  rm  Hobert.  Guillauma 
ttoit  duc  d'AquilaiM.  (Cartnl:  da  Sùnl-Étieane  de  Lîawgai,  liai.  38  «t  anhaulak) 

 ^  yjt^  j — t      1.  ^T-r  '"'r^  '^•î  Itt  Tailiimi  lia  la  BîliliBtliiiiaa  du 

la  ne  da  ^  '  ' 


(1)  imaa  MMuddiaTliMillt 
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l^jU  l.L'ii  Aiirniani-,  vice-.'nmp';,  rt  Cr  iul Jii«.  \  ice-comes  consaaguini  (bic  fratrM  Aim^- 

rici)  mponim,  dans  Math,  (inob  effkcés  par  lu  mornsMiradu  papiei)  moM,  in  vicaria 
t'zprch.  jNitria>  suncte  Enlalb»,  Pietro  de  Domeaic  abliitt  Fdehaiin-lenfaia  da  Piem- 
baffitm.  Habib!,  aie.  Anno  iLXXXvn.  Bcge  Hcnitoo  1*. 
Caria  de  eeelc«ia  è»  Nioil,  in  qua  namtnr  post  niftriMn  Aimarirt  d»  RMbMhftaart, 

niihi;ii--'*iiiii[iii  flMiiiii  MUiiii  Aviccririiin  de  lliK'bucllouarl,  i-l  liiitiurrv  vni,  ipn 

cuasidcraii>  (xtst  Ii>iik<'^  tem|Air<i  lu  pelium  iiioricin  dtc  :  Luiiiluk-dui  uiultum,  muo 
diihio,  min:  dinx  cruciari,  propt«r  quod  injii»<:  abAtiilerat  Deo  et  sancto  Potro  d« 
l'wicb.  Eleuumua  patri»  soi  Ajrioeriti  Osto-Fraoco.  L'nde.....  Domam  abbatiam  Coo- 
«tmttnnm  fadUil,  oatok  litat  ATmaricntOato-Fimaas  et  Gaido  «Iqua  Teialfi,  Al- 
dîardb,  qnoqna  Halva  aoror  «Minim ,  pro  nnima  patrii  ni  Ganldi,  Tiee-ooiBite*  et 
Rnthildls  We«-cmn!tM9a,  inatrii  corum,  dedcnit  Sancto  Petro  de  Vwr.  ComUntino 
.ililm:  vL'ii.  Aldkii:  Smirii  Kliirt-iilini  dfi  Sala.  Jorï!(itin->  Murcliionis  de  Bayol,  Aymerieos 
de  Huclifibuu^rd;  itMuulph  de  Cbompanhar  ;  V.  dn  Uiahot  I.andricus  de  Chabaoois 
Arcbibaldiis  do  Boynav.  HiU^gUina,  senior  Ca<i|plis  de  CbHiiiimgaac  dicetor.  Haulo, 
poit  de.....  (fluMi  elfaoé»)  pm  eooJIrmalio  Slamosinam  aui  Ajmeriei  0>to-Fran- 
eiHp  t^Ké—  (1). 


IqH^^IIH^  liucrain  habmt  AyniLiiciiï  di-  Hoci-Oinnid,  lilnis  Fliini-^^oruli?.,  rum  N.  epiiicop:  le- 

movieent  AiaeL  PropoAÏta  de  moaa»ten  saacti  Juoiani,  cl  pro  umatbiu  rébus  qwt  ui 
ipaam  oKMattariiun  juniBBiMlibaiitat  fcoipaa  guam  Ipaa  apiicoput  «1  Aymuitua  In 
caméra  Lemovica  faetam  Htm  cttilcnpnUiimMnpIia  Ifna  eoaai4ue».IUi.(«iOl» 

illisibles)  peter  et  ipse  Aymertem  vuka  tiabnit  in  Boi^  nncti  AmlaiiL  VelIns  abba- 

dia  tiijinia  anii^sil  l't  ipso  (juant  :  Ayiiiprifiis  ^ull<  luii:  cum  iVtdoIno,  fratersuo,  l'tc... 
Cette  pièce,  presque  itulicbiUritUe,  se  trouve  avec  le*  aulic"  Miv-mpnti«inn'<»«,  dans  le« 
mênie»  carions,  &  la  Bibliothèque  de  la  me  Hiehelieu.  Laméiiu'  fi-iijll<'  contient  la  luen- 
tioalMtoeile  de  ploaimnlitiwaesaooédaBtdepaif  l'année  1036  jaiqu'ea  1348,  etqoi 
eonceintnl  dlllinniti  membree  de  la  maiMm  de  ftoebeebraart,  dont  le  nom  eet  écrit 
tantAt  en  klin  i  t  tantôt  en  frinçais.  Ce  grimoire  ne  renferme  rien  d'important  comme 
faits  historique?  j  il  st:utement  cela  de  particulier,  qu'il  doane  constajnmeat  la  filia- 
tion régulière  de  notre  maison,  dont  la  U>nninaiM)n  du  nom  ait  tlklIqnAe  Mil  par  nn 
d,  soit  par  on  I,  et  qaekiaefois  mine,  limplemeot  par  un  r. 


Uttcras  «tuibu»  Aymericus  de  Rocbecbouaxd  dieitur  dedisM  Sylvun.  de  Sfiinaciou 
(de  l'Eapinaase)  dedere  prom)tui»se  poalaa  alwiillMe  et  reMmniaw  oonibua  4Mm 
«ctte  vm,  Hibita  glm  morte.....  (plniieun  mots  le  tMvreat  id  Wlement  tttkcH  on 


(t)«iMael*tTtmi«ta 


Diniti7Qd  hv  Cnogle 


msroiaB  n  ut  kahm  n  ■oameMOâBT. 


178 


Urittgante  qu'on  m  peut  le*  lin)»  «  ^HOduin  suo  iaimu»  «cîhibi.  Hw  doavn  futam 
Ibanf  apnd  team;  la  muiu  tUewdi  aUte:  Bertrudai  de  Conallo»;  Adhaann»  de 

Niolis,  etc..  qui  piirtem  Mm:  Viertih.  Aymerieu»  liliu»  »ni,  logotamporo  reti:  positiir 

m  lionore  p-ttreiii  dicebatur  Goraldo  aLbutis  h<*r«(lituni..r'.  Anl  jndieio   Tandite 

-|Kjnti'  rpilidit  >inf  l>elIo  et  judicio.....  Al|)aï>  ujor  Aymeriei.  Ajrnci.  Valcnlia.  l.an- 

dricoa.  B.  Crossa».  B.  Virator.  Aymericu  de  Monwneulis;  fienidus,  abba»:  se  i|i80  ca»- 
lillp  RodMckOMid.  Arao  :  ll.uax  (lOM).  R«gnmta  Phàlppo  ngt  (Ik 


(bia  Mm  éerite  par  un  timu  Bandai  à  H.  Dnekane,  hM«rifl(n|ilwdn  Koi  à  Paris, 
«wUanHaa  noseigneiiMila  iniiiata  s 

■  Vonsîetir, 

»          Kt  pour  m'acqiiitter  dp  la  prom<>M«  que  je  Tousavois  feit«  de  vou»  cntoyerce 

•  qui-  je  IrouTiTois  <1(^  la  maison  «)p  Htwhrrhouart,  depuis  l'an  HOO,  jusqu'rn  (2n(t; 
a  voici  ce  que  j 'ai  tiré  d'un  extrait  d<»  titras  de  l 'abbaye  de  Saint-Bartbèlem}-,  dans  ce 
a  diookie  :  le  caraetlm  n'a  paru  ancien  :  «  AudobeKa»  de  Rocaeavardi  dédit  dwMlio 
»  iMido  Barlkolomatt  eom  Aawllna»  rif-comita«a  da  Salaniafo,  atiw  flUBa.^..  Aimo 
»  ab  ineaniatio  :  DnalDÎ.  ¥.czzil.  Bpacte  nulla.  Luoa  ziv.  liidiflL  ZIY.  •  Et  par  aaitaw 

•  donation»  du  teinp^  <!e  Pierre  Bérauld,  abbé,  environ  l'an  <il5.  Le  même e«t  appelé 
»  vice-comeï  de  Ruca-Cavardo,  et  d'aatie»  fou  ùmplement  :  Aldobaitus  de  Roc»4Ia- 
»  varda.  Kn  une  autre  danatkn  à  l'I^iaadfl  &  Ok  datMBpadBPidHn,  priaar,  vivant 

•  eoviroo  l'an  1 1  iO. 

a  SBrlaBachiditq(MMUondav4Ui,U]r««a  Htia  :  Cili  laat  qai  coaK  D.  &  Bir- 

•  llwtaPM  qai,  «le.,  cl  entra  auti«s  :  AlpaMfe  4a  Roca-cavaid.  Aynariena  fiUiu  i^ins, 
«  teitilms.  Ranaipbo  de  Saniot,,  et  Aymeiieo  de  Coyalt,  etc.  Ja  erab  qae  cette  AlpaU 

»  eM  Ift  m/'inp  qijp  celle  qui  r«t  ni>inni/'c  ry-t1e^^ii«,  mère  d'Adalbcrt,  ou  d'Audebert. 
»  Il  ent  a-v^^i  uriitnaire  d'aprèiiite  ltvr«  et  «i'iuilr»  ancieiu  de  ce  pay»,  que  les  femmes 

■  prenaient  le  nom  de  la  maison  o6  elles  sont  mariées  ;  A  ce  compte  Aimery  de  Montr»- 

■  galles,  sont  «n  d'autna  acte  environ  de  l'an  1  lito  j  et  cette  Alpaia,  mèn  d'AdaUwrt, 

•  aanilile  Mnde  la  nuiioa  de  Salagnae  «t avoif  ftindé  la  draitda  inciemloe  «I  «ai- 

■  gneuriat  qui  y  ont  eu  depuis,  Iw  vic-omt^^  de  Rochcchouaily  coauM  foaa  pinvai  ta 

■  voir  de  la  généalogie  des  Salagnac,  ijiu'  jl-  vous  ai  baillé. 

■  Je  troiivp  en  une  antre  donation  i|iie  Aiididier  Cranta,  donna  am  B<^n<'dirtinps, 
n  SOUS  forme  de  conditions  :  pro  Aynierico  de  Rapecavardi,  du  temps  du  prieur 
■•  Aymar,  l'an  iiMi,  qui  peroit  être  (ils  d'AdallMftàt  dMbMt  par  le  temps  de  l'antre 
»  A  jixMri,  da  quoi  je  n'ai  au  preuve  d'aUlemn,  iqr  eouiMiiiaiiBce,  al  oe  n'tat  quil  aenUe 
»  atrolr  «accédé  (htritt)  de  la  taw  de  Satofpwe,  de  laqueila  II  hit  enaH»  donatkn». 

•  Je  d^flrerois  )  truuvor  autant  de  ct  Hitudc  que  dr  la  wubedipHoQ  qM  je  Ua 
»  d'être,  monsieur,  votre  très  liumble  et  très  obéissant  serviteur. 

■  J.  Bandel.  ■ 


Ji  CtMMM  *  la  HHiMkHaa. 

Il 


• 


S7i  .  DOCVVBm  DITIM. 

■  Vnîvar»:  Pnneatn  litlnwi  inspeelnris  ATmericus  d»  RnpnxTudi,  Tim-ranwK 

•  tlumiccllus,  r(  jwcrm.  NnvfiilU  ijaod  no«  sa/itiam  quatn  fm-praniii»  in  Tillii 
Il  el  li<jiiiinil>iis  dt-  (jifM-ll.i  vciicniliilium  vininirn  doianiel  ««pituli  I.cmns  n  <>nrisjnrati>i 

•  e'  IiIk  T  i  aiiluM'iiin*  i  l  "pii'  jiirarni'til'jin  im^lniiii  iii  manu  iwrrcruli  ji.iln?  IV>tnini 

«  A.  Lemovicennù  eptDcopi  a  nobU  ad  sanctu  die  cvangdia  corporaJiUr  prebistum  pra- 

•  muimuaqiwd  omnisaMitoih  haminibu»  dictaTÎlIaet  eaaâimflUéiàaaaifÊBiaStk 
m  inilaiilMoetom  «uicti  Mtitfalk,  good  artianti—  apoiliilflnim  Prtra^t  Pmli 

•  nstitn«inn«  tà  nstitai  furienim  «awtanlia  inM  tridemm,  mm  castantia  infri  dietnn 

'I  lermiiuiiii  .i"-li[iiatii>iii'in  r.icli'niliiiii  {^t  jurariivritiini  boniioum  vel  mulieraiu 
"  dictée  neU,  qtiiiiuï  dkU  Ikhia  caiiU  vcl  aliIiiU  (uuriul  el  depcrdiU  el  cxponsa  reva- 
"  riemu!)  eidem  decano  cl  capitule  el  boiuinibus  infri  proKimum  iD»taD»  festum  .«ancti 

>  Sl«{»tHuii  d«  Angusto  lauUonadiUgantepnBtiaUtaa  ficiUMU  par  dilectn  in  Qiristo 

•  Thonu  de  FmU,  «tGrigoriuii,  cnMiii«M  OHMvtMMO.  Bt  tfmà  d*  iajfidt  tute 

•  dictis  decano  e(  cnpitnlo,  stalnmiis  allé  et  baaiè  »ine  redamatione  aUqna  ipaonun 

•  bonaplacito  voliinlati».  Et  pro  resiituendis  plenarin  omnibus  ahiati»  et  consuinplW 
«  de  ]»'rditi-i  rt  PiiKTisis  [tmiit  ol  ■iii|ir,\  riii  t.iiii  l'i-ililiiiinms  cisjicm  (icniiio  c\  c.ipiluli» 

•  priiicipali»  debiterù  nol)ii<*in  ctoiatnaii)  Margiiiriltun  vit  t>-i  vu>iU.>%'<aiii  hupi^-Uivardi, 
»  nulmn  noalMn  at  Aymoricnin  <\k  Cnaironovo  (Chateaiineuf)  etÂ^  iutTicum  dePubl 
■  miHtaa.  hbub  qnmqua  in  loUdnn.  Omnas  *«n  fldei»  Mis  qim  ab  iiocainUniaaan 

•  mnllBrilHia  dicta  villa,  da  Ctpalin  neeptmns  irai  alias  mnnlna  Boatro,  «joitlaina*  «t 
«  penilos  liberamua  el  por  jnrdineRttuti  iir'):iii(finiii«  l't  pruini<i»itnii'>  <|u<'>il  bominibii« 
»  «tmulieribuji  dicta  villa  »eo  rébus  coi.dii  uullum  ri<' i-ftipm  iniiiriaui  iiiiiim  cumqur 

•  M?H  viol>M)lUm  int>i-,«mn'i  tai-it''  vi>l  fi|Hr^M'-,  iiof  fiiciaiiuis  iie<;  iiruiiir'rrMiiu-  interrc. 
a  sadn  de  dictis  hominiba»  habenuis  materiam  conquireadt  ipsnm  dic(isder»na  et 

>  cnpilulo  oiitendemus  et  coram  ordinario,  acdpiemBt  ju^titiam  Tel  amorem,  rir. 

a  ...»  MUtjjmàjf  «ano  Oomini  ailleaiinadaBcaalaitina^DqiugcrinM  piimo  (I). 


I9U.  *  A  toscaons  qniooito»  préMOtâs  letiras  vamutl  et  omuit.  Aymeri»  vin-oti»  de 
»  RcKhechoaarde,  Johanne  m  femme,  «alat  en  nostro  signor  Jesns-Cri!<t.  SaclianI  que 
■1  ciim  tins  ileruanilt'-ioii''  |"ii  (ioii  ol  partie  autant  de  l'héritage  el  la  deMendaïu  c  de  iVu 
"  Niivury  de  Uaiiléon,  avné  A  moi  li-hmne  com  la  (lie  de  Hauléon,  dona  quas  choacâ  li 

•  noblos  bomos  Aymeria  riscous  de  Tbouars  est  de  l'hommaige  et  foy  an  camp  de  Pai- 
a  lien,àtopariisooi«conMilda  prodcN  boDioSpAiti  pant^dictBoa  eldict  nMona 

•  daThoûani,  aon»  aMdoir,  «te...  Otniftit  Ut,  l'an  danoaanuliaada  DOiraaignor 

•  Jeaaf43riit  nO  «t  deow  «antat  ciiiquMtt<9iitlino.  Ln  moi  iDelonr.  • 


ihl^i.         L'acte  que  je  trooicm  ici  eat  moins  iimwable  «us  habitants  de  Rocbecbouart,  fuc 
eatvi  par  toinallaviaamtoAimafjr  XI,  lanraeeardtitlaflniieliiaa  ellanrerÉdt  nse 


(1;  Cjmau  d«  u  KblWMqur,  Htit  àn  Ttint 
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rou         I  '    Il  )2'Jti  '.  I«r  ci.'liil-ci,  tunt  pn  aviint  l'air  dp  tniiT.î|.'er  sur  UD  droit  |ilus  (iilr- 

ttux  pour  eux,  ic  vic4)iu(e  Jean  II  «le  Hochodiouart  .  iii.ilprr<  la  fllcbea»e  po^îlini)  dan^ 
laqaelle  se  Iroavaicnl  »es  siijeU  et  leurs  habitatiuns  pur  suite  des  désastres  causé» 
jMT  1m  «ttaqtiM  intructoeaaw,  m«ii  contiBurile»  dta  Anglais,  oommudés  parlw 
Itontemnto  do  prinr»  4»  iSMm,  Alt  to  PrliiM  IMr,  a^BBllUtlIt  pts  inoiw  une  non' 

Vf  lie  f.ixp  wii»  1p  fi'"''  '!p  : 
»  Honlr.il  (te  ïinpiaia  (juc       vicomtos  de  Rocbcchonart  possAloient  «tir  I«  hali»- 

•  tan^  lie  RiKheclituiart. 

*  A  tous  oeaz  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Nous,  garrie  du  sce«u  établi  au  bail- 

•  Itlg»  4e  linogM,  ponr  I*  roj  4e  France  notre  sire  (1),  saint  Savoir  faitons  que  par- 

•  devant  Jean  de  Moatjon,  élu  notaire  pabUe,  ftirent  «otn  l«  ditawliMnaBiMlkiDBiit 

•  éubll;  noble  et  piiMMOt  «eigoeur  laul  II>  4iiBOiiii.tkoaite4e  RodMf bonart ,  «e{- 
»  gneurdeThonna,v-i:iiarpnte,  pour  lui  et  ses  hoirset  successeurs,  d'imo  [kiH,  r  i  Pierre 
»  Pnevier,  Jean  Boxéne,  Pierre  Gnéridia  et  Léonard  de  Mascurcau,  causuiii  de  la  ville 
»  de  Kochechonart,  pour  eux  et  leur  commune,  leurs  sticccsseurs  d'antre  part. 

■  Goomwiiy  eut  diliala  at  diaMuioa  Mira  todUaaigncar  noomte ellw  dila connib 
»  |ioar«axallenreonmmi»aarm4ae  leviaOBlB  dMtelMMiildlM  atpvopoiari 
»  rencontre  des  conaolact  leur  commnne,  qn'UIni  était  dd  et  qnlls  doivent  47  livres  1/2 

•  de  rente  A  cause  de  lenr  consulat.  Item  disoit  que  comme  leur  commune  éloit  lenuo 
H  au  seigneur  de  Mareuil  à  certains  tiin^;  de  M  livn-s  tir  rrnte,  ledit  «teiKiiciir  dp 
a  Mareuil  avoit  transporté  par  titre  de  venlii  à  rt^iv-t'-rend  père  en  Dien,  messicur  Simon  de 
»  Cramant,  patriarche  d'Alexandrie,  en  son  propre  et  privé  nom,  les  dites  41  livres  de 

•  TOiile,etqn'aprtol«  diiaaigiMorTk(mitaaT«)itaie^ânditi«lii«i«i^ 

•  pertontatioii  eaa  il  liTreide  rente  ;  eolln  que  les  dlti  oHunis  et  contorane,  d'kiirts 
n  ce,  iliiiint  tj-nu"  .m  dit  seii?rifur  ucomie,  comme  ayant  cause  du  dit  patriarche, 

■  li-'fjiii-l  HViul  ciiii»L'  du  •«■ipneur  df  Marttiil  ot  lui  (xiiir  les  41  livre»,  pdrchiirun  an,  vl 
m  rf'jiiiTLiit  11- <iii  spif^npiir  virnmtp,  ain  i-nniiils  dp  luv  payer  dors  en  Hvant  la  dite 

•  rente,  en  laquelle  ils  éUwent  tenus  de  droit  et  de  raison,  par  le»  causes  cy-dcssus 
»  dédaiéaa;  A  laquelle  demande  fnt  réponds  par  la  partie  des  dits  en*ala  etcommuM, 
»  A  la  révéreDee  dntaeiBMnr  Ticomiat  et  «anf  w  grftee  et  hoamir  t  Qu'ils  n'étoieni 
»  point  tenos  t  ee  «lulls  leur  demandait,  jmuSknmtw/t  diioicat>lb  :  an  temps  que 
Il  vivait  feu  noble  l't  ptiistant  seigneur  le  vicMnIe  Louis  de  tlMbechonart.  |><'rr  rlu 
a  dil  vicomte  Jcnn,  it  v  miroit  en  plnMeurs  pourparlers  entre  Iut  et  les  constiU,  et  que 
»  {ifir  urdonnance  du  Hoy  notre  '■ire  et  de  son  conseil,  avoit  M  ordonné  qne  les 

•  fftDxboorg»  feteent  abattus  etdémolii,  pour  la  garde  etlHiMon  (déhaae)  do  càtAteau 

•  etvilledeIlMkeclMMtl;el  deMtU  leafilatettre  etdfnolir,  «■  ear  leaqiMiIca 
a  maiMms  détruites,  la  plnsgnmde  partie  de  la  rente  (si  aneane  était  due  au  dit  sei- 
»  frnenr  de  Mareuil)  élolt  snr  le»  dites  maisons  et  appartenances  ;  et  c*ci  fut  déclaré 

Il  :ii>  dit  si'iRneiir  vinmilp  I.oiii'',  pruniit  uni  diL«  ronsiils,  qn'it  le<  fi-mit  tenir 
»  quittes  de  ia  dite  rttnto,  si  due  éiuit,  et  leur  ferott  rebâtir  et  édifler  le»  dites  uiaisoiis. 

•  LeeoOflariaéiloicnt  en  outre  (|u«  la  viHe  de  Rochecfaouart  pour  cause  et  A  l'occasioil 

■  d«»  gneneapMiées.  avoit  m  etèloit  déserte  at  désolée,  etlentmanoai  dèaoMetet 
a  Ibndnes  an  dedans  eemae  an  delion  de  la  ville,  A  tel  peint  que  4e  dbt-Inrit-Tingt 

•  feuï  qu'il  y  souloit  avoir  en  la  dite  ville  et  ses  ftiinbonr)^,  il  n'y  en  a  (wis  miii ntenant 

•  vingt  fcnx  manables;  lesquels  ne  ponvoient  porter  la  cbari^  de  leurs  prédécesseurs; 

•  nitondn  la  diUfalntira  etréMhrtioD  dea  cooMilanetnda  aiqn'ila  fandeol  nient  de 
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11414.        •  laisser  leurs  héritages,  que  i\e  Ji-iinnin  r  f^nis  rcttc     rvitinie  et  i  iiar^jr. 

■  bupielle  scroil  iii^uppurlablo  à  si  petit  uumidt:  df  gcin,  (Insom  et  {wu«nu,  Lumotc 
»  il-  -oui ,  (>iii' -.'mn^  .ii-is  guerres  susdites. 

«  A  l'cnixifUre  de  ce,  Ip  vicomte  Jean  fit  proposer,  que  malgrA  BODOlwtant  tint 
»  C*  qu'ils  disoient,  ils  étoieut  tenus  du  |Mjer  les  cfaoMS  àem»4Um,  wmû  vralnt 

•  mugit  l«s  nudits  débats  et  ooncilior  toutas  thom  4  VttaiàU»  at  paisU>>ein«nt,  par 

•  la  mtyw  d»  oertiiiis  pnidliaiinnaa,  od  eonvint  dan*  I«  bat  do  fiUra  «esser  ces  dilté- 
»  rcns  et  qtu'  Ici  ilil^  rnusuls  et  commune  pni^v  ili'mciirçr  en  l'amour  et  grAcc  du 

•  dit  sci(^t:ur  iii.uu>tt>  et  d«»  »ieas  et  qu'il  pût  le»  rcltuur  en  »oo  obéissaïua  et  service, 
i>  que  surtout  ils  n'eussent  cause  et  matière  de  s'en  aller  et  se  transporter  sur  autre 

•  lerra  que  la  sieane,  ««Hilant  eoiln  leur  faire  grfoa  et  jpiiMt  «o  oe  qu'il  goattàt,  fut 
«  Ifaiité,  tournai  et  oooipaaé  n  qd  ndt  :  C'eit  i  agavoir  ptmr  loua  lea  droHa  déi 

■  BUsdites  17  livr»  l/S  et  pour  le  droit  et  acUoB  «lodeonque  des  autres  41  Vivrm,  due« 
»  au  seigneur  de  Murenil,  ou  A  ceux  quÎMnt  en  son  lieu  et  plac4s,  les  dits  conMitiet 

comiiiiinr  rt  succi-s-iMir^  st'rniit  U'iui^  |i.(\,'r  ft  i^vcnnil  a!iiuii>llement  t  l'uvenii'. 
■•  chacun  eu  Min  droit,  au  dit  !it;i(;n«ur  irirumt*^  et  aux  sieus,  perpétuellement  demi- 
a  dima^en  la  Tonne  qu'elle  se  pajrc  pour  les  bieds,  rroment,  seigle,  avoine,  pois, 

•  fèvea,  nil^pani»  «ige^  taaiilarge,  et  autres gralna gna  et  Bcoua,  vin  et  Uaqni 

•  croitrant  loua  les  ana  sur  le  terniir  do  eonsnlit  et  eommtine  de  Rocheshonart  : 
11  <auvi's  L'I  i-xcepté»  ceux  qui  se  pourront  sauver  de  raison,  i-t  <|iic  Ii-  Inhouivur  luisqu'il 
11  pieudi  a  uiigt,  le  sei»meur  vicomte  prendra  un,  et  sera  lomi  ù  tninsuicltre  (jut  rtr  le 
i>  dit  droit. 

■  /Irai»  fut  dit  que  tous  ceux  qui  dvineureruni  dans  la  dite  ville,  barris  «t  laux- 
»  bouifi,  qui  «a  ee  CM  laboareraot  hur»  du  dit  territoire  et  eu  aatn  lian  qna  de 

•  celai,aeioiittaniHdiap«yerl«ditda7<iir  de  ce  qu'ils  labourai«ktdalKin^auaii  tien 
n       oOBtiiM  des  antres  tanea  qui  seront  dans  la  dite  ftancbeur,  tant  eomme  ils 

1.  ijpini'iin'ront  itii  ilcdans  do  la  franirlir?iir  du  dit  consulat,  comme  parmi,  tir,  les 
K  consuls  et  «luuuuunc  sont  et  seront  quittes,  eux  i-l  icurt  successeurs  pn  ^i-uts  rt 
n  futurs  envers  mon  dit  seigneur  le  vicomte,  ses  lioirs,  succeji«eurs  des  dites  17  livres 

•  et  1/1  de  tante  at  de  toute  autre  actioo  réelle  et  personnelle,  enquoi  les  dits  consuls, 

■  Gonimnne  «t  hnbitaas  dnhi  vili^  barri»  et  AwàowBa,  pourront  «tra  tanna  a»  dit 
i>  seigneur  vicomte,  ses  héritîen  et  successeufs,  A  cawe  daaehcmw  ci-dessus  énonC'ée!'. 
n  Le  dit  seigneur  vicomte  a  promis  el  promet  ani  dite  conanls,  commune  et  habilans 
n  de  l.i  villo,  barrir  et  taux lj<nirg>.  Irnir  rt  u-arder  en  franciiise  et  lii)i'rir-,  jiisli-'-.  jk,s- 
a  sessions  que  le  vicomte  Jean  1",  son  ayeul  et  le  vicomte  Louis  sou  pèrta,  <un»i  que 

•  leurs  pridéeesaennlennaiVOimittenu  et  accoutumé  à  tenir,  sans  leur  faire,  ni  souf- 
«  Grir  M>*  Uût  «unnemptehainaBl,  ni  de  Iburbire  en  auauw  BMBièra,  et  fut  dit  et 
B  aMordê  qne  à  aucnn  débat  ou  eonteste  s'émonroit  sur  le  payement  dn  dit  devoir, 
i>  i]i;r  cliucun  des  dits  consuls,  commune  et  habilans,  riiarun  en  son  droit,  ivcnint 

■  tenus  par  leur  serment,  à  moins  qu'on  no  puisse  prouver  le  contraire.  —  ll«m,  fut 
8  dit  et  accordé  que  uioii  ilil  -«ritnii'ii:'  vu  nuili-  i-ii\.T[-a  i|i.i'tii-  ]i,ir  Ips  \ignes  i-l  [lar 

•  Isa  terres  le  dit  devoir,  comme  dessus  est  dit  ;  et  si  aucuns  babitans  de  la  dite  ville 
>  «t  banîa  qui  ne  seront  ni  du  dit  coosnlat,  ni  de  la  dite  francbcur,  laboureront  ail* 
a  toniB  que  snr  le  dit  terroir  de  la  commune  et  voudront  pajrer  du  dit  devoir,  «oame 

•  dit  est,  qu'en  ce  cas  ils  payeront  et  jouiront  des  libertés  et  fymnchises  du  dit  consulat, 
••  au»M  liicn  ijiii'  toui  1)111  ■Hint  >ian.'-  lu  dilu  frarn  Iiim'  et  conMil^if  ;  il  (•.-t  ai.cdnJi'  que  le» 

•  dits  coDsuU  pourront  taire  tailles  et  élat*U»>oui(;ii5  la.  iv^i-Aiou  kI  autres 
»  négoces  de  la  dite  ville,  du  consentement  de  leur  commune,  si,  et  comme  il  est 

•  •Kontumé  et  afioonlè  que  les  franchises  et  libertés  aaàenncs  de  la  dite  ville,  demeo» 

•  imwaitnoxd»»  awanla  et  «ntraa  bahitaaset  ooalinBalfao  dlealha;  ilaal  réasrrt>  an 
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»  (lit  leigiiflnr,  qae  «'il  y  aen  ratarddM  arringas  de  ladite  rente,  la  pourralte  loi  «n  IWi. 

•  ilemeurcrd,  comme  en  Moit  auparavanl  Vaction  et  conscription  des  pr^Mntn. 

»  Le»  choses  ainsi  dites,  monsoigncur  le  vicomte  et  les  consuls,  en  ce  i|ui  touche 

>  t'hacun,  ont  promi*  garder  et  oburrer  et  avoir  poor  agréable,  ferme  et  itable  à  par» 

•  pétnité,  «na  jeniJe  lnn,iu  ranir  ea  eniln,  mm»  pcMeite  d'errear,  Mmo,  on 

•  ^iMtmMol;  et  eut  monté  ieellea  puliet  à  tentée  aiteeptloBi,  catilletiîw*, 

>  isophismes)  de  fait  et  de  droit  canon,  ciril,  usage  de  coutumoB  du  imj»  A  ce  con- 

•  traire:  les  dit«s  parties  ont  juré,  chacune  de  leur  ttM,  n'en  venir  i  contester  les 
»  jiu  iirntnç<>iiicn<,  et  ce,  sur  li  t  'maints  Evangiles,  et  pour  son  accomplitseiix-tit.  U>^ 
»  partins  duaucnt  pour  garantie,  la  stipulation  de  leurs  biaw,  à  açavoir  :  le  dit  sci- 
»  gneur  vicomte  ses  bieos,  et  pour  les  coiuob  les  Uen»  deletir  coiaJil  eteamnime, 

•  ftimt  prCuene  an  &  tooord  at  A  oa  eomiaataas  i  VénlnUa  boame  Maitial 

•  Dubran,  >  un''  ilo  Hiennat;  Pierre  l^rbifu.  ipan  Mavieu.  Aiincrir  Gonnaud,  Aimerir 
»  Bourdauii,  l'icrn-  de  l^land*».  (•if>rre  R<>gnior,  Giron  Murcau.  .igridon  Boudaud, 
"  Jean  de  l.avi(',  l'icrri'  <.li;iiij.uid ,  Jriiii  |{4iiirehi>uini'i.'riiM ,  l'iurrr  Joubert,  Jean 

■  Obampeau,  Jean  Firanckic,  Jean  Lassagnc,  (iiraud  Béjar,  Pierre  Leduc,  Guiltea 
»  ManJteonx,  Gaillea  Boudaud,  Guilleo  Joubert,  Aimeric  Laenii,  Jean  Pontfan,  Ptem 

■  ChataMiiMr,  ttieaM  Baunrtia,  ttlMtaa  SidiM^  Mem  tamiar,  Lan»  TBooIlhu, 

•  fintHaume  fialuaii^,  Jean  Roux,  Kem  de  la  fSnbaadiie,  Pieiîv  Vmvn,  I.  Boof- 
i>  rhouniégron  de  Chiteauneof,  Pierre  Legrand  (tr>  ji'iine),  Jourdain  Fontanean,  Jean 

•  Pin.  Jean  Molière  et  Anna  de  Connav  ;  demeurant  et  habitant  la  dite  ville  de  Horhe- 

•  ebouart,  et  témoins  desqurllrs  choses. 

«  Moue,  gante  du  (cal  rojal  an  boillaga  de  limogée,  pour  le  Ikqr,  notre  aiie,  or- 

•  donné  è  la  TérilleatïMi  dndlt  Jean  MoB^ôo,  eleie  et  noialfe  pnMie  et Jnii4  du  dit  eeei, 
»  l'avons  mis  et  aposé  aun  présentes  en  témoignage  de  vérité.  Fait  et  donné  A  Hocbe- 
«  chouart,  préseos  et  témoins  les  hommes  nobles  ;  Christophe  Gouniac ,  Pierre  de 
»  Villcbotir  ft  Spnlle■^ ;  vi'-ni'TFthK\<  iK'rvnntics  l'icrrf  Morenu,  prieur  de ••rrno ;  llnlpcrt 

•  Bourdegrac  ,  curé  do  Saint-Pierrc-en-Marche,  et  Jean  Brun.  I.e  quatorzième  Jour 

>  du  oioit  de  mata,  Vm  d«  grlee  ■.OGCCIV.  Signé  en  mafie  :  Jean  Manyon.  • 


Copie  du  Iravati  fluntuml  que  Dom  MlletUHte  a  fait  pendant  ton  léjour  au 
château  de  RocKeehouart,  et  dont  l'origiTial  ettàta  MMMMfW  dikt  ruti» 
AùJxiteu,  eaUt  det  Itères,  partie  dei  ManuteHtf, 


Rwa-Coart  (Ajneri  de),  Aynwri  de  Niolie(Nie«l},  Aymeri  de  Mnma  (dee  Cwa),  1027. 

Constant  de  Campiuiiii  (rtiampa^rnai'l,  c-tc.  ■^Diforivlrcnl  lu  <Iun<'i(ioi>  <I'uii  alleu,  laite 
A  l'église  de  Limoges  par  un  nommé  TcsalKu,  l'an  lO'JT,  «ou;  \v  rt^frn<-  rlw  roi  Robert . 


(Cirlul.  de  Stlol-ÊlkRM  de  Liioof n,  roi.  19.  tm.  11.; 


Hochechouarf  :  rri(>!Tr<i>-Miirli-l,  comte  ir.^njoii,  >'t  ta  c(inite,w  Afçiiei,  ^.i  fi  intii.'. 
vouknl  pourvoir  à  la  sareté  de  i'abt>aye  de  la  Trinité,  de  Vemiowne,  qu'ils  avoient 
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fondée,  lu/  rlu'i'i:!i>>ii.'nt  iJi'j>ui!>  iLiuglampa  on  anili-  riinlrr  1rs  iavMÏons  des  hnmin<>s 
de  guerre  et  les  iaooctetioBs  crueiles  qui  rarageoiest  de  Xami»  en  temps  le  fVf*,  enfla 
le  trouvèrent  en  l'église  de  TonsMunts,  qm  Simd,  comte  d'Aagm,  néSt  bttio  0I 
fsndée  à  aw  final,  mptto  dw  mon  û'Am^uè,  pour  sorrir  d'nile  m*  fÊmn*. 

IteoateatlacomtaM  ofefiBiwt  dahi7  e(  d*  l'Éiffiae  d'Anfar»  e«lt«  éfclise,  et  la 
donnèrent  t  l'Abbaye  de  Vendosme  ;en  r6ooinpen«e,  le  comte  >'ii>'r)ipta  t'r.plise  d'Angen 
dus  diverMs  coutance*  qne  le  comte  Foulques  son  père  et  luy,  avoi«at  pris  sur  les  biens 
de  ladite  it(^tis<^,  et  qu'iU  atlpst/«rent,  per  une  charte  donnée  à  Anfcors,  le  8'*de  jan- 
vter,  l«  jour  da  l'Êpiphanio,  l'an  1049,  «pacte  UV,  indiaiiaa  S^.  lia  «atoiiaènat  d* 
Iraraaliigatjraiwt  iiMtti«eaiiad*yiaiiMV»iwlablwp«HnaM,4aBt«Mlé«M 
qui  hifBM)  ngiaiBliiiMit  da  finiliwim*,  due  d'ikeqnHaine;  de  Geoffroy,  qaoiqa'enoore 
•nbnt,  son  (Ipkn;  A'Amurj  da  fioehMiioiitrt ,  d'Aimei7  de  Rançon,  de  Gauthier 
PiUonis,  d'Adbemar  df-  Malaciprii ,  tie  Guilliiume  ûc  Partlipnny  ft  de  Cuillanmc ,  son 
iUa;  d'Adébtde  da  Chateangootier,  de  Hugaes, Mansol  et  de  Foulque»,  son  frire;  de 
fiBolkvjrda  rtaaOljr.daUKigrd'ABteiM,  daCinMrtdB  Uhcr,  «1  tntew. 

(  AhU«ii  *»  laailhMnli  Main»,  val.  I",  M.  1»  iMm.  t*.} 
RoehadHNUiTd  (Aymeriew  d«)  at  taa  Mn»,  «I  Um*  le»  aatm  aeiffm-iirs  de  Monlni- 

gno,  déclarèrent  n'»voir  Hiirun  droit  sur  TrldiiK.  la  piViin  l'I  |i-  iiioiiliu  il  Ainlwi/ar,  1(111 
appartiennent  an  mooo&lèru  de  SAiat-AQt4)iUL*-<i'jUulia2ac  l'année  que  Philippe,  roi  de 
Krmce  pt  Hirhaid,  roi  d'Angleterre,  avec  leurs  baroBi,  déOreal  SUlditt,.  pgtiiwit 
loçfé,  JaSa,  et  Aacatoo,  villas  d'oBtra^nnr,  l'an  1191. 

(AnlfMidanilÉaiadt«BlBi-Au|iMUa  deUaoïaO 

HocbecKouard  (Aimerv  de),  «.uuscrivit  I.1  donation  de  50  livres  de  reoti-  ;iiinni  llc, 
sur  le  péage  de  la  Hoche,  à  l'abbaye  de  Merci-Oieu,  pu  Pierre  de  Xootnibi-,  \er» 

(GifiaMM  <e  MMaialItni'nHL} 

Roebacbonart,  A.  «t  P.  de  fantenneuf ,  Ji\aii,  leur  fMre,  et  G.,  leur  mère  veuve, 
reconnurent  que  la  justice  do  Mr:n>  qu'ils  avoienl  sous  les  murs  du  rh.Uean  de  \U>- 
checbonart,  appartenoit  à  Aiiuei.v,  vicomte  do  Rochecbouart,  mais  qu'ils  en  avoient 
Isa  eaoa,  rentes  et  rachats,  et  ceddèrent  au  dit  vicomte  le  tiers  de  leur  moulin  de 
Gmoa.  etc.,  par  aeooml  passé  en  I3S2,  eo  présenoa  da  rareharéqna  da  Bouges  et  da 
l'évtqw  daUnegaa. 

(AMMtwsde  taideaaiida  Ms**aait,  «Misa  ItepiMMsO 

H  i<  hiK-.licchonart  lAini'  iy,  vicomte  de),  et  Aimerv  ••on  U]\  aim',  jiaasihrenl  an-iirH 
avr-r  la  (louiiuunaiili!' i.if  lii  villiîdL'  Saiiit-Jnnien,  le  2"'  do  aow*  do  seiilombri-  {'JX>, 
touchant  un  fait  d'Hélic  de  Saiot-Brice,  chevalier,  et  de  soc  flls,  l'un  et  l'autre  bonne» 
du  dit  vicomte,  i  l'occasion  de  certaines  insultes  «I  moiiaw qu'àSiuiKj  de  Château* 
neuf,  chevalier,  afoit  ftùl,  anr  le  «hemin  de  LiUMgaa  4  nn  prMre  qu'il  envoifoit  à 
l'évi^que  ;  le  dît  vioomte  nomma  pour  arliîtVMi  :  Goy  et  Aimaiy  Pante  frères,  cher  a- 
licre,  et  la  ville  noninin  Ic^  siens.  Il  fat  urdonm^que  ledit  Airaery  de  Chateauoeuf 
n'eatreroil  point  dans  k  viUe  qu'il  n'eût  douné  aatiafaction,  et  que  le  dit  vicomte  en- 
lafaraitR.  leBae,dwv«li«r,ia1ifnBfaramcla  trille,  cl qjie  dans  iaeaa de  «Au,  la 
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e  ot  h  lillfe  •'taaiMimt  contre  la  ditte  Boe.  LiMie  fat  passé  i  Brigneail,  en  In 
idePkn»1lM>B. 


(itcUm  <•  il  fHwiM  dt  ftoAtekouwl.  mMm  l*%niM»  kiiMHM*.} 

RoclMchcHiart,  Alphonse  de  France,  comle  de  Piiiliers,  par  )cUn;5  données  an  cam|)  fSI& 
prte<l«  Pont,  an  mois  d'août  1242,  déclara  que  Aimtufy  de  Rochechouart  (l«  Jcvne),  Imy 
moii  frit  fbj  «t  hoBUiHge-lige  pour  la  ehliain  dft  PAnuee,  et  qu'il  dwoit  mdit 
AinM7 100  liTiw  de  irntp  A  Hyiw ,  çm  le  dit  AiBUjr  evoit  droit  de  pr—dw  *  «lue 
di  ■■  faone  (I),  jmqti  il  c«  ijoe  le  dit  ooarte  de  Mtien  luy  eût  aligné  la  Aie  rente  «n 
Jbnde  de  Uki*.  Vidiaiè  lealMncnt  en  <2»o. 

UwMw»  d»  la  ttiili  4»  BothmwMrt,  wmei  Awm.) 

Hix-hprliouart  (noWc;  lirmimc*  Aimerjr,  \  ii  nriiln  ilr),  AiiiuT\ ,  win  fils  ,  et  Marguerilo,  flSUi 
fciiune  du  dit  Ole,  lirent  un  «cconl  avec  noble  bomotc  Gu^',  vtcmate  de  Liauises  fr 
leqnat  U  «et  reeouw  <|ae  le  dit  Aimaj  pèto  auigaaroit  û  >oa  fil»,  tLùi^  qa*!  m  dite 
llinuta»  en  la  viMiatt  di  UMoget,  inoto  niUle  eoli  de  rente,  et  qnlb  qnMieraieat 
u  dit  rteomito  de  limo^  lee  domdnes  de  Gorre,  Oredonr,  Ciumc,  Cuffarei,  l«  énit 
en  la  forçat  de  Trous,  lu  moitié  du  domaine  de  Maravul  ;  i|u'il  scruil  pikiuis  |iar 
Aimery  le  Braud  cl  Geoffroy  d'Âlmays,  chevalier,  du  druit  en  lu  dite  moitié  de 
Maraval  ;  ils  luy  cédèrent  auMi  les  homma^  de  noUes  bommei  Pierre  d«  Pierre 
boffièfee  et  d'Adinur,  oneledn  dit  visomte;  iie  nomBèrent  poiir  arbitrée  de  lewii 
diMiwidi  I  IdteMr  de  Hmeee,  AiaieiT  Ptale,  Mmmy  de  GlurieewMaf ,  dwnNen. 
Le     dee  nonee  d'tafril  IMS. 

(Altiiin*  te  U  TiMwit  4«  RotlNdWMn,  Hmm  AA.) 

Uoc'Ufcliuiiart  (niiMe  Lomme,  Aiinery,  vicomte  de),  fit  on  accord  avec  t.uy,  viromle  IflU» 
de  Um«ges,  son  bcau-ft^e,  par  lequel  ilo  firent  entr'eux  ainay  le  |Mrt«ge  de  la 
Awêt  de  Tkwu,  ■(•voir  i  lee  Uola  quart*  an  dit  Aimery,  et  l'aiiiM  quart  m  dit  Cny, 
•vee  ce  foa  kdit  AioMiy  ponraitavoir  en  k  Jineet  de  SeiolpPiieit.  I«  neitredi 
lee  oetavet  de  la  FeniedMe,  Mt. 

j^-..^- .-  ^ — .  --r  ir  1  iiiiiT.  iiniii r. tbiuh.) 


Hucliecbouart  (Murguente  de  Limoges,  vicomtasse  il<>),  itl  son  testament  au  mois  de 
juillet  12Ô2,  par  lequel  elle  élut  sépulture  en  la  chapelle  du  Cbastenot,  au  tombeau 
de  un  Cramaiy;  donna  trente  livres  de  rente  4  Coillanme  de  Rodieeliauart,  «on  flli, 
eHrktetnqn*eUe  ndiaitaii  dal,  «a  k  TÛanl*  de  UBMges,  awe  k  vigne  qa'eik 
a»irit  aeqnise  d'Adhinar  de  Memnoal,  ebMaUer,  et  one  partie  de»  icquvh  faiU  durant 
son  aMTÙge,  dont  partie  rerenibles,  i  «on  de&nt,  i  Guy  de  RMbechoiiarl,  son  autre 
Ois,  el  en  oiiln',  une  somme  de  cent  livres  de  rente,  ,-\vec  une  eonpe  d'aigfnt  doré,  qui 
luy  seroit  donnrà  lonqu'il  sera  armé  du-valier;  donna  au  dit  Guillaume  et  au  dit  Guj, 
•e»  Ob»  les  acquisitions  qu'elle  avait  faites  à  Saint-I^oreot;  légua  à  Adbémar  dt  Ih^ 
,  «on  lia,  einquenta  livres  de  rente^  ^  prendre  enr  eeik  de  cent  UtrM^  ^ 


(t)  MmertledelJeioiit,  kenne  rjkMff. 
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no  oocranmis  mvmw. 

ItISfi.  lu>ail«iuii*tenmtoil«MlknjonlMm4|iMGay,Aidli^^ 

MMîtiiftg  tat  m  an  ailn^  an  en*  de  mort  mu»  boin  ;  légas  i  PoaeanH,  éfal«ment 
«on  fli»,  rinqnante  firret  de  rani»  nir  la*  Uei»  de  Cnnae,  etc...  avec  la  mmine  de  rent 
livrpji  pour  le  mettn-  an  M-nio^.  d6a  qu'il  aura  allfint  l'Ai;v  de  sn/c  nn%;  UgvM  les  terre» 
i|ti'ellp  BTHil  eu  de  ses  pf're  et  mftrc  à  Aimerv  tif  Rochetiiuuaj-t,  son  Ûls  ain*  ;  ordoDDa 
quf  (.mll  iinae  de  la  Hoche  ({)  jouît  <l(i  pi-.ti:.-  ipie  le  dit  Aimer}',  non  flI»,  lui  avoit  as- 
signé au  U«u  da  trenle^mi  tirres  de  rente  nui  lui  avoit  été  oonititiiéa  an  dot  ;  fit  nn 
laip  ft  HurgoarilB,  aa  «Uea.  SNadftGujr  (S),  pour  la  lUn  nligisinB;  al  miBina  pour 
se»  cx^CDtenrs  :  Coy  de  la  Roche  (la  Rocbefimmnld),  son  ftendre,  et  aiitreii,  et  en  donna 
pour  garans  le  comte  dp  Poirtou,  son  wigneur,  le  vicomte  de  Limoges,  son  frère, 
r^vèque  i1f>  I.itn<i^ps  et  I  i  in  ,  r  jue  ,|.'  Bmirges;  en  pn'M'iirc  do  Guillaume  le  DojrVB» 
damoàeaa;  Uélie  de  Hover«l,  varict;  Audebart  da  Saint-Laurent,  «^bavalier,  aie. 

Iifi3.         RoctMiiboaart  (Ajawri,  vicomte  de),  alloue  le»  rentte  d'un  villier  ntaé  dan»  aa sai- 
gMantio,  hito  par  Jain  da  la  Hoyère,  ponr  faha  ka  fMs  dea  fiménillca  de  bue  JèMUl^ 

aafeniM,  nia  da  feu  Htm  delà  Royère,  le  IR»'  fîf>  i  ;ilcii.l<-^  do  dôc-oinlire  IÎ53, 

(Aftbîvat  de  U  vteomtt  de  RocheclMuaTl,  lime  8>.) 

MES»  Roclicchuuart,  Aiincrv,  viciuntc  do  .  l'init  en  lilifte  avec  Guy,  ricomie  de  l.imngvs, 

louchant  la  poaaesidon  et  la  justice  et  mouvance  de  divan  liour|^,  paroiases  ou  vigue- 
rie*;  poor  parranir  A  la  paii  ils  eompronimit  do  leuradiflérenda  «ntra  la»  maiaa  de 
Geolbajr  da  Périoiac,  ao%iwnir  do  Jamiar  et  de  GnilhnniM  da  ValaaB,  aaigMor  de  Pam- 
broek,  fMrea  et  èhevaliera.  H  (M dit  poi-  leur  jiigeroentdaTendredi  arant  Lartare,  <SS8, 
que  les  Jioiirpf  do  Sairii-BiiHhélemy  et  de  la  Chapelle-de-Montbrandest ,  seroient  au 
vicomte  de  Limogea,  saul'  les  homma^  que  le  vimmte  de  Rocbecbouart  y  avoit  ;  que 
les  bourgs  de  Cmsae,  Panson  et  Maraval,  avec  le»  paroisses,  vignerien,  etc.,  seroient  an 
«icomtedeilMlwdMnait»aanf  losfaomBBageiqna  le  vieoaile  de  Limoges  jr  avait;  ^ 
la  «ioante  dallochaiduiMittlHidNftaaMtditvieanlada  Llnogaa  «tda  aarenme,  le 
boorg  et  paroiaia  d«  Roaclain,  la  ehatellenie  de  Nontroo  et  tout  ce  qui  lai  ^heoiroit  de 
la  «accession  paternelle  de  madame  Margncrite,  sa  mère,  ainsi  que  tout  ce  que  Ber- 
'  iirml  ilo  l.i  Pori  heno  et  Guy  de  Pante-de-BoschejTou,  cheval ior*.  iroiueroient  ai>par- 
tenir  au  vicomte  de  Limoges,  en  I»  paroisse  d'Oradonr;  que  IK-Uo  Klampnt,  jieigneur 
de  Bnusac,  seroit  homme-lige  du  vicomte  de  Rochechonart  pour  le  haut  cb>te«n  de 
VraMc,  et  que  le  bas  do  dit  cfaAteao,  avec  le  fief  do  Jamilhae,  caluj  de  la  Martoaia,  at 
tmt«*  ^  Rioal  ai  Bonnd  Flaumit,  aaigma»  4a  Braina  «voioat  an  ebltatn  da 
■nMaaCj  Mnriant  du  lef  dn  vicomte  da  Limogea. 

(iMMiaa  de  la  vlitM»  <a  KaMlMiifl.  «MM  •».  tamiw.) 

1^         Roeheobooirt  (^«cy,  vicomte  do),  donna  aea  lettroa  le       de»  calaada»  de  aap- 
lemlin  ISM,  aor  l'édnnge  par  lequel  Cennd  de  Cbampanlue,  dangluan,  eadda  à 


.1)  AbrérUUca  é»  I»  »■     faueiiiM,  gai       tnm  geodie. 

(1)  Yloaw»  <e  CtwaiM.  a—  frtt».  CiHt  ptabiMMMat  aaila  llai|Mriw  daUaMC«Bi|«i  a  «p*ai*lx 
nBiiei»nMI|Md.«<|ai  i diHiialialii  avK la  vaaw da  iliimi  jUawty  Vtllde>edii*ii»aw. 
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MermcdClaiUaait^  '*  ville  de  Rochechouart,  chevalier,  dos  hiem  de  Cfcawptgnnc,  avm-  laW- 
les  toun,  teriuMiMi,  Amif,  «te»,  du  dit  lien,  pour  «t  «a  ooatf»  échtng»  d'UM  mto  de 
cin<iaant«  MnM  «I  qninn  Miilian  d»  fhmMt  an  Hm-éirPny,  |MU«iiM  d*  Cli«»> 
puliw,  «weh  fcévQté  et  Vigmrie  da  llaMM'ittiig  «t  do  la  DruBodw. 

» 

ttocbechouart  (Guillaume  de),  «eigneur  de  Pêraaw,  de  Skiagnac  fi  de  Saint-Victiir-  IMO. 
DHB,  céda,  par  donation  «MnvUii, à  Asnte,  aa  MVir,  Hmm»  da  noUe  Gtqr  da<a  Ro> 
cbefinieanM,  les  maiMMM,  jardin*.  TifutMs  et  diines  de  MA  at  de  vtu  qull  avoll  an  la 

|iaruLi»e  Av  Siiitil-Vicliiriiieii,  et  en  outre  luy  crilJf  oiuor*  tons  î*!i  i!rmt<;  en  lasueces- 
sion  d'Atli'uiiir  et  dti  Foucuud  de  Hocbecbouort,  «es  frères,  en  eus  qu'ils  meurent  «an» 
|Hi-.t>  nt<>,  et  en  celle  da  fmj,  noamla  da  UBOgM,  mb  oncifc  Paraala  da  leodavain 
de  PdquM,  im. 

(inMrci  «■  «Mliea  dt  M  RatMaMiaM.) 


RodiecImMart  (Goillemua  d^,  cedda  4  nobia  Ajoraii»  ncdmla  da  RaduiclKNiart,  taut  1SI0> 
le  ehâtoan  da  Mnuaa  arae  leadiatal  et  ehatellania  de  Sdanhac^  aie.  ,  avee  tant  ce  qui 

en  (l^pendoit,  même  les  chevaliers,  damoiseaux,  rarleti  et  paTsans,  sauf  le»  biens  do- 
taux de  dame  Marguerite,  sa  femme,  flile  de  noble  homme,  Philippe,  seigneur  de  Ma- 
reval,  en  l.i  loin'  spii;npurin  di'  Mrtri'v.il,  et  luv  cnlil.i  en  uuin'  citii[iiaiil('  livrr^iii-  rnitr, 
qne  luy  devoit  le  comte  de  Polrtîers  ;  movennant  laquelle  cession,  fe  dit  vic-nuite,  son 
frère,  luy  cedda  les  rhutel  et  cbatellenie  de  Morteniar,  sauf  les  honiniages  des  cbew» 
lien  damoiseaux  et  varlets,  avec  le  p^age  de  Salat-VictnmkB,  i  la  charge  da  luy  M 
faire  l'hommage,  «t  promit  luy  assigner  cinq  mille  anla  de  renie  au  plus  près  daediia 
Miiririiiar  r  l  S.iiiit  \ il  hiriiHTi,  ni  ilir-c  .lu  itoyen  de  Bourges  et  de  Guy,  archidiacre, 
If  ui^  li'èivï ;  ù  la  charge  aussi  {lar  le  dit  Guillaume  de  poj'er  la  rente  de  dix  livre»,  que 
Jou  bert  de  Pey  nue,  ahevalicr,  avait  an  péage  da  Saint-Victnniiao.  Par  acte  dai  aalandae 
d'avril  IXiW. 

(;uillauaiaCbalard,  daamjnaaii.llls  da  feo  Adèmar Cbalard,  cberalier,  tant  pourlny  l^M. 
que  |ioursee  btritien  et  leilHiiMet  Kaon, abandonnât  noble  bonnneAimery,  vicoiala 

de  Rocbechouart,  la  hniti.'nu'  (Kirliede  la  forest  de  Allii»-pctris,  Jissisc  en  l.i  i  lutéllenie 
de  Rocbechouart,  entru  Uii>ui]<ic  (liiennat)  et  Saiot-Auvenl,  à  la  charge  de  25  livres  de 
note  envers  luy  et  les  siens,  et  à  hi  n'si  iM'  da  droit  da  limatage  fnt  Me  fc*—-"- 
Var  acte  pavé  la  v eiila  des  idrn  d'avril  1360. 

♦ 

liochechouart  (Messire  Aimerr,  vicomte  lîr'),  te  chartrca  i]e  la  panuitie  que  dame  . 
(iarine,  veuve d'Uélie  Eluard  deJnnulli.tr,  rtioviilit  r,  usmt  (itoiui-M'  imurello  et  pour 
Htlic  et  Robert,  ses  1115,  rnntrc  Jmn  (ie  \  isincs  H  l.iiill.iiiiiir  <!  Kxudouit,  damoiseaux, 
>es  gendres,  à  cause  de  la  vente  qu'elle  avoil  faite  à  mesure  Simon  do  Hodieeliaaart, 
chanoine  de  Limoges,  de  ce  qu'elle  et  ses  dits  lUs  avoient  dans  les  boaiy  et  paiiiiliee 
d'Oradour,  da  Cmaac,  da  SaintpC/r,  da  Saint^nreat,  de  SaiatJjrareat,  al&..  Far  aile 
dn  mdi  A*taU  MM». 
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BMliealHniftrt  (Aimery,  vicunila  de),  cUclare  par  leUm  du  9'*  do  calendes  de  mêx* 
unique  FoMlqoes  Paute,  son  ehcvalicr  de  Rocb«ellO■a(^  •  dooaé 4 AyBaijr  ftiite, 
chenrili«r.  aon  fMro,  la  jouiMance,  pendant  «e|it  anoéHi*  la  poitioe de  diioiM ds  Hii, 

laiiii's  |NiuIrs.  rl( .,  <1>'  la  (laroiMede  Biennac  (Bcunal),  d'une etnine  (<)de  «el,  surl'aidt? 
de  Hi>cbi!-c-faouart,  de  sa  part  de  c«n»  et  dixmes  des  vignes  de  Fougcvrac  et  de  plusieurs 
Attirai  rBiites,  pour  et  eo  act|uiUen)ent  de  trente  livras,  mounove  de  Limoges,  l^gu^ 
■11  dit  Mmmy,  son  père,  par  le  testameni  de  feu  Ainiery  Pautc,  cbevalier,  leur  père. 

(Arckif  a  de  la  TiGonlè  de  Racbechouirt,  ttni*  B.) 

fS6i<  Hodl'  i  houart  (measire  Simon  de],  ilovi^n  de  S-Hinl-Aiiireffil  i\n  cliAteau  dp  Bniirges, 

tiotiEi:  (wr  ses  lettres  du  lundi  après  la  Saint^eorgiM,  itHi,  (pie  («tr  1«  rontmrt  de 
maria|;e  de  notkie  homme  Aioiety^  liemte  de  Rochecbouart,  son  neveu,  ii\ec  noMc 
doloe  Matilde,  nnve  de  noble  lion»e  mcanre  GniUsame  le  Fort,  il  evoit  été  cooelB 
un  manège deedeax  ffla  dadUvinBle  B«ee  le*  deux  IHtodela  dite  dam  fwive,  ai 
qu'il  avoit  été  réglé  qu'Aimer),  Dis  aln£-,  épousaut  la  ODealBée  de  ladUedan»,  auroit 
la  viooml6  de  Rochechonart  et  que  Guy,  autre  Dis  dn  dit  vicomte,  épouMnt  la  seconde 
fille,  aunnt  la  terre  de  Murtemar  (2).  r\  (|iic  liuiiti-  iJume  donnoroit  --oti  iiiaijnjr  Cxir- 
lion  do  prt'ciput  à  sa  flik  aioée,  et  cuUu,  que  ledits  deux  tUsda  vicomte  auroieut  le» 
dent  liens  de  l'hérédité  d1eal«y  Tkomie;  î'anln  tien  demeanat  poor  le  paitaire  de 
Ma  anttes  ilUei  et  fils. 

(«nbhw  di  le  «taaml  4a  larkMkewn,  ii«M*  Aâ.j 


-IMI.        ""^^  homme,  iiuaain  Smif  d*  Vivoaiie,  cbendiar,  cadda  à  noUa  I 

«in»  Aimery  neomte  deRoeiMelHMiail,  ton» le»draiii  que  les  llfiaade  Km  aiiafitre Guil- 
laume de  VÏTonne,  seigniur  de  For^.  ilutit  il  a\»it  la  garde  et  tutelle,  avoient  en  la 
eiiBtollenie  et  tonte  la  terre  de  Vivonne,  Par  acte  du  mardi  ajirè*  la  trai»i8tion  de 
saint  MeoiaB,  ISU. 

(ArUsm da la ^toirttJe «Mtediiawi eMaa  1»,  PHea MOiHsd,? 


ISfitf  Rochecbouart  (Aimery,  vicomte  de),  donna  ii  memire  Simon  de  RoebadMMWil,  son 

onck'.  dovf-n  de  Bourges,  en  /diaripp  ilc  l,:iii<<  s.Us  ilc  rftiip,  sur  li-  péagir  de  Saint- 
Cyr  et  de  100  wla  de  rente,  sur  la  chatcUenie  de  Mortemar,  pluaieur»  eeus  el  rente* 
en  grain»,  co  I*  puroiiee  d'Ondour,  etc.  Far  acte  iiaat*  la  eepli^ma  dea  Ides  AtfM 
de  l'an  IMft. 


lARlitirc»  de  U  «icmulA  ik  fUjdMclKiMrt,  carlao  l^htM». 


Hiiclifîchouart  (Aimerv,  vii  imiti-  (1<  ;.  tant  jwur  luy  que  |x>ur  mcssirc  Guillaume  de 
i*»»ch*5chouart  et  mcs»ire  Uu^,  aaliiiliiu  re  de  I.im<ige5,  ses  frères,  étant  en  litige  avec 
vénérable  bomme  Gerand  de  aumout.  tint  i">iirlii)  que  poursainirc  mi  tx-llt'-^xpnr. 
malin  Hélte,  son  frère,  sas  autres  frères,  Pierre,  sou  neveu,  el  ses  autres  oeveut  ;  ils 


<:i)  Aadenee  romure. 

CD  CnwHSBt  rtîl  veatriM-.'!  l'usirtw  «v«e  le  psHife  <tt  iwe.  |itr  iw|ed  b  lencde  ttoitaun  «iwi 
èCiMlM 


HISTOIKB  DE  I.A  MAISON  OE  BOCHBCMOVAKT. 


iiMiprorainiil«iili«  Imwtim  i»  Cmoelin,  swignaur  «toOhÉtamimrf;  qû  dêcûla  iftt 
te  maison  que  I«  dit4«  Mimniil  mA  acquise,  titofo  à  Racbechoaart,  avec  h  Baitié 

d'un  moulin  et  an  pré  aoqoU  de  Foulque»  Pauic,  chevalier,  Ta  «litmc  nvoït  avec 
■a  beile-siBur  à  Saint-Yiclnrnien  et  ce  qu'il»  avaient  au  mas  de  Bomeu-n,  du  Ihijrm»- 
fu,  da  Chartang,  de  Goret,  eite.,  è^-parois»^  d'Oradour  et  de  Saint-I^urenl,  «croient 
«t  ■pparUamlniieiit  à  paipMaité  au  dit  nfloute  et  à  hakn,  «t  que  tout  le  iwfe 
«PlMultondnit  aoi  dlli  â»  Hhubm^  bme  da  tawtM  dmiw,  nême  de  llioaiimgp. 
Par  arie  |>as«A  Mui  ruloiilè  de  Lwb  (1),  Itof  de  Pnnce,  le  prenier  diauHWbi» 
d'Avcnt,  12(10. 

f jtotWm  i»  h  ilwni  <»  Itoriwrttuiit.  c»H«n  ».  »innM.> 

Menir»  Simao  de  Baeheehn—rt,  dogren  de  Boogea,  donu  en  Frenomiiui  de 
Seint^ideB,  39  Mb  <fo  rante,  A  praidta  inr  IW  «rie  de  rate  qm  loi  devirit  réfd^ 

de  Limoges,  «l  c*,  pour  libérer  les  dits  Franciscains,  de  psr.'ilip  n»nlp  que  l<»dil  évêque 
prenoit  sur  le  lieu  de  leur  fondation.  Pu  acte  passé  le  jour  d  ■  Saint-Briee,  1370. 

fJUeMus»  a»  h  <<eieill  te  Ks^witeaiii,  nrtnn  ffsMH— s.) 

Heniy,  leifiwar  de  Solly,  s'étoit  rendu  ceution  d'une  «ooine  de  8,M0  livra,  A  la- 
quelle jUneiy,  viecMilede  RodweboMH  mil  composé  avec  «a  deeeetniee  de  NOTen* 
ariiitn  choisi  pour  liquider  les  demmage»  que  le  dit  vicomte  avoil  faits  dam  les  terres 
de  Miiguerile,  vicomlesse  de  Limoges  (S).  Et  comme  Joan,  seigneur  de  Sully,  fils  dn 
dit  feu  Henry,  et  v  i  >  '  i  Hnv.  uvoil  été  conil.tmn/'  vu  la  cour  du  roj  saint  Louis,  i 
payer  cette  !<omroe  â  lu  dame  jUargneritc  et  à  Marie,  sa  ttile  et  pupille,  il  eut  «on  reconrs 
contre  le  dit  vicomte  Aimery,  qni  en  appela  A  la  eonr  dn  roy  Pfailippe-le-Kardi,  eti 
laquelle  Hènrd  de  Valud,  charabrier  die  Fienee  0),  eomauMeire  nommé  dan*  cette 
rame,  réduisit  celte  «omme  *  eelle  de  S,M0  Ihne.  S«a*«ir  :  3,000  Hme  pour  la 
vicomte»^.'.  M  3.000  ilsri's  |>our  le  -ritinenr  J.  die9nl|]r.  Ge  jHgeoMnt  hA  prnnaned  la 

dimanche  avant  les  l>ndn»,  1271. 

Jean  de  Primh,  varlet,  comme  procureur  de  noble  homme  Aimery,  vicomte  de 
Rocbechouart,  acquit  de  Pierre  de  Haynac,  Alias  de  Bniiem^-flli  de  feu  Aimery  de 
Bnxieije,  «arlet,  30  eol»  de  nnle  et  3  soi»  de  ncbal  apjiartenBiit  an  dit  Knn,mr  le 
maeda labdau  Nr  acte  dn  moi*  do  mai,  {S'il. 

(AnMms  te  l>  sImmA  de  iHfeflfeaMivmMiuMeffMlk) 

Lie  Chapitre  de  Limoge*,  le  vaceiit,  confirma  l'acte  par  leiiuel  noble  laamme 
AinwiT.  vîeonile  do  SoebcclwnaTt,  avoil  éoumcipé  Marguerite,  «a  fllle,  et  toi  evoil 
donné,  en  bvour  de  «on  narîege  ave«  Arnaud  lkicbart,damoiM  iiii,  300  livrt-^  ii  ,  i  v. 
Sravolr  :  150  livres  stir  les  bîens  dr  fpne  dame  Jeanne.  »  i  feniuR-,  mère  de  U  dite  Une- 


(1>i*iMlmtft. 

m  m  Minte  k  aalw  te  OimMM.  «UMN*  te  6er  Ti,  tt  le  niai,  vieiaie  deUiMiN 
IKOete  TiÉM^^et  IW  miiiliii  teftmw  wmê  h  fcteiAtieteWdlpp*  le  Wu». 


asé  MM»ii»m  mvBM. 

1172.  gii«ltB,«lBO  lîim  mrlw  Umis,  à  k  dwig*  do  rononcor  à  toatesmcMirioBB  f«ter- 
aeU»  el  nuteraellei,  a  préMaao  de  TéoènUe  Simm  de  RodMMfaounH,  doven  de 
Bourff''»;  iiw>Mir«  Gny  de  Koelwebaatrt,  arrliidiaere  de  OambnOlt^s,  en  l'égline  de 

t,iriMt:i^s;  <lr-  iinhlc  homme  Eschivat,  comte  du  Big<>rre;  (ïiiv  (  t  Aini.Tv  <if'  l,i  Hoche 
friVrm;  measirn  GoilUuiue  da  Uochechotiut;  Huinbert,  Gujr  et  Rornard  Guilhem, 
cbevaUnrs.  Fur  mie  du  landemain  de  le  PtutflieBtiaii,  itli. 

(ANUm  de  le  «keaNt  ie  RMbMtMioi,  Me  1%  noÊum.) 


IS74.         Fer  loeoid  peieé  Mot  l'eatoritA  de  Philiftpe,  roi  de  Prenee,  noMe  irienenr  Aimery . 

vicomte  <!<•  Hocherhoiiart,  fut  teini  ilf  \ki\ i  r  ;\  rinl.li'  iljimo  Marguerite,  ftllc  ilr  I'll!ii^fre 
M-i^nciir,  le  duc  de  lloorgogne,  « iu>iult:»ii4>  du  Luunges,  une  somme  lif  3,00*^  livre> 
dont  il  resloil  encore  à  payer  la  somme  de  1,000  livrer,  que  les  prorarenrs  du  dit  vi- 
comle  peyèient  ponr  luy,  ea  oaoaéqueace,  ladite  deme,  tant  en  «on  iumd qn'en  celuy 
de  Marie,  «a  BUe»  doona  quitUoce  géuènle  et  dècheigea  les  eeoUooa.  Fer  ecle  de 
mardi  eprè» la  Salnl-Geoiig*^,  ii'i. 

(Anhi«««e*  la  viMoilèri*  Hacbceliouin,  cirtouQuHlauca.^ 

HUC  ihi  (iauiiitiiit.  iliiiU'Uin  de  Xainlt-^.  <  li:ir(.'i'  |>.ir  ]<•<  h<'i  iliri^  'd-  I'imi  ii<ib]r  liiiuiiiK 
luonaeigncur  Ucoffroy  de  Tonnay, chevalier,  de  tam*  li>  ii,iit;ik;''  du  laMicressicm  du  ilit 
Km  ehevalier,  adjugea  pour  »a  p«rt,  A  monwipneur  Aijiii  j  \ .  vi<  ijmtc  de  Huchuchonail, 
ft  eauee  dea  enlknls  «pi'il  avait  eue  de  «m  oianage  avec  deme  ieeoiie,  fUle  du  dit  fea 
Geonhiy  de  TonaBjmiBmite,  su  lien  de  30  llvies  de  reste  d'aTantagee,  a  en  la  qninlii 
iiartir  di-  Umte  la  chatellonio  de  Tonnay,  qu'il  devtiit  prendre  avant  tout  |i.<r1i!Lv  ;  et 
en  uutro  ia  seplifeme  |tartie,  rninmc  les  autres  héritiers,  djuis  le  reste  de  lu  dite*  terre, 
et  des  terres  de  Uidonne,  Montaiidre,  la  lianie  et  llru^,  |K>ur  tonte  sa  partie  el 
avantage  de  terre  F^iee,  tout  le  ctuUaau  de  Tvnnay,  depui»  la  Ciiarenle  jaiqu'i  Tail» 
lebonig  et  BodwAirt  Far  act»  peeié  mus  le  eeei  de  XeiBtee,  le  jonr  du  dimanebe  de* 
Hemcans,  au  mui^  ■\f  m-i^  I27<i. 

(VidiiBè,  prte  il*  itut  ecaw  tm  tfit,  k  il  JuilM  KM.  CtliinM  de  M.  de  CUrcmbaaM.; 

1279  Hothecliouart  {(ïuy  de),  chevalier,  el  SiLille,      femme,  reddiTent  piir  ^lun^^,  i 

Jean  de  BeaaclMin|ie,  clietralier,  et  A  tIéciJe,  aa  femme,  les  droits  qu'il»  avoient,  du 
chef  de  la  dite  SDiille,  A  Dusedin^lw,  en  la  (omté  de  Cambridge,  et  t  WaieetoD,  an 

comté  de  Uoniet,  pour  et  en  contip  -'i  li,in«e  des  droit*  tpie  !<•«  dilf  Ji  iin  r!  Ocile 
avoient  en  la  cbateUeniv  de  VÏTimne  et  autre;»  lieux,  au  diueé/L-  de  Poiclieis  |.e 
vendredi,  Jour  d»  SdolpMkhci.  I«T9. 

<AicUwdeltvlaeMéAa  Bettwcfceeni.  mHù  t««.  Wlto  ilHiil||Bie.> 


Hudiechouart  (Aimer>,  vicomte  de),  en  ronsidi^ration  des  !«;r\ifes  de  Jean  de  Prunh, 
sua  prévôt  de  Hochechouarl,  raffranchit,  el  toute  m  po«lériU-  niii^le,  de  tontes  tailles 
el  aervitudee,  A  ia  obaige  [lar  ie  dit  Jean  et  «a  iMHt^té,  de  tcair  leur»  Met»  de  luy  en 
lier  de  chevalier,  i  came  de  son  ebtican  de  Bocbecbonart,  «elon  Pusege  des  cheva- 
liers et  damoiseaux  de  la  dite  chatellcnie,  mjiis  le  raeluit  de  10  xih,  A  chofOe  muta- 
liua  de  seigneur  et  d'hommes.  Par  lettre»  données  ou  mois  de  mon  1283. 

i.AmUmb  êi  is  viMile  4t  IMmlMieMi,  tmm  f-,  fttm  I 


L  lyu  ..od  by  Google 


IIWTOIXI  M  là  JIAIMN  M  MNaiClOOART.  385 

Rocibeduniirt  (Aimor}-,  vreomte  d»),  étant  mr  le  point  de  jmmer  !■  mer,  avec  le  lâflit. 

Roy  de  France,  di^iKisa  «k  scv  liion-.  d  de  rrux  provenu»  de  ^.i  iin'  rr,  en  fareiir  de 
ses  enfanU  el  pelils-«nfanfs,  onloniin  l'cxi^  utinn  lie  te»  fenx  père  0I  mère  et  d*  fMiif 
dame  Jeanne,  sa  femme.  Il  doiinii  A  Aiiiifi y,  son  petit-ûls,  OU  de  feu  Ainiery.  'on  liU 
alnA,  la>  cfaalels,  terras  et  cbateUeaie»  de  UocbeduHurt,  Brigneuil,  le  repaire  de  la 
Gaaaitn  a«ee  las  honnagaa  «hi  eliltem  de  ■ontbnin  et  de  tonte  la  dialelleiiie  de 
Rochechouart,  Mof  Saint-Laurent  et  SaiotnAnvent  ;  donna  à  V.uy  de  Roebechonarl,  ' 
son  (ils,  chevalier,  les  chAteanx  de  PerusM  et  de  Salanbiu-,  sauf  50  livres  de  rente  «nr 
la  cli.'itelleni''  ili"  Sttlaijh.ii-,  iiTile  il  avoil  diiriiK'i-  à  I'.  il'Analliar.  t hr\aiii-:'. 

(luur  la  dot  d'AgnH  sa  lllie,  feiume  du  dit  chevaiicr;  il  lui  donua  «a  outre  tout  le  ter- 
riloiro  d'Arconac  arec  les  hommages,  une  partit  eo  la  chatellenic  de  Vivonne,  A  ren- 
contre de  la  part  qne  le  dit  Aimery  et  Jeanne,  les  petils-enlknts,  y  oui,  on  i'i^valent 
en  la  dutoHeaie  de  RoeheeiMMiart,  n  cas  de  ivlbs  des  dit*  Aîmerjr  et  Jeanne;  il  loi 
donna  fnfori*  lr<  rhatnl  irt  chatellenic  dp  Tonnny-Charentr'  avi-r  If»?  ht>tiirii,iL'i  v.nif 
I.jO  livre»  de  rente  y  prend  auwi  Ali#nor,  sn  (llle,  fenime  de  (teollroy  Ut'  M<»u- 
rieane  de  Mauritonie,  tontes  les  dites  rentes  rerersible»  au  dit  Guy,  s>n  fih,  en  ras  de 
mort  sans  hoir»  de  ses  dites  fliles;  il  luy  donna  de  plus,  partie  de  Montcbain  et  dv 
Yerdrines,  rédmt»  (1)  de  JMMim  Swêtf  de  llaaiéoll-liarlae,  provenant  de  le 
dite  fane  ^me  Jeanne,  et  finme»  xatn  dndil et  ieinWttiw  «»dlt  àSnmty,mi 
pelit-filVet  héritier,  «n  ces  de  mort  eani  enfenta.  Ordonne  qne  lae  HO  livras  restant 
des  20t»  livre-  ]iroiiii«  ''ii  ilol  ,\  Marguerite,  sa  fille,  femme  d'Arnaud  Dorharl,  soient 
assignés  sur  le  mai  ili'  Munlilion,  le  |ifage  di"  Bripueuil,  et  le  territoire  d'Arconar. 
Ordonna  qu'Isabelle,  sa  lllle,  fût  niari^-e  et  luy  donna  SOO  li>r<'-  t\f  rr  iite  A  assigner 
9at  là  baillie  de  SainV4Aareut,  rerenible  A  aou  héritier  de  SainWl^oreat  qu'il  Domine 
Simon  de  Rodieelraaart,  aou  fib,  qu'il  destine  A  demeurer  dam  le  monde,  avee  re- 
lersibilit*  i  son  hfrifierde  Rochechouarl.  (lonllmia  I»  donation  faite  de  Snïnt-Auvent 
A  Fniiraitd,  non  (Ils,  jiar  feu  messire  Simon  de  Rocbecliouarl,  urcheTôquu  de  Bordeaux, 
-  I  I  lu  II  ,  "HiDr -if»  livrr-  lie  rrtiU'  -iir  l.i  lniillic  r!c  Saitil-Aun'iil ,  ([n'il  iluiiriii  A  ladite 
MargULTiU',  su  Ulle,  et,  en  dédumniug'  iiirnt,  il  luy  donna  re  qu'il  tcnoil  ]iar  indivis, 
en  la  vicomté  de  Limoges,  avec  son  fH-re  Fuiic4iu(l;  confirma  la  teaiament  de  Matilde, 
sa  Hicoiule  fcnune,  qu'il  nommA  tutrice  de  ses  petitk^enfimia,  et  A  aon  ntoM,  il  nomma 
ledit  Guy,  sons  le  conseil  de  measire  kmrdain  de  Xonaeaoutli ,  de  messîra  Bernard 
l'.iiill.'in.  Élut  ■^l'fiiiHtir.'  en  l'église  dc-s  Kr^ndHcalns  de  Sainl-Junien,  et  en  habit  du  dit 
i»r<lfe.  Util  il  orJoniid  ijue  son  corps  frtt  riipijort*  en  cas  de  mort  en  pays  *trau(ter,  el 
noniiiia  ses  ex^uleurs  (le^lainentoires)  :  Son  ^^^^e,  seigneur  dn  Vurlemar,  Heruani 
iiuiliem  el  Jourdain  de  MonscucuUi,  cbevoUen ,  on  mesaire  Aucclin,  ttb  du  dit  Jour- 
dAin,  «A  AnMlt  Poedmirt-HwlnaM^  cbevalier.  Par  taelameiit  du  tmidiedi  aytila  h 
SainVJaai^flapUBle,  IM3. 

(AwMw  de  Is  ttesertS  4»  asrfcstlmsUtesrtsn  Tcsiiaiiati,) 


Kochechouart  (Aiuiery  vt^uuik'  tU-)  ft  Aiiùiuuj  U  Arcliiac,  clievalicr.  nommèrent  pour 
arbitres  <lc  leurs  différends  toiirliaiit  lu  surcession  de  feu  Simon  de  Hocbecboiiort, 
arcbevéque  de  Bordeaux,  Uu}*  de  ItancoUf  et  Simon  Aindqm,  clievatien,  et  pour  anr- 
«rtitre,MlilebOttme  measiie  Hugues  vomie  de  iMaaidie.  hn- acte  du  mardi,  apr>» 
ta  Saint-Staftia  d%}'ver,  fiSô. 

[Knkiia  de  U  «icaulc  ilc  Hwhadwuait,  caiMa  2',  Patlifc».) 


Il:  MatMia. 


tm. 
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\imrr\,  viruinlp  do  Hochecbolurt,  mcIIh  lir  son  slchu,  If  |i;tr  li(SO  fnil  enlrf  <^<;nOD 
rk  MaravttJlo,  cbeTslier,  d'une  |Nui,  et  iourdaiu  de  Maumont,  damoiseau,  el  Valehe,  m 
kaautt  d'utn  put«  la  meRrali  apite  b$aiiiMMiiigff,ISH. 

Uut  hi-chuuiirl  (nip-wirc  Koucauii  dc|.  seigneur  de  Saiot-Anvcnl,  acquiert  de  d« 
(.linni|*agDac  el  d'Agnta,  si  femme,  ;ian  rente  de  20  »ol$,  qu'ils  ont  snr  le*  fondsdn4it 
^igneur,  ducbef  de  ta  diledame  AgnK  }x  13*  des  r!il(>nr1rs  <)4' jnin  i^Rri. 

(AraliiTC*  ie  la  Ticamtc  dr  llMiiaclwun,  ItOM  C.) 

NiiMi  iMii>i],  iiiiiriM'iKiicur  Otlion,  comte  palatin  6m  ikiui'L-ii-^'iie.  ^irr  dr  Saliiu, 
ilunna  tjuittanrf!  à  luiuljuut!  Matilde,  vicomtesse  de  Hocheeliouiu-r,  vcuvl'  de  moiiMii- 
gnaur  Aimi'i-v,  vicomte  de  Rocliediouarl,  d'une  somme  de  240  livre»,  que  loadit  feu 
bêuj,  avoii  du*  au  dit  comte,  pour  caoaade  feu  Uoillaume  le  Martin,  bonigaoia  de 
l'an».  Par  ado  do  mon  de  décambre  ISM. 

(ANiiiwa  4e  II  iICMalft  4a  SeckMkeaiitf  aMtea  ^rtiliaaiia) 

Itochedmuart  ^Aiiuei'%,  vicuiule  de),  damoiseau,  déchargea  Af^nè»,  Ulle  uDU(ue  el 
héritière  de  feu  Jean  de  Prunli,  dn  compti»  qu'elle  devait  rendre  des  terre»  du  dil 
vicomte  al  do  feu  nobla  boauno  Aimei^r,  vicomte  da  Bocbeclioaait,  aoo  ajreol,  àoanM 
de  la  prlTolé,  ceoi  et  notes  dloeltes,  qm  te  dit  lira  de  Prank  aniît  gMk  Par  acte 
de  l'an  12W. 

(ArIiItm  de  11  vWmbM  de  RoriMdwuwt,  IM«et*0 

HochecllOiarf  ;noliip  .'rtiypr,  (■iiilliiiiriir  Hp).  M'iprir-ur  de  Mortemar,llt  un  iinoni  avi-r 
Ainiery  (t),  son  frire  chanoine  <1^'  SHuit-SiMiriii  ili'  llnrdeanx,  par  le  que!  ii  luv  donne 
pour  »OT  droit-»  |Mternel5  et  mal'  rri«'lv,  a  la  rhartrr  (ie  renoncer  A  toutes  8ur4'es»ioD!>, 
même  à  celle  de  Simoa  de  Roeluscbouarl,  leur  frère,  dianoliie  de  Saiol^dré,  eioepl^ 
k  la  terre  de  ta  vleomti  deUnagm,  en  cas  da  mort  sao»  boin  dtti  enttobde  tiine  noUe 
'1nmo  M.<ri<\  vicomtessi'  de  Limoge»,  60  livres  de  rente  viap^rr  •sur  îa  dilr  ricomté, 
provenant  de  feue  dame  Marguerite,  leur  aveule,  mère  de  leur  pire.  Par  acte  du  jeudi 
a|irla  Pdqma,  IMti 

Nobles  homme»  Gny  elSiraon  deRoebechoDart,  clieii-alier*,  lUrce  de  fan  Aimer;  de 
Hochacbooart,  firent  partage  avec  Aimet;,  vicomte  do  Rochaebonart,  leur  neveu,  fil* 
dndH  fcu  Aimer?-  et  petit-fil*  dn  fen  vicomte  denoeheelMMait,  teari^c  rr  ,  |>ar  lequel 

il.>  i-rdèrenl  au  dit  Aimer}- damoisi-Hu  \hi\iv  son  jiartace  jvitcnifl  vunanl  du  rlief  de 
dame  Jeanne  de  Tonnay-Obarenti;,  mu  nyeul»,  ie»  ctiAteau  et  ctiattllfuic  de  Kuche- 
ctiouart,  les  terres  de  la  Cossilire  et  de  Brigueuil.  Au  dit  G»y  de  Rocliediouarl ,  fut 
cMé  le  diâlaaa  de  Tonnay-Cbaraote,  à  la  chaige  de  IfiO  livre*  de  rente  enven  Ceottn,v 


(1)  M  ï  a  IM  ffMor  «H  eifiii»  :  A}i 
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d«  Màuhennc,  dnmuiwau,  mari  de  dame  Ali^nor  di>  Rocbi^choiiart,  l<*ur  saur,  nvpc  les 
chlUuiDx  et  rhatclinniede  PeTni»e  cl  de  Salanhac  Ofl  donna  A  Simon  de  Rochecliotiarl 
{loiir  SA  part,  le  re]iaire  de  Saiut-ljiureni,  à  la  rli-irirr  dt-  [Miyer  »ur  la  diio  i<>rrr. 
100  livres  de  renie  à  IsaWlIe,  leiu-MBur,  au  dire  de  Foucaud  dt  Hocbechouart, 
d'Adénur  «t  Fonewid  d'Acchlae»  IMmi>  efansUtn.  Pêtuttim  aon^  imiit  la  Sainle- 

(AMUwa  <■  h  TkMI*  le  nwlkfdmirl,  mMB  9>,  hili|i«4 

Aimay  d«  RodnclioiMrt,  Ot  no  aooord  avec  noble  éeujrer,  GnillwMM  de  Hoche- 
rhiMflrt.  NÏgMitr  4*  Mortamart,  MB  (Mi«,  parlo(|mlla  dlIGoillBiiiiMeeMalatWTC 

.!('  rjiinhac,  an  dit  Aituery,  en  toute  (uropriét^,  au  lie»  Ar  la  ji.iiissanrc  qui  luy  pn 
rtvoil  l't/'  «Jfinn^r  i  vie,  en  attendant  <]ue  la  ten'S  «Jf  l.i  vituiiilé  dr  Limoges  à  eux 
aijjj.irtrn.int  <  t  à  k'urs  autre»  flores,  A  cansi^  ilc  fine  nuMc  i(nme  llarKueritp,  iniw  di- 
feu  noble  humuic  luewirv  liuilluiime  de  Ituclieclmuart,  leur  pùre,  sugneur  d«  Mwr- 
taaVj  kmt  OttratitiiCe,  et  Mir  Uipielle  il  loy  avoit  assigné  M  Kmi  de  rento  viagère, 
Paraela  dn  jandi  aprèala  Natiriti'  <!i-  Is  Vierge,  1293. 

^trrtiiTn  de  U  vicoatt  d«  RaclMriMNUrt,  cwlan  f,  C«rui(r«.  j 

Measire  Simon  .ic  Hm lii>LlKiii.irt,  chevalier,  «eigncor  de  Saint-Laurent,  (il-  ilr  iioMe  lïM* 
lioniQie  Aimery,  vtcoiiUu  «lu  Kocbechoiiart,  et  de  madame  Jeanne  d'Angk'»,  dmw  •!«■ 
Tonnay-Charente,  n'avoil  qu'un  an,  lorsque  la  dite  dame  sa  mtre  mourut  eu  ruurli*~i 
daFooeaud  de  HodMKbooart,  «en  fréta,  et  tlvoîttoiniiao  son  dttpèn  s'empâta  à  inaia 
atatéa  da  Ghatas,  en  IMl.  ITélanl  ancon  Igèipia  de  ooa»  ana,  0  entra  dans  fwân 
des  Dominicains,  oli  il  resta  ploa  da  troia  ana^  et,  enlln,  en  wrtil  avant  l'Ape  de  i|ua- 
tona  ans  révolus.  Son  père  aMMinit  laiMant  madame  Matilde,  sa  venve;  voulant  m- 
faire  relever  dudil()idr>'.  il  »'adrcK>a  au  P.i|  >  i  ).  ililii  une  rommUoion  jioiir  in- 
former. Les  témoins  qui  furent  entendos  runiit,  onlic  auliim,  Foucaud  et  Aiiuery 
U'Archiac,  frères,  chevaliers;  Aimery  de  Gon-t  et  Jourdain  Pante,  damoiseaux  ;  Piene 
da  JlaKillae,AlBoda  da  HatciUac,  Amelin  de  Monscncoili,  cfaevaliar»;  Jourdain  Ti< 
son,  prAvet  de  RodieeluMiarl  et  antres.  Suivant  divenee  enquMea  fidiaa  llan  ISKI, 
iriiips  auquel  it  l'vi  dit  (]u'i1  \  avuit  Uii  mif  i|ii<-  le  dit  Airii><r)',  jièra  dn  dit  Simon  Atoit 
laort,  et  vingt-neuf  ans  que  le  dit  Situon  <>loit  sorti  dudit  ordre. 

■nntiT-r-'Th  -tTTïïntiTftiriiiftiiwt. tmii  1". flInMMiniiniMi  I 

DtayatticnUets  vendent  entre  eux  des  béritaflM  sitnia  en  laparaliia  da  Bianac  ISM. 
iBfaanal},  sons  k  acal  da  noUa  hanoM  Almerjr,  vicomte  de  Rochadionart,  damnwaan, 
le  wplUiBa  dai  lias  d'aviil  IMS. 

lArchlvcs  d*  lu  tlcuona  4c  Kuilmifciimw.  Iimm  P.) 

T<u<-hfch(>iiart  (noMr  hiniiini'  Auiiery  <lc)  et  Simon  de  Rochecbouart,  chevaSar, san  IM> 
uiicle,  font  une  obligation  à  Haoul  de  l^inb.  damoiMHUi,  en  l'an  1204. 

tAwMm  U  U  vtwert  ét  ■iinniii I.  Il—  M.) 

Sire  Guillanme  de  Rochecbouart  et  SifaUte,  m  femme,  firent  naaMOid  avec  CAeile,  |jt« 
Mmr  de  la«le  SaiNe,  par  lequel  ils  quittèrant  à  h  daoM  GAdia,  ton  ka  fcina  usis 
en  AigMam^fmeoaBt  de  la  nacasiiM  daa  anlMin  dMidtita  fliUlla  «I  CicUe, 
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28)$  DOCCJIBIIT»  OIVIUIS. 

f  iiKiyuiiDiiiil  i\uv  cr'tti-  iN'i'iiii'K-  l'uiKjiicu  l'ti  linir  fi^i'iir.  i'i  ttui-'  lo^  t>iens  de  hi  iii(Viiit> 

»uecc!»ioii  assis  an  dnici-io  de  Foictiar»  et  dan»  tuut  ic  rovditiiie  dt>.  France;  par  ejro- 

graplif!  du  inoU  de  .■•cpleiiibre,  lu  vingt        année  du  Tvftno  d'^Idouard  (problbU- 

nMnl  1*0  (1),  rojr  d'Aqglcterre,  c'c^t~A-dire  vei-«  l'un         \ji  date  est  rung^. 

Unkitea  de  la  vkomM  de  RodMciMMMrl,  cvloa  Pirli((«.) 

1295.  Jeanne  (le  Rocli«diouut,01l(!d4'rt'u  AiuiorydeRoehech0<Mrt(lils  klnA  du  vlcomto  Ai- 

merr  l\),Ut  donation  de  tous  st's  ki<-ii»  i  Gujart  de  Rochechouart,  varlet,  «on  coo- 
-III,  fil»  ilr  in<-<sii\'  (iiiy  «le  Uoi  liecIiouaH,  M)n  oncle,  ehcvalMT,  ■■i  itriK'iir  de  T(jnn.<> 
Charente,  avec  revemon  i  son  dit  oncle,  ai  aou  dit  coumd  uouroit  sans  hoir».  Par  acte 
du  jmdi  «prts  Plqves»  IfWL  VjdimA  Malaeiit  aa  I30T> 

lAicidiw  la  la  ilawiè  dt  I 


Le  Roy  doDOe  t  auwtaigaaiir  Cnillsmne  de  RMberJiotuurt,  chevalier,  en  fMyemeDl 

des  300  livres  qu'il  lui  dcviiit  |Niiir  sc^  LML't-5  et  ceux  di'  «  i  i-Miiipii^MÙ',  lii  terre, 
avec  les  cens  ot  rentes,  do  fou  Aimer}'  de  1»  Suinaigne,  luisi»  pour  avoir  payement 
<le  300  livres  qu'il  rcstoit  devutr  au  Roy,  {lOur  raison  du  Uiil  qui  lai  KTOit  été  ttàt 
de!»  prAvoti  de  Honlmorillon.  Par  acte  du  samedi  a^tH  la  Circoncision,  1296. 

(ArcUtet  da  U  vicmBlé  de  Bochcciroiurt,  orloo  Propriitt*,) 

IVT.  Nohie  linniinn  Aiint  ry.  vicomte  >'•:  nochcchnuart,  rfaevalicr,  accorda  à  noble  liODime, 

niessiro  biuiim  du  UanhcdiouAi  l,  Mtii  oocle,  chevaUer,  la  penoisaion  de  disputer  de  sa 
terre  de  Saint-Laurent  et  de  tout  son  héritage,  ainsi  qu'il  le  jugoruit  bon,  et  ce,  en 
coniidératioo  daa  aervifies  ((u'il  «voit  reçus  de  mu  dit  oncle.  Par  wle  du  diiumiche  apria 
Ui  Tkinilé  ds  l'in  ISn. 


ffff_  Noble  homme  Guillaume  de  Rochecbouart,  chevalier,  seigneur  de  Mortemar,  douna 

iadeaoilé  *  noble  lumiina  Simon  de  Rochcchonart,  cberalier,  seignear  de  Saint- 
Lnnnl)  m»  couin,  qni  «Toit  répondu  pour  luy  enven  «es  crèinicienk  fw  lettres 

i  le  Mel  de  Montmorillon,  t  u  jum  1297. 

(«nH*e»  data  itaeeit*  de  HadMchooiA,  iMaa  I*',  Méat  Miwfciaai.j 


tSDT.  NaUe  homme,  messire  Aimery,  ticonite  de  Hochechooart,  en  récompcnM  dM  Wl^ 

«kea  reçus  d'Aioteij  de  Goret  et  de  l'amitié  qu'il  luy  portoit,  il  luy  dwmt,  ponr  ta 
vie  seulement,  la  j«nisnBea  de  Ions  les  eeu  que  Iny  et  ses  pfMfeesseors  eToietil 

rout!iin(>  rie  loViT  lIilrl^  lii  ilite  vicomtf,  ponr  et  an  nnni  An  itil  virninte;  nti  pn''-tnre 
de  incssires  (juillaume  et  Simon  de  Rocheclioiiart .  rhuvaliers,  le  jour  de  Saiat-Bar- 
■ahé,  1397. 

(Areliim  ds  cldiciu  de  Saial-Martta-Lui,  es  Psiloo.) 


tlj  Ce  De  peut  Un ,  dlnclivMMal ,  ^BtdaUârd  I" ,  p«i*<|aa  C*  aMMtttqSc  rttiu  ai  AnglaMm 
depeitii7S)uM|a'ca  13«7,aBa«ide  lanMt  U  (Mtllr*lavl««ir-lnMlHei»etBdii«arisBe,4ulcM>- 
lil 


L  lyu i^od  by  Google 
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Noble  Mîeaeur  kuanj,  vkointo  ik  Huckiecbomrt,  ctenliar,  (Il  un  acconl  ««w 
nuUe  Brigneiir  Sîmon  de  RMbaeboaart,  Mm  «mie,  clwfalwr,  sdgBsar  de  SainMav- 

ri'rit,  par  IrquoI  il  qaitta  A  son  dit  Oncle,  t«iu(  ec  qu'il  [x)U\oit  Ui\  Jcvoir,  (.iuh- 
ivu  lie  Ixmiie  mémoire,  Aiiner^  vicuiuli' lie  HMrbechouurt,  >uu  a\uul,  mu^t'unaiit  U 
somme  <1«  tiO  livn'>  que  Min  dit  oncle  luy  aroitjmvLr,  ^.ivoir  :  100  livres  on  un  bon 
cbevHl  Muis  dalfout,  et  liO  livre»  qn'il  afoU  f^yi»  pour  iuj'  A  un  twoiigetiis  de  Umagm , 
t  qui  il  devoil  cette  MMnme.  Par  MOto  peeié  danaToctaTe  de  la  Penfaetto,  lt07.  En 
frtannce  de  CuiMaim»  da  RocbecItrmnH.  Amelien  de  MonNcurnlIi.  rlicvalier,  etc. 

(Arehivr*  <te  1*  vkooiBie  àt  iliO(i>eGb(Mur1,  rarlnu  Quiuuwo. 

Noble  bomme  Aimer}',  vicomle  de  HocbMbouai-t,  du  dioci-^e  de  Limoge»,  é|i0D<ui 
Germaite  alias  (ou)  Dalmaize,  «iceur  de  noble  homme  Hegoaat  de  Pwd,  seigneur  de 
Beigenc,  an  iliocèze  de  Périgoeuz.  Par  cootrat  d*  mitiafe  d«  manli  «prfta  l'eialta- 
tim  de  la  Sainte-Croix,  129a,  pu  laiwl  ledit  ii«SMnt  eowtilaK  M  Ént  à !■  fBW  k 

flMttDM  de  1,000  livres,  avee      ISTrce  de  fente  ft  ataigner  wr  ms  Ineof  de  tîenlier, 

après  le  (lt''iè>i  (!<•  uii«>.sin-  Alr'ïiiniiri»  lîf  l'uiin  yï»,  rlunidior,  rdiiruiiiirmciit  an  tol.i- 
ment  de  feu  uoitle  iiomuie  lldiv  llu<icl,  rlievalier.  M-i^nrur  lic  ll«jgt.T«iC,  (u'ie  du  tlil 
Regnaut,  et  de  la  dame  GaUnaisc  on  Daimait^e,  et  «u  donna  pour  pleige  vi  caution 
Cnillaume  d'Arramon,  Migneur  de  Seiot-Diàer,  GuillanuM  de  Ueme,  Bcrlrand  de 
Péleli,  GviUaaoM  4e  Fi^nmle,  ebevaltefai  Bemâfd  de  Gomkonit  Canller  la  PMvot, 
Bertrand  d'AmoMjr»  Caatier  de  Champ-Secret,  Jean  de  Vilotte,  damaieeeu»  et  antm, 
en  présence  de  Kaira  de  Valbcr,  IKlie,  seigneur  de  Oialais,  dtevaiiÉn,  etc. 

(AfridMé*  la  ilwMde  iMMiHaMN.  Mine  AA.) 

Robert  Albaiù,  varlet,  p«s!>a  obligation  à  noble  homme  Aimer}',  vicomte  de  Hoclii^ 
cbouart,  cbevaliw,  de  ee  q«'i)  liqr  devoit,  4 canae  dn  bail  A  r«hs  qu'il  loi  aToH  fait  dn 
HMMliade  UBneBnii«ri*,|iuwiieda  Chu»|iBiDhaB,  et  dn  |ié«ge  d'Oradosr,  Bobotii 
Ik  1hrlU»4tiat>JBMfl(',  tatefeMwnrltoebeclwMTt,  Chatnpanbae,  etc.,  ledix-Mptitma 
de*  calaada*  de  jtairiw  1MI. 

(AirMm  da  ta  «rkonié  4c  MuciiaclKHiart,  Hme  t.) 

Horheehouart  (noble  homme  Ainicrv.  vicomte  de  ,  «diiiil  Ik<rnard  Vlgicr,  damen- 
*eau,  &  lujr  ûuce  toj  et  bomnu^,  pour  raison  do  quart  de  la  diine  de  la  {taroiete 
de  Bienat,ettMtoe4|tt'iileMildeliqreoM:iel«iiidiafftel»SaiBt»Cnii,«BBai 
1301. 

(Archlm  de  la  «taaaM  *  KoahtdHatn,  ttMN  P.> 

tducaud  dl-  Hoclu'chcmart.  do\tn  de  llourgcs,  donua.  m  consid/riition  dos  *fr- 
Tices  reçus,  à  noble  homme  Simoo  de  Hocfaechouart,  son  frère,  chevalier,  rasafruit 
da  aattmdeSaintnAavaBt,  et  «b  eaa  de  awvle.  Par  aetada  jwrda  ladicalBliMi  de 
aainr  Jeu,  1931. 

;  ArcWtei  de  la  t>cwlè<e  Hadwihiiem.  Pantliw».) 


fkman  de  Uocliccluiuarl.  chevalier  du  roy  de  France,  et  son  connélaLIe  de  la  Ro- 
chelle, qui  avoit  deOendn  le  traniport  dea  gnio*  bon  da  rojranme,  Ot  saisir  nne 

n  37 


SflO  BOCOMIHn  MVOM. 

1801.      terqne  qu'un  partieuliar  «mit  dargite  iMmri'E^agatflth  eondaaiaa  i  l'unMidt.  Ptr 
lettre»  da  Vm  1302. 

(AltUnif  te  U  viMM*  la  lloMMMÉrt,  (Misa  i**. 


190s.  NoMe  homme  Aitnery,  vicomte  de  Kocheehouart,  rhevalier,  donoa  arnc  prome««  de 

ganntis,  oootn  noble  d«ne  GonnuM,  sa  femoie,  é  Utn  de  rteonpeoae  &  lUùer  Vi* 
gier,  dewwiiwni,  powrie  awriag»  ^  Je—ne  Vigier,  m  tlle^  wm  C^y  Itaiiil,  ^Maai- 
Man,  10  livres  de  rente  snr  les  mas  de  Grattemeiie»  RiunpwE»  Jafielai  la  Méric  et  de 
Pi>irac,  sauf  le  liant  domaine,  avne  les  hommen  qn'P  «voit  an  houg  dn  Savignac,  se« 
droit'-  Mit  l'j  mus  ilr  Clif'NrL'x,  uu  ma-,  du  Puy,  en  la  puuilia d'Aplae  al  1  Otarinlme, 
Mur  le  haut  domaine  ;  par  lettres  de  L'an  I30i. 

UMfehmd»  laelpaaM*  de  MKheavi,  oiiaa  I 


I80B.  ?loble  homme  Simnn  Hc  HrH-lici  ln)iiiir(.  clunaliiT,  «T'iu-ncur  do  Saint-l.iiiiicnt.  lit 

donation  de  tous  se»  bieos  à  Kuuc^ud  de  Hociiecbouart,  soa  frère,  doyen  de  Iktiirge». 
en  considération  des  services  qn'ilcn  avait  reçu».  Par  acte ddjonrdaSaliit-Baitliiliaii, 
i30X>  Rn  prtwoce  de  Gancelin  ilo  Mr!hac,  damoi«enn, 

(jUâdvct  de  U  vkooU!  <l«  Hoctatchuuart,  çarlao  OomUou. 

1301<  Rochecjjousrt  (Aitnery,  vicomt*'  lir),  <  limalicr,  voulant  reooonoltre  les  «rvii-cs  il»- 

Goillanme  da  Pmnli,  clerc  niahé,  lojr  remet  mte  rente  de  trais  seplien  de  fntment, 
tfoii}  loi  davoit  sur  sas  tome  atYignasdttiNaadiaClMMaDhai»etsnrlas  tafm  éteignes 
qui  avoient  appartenu  à  Hélie  do  la  Porte,  an  bonfg:  «t  «n  ngooble  de  KaolieilfaoMrt* 

Le  samedi  aprH  l'Assomption,  1302, 


1908.         Aimerjr  da  Rocitaelionart,  darc,  flls  de  fen  meiiire  GniUaunia  da  Roeheciionarl, 
seigneur  de  Vortemar  et  de  Ventrigeren,  vendit  ft  mesure  Simon  de  Roebechotiart, 

chi.'valiiT.  M'ijfii'Mii'  •!<■  Saint-Laurent,  nni-  .■«■iili'  h-  |0  livres  qu'il  avait  «m  dix  i* 
luaut^iiK)  a»iiif  «u  la  jikiroiiHe  de  Blaon,  en  vertu  ilu  l'uccord  pe<>s^  entre  luy,  d'une  fiait, 
et  lej  amis  de  Foucaud  de  llocheclimiart,  son  frère,  llls  du  dit  Guillaume.  Par  acte 
pané  le  Inndi  avant  rAMesHOO,  1303.  En  priscaoe  de  mesairt  Amonl  d'Aden,.cba- 
valiar,  onssin  GnOlanma  de  MaitM,  saigoenr  de  leÎB,  mciain  GnUlanme  de  la  Roelie, 


(  AnUvsi  4e  la  «leoaie  ie  ftodwtaatd,  «irlan  1",  HtM 

lOAV»  niH-lii'i  lmiiart  (Aiiii^'n,  vicoiiltt  tii-'i,  l'hi.'vaiiiT,  )i«'rrnit  A  Pierre  le  Prévôt,  varlet  d<- 

Diennal,  de  iiure  une  (prenne  4  Uipuis  et  de  bàiii  tUm  »mi  mas  ile  Villefranche,  pa- 
roisse de  Biennal,  du  consentement  d'Amélie  et  Aiment'  de  Munsnit'ulii  frères,  cbeva- 
liersj  de  measira  Aimery  de  Monicaoulli,  leur  01»  et  neven;  de  Pierre  de  Cbateauncnf. 
Plam  de  Cramay,  Piaire  TaUiUit,  dievalian;  Plauehar  Panle,  Raoul  da  Prnnh,  da- 
nioiieaui ,  et  autres  aoUcs  de  sa  clMtellenie  de  RodKcbourt.  Ptr  leltna  lu  vaodredi 
avant  .Novl,  i30t. 

UifkNe*  de  la  «toeaM  «e  ■adwfceaiH,  evtta  I".  Mms'I 
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HISTOIRE        LA  MAISON  i»B  ROCHKCHOUAItT.  SM 

Sot'lr  homme,  rnewire  AyiDcr>',  viconile  de  Rocliecliouiirl.  clifv  .ilîtT,  lit  un  accord  130^. 
avec  iraane  de  HcKhecbouart,  m  «pur,  par  loquvi  il  ïuy  c4Mlde,  pour  son  iiarUiKe  de* 
biens  de  la  sDCcesrioa  de  feu  messirc  Aimery,  vicom.te  de  Hocliecliouart,  leur  ayeul, 
de  l'cvii  da  FoMsad  dit  Roeheclmnait,  doyen  da  Boui^gn,  nigiMar  de  SeinWAuTeDt, 
Guy  de  RoebedMwart,  eeigmar  de  Toniiey-ClMTeiiUi,  «t  Shndn  de  Roebeelwnit,  wn- 
Kneur  dr  5vii ni -Laurent,  chevalier?,  Ie»r  iinct<'  :  lf>n  Vimp^  il.'  n  nlp  ^iir  la  ricomté 
de  KoclMN'Iiuiiurl.  autre»  e<Mit  livres  de  ««nie  sur  1.»  in<Viiie  viamil^',  aprt>H  ledécisde 
Jeannedc'  Vivonnt.-.  |<-iir  miri-  [))■  l'tr  acte  du  mardi  aprè*  Seinl-Hileife,  I30l> «n 
prtMnce  de  Pierre  de  Verneuil,  chevalier,  et  autre».^ 

UitUm  4*  la  vlMoiM  ia  laAMhMiH,  eMM  t',  Piruf». 


I.iire,  vicou)le5.se  de  Turennc,  dame  de  Chabanès  (Chabnnois),  comme  tutrice  des  tSO%. 
enfants  de  feu  Aimery  de  Hocbccliouart,  damoiiMNtu  (2),  son  neveu,  traita  du  mariage 
de  «a  nifcc  Lore  avec  Simon  de  Rochei  Imuart,  clM  valn-r.  -.oigncur  de  Sainl-I^aurent, 
«tec  les  dispen.se*  de  pareol^,  lesquelles  Miruictui  uUcuues  du  Pa|»e;  et  que  le  contrat 
de  mariage  qui  en  fut  fait  le  vendredi  après  Saint-Nicolas  d'hjrver  1S04.  Heasire  Fou- 
et od  de  RochedMHiart,  degren  de  BoDqpes,  doDua  au  dit  Simoa,  aon  frère,  cent  livra  .  • 
de  imto,  arec  niéliergenieut  de  Saint-Ament.  an  dit  eontnit,  la  dite  dame  TÎeomleiee  * 
fait  nicntioD  rte  miu  IrslaiiU'iit  cl  dr       (■(ifant'i,  ipiVIlr  nomme  Aimeiy  et  Jejin.  Fu- 
ient présent»  au  dit  contrat  :  noble  btimrae  Itcrnard,  vicomte  de  Turonne,  noble 
bomme  me«sir<'  Aim  lius  Davit,  dumliar,  et  Haynand  de  SaiDt-Beraard,  i 
scellai  de  CbaiMois. 


(AftUrci  de  ta  «IcMM*  le  laehaikwMit,  Itaaw  AA.' 

NoUa  liaaiiiie  Aimeiy.  ^Ticamle  de  HoBtieduggart.  dietalier,  nlifla  la  te«lé  que  1906, 
ammin  Simmi  de  Roebeeliouart,  cbefaiier,  aeignetfr  de  Saim-Lanfent  «1  newira 

Ail  •  I  II  1  il  l  ou  D.ivid,  car  ces  deux  manières  dYcrirc  ce  nom  se  rencontrent  ici 
trf.jiji       al),  thcvaliiT.  SCS  procureur»  fondés,  «voient  fuite  A  Geoffroy  de  Pruncb, 

iTuvcriiu  H()\ ,  d'iiiif  roiiti-  Av  i  riU  li\rpi  sur  !<■  tn'-oir  r(iy;il  ,  r^n'ilavott  fU  i 

avec  le  dit  messire  Simon  de  Rochccbouort.  Par  acte  de  l'an  1303» 


Rocbechouart  (Aimer)-  vicomte  de),  chevalier,  ayant  reconnu  que  Pierre  Pante,  fll»  ■ 
et  héritier  de  feu  noble  homme  (iuy  Pante.  chevalier,  seigneur  de»  Moulins,  avoit  la 
[>o**fv»ion,  par  ses  ancêtres,  de  la  vi^neric  des  boiiru'  i  l  ville  dv  ViJay*.  il  lo  maintint 
dans  la  dite  pofMMion,  par  lettres  du  veodredi  avant  l'Ascension,  1805,  vidimées  »ea- 
lenMBl  le  15  léwtm  iUl. 

Vkimm  de  11  ¥l«B^  ûÊ  ■iiÉiHi  MU.  Hme  r.^ 


(I)  an» lUm itMê ial»  nurtwi  «a aenHeli  Iwiaa àm  fjrtrumtfj ;U;<la*iili<e li  aidaia 
4(T|«aMM|wrMa|de»  «i9i>«tMlte.0M  «oh  «griaaaM^iiÀiitle  ttmimrilmi»ffX,ttift»tm 
aaaita^WiageMi.nialaMafMMIi,^nMaaniiaaiMpM»aMM  WaimrAterTX.  al  mmi 

fai  d'AiBMTJ  XI. 

tK  II  B'i  élé  UBpoiaUite  il  décauvilr  i|uei  <UII  ctt  kiiamj  dt  lUiciKriKiaan,  c4  comoiftl  II  m  intutail 

leamadeliiiBei 
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fin  MCUHmn  DIVESS. 

Sobie  horiiiiio  Simon  de  Hochechouarl,  chovaliar,  Migueor  «te  Suiol-Laurent,  donna 
par  «changf  A  wM»  iimiine  Aimerjr,  Ticomla  ds  BqbWJmhmiI,  ebmltor,  «n  nniu, 
eut  livn»  de  rmte  wr  l«  T«nf)»4k»  Paiia,  qaa  le  Roy  lui  4ew«i||,  puur  reriaiaM 
raleTuiem  eatlse*  sur  le  ne*  ée  Churin  de  Jimtw,  da  Puj  de  Vitan,  etc.,  sur  ice 
tAneiiienU  d<>  i.  Vriron  k-I,  deG.  Vlgier,  clwfilier^  ditilier  CneHOt»  dimaieiew,  dr. 
l'ar  ncif  |Mm6en  1303. 

liiMUnel*  le  vhmi»  ««  KgihrtliMwv  cime  ItipriMi.] 


1905.  Noble  liommc  Aitiicrv,  vicomte  «ie  UorheciKiiinrl.  dirvalior,  Hni  Vpiiltiirt?  t'n  la 

rh«pcllo  de  IY-)çlisM"  <lc  Notn^D-iiiie  de  HoclieclKiu.ii I  ;  <  ii  (■'.■■rin|)iîiiM>  ili'  m  i 

vici's,  A  inp-vire  Simon  de  Rocliecboiiurt,  chevalier,  seigneur  cis  Suinl-I^iiirptii,  Min 
nocle.  II*  tiers  i!p  (nus  ses  immeubles,  pour  lequel  il  a-ti^igna  le»  ville.  rhAleau  rt  rha- 
tellenie  <ie  Roclwcbouerl,  jnaqa'à  i»  rWièn»  de  Vienne,  «vee  les  bommagai  dos  par  le 
migneor  de  Murtemar,  pour  nîiion  des  chfltaens  de  Karteme]'  et  de  SainMIctumien,  *t 
les  noblesk  Mriftiieur^  de  Mmilbriiii  rt  de  Varrvui,  et  l(''guii  le  restr-  il<'  m-"  Iiim^  ;1  Ji  (iiii'' 
M  sfBiir;  nomma  |ioiir  «es  cid-uteur»  iV-vtV]ue  de  I.imo);e«,  l'otlicidl,  Fuinïiuii  de  Ito- 
Rhechouart,  doyen  de  Bourges.  Jourdain  de  Mon'M.'ULulli.  pri^vol  de  Saint-Junico, 
Kerra  de  Crunon,  chevalier,  et  Guy,  *oa  frtre,  clerc,  et  autre»;  par  leetamenlda  mer- 
credi ayrta  l'Aacemioi»,  IMtk  Ga  préience  de  Foucaud  de  RocbeeliOMart,  aeiftneur  à* 
Iwtantf,  BeHn  dekBnuNI*,  Hnguea  de  IkC!èle,elie*aUe«>,  ArnuBd  Scediaiid,  Aimery 
de  11  BiBiidn,  Pian*  de  RhrMra,  et  aulrad. 

(AKhtaai  da  la  «koeii*  le  KaAiahMiiii,  ame  Taiiafeia. . 

13115  nipviire  (ïuillauuie  de  iliK-hc<'li«uart-l'.\n<°ien,  chevalier,  wiinieur  de  Mortemur, 

a*oit  iustituA  son  héritier  univemel  feu  liuillauiiin  >lc  Hm  Ih  <  inmiirt  !<■  J.'inte.  cheva- 
lier, seigneur  de  Morlemar,  el  lui  avoil  légué  qiUiriu>t»et-UDe  livres  de  rente  sur  la 
neomlé  de  Racbechouart,  qui  iny  avoit  été  donDêes  jusqu'à  ee  q[B*ellet  Ansent  aesi' 
goét»  A  Meun;  depin»,  le  dit  Guillaa]ii»'le«l«nie  awit  fait  son  teriament .  [>ar  lequel 
il  avait  16gu<^  cette  rente  à  meniire  Simon  de  Racbeeliouart,  chevaUer,  seigneur  de 
Saint-Laun'iit.  l't  iii«tifLiL'  «iti  Iv'riliii  muM-rsel  noble  humnie  iiie»«.ire  Kuucaud  île 
Ilocbechouart,  cbevulier, son  |ière ;  mais,  {lar  Iriiiti-  du  veiulmli  avant  r.l<M:eii»ion,  I30S. 
noble  homme  messire  Aiment ,  viromte  de  Itorhecbouart,  chevalier,  ussigna  pour  la 
dite  rente  de  qaaraDte-et-uoe  livres,  au  dit  messire  Simon  de  HocliecboMil,  «on  oncle, 
la  ftwHt  da  Trent,  avec  les  droits  quil  avoit  èi>paniliaef  ds  ln«T|^  et  de  Uongnar,  de 
SBint-Martin-d»JnsMur,  de  l'réa-l  (|>eut-^lre  Siiint-Priest),  de  Saint-Cyr  de  Berabiwiil, 
mr  la  rivi6m  de  lii-n!,  juNju'à  hi  Vi;;enar;  en  préHmce  d'Ainiery  de  Hwshechnuart, 
danioùeau,  cl  d'Ainelien  U.iul.  i  hin  ilu  i  ;  I'h  i  iji-  Cr.iiiiKii,  diimuiseau;  Guydel'm^ 
nian,  derc;  Juardain  Uuilbcm,  cieri-,  el  iuueelin  de  Miihec,  UanioiMsau. 

.AiiMves  de  h  vimailA  de  SoâMctMMn.  esMai  S»,  hfUcet.] 


1906  '  hooimc  Aimeijr,  vicomte  de  RodieclMmart,  chevalier,  aaùgna,  sur  le»  tailles 

de  RMbecbooait,  è  noUe  hnmnie  Foneand  de  llaeiieelKmarl,  aw  oncle  palafoel»  doj-en 

de  Bourgra,  seigneur  de  Saint-Auvent,  une  ronle  de  dooie  livre»,  pour  le 
ger  de  paroillo  rente  <|iin  le  dit  viromte  devuit  i\  noble  dame  Marguerite  de  ! 
cbouart,  sa  tante,  dame  de  l.oiiiruciiinr''.  ''t  itu''  -on  ilil  nni  K',  TrAiv  do  la  dite  danie. 
lujf  avoit  «laifnée  à  sa  re(|u£le,  sur  son  |ii  aj.'c  rie  Kn^euii.  l'ar  acte  dn  jour  de  la 
Gina,  lan». 

(Aniiîw»  de  I*  viMNal»  d»  RodMflNain,  liasM  t*. 
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mroniB  n  la  Mwoit  w  BOOitciiooABT.  â9S 


MMiir*  Shnm  de  ttiwbgohaMil,  vigÊÊmt  ds  Sunt-Uvrent,  uilttea*  iMiUge  Ae 
G«J     Chaîne,  aon  lu^eo,  arec  Bellot«,  lllle  du  wignrnr  de  NoBllMtoai  «t  Bitce  de 
Me«b«  Pi49iTe  de  Mauniont,  cbeTolier,  de  laqwlb  il  Mail  |i««nt.  Par 
to{7j«ivi«r  1907. 


(MMMMiiw.  ItemliM  <•  M.  IMI..  MM  II.  p.  Itt.) 

Jeune  de  Rochecbouut  élut  tépaltuni  mx  Oinlelicns  de  Sainle»,  iwlilw  «oo  héh- 
fier  oaitenel  OMMiy»  Sbmaa  de  Koehachouart,  chevalier,  «m  tmiê,  ét  doBit*  A  Vm» 
de  Oiatillon  iMOMoUM^ue  «m  aniî,  père  dadUBoiia,  loi  «fait  donnfe  ;  lit  de»  legs 
à  Angola>de,  *»  dunolMlle;  ft  babene.  nitee  de  le  dite  demoiselle;  à  Mevnaitl,  fll« 

d'AiHiiiiJ  de  SanMC;  i  P/'tnniil!.'.  ftv\ir  du  dit  Arnaml  ;  ^  (iiiill.ituiip  <l<-  Jc.ui,  "uii 
/•cuyer  ;  à  son  chapelain  et  aulnes;  donn«  au  dit  roessirc  Simon,  son  oncle,  les  100  livrw 
de  rente  que  luy  devoil  niessire  Guy  de  Rocbocbouurt.  M  ik-tipurde  Tonnay-dliarenle, 
avee  prièro  d'ekicutcr  «m  tcetament,  et,  i  aon  dèikut,  elle  donne  le  dernière  rente  en 
Knj  de  Franee,  jniqtt'A  ce  qne  «on  teetameot  fut  eiécaU;  nemaiiA  ponreiteateBra 
rAi>>i|Up  de  SMinles,  Fnuriiud  de  R<Kliecbonari,  «on  nnrle,  doyen  de  Bouigee,  et  le  dit 
Simon  de  Hucberluiuart,  !><in  orirlr.  P<ir  lestninent  du  mardi  avant  fieinte^tlie- 
riae.  1300. 

tAfcMve»  4e  U  «içuml*  de  Bvchtctaun,  cuioa  TcMa«M».i 


'1}  Ce  iium.  niiiim«  on  Ir  uni.  ni  èmi  iiru'i  jsrr  un  1 1 1(  lin,  UBIHeVteen  !• 
it)  te  iirMume  que  (T'ai  l'biilBaMe  que  l'on  •ur«li  dit  terfre. 


im. 


TloUe  dame  Calnudie  de  Pont,  Tcwie  de  noMe  hotnue  Aimery,  vienoile de  Rorhe-  l'Jfïî. 
rlianarl,  chevalier,  cedda  i  ntesnire  Simon  de  RcK-liccboiiarl.  rlicvnlii'i',  *eig;neiir  de 
Saint-Laurent,  ses  droit»  «or  une  pierre  appelée,  en  patoi»  dn  pays,  Loquaniant.  Par 
Mtraedei'ann«el307. 

(ArAifvdtta  vimnttd*  ■ailMt»»eiH.  «eMea.  t".  VWcea  Ummi^mb  ) 


IWde  dame  Galmniee  de  Pooe  (0,  veuve  de  noue  booiiiM  Ainaiy,  vicomte  de  RiH  |:)U7 
cbecfaoaari,  donna,  en  r^onipense  de  sert  ice-o,  à  noble  bonuue  Simon,  vicomte  de 

Rochechonart,  chevalier  du  Roy,  seigneur  de  Saint-Laurent,  iee  terras,  chAtean  et  lié- 
b«n?i:-nient  il<-  la  C.ossii'-ri',  avit-  tout  re  rjm  en  ili''jMTiil(>il,  avec  la  claux-  ijiir.  il.in^  le 
r»»  qu'il  en  lut  évincé,  de  qiiel<|ue  iimiiii-rt'  i{ut>  i«  trtt,  les  béritieni  <lu  dit  lou  Auiiery 
et  d'elle  |iayenint  audit  Simon  3,300  livre»,  prix  de  l'acquisition  qu'elle  en  a«oit  fait, 
per  racle  paseè  en  l'année  1307,  en  préieaoe  d'Amelien  David«  chevalier,  et  Simon  de 
l>EtpinAe  ^,  dnniolieau. 

(ènMiw  dt  la  vkMitt  M I 


Sinsiin.  vintinte  de  Kuchccbonart,  chevalier,  [>ii<<si  cumpronia avec  balH>lle  île  Mvis.  _ 
dauie  de  Beisene,  mère  d'HeUe,  toneliant  kun  préteatlôn»  eiei]irQqi)ei  «ar  le  lien  de 
»0)f  le  mereredi  aprta  Oaili,-l3ll6< 
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OOCIUUUiTS  MVBM.  ' 

1«MNI.  Noble  luiiiiine  Siiih  i.,  si  juiic  de  Um  tiHchoiiart,  chevalier,  êUnt  en  différend  «vit 

iiolile  (lame  Jeanne  de  RocliMliuuai-t,  s»  nièce,  sœur  de  feu  nuhie  iieigneur  Aimery 
de  ttoelicclioiiart,  son  neveu,  ttmchant  la  ricointé  de  Rockeehoaart,  la  seigncurâiitt 
Brigusuil  et  IliélMfgeiiMnt  de  la  Cuwière,  qui  «voient  «ppurtonn  au  dit  feu  ricoBle 
Airaei^,  et  dont  s'étoit  mh  en  ponesakm  te  dit  meulra  Simon,  comme  iilasproebe 
lu'rili"'!'  niable;  en  r.iri-''']iii  ni  i'  ifi  ^  o!-ilounnnce«  de  léuri  aiic*1ri:«.  Ir  t*  ilii*  Smiriri  ut 
Jeanne,  sa  niiVe.  i  i  .iniri  iit  ciiUi;  les  mains  de  vénérable  roessire  Koacaud  tic  Uo- 
'  In  I  ;:nu.i.  t.  ilo\i  :i  ili-  Hoiii..'ns,  frère  du  dit  Simon,  et  fiU  de  feu  mewire  Aimerjr  (IX), 
viiutiile  (le  Hocliechouart,  qui  termina  leditdîffAraid  en  eetlo  sorte,  «avoir  :  que 
Itiébt  i'Keiiienl  de  Ja  Coatttre,  ««ce  eei  draito,  qi|nrliaadi«imit  à  h  dite  dame  Jhuum 
et  A  «M  lioirs  de  «m»  CWyM^WW  pouvoir  aliéner,  et  avec  reveniliilité  au  dit  Simon  et 
ma  «ions,  ainsi  que  40  Ovm  de  rente,  qui  sernient  !i.v<igné5  A  la  dite  dame  ;  que  le  dit 
mcwire  Kixuaud  imyeruit  à  la  dite  dame  sa  iiii  ' r.  Iliti  \^\  rr~  rente  ponr  droilii 
Pn  la  terre  de  Brigueuil;  que  lu  vicumté  de  Rtkdu'cliouiirt  resteroit  iiu  dit  mesaire  Simitn 
et  i  M»  héritiers  muitics,  et  ijii'en  vas  qu'il  n'ertt  que  de»  llllcs,  lu  dite  vicomté  a|«(iar- 
tiendroit  i  ladite  dame  Jeanne  el  aux  héritier*  de  son  tor^  l'ar  iFanwdModu  j«Bdi, 
veille  de  Soiot-Xire,  1309  (I). 

(AméIvh  ie  b  «iwpié  4*  BeAMheiwrt,  mi«m  ti,  Vim^m.] 

Noble  liomme  messire  Simon,  vicomto  do  Bodiechouart,  eiievaliar,  reçut  l'iuinuiUQe 
que  luy  devoit  Morre  do  Juaaac,  variât,  pour  raison  de  tout  ce  qu'il  (côoil  en  llet  do 
lujr,  A  Bochecbonajt,  à  Bîunat,  A  BH^ueure,  Cbampanhac,  Sainl-ianrent,  SatalnAu- 
vent,  etc.  Le  iO"  dae  calendes  de  E&vrier  i  .m. 

(ANhlvti  lie  la  ticveut  <k  liuciiechiMart,  Imtc  P.j 

litlO,  Arnaud  de  Sescliaut,  daiutn^i  iiii .  imhkl  Iciilr  i-u  iicf  ']••  iu>Lil<-  iKHiiriii.-  iii>"<>ire  Si* 

mon.  vicomte  de  Hocbectiouart,  rlicvalier,  tout  ce  qu'il  possédoit  et  tout  ce  qui  itoit 
tenu  de  Inj  eo  la  «haidlenlo  de  Roehccltoaart  et  è»<^>araiMea  de  dudllae,  do  GIibmb- 
lum.  Par  aetepaHA  loiamodi  aprè»  I»  Matirité  de  I»  Vierge,  1310. 

[AreUvct  de  U  «icuiaU  <k  RechRtiowrl,  ctrUa  A*eui.> 

l'icrre  Kr  n.niiili'l.  ili-  nit-tui.u.  \.i:  lfl.  linnn.i  linr  m/»  bien*  A  noble  homme,  messire 
Simou,  vitxjujlt:  de  Hocheciiouarl,  clievalier,  en  reconnaisuiice  de  »e»  bienfaits,  et  A 
condition  qu'il  le  logera  en  mu  hOIel  et  liqr  IboraiiElonln  aea  nêeaiâtée.  Pur  ide  du 
Moedi  avant  la  TouMiot ,  1910. 

lAMMvtade  la  vIcmMA  de  Hwlwgfcwwei.  aMn  Bwtum.l 

IMO.  ^obke  immme  Sinon,  vicomte  de  Rochcdiouart,  chevalier,  reçut  l'tionunage  qui  luj 
M«K4A  par  JUnlieB  do  Jumbc,  vtrlel,  et  Pierre  Cramion,  vartrt,  poor  raiwm  do  la 
préreté'de  Canipanbac  ;  le  fl*  de»  calendes  de  déremhre  tiio. 

(  ArrMvn  de  li  vîconni*  de  Woelirrtwiun,  iiaiw  f  ) 


il  r,'c*l  pir  emrur  de»  C(i|H*let  que  crtie  pitcv  cm  pitete  aprce  olk  qm'  luii  a  liM- |4u>>  havii,  i;itidla 
<|u>lle  devait  U  prrcMrr,  l'autre  n'elaol  que  la  »uile  dr  ntl^-n.  v|iir  -a  r'-dartian  l'iiiJiiiuL': 

plyi,  leur  date  dtcMc  I»  ^tucatUm  i  la  Sakni-Mnv  cm  m  mn»  d'atrit.  et  la  sajnit^ilHna*  ni  au  moit 
4v  aavHtkie. 
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■inOlBB  DB  LA  MAISOX  DE  HOCBECHOOART.  S95 

MeMire  Simon,  Ticomte  de  RocbechouArt,  cbevaluir,  donna  à  Gnjr  d«  Cruuux,  titre  |3|0. 

marii,  rinTestitiir*!  do  26  septicrs  de  seigle,  et  M  livres  de  rente»  nir  l«  du*  d* 

l.inhuti,  piiroissf!  i1l>  Saint-Jean  ds  Vayr<-5,  qu'il  aT{iit  anjiu-  do  (liraud  Vigicr,  damoi- 
seau,  et  d'Arsène  de  Pa.}'sae,  sa  fuume.  Le  vendredi  apris  Pasques,  (310. 

(AWM<t>d>  H  i]inMH  ét  Biltmoyail.  Hm»  B.  i"  lerUe.) 

MoU»  homme  messin  Simon,  viromte  de  Roehecbonart,  rhevnlier  du  Roy  de  FrancB,       131 1 . 

céda  par  échange  i  Jean  Fricoodcl  (I),  do  la  |inroi«e  de  Saint-Basile,  son  ma»  do  Me- 
gnon,  nn  la  sus  dite  paroisse,  quilir  ilc  limlr  luill«>,  exploit,  et  de  plosieurs  ilmil». 
rentes,  etr.,  sous  Tbomiiiage  li^  ol  t«  rachat  ûe  cin(|  fous,  et  sons  le  devoir  senleinf-nt 
de.l^aMOmpa^ncr  en  armes  «iifiisantes  pour  la  d^fen5e  de  sa  terre;  et,  en  contre, 
Mmg»,  la  dit  Fricondal  Inj  oi«ia  lonto  la  portion  qu'il  posiédoil  dans  foute  la  distna 
dtt  Mada  des  bonifis  et  paniMes  de  Blemu;  (Biennal)  «I  de  Hoehediomrt.  tonne  «it 
fliTct  ■.DUS  (i  rtiiirif^  cbargcs  du  viiointi'  piour  doux  tiers,  et  |)Ourr«iitr<-  lier»,  de 
l'icrre  de  Ch.itfaiini"«if  et  de  Foucaud  de  lltiabau<rs  (Cbabanuis),  cbcvalien",  et  foos  la 
charge  de  rcrt.iini'>  n-nir-  nirers  le  sieur  PieiTB de GnDB]i,GiijdaCnmaineta]iiliN«. 
Le  mercredi  après  Saint-André,  1311. 

UMHmda  la vienHé *  tUalmJweit,  Hiw  n.) 

Noble  et  puiiisant  seigneur  Simon,  vicoiulo  de  Rocberhouart,  ilicvaliei'.  Ut  un  ac- 
a>rd  avec  l'abbé  do  IVrousc,  ordre  de  Citcaui,  diitrèse  de  Périgneax,  tonrbant  Iml ee 
^a'il  pOQvoH  devoir  A  la  dite  abbajre,  tant  pour  i^j  que  poor  le  vieoBle  AiaMi7,  aon 
neveu,  Jadis  Tieooitode  Boduclioiiait;  dame  Gainiaiia,  femme  du  dillen  Aimery  et 

leurs  prédécesseur»,  moyennant  lequel  accord  il  promit  payer,  dan:*  re»(iace  de 
cinq  aas,  à  la  dite  abbaye,  la  somme  de  SOO  livre»,  pour  acquérir  lOU  m>us  de  rente, 
puiii  riiniiLv>'t~~aiiv  >0DditMTeB,  inhumé  en  icellea]ilinjr*(S)«  Far  acte  du  samedi 
aprte  la  l'entecOte,  1313. 

(AfCMMi  4c  ta  *toaaMi  <sB»i*wéiih,  smho  r«aMeei.j 

Ituyard,  varict,  et  héritier  de  fen  Hogoes  du  la  Rivcho  (ou  de  la  Hoche),  rbevalit'i  ,  i:il2. 
de  la  {laroisse  de  Lessac,  diorèze  d'Angouléme,  avoua  tenir  en  ilcT  de  tioUU-  "i  iizneur 
SiaMin,  vioomtede  Hoctiechoiiax-l,  leanias  de  la  Chabuudic,  de  la  Favolle,  de  la  Clavrv  re. 
La  mudi  «nnt  h  SainMieoiges,  1312. 

(Aickivcs  4a  ta  «IcMue  ds  BocfasAseait,  Hase  P.] 

GnillcnnMd*  GfWW»  «mekmm,  «n  nom  des  héritiers  de  fan  Bm»  de  Pa^  ivoua      ia|  j. 
tenir  «B  lier  de  imIiI*  hmame  Simon,  vicomte  de  Roehcdimaf^  laanas  et  borderies 
die  Ma-Vert,  de  Punegnl*  et  autres,  en  la  paroisse  Af  Chanmnae.  Par  acte  p«!tsé  le 
mareradi  avant  ta  Sainl4*eiNV«e, 

(AltUvf*  tic  ta  viconie  4c  RorlwelMHitn,  liuse  P.) 


(1)  OafiB  pim  lMat.sa«ttt  ce  am  «crii  ssimmbi,  Mta  PHsoibM  eu  Mmlel  MwM  tue  le 
BiMt.d'SdiSBtiilasqB'niiMMim  ta  peieBiv  4s  MmbsI,  ^It  Si|M*  •'HMiac  i  ippUw  «tesr, 

(h  Ou  s  veflnskiaivwpirieaMMaaNBiile  «taiiate  Hmtij  «wB ftssi ilp^iiete dws  l'<iili» <« 
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S9U  MtcirMiNT*  Divns. 

Anéiira  ds  lutMc  ai  bonimaga  à  nabi*  Mignaiir  Simon,  vioiiaite 
rlMv«U«r,  ftmr  wmom  de  la  frémU  ds  k  fuoia»  da  bopuliBe/ate.,  te  IS*  te 
leulMd«  mat  131t. 

{AiCMfM  <•  ta  ttoMMè  *  KmMHmhiI.  IIhm 


1342-  Ai-uuind  Ocactuod.  damoiwwm,  atou* taoir  an  Oaf  de  noUe  ^ngneur  Simon,  Ticomto 
d*  RochMhoaart,  aa  noalmo  aaiiae  à  Rflchadmaait,  wnt  an  |iré»,  buis,  vigae»,  etc., 
«■l  tout  I  I'  .{11 'il  avoil  aash  t-<  {viroiiss«ï  Je  Biennal,  S'ujtn,  fHiaMMinii  at  RmaïgBaCa 
l>ar  acte        le  11*  de»  ralt-mlr*  de  aepleiiiLre  1312. 

(ifrtÉiai  la  ta  ttaiwH  it  kHtawhmri,  rMM  Aacat.) 

Vtti.         ihem  de  Dompna,  damoiaeaa,  hit  foy  ai  lioiiiiiiage  iiga  A  Simon,  vicomto  da  Hoche- 
ehonarl,  pour  !«•  Uena  qall  liant  de  liv  «o  fier,  w  la  puoiiae  de  Saiofr^janenl. 
acte  de  l'an  UIS. 

UnMiw  ia  ta  vtaaaM  ét  lathcdMpwi,  Vmtt  m.) 

Uuy  da  Aoehechouail,  ctaevuJicr,  aeigneiir  da  Tonnajp-Cliafviile  ol  de  Cmignf ,  élnl 
sépaKoK  an  monaslftr»  de  Terray,  pKs  Tonnay-Charant*.  auprta  de  f«u  Min  |iire; 

onliinn.i  V-'t/'<:iiUi>n  dos  tnUnieiiU  de  se»  |>6rr  et  ln^n■,  cimlinna  l««  rliin<'i!l(in«  qn'il 
avuil  ùile»  d  Aguf-»,  sa  femmo  ;  fit  de»  leff»  4  l'Iiiiiliop  H  H  kantt,  Qllcsdc  sa  dilu  Ttrinme  ; 
iGuy  d«  Ligne,  »ti  v.irirt;  .'i  Vfvrf  ^nii  -in  iii-ni-,  i  ii       nommu  ■tvsci^ruteurs: 

*a  dite  femme,  Uu}  de  Hocbefurt  ci  Aiiuer}  LoiMird,  dievaUe»,  e(  autre».  Par  laiiameat 
du  manfi  iprta  te»  eetneade  le  Seitt<Jém<4Bpli8le,  ISI3. 

{AMfelitei  ia  ta  «mmtaM  RocMboaM,  cbmm  TtitaMaL; 


131'».  Aimer}'  ChHUar,  dit  damoiseau,  avoua  leair  m  Ilof  de  noMe  homme  nit^ire  Sinion, 

vicoiiil''  <)•'  Min  hi'i  hiKiiu  1,  ('tii  viirit'r,  la  aitième  (Mrtin  du  MH'-iiiM;.'f'  lic  Un,  In-i  luiuart, 
avec  ce  igti'il  pii^M^dait  i-u  U  paroiwe  do  Noiillo,  au  ii)a>  d(*  U  Boucliardie,  en  la 
rai^^e  de  viiiit-JcinHic'-Vayre»,  au  fuy-Monui,  pami^se  d'Oraiiour;  en  te  pariiliiic  de 
PreaNgnac,  ri  aiileur».  Par  acte  fuff'  <•>  ^  <t>'^  n.>iu--  dr  iu:ivf  f  il  !. 

.Arriiivr»  ik  \t  virnmM  ik  Rwlimlhiuarl,  urton  Arciii. 

13t(>  Noble  hoiiiiiir'  iiu^-^ire  Simon,  xicotnli-  de  Roelicrhoinirt ,  chevalier,  transigea  a»ec 

^ciicidUe  Uumuie  Gudiaiime  de  Korhechoii.itrt,  i  h.iriuiin'  de  Bour|m>.  »ei|»nH«ir  de 
Tonnay-Cbarente,  sou»  l'arbitrage  «if  vif-in'i  ahii-  Ikiiuiui'  f Kiu  tnjil  lic  HlklIu-i  luinarl, 
doyen  de  Bourge»,  qui  décida  que  ledit  locseire  Sioion  pa^eroit  au  dit  Guillaume 
IM  lima  de  rente,  pour  aee  dralto  en  te  vicomtf  de  Roeheelioaert  Fer  eele  da  ner' 
riwdidtiprHta^oiiit-l.onH^  col. 

(Arrilivn  ik  U  «icuuir  4c  RtKtwdioatn,  cartua  t<,  Pwupf . 

t31S>  l'ieriT.  rds  (II'  l'ii  i  I  I-  jÎp  Tclfctil,  rtievalier,  cl  Ooiulmilin.  tUnioiseau,  frèiv  d'icelui 

chevalier,  furent  cuadinuat-i-  a  tine  anivude  de  cent  marcs  d'argent  enverii  noble  sei. 
gneoT  SïmOD,  vicomte  de  ilucbechuuart,  cbevalier.  pour  avoir  cbané  dans  »  ([areune 
atlX  la|dn,  evee  chieoa,  fileta  et  fureta.  Par  M-nlenre  dn  vcndritli  aju-f?»  Lu  Snini-ilia- 
lUra,141l. 

(AwMw*  êi  ta  ttawata  ee  Aafawawwn,  Htm  a-.) 
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Siaioa ,  «icoaite     RodHchoiiart,  iam  A  JuMm  Dftvid,  «hmlier,  10  lirrw  d»  iai3. 
renia  sur  U  aitt  da  VBoille  at  «atiM  Ikmit  A  bctnifs  de  Iwtoairda  tajanflalLa 
l^mTriliaiB. 

(AiCUwAibi 


N«M«  Simon,  vicomte il«  Bocfaedmimit,  ohovaBw,  *e«lla  de  mn  aean,  «tk  l'oflteial 

lit'  I.ijiiù^i->  et  II'  ftai'di'  (lu  m:«I  de  Munliiiurillon,  le  ("des  cal(-ii(l>'.>  il>'  décembre  1316, 
le  U^Uineut  Uu  »iiiueUi  tl  après  Ociili,  l'âii,  fiùt  par  fisu  Aniiaud  de  Seadunt,  prttre, 
inrtitaant  pour  md  hérilier  nniverMl  PioiN  do  Seaduit,  dmniawwi,  Ab  d'Aiaiuut  de  ' 
SetclNVit.  Mm  tmtuUj  dunoiseui» 

(AficHm  <•  b  «iMit  Ad  kMMAtowi.  niuo  feadMitH.] 


131» 


Simon,  vieomlo  de  RodiechoHit,  ^kenlim,  état  lépnitiiieoo  l'<«lue  de»  Déniai-  tsif}. 
odas  de  SainMiinieti,  oh  Q  voolot  «ire  enterrfi  dan*  lluMt  do  l'ordre,  el  onlmu  d'y 

Iran; [Kirtcr  le.  it<  ilc  enfaoU;  flt  nu  Ir^saui  ilil>  roli»tii  iiX  et  en  Ht  d'duln-s  i  ditTi'-- 
reotes  (««i'Miuttv»,  cl  iiutuiument  à  MargucriU:,  UUe  du  i'wrrc  de  Falloc,  Uitmuisteiiu  ; 
reconnut  devoir  un«  somme  A  Bernard  do  Montbemart,  chevalier;  ordonoa  qiM  daa5 
le  ca>  qa'il  ne  pût  faire  le  vqjpage  d'outre-mor,  que  Pemn  d'Amdbac,  too  oevea,  fAt 
onné  cfaevAlior  ponr  le  Mre  pow  lu,«t  A  eoa  nfne^  Jen*  deCtadetnnonf,  cfaetalier, 
le  JH;  qn'lk  wn  re/iu  Cjnud  de  Vi^er  seroit  ermé  cbetulier  A  nA  effet,  on  uu  aalre 
chevalier  idoine  (I);  amortit  ce  qae  Runnlphe  iri^lTon?,  rlievalicr,  et  Aimery  d'Effort 
aviiifiil  ivffiu'  i  Notre-Dame  de  Rm  iii'ihoii.irt;  (it  de»  ii  (•.  Ricus,  damoiseau;  à 
Aimoile,  »<t  damoi9«lle,  fille  d'Aimer)'  de  UoDifine;  :\  M«'>rigitut,  t>on  dumoisenu,  OU  de 
Fterre  de  Séralbac  ;  donna  300  livres  au  Roy  '!•■  Kr.iin  e  pour  l'exécution  de  «on  tetlo- 
mentj  Ut  nn  tege  A  Love,  lUlo  de  feu  itaoniid  de  HooUienMnl,  dwralier;  imlîlnn  ub 
hArilier  rniironel  Jeao  de  Roctaechoont,  wn  Ab  eloé;  domio  W  Htm  de  iwiio  A 
tvliMbelK,  M  fllle,  avec  40  livres  de  rente  sur  ce  qui  (louvoil  lui  aiiiiartenir  sur  la  suc- 
ce««i(Hi  du  doyen  de  Ronnn's,  son  frtre,  et  500  livre*  («our  non  mariage;  onlonna  que 
Jc'.imic,  vciM  iiatri'  fllk',  fiM  IL'Iii;li'ii'-i'  ;  en  r.iis  du  lin'll  iliidil  Jf.iii.  S*m  111»,  San»  hoirs,  i| 

|uy  s(iiit<.tttu<i  U  dite  Kliaabetli  et  la  dite  Jeanne ,  «ex  (ilU'? ,  vl  en  coD»Aquenee,  deffeodit 
que  la  dite  Jnanne  se  flt  reiinioBiO  omnt  qno  le  dit  Jean  n'eût  atteint  l'Age  de  huit  i 
'  ella  dite  ÊlinlMtli  dix  ub;  «miem  andlt  leen.  Bon  fils,  k  donitioo  q«e  4 
m  nièce,  loi  «voit  hitede  lOO  livres  do  rente  sur  Tonna v-Climente;  «wflmw  ^élé- 
ment le  dmiain-  i|u"il  .ivnit  rissigné  A  Ix>re,  sa  femnii-,  <iir  l.i  Icrrc      Sainl-l,aiirent  : 
donna  U  dito  li-m',  ajirrs  l.i  mort  de  sa  dite  femmi\  d  M<u-gucrlli-  d'Aiialbac,  sa  nièce, 
femme  d'K><"lnv.it.  j-ri^iiriir     Cliabanès  (ChalkanoLs),  lieau-frirre  du  dit  testateur,  avec 
revonibilité,  en  cas  de  mort  sans  hoirs,  A  Aimer;  d'Arnaliiac,  frèra  de  ladite  Margue- 
Ht*,  A  kobeige  de  SO  livres  de  nnloaaf en  Pétrin  d'Amallue,  son nnin  Mf*;enb- 
ititue  &  »es  entaes  son  MeHiernntfeBMl,  Foncnnddo  Hodwelionail,  eoo  Mn,  dojWl 
de  Bourge»:  donne  pour  tatrfee  A  «es  enCinls  ta  deoM  Lore,  «a  femme;  ot  si  «neee 
luunLiil,  il  noinni.i  son  dit  fn'-rc  [Hjiir  hilfiir;  >(  ion  défaut,  ledi(K>chi>:it. son  beau-frèrv. 
et  à  s)t>u  déiduL,  nieuire  Ithier  de  Ciognac.  Urdomia  qu'où  t'art  Au^eilt  avec  Koueaud  de 
Rocbechouart,  seigneur  de  MortSMUt,  ImdNnt  lee  41  Nvres  de  rente  qui  In^ivoiont 
tté  l«guéaa  fur  Guiiianoe,  son  nevon,  do  h  terre  de  Tonniqr>CI»rente,  < 
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WS eiécoUani,  meftsint  Geoffroy  de  Chabot,  mcssire  Giiiraiid  Guy,  chevaliers;  Ithirr  de 
Ciiiginc,Pi«met|aÉii4«Piniate,  iib  d*  Piaim-ttiiniM  4*  Solar;  Gérard  de 

Rico»,  diUBhMn.  «te.  Pu  iMlanoit  da  I8*d0  nay 

ttiiihMttIt  diiil  <tllii>iiln»i«,<wiwhilwiili.) 

Mnlilfi  homnM  Stnaiii  Ttemite  da  '^'wliw*'ff**T*i  chaivHir,  aniaiMtdefiCmd  Vigi«r, 
jiitiiuîsi'an.  la  vign*fit'llaT«it«i  iiiatdafl|ilacinT.  Faraotedaîciidi  tprèthStiol^ 

Madeleine,  t31«. 

UNM««  di  CMHW  «(  BMtafeOMll,  IIimW. 

Noble  et  puissant  seigneur  Guillaume  de  Rocherhouart,  cUevalier,  t>«igneur  de  Tun- 
MgMSiarenle,  donna  procuration  i  Hng^es  Auhert,  Tarlet,  et  antre»,  pour  recevoir  en 
M»  tMMD  d«  r^«qu«  de  Nojmi,  taUmr  dos  «ofimla  aaiiMan  tt  héritiera  de  feu  Sinuw, 
Tjoonla  d«  RoehadMMurrt,  ton  Mra  fermaio,  la  mmudb  da  W  livra»,  poor  la  pvéaenta 
anix'-r,  L-t  autant  jioiir  la  [injci'dciite,  de  i  u  luv  «'toit  ilù  j>ar  Ie«  dits  héritier».  Par 
acte  au  mercredi  après  la  translation  de  «aint  Nicola»,  t31ë;  avec  la  quittance  au  ba» 
d'iaaila  pnooinlioD,  domda  la  maieradi  dlipita  la  Stut-lficM,  Ult. 

•  (IsdaM  di  la  «taoHi»  i»  laeMwri,  «MM  Oaimaeti.* 

Poncauil  de  Rochocbouart,  dojan  de  Bouiges,  donna  pioonnlioa  A  noble  hoiniue 
^Mo,  TicototadaRochechouart,  «on  IMre,  pour  agir  m  toa  «m  eonlre  t«a  religieua 
de  GmdaMnli  qui  avolont  aeqnk  oa  liieD  de  noble  homme  Gniilanme  do  HooIm- 
dumaity  ton  oncle,  seigtiour  de  Mortcmar.  L«  vendredi  avant  les  Rameaux,  I32<k. 

(AffOitM  Oa  la  tiMMU*  ëa  Bartrluam,  ctma  i-,  rttm  Mwarifat».) 

Martial  Julien,  citoyen  de  Limoges,  donna  quittance  de  la  somme  de  120  livre»,  que 
loy  devoit  ooMo  aeignonr  Cuillaonie  do  UodMchoaarta  ia%naar  da  Toidiajr-Cliarente. 
Par  aoto  da  monradl  veillode  Saîn(>Jaoi|Bes  ol  SoiniFniiiiiipe,  I9M. 

[iuÊkwm  ÈÊ  II  ilraïaiÉ  <»  HeHiii^Mi.  i^iea  Oiiliiaw  I 

Le»  héntit}i>  tic  Martial  Julien  donnent 'quilUmci'  à  tinblv  liunimo  Aaièli'n  D.iMrl. 
cbevalier,  et  à  d'autres  procureurs  de  Mons^igin  iu  l\' vfque  do  NayOB,  lutrin  le 
JeOBf  pis  do  fan  mawirn  Simon,  vicomte  de  Rochechouart,  des  aammca  que  te  dit  feu 
naarin  Stmon  et  ftn  Aimei7  do  Roduchonart,  son  neveu,  lenn  avoinil  doeo.  Par 
acte  dn  vendredi  «vaut la  Nadeleine,  1131. 

(Archive*  da  U  vicMitÉ  di  Rwiwtkfwn,  cMm  QaUUnot*.) 

♦ 

Il  fut  vidini'',  le  i'i'  des  culende*  de  rnurs  i'V>{,  une  .isfirltc  dp  rrntr  (aitr  le  loadi 
aitrfea  la  Noti,  1321,  sous  le  sccl  de  Simon,  vicomte  de  Rochccbooart,  cberalier. 

•  AnÊirm  du  «Mmm  ê»  HedWdMiiH.  Hmm  *.) 

Il  fût  (uê  en  «ontract  de  «onla,  mu»  k  scel  do  noUe  et  puinant  bommo  mea«ira 
Jean,  vienalo  doIlMiiadionaft,  chevalier.  L'an  I3SI. 


■IfffODW  W  U  ■AMM  M  ■muwaooABT.  IM 


lean  d»  MortHMft,  ainéelHl  da  HoduiliiNwrt,  aUone  la  vente  d'un  jardin  silné  au  Ittl. 
cMttewdBBii^iBaafntdMksaBMDiiBdiiMtodMMtfMitoetMr^^     feu  mtt^ 
«il»  Mumq,  TiwMi»  d>  naahwbiwHBt,  elwfdî*-.  le  dtaMUWhe  ««wt  te  S«te»4«i* 

«  (AiAUu4v  cMiMaétSaalMfeMaMp  HmaJ-) 

nrnn  da  Ctwwmi,  daaaisaan,  ivoi»  tenir  en  flcT,  des  boind»  >M  MMdre  Siaion.  i3iB. 
«komte  de  BoelMchonrt,  m«  bibetfamaat  de  Cramao,  avec  laa  radawaiww  ipi'O  avait 
Mil  les  nias  de  Valoiuac,  dn  Mon  at  da  BianiMc (MaiHUi^ FkT ada paaa6  la  jwdi  aprt* 

la  Saint-Grégoire,  1325. 

(ifAlmi  ia  la  tliwil  atlMlMlMaM,  IM  »  ) 

l.urf  (if  Clmlkaiii-.i  (Chabanois),  veuve  de  Simon,  vicomte  de  Hodiechouarl,  chevalier,  IJHT. 
<loi)nj  ii  Isalx'llc  <ie  Hocbi^rliotiiirt,  vh  ftllr  :  messiro  Koiic.iiiiH  i\o  Hnrlinrhoiiart,  i^v<''<|iie 
de  No^oa,  son  tuteur,  acceptant  pour  elle,  la  terre  et  Qefde  Cfaailiac,  avec  le  fief  de  Sa- 
Hae,  aiilOBtaJteUBa  haato,  Mayawe  attai»»  tte  aala  du  taadiwH  ^«lèaTiqiiaa»  l»7. 

'  UrtMMBieU  il«aatiBlMkMlNNM,«MBltaaal«i  ) 


Guillaume  de  Roebecbotiart,  cbevafier,  Migneur  de  Tonnajr-Clurente,  notiflequa  133g. 
niiblK  hiimmp  mr«sire  Foucaud  de  Riicliecbouarl.  r'N/>que  de  Noyon,  et  feu  Simon,  vi- 
eonite  d«  lioL-Uocbonart,  frtre  da  dit  Foucaud,  !«e«  oncles,  ont  pa}'£  pour  lujr  et  pour 
Hm  Guv  de  R4)chechouart,  son  père,  chevalier,  «cigneur  de  TonnH.r-Charaiii^aM  final 
■aa  aflÙK»  at  ealias  da  ton  dît  p^,  la  «00111»  da  IfiOO  Ihrva,  daa  jmr  mmùn 
Aimaiy  <IX),  ▼inimte  de  Roelwcbnirart,  son  «yadl,  pè»  de  «an  dit  ptoe,  et  par  «e 
aotreo  pWdiVresseun,  viron)l<>»  de  Rach4>choaart|  et  que,  pour  ii'acqnitter  envers  au 
de  la  dite  -lomme,  il  «voit  c<Vdi^  et  transporta  an  dit  mewire  Foucaud,  «on  oncle,  tant 
[lourluv  i|uc  pour  Jean  de  Itochecliouart ,  (ll^i  et  lir'ritii-r  ilu  dil  fru  Siiuoii,  vin  héber- 
gement de  Fersignr,  près  de  Vivonoe,  venant  du  ciicf  de  »a  mère  jKiur  lu  iiomme 
de  3,000  lirres,  el  leur  avoit  engagé  sa  terre  de  Tonnny-Charente  pour  2,000  livres 
fwtaot.  Par  acte  passé  le  jonr  de  Saint-fieorgaa^  i3S&,  an  préeence  da  dame  Agatbe 
deBtamr«»AiinBa.indiaB«lananndia|irteO«rti,  im 

ttwMHad»i>«itwiitd>iiiimiiiitt,4iiii»»,  rsniasi  > 


Noble  damoiiteile  Isabello«te  Rocbechouart,  (ille  de  feu  messire  Simon,  vicomte  de 
Hochechouart,  ebevalier,  Agée  dv  plusiir  dini/e  .las,  mais  ninrnn-  itr  vin^-cin(|  ans, 
renonça,  en  faveur  de  noble  Jean,  vicumW  de  Rochecbonart,  »«n  frerc,  au  leg»  de 
60  livres  de  rente,  de  500  livres  une  fois  pav/'es  et  de  40  livres  de  reate  A  elle  (ait  par 
saa  dit  fan  père,  aux  droila  qu'elle  pourrait  espérer  ea  la  snecaMlnii  de  OMasire  Fou- 
caiid  da  Roducbmiart,  à  prCaent  èvlqve  de  {fojon,  et  aspaiavant  dojrra  de  BonrpWB, 
A  la  terre  et  flef  de  Saliac,  A  elle  donn>'e  par  noble  dauic  l^re  de  Cbabanès  friiaKi- 
noi»),  M  mère  et  celle  du  dit  Jean,  et  enfin  A  toutes  «nrc^nion»  directes  et  coll.il>''i  aii;^, 
moyennant  la  somme  de  5,000  livres,  dont  2,000  |Kiiir  :ii  <|ij<'rii'  31N1  livres  Af  rente,  f( 
<  11,000  une  fois  |nyécs,  se  n^Mirvant  néanmoins  ce  qui  luy  |Mmrroil  <^rhoir  de  la  sucees- 
"ion  de  la  nuUe  dame  de  Cttateeuncuf,  son  aycule,  et  An  feu  Escbivat,  seigneur  de 
CfaafaaDoli,  Hm  oacle.  Pat  ada  païaA  le  jeudi  aprto  Paaqoes,  laSS,  en  prCaenea  de  ron- 
eand  de Ohalinnob, daBiaiiaan;  IliUada nmt,  aie. 

(AnllKi  «Bk  itttail*  «•  leeMteBsri,  cMn  iMttN.) 
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ÔOO  M>CVl»im  MTUt. 

130.  FoiiouikJ  de  Uut  iii-r  hou.irl,  M'iirtiriir  de  Mi  rli-uurt,  «lioctee  de  Liriinee'*,  i-fin'^dtii.i  ru 

dot  à  l.orf,  sa  Ullc,  iffooiiK  «n  mariaKC  à  Hu(ni«!«  de  Hootecauci*,  varlet.  du  dir»ct«p 
•  d'Angool^me,  40  livras  de  note  qu'il  avoit  .«iir  la  *kaaité  de  Riichechoujiii,  outre 
ISlivnadBKoleaprttlamortde  hmàro  de  lKditoLm«»et,  en  ca»  de  litige,  il  pnH 
mil  de  **m  fmir  A  h  dMmmi  demewre  Ifoynard  4»  Monteeaaie,  en  préMnei  de  Cvy 
K  >nia>i'M>  ~  .  I  Im  v.i!iri  :  ttaymoA  die  VéMC  et  ttMUlâDiiie  de  Pemniie.  Le  jendi 
apr^.  yiwl,  ia2»;  Tidimé  en  1340. 

(JknMtw    U  itaMlè  ie  RedNclMWrt.  Uhm  Aâ  >) 


ISâ.         1^  rpligieiu  de  Tablieye  de  SaiDl-Meitml,  de  Linaf^,  n'ayu*  V  oUenir  de»  héri- 

tii  Ts  iIp  fi'u  noble  liomiite  Simon,  vicomla  de  HorliiThjHmrt,  uik'  (lierrp  pn' cienM «{d'il 
iivuit  duimie  de»oo  viv«at  pour  AlniiuiM:  au  (ouitieau  de»ainl  Martial,  renone^reDt  A 
l'eiiger,  par  «de  du  nercMdisputeledîinHckedat  Bmemn  de  l'an  1332. 

(liiHmlih  iliMil  liBiriiH  il.  nninrinlil'ii  t 

1994.  Noble  fi  puissant  bamme  Jean,  vir  jmlr  di>  R<Mh(>cliouart.  ^^igneur  de  S<uiit  Lau- 

rent, donna  A  mornàgnenr  roucaud  de  KocheciuMiart,  son  oodo,  archevêque  de 
Boargei,  la  t«m  de  Saint-Laurent  a«ee  m  «batellcoK,  ta  vie  durant,  tout  ainsi  que 
fen  monseigneur  de  Rorherhoiiart,  50n  |>ftre,  t'avoit  poMèdée  awvtqull  ftttTicOmia  de 
Rnrherhuuai-t,  avec  la  rIauM  qu'il  jouiroit  nii'in**  de  ce  qne  ntadiM  Lan»  dn Qwlpi' 
iicv-  (:ii.cl);<n<iis),  vicumlcs«c  de  Hochechouart,  y  ivoii  à  canin  de  MM  doniire,  e'ii  Inj 
liurviToiU  l'aractedu  vendredi  «pria  la  Suial-Lur, 

UifkhM  4a  le  «tooniédt  letMweui,  cMM  DMMlMi.1 

|4)3^  Lttoe  d«  Sescbart,  daiuoiselle,  femme  de  iean  de  Pruhn,  >  lerr,  prit-  noble  et  puissant 

boUBM  Jem,  tieointe  de  Rorhechouart,  »on  »eigneur,  «le  donner  i  son  dit  mary  l'in- 
«ealltnra  de  lK>i»  du  Puy-Ménadier  et  de  Bienac  (lliennal),  en  la  Ticomté  de  Roctie- 
it,  qu'elle  lu;'  lègue  porsonlcataiDentda  jonrdo  Saint-Bamabé,  1334. 

UiAliti  dt  I»  tlMOM*  letkiAMnft,  IM  F.) 


1334. 


Gérard  de  Vicier,  danuiiseau,  «l<n<in  à  nii'v»ii-e  Jean  de  Pnilin,  t-n  reeonnaiwance  de 
ses  bienfaits,  nne  dîinw  siloée  A  Rochechonart  lufniviint,  {loiir  h  -s  d.  uv  tici^,  de  noble 
el-pulaiattt  aei^vewr  mastire  Jean,  vicomte  de  Rm-hechnuart,  cl  pour  l'autre  tiers,  de 
VMk  de  Salignne.  Fkr  acte  dw  jcndi  avant  la  SalntrUfcM»  taas. 

Ul«M«(S*!lS1 


l:l3.î.  Jean,  vicomte  de  Horbeehouarl,  seigneur  de  Tonnaj-Cbarenle,  Alut  s£|mllui«  en 

l'i»nlis<'  dt">  n.jiiimirftin*  "^liiit  Juiiifii.  I^r^s  cflle mjii  |.i-ri'  ;  fit  un  legsi  Jeanne,  sa 
«Bur,  religieuse  À  l*ois5j;  lit  dei  dMii;itiiin«  aux  diverees  viwies  qui  Moicnt  A  la  |vri'- 
!ienlation  de  ses  successeuw ;  lit  un  li  u--  <  K-  ucaud  de  Chabaneys,  ilamoiseau;  Uxiia  .< 
Fooeand  de  Roducbouart,  arclie«r^uu  de  lloni^ge*,  son  Uenfaitetir,  se*  cbAteaux  et 
cbaléllMties  de  Briguenil.  Tnnnsy-aiareRle  cl  de  Saint^uveat.  qu'il  avait  reçus  de 
luy;  institua  »tm  liLiili" n  universi-lle  dame  Iwibclle  de  Rochechooart,  sa  sœur,  femine 
du  seigneur  de  lj:vruu»  ;  ivgM  3(1  livre»  de  rcato  A  Boebard  de  Mai^ac,  damoiMSU,  wa 
cousin,  dans  lo  cas  quelujr  et  sadllaïamr  mnuruNent  lans  mbats.Par  tealaaiant  du 


saunier  1339.   

[AHMm^tliiii»^  *  ■■rtmliaeiw.  ernsa  nwrtiea  ) 
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U^rauii  Amhlanl,  Llarnoi^>.in,aToiie  tenir     flef-lige  du  noble  liomme  Jcao.  vicomte  1335. 

ilf-  Hochechoiiart,  cotiiliip  ]\i^re  et  tuteur  de»  l'iifiinl»  iiiiiiuurs  il-j  foue  l^iirtMici',  sii 

bmne,  fille  de  feu  Simon  Vigier,  ilaoïoiseau.  k  prévoie  de  Yeii^ls,  «te  Le  ê'  des  ides 
daaanl3SS. 

UnMm  di  la  «kami  te  llMhMiwHn.  CBMB  Am.) 

,  Noble  bomma  Jau,  Mignnir  li*.-  Sullv  (Sulh.ii'oi,  ru[|^tllIla  en  nioriage  i  la  damoi-  Ut!Nt- 
Mlle  JauM  de  SaUy,  m  taat,  feuiue  future  de  Jean,  vicomte  de  Rochweheunrl,  naTeu 
de  Mfémid  Pin  ei  Km  —ire  Foaeud,  enheviqne  de  Mooifae,  k  fomnie 
de  300  livres  de  imte,  neeioi  chfltoau  deCortidIc.  Pereeie  iMeié  le  jeudi  eiirièe  Qne- 

Noiodo,  1330. 

*  SAnliKev  4e  li  ifeieM    fladiMihMertt  ortaa  AAv) 

Jean,  vieemle  de  Rorfinvhflnart,  dwralîer, .  donna  quittance  &  Nicolas  Tiron  de  Rri-  1.1341. 
gnenil,  rocerenr  lir  m  Icrrr  df.  Itrigiionil,  ifp  font  ci"  iju'il  «voit  r»(a  pour  luv  ilcpiii', 
b^TOBMaint,  13^4,  qu'il  en  nvnit  pris  poKiscMuoii,  ji)M|u'A  ce  jonrd'hoi  vendredi. en  l'oc- 
fevedeNoel, 

Uwfctta»  t$  la  fiewert  <«  MmOmmu,  an»  Qattuam.) 

Noble  p<>r»)iine  ni'"<>tri>  Joiri  de  Cbauvigny,  seigneur  de  Levrous,  et  luiulame  l!<a-  ISMi 
lieu  (luebelle)  de  Rocliccbouart,  ae  femme,  demaiidoieBl  A  noble  homme,  Jean,  vi- 
eomle  de  HMliecboaart,  frire  de  li  dite  dame  lnalidle,  le  raoilitf  par  imfiTls  des  kieiis 

de  la  (tuccoK^ion  de  fen  mewire  Simon,  viromte  de  Rochcchonnrt ,  leur  p^r^',  avec  U 
moitié-,  par  indivi»,  des  bien»  de  la  succession  de  feu  noble  bonime  ineasire  riiiillanni»* 

de  Htjclii'rlioii.ii't.  spiL'MPiir  <ip  Tnniiay-^JlMn  iiU'.  fil';  de  feu  niP5*irp  de  H<i(  lir- 

cbouart,  frère  germain  du  dit  feu  mewirc  Simon,  leur  p6re,  sauf,  au  dit  Jean,  son  droit 
d'alieaie;  m  qnol,  UeMnieiii;  de* aiytre*,  par  campeamit  du  19  neva  13M. 

UicMmdila  vieml*  le  HaiHiliaaiii.  «irtae  V»m  MMrijpwa.) 

Aimery  de  Barres  (Alio»  Çliarles},  chevalier,  avoua  tenir  à  fuy-et-faommage  de  noble  ^'•USi. 
homme  Jean,  vicomte  de  Rocbechonart,  phlliean  redevance»  qu'il  levoit  »ur  Pierre  et 
autre  Pieite  Meadat,  oocle  el  êetm,  pamiarieii»  de  Preieignao,  et  tar  d'aatn»,  dm 
pavoimae  de  Saiot'Cernm  et  de  Vejmt»  Le  dimaciie  aprèa  la  Nativiti  de  la 
Vieife,  13Sk 

{«■«htvcidtli  ttaaaiic  de  HtitemaaTt.  cviae  Aveat.l 

Q  fat  passé  sous  le  «oel  de  la  vicomté  de  HedieeliOuartf  pour  Jean,  Ticenle  de  UikO. 
Recbecbowrt,  chef  aller,  ane  dooetion,  le  vendtedi  apfèe  Ptoque»,  l3Mw 

UMttn»  <e«Mme  <e  lurtwaiairt,  Hmwh 

Jean,  «ieomie  de  Hocbechouert,  cfaevelier,  ccdde  à  Mm  cher  Jean  de  Prukn  de  Ho-  1310 
«'hcehoitaHwMeeiM  w  vedledeqaanoto  iMÎèmd'hToiaeel  deus  ' 
de  IWment^qoll  avoltsnr  la  dixmeda  RoefaedwDBTt;  lH|uelle  dixme  ledilde  Rratin 
araU  aniaiae  de  Gérard  do  Vigicr,  daMOieeaiW,  elc,  le  )0*  de  may  1340. 

UicUvei  il  il  TiMai*  *  lethHkeewl,  Ua<M  D.) 
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]:{^Q         Jwn,  vleante  de  Rodndmauf,  dMmliar,  donni  «mddùimni,  A  It  wq^êt»  d* 

llai|!i«erH«>  (]'Ai<ice,  (iamoiselle,  veuve  de  feu  llhier  de  P«navaire,  damoiccuu,  vi  lu- 
tricB  d*  Cuyal  do  Penavaire,  leor  fils,  pour  faire  l'inveotaire  des  bieD»  et  papiers 
pir  I»  dit  déttot.  U  4*d«  povambra  IMO. 

UidHTO  *  b  TtoMM*  da  BmMmmM,  NtM  N.) 


13^.  Pierre dfl  Grune,  dumoisrau,  avoua  tenir  i  Irai»  hommages  de  noble  et  poilMUlt  Mi- 

gneor  Jean,  vkomte  de  Roebecfaoairt,  chevalier,  i«e  dUmea  <|n'U  afoit  A  nemic 
(Ni«iMit),  à  nodMebOMrl,  «a  Viens  GraoïIII*.  «ne  \m  diuma  de  Nfdm,  de  Bbb- 
riltoa  atmima.  huraele  pâaiA  là  vaille  de  la  Pcntccdu*,  1340. 

.  iAwliiwa  <e  II  vtwit  4»  BedwOMieH,  »— 

I3l0i  Gu}' d'Oi  j'Iijur,  (liiiiiciiMMii,  lîii  lUuci'ie  <ie  IVTiciicm,  iivinu  tenir  en  fief  dp  nohlf  rt 

pttùoaDt  homme  Jean,  vicomte  de  Hochechonart,  chevalier,  le»  rpnte«,  etc.,  qui  )ay 
étaient  due«  »ur  le«  maa  de  la  Baroadie,  de  la  Malvilteioe,  de  la  Galizaut,  de  Grane, 
•B  U  paioiaee  de  ChaaaanMt  etc.  Par  acte  paaiè  le  nwiviwU  ataat  l«  Saint-Mi- 
ehal,  l»«0. 

(«Nfelfii  deUikwÉt  «•  MiAwivl,  «viaa  Aieaa.) 


fSil.  -       P«iicaiid  de  Rwfaeehoaart,  aMbevêqve  de  Btturgee,  vendit  A  noble  et  paiaaaal  sei' 

gneur  lean,  vicomte  de  Hocbechouart,  son  novca,  les  bOIeh  vitrux  et  nouveaux  qoll 
avoit  à  Sainl-Germaio-dot-Préa  de  Paris,  |Miroiase  de  Saint-$ul}>ice,  appelé,  le  Colom- 
bier, à  la  cliurge  deq  ceoa  dna  A  llaliteye  de  SalnlrGaniiaia-deê-Prdl»  par  acte  d«  StI* 
de  février  I34i. 

(«itUvw  Ai  M  «laaM*  i*  «MlMebdWif,  «m»      niM  UH«||HM.) 


Idtô.         Noble daiue  Jeanne  de  Solljr,  liemme  de  nulde  et  poiteaBl  aaigimr  Jean,  viamnle 
d*  Hoehachonarl,  cfaevalier,  acquit  deux  aeplien  de  eelgle  de  renie,  anr  lûang  et  le 

moulin  de  la  Cbit^ze,  apjiartenant  an  dit  virocnte,  dans  le  domaine  de  Jourdain  Tizon, 
chevalier,  i  cause  do  Margneritc  Paute,  sa  femme.  Par  acte  («.^sé  le  jonr  de  rinveo- 
tlaB  de  la8BiBl»«raix,  19A2. 

(AidiivnieliviMnM  de  iMaeciNMft,  Mftm  rnftMM».! 

Meuire  Koocaud  de  Rocber.lioiiart,  jadis  ^v^^ne  de  [Soyon  et  actuellement  arcbe- 
ve^tw  de  Boaiigai,  oacie  et  tuteur  de  inetaîre  Jean«  vicomle  de  Bocbeetwiit,  pennit 
A  Jon  Chaitier  d'aof«Mr  dans  aoB  llef  ««  l'adMll  A  lir  kMm^  pow  la  lua 
do  Boi»  et  la  dixme  du  nwa  d»  Otaieanbe,  prè»  HoebecbomH.  U  aurdi  aprta  la 

.SaintrAodi'i',  I34S. 

(AnUMi  de  kflcMl*  AsIacMHBim  Uim  B.> 


13U.  Koiicaud  de  Hocbechouart,  archevêque  de  Bourges,  après  av^r  obtenu  dn  pape 

MémenI  VI  une  buîln  ilnmiéL-  ,i  Avjpnon,  le  I3«  A*-^  \i\>'^  ite  juillot,  la  [iremi^rc  année 
do  WD  pontificat,  qui  luy  perœcttoit  de  disposer  de'*  L>u  n-^  a  %lise  par  iay  acquis, 
pour  set  obsèqtMS,  récompenser  ses  aerritenrs  et  ses  parent»,  Ut  son  testament  le  sn- 
Biedy  après  la  Saint-Jean-Baptiite,  1343,  par  lequel  il  ëut  sépulture  en  wn  ^lisc.  *  bc 
qmllfl  n  léguH  pour  ion  annliwnaire  les  Uens  qail  aineit  aeqnis  de  Pbil^  de  Croae, 
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damoiseau,  el  institua  vm  héritier  unirpra-l  Jean,  vit-nmlr  de  Roehcchoiiart.  «on  |SI3- 
aaven  ;  oomnia  se»  exicutears  (estamenteires  les  érCqoes  de  Limoges,  de  Paris  et  de 
Oiutres;  Pien*  d*  GroM,  étfm  de  M»;  «m  dH  a«*eiti  iintry  de  ta  Gnage; 

(AiTliivci  de  la  vtcomie  de  Hucltccbùuirt,  nru»  Tctuncou.) 

i.e  londy  aprèii  la  Sainl-Luc,  1343.  \ti  commisMim  nommé»  par  le  l^pe  |iotir  in- 
former  sur  le  toI  qai  avoll  M  Mi  k  Foaeand  de  Rochechonart,  archevêque  de  Bourges, 
pendant  la  malailif  dont  i  i  j  in  il,  firent  ajourner  Andrr  lU-  (lliauvieny,  (irifiir  <lo 
Saint-Ursin  de  Bourftes;  noble  homme  Jean  de  Chauvigny,  chevalier,  seigneur  de 
Levroui;  noble  dame  Isabelle,  m  fenne;  Robert,  dit  de  Baroffe;  Hobio  Fol;  Gode» 
Ilnqr  de  MaMBye,  duuiiieea,  «t  uitie,  ■osoét  de  ditTol,  et  pietunoènat  l'euam- 
■umioitina  «entra  eu,  dew  le  cm  qii%  M  ttftmuM  paeleortoet 

(Awyiiideh<lwlÉe»»iHii^iii.«mee  WliM  miiiMiiiL) 

>oble  et  puisnant  seigneur  messire  Jean,  vicomte  de  Rcx-tiecluitiart,  i[n(->tit  Jean  13^3. 
de  Prunh  et  Guillaunii',  son  frfrp,  pnMrc.  rti:t|K>lain  d'»  (Jiamjiagn^r,  <ie  timt  ci-tiu'ih 
oat  acquis  en  ses  flefs  el  arrirrc-iirfs  mn»i  que  des  bien*  avenns  an  dit  Jean  de  Prauh 
par  (eue  l.uce  de  Sewhant,  sh  fciume,  et  Maiignerite,  leur  ille,  et  par  feez  Adhénur 
et  AHbert  de  Seechent,  Utiier  de  Pranli»  Girand  de  Vifier,  et  eatrei,  h  landjr  evaat 
Saiale^illMriae,  IM». 

(AHHiea  «■  ta  staMlt  «HMMsaM,  liiia  I,  »  yHMw) 

NoMè  et  puissant  «eifnenr  iean,  vieoiBte  de  lIoeliMlxioart,  eiteTalier,  M-ïKnpur  de 
S.ilnl-AuM-iit,  riitifle  les  privilège*  accordés  en  1226  aui  lutbitjii^'  de  Suint-Ametif , 
par  feu  moii-^  îcni^ur  Simon  de  HodMchouart,  arcbevéque  de  Bordeaux,  alors  doven 
de  Bourge^  seigneur  de  SeiaVAaveat.  Par  aeie  da  diaUttebe  daae  lee  Odewa  de  la 
PcnlecAle,  1344. 

(ARklM  <•  k  vIcaaHi  <■  lletaiiiiwiil.  iiaser.) 

IMie  de  Jaaiec»  damoiieaa,  afeaa  tenir  en  flef  de  noble  et  puinant  homme  Jeaa,  134-V. 
vicemte  da  RoehedMout,  sa  indioa  peternelle,  aaiiae  à  Rodiwhoaart,  afac  tont  ce 

qu'il  avoit  ^«-parQ  lises  de  Bi^nae  (Biennal),  Siiint-Jutiien,  Jkiinl  Vuturnien,  Saint-Pri(, 
Soint-Auvcnl,  Saint-Lanrent,  Brigueil,  Chassanou,  Pressignac,  Vayres,  Jaosac,  (Uuun- 
pegaae.  ete.  Le  nardi  upit*  ta  SeiaMIilaiFe,  1344. 

(Awatw»  <e  t»  *ta<te  4»  iDilii^iBut,  Kmm  r.| 

Jeaa,  tieeaile  de  RucheclMuort,  fit  un  accord  avee  Jeaa  de  Clnnvigar,  teigaear  de  ISU. 
Lémak,  ceiaeae  laeri  dlaabeile  de  Roclieclioiftfl,  m  ectac,  ^ni  deaiaadoH,  tm  aeot 
de  ladite  IseMle,  «a  femme,  la  moitié  dam  les  sneeesaion*  de  Ibn  Slmoa,  vifiomle  de 

HLM'lu'cliouart,  leur  [ù  re ,  cl  de  feu  Sli)nv  iu'neur  Fourauil  de  Ruchrriiouart,  arcliev*- 
qu«  de  Uuur^rs,  leur  uucle;  quoique  1«  «lit  feu  Simon  eAI  ioslitué  le  dit  Jean,  son  ûh, 
H>u  héritier  nniversel,  et  que  le  dit  feu  archevêque  ertt  donné  sa  terre  au  dit  Jean,  nm 
neveu,  tant  par  donation  qne  par  ieaUment,  et  qaoiqae  la  dite  danoiMUe  eat  re- 
Boaedpar  acte,  miyanaaat  Vjm  lima  fai  lai  awiaal  4M  «oartlMea en  dat;  et 
par  le  dit  aeeenl.  le  dit  ?ie«ailB  prailMl  pa^er  kioam  de  !,«»  iiem  ca  iap|M- 
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tWti,      ment  4»  M.  Pu  aclo  {«né  le  30  im»  1344 ,  m  prtiHMe  éÊtiuyéê  Craowu»  dwvir- 
lier;  GtiUloi  da  !■  ftodiD,  iiinnfariii.  «t  iM^wd»  Fool,  da  diooèac  ils  tuug/t». 


13t6'  ditme  de  la  |tHr»i-«.<c  <le  liit  adu  (Uietiuat),  Uiiut-  ji^r  Jraii  Paute  de  !•  l'uile,  da- 

iiioiooau,  ^'toil  dans  le  tict  de  iioMc  «t  piiiManl  honinie  nic<>»ire  J«an,  vicomte  de 
Hioclwcboacrt,  et  la  dit  danuiseta  oedde  à  meMire  tiuy  de  Cramon,  cheveller,-  le 
dfoit  de  disaw  qaTil  «volt  nt  le»  f  ignée  BieMMs  (BifliliMl),  le  tnadj  a|irti  le  Seinl- 
Haie,  I34«. 

<*NMv«e  *  l>  «Matf  4*  RnilwckMMtt,  Kmm  B.) 


Noble  •!  tHUwnl  MgMur  Jean,  vicomte  de  Hoetwcliomtt,  donuu  à  Ji><in  d<>  Pnihn 
et  4  Ml  MiMomann,  qot  temot  «eigilean  du  liea  ta  dft  îean  a  ap^é  Poyjojeui, 
U  facult*'  1.  pn^ndre  dam  laa  bob  leur  duaftige  et  le  bob  néceaiaÎM  pour  littir. 

I.e  I"  de  iiiAV  1346. 

CAméI«m  data  «Imit  di  tacMMiiri,  ItaMi  T,  1*  iviie.) 


1346.  Nobl*-  et  |iui<waDt  Lomitic  Jean,  vicomte  de  Hocbechouart,  chevalier,  par  acte  du 

j«'  iiia>  |:U<>,  condrnic  !<•  l("-(;tnifiit  [i.ir  l<'«)iii'l  il  avdit  asM^ni'  poiii  le  «kuiair''  lie 
itutilu  «iaiu«'  Je^iiiut!  (i«  Sully,  hmmv.  lu  tn  ip  de  ^HHiut-Laureat,  et  luy  iégua,  en 
«ItoDdant,  celle  de  Saint-Auvent,  jusqu'au  di-i-i-»  de  dame  Ijiure  d«  (Ibabaney»  (l^lk». 
baaoi»),  la  mère,  quî  jooimit  de  le  dite  Une  d«  Saiat-Laurenl,  et  jusqu'à  ce  qu'elle 
jonlMe  de  la  teire  de  Ceurbellle,  pnut  laquelle  il  «leit  en  proete  an  Pariement  de 
Pari»,  contre  les  s«ignenr  et  dame  du  Sullv;  sous  la  condition  néanmoir.<>  que,  danii 
le  cas  qn'elli^  se  mmariitt,  il  n'y  auruit  que  des  rentes,  et  que  ite»  dilc«  terres  du  Sainl- 
l.aurent  et  de  Saint-Auvent  rctourneroie lit  i  son  héritier  universel,  {tar  le  quel  tev 
tament  il  Inj  avoil  encore  doooé  le  fl«I  de  Saliac,  avec  la  faealté  d't>n  disposer  mi 
lii*e«r  de  Tim  de  leoie  CDhoto  raaalea;  en  iurêMace  de  Picm  de  ClialeaaiM«r  et  de 
Pierre  de  Cruuw,  demoneanx . 

^  Arriiit  p»  de  U  vH-umlc  de  Rockiirtaaan,  nuaa  TciliMiM».) 

tItVf.  Niililf  lujdiiiir  médire  Pit  in'  Hims,  chevalier,  vendit  «  noble  <  l  i)<ii-->.uilc  danir 

icanne  de  Sully,  vicomtesse  de  Huclirrhouart.  plusieurs  redevanc4<$  eu  grain»,  aMi»e« 
•nr  les  mes  do  Boeoboudu,  Coisimc,  Prirucbie,  et  dans  la  seigneurie  din^cle  de  noble 
et  pninaniMignenr  Joui,  vicomle  de  Rocbeebomrt  Pu  lotîtes  peasie*  le  saaud; 
epito  h  Saiot^^eoisei,  1347. 

làiMtm  de  li  Khweiè  de  HhIwiIwbsW.  «Wee  fNfiMtii.) 


iWî  NoMe et pulsiaiit  seigneur  newire  Mua,  vtoomle  de  Roehediuuart.  rfievalier,  acquit 
de  Gérant  rl'A'^nnTille,  et  de  Cccard,  son  IIU,  une  rente  do  deux  iiiuid^  ilc  qu'ils 
«voient  sur  la  dixme  que  J<xtu  I*aulo  de  la  Porte,  damoiseau,  pos!>^i>il  ^  Hoche- 
1  et  à  Weate.  La  mardj  anot  la  Seiul-llàlliiao,  1347. 

<AitM««i  de  la  viMaiie  d»  NAMlMOMt.  Usia»  ».) 


I3I.T.        Mesrife  J«e»  de  MIm,  chevalier,  avoua  tenir  en  Uef4ife  de  ■imim  Jean,  vicomte 
de  Roebeekouort,  les  maisgosqitll  avoit  4  Roeiiecliomrt,  «on  liftiergement  de  Pnjr. 


L/iyiii.iiCCl  by  Ci( 


inroiM  M  u  MAiMm  m  bocbkbooait. 


Jo]fCQxel]hiHi8tfMto«leoariBlBjaraftMeoi4ttw»foiM4'AiilM^^  ^wie 
puté  la  IB  ma;  mi. 

(Archiva  de  ta  Ticeawds  itockcciioiurt,  bollc  ricEt.; 

NoUt  et  pniiiiiit  homme  Jeu,  vicomte  de  Rochechoaart,  chevalier,  donna  A  vie  k 
uM»  «t  paimiita  dame  madame  Jeanne  ia  Sally,  sa  femme,  Im  amcodM  et  les  éiao- 
iHMMil»  i»  Mt  «»n  da  jnattoa.  Ite  «ete  dm?  1W7. 

IMtm  «■  H  TfcflU  <»tlllllll^llll^^  tMfom  PeaulwJ 

Mbhb  et  poÏManl  seigneur  Jean,  vicomte  de  RocbSCitOliait,  reçut  et  admit  nobte 
liouiM  Joudain  Tiian^  chevalier,  i  Iny  faire  hoMiga  pour  ca  qn'H  tanoit  4a  In; 
ea  flef  i  IMenao  (Bjeanat),  A  Baehachouarf,  aie,  eanuM  nart  da  MaifaariU  Paitaw 
U  iBDdjr  aiHte  l'AiMiuioa,  ISM. 

(Anhlm  4e  U  «tcMUc  ik  BaclWKhomrt.  Uian  P.) 

1  r.  vicomte  de  Rocbecbouarf .  i  liovalier,  assigna,  >iir  ilifffTcnl.s  mas.,  à  Jcarin? 
Xoripr,  religieuse  de  iioboD,  onze  ««pUer»  de  «eigie,  etc.,  àu  lieu  de  ce  qn'il  devoit  luy 
payer  eo  cons^aenee  de  la  donation  da  mas  de  Goazille,  que  feu  Airoery  Morier, 
père  da  la  diia  iaaiuia,  l«jr  «voitfut^  A  la  diaige  de  pagrar  nna  renia  en  graîu  et 
•fgaal  A  aat  flUee  vaH^aigme,  dMit  il  ne  ratoit  pina  «ne  fa  dite  Jeanne.  Le  Jonrde  fa 
Madeleine,  <3M.  Ce  que  Louis,  vicomte  d«  RecbaelHinarl,  fll*  da  dit  fttt  viCMBle 
Jean,  ratifia  par  lettres  du  20  juin  1457. 

(Atrtiwi  de  II  vkuMirt  &t  UiJkmtMmt.  wrtta  gnnl«ifc.î 

Jean  de  Pruhn,  chevalier,  garde  du  k«I  de  noble  et  pui^Mtol  homme  Jean,  vicomte 
de  Roch<>chijiiart,  chevalier,  scella  et  visa, le  mardy  après  Pasqnes,  1349,  un  testament 
lait  par  AmUaid  Panle  du  Baedwjron,  damoiaean,  le  dimanche  a|»rès  la  Ton^ 
seini^lSI». 

(ANMvH  da  (MMea  ie  Mut-Harlia^jr,  «■  Mmh.) 

.>oble  et  pniasant  heauM  Jeea,  ncomte  de  Rmhaehaoart,  céda'A  ieen  de  Pmbtt, 
chevalier»  ao  échange  de  dis-aqileeptiendaBeigle  de  fente,  fnll  avoit  wur  les  biens 
qne  fa  dit  vieaaito  ««oit  afl^nis  dtin  nommé llorier,  diverses  redevaneee  sur  plnsieors 
partienUeft.  Le  laa^  nvnnt  k  Saint-Simon  Pt  Saiot-Jude.  1350.  / 

(AitMvM  de  l*  vtoaattô  d«  BoCbechooin,  caitOD  PnpfHUs.| 

AgntnJblilMne,  dame  veuve  d'Aimer^  de  Sardainc  (on  Sardènc),  damoiseau,  avoua 
tenir  en  flef  de  noUe  et  paissant  seigneur  Jean,  vicomte  de  Rochechonait,  tont  ea 
«n'elfa  nroit  en  la  dixme  de  bled  ës-paraisses  de  RocbeelMMiairt  et  de  VkfNa  avec 
de»  caoe,  «te.,  Aiparoiieai  de  Ghamnoa,  de  Saist^veat;  «te.  Fto  ««le  a«aé 
l*»J«ial3Bl. 

(Aidlm  dtls  itasMéde  ■sdiiOiaiH.  aman  Avm.) 

Jean  de  Granoe,  damoueau,  Uis  de  Pierre  de  Granne,  chevalier,  fit  trois  hommiaw 
«ail  dt««it  A  B«Ua«l  pniiwDt  aaiiMar  laaa,  viaaait»  de  RMhaÂaam^  psar  he 


m 


D0CG11E2ITS  DtVSBt. 


iSii.       (lixnies  qu'il  tvnoit  île  luy  H  (>aroiv«:!<  (te  HlWHlt  JMODWMl),  dt 
pluaieun  mu,  etc.  Par  acte  de  1351. 


(  JiwMm  <t  h  TtemU  <t  il  nrtirtin«m,  iiiite  P., 

13Jtt.  Noble  et  poismnt  homme  Jean,  Tieomff  Je  ni^etiechotiart,  chmalîer,  c«'da  -ti  r-cli-iiig.- 

A  Jpsn  de  Prabn,  chevalier,  certaines  renli-'j  appartevantts  i\  uoble  dame  Ji-aniie 
de  SoIIt,  m  femme,  au  mas  do  la  Cour,  pciroii.NO  di-  Ftienac  (RiennaQ,  poiv 
rente  en  k  pwoiHe  d'Ondonr.  Par  acte  paaeé  le  i  4  jain  1352. 


issu.        Unte  ét  BcdKtiWwirt,  damobean,  0!s  de  noUs  et  pniaHat  bomme  mùsSM  J«u> 
Tioomta  d«  RodMehonart,  acquiert  d'Aimery  de  Montfreybeof  et  de  damoÎMDa  DUte 

de  ChabanoN.  sa  feoimc,  du  Jiuci'se  de  l.imoc;f*,  line  r.'nli»  rie  2S  v'iitiers  de  MÏgle, 

8  sepUers  de  froment,  4  saptiers  d'avoine  et  12  sous,  que  la  dite  damoifelie  Hélie 
iivoit  sur  la  dixme  da  dit  vlmnita,  «a  1»  ptnitMde  Kmu  (BlomiiQ»  La  Imdy  apM» 
!•  Suirtri,nc,  l3Sa. 

(AnM««*  (te  la  vioovM  t»  ■iltirt—trt.  MMi  D.) 


NobiB  «t  poÎHut  komme  meiflii»  Aimary  <i*  Bociwaluniwt,  dimikir  (1)  bit  foy  et 

botninaire  é  aoMe  «t  paÙMot  «eignenr  Jean,  Tioamte  de  RtKhecfaourt,  ebertUcr, 

pour  raison  do  la  terre  et  »eignpiirie  ie  Saint-VictomiRn,  Ih  2n  avril  1353,  (?n  pri* 
eence  de  noble  et  puisMSl  aeignenr  Amoal  d'Ondeoebm,  maréchal  de  Fronce. 


13S3.        tua,  Tioomte  d«  Rochadiotuurt,  étant  ocoapé  au  aervice  dn  Boy  cootn»  le*  eoiMmi» 
de  la  FvBiioe,  damw  pnwwalloB  à  JéaaiM  de  Solljr,  «a  hnina,  ttonr  fUm  las  daubât- 

hommage  qu'il  devoit,  et  recevoir  ceux  qui  Iny  étoivot  dûs  pour  raisun  des  terres  et 
«eigneuries  de  Manpu,  Jussin  et  GloueMe,  qui  leur  avoieul  été  données  en  mariage 
par  noble  et  pnistante  dame  Marguerite  df  liourtMiii,  diimu  de  Sully,  et  par  noble  et 
puiManl  Migoeur  iean  de  Snllj,  mq  fils,  frère  de  la  dite  dama  Jeanne.  Par  acte  dn  ' 
■oiada  nofèiMbra  i359. 

ClHÉhw  «»  la  ilMl*  «I  KodMkaaiN,  liMHt>j 

r 

ISBS.        Noble  et  puaiule  dame  IbigwiiadallowbaiHdw  de  SiUly,  atu^ 

Loaii,  «on  fils,  damoiamn,  aeignenr  de  Solty,  Hxeotun  aocord  avec  me»iirt>  Jnn,  vi- 
comte de  Roehecbooart,  et  aoMe  dame  Jeanne  de  Snlly,  sa  femme,  [nr  ip<iu<'t  ik 

s'obligèrent  h  paver  nnx  ilit.i  vicomte  et  vii:r)riilr'<^r      mnti''  i\p  Î.ihKi  livras.  .]ur  fpij 

monseigneur  d?  Sully,  père  do  dit  Loavs,  gvost  constituée  en  mari-iiri'  A  la  dite  daro(; 
Jeanne  de  Sullr,  d  ialny  aasignèreot  sur  la  terre  de  CorbefTie  et  sur  1>  ^  revonos  tle In 
cbalallenie  deCbAlu,  eo  UinoaiiD.  Par  art«-  du  7  a'iiit  I3.'i3,  vldinié  l-m  i;iri4. 

i  Archive)  de  l«  vicoot*  d«  Rocbecfeoiurt,  IIum  Aà.) 
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HUTOUB  DE  LA  MAISOH  D£  «OCBMaOOAmT. 


MeHireJMD,  vicomte  KucIil'c:  <u  i-  Jievalicr,  donna  l'inveitUare,  comme  »ei- 
^ur  féodal,  de  pliuioui-s  caus  ut  runtu»,  «te,  qae  mUe  liomoM  mawire  ieaa 
de  Prnho,  cbevalier  de  Hochachouart,  venait  d'aai|BMr  d*  Gay  di  VUldte  diHWiwitlii 
d»  la  pMuim  de  Stint-WM,  «i  ttmer  4354. 

(AnMvn  de  It  rleoiBlè  de  Roebeehouart,  IIum  B.) 

I.e  procureur  de  vént-raU«  hummc  inussire  Adbémar  de  Hochechoaart,  archiilirirn'  tlSB* 
lie  ioniUire,  au  diocàu)  de  Laugru»,  p^yu  à  messire  Guillaume  la  Folt»,  chevalier,  une 
somme  de  50  éen»  d'or,  j-our  Iw  arréragés  d'une  rvnle  de  30  livre»,  qui'  lui  'K-voicnl 
1m  enboU  et  hiritian  de  bu  noUe  homiiM  Aimeijr  de  Rocbechooart  (Mortemarl), 
cbevditr,  jièndD  ditAdhlnir,  le  wuftmhn  I3S9.  lltigMra  d*  Boehane,  no- 
tain» 

{(Mùxl  ta  H.  éàLmfMr,  tabàHtgué  â  LiiBain.) 

Kidila  «t  iMiMUto  duo»  K^rda  d«  Pierralmnàiv,  dun«  de  Mortemart,  Tenve  de  feo  laiB. 
noUeet  puÏMant  lunnina  metiire  Aimery  do  Rochechonart,  seigneur  de  Mortemart, 

acquiert  une  rente  de  10  livres,  4  a^Mioir  ci»  la  cliatcllunic  di'  Molio,  moyennant  la 
somme  de  210  livzaa,  le  marc  d'argent  vaidtK  12  livre»  lO  sous.  Us  12  octobre  I3!(5. 
KeiliitM  de  BochoiM,  noliin. 

(CiMact  d«  K.  te  Liqlii^  aaMiMiBè  i  UniM.) 

Le  »6oécbal  de  Poietou  et  du  Limoniin  ordonna,  par  loltres  du  9  mav  i3b7,  l'exé- 
cutioa  de*  laltraa  de  nafesanla  «cconUea  par  la  ttoj  Jean,  le  S4  man  I3BC,  A  Jeanne 
de  Snlljr,  viaontam  de  Hoebaelioawtj  dama  da  SainMMNBt  «t  de  Chdne,  nvfe 
de  Jeta,  «jamBla  de  Koebaelioaait,  par  laaqneOaa  0  pnooit  tooa  aaa  Uav  aon  sa 

protection. 

Koble  et  panaanl  honuna  Jean,  Tioomte  de  Roeheelionart,  déclara  qae  Louis,  son  1368. 

fils  lin'',  ayunt  épousé,  sans  son  consentement,  Marie  de  Freignii.:  i  .l'i  r  ]■  Javcasac],  il 
le  (tei^héritoit  autant  qu'il  le  pouvoit,  et  que  dans  le  ca«  qu'il  ne  ici  pût  pas.  il  inj  lais- 
iioil  les  châteaux  et  chatellenie  de  Rochechonart  qui  ea  dépendoit;  donna, 

aalant  te  pontott,  i«t  chatelleniee  de  Biigneil  et  de  Tboanaiy-Ctaaranln  A  J«n 
de  nocliediwiait,  «en  eeeond  lUei  lea  tanw  et  dtataOenfe  de  SeinMianrant  et  de  Saint* 
Auvent  i  Foncand  de  Rochechonart,  son  troisième  fils,  sauf  12  livres  de  ntite  «ur  les 
tailles  de  Rochechonart,  qni  «kmenreront  au  vicomte  de  Rochechouart,  et  •sauf  ausiii 
qoe  Jeanne  de  Sullv,  5a  fpmme,  ticndmit  la  terre  de  Saint-Laurent  A  titre  de  douaire,  , 
et  voulut  qu'elle  Unt  celle  de  baint-Auvwt  nn  attendant  le  dAoèt  de  dame  sa 
ortre,  qui  tenoit  mile  de  Saint-Laurent;  donna  les  terrée  dn  In  Gnaiiàre,  Saimnn, 
Hanrai  et  Romanh  A  iialteiie,  an  lllle;  ordmnn  «ne  HaarlaMek  Aa«le  «t  Maria»  aai 
entrée  ffltte,  fnMnt  reUgieneee;  Tonlnt  et  onkona  qne  «teos  le  cas  qnll  ne  pot  deehé- 

riter  Louis,  s<:in  (lis  :ilné,  (;•  ■  'il  luouroit  sac*  mr^sN--,  11]  rnisles  sans  enfants 
masles,  qu'il  y  eût  llllu  ou  noa,  ^  vicomté  de  Rochccbouart  retourné  4  Jean,  foo 
OU,  ou  k  »es  boin;  et  4 leur  début,  i  Foocaud,  «00  fils,  ou  A  ses  hoirs;  et  A  leordt- 
£ant.  A  la  dite  Uabella, sa  fille,  nt  que  lae  fiUw  dn  dit  Loni*  fiMwnlIaitee  mUgianiae. 
Par  Mamnnt  dn  t-  «aiplambn  INC. 

(AwMwede  le  ilnnde  liiÉe*iaii<.  ewsn  Bsniilses.| 
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]>OCi;Mii>iT!>  UIVKK». 


Jean,  vif  iiniti"  (itr  HochcchDUiirl,  chevulier,  avant  •  t*'  tut'  un  lu'i  vii  e  ilu  roy  île  France 
cunlrc  le  priuiJt^  û«  (aiiik-.'<,  et  li^aut  fait  iiu{>iirâVdUt  lesUiucul,  }i<ir  1«(|uë1  il  avoit 
donné  plnsienrs  avantagea  à  noble  et  puissante  dame  Jeanne  de  Sollr,  sa  remme,  et 
fait  direnai  donatioiu  A  m  «ifantit  dont  nobia  luimme  Loois  de  RocbaduMurt,  elw- 
fiMor,  tan  fll*  tfoé,  a'ètait  pu  «ODtaot,  véoénUc  bmiaielenideHoelMelioaait,  m» 
seoood  flls,  chantre  d'Angcr»,  avec  le  dit  Lonis  f>t  les  moires  enfants,  prièrent  la  dit* 
.dame,  lear  mère,  de  les  arranger;  mais  elle  ne  consentit  d'abord  i  le  faire  que  dam 
cinq  ans  aprfrs,  s'ils  éloient  dnn^i  la  nn'nir:  disposition;  mais  cnliti,  Ip  jeudi  apr*»  fa 
Saint-Midiiel,  i3&6,  il»  firent  un  accord  par  lequel  ils  ratifi^reot  ledit  testament. 

(âitUtitdaia  ikoBitdf  RMMMiari,  ctntat,  Piruaw.) 

jioUe  «t  pnitMDt  homau  Looiii,  nBomto  de  Hoeliadiovart,  lll*  «la*  d«  fen  nc«aire 
Jara,  neomtado  BodMolHiwt,dimIiar,aMii|«ard»  It  aas,  ouù  Biiawr  4a  M  aaa, 

ratifia  la  donation  que  feu  «on  père  avoit  faite  i  Jean  de  Praha ,  eheialier  de  Rocbe- 
cbonart,  en  récompense  de  ses  services,  pour  luy  fi  s«i  héritiers,  de  l'office  et  de« 
tino^iuiiiTtOi  des  écritures  de  la  omm  >if  l  i  rliatrllonie  de  Itocbecbouurt.  avec  la  fa- 
cuitii  d'exécuter  on  faire  exécuter  le  dit  <iiru  c.  Par  udv  du  lenderuMln  do  la  Saint- 
Uonaid.  I3U. 

[Arcbives  de  It  vteaoMé  4»  llMiiaclMMim,  Uaste  t.) 

m 

MeuiM  Louis,  vicomte  de  llocbecbouarl,  chevalier,  se  rend  caution  pour  une  somme 
da  qaatre  moutons  d'or,  dont  Robin  de  Vigier,  damoiseau,  fait  obligation  le  ving- 
tilna  du  amii.da  déosailm  de  fkaaée  I3$6.  Tiré  des  reg.  de  Bocharie,  notetre. 

(CiMast  de  M.  dt  UMn»,  anMÉMgal  é  Umagm^ 

Niihli-  i-t  puissant  homme,  l.ouis^  viriiriitc  ilr  Horhi'rtioiiart ,  rhcvalicr,  donna  i 

ferme  pour  deux  ans,  i  Jourdain  de  Pruho,  damoiseau,  et&  Jeanne  Faute,  sa  femme, 
lee  éBoloaMib  dw  amMMlee  de  «  prteolé  de  Baclieelioaarl,  ran  IW^ 

tJMMn»  de  «Mme  4e  SÉeMlirUB-Ur.ia  MM*.) 

Jdxttwy  l'Csparroo,  de  Cof^Mc,  aTaaa  teaîr  m  llef  de  luat  et  paimat  MigaciirLattis, 

vicomte  dt-  RiRhuchouart,  des  redevances  en  foin,  i%vcs  et  pois,  sur  divers  mat,  ea  fa 
paraisse  de  (xiffoac.  Par  acte  du  dernier  de  septembre  iiïl. 

(AmUm  iela  «InMéde  MMfeMM,  HwF.) 

Ctaeibi  V*.  flbalaédnflo)rdarMaee,d«edalloiraiaiidieMDaayliînde  Swamn, 

donna  i  son  aimé  et  féal  chevalier  Louis,  vicomte  do  Roehechouart,  et  aux  siens,  en 
récompense  de  ses  services  et  en  dédommagement  des  frais  qu'il  avoit  faits  dans  les 
guerre*  du  Roy,  son  pére  :  les  ville,  chatcl  i-t  i  liaiellenie  de  JawlMfrChawfai,  par 
lettrée  da  30  août  IM».  Vidimées  le  7  septembre  1339. 

^AidhÉvM  4e  II  vleasié  da  Barikaceeent,  ciMae  iftvelSw) 

Louis,  vicomte  de  Roehechouart,  capitaine  pour  le  Hoy  en  l.iinnusin,  commit  le 
piiettr  da  filiBlMBto  (Ghabaaois},  Guillaume  d'A.V'K-r,  t''cu}'pr,  ot  r.mllanme  Grant. 
baaiMOil,  peur  ùîn  fa  faitfa  d'oa  ealMide  pour  le  Rojr,  to-panuaae>  de  Chalnaais. 
CaaMaWi  liqiliniMi  elé.  folattne  dn  S  wtn  {398^ 

(tmtm  de  I»  vtewU  de  Hwfciitmn,  lema  Wém  liiml<— .) 
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Loui3,  vicomte  de  RoclieehoDart,  teigneiu'  do  SAint-Anvcnl,  iUUit  Gniltaume  de  lâtiU. 
Pi  iihn.  clievalier,  et  Guillaume  UocIm^  {wor  lUn  «MTMr  Ik  Jll|ltiOtMltOVl»M»  taiv 
m.  Par  lettres  du  i"  octobre  i360. 


LooiSj  viocunto  d*  Roductaonait,  dMvalMr,et  madame  de  Javerlliae,  m  femme,  dm-  lïMO. 

'  kiy  et  ht  ùmu,  à  Eliamw  Cliefiliar,  leur  NrrilMir,  vm 
iiart,  qui  fat  à  Jean  de  Pmbn,  cheraliâr,    k  dnige  d'nm 
il»4it  Jm»  de  Prabn.  Par  acte  do  27  d^fenibre  1310. 

(jMfelNB  iah  «ICMM*  de  BaAMkaHfmiMD.) 


LouU,  vicomte  de  RucJiectiùuuft,  cbevalier,  seigneur  de  Sainl-Auvent,  maintint  mm 
aimé  et  féal  cheralier  me»«ire  Je4in  de  Prubu,  dan»  la  Jouis^iice,  sa  vie  durant,  du. 
droit  qa»  la/  «mit  dmuii  la  dame  mire  da  dit  vicomte,  avaiil  que  de  lajr  cMer  m 
dite  Migneorie.  le  Ivndt  wut  lelbdehiiie,  taU. 

(Jlneivia  de  li  ^tieMA  4t  BechMfeeeiflv  drtw  TaMea*) 

Noble  et  puisMnt  seigneur,  Lonis,  vicomte  de  Hochecbouart,  Uuuii«  à  Bliennv  Che- 
valier, son  serviteur,  habitant  de  Rochecbouart,  une  maison  qui  avuit  jadis  appartenu 
à  Jean  de  Probe,  cberalier,  jmîa  à  la  nommée  Paoot»4e-Roiul,  el  eiuuite  i  noUe 
deoie  nndaine  Jetam  de  811II7,  vioomtesce  de  XeehedieiiKrt,  avee  on  ocos  de  II 
aeplien  de  tin,  aiir  une  fjgne  au  territoire  des  Plantlers,  en  |wé*ence  de  lein  de 
PÂihD,  chmaliar,  et  Jeui  de  Frabn,  damoiaeau,  aoo  fils,  aa  mou  de  déoenibn  t3W, 


(iitUiMdiUvkiMil  dilaCbachMaH,  liMae  H.  fNBlin  pMit). 


Noble  et  puissant  borome,  Loois,  vicomte  de  Rocheciiuuai't,  ctievalier,  dunna  à  no-  l-ltil. 
Ue  et  poiiaiile  dame  madame  Jeanne  de  Snl^,  M  mère,  vicomtesse  de  Hochecbonart, 
lia  OBV,  iMles,  donaaioee  utiles  et  dineb,  elc,  qu'avait  eoo  feu  père,  lonqn'il  l«a  • 
IctMportoà  maltM  Pfam  Gendar.  9tt  acte  d«  kadenata  d«  SalaWSecMmant,  iMt. 
Bn  pHtoenoe  da  leande^viui,  «lHiiali«r,(itde  Flem  de  GniMn,  danoimu. 

(An^liMia  la  ilBii  da  larjubcn,  eiiMa  lliM<i»ai.l 


Noble  et  puùaant  seigneur,  niessire  Louis,  virorotc  de  Rochecbouart,  passa  okiligii-  136li 
t«m  de  Iwit  ikMrina  d'or  et  six  lournoia  d'aifent  à  l'hMaliar  de  UmogM,  obei  lequel 
ilavaitdÉBeaft;  en  ptésenoe  de  menire  leaii  de  Pmlin,  dieTalier.  Le  S»  ma/  1351. 
RagialM  de  Boehaiia,  aotain 

(CaMotld*  M.  de  L«t|>ioc,  wbddtfu*  i  IjDotM.^ 

.>oM(>  humiue,  IT)^'^5^re  Simon  Je  Hocbecbouart-Horteroart,  commandeur  de  Ville-  Mtl- 
dieu-de-Cbaaiborei ,  rcconnoit  avoir  reçu  d'un  mnrrhand  de  làmuges  une  ceinture 
d'argent  (maillé,  avec  une  bible  du  grsnd  fnrinut  rt  le  |tsHuiieren  lan^e  romance  et 
auaiinneliilile  latine,  en  petit  fonnatqu'ii  lui  avoii  dvoaés  en  gage  de  certeioe  «omme 
que  le  dit  marchand  hj  ««uit  prtUa.  Le  il  novemfcfe  de  l'ana*  IWI.  Raglitra  de 

KMiMt  de  M.  de  I.MPMM,  siiMtl*t«é  *  Uiim>i«4.  ) 
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IS68.         i        viciiiiita  de  Rochecliuuad,  Qt  hommage-li(|«  an  ftajrd'Anglilifn,  en  l'égliN 

•le  Saint-Pierre,  à  Potetien,  ks  13  septembre  1363. 

(BiirMu  de*  FliiMCM  de  boriietui,  rcg.  F,  t»!.  101.1 


1963'  Louis,  vicomte  de  Rochechoaart,  s'obligea  envers  Hcnnan  Steindalc,  soud  le  cau- 
tionnement de  Keynnnd  de  Vivonne,  Gay  d'Argenion,  messire  SaidtaMre  de  la  Forent, 
meviirc  Guillaume  Evrard,  chevaliers,  et  Guy  de  (i.iitcvilU?,  <ciiypr,  l'i  remoHrr-  A  l.< 
maison  de  inessire  Mathien  de  Boads  la  somme  de  mille  écn»  d'or,  le  jour  de  1 1  f>Mp 
du  Saint^uramat,  aom  {Wina  d«  m  eon«Utiier  otages  en  la  dite  maison  et  <!r  •!<> 
|Minl  porlflir  lei  wn««.  Vn  kMm  do  mararwU  dao»  l'oelave  de  l'Epiphaaie,  13$3. 
Vidiraiaa|iar  leséoliMiind*  BangoM»  m  Flaodna,  to  MMdobnniimiit. 

(iwMwifc  la  itomèda  KietUtniMW.  Mrtw  OMHidiiii.) 


|:t(i:).  «•taraud  de  la  ion,  dautuisudu,  avoua  icuir  Tief  de  me»»ire  Louis,  vicomte  de  Ro- 
cbcchouart,  le  mas  de  Hascureu,  ea  k  paroisse  de  Bicnnae  (Biaonat},  avec  la  taille 
le  dixma  «1  la  jnitica.  La  dimanche  i\.\\rk^  rA««m](tioti ,  1 3r>3. 

*  (Ardiina  de  la  viconM  <ta  Rodwcbouirt,  artoQ  Aveu.) 


1986.  Pierre  delà  Lande,  damoiseau,  fit  foy  et  hominnep-lipp  A  noble  homme,  son  sei- 

gneur, Koucaud  de  RochecliDuart  (Niiignoii!  dp  Mnrteroart),  comme  mari  de  Jeanne 
d'Archiac,  dame  <le  S.:itnt-(»;'rTn»in,  Vjvonnp  ,  otc^da  MU  hébaigeilWBt  dsGuill- 
cbe»,  etc.  Le  mercredi  a{»rès  la  Saiat-Tbomas,  1366. 

(JMMnaAi  lUMMdeMaatiiin.) 

« 

IMt.  Ala^aïUque  et  pnissaat  homme.  Loais,  seigneur  de  Suliy,  reconnut  devoir  a.  luiblt- 

dame  JeanM  4a  Sailly,  sa  tante,  veuve  do  noble  homme  Jean,'  ViCMnte  de  Hoche- 
dMwart,  aiia»OB»M»da»i(IOOUyitstaitfp«iirla>arrtPHia»da*ioiBmMd>i«»  parié» 
nobla  Mîenaw  laan  da  Sollr,  k»  pim  (doat  0  était  méI  hMtlar),  pour  la  eonaUln- 

tion  de  la  dot  do  sa  dite  liiilt,  que  jkjur  la  mieiix-talut  '<•  1 1  irrre  de  Cor'.iLfÛcixjur 
laquelle  la  terre  de  Haupaslnyi^ait  étédonaéeenécltangc.i'uru^passélebtiiay  lUM. 


Messire  Louis,  vicomte  de  Rocbccliuuiirl,  chevalier,  donna  quittance  k  luessire 
Gaillanme  d'Otmont,  receveur  du  prince  de  Galles  et  d'Acquitaine,  des  gages  de  loj 
«tda  M  eompagnia,  eompaate  de  qualca  cbeialiera  «t  vii^glpcioq  teujren.  Par  lettre» 
dn  4  juin  1387, 

(AfdftMida  la  vliaflll  di  ftadMCftaeifli  eii'lBD4''i  Klna  Milerioan.) 


Giraiid  d'Aporale,  damoiseau,  avoua  tenir  an  fief  de  noUe  et  paîmant 
oiesaire  Louia,  naoïiita  de  flocbeahoMrt,  dimliar»  k  moitié  des  nu  Janiainent 
Chapet,  pannaa  deSûnlFlIrieo.  Lte  IMT. 

(iNM«H  d*  la  flNBMl  teSackailweaiit  «wM»  Aveaa.) 


19ST.         Noble  homme,  Louis  vicomte  de  Rocbechouart,  chevalier,  bit  un  accord  avec 
Cuillaane  de  Praim,  damaiMni,ne  el  iiMtier  «nhanel  de  Ita  de  Jean  Pruha, 


biyiiizea  by  Google 
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ctaevalier,  touchant  203  NTrasM  40  sepUers  de  seigle  de  rente,  qne  noble  ol  pobnni 
seigneur,  feu  messirR  Jean,  viromtp  de  Rochechouart,  chevalier,  ptre  du  dit  Louis, 
avoit  dus  aa  dit  U-u  Jrnn  de  Pruhn,  snr  lua  bien»  do  feu  Ainiery  Moribs,  tenus  actuel- 
lement par  ledit  mœeire  Louis.  Il  y  i^^l  arrlttqae  pour  les  arrérage»  de  la  ditë  rente, 
le  diit  «taiato  c6dmànslnt  m  dU6«iUnB*»«MnD(Ad«  40  sqds  nir  la  vkamlé 
de  RodiKliflaut,  «t  guulin  an  ditGailkuw,  la  gMWMW  igû  «voit  «piitrttiia  è 
Jourdain  de  Pruhn,  son  iUs,  Aladu«|»d»l»tlidT«B  Miatt  «iMUtet  PW.aoCOrd 
du  16  décembre  1367. 

UWMwi.»  lati— »  »liiliiitiii.  mmh  Imilàm  |w<a.) 

Moble  et  puLviant  seigneur,  André  de  Prie,  ehendier,  ««fçnear  d'ArdooTille,  qnitta 
i  noble  et  ]juissaul  liouiujc  luoiiscigneur  Hstier,  ^fipnenr  de  Moutnicher,  cbevalier, 
tout  ce  qu'il  lu/  pouvoit  damander  à  caoae  de  la  dot  ooostiloée  eo  mariage  A  noble 
duM  MtiguerilB  de  Rochachouart,  aa  hmmè,  pu  metiin  Alneiy  de  llodieelioinrl- 
MortaBarl,  m  père.  Par  acte  jvtss^  en  t:)R^,  et  vidimé  en  1403. 

(AitÉba*  telavteeaMd«BoclMdNatfl,canaa|«r,|iaiptÉMi«a»> 

Louis,  vicomte  de  Rochechoenrt,  chevalier,  permit  i dama  laaiiBadeSnllv , liière, 
vicomteiae  de  Bofihnriinwart,  dame  de  Sain^,aunlli  «t  dt  llliipaa»  d'ac^uérif  30 1^ 
viw  dortflla,  diM  aaa  fiab  alanière^afe.  ftt  acte  da  «nedl  «prie  Ut  qnimaiM 
deSdat4fialid,lSN. 

(AMMiMi  de  la  ilnaié  de  loekedMOHt,  cartoo  Qviumco  ) 

* 

Noble  et  tr<'t^-pii lisant  seigneur  Louis,  vicomte  de  Rodiechouart,  vendit  h  noble  ut 
puissante  dame  Jpannn  de  Snlly,  sa  mère,  veuve  de  noble  seigneur.  Jeun,  vicomte  de 
Kocht'cl  1 1  :  ! ,  son  chAluau  de  la  Co^m^it,  uu  diutèzi-  de  l'i'dgneux,  moyennant  la 
sommu  du  'i,OW  lirrt»,  et  en  donna  quittance  le  jeudi  après  la  Tiriitiaint.  1368,  en 
phSaencc  d'Aimery  de  Saint-Itameat,  da  Gnj  liniia  «t  de  Jaan  da  Ptrahll,  oiiaralîar. 
VidinràlelfljaiB  1401;. 

UmUw  dah  «iBoMdaa  MMliaaiii.aiMM  QiulUiM((.| 

NoUe  «t  paiMut  liiniiii%  waMireUHU»,  «icointada  Rodieelioaart,  chevalier,  pai«e 
nnaoUigaliakda  M  KTnaà  GoilIaniDa  Solaa»  narebutd  de  Ptoigneu,  en  ptieenca 
da  FSane  da  Cnaaan,  daainhiiaii,  dn  diooëzo  de  Limoges,  le  4*  de  juillet  1889. 

--'T  -'TiT-l  fitiiiirjimMUtUil  t  ) 

La  receveur  denoble  et  puiaMnt  homme  Lonii  da  SnUj,  laigllèlir^Ci^idbrallM, ata., 
(■taaobUcatioo  dala  somme  de  iOC  liTrei  5  aob  pour  andnfa»  de  rente  4  noble 
et  painanle  dame  nadama  Jaanaa  da  Snlljr,  tante  dn  dit  lafpanr,  et  veuTe  de  noble 
cl  puissant  homme,  Jean,  vicMata  da  RMMhonirL  Plar  laMim  paiiéH  la  9Umtlf 

après  la  Saist-Malbiau,  I348i 

(iwMwadaltmwMKi  lackaftoem,  tanni  Ss,  DMfH.} 

NoMe  et  pnisNiit  bonne,  Lo«is  Tieaaalade  neebechonait,  clievalier,  fit  an  aeconl 
tfac  AiflMfy,'  fwMM  al  flto  da  "GvINauM  da  BmMb^  danolaaau,  tant  pour  injr  qna 


ôlâ  I»OClIMii>r$  MVEIIS. 

IM9«  jioiir ses  frèrf^  Pt  xj'  ji^.  t'iuchant  diverses  sotnue»  considérable»  qu'il  iVpétoit  au  dit 
ku  liuillauiiM!,  {Mjur  iviisuii  de-  la  )irévo(£  da  Rocbadiovart  «t  aotres  cbcMM,  <{ue  le 
dit  défunt  avuit  tenues  uu  notn  du  dit  vicomte,  tendit  étoit  S^itaut  dt  HiICIm* 
cluHMirU  1^  acte  da  iO  de  Mpteminv  13ra. 

(Aiddm  te  I»  viMM*  d*  laclMhaMM.  c«iM  Pi««fMUi.' 

1369 

Louis,  vicomte  de  RocbecluMurt,  vïm  te  15  taptoinbra  1370^  le*  letbii  royaui  du 
toy  Charles  V*,  donn<cs  im  son  |Nu1emeot  à  PWÛ,  le  3  norembre  ISM  ;  par  Impiel'» 

Ir  -  il  (Ii'fcriil  aux  '.irjpt'i  t^Kdouard  d'Angletcm»  et  d'Iidouartî,  pi'rp,  dur  it'Artiui- 
I  nijiL'.  leur  uln'ir,  et  leur  ordonne  de  rpcunnoitro  el  de  n'obéir  qu'à  iay  <it  à  ses  of- 
fi>  ii'i-.  attendu  que  les  domaines  des  dits  |>èru  et  Oh,  en  FNBM,  luf  «itlltea^  OOKtti* 
et  cooUtqués  poar  ceiue  de  féteoie  et  forfeilura. 

(AHknei  ta  teliMB  ta  ta  MHltacedM.) 


1 369.        Chutes  V,  fojr  de  Fnmoe.  doniu  à  son  wmi  el  fiai  consio,  Lonis,  vicomte  de  Roilw» 
chooaft,  en  rteompenae  de  ae*  aervteee  «I  d«  ceux  de  tes  ancMm,  «t  en  ttc»û^^ 

d'héritage,  jiour  tenir  de  luy  fnv  et  linrjimsci-  lipr  li-s  rbatel  et  chatrllrnif  de 
Hoehefort,  diod>ilo  de  Sainte!)  sur  ia  Chuix'ide,  jiim{u  a  la  concurrence  de  2,iKX»  tivre> 
de  rente ,  et  vu  an  que  la  dite  ckatelcoie  ne  vahU  (las  la  dite  reuto,  il  luy  donna  l'islR 
d'Oleroo,  au  uiAme  dioctae,  teaue  i  présent  par  le»  ennemit  de  l'IvUt  Par  lettres  du 
OMis  d«  join  tSd9  ;  «ingitiréet  en  1370. 

(AwtevMta  le  »toitta  ieitaitaeert,  te—  taes  4m  fcn».} 


IMV.  Huguet  de  Chabardet,  damobie.ia,  avoua  tenir  en  llef,  de  haut  et  iiuisaant  seigneur, 

uie->iiv  Loui»,  vicomte  i\f  Hue  ln'cliiiu.ut.  i  hevalier,  le»  ai  a»  ilr  lu  Chabounlie,  paroiaM) 
de  Vaj  res,  de  la  (ajrolle,  de  la  Uaveyres,  etc.  Par  acte  païaé  le  17  octobre  UQ». 

(tefUvis  ta  ta  vtaoBili  ta  MMtaewl,  llMN  ».) 


1969.  Les  J«c«bliis  de  SainV-Juntea  douterent  qniltaoee  <k  Louis,  vicomte  de  Hoclwciionart , 
de  tonte*  «ni  {MBvait  leur  liredtt  par  les  prédécaiaeiinda  dit  vIcoBte,  Umtf^Hit' 
teHTfc  Par  acte  dn  4  noveabre  1 

(Anlitvt*  e*  U  vlc«inM  dr  BorhecboiiutiGini»  FoB^tUMK.) 

Nohir  cl  paissant  seigneur,  rae^sin»  Louis,  vicomte  de  Rocln  i  liimurt,  fjiil  une  tran- 
suclion  avjsc  iniwire  Pierre  de  Crainon.  chevalier,  capitainf  (tjuinfriidir)  dn  chAtean 
de  Kochechonai-I  fxmr  le  dit  vicomte,  et  01»  de  feu  Pn  rir  itr'  (,r,iiiioii.  <iriiiHii<i  au.  jur 
laquelle  il  pardonna  an  dit  i^ienre,  qui,  conlrtion  urmmt  de  fidélité  el  deux  hom- 
OMita  qnl)  lay  avilit  iail  a«o<(  HUU  en  prîne»  SAetuUuInt  (le  Prince  Noir)  k 
dil  vicomte  étoil  alU  parkr  au  roy  dt  Franee,  h,  par  ce  moyen,  atoit  iti  came 
qu'à  ion  retour  k  dit  vieomle  atoit  été  mis  en  prùmi  par  ledit  prince.  Le  dit  d» 
llrauuiti  L-i'tli»  en  i  unsciiiu  iKc  n\i  dit  vicomte,  du  consentement  de  Marllif'  Jp  Sjni<  ij;ii< 

mère,  et  danie  Almodie  de  Collibas,  sa  femme,  la  moitié  qu'il  avoil  dau»  \e&  di  iuie.'< 
de  Saint-Pierre  de  Vayref,  qui  avoit  appartenu  à  feu  Jourdain  de  Prabn,  damoiseau; 
te  noiliéde  eaUe  de  Saint^ewi-^e  Ve/res^  te  part  de  la  dtxme  qui  Ait  à  fou  Jean  de  la 
Parte,  dunoiaMn,  pul^etldn  â««e  «due  dane  Jaune  de  SnUy,  mèn  dn  dit  viaonte, 
au  touig  dt  Sunt4Mirsnt,  «lc.UBOiliéd«diiBwdaTindnBiaHna(Biiininit), 


Digitized  by  Google 


■liTOM  DB  LA  HAIIOK  W  lOCMCCmOAtT. 


313 


tefUt  ét»  vignas  dm  ma»  de  MaicttKl,  ChamiMmlu»,  etc..  qui  avoit  appulMV  i  Uaa 

Paute  lie  la  Porti\  dntni:ii«>^aii  :  c\  le  dit  do  Crumoii  dédan  qm nmirii  SinHM '«t  Ai* 
nierv . .sei frèrw,  n  vont  rien.  Le  20 février  1369. 

Uicfelftt*  la  « 


l.e  mv  Charles  \  .  iw  s''>  l<  (trv?  de  novembre  ililQ,  à  la  requête  de  ton  «mi  et  ftiai  UJO. 
chevalier  et  rh«mb«»1lan,  Louis,  vicomte  de  Rocbecbooart,  lojr  accorda  les  200  lirrR? 
de  raaie  f  na  «on  len  pèn  davoil  depaù  plus  de  aouante  aoa  *  fan  Ainaiy  da  Boeba- 
chenurlpllMlacnarl,  «t  qui  «voia«l  <lé  eaaIlaiinéM  avee  lea  aotras  InaBB  nr  Aimaiy  dr 
Rochc«boaarl,  iwipncorde  Mortemnrl,  son  fil»,  ijni  avoit  nuivi  le  parti  de»  ennerais  du 
Ho;,  el  ce,  en  coosidération  que  le  dit  Louis  uvoit  mi»  soot  l'obéissance  du  Roy  tonte? 
•m  Tillaa,  ehitaam  al  I 


(AnMvw  4a  li«leaiaié  4t  BedwdwNiH.  kMa 


Le  my  Charle«  V  donna  commLMiod  à  son  ckar  al ané  chevalier  et  fAal  chambellan  ];ffO 
l^nis,  tieomi*  da  Roehecboaart»  |ioar  a'oiiiioaar  aux  «ntrapriaes  d'Édonant»  prinee  de 
<iallea,.JU>  aîné  da  ro.v  d'AngMami  iar  laûna  da  4I10> 


Sur  la  rri[iirte  pr^sentte  par  Loui»,  vicomte  de  Hucbuchouart,  ciievalicf,  chambel- 
lan du  Roy,  li'^  ^uji^ls  de  la  vicomte  de  Rochechonart  qui,  en  vertu  du  ti-uité  de  («liv 
avM  Édouord,  (Ils  atné  du  roy  d'Angleterre,  devenu  duc  de  Guj'enne,  avoieot  été  mi» 
I  la  namit  da  siège  de  Limogaa, forent  remis  wns  leur  ancien  renort  du  aUga  mjal 
.Par  kttna  dn  nqr  Charia*  V*doeiiéca as moiada dAoambra I3W,  el 
lie  «juin  I37X. 


Ktirnnr,  ba«tard  de  Rochechouarl,  »>Uiil  etigaia;^  à  livrer  la  vill*  de  Horliccliouarl  ,t  1370, 
messire  Emlin  lu'  d'AuU-rf  lin  inirt,  liuiilcniinl  ymiir  !>•  ro\  d'.Vnfrlelerrr'  et  (Knir  le  prince 
de  Galles,  en  Limon»iB  et  Périgoni;  mais  noble  et  puisMot  iieigneur,  metcirc  Louis,  vi- 
romte  de  Rochechonart,  chevalier,  chambellan  du  Roy,  s'adressa  à  mesaire  Bùdwd 
itayoeiclîii,  eoanètable  de  France,  foi  en?o|»  4  m  aeooan  ThilMat  dn  Pont,  taga  at 
raUlant  fienyer  qui  IH  nanq«ar  le*  dmaeina  dn  dit  liiHtard  et  de  Perret  Aidieft.  dit  le 
Seiimeur,  son  rninpiice,  les  fit  prisonniers  rl  fit  ]r\vr  le  ^i^ge  .m  dit  Kustache,  qui  y 
étoit  venu  avec  uiessire  Gauthier  HOet  «t  qualrc  ctsuU  cuiubaitants.  On  fit  i  n  former  contre  le 
dit  bastard,nl  leatémoinsqnidéposènmlcontre  luy  furantile  dit  noble  homme  Thibaut, 
eapitaina  de  Boehachonart;  Olivier  de  Pont,  ton  fftea;  lean  da  Mejne,  «cnyer  at 
iréaariar  da  RoelwehMuK;  naiafra  Piarra  EdBanut;  Haiw  da  Cnmtm,  ebavdiar; 
mesnire  Aimery  de  Saint-Laurent,  chevalier;  Jean  de  Cramoo,  écuyer;  me»sjre  Guil- 
laume du  Betiil  ;  Guillaume  du  Main  et  Ythier  de  Saint-Laurent  Le  14  décembre  1370. 
UNfeiM»  *  b  «loaM*  ia  I 


Le  Roy,  par  »c«  letlrcA  du  moi»  de  novembre  U7U,  donmt  i  son  amé  et  féal  dieva-  mO. 
lier,  consaillar  at  chambellan,  Louis,  vicomte  de  Rochechouart,  les  biens  et  droili 
confliqnéa  enr  aa»  M^eb  rebelles,  en  Linouaiii,  en  itcnapanaa  de  ce  qu'étant  aon  oa- 
pitaina  (gonfanaor)  dn  dit  pays,  il  avoit  iCduit  aans  aon  «MiMBaa  la  pilaiwi  de 
Il  4» 
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1370.      CbitaiMt,  près  LbnogM,  doat  YnH  de  RoqoefiDrt,  ebmikr,  t<  lira  de  Cnbnc  et  lenn 
oOinplKeeie*étoicillteiii|Mrii,  ainsi  que  <1r  phi<;ipnrs  antres  forts  r]»  m»me  pHy>. 

vAivttrai  dt  li  licomti  At  RgrlMtiMiWTt.  carViB  Docu  itt  9tm.'. 

I3TI.  f*ierre  Hicou  '-l  Ainu  ry  Miiism»*,  teuyers  el  familliers  de  rinM''  s^-igneur  Loui:^,  vi- 

comte de  Rochechouiirt,  r«c4:innru.^ent  que  le  dit  vicomte  leur  avoil  donné  une  uimine 
de  130  francs  d'or,  pour  acquLtt>-r  i  crUiiiiL-s  detlei  luistées  par  feue  noble  dame.iu- 
dMne  Marie  delaferlbee,  n  femme.  Par  ktlm  donot'es  le  18  novembre  1371. 

lAitUve*  4*  U  ilMnlB  de  Hodwdioairt,  cwkui  Quiuaom.; 

iSni-  \A)uis,  vicomte  de  Kochecbouart,  chevalier,  chambellan  dn  Roy,  ordonna  que  set 

mjels  de  la  ville  de  Saint-Auvent,  non  forint  |>our  pin»  grande  sâreté,  viennent 
plëlder  en  »  Conr  de  HocbeBlWMiBft  Par  lettre»  dn  t  juillet  I31i.  ^ 

[Anfehm  êthMmmè  *$*nkmk*mit,aattm.  Vlatmé,  tnttH  tmét».) 


I373<         ThitMiut  du  Pont,  damoiseau,  livra  leliea  de  Saint-Xathieii  à  Gaiilaurae  de  Pnihn. 

damoiMMB,  de  HooluduMHit,  pour  noble  seigaemr  Vtnk,  Tkomte  de  Roche- 

ctroneit,  i  ooodltioo  qu'il  ne  le  détrniroit  pas,  mais  quH  le  doaneroit  à  Giitmd-Viiner. 

•lamoi-iHiii,  J  la  charge  de  le  tenir  sous  l'obéimncc.  A  rnlitif^,  commodité  i  t  ht  ii- 
neur  tlii  dit  vicomte,  et  de  n'y  recevoir  que  ses  vrais  et  Jidt-le»  sujets  ;  en  conswjuejii  p. 
le  s^nf^rhiil  donna  mandement,  le  30  novembre  1373,  à  Adhémar  de  Hurj',  damoisfau, 
etàAimei7  Ruapotts^capittine  de  SeinirMatUen  (onScMatliie)  (<)>de  mettre  le  dit  de 
VIgier  t»  possewioa  dtoeluy  lieu, 

,«l«fe|TCI*ll1 


19T5.  HoUe  «t  poisiairt  booune,  meaaire  Louis,  vlcoinle  de  Rocheelimuurt,  cbavalicr,  lit  itn 
4otord  M  acm  de  aoUe  daae,  aiadaïae  Mario  de  Javeribae,  ta  feoinw,  avec  Braoel 
de  GraMse.  damoiMMio,  et  Almode  Groogier,  m  femme,  auxquels  il  eMa  tôt  naimn  et 

j.ipiiri  ;i  J.iv<Tlhn'",  moyenn  int  qu'il"  n'ii.'Tcii'.  ii  lu  danir  Miinr  Ii-iire  droits  »ur  lUie 
rente  de  iJ  «eptier»  de  froment  et  t«t  sepliers  de  viu  doux.  Pur  acte  ftuat  le  •  de 
juin  -IITS. 

^lMM«i»  4t  ta  vICMMI  <•  1 


I91S.         NoMe  et  pelNBit  homme, meaiin  L0iii>,Tieomlo  de  RocliediimBit,elievaHer.dMm* 

bellnn  du  Hov,  notîri.i  A  Wn  de  Rocfacchouart,  son  Ul«,  au  priear  de  Notre-D<iuii'-i1<'~- 
Salps.  <  t  AUX  coDâolâ  de  Hocbc«houart,  qu'en  rnnxid^ration  des  service»  que  ion  aîné 
•  riivcr  Guillanme  de  Pruhn  avoit  faits  au  Ko)-  <•{  \  lny.  il  l'avoit  institué  et  établi  s^ 
oé^al  ateapÉtaine  de  «m  ebatel  de  Roehecbooart.  Par  lettre*  données  le  ITmajriSTÂ; 
I  k  pémlMne  dtiiMqr  »76. 


{t)  Ce— «w  uami»     iaii  par  It  «e^twe.  <e>ie        hsëseï  lemei*.  Siia»>llMW«a  «si  à 
lliw»*»otl»*oaen,  taons  veleeelwwe  ouïe  lier»  d»  «s  r  " 
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Niil.li'  cl  jiiii-..-arii  hf'icrnear  l.oui:s,  vicomte  de  Hoch«>cliouart,  rlirvalisr,  chambellan  ISTS- 
du  Hq>,  remit  &  nobtc  iiomine  riuillanm»'  d<>  l^lin,  écuyer,  les  biens  que  son  RU  avait 
]Mfî>H4lWnpéc,at  Iny  quitta  tout  ceijn  il  ]H>iivuil  lu}-  il('niaudvrju»qu'i  ce  jour,  moyMi^ 
mvl  qiu  l«  dit  AcDjrer  luy  céda  les  drail»  qu'il  aroit  iic(|ui«  de  mauira  Ctty  de  Craoumi 
dwnBir,  «t  i«ui,  ion  flis,  au  fillaga  de  (3uun|iagaac,  pardsM  de  Bîenac,  etc.  9w 
•et*  paMé  le  13  ujrms. 

Jeanne  rlr  SiilU.  Mcnmlp.sse  de  Rn^rhecliiiuart,  liaiiic  ilr  M.iuji.i>,  r>lijt  ii^pulturt!  au-  iSÏS 
prtf  de  ses  parcab,  en  I'^Um  de  Locoregio,  ob  elle  fondA  une  vicairie.  Fil  ptoeÏMn 
leg*  &  «Uwan  penmins,  it  BotumiiMtt  à  babdle,  m  pelito-flUe,  fllto  d«  lam  Ola  4* 
Bodwcliiwrt,  tt  Mgm  «a  faBw  <to  Ity  *  Foucaud,  111»  da  wb  flltd<  BoduclwMiit, 
et  noramB,  pour  ms  MtartranteituDnilûn»,  lïtvéïjue  da  Saintl^Bit  m  tti»  «t  ■ON 
ni»  dé  RocIkn  hoiuiH  (t'atné).  Par  t«3taiiMDt  du  jfliuti  «rant  la  IfatMié  da  la  YiaiR», 
t3';6.  Vidim<^  !vu|einent  le  27  juin  , 

iila^ 


tsm. 


LoiiK  Mfgaaar  da  Sull;»  lit    aoBoid  «fM  LQ<Éb^  viaonria  da  1 
,  VMi  (l),lllide  ba  niainre  Jein,  Ticomte  do  ltooiiedioiiut,«tdfl leauwde  SnHy.liBtB 

du  dit  Lonis  de  Sully,  touchant  ce  qn'il  (T<'vnil  il>'  resti;  de  la  wmme  de  8,000  livrât 
laquelle  il  »'Moit  obligé  envers  sa  dite  tante,  i'ar  acte  posté  le  13  de  juin  1378. 

URUwideli  «tamé  de  MadwHHi,  Umh  AA.; 


i  Lmola,  ?leoailc  de  RmlMMluMiart,  dm  aller,  n^ui  1338^ 
raran  et  déMOLbruaiart  d«  ea  ipM  CaiHaim»  d«  Pmlia,  dattOwiaii,  teDoil  de  luy,  fn 
foi  d  lioiuini«a^  en  la  dite fieomté.  La  13  aoil  i37«$ fidiné  eu  I4t4. 


(AMfetMi  éu  cfeUMB  de  flifiL-Ibnla-L*»,  ca  Mtoa.) 


Aptte  la  dtefcs  de  momaigiienr  Jean,  vicomte  de  RocfaaelMHiart,  madaïae  latnaa  de  j^gj 
Sanjr,  M  nota,  daoM  daSiril7.  da  Maupait  da  BiTCm  en  Ben;  al  da  k 
niousin,  vouTut  aller  dematmr  en  Beny  ;  ett  eonatqoence,  nmeiie  Lem,  neomte  de 

llothecliouart,  fon  fîts,  iny  aUimloniia  l.i  If  rir  r!n  Br}'on,  moyennant  <]ii>I!e  lui  laissa 
relie  de  la  (k>esière  en  1372;  la  dite  dame  lai^*»  la  terre  de  Bryoo,  par  t«stament,  à 
FoueaBddeRocbeclioaart,fll>du  dit  mi^Hn-  l.tiuia. 

Le  dit  nesiîn  Loi|i>>  «teonte  de  Hodteduwitrt,  seignettr  de  Tbooiuif-Gliaranle  et 
antres  tenee  en  Poidon,  Sainloiigee,  Benjr,  etc.,  ont  de  nwdama  Maria  ^nignier,  aa 
(émme.  dame  de  lavariliae,  Iruii;  enfants,  tifavoir  :  Jeau,  vieomie  de  Rochechouart 
(après  p<-re);  le  stu  dit  Foucaod  ot  Ivibcau  de  Rochccbonart.  Il  émancipa  le  dit 
Jean,  son  hIuv.  luy  dur) nu  1,11:1;'  Rocbecbouarl,  vu  faveur  de  son  mariante 
avec  dauiuui«llc  Aiii-nor  de  MaliicXt  loi),  eu  l'an  13*3,  en  en  accordant  la  jouissance, 
pendant  sii  ans,  à  Jean  de  Rochechouart,  évoque  de  Saint-Pons,  son  père.  Il  avoit 
vnadn  an  prince  de  Galles,  avec  Ikontlé  de  lacfaat  pendiiit  nu  an,  sa  terra  de  TanMj^ 
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1983>      ChafAnts;  mai»  le  dit  évifqoo  h  retire  un  an  npht,  en  IMS,  et,  de  ooaoert  avee  ke  dil 

nicîsirc  I.Diiis,  -.un  frî-n»,  il  la  nniiit  i  la  N  iidinlf  de  Rochechoiiart,  |njui  rtrc  !<•  (kirlaf 
de  i'tki'i'iLit'i'  La  «ianie  Mane  de  Javerlhac^tant  morte,  uieuuB  Luan  èyuaiM 

iMbelle  de  l^arthenay,  dont  il  eut  un  OU,  nommé  Louis  de  Rociiechouart;et  peu  apr^'> 
moarut  le  dit  Louis,  «on  père.  Le  dit  Louis,  Ub  du  «ecood  lit,  s'étuit  emparé  «us  cause 
dektemda  ThnMMjMHHMate,  il  y  eut  procèe  cotre  le  tftiiiBiaînLo»B,duMemid 

lit,  etie  dit  mwaire  Jean,  vimnitn  rie  Rurhrrhnnnrt.  rn 

(Artbiie*  de  II  vicvniU  de  RudiMiioiMll,  cartoa  1",  PHtm  UMat^aei.i 


13M4.  Monsi>igni>iir  Aimcry  >I>'  nncberhuuart ,  spigaeur  de  Mortemart  ,  fut  on  de»  plei- 

l^es  (caution)  d::s  <'<inM!nli(i[is  aiatrimouiale«  de  munsetgneur  Gu^  de  U  Rocbefou- 

cauit,  avL-L-  nutik'  ut  |juit--^uiiL'  daiur'.  arinuiaaiJed»I.iiMiiiiMM*|^  ««nir  dainnmaipMur 
le  comte  de  Saint-Poi.  Le  12  mars  08i. 

tArdrira  de «onOiatin.  UTCbI., IU.  I.) 


JSSK.  Mesêire  Aimery  de  IIm  Ih  chouart,  iire  de  Morteniart,  n)'aot  épousé  madame  de  Mon- 

futy,  paya  au  dac  d'Orléans  le  rachat  qui  éloit  dft,  par  niiQO  dYtau^gulgnart,  OMU* 
Tant  en  llef  de  Bangency.  Le  22  juillet  1383. 


ttaMw  «a  «acW  «tMésai.] 


1388.  Ainon  (t}  de  RociMdioaait,  dwvalier,  aoua  le  eommandemenl  de  rnonaaignaar  da 
HoUiae»  ctoiMitB  du  Roy,  et  son  capilaine-général  en  Guyenne,  (Nissa  revue  à 
Htmé,  pvèa  NiitrI,  le  i"  aoust  1383. 

(Kswit  é»  «abtort  é»  M.  CIsifWBtieaH.  CtoaiHe  des  Cefie»  és  Mt.) 


I..'  loy  Clmrlns  VI'.  LouRniia,  par  ses  lelfr»-5  Jii  IDavril  t3»0,  cellesdu  tîjuin  \3ii>. 
portaut  traité  juir  loque!  il  étoit  convenu  que  Guillaume  de  Kochechonart,  flis  ali)^ 
d'Aimory  de  Rucbc«bouart,  chevalier,  chambellan  du  Ro}-,  seigneur  de  Mortemart. 
iponaerôit  Margueiite,  fllle  do  len  HegiMult  da  CJbanin,  chevalier,  aaigoenr  de  Itauaé, 
et  de  Jaume  d'AD^jle,  sa  Ten«e,  à  jirfaaat  fixiniie  du  dit  Aimiey,  et  qm,  daas  le  cas 
qii>'  lu  ititc  MarKii'  i  it<'  <]Aréderoit  avant  le  dit  mariage,  le  dit  Gaillaume  épou»eroil 
Jciuitif  de  Clifiiiii ,  ■m'cuiiiIp  fllle  du  dit  défunt  ;  ce  qui  fut  fait  et  traité  du  con<i«ntc- 
ment  d>>  (jerm-im  iln  Clmnin,  oncle  lics  ilili-"  duiiioisi/llo,  Marn'i'Titf  cl  Jc^iini',  AUibli 
leur  tuteur,  par  le  leatamentde  leur  père  en  cas  qu'il  luy  sorvéquit,  substituant  en  la 
dite  tutelle  JcuuElBnrd,en  ewdemoitda  ditGuiTCiBouGernMiiideCiMitro. 

UrtHeM  da  iBitoMnli  <a  RaMaairt,  IliM  Ail.} 


Noble  et  puteanl  homme,  Aimery  de  Rochacbouart,  chevalier,  seigneur  de  Morte- 
marttaéiDéchelde  Unwniia,  iwomoit  que  Jacques  Aijwd  de  LimogH ,  Iny  •  prêté,  A 
nrfeUers,  la  somme  de  M  francs  d'or,  en  présence  de  noMes  hommes,  masiitres  Ytier 

DoiK'lli,  l.ouis  Frideu,  chc^dlion:,  Olivior  Jaubcrtie,  seigneur  de  Bessons,  et  Pierre  de 
la  Lande,  damoiseaux.  Le  13  «eptcmbro  1393.  Registre  de  Pierre  Bemodet,  notaire. 

(OtMaci  da  11.  di  LMpiae,  aMHItirt  I  UMiis.} 


(1  j  U I  a  oreui  du  co|iltlc  en  aeu*  dsonaal  ce  aeiudMianHi  «a  lisa  d*AlaMr|.  ' 
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Noble  «t  piiuMiit  seigncnr,  inP5i9Ïre  Jean,  vironite  de  Rocbecliouart  et  de  Brucijoi».  13U5. 
m  signifier  i  muianK!  Isaliclle  «la  M^riUtn,  mère  et  tutrice  d'Amaary  Ferrand,  flis 
d'elle  «t  à»  iean  Femad,  aeigorar  de  Piuho,  qoe  n'mymi  foint  tenu  l'arbitragr 
eiMi««iHt  Win  eu,  |iear  rfglor  letlimilM  de  h  iricomlé  de  Braiboh  el  de  k  tan  dp 
Pmilm,  il  altoit  le  Ikire  {air«  par  jn<ttiro,  h  3  novembre  1305. 

^ArcklTc*  de  la  vleomtà  de  IUi«li««b«aMt,  «rUm  liitl«rii|iM«.) 

Haut  cl  pui-^jïnl  homme,  Aiinery  (I),  vicimilc  de  norhechuu.irt,  t lifVttîiLT,  l'iI.i  i  I9K> 
incîsir»!  Siiuuu  de  RorliMbuudrt,  leigiiciir  Uu  Siuut-I^ureul,  sou  oucIl-,  ciiovalioi, 
190  litres  de  rente  sur  divers  ma»,  etc.,  et  son  dit  oncle  luy  cMa  en  l'cUaiigi-  liio 
livre»  de  reato,  «ur  le  iwagl»  de  Peria,  que  le  Ho/  Ini  mvoit  données  ea  récompense 
de  Ml  Mnioet,  msraii  119S. 

[iiMrai  di  b  f  kMM»  d»IIMhe*MM,1BHe  B.) 

Noble  et  puis-iant  homme.  Jean,  vinmilR  d<-  RorhiH'bouarl,  chevalier,  cuOMilier,  I9M* 
l'ImiiihpJIaui  dn  fiO|)r  «t  de  moo'eiKnuur  le  duc  do  Berry,  Migaeur  de  Meupaa^  ■jrant 
prouv.' (ur  dee  UmoIb»  «tUbents,  que  feu  moaxci^neur  leon  de  BoelMcboaart,  «on 
oncle,  archevêque  d'Arles,  pour  lor«  étêquede  S«iut-Pun^.  «^Vloit  engagé  envcr-.  . 
verbaiement,  à  luy  donner  une  «omme  d<^  1 .000  livres,  pour  Hte  employée  aun  réité- 
rations et  aux  fortification?  Je  son  (  li.Ui'aii  <tp  (ipnouilh.tc,  en  Limousin,  et  (|u'il  ètuil 
moti,  tUH  y  etoir  «eliiCùt  et  m6iii«  san«  l'avoir  torit  :  Jl  oMiDl  rar  ce  lettna  du 
•iBéciMd  de  Ben;,  le  Ift  «Trier  im. 

(AivMfWde  11  vliiBirf  ét  KMtecÉiuifli  mmi  BhmUim.) 

Vénênble  seigneur,  tneaiira  Foucand  de  lloehediomrl,  doyen  de  Bonrges,  seigneur  itttf- 

df  Sjint-Auvciit,  ii(<iiiit'rL  (.-"rtiins  lu'fritagi's  cii  \it  |iiiroisse  d'Oradour,  par  lettres  pas- 
sées MUS  le  scel  de  l'ofRciaJ  de  limoges  et  d'Aïutt^iy,  vicomte  de  Hocfaecliouart,  cbr- 
Tilier.  Le  5*  dès  idetde  miy  1SW  (!}. 

(Aichhw  4t  ta  vlcaM*  «I  BMhMkww^  HHWC] 

Lejagede  Saint-Laurent  donne  connoi^sancc  au  juge  de  f^aint-Victurninn,  |ivur  1389 
noble  ef  poiwante  dune,  raedeme  Jeune  d'Angle,  contrice  dei  enCuiti  d'elle  et  dp 
iM  Mbta  et  pniiMnt  loignear  àimmj  de  lodMchotteil-lldftaanrt ,  ion  muy,  pour 
maintenir  Etienne  et  Jion  de  h  tinilleinierie  en  ponmina  dn  Un  do  In  CaPlâame. 

rie.  Le  2  juin  1399.  - 

(AnMvudeto  Httuà  ditiiOilbuiiiH,  Umm  B,  1**  piMtai,) 

IfoMe  dnme,  aiedame  Jeanne  d'AnfiIa,  dame  de  Vortemart  et  de  Montpipeau,  veuve  j^qo 
de  noble  homme  Aime ry  Ji>  Roclieohoaart-Morti'niar!,  chevalier,  ayant  le  bail,  tutelle 
de  Cuicbart  (Guy),  Jean,  Louis  etCatlierine  de  Rocheckouart,  enbints  mineurs  du  dit 
ckevalier  et  d'cUi,  flt  an  tnHé  «T«e  noble  dune  Musneiile  Chenin,  in  flUe,  do  son 


il)  11  ;  *  ici  uni  f;ra*ée  rrmir  i»  dtu,  i(ur  je  ne  p'U»  liiiu  r  |>usi-r  uns  la  eorrtffr  :  c'ml  liM  qu'il 
Mlilt  HMilre,  el  llaterir*  pircgMtqmnl  tr<rtlcle  ia  vlruinir  Ajunj  XI. 
it)  HUm  erreur  de  d*le  fut  d-d«*iaii  c'a!  itn  qu'il  rdlall  nKlIra. 
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iuarug«  «Ter  U^u  monHigneur  Baynaud  Cbemin,  cLi-valiei,  veute  iIp  Guillaume  dt> 
Rwlmchoiiari,  fils  du  premior  Ut  du  dit  fen  Aimery  de  Rochechonart-Mortemart.  cl  A 
|u—Miii  Icmrne  de  Geoffroy  de  KocliiMluiiiiirl.  ■riiyn-,  liUiii'  ru>lilo  et  jinUsint  seigneur 
lituiiwMuuui  Jean  II,  Tiramte  de  RociiL'cbou<ii-l,  trltevalier,  Aeigneur  de  Thonn^T'^IlM- 
reiiU'.  |t!ir  lequel  ellQ  donna  à  la  dite  dame  Mariïuerite,  sa  fille,  powr  (•  4]ll1lQ9  ]I0IH 
roit  prétendre  aprto  ion.  Mpu,  «m  oliatel  al  |am  de  Parancajr,  en  Sainlangat,  et 
pourttwt  dfoit  da  douaire,  à  euse  de  la  mort  du  dit  Gnilianne,  fon  premier  mary. 
!•(  t<in<ile5  dons  qui  pouvoteot  hiy  avoir  Hi-  fait»  ]iar  Ir  âit.  frn  nif  s-^ire  Aimery,  père 
du  dil  feu  Guillaume,  elle  luy  donna  «0  livres  de  reule,  sur  lo  cbàt»'«u  de  ThoDoay- 
Charcule,  'iiH'  le  ilit  Mruiuto  il:  ll<)rhiThi<u,irl  deroit  A  la  dilc  daiiiu  J<!>anne  d'Angle, 
sauf  le  droit  de  douaire  que  la  dit«  ûnaiv  Margnerite  ]>ouvoit  avoir  à  cause  du  dit  fen 
Guillaume  »ur  lechAteau  de  Saint-Germain,  tenu  par  diimo  de  Briaajr,  avec  lafacnllé 
an  dit  vicomte  de  racbeter  jnr  la  sonune  de  tjOOO  livres  la  rente  an  dite  d»  WUvN*, 
ainsi  qn'il  ataJt  été  promis  an  dit  fen  mewre  Aimcrv  (do  Moriemarl),  par  le  feu 

vicomte.  i»''rc  «lu  \ii  :iiiifi'  i!.'  Mri<'lii  r!j~iuart  actuel,  iinn rniidiit  Ii-sijupIV*  rho9e«.  la 
dite  Marguerite  IJifiuu  iBiufa^ui  à  U>ul  ce  qu'elle  atiroit  jm  jUL-kiidrc  en  la  !<ac«e!^»^o^ 
lie  feu  moii»eigneur  Guicbart  d'Angle,  chevalier,  pèredc  la  dilc  dame  ieanne  d'Angle, 
et  ans  dons  ttita  par  lu  Roy  el  le  duc  de  Ben7,  é  fen  monseigiMnir  He/nand  de  Clie- 
nin»  chevalier,  pire  de  la  dite  dame  Maiguorile,  mm  le  drait  que  la  méiM  Maifo*- 
rito  aToil  aaklorre  de  Laleii,qii  avoit  ifputant  •»  dit  feu  Guichard  d'Angle,  pow 
laquelle  la  dam*  Mu^wito  et  leaime  Cbeoin,  et  «inr,  étotent  en  procè»  an  paile- 
ment,  contre  inunseignenr  Jngelger  d'Aml>oi»e,  cbevalior,  qui  po^^Wllll  .durs  ladite 
terre,  et  dont  la  {trocâ»  aeroil  ponnaivi  aux  frais  et  dépens  de  la  dite  dame  Jeanae 
dVtngle.  Par  aela  d«  94  Jwvier  1400. 

UwMwH»  h  vtouM  d»  liiftertiaift,  «mea  iaewdi.) 

i'^Oi.  NoUe  hoBmi*,  Looie  de  Pierfebuflî^re ,  éruyer,  m-^nnnl  avoir  reçu  de  noble  el 

puissant  seigneur,  messire  Jean,  vicomte  de  lli>rli<'.'luiMar1.  rhovaln  i .  r[  di:  madame 
Aliénor  de  MatbeféloD,  »a  femme,  la  somme  de  :HM)  livres  ,  en  déduction  de  celle  de 
i,000  livres,  qu'ils  avoieot  constituée  en  dot  de  mariage  à  damolaéllo Marie  de  Rodie- 
ehouart,  «a  femme»  lear  SUe.  Par  ad.'  ôu  .'7  janvier  UOi. 

lAiduvc*  4*  U  «icMBla  da  KAcbecImuiirt,  earloa  I)*ailism.j 

Uamoiselle  l&alwlle  de  Rocliccliouari,  fille  <4  biritMre,  lar  uidtvis.  de  très-noble  et 
puÏMaat  Lonia,  vicomte  de  Rochechonart,  et  de  Ibcio  de  Javeriliec,  m  fenm«r  fooliil 
>e  (Ure  rdigtenae  à  l'abbaye  de  Noire-Deme,  bon  des  mon  de  Matai,  imtitiu  eon 

liéritipr  universel  noble  et  pui'tsant  "CiRticur,  nn-.'-ii  r  Jean,  vicomte  RiH-bechotiart, 
son  (rÈre.  Par  acte  passé  le  6'  de  mars  1401.  Présent,  measiiv  Foucaod  de  Rocbe- 
rlMMaft,  «bMd»  llpotiiU)ioBr(ak  lugoodoe). 

(JtMHvwdt  la  «lceanéde>MMkMiit.  eMw  maallea».) 

t40&,  Jean-Joubertde  la  Ba.>>tj«le,  damoiseau,  avoua  tenir  en  fief  de  Jean,  vicomte  de  Ro- 

r-herhoaart,  rlifïalli:T.  •>on  ln'-liertfiiicnt  Ik-ilioriiH'iix.  Iii  \  Hnmniilmt:  îles  ren- 

tes sur  t«»  villages  de  (^ort  el  de  Seginbac,  paroisse  de  Chouilloc  j  le  t*  de  juillet 

iAwMwedela^lcwaléde  ■ittediiel,  Ham  t.) 
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JcMi  da  llayillimdfdniioiiwii,  (lU  et  hiiiikr  de  feue  Hicbarde  de  Guilipmèdc, 
avwui  leair  en  Bef,  de  neble  el  ]mia«ut  «eigMor*  nnann  Jeu,  «koute  de  Rocbe- 
chouart,  k»  etm  et  rentes  qu'il  evolt  mr  les  Uena  dmit  Gérand  de  Oneenx,  demoi- 

«eau,  lirriLinr  ili'  feu  Aliiu  r)  Pélctfriiiii,  Je» oit  le  rachat  au  dit  vicomte  de  Itoche- 
chouart,  asù-s  au  mas  de  Polies,  en  U  (jiuui^  do  Saiat-Bazile,  etc.  I.e  '24*  de  novciii- 

(AitUNi  4c  la  vieoaMè  de  Ibicktcfeaain,  eanM»-A««ui.) 

•.uicburdàe  Hocbecliounrl(Morteinart),  l'un  des  ccd(  ipi  iiMiid-  «"i  u>.jrv  il<-  i.i  r.nn 
pa^nie  de  uesaire  tiuilleume  de  Bouteille»,  chevalier-bachelier,  pttma  re vue  ^  .Saidi- 
iemicr,  le  IS^de  jnin  144». 

tAWhttwe» I» ^tCBWé  «e lUdmhwwi.  I— an, partie  l».; 

Mullùeu  de  Ju«»ae,  danKÙseau,  avoua  teuiron  flefde  noblo  nt  puissant  seigneur, 
Jeen,  vicomte  de  Roahechovort,  lea  meiion»  à  Roefaecbouart,  »ea  ctieafl^,  en  boie 
de  Bn^aunt,  ce  qill  aToilAlliemie  tBtonMiQ,  à  Boehei^ueit»el6  Le  jemierleO?. 

{AMhtiii  ia  ta  «iMHM  «•  B«tt(«imNH.lMH  f.) 

TtotAe  liomme,  mesaire  CoMherd  de  Hochechovart,  soigneur  de  Mortemart,  if^  Je 
di'  wiigi  .ms.  mais  moindre  de  vingt-cinq,  recoDDolt  devoir  la  somme  df  -Ij  Iimi-» 
.1  un  in.in  h.ind  qui  la  lujr  avoit  {K^tte,  eu préseuce  de  nobles  bomniei,VUer  Pe^tavin  de 
Belittc  et  Perin  d'Ejrstet,  denunteeii,  le  6  wttmhn  1408.  Regieire  H.  de  Céralde 
de  Pion,  noteire  à  Umegee. 

ICrtlaM  le  H.  de  tMpiec  MM(M«Mè  É  iUMWN.) 

.Noble  homme,  leau  de  Crémon  (on  (^amon),  damoiseau,  de  Bienac  (tiiennulj, 
iTona  tenir  en  flef,  de  meenra  ieàn,  vieomte  de  Rocbeehonert,  ehéfeUtf  i  eon  b^r- 
geaeiit  dednnflOy  qui  fat  au  aiibaidl«|««tn  kèlArgemcnt  de  6«àéAn;<^  ÙAlk 
fieiM  de  iSnoe, cheidiflF]  le  mb  ël  le  mnnUn  de  Chant|ianhas,  eld^r  'àeto  pêêU \è 
»  juin  1410. 

tAKkive*  Ae  l*  viramli)  de  HodiMtMHitrl,  hunt  P.j 

HeMire  Gnilleume  D««cliel,  chevalier,  ^wifineur  >le  l.andes,  lit  fuy  et  bonim;igt>  .^i 
meewe  J«en,  vieomte  de  Rochechouart,  seigneur  de  Thonnay-Ubarente  et  des  Fon- 
laine*-de-6nr)«-.  jwur  raison  de  la  seignninc  .ni  il  ten<Mtde  lay,  A  cerne  dce  Foo- 
lainwde-Burle.  Par  lettre»  puaées  le  !■!  mai  HiO. 

(AicUfei  de  ta  «teeMM  dalMMhBwrt,  IhMB  P.) 

Noble  deine,  Alix  de  MoBlaejr,  deme  de  Unde»,  n>èic  et  tniiiee  de  Pemud4>iem. 
lean  et  LMrise  BcedMl,  anibttto  nOnenin  de  féa  mesaires  Cnillanme  Beiehel,  cheva- 
lier, Btfoy  et  hummagi'  à  messire  Geoffroy,  vicomte  de  Rochechouart,  duefllier,  pnnr 
raieen  de  ce  qu'elle  leuoit  de  luy  en  Uef.  Par  lettre»  du  19  mai  14(9. 

(ARfetaw  da  ta  «iMMil  dt  lachMAeem.  Ume  P.) 

Tri:»  noble  et  |iui<i>ent  (cigneur,  messire  Geoffroy,  vicomte  de  Rocherbouart,  aei» 
gnenr  de  Thonnn]F4:harente  cl  de  Hniié,  fll  nn  aecvnl  twe  nwnire  Jean  de  Hoche. 


I 


1  «19.  cliuuart,  clMvalier,  «eigoeur  ûn  Boardet,  Sigton  el  LouU  de  Hocbechoutrt,  m  Mm», 
lonefaMt  I»  «loeauiMi  4e  fun  trèi  oolJts  et  palaMab  teigMarst  dUne  Jeu, 
vicomte  de  Rochfecliouarl,  cl  Aliénor  de  Malhefélon,  sa  femnip,  leurs  père  et  mère  ; 
p«r  le  dit  accord,  inessire»  Jean  de  Hochpf  houart,  «sniifneur  de  Bourdel,  eut  le  clia- 

tmil  ••[  i,i  h'irc  ilr  lliiiii.ii  v,  ;i\i>l-  la  Irrrp  il'^vnv  et  iiiir   '.iinuiip  (In  20i>  IWres  en  ar- 

geut,  le  dit  Louis  de  Hocbechouart  eut  lc>  cbatui  ci  lum  de  Hr»  et  MA)  livre»  «d  ar> 
gent;  et  Simoo  de  liocbecbouart,  eut  le  cbalel  el  terre  d'Ancourt,  avec  la  mbum  4e 
M  livret  ei  aigeal,  et  pour  k  lem  et  ehateUenie  d'Aié ,  que  h  tau  mère  lujr  «voit 
donné,  on  Iny  donnalaterra  de  Meopos,  elc  Fltriele  jiaW-  le  pémriliièBM  d'aotttl4l9, 
en  pr^sencr'  i^'Aiiioinr  Hi-Lert ,  î'cii^i'rr<t  aeignenr  do  Frai§iie }  Ibbb  Wnihiiij  ffitjrtir 
et  MÙgoeurdn  Breuil,  Barabin  et  autres. 

(inMTsdt  bitanlé  *a  Bmilwuhwil,  cMm  **,  \ 


Siiniiii  il>'  Korht'<'hiin:iri,  f'ciiver,  reconnut  arciir  n-çii  [lar  It-s  main»  dn  Thomas  Car- 
hoonel,  <  rnycr,  capiluiiiG  de  Maaz^,  poor  tràft  noble  el  {luissant  sci^rnevr  GexillWqrr  vi- 
eomlAdeRociMelioiuirt,  cheveUer^aeigiieur  deThoauav-Cbarenteet  de  Menai,  lasomnir 
SO  liTres,  que  1*  dit  Tieoaite,  son  IMra,  t'éloil  obligé'  à  lu>  pa>  er,  en  veetn  du  |Mrtage 
rv-devant  fait  entre  loy,  Louis  et  Jean  de  HucbecLoii  n  1.  fir'w,  d'une  part,  et  le 
dit  vicomte  auMt,  »oii  frère,  des  biens  de  la  »occe8«ion  de  feu  noble  et  pnissant  set- 
L:iii'iir.  iiu;»sin  fera,  neooitede  RocfaMluMiart,  leur  père.  Par  tel*  du  I*  septem- 
bre 1419. 

(AliMm  4t  la  vicMM*  di  IMhHfeNarl,caM»a  *>,  rwiiflM.) 


HSil.        Fer  acte  passA  le  H  octobre  liSl,  noble  homiue ,  meieîm  Louie  de  Kerrebnttbre, 
ebevalier,  aeignenr  dn  dh  lien,  mari  de  la  noMe  dame  Marie  de  Rocbeebonart,  fille 

de  feu  mcssire  Jean,  vicomte  de  Hochcchouarl,  et  de  madame  Aliénor  de  llathefMon, 
■M  Tomme,  donna  quittance  è  très  noble  et  puissant  seigneur,  messiro  GeolTroy. 
vicomte  de  Hocbechouart,  frère  germain  de  son  ^pouM>,  d'une  Mmme  de  GO  livres, 
foieeat  partie  de  ceUe  de  470  livres  qai  lear  ëtoil  due,  poar  caow  de  partage  de  me- 
riogo  oa  ntHMeaC  en  yrieeace  de  noUe  etdiaerelGujdo  Rochoehooeit,  prienrda 
M«t-6il]«>-d«-8ttri[^re», 

(ArtMvM  it  la  «tceadé  ie  RedMctoiiirl,  cerlta  I>gmU«Mi.;< 


f  IUi2.        Geollkvgr,  vioonle  de  Roclicehoiwrl ,  eberaiier»  «bambeik»  dn  hof.  Ht  Je?  et  I 
mage  ao  roy  Charte»  VII*,  |>our  raison  de  sa  tem  et  rieotnlé  de  Rocbeehouart,  i 

v.ini  i|<'  i  l  rhatollcine  <lr  Moiitinorilloti.  rt  i>hlint  main-lm ('■c  de  lu  dite  vicomte,  qni 
avoit  èt^  saisie  |>our  cause  de  devoirs  do  Ilcf  non  faita.  Par  acte  dn  90  janvier  1423. 

(AkMvn  le  It  WeaiM  «e  tolisOseitl,  esMn  Avmd.) 


Uafc.         ibMif»  Uaia  do  ÉoelieehoMrt-lloriaiBart,  soigMnr  de  Mm^para, 

sallo  Jenuio  daSartrait,  ntorialo  de  naiUe  poneone,  meestre  Jean  de  Marirolt,  son 
onele,  dojan  de  Xaintes  ^nte4>  Ver  cootract  passé  le  e<  d'aoust  1424. 

(ARMTWdt  MeMbena.  Voir  nannltire,  M.  i.) 


1(91.         Noble  damoiaelle  Jeanne  de  Roehecbonart,  fille  de  noble  et  puissant  seigneur,  mes- 
sireGeoSIrojr,  ricomtvdellocbieeboittrt,  chomlier,  seigneur  de  Tboanajr-Cbai«nl«,  ete.. 
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<-poii'm  noble  hoamia  PouquM  (FouIi|Uf)  cIp  U  Rochefoucauld,  énivi  r,  tlh  ilê  ttOllils 
•t  puiMADt  Migneor,  nsMira  Gajr  ét  la  BochtCnicuikl,  ohmaliar,  «t  apfiorta  cm  mi- 
rûge  Iw  Imoi,  tem,  Ibrtenim,  etc.,  de  PmuuKy,  pour  h  wfonr  ds  dnq  cbhIs  linci 
raate.  U  1«*  dlrniil  I4t7. 

.Architc»  du  cUMu  de  U  KodKCflouuM., 

fioolTro)'.  virrinilp  rie  Rnrhi'rlmiiiirt,  K'ifjnctir  i)p  Tliniin.iv-Charpnle et  Hr  Maïué,  cl  tM9« 
Margiieri(«  Clicnin,  sa  feiiiiue,  doimèri^fil  pruciiralion  eu  M20,  pour,  au  nom  de  la 
dite  demoiselle  Marguerite,  héritière  par  bénéfice  d'inventaire,  pour  utu»  ijnairièuie 
partie,  de  fen  roeaiire  Looi»  de  itocfaecluHiart,  Mignear  de  Mootpîpeeo»  cbevalier,  frère 
tittrhi  de  l«  dite  dente  Meigneiile,  et  We  de  lS»ii*  dmw  Jewme  d'Angle,  mère  dieelle 
Marguerite,  en  présence  de  Thomas  de  Carbonnel,  écurer,  ol  aulrex  ;  sur  quny  inter- 
vini  mandement  d'Amaur}',  seigneur  d'Estissat,  chevalier,  conseiller,  chambellan  du 
Roy  et  son  •'•'■iiÛL-liiil  ilc  Poitou,  en  ihiti-  liu  0'  iiMÎI  1  i:iO.  iirlt«'«si'-  ;i  s<i!i  licatcnuTil.  con- 
tenant den  letiricâ-royaux  aocordéc$au  dit  (^eotlroy,  vicomte  de  Rochechouart,  ctiefa- 
lier,  conseiller  et  chambellan  du  Ho> ,  qui  le  reçoivent  en  la  dUa  qnUté  d'héritier,  |nr 
bAnéflce  d'inventaire  du  dit  me!<»ire  I  oui-.,  m  <li>  nom. 

(AKfehra  de  U  tI(«bii«  de  B«ckctaM*H,  eatm  1",  ftrt^e*.) 

.Noble  homme,  me»jiire  J  '-i  i  Xorhechourt,  riievalier,  seigneur  de  Bourdet,  re- 
eonaut  que  très  noble  et  puissant  Migneor  do  TiMHnmy-CiMreate  et  de  Manié,  luy 
Kvoitpajé  la  MMune  do  {4M  lime  Mataat  daafOOMTrwqnll  él«itteôn  de  Iqy  payer, 
en  *e«ta  du  partage  bit  entre  eas,  d'une  part,  et  Simon  et  lx>uis  de  Rochecfaoaari, 
leurs  frères,  de  la  succeMion  de  feux  nobîei  et  paiataats  seigneur  et  dame  Jean, 
vicomte  d<>  Ror  li>  rhniiiirt  et  Sirar  de  KiCbefltoii,  anfanaié,  tonn|ièio  etmbra.  Far 
«el«  du  16  octobre  iiSK. 

{Aniliw  éa  U  ttemMée  «ooMeeni,  aMw  OnMHMii.) 


I.e  procureur  elreceveurde  nnMo  i  t  piibsiinl  seigneur  Ooffroy,  vicomte  de  Ruche-  148l< 
chouart,  cbevalier  e(  de  noble  dame  Marguerite  Clienin,  «a  femme,  arrenta  le  lieu  de 
l«i-Pne«,  psroiM  do  Saint-AaTaot.  lo  S7  ttrrior  do  l^nnéo  1431. 


(AnMvMdeit  «ttaa»  4e  RMMbtaMt.  liiw  t.) 

Jenn  do  Rodiecbouart,  concilier,  chambellan  du  Roj,  seigneur  de  Mortemart,  ba-  4181. 
roadeh  HAjre^  at  «qr  et hammige  ou  roy  Ctariet  V||«,  ALocboi»  It  M  jutn  1491. 


Dame  Jeonne  de  Pmbn,  vmive  de  noMe  homme,  Jacques  Bechade,  chevalier,  avoua  IkHk. 
tenir  en  ûcT  Ar  noble  rt  piiL^sanl  spignenr  fieolTrov.  vicotntu  di-  Kiiehechouart, seigneur 
de  nionn.iy-CLaiiiuk.  d  ciiu.w  tin  *h  vicomté  de  huehechuuart,  des  maisons  assises  è 
Rochi  c  honart,  venue»  de  ses  ancêtres,  son  hôtel  du  Puy-Joyeux,  avec  l'uaage  au  bois 
d'Albcspierret,  que  feu  Jean,  vicomte  de  Ruebeciioaart,  avott  donné  à  fim 
iem  do  Pmlia,  mb  pcddéGaiMnr.  Vêt  loMtcs  dn  t  jamiar  1484. 

(AMHfttdeli  «HMNide  IHiiiaiart,  Me  W  di  tnÈm,  Ihn  O.) 

n  41 
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lieoffroy,  vicomte dn  Rocli(M-iiouart,  n  riil  rhmiim.iiîr  ilir  Pinip  JunÎM-rt  de  U  \lu— 
licl«,  damoneM,  pour  niaou  d«  Mtn  bébeiyi'inetU  Je»  llonnieux,  ik  hm  village  «le 


lUf-  NobI*'  et  pui<isant  ^«îf^npur,  Oeoffruy,  virniiit<>  d«  Rocbecbuuort ,  cbevalier,  reçut 

l'>«ftt  que  iuj  foumil  aoble  bomne,  Jmo  de  Liran,  damoiaewt,  de  ce  ^'il  toooit  4e 
|yy  en  Hef,  i  BoclMdioqtri,  à  Btennac,  à  Chuwnhatji  «Ir.  Lf  4joill«l  I4M. 


1^^^  .Nolile  liumme,  Je«n  di-  Ilucliechouart ,  cotuine  uian  tic  Muguerite  Tassonde  (Alioa 

de  duiières],  datuoUollc  de  Uochcchouart,  uroua  t«Dii'  en  Ucf  en  toy  et  bDimnagA^de 
naU«  «1  poiiMuit  MigiMiir  Geoflhiy,  Tkonte  de  Rochecbouart,  Bcignaor  d«  TluMiwy- 
Chanoto  «td'Qiliiiiiaa,  i  mum  do  w  dite  Ticomlt,  ton»  ha  eau,  icntoi»  dlimea,  etCit 
*{u'il  avoit  ès-paviiinde  Biema  (Biaiii«t),ClnUlu,  ^  tar  acte  puiéte  U  botciU' 
bi«  14^7. 

(Ardihct  4c  I*  TMamt  <•  RMbMteMil,  artoN  Avmu.: 


KoMe  boimne*  «AMsiin  Goy  de  RoehectKnMit-llortaintrt,  évéque  de  Snnt»,  tàteur 

.îc  Fi'ii  m JT  Jfiiii  (il-  Rocliec  litiniii  t,  clii-valii-i',  -ion  frère,  ttoiffueur  do  Monipipcnii. 
pu)  a  eu  leur  notu  li«  ài  uiU-  de  r<itluU  «lus  («jur  roi^u  de<t  cfaulcllcaie»  de  Moot|up«!au  i-l 
d*El|nt9|  tenues  en  Uef  de  Baugenrr  et  d'Orl^aos,  avenu»  aux  dits  eofun«,  par  la  rniirl 
dfl  murim  LooJ»  de  Bocbecboaut-Morteniart,  leur  onde  pateniel,  et  c«Ue  de  leur  dit 
ptn,  m  1437,  lé  11*  de  Jaiiviar. 

(ANÉhw  te  AnM  drOriiuH.) 


tU8.         Heot  et  poiitant  Mignraf ,  GMffrojr,  vieoiuto  de  Koehedwwuft,  ebereUer,  Mlsneur 

ck'Thonnay-t^harcnle  et  d'Knlnihu  »  {m  d'Aotraines),  donna  â  rente  son  lieu  deVigerie, 
avec  les  dépendances,  à  Jean  Keure,  dit  dt:  Poitou,  tcnyer,  ^  la  charge  des  lo)  et  hotn- 


1^^^  Noble  homme.  Loolade  Rorhechouai-t,  (cuver,  seigneur  de  Jars,  en  Derrj,  reconnut 

avoir  reçu  de  noble  et  paissant  bomme,  mcssire  Geoffroy,  vicomte  de  Hochechouart. 
-on  tï'Ti',  .'licvalior,  seigneur  de  Tlii>iiii.i>  r.h.irctili'.  la  Miniim'  de  ioo  livre-,  qu'il  luy 
devoit,  eu  vertu  du  partage  fait  entre  eus  de  la  succt*«sion  de  leurs  feux  père  et  oitre. 
Par  acte  passé  le  17  jamiâir  1439 ,  «n  jupteaim  à»  lutnad  Gommart  at  BayaMHid  de 

!AMU«atelailtoMiie  lacMMaaM,  mmb  IMmh.] 


1499.         }iMie  «t  puinaot  meMÏn  «^eoOroy,  «icomta  de  ftocbecltomui ,  aaigiMur  de 
Ttaomny'-Cbamte,  awM  tenir  en  Met  lioaiinaga-Uge  du  Roy,  à  catua  da  m  comté 

de  Poictou,  ses  terra*  el  chatellenîes  de  Rocliechouart,  de  Saint-Auvent  et  de  Sainl- 
Laureol.  Par  acte  pané  la  18  de  février  1431),  eu  pr^tieuiv  de  nobles  Uowtues  :  Jeau  de 
Raehaclnuarl  «t  Antoine  Hailieit,  écayers. 

[MbivMde  H  «taaué  ét  RocbedMMaM,  cvm  Ateai.j 
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Viililr  ol  |Hii-v>aiil  h  odr^md.  vioomli-  «Ir  KiH-hKchounrt .  fil  fnv  et  hoiiiniaifp-lige  «ii 
lU>\ ,  |w»ur  r.iiMiii  -  1  ir mil  ir  Horhwlimirtrl,  imtnvantc  dr  Montmorillon,  «t 
promit  de  scmr  aveu  ti  r«  batter  au  Rojr,  lonqu'U  iroU  au  pajra.  Par  acte  dn  10  4é- 
««aibi««44t. 


Noble  lionunc.  Jean  de  Haisonney,  damoiseau,  scignearde  la  Motbe-d'Oradour,  de  1440< 
Puy-CbaDt,  au  diocèie  de  Mrigiieax  et  de  Grue,  conHDe  owii  de  ta  noUe  dame 
FïauQftiM  de  BnoTolier,  uroua  tèmr  m  fletde  ndlil*  «t  paiiHBt  Mtgnenr  Fimnad, 
vicomte  de  Rochecltnnurl.  I  i  Jixmo  .io  via,  lia,  laiiMi,«tc.,  de  BfeBK  (Biennal}  el 
de  RiMiliccbûuarl.  Par  acte  passé  le  24  inan  1440. 

UnHmdt  laiMMMi  de  MitiieMM.  «mm 


NoMe  homme,  Bernard  Beschet,  écuy«r.  Ht  fo.r  cthommKtte  A  meiciire  Fooeeud.  1440. 

vicomd'  ih-  lliK'hechouart,  s<>ii,'npiir  deThonnny-Charmtc,  pour  nii-on  (Tf  chAlcauv 
et  cl)at«llenie'<  de»  Landcx,  mouvant  de  Tbonaa.v-tUtareak>,  jiar  liillrr»  tlu  lu  «kIo- 
bre  I4i0. 

{ANMm  de  la  «taMuti  «•  RedMdMaMt,  liMM  PO 


Haut  el  piiisMnl  Koontud,  vicomte  de  Rochechoiiart,  sei^cur  de  Thonnaj-Charenle.  iU#i 
de  Maïué  et  d*Kabr«ïaea,  dtdare,  paraea  lettrée  du  dénier  jour  de  man  i441,qu'AI- 
bett  da  la  Vgi^,  danwieaan,  atmaa  maii  da  ndiila  daw  leaime  da  Gnaai,  da- 

mniiaaii,  eanme  mari  de  noble  dame  Jeanne  de  Craoon,  damoiaelle,  fille  et  héritiira 
de  noble  bomme,  Jean  de  Cranon,  damoiwau,  lui  a  fait  foy  et  hommage  pour  t'bé- 
bergvment  de  Cranon  qui  fut  nu  Clialianli<',  )Mr  i  cluy  qoi  fut  à  Pierre  de  Grane,  che- 
valier pour  des  biens  assis  à  Bienac  (BK^uiutl,,ek.,  en  présence  de  Jean  de  Maisonnny, 
danwiMan,  et  aatrek 

(AkUiim  de  la  ncoBlé  àt  Hscfewkeasrt,  IIhm  9.) 

\olil<'  it.iiiir,  Ji'.tiiiic  i1r  t'Mihii.  (I.iiiifiip  Hocheforl,  veuvf  de  nolilc  homme,  Jacquci-  lUI. 
Bechade,  rhevaiier,  M'icneiir  de  lu  .Scyiue,  avoua  ti>nir  en  Qefde  noble  leifiienr, 
Faacaud,  vicomte  de  HottuM  hrmart,  ses  maisons  awise»  A  Kodieehauait,  qni  avotant 
aiipaiteon  A  feu  son  pin*.  Par  lettres  pa-ssées  en  l'an  MU. 

(AnUvct  d«  la  viommc  dt  fhictiKiioaan,  Unie  P. 

Frfere  Fmicaad  de  Rochechouart,  de  l'ordre  de  Saint-Jean  da  Mmialem  et  prienr 
de  France  (I),  donne  procuration  i  l'offlciai  de  Reims  et  A  fMre  Hector  le  Roose,  ponr 
eiiimirifr  les  motifs  ilf  Ij  n^jiii'tf  île  l'abbayc  de  Sainl-Remy,  qui  demandoit  un»'  re-  . 
devance  en  grains  et  en  argent  »ur  la  commanderie  de  Mellan,  i  cao»e  <\f  la  maisnn 
de  rainai.  Le  1«  jnin  14W. 

|AJtM*<s  dt  MbIiMmI  de  IMaM.) 


M:ivn'upii  tl<Ti.u\rir  j  qut'Ilr  branrbr      iiin.-c  irinmi;  n;i;i-ir',i -un  'T  Vi  l'c  f;  M'hi'i: ii.,.Nar( 

tlcpuM  IIRÛ  ,uK)u'rn  14!>0,  rommr  prirur  de  ^  rjur.  i.  ),  p'm  <  >i  juiiua^-- uË«»iùon  daos  l'hMtotrc  dt 
ll«lU'.  ih  I         v,.riot  uu  il'iulrf*  niilcun.  L'irtkl-  l,-,'  i\<-:  archira  de  TrofCi, aaMweeaeaa 

douie  »ur  I  tsxMtat»  dr  c*  Kwtaud  de  KeclWdiMart  ««uaïc  (nad-fntsr  de  Friaes. 
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144%.  Nobl«  «t  religieux  bonimc!,  Frfrre  Eudes  M«ngol,  rommuidrar  de  Bronant  H  de 

R(iu-i?ii.  lin  con-tentemeiil  i\r  iioliln,  ri'li(;i('u\  ot  piu'is.inl  tiomme,  Koucaud  de  n'H-ln- 
i-buuai't.  grand-prieur  du  i-'rance,  <{uilt«,  au  chnpiUv  de  Saint-Pierre,  une  rente  de 
(iO  «ois,  sur  le  mnulin  de  Bcchert'l,  f<t  eo  iclwi^fl  le  dit  chapitre  lui  remit  une  rente 
de  ail  baÏNflavs  d«  ftomaal,  aiz  iMiaiMin  do  stigl»  «t  don»  iMineaui  <t'<n9e,  ssr  le 
nnilin  4le  Pnmant  (ou  BrauauQ.  Le  6  juif  ier  1444* 

(ArtUm  te  «Éiplm  «■  SlIMMm  <•  tefs,  Jum.  M.,  em  M.1 


14V6.  Fuumiid,  vleomte'de  Roehecbouarl,  seiRneur  de  Tboanay-Charente  et  de  Matué. 

ilrii'jiiiLii'  les  cbaldlenics  cl  iliUciiiu  di-  IUi.  hfrhi>ii.Hrt,  Saint-Aiivinit  r\  ^lU- 
n'nt,  qu'il  avoua  tenir  en  flef  du  Uoy,  il  mu^e  de  m  comté  de  Poictou.Lc  9  uouat  14i6. 

CJhUtm  d«  le  Tietoilè  de  ItQdMiliHirt,  «Hlea  A«e«i.) 


Noble  et  paitHat  eeigoeur  l'oucaud,  noomte  de  Hocbediouart,  eeigoeur  de  Saint- 
lauraol,  ngoft  llMNBiiHge  luAI»  bomme,  Jeu  d«8aiiil-Fcl,  dUMieean,  eeignenr 
dtt  SaintpRippier,  de  Senâc  et  de  Meliiac  en  ;>.^iii^.  \.c  t  t  or(nhr<*  (  iiw. 

•  kAiCkim  de  la  tI^hbi^  de  HuclirrtioiMrl,  cartou  Sakoi-Cjr  1 

1448.  NiiMp  iiomnif,  Gautier  de  P(rii»e.  seieneur  dœ  Cars  et  de  la  Vaugnion  .  n'niinçA 
en  fevear  de  noble  et  poiieanl  leigneor  Foieand,  vicomte  de  Rochecliouart ,  «u 
dralt  qail  mit  en  rnw  rarte  de  M  wla,  wr  la  hvitième  paitie  de  la  IbtMl  d'AKwe- 
jdenraa,  appaitenant  au  dit  vioMile,  i&tA  qae  aur  d'autres  rente».  a$MM»  an  iian  de  1« 
Bané,  panisee  de  Saiat>Bazile,  et  an  lieu  dn  Bosquet,  en  la  pamisM»  de  Seint^r. 
Par  acte  paasé  le  M  janvier  1448. 

1  Aickt«ei  de  la  Tlcooin  île  KodicebMian,  carioo  Proprivie*.  \ 

144B<  TK-i<  nublu  et  puissant  seigneur,  nionscigni  iir  Kniirnud,  viciiiiitc  il  '  It  i' Iji  >  )iiiii,irt. 

<ici|tncur  du  Tbonnay-Charente  et  de  Maux^.  u'ti^i  (kdr  échange  à  luible  Imiiimc  Jean 
Je  Brie,  t^cuycr,  seigueur  dn  dit  lieu,  ••on  village  de  Jutziù,  jkaroisse  de  CJiainpngiie,  .1 
charge  de  llMUimage,  «d.  eo  contre-tebange,  le  dit  écuyer  iujr  c£da  le  péage  de 
Clianipubae,  le  lien  et  la  TiUaga  de  Meyolen,  la  hoidetie  de  la  GolMe,  paniiae  de 
Sainl-Je«n-de-Vagrte,  at  la  moitié  des  lieu  et  village  de  Pen,  paniaie  de  hwiignw. 
Par  acte  paaeé  te  S  juillet  1449  ;  vidimi  le  t4  Mvrier  145». 

UnUm  de  h  vleamiè  én  ReAidiQWirt,  «MM  feONniM.) 

1449.  ^    Foucaud,  vicooila  de  ttoctMcbeaart,  dievalier,  «atguenr  de  Tboaoay-Cliareate,  dr 
'  Manaé  al  d'StniMS,  uotifia  que  la  diie  vjgonté  at  tenue  du  Roy,  nnamaat  à  eauae  de 

la  comté  de  l'oictiers,  dans  le  remort  de  Montmorillon,  et  qu'elle  ne  raiiort  nullement 
de  U  vioomté  de  Limoge»,  coinme  on  le  voit  en  un  arrêt  du  conseil  do  14  Dovem- 
br»  1449. 

ArdiiTei  de  la  Tioomlc  de  Rodieduiiun,  CMIwi  VloomM,  Uralhit  J 


1481.  Héïéri'iiJ  |if M-  on  Dieu,  mi  :>^iii-  Ciiiv  du-  tluchecbuuart'MorteiuaK,  r'vèi|ue  de  Sain- 

len,  l'Oiiifiir  tiit.'ur  des  enfoui"  lnln•■llt■^  J<  lin  messirc  Jean  de  Kiichecliouart,  dicva- 
lifi',  M.-igiii'ur  «Je  Mor1('iiii<rt.  'li'fTrn.l'iil  i-ii  \iri>'  i  .iii->'  i-ii  laquelle  il  pro|H)tioit  que  feu 
tuc*sire  Loui*  de  Rocherbouart,  chevalier,  seigneur  de  Montpipeau,  tant  eo  !wn  nom 
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qu'en  relni  do  dame  Jeanne  de  MarlraoU,  «voit  vendu  nn«>  rente  an  seiffmor  de  l'R!^ 
;iinoy,(.t  i[m'  le  ilil  Louis  ayant  tit  tué  à  la  jumni'c  <1i  s  Hami^'>.  l.i  .Site  Jeanne  avoil 
ciMivolt-  ,i  un  <.ocoad  mariage,  que  le  dit  seigneur  de  JUuntpipiïiiuiiroillaiiisé  pour  pritt- 
i-ipat  hiTilRT  le  dit  feu  inessire  Jean  de  Kodiecbouurt,  etc.,  contre  mesure  Ayinorri 
dt  la  ttactMlilaGBilid,  cii«v«U»r,  •eicoeor  de  MooUMinm,  «t  1«  dite  dame  JeiDoe  dr 
MartranU, m  binme.  Le  Q* de  jnio  IWI .  inr  n  HitiiiiinMt 

.Foucaud,  vicomte  de  Hoclifcbituart,  Ql  Toy  et  hommagivligc  à  Jean  de  BnlagM, 
r«Dte  de  PeoUiibvre  et  de  Pfoigonl,  viomte  de  Limogea,  aeigoeur  d'Afaonei,  pour 
tout  ce  qall  tanoit  de  Inj,  à  came  de  la  vieamié  de  LtmogM,  eonftmDtaieiil  â  le  wn- 

tenoR  arbitl^e,  rendiii'.  i  n  1J58,  entre  Gu)  ,  vicomte  de  Liinojres  et  Aimor)  .  viromle  . 
•le  Hoi^liechouart,  par  jtlt;  du  4  janvici'  liol,  en  présence  de  noos^ire  Jc<»[«,  steigiieui' 
de  PierrebutHî^res,  chevalier  ;  Foucand  de  IHerrebuQli-rt^s  ;  iitenisirc  Jean  de  Rompn- 
tiour,  seigneur  do  dit  ii«u,  cl  Qênieot  de  Hilhac,  seignenr  de  Boorgueil. 

Ikrtthti  U  II  vkantt  4e  HHeMbMMt.  ctnen  Avem.] 

.>ublcbunimc,  maître  Janicnd'Anircllc,  dit  dci'Ë»pari-uii,  itaciietici  t'ï-luu,  !«igiieur 
de  Puyroulcflu,  avuua  tenir  en  lier  de  noble  cl  puissant  liomuie,  nie^irv  Kuucaml» 
vicomte  de  BociiadiotMit,  le  village  deLachaud,  paroisae  de  Champanhaci  Ion  vilUKC* 
de  la  Barfaatidia,  da  Seiiqf»  et  de  Ramiiuoiilii  VÛ  ade  du  Si  Mginnlira  IM3. 

rAwMwle  la  vieiml*  de  Herim>euirt.  tow  »,) 

Koueeuid,  vicomte  de  Hodiechoaart,  ciieva]ier,ieigBeur  de  Tbonn^y-Charente  et  d«  ' 
JÊMÊÊt,  oldint  Me  commiaûon  ooatre  noble  iA  pnlaMnl  «eiyinur  Forton-Flameut,  aei^ 
ffiievr  de  Hint-BniMC,  qui  n'avoît  paa  foorDÏ  le  dénombceiDeiit  de  w  dite  seignenrie. 
niouvante  de  la  vîamntf  de  Roebecbownt.  I^e  S$  de  oiay  1487.  Co|)ie  jadicieNe  iigni- 

llfe  en  1610.  ' 

•  ARtiM  4e  b  viMmit  de  ttiHiiiliwiH,  teMee  Neirt  »mm.) 

Illiisire  seigneur  Fliucaud  .  vinomte  de  Rochechonait,  eheTiKer,  admit  ft  ilum- 

mage  noble  homme  Jean  de  In  Jmn-,  diiniitispjiu,  seigneur  du  Mas-Hafft,  pour  M» 
aiaiwnsde  ItM-hechuuarl,  le  MavMa^fureau,  etc.  l4i  26  »o))teiubre  i4SD. 

;  (Anhlm  à»  la  vtoatf  dt  llMiMiMawi,  «nen  Avem.). 

A  U  requête  de  noble  homme  et  pui'«Nint  M'iiineur  messire  Jcen  de  Rucbet;Uuuart. 
chevalier,  seigneur  d<-  Miirl(<uiad,  un  m-iutuI  r<i\iilus»igna,lc  10  novembre  1460, Pierre 
Roaier,  comme  Ueaienant  du  vicomte  de  Ii(icli«cluiiuu1,  en  ta  sénéchaiiHée  de  l^iie- 
Ometf  poorniinndneift«M«rooeiliMitmiie  par  la  dit  eeignear  da  Mortemait,  ara 
délhmei  i  loi  fcitae  par  ledit  Tioomta. 

(toWvta     h  vtw^  te  l>i>lirtlnH.  H— >■) 

l.e  roy  Louis  XI'  par  ses  lettres  du  20  diVembre  1461 ,  d^lare  que  son  aimé  et  fé«l 
chevalier  Foucand,  vicomte  dr  Uin  lu(  liiiii,iii.  liiv  ,i  f.i:l  foy  et  humniapc  «ju  il  lin 
devoit  pour  M  v  ieomté  de  Kochechouart,  mouvante  de  la  comté  de  PoictOn  cl  pour  se» 
tcmeda  ThooDay-Chareate  et  PoDlaineHle-Barle»,  mouvantes  de  laeamié  da  Saia- 
tenga,  icanaede  la  tour  de  Sdlnt-Je an-d'AngiMy. 

Urchivn  <k  li  vIcotaK  de  BBchedwttwt,  carlou  Avriu.j 


1^62.  Me-uMr»"  Fouciud,  m.  omic  de  Rocheclto<i:irl.  i  K-'^iIkt,  dlitint  main-le*'  *-  t\f  si  t«m, 

!«îMe  pour  devoirs  de  Uefs  non  faits.  Par  leUrp»  du  dernier  de  septembre  <463. 

;AfckUw  i»  U  Ticoaté  de  BodMcbotMrt.  etruia  Atmit.) 

Jean  lie  Hocbrchouarl,  soigueur  d'Yvoi,  .|r  >.iîri(-(.eij!V(*s  ot  irFs|«ull,  rori'-finpr. 
cluunb«tlan  du  Kov,  bailli  et  capitaine  de  Uiairtre»,  uuliiii*  que  le  pncur  d'Eperuun  a 
doanf^  A  nouveau  bail  à  cens  une  maison,  masure  e(  roustil,  assis  1  Orma,v,  que  feu 
metcir»  Baori  Moralot,  clMTalMr,aTOittenu  d«lui  A  mps.  Pwaete  puai  1*  11  avril  IM3, 
après  FutqiiM. 

tMUmêt  VMuf  di  MMiMiiiter,  Mon*  n^mmA 

1  V6(>.  Jeanne  ilc  Rocbechniiart.  vicomte»e  de'ComLiorl,  diiuii*  de  Freinbac  et  de  Paransay, 

{■mmede  très  noble  i^t  |iiiiv^ini  seigneur  messire  Jean,  vicomte  de  ComborI,  chevalier 
aeigDMir  de  Frainhac  et  de  ParuisVi  donne  A  aca  fils  seigneur  de  le  Boehefoneanld,  . 
de  son  pmnier  meiiege  crée  feu  ooUe  tk  yohMMit  «eigmnir  Ponlqne»  de  fa  RoebeCiw 

r«uld,  lu  somme  de  2,000  Acns,  ta  fOMsde  Plorenre,  payables  par  le  dil  vicomte,  »on 
mari,  qui  l'a  reçue  par  elle  dn  Foneand,  rfeomte  de  Rttcheehimart,  son  frtre.  seigneur 
•il'  1  lniniiiiy-TUiirr'nt»'.  m  iiti^riiicnlation  de  »u  dut.  lii  terre  de  Panin-viv  (jm  Iny  avoil 
«•ti-  I  iiii-titui'i.'  pour  ',i0O  livres  de  rente,  lors  de  son  premier  mariage,  ne  pou- 
vant fournir  la  dite  somme  de  :iOO  Unee,  deténd  A  ion  dit  fils  de  vendre  on  elitoer 
ladite  lene  de  Pwavaj  et  d'en  flnialnr  «M  béritieia  et  descendante,  eutqaoyoOa  In 
donne  A  l'aMwye  de  SaintJean-d'AngAly,  A  la  ehargo  de  prier  ponr  «lie  «I  pour  aee 
H-jn-iil^.  f-t  nmuinii  par  tf<-  f-xfrtitcurs  1i:"it.-«rn*'iitAin-«  Ip  dit  mrsvirc  rmiriiiid,  vicomte 
de  Hochecbouart,  son  frère,  et  Ican  de  la  Rochefoucauld,  son  fils.  Par  tetitaioent  du 
WaTrOlKM). 

(JtMMm  de  mmu  éi  la  RoMmmmM.» 

l'onemd,  vieoimtede  RodiwlMnnii,  wignenrde  Thomwr-Chenalectde  Ihné, 

obtint  lettres  do  Roy,  qui  le  nommoit  son  cousin,  le  0  may  I  (67  ;  dans  lesquelles  le 
Roy  rappelle  qu'en  4430,  au  mois  de  may,  il  avrdl  M  patri  un  contracl  de  maria|r*' 
entre  feue  Agnfrs  de  Rochechnuart,  Qlle  de  feu  (.i-t)(Tnt\ .  Mcdiulr  rli/  RurlieclimiArl. 
chevalier,  et  de  Marguorile  Chenin,  sa  femme,  d'une  part,  et  Bernard  de  Jllauuiont. 
l'hevalier,  Dis  du  feu  Jeaii  it''  M  ioiiiont,  chevalier,  seigneur  de  TbonDay-Voutonne,  et 
de  feue  Maiguerile  de  Coedun,  sa  femme,  d'autre  part  ;  auquel  coatnct  de  mariege,  le 
dit  ttn  riromle  Geollray  avcnt  conelîtnC  en  dot,  A  la  dite  feue  Agnèi,  ■■  flHe,  te  terre, 
-citîiip  uiir  et  hôtellerie  de  Javerih.ic,  iwi-i-  nnf  sommi'  d'argent,  à  la  charge  dp  rrnon- 
t«rà  louto  successions  paternelles  »<l  jnalfiiicllf"-,  et  que, malf^r*^  le  dit  contrarl.  Jpiin 
de  Maumont,  chevalier,  fils  des  dits  feux  Bernnni  et  Aeni  « ,  ilnuaiKioit  partage  diiiis 
les  bien»  du  dit  fen  vicomte  (ieolintjr,  prétendant  que  «on  dit  fea  pbre  Atoit  mineur 
Ion  de  te  jMMMlMOii  Ai  dit  eontnel  do  raafiag*  (1). 

—   0   '  — 


,  t  II  manque  ici  cndcnuaciH  quelque  ckose  ■  lelle,  |i*r  nrofile,  e»c  l(  décWon  du  Bol  m  sa>ci  dt  u 
pieinUiM  le  «irAlBèt  dt  ladMïbaaHt. 


UISTOIUC  DE  LA  llAlSO?i  DK  KOCHBCHOIIART. 


>'obtp  Uuuimt'.  «i^iiiiei'  <li  I'.  rn^'^e,  chevalier,  seigneur  des  Car»  et  de  l'AviiuKinoii,  t4t8* 
Ut  tay  et  bomiuage  à  noble  <.'t  puiMaut  «cigoeur  Foncaud,  vicoate  de  Rocbcf  liuuitrt , 
MuiglimrdB  Thoosay-Cbarrate  et  de  Maïué,  pour  raiwn  dcaoakMtlARacherhuuart, 
M  qall  paaMait  to-paroiiiM  éa  BieaMt  et  pi«iean  «MlfMj  t)m  Um  le*  fief» 
l«iM  dslay,  dmft  0  don»  te  dénonlmmrt,  te  9  ntay  iUi. 

iMUrn  étl»  tiMtàH  4* «otMtaeiM,  IImm 

Le  ro}'  Louis  XI*  donna  lo^ufTices  de  r^ipilaine  e(  bailli  de  la  ville  de  Chartres,  viu'-       |  V68. 
t  ans  par  le  déci's  de  feu  J<  ni        lloclii  i  lioudi  t,  a  ^>  >\>  i  her  et  bien-aimé  l't  f^al 
«hevalier,  oosMilter  et  cbambeUan  mesure  GoilUame  de  ConreiUon  (ComeUteii).  P«r 
teMm  de  pNwtoten  donatae  te  4  dteomlm  I4M.  • 

t  AitUMe  *  V.  le  «M  4e  LiitBH,  I  Mt.) 

l^r  arrti  du  jMrleinenldii  •  JttiOel  14«S.    fuljugi^  que  te  Wronité  de  Rorbeehoatirt.  lUS. 

Ifiiiii'  jinr  Fiiiu.iud,  viconile  de  Hochecliuiiart.  c<iu!«in ,  consieille)'  l't  i  !i,iml«ll.iii  iln 
Hoy,  ^toit  Uiau  va  fief  du  Ruy,  i  cau9«  de  la  comt^  de  Poictuu  et  de  m  tour  de  Mom- 
bergeon,  û  Poictiers,  rcssortisiaot  de  la  etafaliHUié*  d«  PoicUM  «t  Wm  4a  Mrigord,el 
par  appd  do  dit  perlement  de  Paris. 

(ANhNe*  de  ta  vletaltde  ReekMliouari,  earton  Mimai. 

«NoWe  luHaiiie,  Hector  (ou  pialM  Jean),  bAltud  de  Hociiecboiwrt,  feigoeor  de  V«h>  IM9. 
viy,  Miaïuoa  du  Roy,  comne  ayant  te  garde  (tMtalH)  4«  Jean  et  Ferry  d'Avimiil,  8I« 

mineur»,  hL  i  ilii'i  s  Je  r<ju  Jm  (jursirAïuiiuiii.  M-ij;iiiJur  ili'  Chars  CD  |nrtie,  Ht  fov  et  booi- 
mage  à  l  abbé  de baiut-Lttsui»,  eu  France,  puur  r^usou  de  la  terre  de  Chars.  Par  lettre» 
puriatefïdteembre  im 

(AKMvei  de  ner^Kti  de  0«ai.  l  Naiieit^  enten  CeewellM  ler  Teea».^ 

lianiw  Pierif  tic  Muntbrun,  chevalier,  Ql  foy  et  hommage  û  Jeun  de  Puntville,  im. 
f  teoaHe  de  Hocbi»cbou«rt  et  de  BruUiois,  eeignear  de  TlMmiuy<dianote,  d*ËotraiiM» 
«tde  Hané^  eoMiilter  al  dumlieilan  dv  Rej,  peur  leiaoa  desa  terre  et  teiffmarto  de 
lloiit]im.Le  S  mny  U73. 

>fcMvt*  de  la  vKooiié  d(!  IIUttk((litni*ri,  ntiMrc  d'Him,,  arlidc 

Jean  de  Pontvillc.  victnrite  de  Kochedinu.irt.  ligueur  de  Thrinnriv -Clidn-nl.',  d  Kii-  1(>7S< 
trame*,  Mauzé,  etc.,  cuusciller  et  chambellan  dn  Roy,  avoua  tenir  eu  lief  du  Uuy,  à 
cause  de  sa  comté  de  Poietou,  sa  vicomté  de  Rocheehoaart  et  m»  hôtelleries  de  Saint- 
Auvent  et  de  Saint-Laurent  sur  te  rivière  de  Core,  et  len  dénombra  le  17  fi^vrier  i47S. 

iAeiMmdel*  vimieda  NckMtMHii.  cariM  Av(ua.« 

l^uia,  seigneur  de  Crussol  i-l  de  Florenaac,  chevalier,  grand  pannetier  de  France.  1%TS. 
conseiller,  chambellan  du  Roy,  et  son  sénéchal  de  Poiciou,  donna  commission,  le 
lîijuit)  {\~'t,  |iimr  ajoui  iii-r  Hii  iiarleniont  Jean  il<- MaiiuKiiil,  i  hevalier,  (ioii  r  r/'[«inclw 
à  Jean  de  Pantville,  vicomte  de  RMbecbouart,  et  i  Anne  de  Rocbocbouart,  safeaune, 
,  en  aoecauM  d*B|ipel  d'an  «piiotnteBMBl  «teoié  parte  ■«^««e-J^fc-i  m  iob  baHteMni. 

jUfWMi  ie  ta  «tcMiè  4e  BeïMteaiil.  llM  F.; 
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seigneur  df  Thuniiuv-CharciiU-,  Mauzû,  etc.,  nûble  et  puissante  dame  Anne,  vicom- 
IMW  4*  ilocii«chouuit ,  im  fciume,  CAinmc  avant  catiM;  et  mcce»!>«un  de  feu  Pierra 
BlegiM,  HigiMiur  de  MaisoiUMjfs,  Axtt  un  accord  wec  le  curé  de  MaiMDii^,  tQaehwit 
les  diinn  de  te  dite  paraiiM,  ledit  flm  HkuHewoit  légoéctin  dit  «oré;  Iw dite 
dixiue^  demeurant  au  curé,  A  la  Augt  d'une  radmaca  «a  gninh  l%r  necMNi  du 
3Sjuin  u:a. 

iMdMifc  ti  ikumM  4c  ledMdwaifl. Utiwlf.) 

1473.  Jiol.i;  et  puissant  wigneur  Jean  de  Poniville.  riroinlo  de  Rocliectiouart,  seiicnenrde 

Suiol-Laurent,  reçoit  rhonunuge de  noble  homme  Jmh  de  Saint-Fol,  damoiMau. 
fMur  de  RipièNhÇyMnne,  ni  en  partie  dftMeilbac,  yowr portion  4e  diimea  de  lapa- 
rawa  dRlMaMAurant,  Iwii  daGiM»  «le.  Le  28  K{ita<nbiK  t473. 


ikTS.  Noble  homme  j  Jean  de  le  Joo,  damoiMWU,  wignenr  du  Ma»-IUIIi,  paroÏMe  de 
Saiat-Viluffltoo,  «Awni  tenir  «i  llad;  d'Uluetn  taigneur  Jean  de  PontTlIle.  vicomle  ée 
Hoehechonart.  le  Nas-Maeenmu  et  Boeboulon.  LeStman  HT). 

(AieUvii  &»  Il  «liMnie  A»  ItMkedwwrti  (w*ea  A«tw.' 


147^.        Trè»  tMiUe  migmur  laan  da  PonlTille,  vkomte  de  Rodiedluinart,  eaigoaur  dnTlion- 
pay^diaienle,  de  Maaaé,  etc.,  ut  tria  noua  at  puinanle  dama  Anne,  vieamfaeia  de 

RoeheeboDart,  m  femme ,  firent  nn  accord  aver  le»  Contelîen  de  SaînUJanien,  pnr  te- 
c|uel  il*  donDcroienI  ni  ilit  i  ntivi-nt  iO  livres  <ir  n  nlr.  en  Ti  li.in^f  de  diM-pses  renli-» 
ijue  feu  me»siTe  Simun ,  vicomte  de  Hochechouart,  pr^écesseurilrs  dit»  vicooitc  el 
vicomtesw,  et  noble  dame,  madame  Jeanne  de  Hochechonart,  niicc  du  dit  feu  vicomte 
Simon,  avoiaat  Mgnéesau  dit  conveot,  pour  lean  annirenaira»  et  celui  de  Jeu  hm»- 
slr»  lean,  ificnnle  de  Itodiaehonart.  Vwt  acte  dn  3  mj  1474. 

(AifMfee  4c  le  i4flMeié  de  tlccbcsaouMi»  euloo  VeodMIcei-^ 

1^76.  Jean  de  Pontviile.  vicomte  de  HochccUooart  ft  de  Urultiois,  conseiller,  rhambcllan 

do  Ro}',  obtint  main-lcvt'c  du  la  (niaia  de  la  «îeonité  de  Brulhois,  faite  A  la  reqntlede 
Jeanne  da  F«ix,  «enva  de  Jean,  comte  d'Armagnae ,  par  Philippe  de  Geofev»,  alleadn 
que  la  dite  ttarae  n'y  avoit  rien  k  prAlendre,  et  que  la  dit  Cin  cootta  laaa  TaTtrit  y 

iliK'  (la  ilito  vicomtA  âo  nrulhois)  k  f.'u  Poion  do  Xùntniilaa,  afaat  I 
ta  dite  couitc^^sc  Jeanne  de  Fou.  L«  3.1  uiay  1470. 

(AMMvcc  4e  b  1 


f^TTi  Noble  homme,  Pif  ne      Hn^i'-r-.  iIimuiLMMii,  -ri^'iifurde  Chatcjinnfiif,  de  Cli.irdM- 

na;  et  de  Puy-Matel,  avoua  leiur  un  lic  nulik'<>t  tr5s  puissant  seifiifur  le.w  ili< 
PnntviMe,  viromte  de  Roebeehouart,  Im  mai9un<i  qu'il  avoit,  situées  i  Rucbachonart, 
wn  hooig  de  Cbateannenf,  le»  dixoM*  de  vin,  elo.,  de  Bienac,  avec  tous  le»  Ûeb 
>  de  tnjr.  Pir  Wtvei  paieAae  la  »  juin  1477. 

UwMwed»  le  ikmaé  4»  ■e*»»l»aiil.  Bine  f.} 
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.Noble  ut  paissant  scigDeur, moMin-  Ji-an  dr  l'dnlviUi-.  vicoiiitr  (IcHocticf'hnuarl  elih 
Brulbois,  at  Guillaume  de  Pontvillc,  lcu ver,  srigneur  daïiaiul-S}  tnpltorien ot  de  Tntnit, 
Moftèm,  IjFUt  promis  en  dot  de  mana^u  <i  demoiselle  Louise  de  Pontville,  leur  MBur 
fenMÏM^  mfMDobla  bonuM,  LaanntdaVifonaa^écnywr,  aaignanr  looigonjn^lK 
MuaM  &t  %wn  Ara»  d'or,  oo  160  limi  di  mto,  U  dît  laigiMiir  Ticomto  y  allMa  n 
terre  et  seiKni-iirie  do  Mauzé,  da  consentement  de  très  noble  et  puissante  dame  Anne, 
vicomtesse  et  dainr  (ie  lU»nbecbonartf>t  de  Mauzé,  moyennant  qw  le  dit  Guillaume  do 
Pontville  qoitta  aux  diu  viromtt!  rl  viramteose  la  somme  de  400  écn»  d'or,  qu'ils  de- 
toieut  emplojer  à  acquirir  &  son  proOt  k  tien  de  ta  tam  de  Traos,  que  malin  Jean 
des  Yen  lailoil.  Par  acte  paaaftteni^da  ntanllîl,  an  pitéaenee  da  aoble  boiaiiw, 
Piem  de  TvMoat,  £cuyi>r,  et  autres. 

ikrdbitm  de  U  vkamié  4e  Hortwban*,  orme  1,  ttttm  hlrturiguM.' 

NoMc  hrininif,  l^aurenl  do  ViTonne.écujer,  seigneur  ilu  HourKouvri.  rfonna  quittance 
de  |iartjc  di-  la  di)t  dft  damoitielle  l^uise  de  Ponlvillc,  fijumif.  à  lri'>  uuble  et  puis- 
sant Jciii  de  Pdntvillf,  vicomlo  dp  Rorlicrhrmart  l't  Je  Hiuiliui'^,  seigiiPur  de  Mauzé, 
de  Thoanajr-Chaientc,£rère  germain  de  la  dite  damoiselle,  et  A  dame  Anne,  vioODitcaM 
da  BnehachoMTt,  «aliuiiaïa.  Far  acte  da  IS  juin  147S. 

(IwMTMd*  laiwie  la  aauahe  <e  BWtwlmiH.  liane  K.  ■»  *,  «.} 


fvni. 


Jean  de  PunlTille,  Tteomto  da  Hoehadiewart  at  da  Bralhaîa,  «maaillar,  cluBiballan  1^79. 

du  Roy,  et  capitaine  des  fi-sof^Hirclu-r^  du  royaume,  donna  mandement  de  dAchar- 
psr  la  Tille  de  Tlioniir*  de  mx  fraiic^^-ai  clicrs,  sur  le  nombre  de  treize  qu'elle  avait  four- 
ni i:{ui)ii|ii'il  n'y  eiM  que  316  feiu  on  la  dite  ville,  et  ((up  ^'\\in  oriiiinnanees,  il  n'en 
ètoit  dCi  qu'an  pour  30  feu*  Par  lettres  adressées  aux  élus  du  l'éngord,  le  péaultiOme 
deievriflr«*7». 

(MMw  teii  «loMirf  di  laihMiwaM,  OHM  ■rêve».) 

Pierre  Be«cbet,  f'cuyer,  seigneur  des  Landes,  flls  d  hiTiticrprincipal  defeuBemard 
Bescttet,  «cuyer,  seigneur  dw  Landes,  aTonn  «anir  en  fief,  de  trfts  noUe  et  trts  puisiant       *  ' 
•eigneur,  monseignelir  Jean  da  Piimtvil]a,vieomtadeItocliaeluMiartet  de  Bralhoi>,aaîp 
gncur  de  Thonnay-Cbarente  à  raute  de  la  dite  seigneurie  df  Thotinay-€li.ir 
te*  cUftteaa,  terre  et  cfaaiellenie  de»  Lande».  Par  lettres  passées  i«  8  octobre  i479. 

(AaMns  4»  la  «iMMt  «•  BeAcAMMii,  llMe  r.) 


i  de  PootviUo,  vicomte  de  aoeheebouart,  fit  Iby  et  hommage  A  Alain  d'Albrat, 
«omte  da  Ovans,  da  Gaaié,  da  PaottiiAf  m  et  da  Mri((wd,  viao^ 

WfOge§t  captai  de  Buch,  seigneur  d'Aveuie,  pour  ee  qa'ii  lenoit  de  lay,  A  censé  de  sa 
vîoomté  de  Limoges,  conformément  k  la  sentence  arbitrale  de  l'an  ISSft,  entn>  Ciiy  VI, 
ïii-omli"  de  Limoges,  etAiroery  !.X,  vicomte  d«  Ror  herhouarl.  Parade  i>ass6  à  Mural, 
le  3  novembre  1479,  enpréseace  de  messire  Laurent  du  Habert,  chevalier,  seignenr 
da  Calaia.  «(  Bananl  da  la  iMtai,  ienyar. 

(âMÉteis  da  la  fMMé  de  BaMbeaM,  «iriM  Afen.^ 


Noble  homme,  Lanrantda  Hwnne,  éeuyer,  seigneur  de  Booigouyn,  déclare  «voir 
neudaaaUaatpniiiniitiaoïnaigMar  JiHidaPnitfdla^TieBatadallachacha*^  iWO. 
n  4t 
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llflQ*  Brulhois,  seigneur  dp  Thonnay-Cliarenta  it  dr  Muiiz(',  e(  lic  ikjLIc  Anne,  vioom- 

t«aM  de  Hctcbecbouart,  dame  da  dit  Um>,  hi  feoimc,  une  parlic  Ue  la  dot  comtUnte  A 
damonelle  Lniiw  da  Pouttais,  m  femiw,  Mwrd'iMlBjr  vicomte.  U  98*  4«  Met»- 

UWM^w  a»  métmm  ù  hmuiéIh  <>  HaitntMiii,  IImh  K.  y  ».  ptét»  T) 

IMI.  roy  U)imXI%roo(>asid6nitioo  desamkMqulIavoitnpudattn 

comeilltr  at  ehunbdton  Imo  d«  PontTÎUe,  vieonto  d«  Rodhachoaut  «l  da  Brulliais. 

'««igncur  de  Tboonay-Ctuirente  el  de  Maaié  en  Saintonpes ,  luy  donna  lc«  office*  do 
'«^néclial  de  Sainton|»!«  cl  de  capilaine  (gouverneur)  du  château  de  Saint-Jean-d'Angéljr, 
ipj  avuir  di-rlidi  tt-  riinllauni*'  iIp  .Vi^niiicny,  chevalier,  conseiller  du  Roy,  ui^aKUt 
de  (kiDtrcscenL  Pai'  lettres  du  4  février  t4SI.  Eongntréwk  14  juin  t4M. 

(inMfH  *»  Il  «tatoul  d*  llMhMhNarl.aHM  BMtik.} 

1(91.        Hobla  <t  pwwt  Jean  de  PonfaUla,  Ticatteda  BodwdioaMtat  da  Bmllini»»  mi^mur 
da  Thaainy-Channlc,  etc.,  dotm  A  mm  bien-emé  Mm,  noUe  eninnniw  dePontfille, 

écuyer,  seiiçiLnir  ilu  l'untvjlln,  <ïr  :^.iirll-Symphoricn  et  de  Trans,  la  ceiiM-  Jt-  Pclon- 
zieu,  tenue  uuUt:muul  ilti  la  t:ii<i(elleuiu  do  Chateillon,  qu'il  «Miit  retirée  des  loains  de 
M*  André  Fouselier,  licencii^  ès-lotx,  en  cas  de  inort  san«  limr-^  .lu  >iit  Onillaame ;  la  di|p 
cens,  rérereible  «a  dit  vuomta,  A  Dobla  dame  da  Roclwcbuuart,  »  iènuma,  et  à  lenr» 
aahala.  ffar  wte  da  »  jurrier  iMi.  Eo  prhantu  da  Han»  Aotin,  éciyer,  aie. 

liHUnm  *t  Miiati  niiln  dBtMNit»a«m,  Mm»  K.  a»  I.  »M«b  H? 

litt.         Le  roy  l^ouis  XI*  aomrde  A  mn  amé  et  fAal  eomrfHer  et  ehainbellaii,  le  «ira  de 

PonJvillc  .  viroinfp  <i>'  Hik  lieclioiiiiii ,  si'nrcliiil  Je-  Xaiii(<j?iiies  ,  n-p\l  df  jiréter 
le  serment  (!•'  (iili'liitû  acanituiiu'  au  parlcuieat  du  iiuitieaux ,  pour  raison  de 
l'office  de  irm'i-lial  de  Xainton|.'n'i,  dunt  il  luy  avoit  fait  don,  et  dont  il  n'avoit  pu  foire 
le  dit  ■ennent,  attendu  <|o*>iu«itât  qu'il  en  avoit  été  poofva,  il  l'avmt  envoyé  an  un- 
hnanda  Alaconrda1l0BM»|««r  detaflUna  trta  Jmpoctairtaa.  Par  lettras  donateA 
OAiy,  1»  IS*  dajoia,  la  33*oiiiiéa  dOM»  ftgoa, 

(CtMaet  <t  M.  deaMneOeult.) 

1481.        Noibie  at  paiaaant  lean  da  Pontvilla,  vicoiDle  de  Rochechouart  et  da  Bralbois,  eom- 
selller  et  ebamliellatt  du  Roy,  toa  «Ao<ebal  da  PIrigord,  seigneur  da  TlMiinay-CIw. 

rinil  '  f[  di'  M.ui^i',  Mt  dame  Anne,  vicuiutcsso  do  Rochechouart,  sa  femme,  donnèrent 
prodiraiir)!!  i  Iruv  fràre,  noble  et  puiaant  Gnilleuine  dePoottille,  écuyer,  seigneurde 
l'oiiiMlir.  Sam^s,^mp||orf•aatdaTlm«>pollrvladfa  laar terra d'iBBiMa^ 
du  19*  Ue  juia  1482. 

(AiiMv  éeiiiM  ltMnidttA»l>ai»H>iiiMl,dMit»  A,  u» 

I.c  roy  Louis  XI"  corda,  par  ses  lettres  du  i  I  juin  <  482,  délais  4  son  omc  et  Icul 
«  hevalier,  cuiis<'ii:<'i  v\  i  Iiambellan,  Jean  de  Poniville,  vicomte  de  Rochechouart  etda 
Bmllioie,  aai({aeur  de  TboDnay.Cli«nate  el  Mauai,  pour  Ikire  aerment  de  lidélité  au 
parlement  do  Bardeaux,  pour  raifaodaraflli»daiiiiéehaldaSalBtoBges,attendu  qu'il 
favait  euvo)  L' eu  ambaieada  A  Borna,  et  qall  Tavoit  oecnpé  dqni»  «m  retevr  de  la 
dite  amlujiSiidc-. 

tAuftiMidel*  Hataul  de  BilmÉiaeii,  cetiea  ftertn.) 
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NaUe  iMMM,  LwiMnt  d«  Viwmift,  énajw,  atjgMur  da  BoaigpBjrn,  mari  da  di- 
noiMlto  LooiM  de  Faotrille,  Msor  germaine  de  nobl*  et  paiMMil  homiM,  Itn  da 
FontTilla,  viMmtede  Rocbechouarl  et  de  Brallioia,  donna  qmliiDaadala  datdak 

i|jriuii>ollo,  sa  fnnime,  au  dit  vicr)ll||a  M  èHOUa  dMM  AUÊKt,  ficOMlBIlO  &Ê  ltnnh> 

chouart,  sa  femme,  le  8  man  1(83. 

(MHh  *  «tttaM  h  ■nqakt  d*  IhMwui,  llMwK,  «•  S.) 

mwa»fÊÊÊé  letl  Mptmlita  t4M,  aoaa  la  aeal  «la  lachalaUenia  da  Manaé,  pour  1U4. 
Bohlaat  piriwiit  wlsnear,  Jaan  da  PiMrtrilk,  Tieomla  da  ftodMchcnart  at  daBniQwia, 

seigneorde  Uanzé,  noble  homme  GuiUaume  de  Pontrille,  6coyer,  seigneur  de  Soint- 
Syw|>borienetde  Tmn*,  fit  an  acenrd  avec  Pinrre  âe  la  MAire,  demearant  &  Manié,  par 
leqnel  il  «{tiiUaau  dit  sivur  de  U  Marre  iolxiiss^aux  itp  {rom^nt  qu'il  lai  devoit  A  cause 
des  Truits  de  ferme  du  four  de  Clubaas,  pour  une  rente  de  3S  aoia  mr  um  maiaaa 
•Mise  i  Soubiae,  pendant  Imitant,  at  moraBiniil  qw  la  dit  Plam  lay  ae^nitterait,  «t 
4  andama  ds  lUiolMclMaait,  M  finow,  104  Bi  7  d.  qa'ila  lu;  dat aiaiit  ponr  la  tonale 
dacettaii»  graaiar. 

•  UnHm4al»«kwi*iel«fetdMaMi,CMMMtwkMeiHMa.) 

Noble  et  pnimnnl  iean  de  Pontville,  vicumie  de  Uoctiechouttrt,  et  dauie  Anne,  ' 
Tieaoteiia  da  HOTtittlW"— *i  ta  fkanne,  étant  en  difléreod  avec  noble  homme,  Guil- 
laume de  PootnOl^  deiqier,  wr  ce  que  le  dit  Cnillaonia  diaoU  que,  dfta  Vm.  1473,  il 
avoit  épousé  lima  dame  italMaa  de  Snrgètes,  venva  da  tea  noonte  da  Bodweliaaart, 

pèn;  et  mére  de  U  dite  damoi-^elli-  Anm-,  vl  <jiu-,  ^mr  contract  de  mariage  paaeè  cnlre 
luy  et  la  dite  feue  dame  haluma,  rUc  \uy  u\  oit  doimû  Uixa  ses  meubles  et  acqae(«,  avec 
le  lier»  de  se»  inunonble»,  pour  lequel  liui-ï  elle  lu^  dvoil  aisiguù  sa  terre  de  Sainl- 
Symphorien,  ce  qui  avoit  6lé  eonflrraé  piar  acte  du  16  juin  U76,  par  la  dite  Isabeau, 
qui  y  aTdit  l^aalé,  du  eomantemcDt  du  dit  Jean  vicomte  et  de  la  dite  dame 
Anne,  sa  femme,  le  tien  de  1*  eeoadalaPeknâifaetdaiaacIgneariadaTBaaa  j  ks 
dites  parties  voulant  transiger  «ar  tous  eea  «BWti  widi,  il  fU  aMOndd  qua  fiuaimia  da 
Pontville  joniroit  de  tontes  Itis  dite»  doiiation»,  sauf  la  tem  da  SaiHMjyuylNirian,  doul 
,         il  n'amt  que  ru»nfroit.  Par  acte  du  27  ami  I4M. 

;jutiii««  4a  ■tfwa  la  BHiiilRét  «MlaMMit,  tHM  K,  a*  S,  fttte  It.l 

Jean  de  PuntvUla,  viaomle  de  Rochechonart  at  da  Snlliola,  «ouaiQar  at  ehamlwIlaH 

du  Hoy,  ayant  obtenu  arrM  qui  reniettoit  l«a  diaacaaa  r4litoli  11 4talt  avant  qnH  HA 

dôpouillé  de  lu  vitunilé  de  Brulhois,  obtint,  le  7  décembre  1403,  une  conmiaijoil  wn- 
tre  le  comte  d'Armagnac,  ijni  s'étoit  opposé  4  rexéention  du  dit  arrêt. 

ilM4«B|. 

Noble  homme,  iean  de  RoehechonaitriaigMBrdaJaii^iDaridateiiMiaAaaada  1481». 
Bigny,  raoonnut  avoir      da  nofaia  hotuBM,  Cbailea  de  Signy,  aaignaurd'Yn^^ 

Vieil,  père-  de  In  dite  femme,  la  somme  de  1,900  livres  toomoiÂ,  en  753  ^ciis  au  soleil, 
161  écus  a  1.1  coijioiinp,  et  le  reste  en  treiains  et  en  doozains,  laquelle  somme  le  dit  do- 
t>ie  Charles  dp.  lUgiiy  avoil  coMMtoét  <B  dot  A  s4  BUa,  par  leur  Diari^  Par  •et* 
passé  le  9  lévrier  nos. 

lAHMvMte  IL  Himfirii4sCbiisuÉa4>M|H|.) 
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1 UQ.        NoU»  honuiM»  fioiUanne  dv  MoafliirBlMaf ,  damoiMa,  ««igneqr  4«  PnliB,  avoua 

tenir  en  fny  et  hommage,  dp  nnhle  et  [inixMnt  iieignear,  Jean  de  PontrUIk,  vieoiBto  d« 
Kocbeebouart,  aoa  bâtel  de  Prabn,  assis  à  Hochccliunart,  et  donna  le  dénomhniment 
dct  MM,  de,  qû  «  ntofUiaDU  Pir  Mlad*    Jutiar  14Mt. 


lUT.  llieMinliietawd«PoBtvi]]a,pratoiwlat»  dn  aainlpsUga  mpmbiliqm,  eomme  pro- 
cureur de  nublo  i>i  puissant  tÊjffÊÊUdt  Mêm  dtBwiWllatTiBaiiiled»  BaihicliMwrt  <t  de 
BrnlhoU,  seif^neur  de  Lyw-en-Baaaca,  «on  ftfra,  avons  taoir  en  Mde  rtvtqiMi  d'OP' 

léajis,  il  l  aiisft  de  »«  chatr'l|f<ni<>  lit  fauconnerie  d'Orléans,  la  moitié d'nnr  |>rfi!r  jilai  e 
asMse  en  h  [laroiase  de  l.yon,  rie  la  quelle  relevoil  son  hOUl  de  Loroo,  et  étoit  mou- 
vante et)  plein  flef  du  ditétêqne.  avec  l'antre  moitié'iMM  pnr  BHeilB*  d«  loninvilla 
(ou  MérainviUa).  Par  acte  piti!<^  le  3{  «oust  <4U7. 

(in^dvei  d*  nudame  ti  marquiM  detMteifcent,  iamitr  I  ■•  U.1 

ItffT.  Le  procureur  d«  Jean  de  PnntriUe,  vkomte  de  Rocbecbovart,  aaaiaia  à  respMition 
faite  en  parlement  le  »  janvier  iWI,  à  In  MinCled*  leaa  de  lUtrfèi*,  écajw,  du 
testament  de  noble  Pierra  de  iMur»  «aignenr  «n  partie  dn  RoqnefiHt,  nn  Brallinii.  1^ 
12  janvier  1407. 

Uitkhna  in  «Milwtt<e«Mliitoaiil.  «meCt 


IU8>  Trè^s  noble»  el  puL<imnts  lieigoeurs,  Jean  et  l'rantois  de  Pontville,  père  et  tiU,  n- 
comteti  de  Horbpchnuort  ot  de  Brulboû,  payèrent  compromis  avec  très  haut  et  puia- 
■ant  piinc^  le  rojr  de  Navarre  et  manielpiear  d'Albnt,  mki  fils,  pour  tarminer  leu» 
diftinnd*.  U  îi  nclolm  1498. 

1U8.  oooflnne  «m  and  et  ftat  eoneeiller  et  ehamliellan,  Jean  de  Poal» 

^iUe,  vioomte  de  Kocbechuuarl,  dans  l'offlce  de  seD^H^h.iI  ile  SaiiilDiiKc  i^t  i)-'  r,i|iltaine 
(gouvemeur)  du  cbiteau  duSaint-Jean-d'Angély,doDtUav«it  joui  du  vivaul  du  leu  ruy 
C^ariea  VIII%ion  prédécesseur,  et  ordonne  aux  gens  du  parlement  de  Bordeaux,  de  le 
recevoir  i  Uiy  an  prtiar  le  Mrmant  de  UdéUlé.  Par  lettrei  ordonnéfla  leSntan  t4M, 
la  pnniln  aute  de  son  lègnn. 

Le  roy  Louis  XII*  donna  à  François  de  Rucbechouart-Pontville  les  ofHces  de  séiiè- 

ciittl  dfi  Saintonges  et  lii'  uà]]ilaiuc'  lii-  Suiiil-Jr.in-:i"Ai!g«''l\ ,  .-ur  \i\  n''sigimti<iii  des  dit» 

olDoe»,  faite  en  favuur  du  dit  François,  |>ar  Jcande  Pont\illc,  vicomtede  Hocbecbouarl, 
son  put,  eonaeUler  etchnwballandn  mjr.  Par  Initnt  doondat  à  IHoii»  In  S6  any 
«waiIrtidaB  i*  IIM. 

CAickim  de  la  tieoaM  de  Badudwaiw,  cirtM  Bretcis.  ) 

11^^         Nobles  et  païsiani»  MÎgneuR,  Jean  et  François  de  Pontville,  vicomtw  de  Rocbc- 
chonart  «t  de  BmUmbjaeigœun  de  TbooDajr-Cbareate  et  de  Maux£,  pire  et  fib,  recon- 
«t  pviMiint  aeigiMnr  leaa  de  Hontbna ,  «aigâen»  dn  dit  Mootfe^ 


Uiyiiizeo  by  Google 
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de  Crnmon  c(  de  Piiy-iovoax ,  avoit  droit  de  Cha(eneni«  i  IkolliniD,  et  ea  amrt-  HdH. 
qiienri-  <'(in-riitircnt  qu'il  Mcvilt  de»  fourflu'^  puljfiiilairc»  ot  quatre  piliers  jpartrau- 
•Hiction  imi5m''c  au  iiioii  de  septauibre  1498,  en  prince  de  noble  bomme^  Cléutenl  d<- 
Trkm,  ca.]illaiiM  i»  Rmhaahonut,  wÎBiMar  d'AidilIihwet  Légana. 

lIHMwt  4II4MHM  d»  MmAnM,  «wiwTMprii*.) 

llamcMMslIe  Anae  de  Bigny,  veuve  de  noble  chevalier,  Jean  de  RocKechouort,  sei-  ItW. 
gaeur  du  Jear»,  aulori-M'-i  de  Duble  hmiiiuc,  (^harlf*  di-  bigny.  sun  p^rt',  i  :  r  -.l'i- 
gneur  de  laGunsc,  d'Ëua}'-le-Vitril  et  de  Mauluc,  épousa  noble  bonitne  l'ierre  i]c  Hoii- 
iiay,  tcuyer,  seigneur  de  Tonnay,  el  axsiHé  dedamoi^lle  Peronelle  de  Demorel,  w 
,  alon  vmn  d'AntoiiM  dt  Nonyonniil,  seigneur  de  Précourt,  lei|ael  «voit  d^à 
I  diu  pramier  iDKHga.  PferaMitnct  oetmriagc  passé  «m  le  leelde  la 
ttM»  de  XBMOia,  le  17  jein  14M. 

,An-lilTM  it  y.  le  Burquki  ChcmoD  de  nfll-} 

.Nolili' «M  iHiiss.inl  Frjiif'ilis  (ii<  I'(ini\ viminlc  de  lUu'Iiorliùi;  ir"  'rx'chal  iW  HW- 
S^iintonge»,  Ql  on  nccord  avec  nublr  i  t  |iiu>siint  spi^iicur,  Ainicry  ili:  Kiioliucbouart. 
cfaevalier,  seigneur  de  Mortemart.  ron5«ilk>r,  rhambellad  da  Roy,  et  noble  et  puissante! 
dwM  Jeaniie  de  RodieeiuHwrt-PDOtville,  m  femine,  lonchaiit  an  autre  aword  qa'il» 
avQieiilbil  imamUenirleaisdUHmids.aaeiiOat  de»  droiit  hdrtdttaiiw  de  la  dite 
dUM  mr  les  Uens  de  la  sncce«uoD  de  Teuo  madame  la  TioanteMe  de  Roche- 
ehoaart,  «  mère,  et  touchant  le  mariage  de  la  dite  dame  Jeanne  avec  te  dit  Aimery 
tMMl  A  cMWP  des  22,i>OCi  liviv*  (|ui  liiy  avoicnt  Ht  promi?«.'>  en  <i<it  jiar  le  dit  Krani  oi'^, 
el  par  feu  le  vicomte,  son  j»ère,  qoe  des  arrérages  d'une  i  r  nt<-  di  iMjo  livres,  promise 
par  le  dit  tmild,  et  deceox  de  la  rente  de  50  livres,  due  au  dit  chn^-alicr  et  sa  femme, 
po»  f«fMa  de  aa  aeigneorje  de  Tboonay-Ourente.  Par  le  prient  accord,  le  dit  Fraor 
toto  s'oblige  à  leor  payer  la  aaanna  de  8,0IMI  Uvrat.  Far  acte  du  pénaHiAme  i&- 
ivvahn-  I  iri9.  fo  pi'éseuce  de  lacqnet  de  FDBtfîUe,  protopotaira  dn  MialpaUga,  «adi- 
livf,  dits  François  et  Jeanne. 

(AMUiwdt  b  «iHiMt  *  RMhidMMt,  MMaa  1,  vwligM.) 


NoLlw  f(  puissanU  soigneur»  ,  Jean  et  t  rançoin  dp  JVjntville,  père  et  fil»,  «cigneuni  1^89. 
••l  vicoiutL't!  du  IlDL'IiccLuuart,  constiluèrent  &  noble  et  puistMint  seigneur,  me9«ire 
Fraoçoia  da  Uocliecliouarta  ciiefalier,  «eigoenr  de  Ciiainpdenier,  de  la  Motle-de-llao- 
<ay  et  de  Javanay,  ehambeUaa  du  flaf,  et  à  aoUe  dame,  nwifauiie  Blaoebe  d'Av- 

mont,  sa  femme,  deux  cents  éca»  d'or  au  soleil,  de  rente  assignée  sor  la  terre  et  sei- 
gneurie de  Tboonajr-Cbarente,  au  diocèxo  de  Saintes.  Pau-  acte  pawé  U  IS  octo- 
Imim. 

(AiuMme  dt  la  «leMal*  de  iHMMoaitjcMM  giriUMM.: 

.Nubie  et  puis»anl  M'ignem-,  m««sir«  Frsnçoi»  de  Iturliecbouarl,  chevalier,  seigneur  tV^ 
tie  Champdeoier,  cluMubellao  du  roy,  doana  pouvoir  i  noblea  et  pniaiaois  Jcao  et 
Praaçob  de  iladwebouil-FiBilrilk,  aeigaeu»  de  Thomiay-aaiaBte,  de  racheter  k 
rente  de  200  éciis  d'or  qn'ila  lai  *«ol«llt  COBStitoée  précédemment  tar  leer»  bUmi. 

Par  acte  du  2«  décembre  UW. 


Jtrririvif  «ila«iaoMà«i  ■«cbiAaaiil,aMeS,|M«lita(er;vw*-. 
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14W.  rninriii-  .le  r'nnlvil1.\  vicomte  de  RodiecLouaH,  s^u^cbul  dt  Saiolongcs,  atoua 
ttmir  en  lief  du  Woy,  ^  vicomte  de  Rocbccitoutrt,  av«c  se»  terre»  et  seigneunaa  d« 
Ssint-Aurent,  Saint-I^iirvnl,  Marcral  at  PuMMOZ,  nieiiiliK»  iocarpoiés  ft  U  ditr 
viromti.  Par  «cto  da  3  février  iSOO. 

(AifUm  de  li  Tiemlè  à»  llgdMtbmnn,  caiira  Atmr.^ 

iSOI.  ^toille  tauwn*  Piarra  Jootart,  Beigoeur  d«  I»  Bastide,  dunoïMan,  ill  fojr  et  boo- 
■lagi  à  iDMsire  PiaiitobdaPttiitfiUe^vicoiitted*Ilociweliowt,|ionrrriMHi  da  tonhi- 
bn^aiMatdailloiiunianKipinÛHdeRienac  et  plasicon  pr6v0l^,  le  22  janvier  IMt. 

(ArckhMieto  «teomude  llMiiMlHMi»n,linNl>.S 

Noble  et  paÎMant  seigoaar  Geoftagr,  vicomte  de  Rocbechooart,  «t  dame  Margmeril* 
rjtadii,  M  femme,  aeoieat  consliloé  en  dot  k  Agnto,  leor  Itle^  as  la  nuuriaot  vtc 
mesure  tiemard  de  Maurount,  cbeTnli«r,  la  terra  de  lanzHlae,  avec  dôme  eents  rfaaz 

d'or.  i  nnîr.iii  <iu  't  iii.ii--.  (  i  ML  Nolilo  iriffnear  JeAH  de  Mautuniit,  ulicvdlicr,  f^ri- 
KtiiMir  de  ïhoijuii^-VuultuMu.',  (jui  vUii  vtûU  de  ce  maria^^,  oliliut  eu  de»  UUrrs 
<|p  resrision  do  Tliounay-Vouttonne,  <iui  étoitvenu  de  ce  mariage,  obtint,  en  (dHS  dv^ 
lettras  de  raaciMoa  contre  le  sus  dit  cootnct  de  Btriaffe;  à  qaojr  s'oppoea  trte  noble  et 
pnJgsaot'nHttiira  roneaod.  vicomte  de  Boelieeboittrt,  Hls  du  dit  viemote  fieolliroy  et 
iff  la  (litp  Miirpucrttc.  l'nr  !«  suite,  ledit  vicomte  Foocaud  décéda,  laisMnt  pour  h*ri- 
tii'rt'  Aaiic  lie  HùijUL-cliouHrt,  sa  Olte  unique,  qui  épousa  tria  noble  Jean  de  l'ontville, 
vicumtt'  ili-  Uouiiochouart,  -'t  iinmrul  l<us>a[il  pitur  ln-ritiur  mui  dit  rium  et  i]nalrc  en- 
fant», !iavoir  :  Françoi.s,  Jitaïut»  tiouaveoture  ut  Jeanne  de  Rocbochoiuirt-PontTilJe,  qui 
transigèrent  avec  le  dit  noble  Jean  de  Maumoat,  le  31  déwnbre  IJM.  Bnnitele 
dit  de  HwHMnt  aonmt,  leimant  noble  Bertetnd  de  MaoniOBt,  bm  11»  4««aiqae 
fairitier,  qol  litMifle«.do  wmveau.  le  M  nan  ISOt,  avec  la  dit  vieomte  Frai^^if  de 
Rocbecboaait<PoatvUl«. 

iAnfelTC» eebviaunM  <•  aeelMttaMit, etnan  S,  )lariH«*>} 

Ici  Unit  l'inUTrssiiit  rrciii'il  <ii'  ijoii  \  ilicvii'illr-  m  v  ijin  i  iiiiccriir  niitrc  iikiimhl 
dent  la  continaation  a  élt'  {•rtiliaiflr  ini  tit  intcrromjme  |mu-  .«.uite  de  la  révolution  de 
17M.  Tti  qn'il  est,  il  m'a  Hi  d'un  grand  seeoaia  par  les  renseignement*  pséaieu 
qne  j'y  aipoiaéeret  dont  la  plupart  éUient  insoBniu^tQit  «u  génMogislee,  Mît  même 
ani  membres  de  Dotnt  Ibnille.  Plonenra  artioles  panltroat  tnngidaaala  et  dénn4« 
'l'une  imporUuice  historique  (|uelcoDqu<' ;  tiu!>,  ri^>nune  ils  donnent  une  idée 
muiurs.  des  usages  et  des  expressions  em{)lo}i;<.'a  à  c«tte  époque  reculée,  ils  n'en  sioot 
(«s  moins  aussi  curieux  qu'instructifs  à  lire,  surtout  pour  ce  qui  concerne  les  droits 
féodaux,  le»  droib  des  grands  vnaaaox  et  ceox  de»  feodataine,  en  matièn  de  fiefs  foi 
et  bomnage  lige,  «le.  £nfin,  quelque»  famille»  itoUta  dtt  Limoviin,  dn  Nrigord,  da 
Poitou,  de  la  Saintimige  et  de  l'Angonmois,  y  iroweront  des  renseignements  sur 
certains  individus  de  lenr  Bam,  qni  y  figurent,  i  différents  titres,  sans  une  date  trits 
mcienne»  dont  HaalhaDcilié  pent  leur  Mre  ntile< 
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Kfférenl»  leUm  de  M.  d'Iktier,  du  c«mte  de  Liroofts,  du  ctnlc  lie  Bauj-RibeUii,  de  M.  de 
Cbuki ,  de  Sorroa  u  eeait  de  Vhoane.  —  De  iirnmaUra    sujet  <ta  Dieké-Piitie  de 


tami  1m  nMniMui  papien  ranfinnids  dans  k»  «nions  de  la  BlUlotMqm  ds  la  nip 

de  Riclifliivi,  ^ûlv  dos  Titres,  L-l  ijin  cùncci  ncnt  iiolrn  niaiNon  ,  j'ji  trouvé  une  note  en 
forme  deiet(ro,  dont  l'écrilurs  rœ^etuUe  ti«aufoup  à  colle  de  M.  d'Hosier;  elle  ne 
porte  ni  date  ,  ni  aignatorc,  ni  suseription.  Elle  rainait  prohablsaMOl  fâttàa  d'antre» 
pièces  gAnéalogiqnos  dii|i«nées  aa  dgaries.  En  voici  la  co|m  ; 


—  oQuelquc  recherche  que  J'aye  pu  Cuire  dans  les  cariulaire»  do  l'abbaye  d'i^zercliv, 
M  'JD  I.imuiiMii,  du^^  cfWc-i  do  SuinlJ^N  pnou  do  l'uitiers  etdc  Saiiit-Mjrtiiil  do  Liiuu|.»es, 
u  auxquelles  les  seigneur»  de  Hoelieeliuuairt  ui\\  (ait  plu»ieiirs  dons,  je  n'ay  y»  trouver 
w  antn  ébOM  éts  premiers  vicomtes  de  cetto  maison  que  c«  que  lUt,  do  Chaliidat  «t  Le 

•  Lakonnor  en  ont  laiMé  dans  leus  mnuscrib.  La  premier  conDCoca  sas  icdMiclies 
»  aT«c  beaneonp  dtstteofion ,  A  eanse  d'une  alliance  qu'il  «voit  coolnielfe  avee  la  Imm- 
"  i  lio  lies  seig^ncurn  di'  ta  RrossG,  un  i(l!iO;cn  envoyant  son  l  ôcit  \  M.  1.4-  I.abnurriir. 
ù  OU  ItKji»,  il  lui  ûci'it  ijuË  c'est  une  recherche  de  »ii années.  M,  Lu  Labaurour  ^  adjoula 
Il  ce  qu'il  avoit  recueilli  de  son  cMi,  i  t  mit  le  tout  an  jour ,  4  la  On  d«8  Mémcurcs  (to 
■  Cattelnan,  impriiDés  en  1630.  U  >  Aut  voir  que  le*  vicomtes  de  Boehechouart  sont 

•  sortis»  de  imÂa  en  mwiei,  da»  pnuAtm  ileoni  tea  de  Limoges,  et  «ait  oit  enww  a^ 
»  payé  des  aanUaWilt  daa  pfanluiiUles  historiens  de  re  siècle,  qui  signèrent  aree  Iny 
»  un  acte  pour  le  BnnpiisdeaMndenier,  qui  fait  voir  qu'il  est  en  droit  de  porter  lo 
a  nom  et  les  armes  de  Limoges,  connue  ainédaa  nemlma  railanto  de 
a  des  aocieiu  vicurales  de  Limoge»,  a 


tMnd»taaiUétIimtgtt{CaàÊaj^tLà»çoin  m  Eoi»nBO«AiT)att{MMf  di 

«  Fikrin»  «  »|  jniHel  I67S. 

•  le  eroi»,  HmciiKir»  fm  vin»  me  dis|M>n»erf;z  de  «ow  ftik«  un  complimal  nu  la 
>  ilMrtagadftnuulMllOiâeltod»  Buss,v  (i).  On  dit  qu'il  «rt  ««ftain  et  que  tom  tM  ubI» 

«  vous  en  estrivunl.  0'^"''["''1''^l1''''""'I''  J'v  juimuh' jihis  ilc  jurt  ijui?  jjrnionnr;,  je  np 
<  sais  commuul  vuus  eu  }iari(>r.  Si  Jo  vous  en  maailui»  uic^  <>uuUmuuU,  iJj  uc  s'occor- 
»  dcroiont  peut-Mro  pas  avec  la  joie  que  ton*  devez  avoir  en  cette  rencontre ,  ob  il  nr* 

■  faut  rian  mAler  de  triste.  Jo  «oit  qu'il  vaut  mieux  me  contealer  de  roua  dire  qu'il 

•  n'y  a  rien  de  éhiagé  dm  mon  mur  pour  tou,  Ibmienr,  et  je  vom  mpiiOa  iPVUt 
a  penuadé  que,  qnand  j'aorob  4lé  uan  heureux  pour  vnus  i^trt?  quelque  chma  de 

•  pim  qne  ce  que  j'ay  rbonoeur  dO  tM»  Atre,  je  n'aurois  pas  eu  pour  fOnapins  de 

D  n's|»  I  l  .1  |iiiis  .il'  tendiowa  qne  j'an  aurai  toute  toute  m» vki»  gwwgua  je db  ioia  que 

_  «  votre  cousin  (i). 

a  SiJ'avoi.1  Acrit  à  mademoiselle  votre  flile,  Mouiieur,  je  l'anurerois  que  quelque 
»  dMagement  qui  arrive  dana  au  condition,  jo  leni  totyran  le  mémo.  Cela  n'est  pas 
a  diffleilo  àenirc,  puisque  un  au  et  dénude  perte  d*eipiraiMW  n'a  point  clHuif*  non 

■  C4BUr  pour  elle. 

»  Je  De  oçay  rien  de  nouveau  que  le  mariage  de  mademoiselle  d'Armagnac  avec 
a  M.  la  dBodaC>dawl»giind de  Parlngi]  j  la damoiaaile  n'uqua  qninio ana,  aie. ffl.a 


RffmmâmmtÊÊdÊBtMt-lkitialnàMtmimir  ktmkdtUmagti. 

•  Chasen,  le  3  aoust  1673. 

■  Je  sens  lotîtes  vn«;  amitiez,  M»nsieur,  Hvrr  [jinl  île  rccciniuii-.vincc  ,  iim-  mon  l'Cfirel 

•  augmente  de  n'avoir  pu  esln-  quR  votre  cou.^n».  Sur  cela,  je  n'ay  rit-n  à  m«  repro- 

•  ctier.  Von»  sçavez  bien  qu'il  n'a  jias  tenu  A  moi  que  vostre  fortune  ne  vous  mit  en 

•  Mat  que  noua  oe  fiuaiona  ploa  procbaa.  Maia  je  n«  «çaurois approfondir  celte  matière 

»  Ma  flIle  vous  rend  mille  griofla  dat  aeotimena  que  vous  avez  pour  elle ,  quoi- 
^  •  qu'elle  devienne,  lu  pltiK  sévère  vertu  nol'emptehera  pas  d'avoir  toute  l'estime  et  U 

■  reconnoissance  qu'clli^  vims  <luit. 

■  Quand  on  n'a  que  quinze  an»,  on  est  aussi  bien  eu  Portugal  qu'on  France,  quand 


t  )  Avec  le  nurquls  de  Colllfnx 

',*)  '^•ll*  pirenii,  MWi  «loigoée  pourunt  avec  II  maiion  de  Buaty,  proveBall  d'aaeleiMS  tlllincef 
de  U  brinche  de  Cbandeoler  tis  c  pluilcun  (rtadct  aulnai ëa  lniaî|ii|na.  Mllas  :  ia  VImm^ 

de  CoDcbee.  de  11  iiBiciie,  tir.  bjm;  ne  ininque  pet  Ja  wppeler  esMe  |iewnl>  <iai  m  hWwfc  eut  «a 
aMrNkaI  éb  Viveam,  Mil  i  madine  de  >eBieipia. 

m  lenna  de  iwar-laMto.  lOBe  T,  *«»l«de  rtdUHnd*  tVH. 
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»  on  )  est  aiiMN  l>iei>  mariée  que  mademoiselle  d'Armagnac  ;mais  ce  qae  je  ln>uv<> 
»  fou,  c'p-'l  >)U»nd  on  f.--l  l'ii  ifie  do  connoltn:'  U  Kraiicf,  di'  «■  ri'soudro  à  quiltj'r  s*'* 
»  pAraut»  et  ses  amis  et  uns  Cour  comme  la  nOtre,  p«i>iir  aller  lemr  im  gnmd  rang, 
»  fKai  im  viaeees  iocooiuu»  i'tnili  oa  qutre  cents  llfups  de  md  pays,  «n  huwd 


•  Je  retM  hier  Mlles  que  vous  me  nu»  l'liMUM«r4e  m'aierif*;  Je  vous  sait  bien  19B8. 
w  oUigéqic,  ««M  tou  avoir  iamais  rendu  aiwaii  MrtiM,  iwit  syu  en  la  bonté  da 

>  donner  à  ma  enrloetti  ce  dont  j'avoit  prit  M.  DwBm,  avee  tequi,  on  parlant  de» 

»  familles,  iidus  tombâmes  sur  le  dLscoim  de  rp11><  de  Rochechoaart  ;  je  loy  dis  que 

■  feu  M.  Ducbc^ne,  qai  me  faisoit  h  faveur  de  m'aimer,  lu  avait  munstré  aetrefois  nu 
»  gros  caier  ou  esloit  la  généalogie  de  Rochechouart,  arec  les  tables,  les  listes  el  toute» 

>  les  prearat  escritet  de  m  main,  dont  j'etuce  bien  soubaitA  avoir  eopie  (M.  il  bm  dit, 
«  Kooiiaar,  qae  tow  eonnoixiei  particiltticnieotll.  Dacheane,  mm  8b»  et  qna  ton 
»  pourriez  bien  me  faire  avoir  la  dite  g<itè*k>gir>  et  VtUn  do  toutes  las  preuves  oh 
»  crite».  Je  le  suppliai  U-dessns  de  vons  en  eaerln,  on  vona  en  parler,  s'il  alloit  i  Pa- 
M  ris  :  et,  Monsieur,  piiiw[iic  vou>  me  voulez  tant  obliger  que  de  me  fairp  avoir  In  dilc- 
«  gén^iogie,  je  vous  dirai  c«  que  je  soutiailerois  :  je  voudrais  bien,  par  votre  moven, 
m  avoir  l'origlaal      caier  entier  escript  de  la  main  de  feu  H.  Ducbesne^  oA  »oot  les 

■  tablée  «t  loépiwmi  de  cette  dite  gteèalogîe,  qaieetgmooiiiiiielo  poaloe;  ot  aaiei 
o  ce  qao  aena  dtt  «ieBrIkwhewe  flh  a  tugMeulé  d»  «ien,  pour  la»  dites  plfeees  en  Ihire 
»  faire  copie  exacte  m  tna  pré$enee,  que  je  collectionnerok,  et  apr'  s  a\  oir  tiré  exac- 
.1  lemcnt  les  dites  copie»,  vous  renvoyer  le»  diU  originaux,  jxjur  les  iTtuurncr  fldèle- 
"  ment  i  mnn  dit  >icar;  car  j'aurais  la  cnrinsitr  dp  voir  les  dits  originau.\  jK)ur  Ips 
a  faire  collationner.  Ttiutcs  les  prenvea  «ont  en  latin,  et  je  donnerois  des  dites  copie» 

•  et  de  tout  ce  qu'a  mon  dit  sieur,  joeqa'i  eent  Uviee,  qui  est  plu  qoeperamno  do  la 
Il  llu[iille,qnelqnea  grand»  leignaan  qu'ils  soient,  Tealootdointr.iliis  je  diiii«  toi» 

■  les  orlginani,  et  pour  dm  lable  e'ost  quelque  ehoio}  mh  j'aitiato  iiiâi  pnavm 
.  que  tout.  lU  d^à  paitio  do  wtto  gtetalogio,  tMo  manM  aor  de*  titra  anltaaa- 

»  tiques. 

•  Vous  voyez,  par  l'offre  que  je  fais,  que  pour  n'estre  qu'allié  de  cette  famille,  que 

■  j'egia  bien  libiraiomant.  Hai»,  Monèear ,  il  tons  plaira  ménager  cette  aomme 

•  eomiao  peu  wmijIlelMiàliiOT  ko  dlliiiiiBfawDiotaogmoaeaiiltaiitiM  jokers 

■  titoetoy  tdMeMiiilt  ee  qae  jo  ttMf  tait  joui»  apila  le»  ateilf  ana  on  m  peaeewiBn. 


il   Lflire*  de  B«U(;-a«b«lii>,  I  V,  p.  Iti  dr  i  Mllitm  ITIii. 
,a  Cctt  «rtl*  qui  M  troan  1  la  An  d«i  Hémolre»  <tc  CaiMiiiau. 
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••  Et  pour  les  cent  livres  je  les  ferey  doDoer  4  PwrU  dès  qae  tou»  te  manderauCMt^d 

•  tout    qM  je  pois  foire,  et  onllre  ce,  jopraoeto  A  mon  dit  tieBrOticbesnr,  m  an 

•  ftqr  «t  tÊOù  homwvr,  que  jamais  peraonnts  éa  Ik  Ail*  funide,  dj  aaltre*,  n'anmit 
»  de  mov  ri'  (fuc  j'iiiiray  tin*  de  loy  ;  et  s'ils  en  ont  envie,  ils  le  tiremiit  de  luv  ;  j'ai- 
0  merois  luiuui  ne  vdir  jamais  la  dite  géu&ilogin  qiif  de  liiy  fitiro  .mciii  tord,  liy 
«  cnipesubor  la  rômiiiii  i  iliuti  liu  travail  que  feu  nunisicur  s<jii  ]ii  rn  et  luv,  oot  heu  la 
a  peine  do  uieltre  au  joar^  Je  leur  doibis  celle  Odéliti  et  ne  vondrvis  pu  vuu*  prier  d« 

•  f«itt  neilar  daiMlle  alhir^  pour  qae  H.  Vndvmm  n'an  ftutpMMAMUt.  l'iitleii' 
«  dmy  nr  n  natm  ttgaimf  «nu  priant  d'y  InmiMw  flanm  ftnr  eriny  qni  von» 
■  «II,  Momieur,  vQ(n  trC*  obèiswiit  wrritBnr.  De  Cnkunftr. 

11  P.  s.  Jt?  TOUS  prie  d'assurer  de  raes  services,  mon  rlit  sieur  Ducticsni'.  il^int  jr 
»  n'ay  (laa  l'honnear  d'Atre  cogna.  Je  vousenverray  la  bmnclie  entière  de  Jnr^,  dont 
»  est  sorti  feu  M.  de  la  Brosse  et  de  Rocbechoaart,  avec  le:(  dattes  des  cootncb  de  mil'' 
»  riege  et  anltne  titra*,  pour  la  vérifioMion  d'imlle  Imnebe.  Je  iseta  kj  en  regnid  : 

•  deseenta.  H.  DnclMUe  ««n*  ti  tel»  m  nppnrtoAiM  mémoIrM.  ~  DKMénm.  ce 
»  27  avril  1653.  —  A  moiuieur  Roxior,  pnKonmran  perlemcnt,  logé  ma  des  Râla. 
»  pour  faire  tenir  iV  M.  Pèzart,  promplement  A  Paru,  port  poyâ  (l).  ■ 

Ji»  ilniine  rftti-  luttru  CD  cntii'r,  iJontlestyleet  un  peu  rortliiigrajilicûtil  uii'-  oi  rUin»' 
étrani;etr  ]vj\>r  irmuigner  deux  choses:  la  première,  que  ce  Ihhi  M.  'le  UialHdel  ii<» 
néglige  rien  jujuf  procurer  des  preuves etdes  titres  qu'il  vent  copier  lui-même,  iiQn 
de  produire  nue  gtaéalo^e  véri taUe  et  Mgale,  pour  ainsi  dire,  d'aoe  Cunille  A  toqnelle 
il  cal  allié,  ne  molaat,  ponr  atteindn  ea  iMtt,  ni  devant  la  dépenaa,  ni  dmnt  nn 
travail  aussi  ardu  qu'eanuyeux  ;  la  deuxième  est  relative  au  prix  de  cent  Tr^noi  i|iii> 
personne  dans  la  famille  de  nochecliouai-t,  quelque»  grandi  teigmtiri  qu'il»  soient. 
ne  donnerait  ;  cela  déti'jte  liii  ti  peu  d'empressement  de  la  part  da  csnz  da  nMm> 
nom,  qui  vivaient  alors,  à  connaître  l'iiistoire  de  lent  maiwD. 

lettre  qui  va  suivra,  'in  ini  iue  M.  île  Ctialudct,  adress^eà  M.  Duciietne  flis,  COH- 
«liUer  et  iiiatariagraplie  du  Roi,  est  le  cumpléoieat  do  la  précédente. 

«  ITOiMane,  cett  jnillet  I6n. 

*  Mouaieujr, 

»  J'enviAtliier  AH.  RiniereentHmik  taqnd  iM  manda  que  la  copit-  dont  je  von» 

.  j\<n-.  pii^  lie  me  p;rr<tifler  estoit  Mel»}«'atpo«Nqiio]r  jakiyaionvaié  ladite  somme 
•.  pour  viius  l.i  reiiu  ltre  en  main. 

•  11  vous  pluii  u  donc,  Monsieur,  de  lui  donner  vostre  dit  travail,  avec  cequeje  VOBS 
j*  v  envolé  de  U  bnncbe  de  Jan,qo'il  me  fera  tenir  an  pins  tât.  Je  suis,  etc. 

a  De  CHALtner.  a 

C'est  grâce  A  la  penévérance  do  M.  de  Chaludct,  autant  qu'aux  sacrillce»  it^'aniei-- 
qu'il  a  faits,  que  nous  devons,  d'apxèa  M.  La  Labonraor,  de  ponAdar  nnagteéalogu: 
««npIMe,  exacte,  appuyée  VU  des  preuves  al  des tilmanait  inAonsables  qnlneontes- 

table»  et  qui,  réuniv  mx  détails  donnés  |i>ar  le  travail  du  bénédictin  don  Villevieille, 
m'ont  mi*  en  éUt  de  publier  la  préunle  Itistoire  en  toute  sûreté  de  conscience. 


H)  L'eUgisak  é»  nUa  UUie,  ilasi  qst  de  ««II»  vri  va  raina,  ai  trama  dm*  Iw  cirtvm  <l«  l«  MMî«- 
itèvN  «s  is  rwd*  aWicIlN. 
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«  Juin  <660. 

a  HoMtaur, 

»  Vûiu  avez  beau  courir  et  p«r  mont»  ot  par  vaux, 
»  Rt  lu^mo  tner  des  chevaux, 

•  Vous  a'iMfotena  point  m  bneai  mariage, 
«  Qui  Ttent  de  réunir  drat  peaplw  belliqueux, 

^  »  El  faire  faire  asMot  de  purslag* 

»  Aux  divinité»  de  la  Seine  et  du  Tage. 

»  Oh  t  qne  s'ils  ont  agi  tons  deux, 

■  Autant  heuretneoMOt  ^Ito  «n  »TOi«Bt  I*  niina» 

•  lMrpniiiiweinpd'<eiNi,qiidf4MiUtà(iloiM, 

•  VadmiMiràlu  France  un,  même  dUM guttow, 

•  De  royale  origine. 

•  On  n'en  attend  pas  moins  des  Misti  COliMMMMOte 

»  D«  ces  adorables  amants. 

■  Qu'elle  s'en  sait  bon  gré,  la  reine  Anne  d'Autrirtic  ! 

•  Bt  fu'ib  en  tnmblenHit  et  le  Maure  et  le  Tare  I 

•  Nale  w  diaUe  de  mot,  loio  d'Mie  «m  riflnrielM, 
»  (Car  le  François  n'a  point  de  rime  en  un} 

^  ■  N'est  pas  mfime  rimabU, 

»  C'est  ponrquoy  trouvez  bou, 
a  L»iatei]ilele|ilui  ainiAbiu 

•  DeiotitleeeaurtilUiMdeLBniidelhmthaii, 

■  QlWje  qtiittp  les  vere  et  Yons  écrive  en  pro*^, 

»  Plus  propre  à  dire  loulo  chose, 
a  Cn  prose  donc,  ohl  brave  comte  de  Vivonnc,  je  voiu  dirai,  quoi  qne  vous  le  sa- 
»  chi«»  d^  lH«o;mai>  il  laakTOB»  éerin,  et  je  n'en  o'ai  guèreede  OMtlÂM.  V«n  un- 
»  m  dime^»PirôeiteaiaiMUMoitqnuiidtowMMputM4W>prarBMP*n<H^ 
»  raisonnable,  il  s'en  trouve  cent  Tnillc  qai  nn  le  sont  pas  et  ne  le  seront  jamais,  et 

•  qull  on  est  des  femoins  commo  des  homme!».  I.es  enfants  de  Paris  ont  le  haut  do 

•  pavâ,  en  l'alyw^ucc  de.  la  Cour,  et  rontrp.font  In  mieux  qu'ils  peuvent  les  gCQs  lia  bel 
«  uir.  Il  n'y  a  guto«»  quartier  qui  n'ait  quelque  po£te,  bon  on  mauvais  ;  oi  de.  mai- 

•  MNifuin^ve  compagnie,  06  il  n'entre  par  jour,  plus  de  douze  mauvais  plaisants 

•  on  dkmm  da  ri«ii.  La  viMHW  aat  totyours  celle  de  Fruee  ob  l'on  dit  plu  de 
»  eoyonaeriae  (I)  et  ob  «m»  mu  l«  plus  de  pouvoir.  On  y  boit iwmnt  b  votreiualé, 
"  et  d'Ëlbâne  vous  trouve  fort  à  rf  îin-  I.lus  no»  petits  repes  de  pitte*  rspporti'es. 

••  Pour  moi,  je  vai»  toujoun  eu  m'empiranl,  et  je  me  aen»  entrdlui  veri  ma  lia, 
»  plus  vile  que  je  ne  vondrois.  i'ai  mille  douleurs,  on  pintiit  mille  légions  de  diable» 
Il  dans  lea  bn»  etduelaa.  jambae  ;  «a  eat  étuMà*  j'ai  Mb  aaïai  téménin  pour  m» 


p>  Cane  aipmiHa  eWielt  pis  iiid  iwKInieiui  e>wiui  faille  r<n  de  un  |eui*.  Me  wuitHe 
riwMm.  Mir»«nlil«anw<u||iliiuliil.  7' 
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•  laimr  aller  4  vous  aimer  Lien  forL  Je  ne  «fais  pas  ciimbirn  il  m'en  {jrniidrH  (rort- 

•  tani)«  naia  rooa  me  davex  baaacaup  d'amitié  at  d'asUoe,  «t  qva  tî  vow  me  laites 
»  jnitin,  j'anni  A  me  vanter  d'avoir  ftil,  tor  ta  flo  <i«  mai  jour*,  ane  eranoniMiiee 

•  aussy  aTunlageii-iii  qne  la  TÔtre.  Je  m'en  dfvrois  ti-iiii-  U,  quelque  ainhiticiix  <[iie  je 
»  puisse  être.  >lais  vuiis  m'avez  dit  Uinl  de  bien  do  M.  M.indimi.  (juu  j«  uc  vuus  ijuif- 

■  terai  jamais  de  \.\  pnim.  ^M-  ijuc  vniis  m'avez  faite  de  me  duaoer  l'iiouneur  de  ta 

■  cooQoisAance,  poarvu  Ujutet'uis  que  ce  ne  soit  pas  houime  de  grand»  compliiueiila.: 
«  ear,  quand  on  m'en  fuit,  on  qu'on  m'oblige  i  en  faire,  je  me  mêla  A  plMUW,  et 
a  me dÂtai» de  k  plot  piloy able  nanièn  du  monde.  EnOn,  le>  ooniiUaiHli  hbI  mon 
»  BTenU»,  coamM  to  serpents  «t  las  crapaoda  sont  presque  celle  de  foat  le  monde, 
n  et  je  ne  les  crains  pn^  ni.iiufi  que  les  baJciuei)  fortes  cl  le»  esprits  doux  ;  qu'ainsi  m- 

•  9oit,  je  finirai  ma  ietlrv  sans  vous  en  faire,  je  veux  dire  des  cumpUmenls,  ut  vous 

•  dirai  tont  court  que  je  suis  i  nni  plu  que  du  mondci,  Momiaor,  votre  trie  kamUl» 

•  et  très  oMisaanl  senritaar. 

«SCMMNI  (!).■ 


Lellret  de  turawnation,  ci)  /faisant  tuiUt  au*  kUru  paUnia  d*  duché-pairiê. 


"  I.oiiis,  |idr  la  f^r'iCf  df  Ui'Mi,  rnv  .i»;  t'raticc  i;t  do  .N.ivarre.à  ne»  aiuci  et  fi-itux. 

•  ie^  gcn»  tenants  notre  cour  de  Parlementet  chambres  de  nos  comptes  à  Paris,  salut. 

•  Par  nos  lettres  {lateoles  en  fonu»  de  cbaitre,  en  date  du  mois  de  décembre  i6SU> 

■  elpoQrlesgmadesetImpaitetitoseoBsidénriloasyeelitoBinil  nons  aorimaeriéct 

>'i'i;<A  la  terre,  baronnie  et  marquisat  de  Mortemart,  avec  les  terres,  baromÙM  et  sei- 

.1  Kiieiii  ies,  mentionnée»  en  no»  dites  lettres,  en  litre,  notii  et  prééminences  de  dn- 
»  ché-painL-  d>'  Fraiici',  pour  l■^t^e  dore-iiiinant  |iii'c.''dc'-e  cl  en  jniiir,  \mv  notre  tr*» 

•  cheretluen  aaié  cousin  (iaiiriel  de  Kodieihouarl.  .ipi+H  son  df  ri  â.  [uir  ses  boin 
»  et  sacceseeurs  masies  en  loyal  mariage,  seigneur'  dr  lu  diti-  terre  de  Hurtemart,  -per- 
a  pAtnelleoMBlà  lotyoon,  ao  dit  titre  tH  divinité  rie  duché-pairie  de  Fi«ace>,  et  9M 
»  marnes  lionDears,  rang,  séance,  préénlneaMs  et  prérogatives,  apiierieDant  an  dit 
«  litre  et  dignité  de  duché-pairie  dr)nt  jonissenttou?  li-s  «ulrL-s  duc»  et  jniir»  de  notre 

•  royaume,  ainsy  qu'il  est  plus  iiartimlièrnnient  purt^'-  par  uos  diU>  lettres  :  mais 

•  d'autant  que  VOU'^  ujant  pas  ^'té  présentées  dans  l'an  de  l'L-X|i/^ition  d'icellos,  VOUS 

•  ponnrim  tùn  difOcnlté  «le  les  enregistrer,  et  que  nous  vouloas  qu'elles  aient  leur 

•  pteinalentier  *ffa(;Aoes«aiMe*,iioii*TOBe  inaadfliuetiiidaonimspareMpriseii» 

»  tes,  signées  de  neetrs  main,  qnc^  t«u  vous  arrêter  Ala  snmnwlion  de  noe  dites  l«t- 

■  lr«s  patentes,  du  dit  mois  de  décembre  (BoO,  lesquelles  toot  ef-sttediée«,  »ms  le 

•  contre-scel  do  nostre  chariLTllerii:,  vous  avez  i  procéder  .'i  rerirtfristreiiienl  por  et 

■  simplede»ditesl«ltreft,etàlaire  jouir  et  user  du  contenu  enicelles,  nostre  dit  coosin 


ti)  «toneedefssfiM.  MUea  ie  11^,  k  |h,  p.  im  attia. 

Tifs  de  cfcMBiWsris,  peer  iiieeMSSlif  «a  wrs  gel  afMsdyieaadeMiti 


HISTiiIRE  DE  I.A  MAtSOK  OR  ROCHtCUODAIIT.  Sil 

11  l'I  -c>  viiccps«>nr^  in.i-.li'^  m  Iny.il  ninriURc,  |ili'itii'm<'nt.  ]Kiisililetiifi)t  <>l  prrpr-turllp- 
>  nient,  ceMant  et  faisant  cesser  lou»  tniubles  itl  «tmpCcbcmenU  quelconques,  el  no- 

•  Bobitant  tous  èdit*.  ovdomtMiees,  règlement».  Mtm»  anéb  tt  nrim  «bon*  à  es 

•  cootnin,  aaxqtMlle*  non»  avons  iéngi  tl  déragaou  pour  le  regard,  anom  qiit 

•  nw  dites  Mim  ne  vou»  ayant  pas  éM  prêtenUe*  âm»  l'an  et  jour  do  IN>Iiteii1ion 

•  d'icelles;  ce  que  nrm»  voulons  ne  fxinvoir  nnirp,  ni  pr^judider  A  nostn*  dit  conîiin. 
»  et  dont,  en  tant  que  besoin  est  ou  siTuit,  nous  l'avuns  ivIeT*  el  dispensé,  relevon»  ft 

•  duipenson»  |»ar  ce»  présentes,  car  tel  f>t  noilrobon  pUisir. 

•  Donné  A  Paria,  le  onaèaia  jour  de  décemlire,  l'an  do  grdce  mil  six  cent*  MÎxtnt»- 

•  Ma.  et  te  nmtnrtgiw  !•  itagl-«t-«DièBWb  Signéi  hmÛMf  «lp1««:ftr  fo  ll«)r,  l« 
n  TellJer.  Bl  wcllè  du  gnwd  scenn  de  cire  Jaune,  et  au  cùM  était»  ast  écrit  :  Registrée-), 
<  ouy  et  c«  conKnIant  le  procureur  général  du  Roy,  pour  aain  «técatéca  sDivant  l'ar^ 
»  i'<:':st  <1<-  ri'joiir.  à  l'iiris  en  |>ar!«ilMal,  laUagr  J  léûll,  1»  ll*tedAoaB]ire  1Mai..SI- 
••  gui-  :  du  Tilt«t,  el  controllé.  » 


ÀrrUt  k  H»M  MU  m  fvlnimi,  mt  iMwBltanlw  hum  pticMmk». 

«  Veu  pur  la  cuur,  toutes  les  cli.uuljrrs  ajiiseinWAe»;  le  Ki>\  Miant  et  ph>!iident  eu 
i>  irelle,  les  lettrcK  patente»  du  dit  bi  iiint  ur       .  iloniu'e^  ;i  l'  iris,  au  mois  de  diS- 

■  cembiv  1630.  signées  :  Louis,  et  sur  le  reply  :  Par  i«  Uojr;  la  Rt-ins  régente,  m  mère, 

■  jirtaMile  :  l.e  1  ellier,  el  scellées  sur  lacs  de  soie,  du  gimnd  aceait  4*  cii«  vert»,  ob- 

•  tcnm  par  messin  Gabrifl  de  Hochcchonart,  uaniiiia  de  Martemert,  chevalier  de» 
«  uidres  du  dît  seigneur  lloy,  premier  gentilhomme  de  sa  rbambre  ;  jMir  Ies«|uetle5 

•  et  poiir  les  eonsid^ralions  y  ciinli'iim--.  li-  ifll  M'ignrur  lios  .mi'nK  i-irv  !•!  i  ii,/.'.  i,, 
»  terre,  liaroiinic  cl  man|uî»at  de  Mui  tfuiarl  et  aiitrus  ttaronnu-s  et  seigneurie»,  iiieo- 
•I  Uunnrâs  ^v-ditr-»  lettres  «I membres  eu  di'-iK'tidanU,  en  titre,  nom,  djgnild  de  dudié 

•  al  Pairie  de  l-'ranee,  pour  le  dit  sieur  de  Mortemart,  et  ses  jnucesicttn  mules,  esin 
«  Boamiii  et  rtpaUa  :  Dues  de  Voirtemait  et  peir  de  France,  ainsi  que  les  entra» 

■  ducs  et  yairs  usent,  et  ce.  sous  le  ressort  de  la  dite  roiir  du  l'arlenieiit  de  l'uri-i,  ru 
»  laquelle  le  dit  mgneiir  veut  que  le^  apiK'llations  i|ni  -«l'riml  inlerjeltées  des  (inicier<< 

•  du  dîlduci»*,  res.Hjrtii-'M'iit  nuenient  et         niou-n.  forii  et  et(.'cpl£  les  cas  rovaiii 

■  dont  la  connoissance  en  apiiartiendra  à  !>«»  juge»,  p«r  devant  lesquels  les  appelle. 

•  lions  avoient  accoutumé  de  ressortir  aupanivant  In  dite  érection  ;  lequel  duché  el 

•  pairie  le  dit  tieor  de  Moiieoait,  il  tiendra  du  dit  seigneur  Hoy  on  plein  flef,  e4  sous 

■  une  seule  ftty^hommage,  il  eause  de  la  eonnmne,  laquelle  foy-et-bomroage 
»  il  sera  tenu  do  fain-  et  pr>/^ter  -erJuiMit.   en  cjuiilitA  de  duc  cl  |iair  de  France. 

•  Kl,  pour  l'exercice  Ut  lu  junsdjttiua,  \i  ut  le  dit  M'igueur  que  le  dit  marquis  de 
K  Murtemart  rt  ses  succesMun,  ducs  de  Murtemart,  puissent  establir  un  siège  de 
»  la  justice  en  la  ville  de  Mortamart,  avec  Iw  oflicicrs  qu'il  epputieiulra,  aons  Je 

•  l!tre,scetctaBttK>riléde  dncdeHortemartetpairdeFrance,il8«haf9equ'èdeiniwt 
«  d'enÀHita  mnsles  du  dit  de  MoitHMrt  et  de  ses  desoandanls  par  lequel  m.u  i.i^', 

•  Il  dUe  (puUlé  de  doeel  pair  de  Fyonee.  demeurera  esteinle ,  et  reUiumerd  le  dit 

«  nianjuisat  de  Morfeinar'.  aser  les  Iri  tes  yjoiiile-.i  l  liori  .-s,  en  l'estat  qu'elle» 

■  étuicttl  auparavant  la  dite  êrecliun,  sitns  que,  par  le  moyen  d'iceilet,  ni  de»  édiu  et 
»  dea  dldantiMis  d«aiiBlM  158^  IS79,  IMI  «t  16»,  lériCet  en  In  diteCour,  I'qd 


5<â  HOCVlfkNTS  DIVESS. 

•  prét«ad«,  le  dit  «tocM  eetoe  oui  ei  incoiport  i  k  coonane,  par  lUlluit  d'Iioû»,  ni  le 

•  ilil  Mi|(tumr,  ni  sm  mecMMUin  Boy»,  j  pnbNnt  prétmdn  mena  droit,  i  étthoA  de 

»  ligno  Tiiii^  iiliiip,  en  vertu  de»dil«»dOclanàli«>ns,  aiixr|ii(>l!c^l('  ilif  n  iifnpiir  Hoy  «viiil 
»  d^rogi  j  (J'.nitiiiit  que,  sins  cette  condition ,  le  dil.\huijui>  .If  Mi)rli  iniiit  n'eusl  voulu 

-  arcnpicr  ladiif  nv  idon  et  érection  ilf  dm  I" -(«irie.  Aulr-  -  Irtln^  |i<ii<  iite?  du  dît 
«  !<eign«>ur  Hoy,  doon^  A  Pari»  le  il*  du  pn^seiit  moi»  de  décembre,  si^jnAei:  Loais, 
»  el  Htr  If  reply  :  l>ar  lu  Roy,  Le  Tellier,  et  94-ellécs  du  gflnâ  ICCKV  de  dn  jM»*» 

■  pttr  les  quelles  ledit  seigneur  euxoit  ordonné  que,  sene  s'enMer  à  la  suninnafion 
»  desleMresdn  mou  de  décembre  laitO,  ladite  cour  eost  à  praeéderi  l'pnregbtrcineat 
.  d.".  I*-tlres  [iur  i  l  ^irii|ilf  du  mois  de  dt'Cfmbre  1630,  nonoli^luiit  tous  édils, 
»  onlumiaiif:*!*,  rtgJwjiwib.,  lettre»  et  uiTéts  et  autres  choses  à  ce  contraire».  l*s  dites 

>  letlnhs  ù  la  C4iur  adressantes  ;  information»  faites  d'ofQce,  i  lu  roqutïste  du  procureur 

•  géuénil  du  dit  seigneur  Hoy,  perle  canMiller  de  M  dite  Conr,  i  ceeommi.%  des  vie, 

>  miKttn,  eoimnatim  et  leUgion  cethûQqiiB,  apoelotiiiiM  et  romaine,  et  fidéilti  an 
»  sevrioe  dn  Roy,  du  dit  BMirquis  de  Morteinart  ;  reqaeile  dn  dit  Boehechooert. 
»  marquis  de  Vorlemert ,  affn   d'enragislrement  des  dites  letin»  ;  eoeelnrions 

du  [T'iciuciir  çi'ririiil  ilu  Hùv  ;  oiiv  Ir  r^p|Mrt  de  maistre  HiérnniK'-Friinnu^  Taiii- 
»  biiureu,  aiiisuilbr  eu  iceUt;:  U  lUtiUùru  mine  en  délibération  ;  le  Hoy  séaiil  va  i>t>n 

•  [Mrloiuent,  a  ordonné  ctordunne  que  les  dite»  lettres  seront  regi^l^(•c»  au  grofTc  pour 
»  cstre  exécutées  par  le  dit  Bocbeehouart,  ses  hoirs  niailes,  net  et  à  naistre  en  légi- 
«  iitae  awriige^  de  l'elU  eteontenn  eo  kdlw  :  ee  faisant,  qu'il  sera  reçu  an  la  qualité 

•  d«  dm  de  llortemart  et  pair  de  iVance,  et  fwettant  le  aaiment  en  tel  ca» 
»  rcqnb  et  aeconlumé,  de  bien  etfldMenent  serrir,  eonsritler  et  a«slster  le  Boy  en  ses 
"  tn''-  liîiutf-  l't  très  importantes  nfT.iires,  l't  inru.int  mSuh-l-  un  la  Cour,  garder  les 

-  ordonnaiiic-,  rendre  la  justice  aux  pittivrcs  cuuiui*!  aux  riches,  tenir  les  déliliér*- 
»  tien»  rlo»e^  et  sr-i^n  tes,  et  en  tout,  se  comporter  comme  nn  bon,  sage,  veitnaux  et 
»  magnanime  duc  et  pair  de  Fiaooe,  ofikter  de  la  cooronne  et  oooseUler  m  «onr 

•  souvenins  doit  ftùre,  sans  ponroir  aiinmina  jonb ilo la  dMneUen  de, ressort,  ni 

•  de>  appellations  des  jug;es  dn  ditdttché  et  pairie  astre  relevées  nuement  en  la  Cour, 
■>  qu'au  pK-alable  il  n'ait  été  sati^fhlt  à  llndemnifé  des  oflicien  des  sî^es  d'oti  elles 

rcssiirtisscnt,  à  la  charge  que  les  UeU,  t.  rres  et  seigneuries  rc!i  vatilrs  des  jvirticu- 
»  tiers,  no  pourront  e»tre  censées  el  it'puti'^es  faire  part  et  |iortiua  du  dit  duchù,  qu'>in 
<■  préalable  le  consentement  des  diU  seigneurs  dont  ils  rcl6vcnt  ne  soit  rapporté,  et 

■  que  rindemnité  netoorMitpayte;  àTinslant,  le  dit  Rochediooari,  mandé,  a  fiiit  le 
»  dit  seraient,  jnidlldiUlé  an  Rogr,jr  a  éUncu  et  pris  sa  plawi 

•  Fait  an  Pirtonent,  le  19  décontoe  HtS.  Sfenéi  du  Ullal.  CnlIaliBnnéel  eonliioW. 

■  ^m^wm^  ■  ' — 

1070.      Ij^tm  polMftt diinif  LotûtXIV,  gui  rfomunl  Ai  etafyt  dt  gMr^  te fiJèrM 
d9  Fnmm  à  louxt'Vietar  de  JloeA«eAoi»rl-lfprliiMr(,  eomtt  dt  VInimw. 


«  Louis,  par  la  gréée  de  Dieu,  rojr  de  France  et  de  Navarre,  à  hmaeensqni  oea  pré- 

.  >entes  lettres  varront,aalnl«  Considérant  les  grandsetrwfininmaudalilesaMrioes  que  no- 
u  t  ne  trèï  cher  et  bion  amé ,  le  sienr  Loui»'Victor  de  Roefaeehonait ,  comte  de  Vivoone, 
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c|-il<!VMnt  (treinier  ftenltJljMiunu'  <le  notre  cbarabrc,  nous  a  rendus  dans  Its^niernai 
pnnirfn».  nt  In  rniing  ipi'il  ftprif,4kiHiisdiK-^ottaiif,d«|irafitèrdetoala>l«oeca»oiM 
«pu  MwmtpirésenUe»  de  dgaaleram  zU««t  «m  «onnge  pour  noÉi*  snrioD  et  la 

gloire  <le  notre  rouronuo.  Nou»  nou'«  ocriuni  d'autant  plus  vulontiers  conripz  A  U^* 
reconnoistre  que,  l'ayant  fait  estant  prè*  de  notre  personne,  nous  «tods  reuuirqiié  en 
luydc*  qualitez  et  de*  vertu» qui  respond.iimt  à  rimniitMir  qun  nmis  im  fm-iuiis  Hii 
la  iiiéte,  taleur  etfidélilé  de  ^*  ancRstres,  qui  ont,  depui»  un  ti>»  ton«(temp9,  ù  liieii 
mélM  de  cet  Ettak,  at  aijr  effirt  auitsytost  que  »on  ua(^<  luy  ]iùt  permettre  de  mua 
dwmer  dea maïquMde  *on  uOcclioa  A  notia  sanriee.  Il  nous  donna  an»/  dee  pveu- 
TM  glorieiieei  de  son  counige,  et  parUcnlièrament  i  la  levée  dn  ri^  de  nos  Ire  ville 
■  î'Arj'a^,  en  l'iimliattant  valeiircu^i^iurnl  nos  niruMiii*.  Il  cust  un  cheval  tué  soub< 
lu^.ft  di;pui.'- .iiiriiil  tonlinu^'  avfi  1<-  iiicMiiu  zli-j  <•(  la  iiicsiue ardeur,  pendant  toulU!' 
les  campagne»  -uivaNti.'?,  fn  i|nalil'''  ili-  mr-lre  Je  (Jini|i  (ie  notrn  ri'-c  line  lit  royal  cavu- 
lerie  et  en  cello  det'iu)  de  ao»  quatre  inaïuchaux  de  ciinapUuntnou^ravkmftbonoré, 
juM]ues  A  ce  qu'ayant  dunm^  la  |MâS  A  no»  eunemy»,  il  s'en  alla  servir  dan nobw  si^ 
uice  navale,  commandée  yar  notre  couûn  le  duo  de  Beanfeil,  où  il  apporta  une 
application  si  perlicnlitre  et  j  i^nsnt  «  aTantageusement  pour  la  gnira  de 
iio-,  ,iriiii^'<,  qne  nous  crusmi's  ni'  n'mvoir  fair-'  iiti  iiicilleur  choix  que  de  Celuy  de  sa 
pers.uij(ie  jjonr  conimaiidi-r  tiD".  iral-  rcs  et  noi  vai^^^•^^uï  en  l'absence  de  notre  couMn 
le  duc  de  Ueauiorl,  dnnt  il  s'ai:<|uilta  «Vfc  tatil  df  (•nnli-Dix'  i  l  iW  sak-ur,  qu'il  uutM 
tut  connoisire  en  peu  de  temps  qu'il  estoit  capable  de  reuii^ir  les  cbaigee  lot  jtiuit 
eoniidéraliles.  Et  comme  nom  oMa  tnmvoo»  engages  à  luy  faire  connoiitNh 
tiiÉMtiHi  pwtùaliAre  qui  nona  en  teain  par  des  mnniaea  aingnUiresde  notre  ettime 
et  de  notre  affection,  et  qne  noi»  croyon*  ne  luy  en  pouvoir  donner  ancone  pfAten- 
tenicnt  qui  lut  :-<iit  .natila;!-'!]-^»'  <|iii' .  flli^  iraf,'ri'fr  1.1  (îi'iiii-.^iijn  (pli  a  esté  faite, 
voub-*  noln-  bon  |ii.iiïjr.  i  ii  s.i  rncur,  [wr  notre  cnuMri  U' nianinis  liy  Oéfjuy,  niHri'f- 
cllîil  dn  Knincr,  do  bi  i  liar^c  de  ^l'iii-ial  des  tralliTes  de  l' Vancc  et  de  notre 
Ueuteoaat-génâral  ez-mers  de  Levant.  A  ces  causer  ei  .autres  gmndes  cuoaidénition», 
A  ee  Bout  mouvoiit»  nmi»  «rooii,  au  dit  ■■ùeur  comte  dn  Yivonno,  donné  et  «etrayé, 
donnnns  et  octragron»  iwr  cet  pvéeentea.  aigoéea  de  notre  main>  le  dit  esjat  «t  chai^ 
de  général  det  g!a}1tret  de  F^nee  el  notre  lienlenant-fiénéral  et-mers  de  levant , 
nagULTs  tciiott  i-î  eM-nnit  noire  dil  tmiiin  le  maréchal  di^  Oi  i'i|in  ,  \ai-.nili-  A  ju  r-enl, 
cumule  dit  e-st,  -4  dtuiivsiuii  i^  aUacb^  soobs  l«  «ititnvwi  l  dt  noire  tliuncellf- 
rie,  pour  le  dit  estJit  et  cluir^o  avoir,  tenir  et  dorénavant  excn-cr,  rn  jouir  et  as«r 
far  ie  dit  comte  de  Viveone,  aux  bonneun,  «utorilisz,  {uréragatives,  pHéminencBS, 
itanchiMM,  lilierlet,  gage*»  yeméona,  droila»  profila,  levenniot  emoluMeata  aecou*- 
taneeetf  ny  êfifittOmmai,  aeloa  qn'iteit  plm  piiticiiliAte—Bl  apéailliAtti  aneîenii 
ponvol»  de  la  dite  charge,  et  tout  ainsi  qn'en  e  Uen  et  duement  jonj  on  du  jonyr. 
notre  dit  cousin  le  maréchal  de  lIK-quy,  et  qu'<nd  fait  se>  jiriMéce>,srnr5  en  ii  elle, 
tant  qu'il  nous  plaira.  Si  donnons  eu  inandeuiciit  à  uos  mnet  el  féaux  le»  geim  t«aant 
notre  0>ur  de  parleuienl  et  de  chambre  des  compte»  A  l>aris  et  en  provinces,  que  le 
dit  sieur  comte  de  Vivonne,  aprie  que  noon  avona  pris  do  luy  le  serment  en  tel  cai- 
reqditet  acconatanéi,  ib  totent,  «onnant  et  laissent  Jouir  «i  naar  pleinefflent  et 
paisiblement  des  dit  ealAt  «I  duufg*  dn  giBênil  det  Cnllèret  de  Fiwm  èt  notre  Noo- 
tenant-général  des  fialIèTea  de  Fimnee  et  notre  lienleannt-gCnéral  ec-raers  de  Levant 
el  de  liiii'  ies  iKiimiii--,  liriniiems,  antlniritM, préri>galivrs,  jm-èminenees,  ri'unchi«> 
lilierten,  gii(i>'%  pension»,  e^tat-i,  droiL*,  prollts,  revenus  et  esmolninent<i  df  ^sii^  dil«,  t-l 
luy  ohrir  cl  entcndiv  de  loos  ceux  cl  aiiisy  qu'il  app|iartieodra,  que  les  dit.«  gagen, 
esiato,  droits  et  pcoaio»,  ils  payent  et  délivrent  confiant  par  chacun  on  audit  »ie«r 


544 


•MimiKn  MviK». 


»  coinU;  d«VilliOOII^«trepoH<'nl  [ai  cn«ea»l>fiM«toa  —  ■fpoi «I  ii:<-Hf?  JuMpmtcoi- 
»  laliaonta*,  pour  uat  fois  aeuteuMat,  avM  taipitlinn  mu  es  stJQsaalo  ;  nous  von- 

•  lontoatceqiiîsélép^yéAl'ocoHioii  Midite,  iili«|M»6rtallauéeBb4M|Nafede 

•  ImiM  ooiB|ite  dMnite  et  rabattu  de  la  reoepte  d'iceux  par  1»  gens  île  iiûs  comptes, 
■•  auxquels  nons  mundons  ainsi  l«  faire  fans  difllrulU^.  car  lel  est  noire  plaisir.  En  t^- 
»  mouçri.ii;!'  (le  i(iiuv  nous  avons  fait  mettre  notre  scel  à  ce*  présent"'^.  Ikniii^'  n  l'uri*,  It* 

•  ciiu|uiènie  jour  de  mai»,  l'ao  de  grâce  mil  mi  cent*  Mixante-neuf,  et  de  notre  règne 
»  i*  «iuBMùIttM. 

>  LOOK. 

a  Pu- la  Roy: 
•  Gounr. 

»  Anjourd'buy  dix-neavième  febrrîcr  mil  six  cents  soixante-dix,  le  dit  sirnr  comte 
»  d»  Vivoone  a  pmlA  entra  le*  maina  du  Hojr  le  semeot  ipi'il  erioit  tenu  et  obligé 
%  4a  Mn  pmirladntge  de  génAni  det  gdUina  tt  Mautewnt  géadral  «Hnende  l*- 
»  vant.  Hoj,  m  eoRMiller ,  McrUaife  d'BiItt  et  dean  comuamleimaato  «l  dameoe, 

•  présent. 

n  COLBERT.  .i 

■  Knregistri'  au  rnntriilli'  il>-  lii  luariuti  iie  l>*vant,  |iHr  tiioy,  soiibsigné,  ronseiller 

•  du  Rn) ,  i-iintrolloui  g^iii'-iitl  >!<.•  lu  dite  marineet  gallèn»  de  France,  réparationi^  for- 

•  tiflealiouBei  iuorla*f^Fea  de  Pro*enoe,  à  Maneille,  le  troisième  jour  du  moi*  de 

•  loin,  mil  és  «rati  aolainl»^». 

■  Lbm>T(1}.  • 


Tmqonn  A  prapo»  de  eatlepbraM  det  leUiei paleslM  :  elMIa  flunille  •  itA  plu- 
•  sieurs  foi»  honorA*  de  I^ienee  des  mimi»  njilee,  que  bIiim  fidooanl  III,  i«tr 

■  d'\nRleterre.  donna  une  de  m»  flllas  en  marfa^  A  un  «ira  de  Roeli«ehonant  :  »  oo 

Iroove  l'pïp!iL-aii.::.ii  Minr.nri'  ilan-  V ffUtoire abrigie  du  Poitou  (-');  .  (y.'-ioit  pUitiM  k 
>•  lin  seii;n>'ur  >leMort«aiafl,  duul  U  ^  a  eu  une  brunrbe  Mablie  en  Auj^teUrns  dai»  un 
!•  lem|Mfort  reculé.  Celte  Ullc,  alliée  A  U  maison  royale  d'Angleterre,  éloil:  Anne  de 
p  Mortemart,  en  aoglois  :  Mortimertqui  époan  Uicbaid  Plantagcoat,  eomte  de  Cam* 

■  Inidge»,  petit  fila  d'BdonanI  Itl,  my  d'Aogletant.  D»M  aMitagc,  iJatBkimni,  duc 
»  d'York,  et  comte  de  la  Marche,  pèn  d'Edomid  IT,  nj d'AngMcm. a 

D'ap^^s  celte  explication,  que  je  iîiî»  loin  d*a4wep(er  plaBsiMe,  il  en  résnl- 

iiT.iii  i  GiiUviirc  ili'  ri'  niii  <>-.l  ilit  H.ins  li^  Ipttr*'*  p.it.>ntes  ;  ce  ne  «rait  pas  une  fille 
de  ce  monarque  «jui  aurait  fjKMisé  un  sm-  ilr  Uncherbouard,  mais  ce  serait  son  petit- 
flU<Itti  w  wrait  marié  avec  une  Qile  de  U  luai'saa  deMortenacl,  dite  an  aa^iie: 
Hoitimer,  eequieatauait  peu  piranvA  qite  probeble: 

Void  un  denier  détail  sur  celte  qneatioii,  qui  m'ert  iDarni  par  lepiMdunt  Bè- 

•  (1324)  On  prtlend  qu'Isabelle  dr  Fiance,  femme  d'Edouard  II,  roy  d'Aogtelem. 


m  MM«aid>d4pwiiaiN»4a  b  ■aaie-TiMiac.  t  Ubmih. 
•«l«lB«naaalMn«a,MMeBdeimt.  Iil.p  m 
<j1  MtM»  Oraaimtqaa.  L  !*',  mam 
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•  avoit  une  galanterie  avec  Roger  de  Mortemer,  angloU,  etc.,  &<t->-c  encore  uni- 

■  noavelle  confusion  des  noms  de  Mortimer,  Hortemar  et  Mnrioniart  (ju'il  Tant 
ajoutiT  iiuï  autres  que  j'ai  iiiiiHiu6cs  ?  —  De  tout  cela  je  conclus  que  rettp  finjthe  al- 
liance de  noire  famille  ttvfôc  làà  {attulle  royale  dc^f  Plantagûoels  nous  vi^iu  par  le  ma* 
ria0td0  Kargaerite  de  Limoges  avec  Aimerk*  Vil,  vicomte  de  Hochechouart. 

AfoMorl"  deRoclMdMMMrt>lforiaiiiutB]«iil  «té  uoaiaé  par  te  coi  Jmii«  mffUaiM- 
^numrdm,  pour  le  rai,  m  Pniton,  UoMmitB  at  Stlntooga,  m  1311.  ««ici  «iml*  éteimt 
l<^  pouvoirs  de  relie  iliargo  :  ils  étaient  tr64  étendus,  Aen  juger  la  IradDclion  talin 
M  la  commLwinn  ilonmV^,  en  1369,  pur  Pliilipp«  de  Valois,  A  Ihiv  de  >'csle,  murt'vhnl 
Kr-iiicc,  en  Im  rjeconiant  la  m^me  charge  dans  le>i  iiii  iuc»  provinces  : 

«  f.'établissou!)  par  ces  présentes,  pour  la  sûrclè  «lu  pays,  capitaine-gi-uéral  Pt  »ou- 
»  veraia  de  par  ooiis  es  partie  de  Xaintongeetauspays  et  HmlM»  d'environ  ntde  tonn 
a  Im  lieu  ToiiiBi» anqMl imhu  mvim  domié  at enaoce  damnons  pouvoir,  aulhorUé  «t 

■  mandemant  ipAdal  dh  nundar,  aiaemlibr  at  laoir  A  moa  ipiges,  gens  d'armes  et  de 
»  pied,  tan),  (et  nombre  ettooles  foit  qnebonlni  MtuUera;  de  visiter,  (''t:tl>Iir  lesTilloK, 

chileaux  et  {urtereases  du  pays  et  des  Maielie»  et  de  croiste  et  apetisùer,  celles  Ata- 
«  blie»  ;  de  cbangcr,  mettre  de  lieu  en  antre  et  Oterdu  (ont,  cliatellains,  baillys,  prA- 

■  Tdis,  reoeveon  etloula»  moaièm  d'anliesoTOciers  qui  eat,  ai  de  qxMlqu'éUt  qn'il» 
»  aoieat,  et  entm  (taUj»  à  Mimnn  m  lien  d'eni  ;  de  quIMar,  nmeltra,  pardonsBr, 

■  toutes  niiuiières  de  CfiflMB  «I  WieMliaw  MUt  personnes  qoo  M  fam  qm  bon  soit  ;  dr> 

■  rappeler,  bannir,  de  denner  leUna  ifAlit  I  ceui  qui  seront  en  notre  service,  avec  lui 
n  ûi.i  dutre  [mrt  de  -on  eoimnan'leiiienl,  ilii  jnur  qu'ils  partiront  de  leur  pay<,  jusqu'à 
V  un  mois  apr^  leur  retour  dus  parties  où  lU  seront  allés  ;  de  composer  de  toutes  ma- 

•  nièrea  de  g«ms,  dn  quelqu'état  qu'ils  soient,  tenant  villes,  châteaux  ti  forteresses  de 
it  nos  ennemis,  qui  «oodniie&t,  sans  Ihtnde,  venir  &  notra  ob^Monce  ;  de  prend»  de- 
»  nierstBrhi  raeaTOBnqnalpOBqnas  daa  ditaa  pnrtias^  ponr  hine  iaa  ehcaei  damna  dites 

•  toelM  foisqnenioiliaraoaewoaoMKitoMMrfiilWMicaaawia  leatdecequ'il  pren- 
»  dm  d'eux,  et  de  feire  tontes  antres  choses  qui  a  olllee  do  capltaine-généra]  et  soave- 

o  riun  jiem  nnt  et  doivent  :»pifcirtenir  ;  Ips.^uel!e<;  i  liose^  dessus  dite»,  ainsr  f lit  |vir  nntre 
»  dit  capitaine,  nou*  anmns,  feront  et  agr^-able.eticelicschAcune,  conUrmerous  par  no» 

■  loltres  scellées  en  laes  île  suie  et  de  cire  verte,  si  mestier  est.  Donnons  en  mandement 

•  par  la  teneur  de  ees  présentes,  4  tous  nos  offleiers  et  sigeis,  de  quelqn'Mit  qulls 
»  soient,  qnaoH  dUoarlelwl,  enome  à  enpîtaÎHottaliti  de  par  noua,  oUisaont  dili- 

•  gemnMnt,  portent  et  donnent  oooseil,  oodtet  ot  aide,  tontes  fois  que  besoin  sera,  et 
>  à  nos  amés  et  flans  g«ns  de  nos  comptes  à  Paris,  que  loot  ce  que  notre  dit  rapitaine 

■  aura  pris  et  reçu  des  dits  revenus  ou  d'aucun  d'iceux,  pour  I.i  eanse  dessus  ilite,  lU 
»  allouent  leurs  comptes  et  rabattent  de  leui^  reoeptes  sans  contredit  et  uonobstant  que 

•  ces  présentes  soient  passées  par  les  gens  de  notre  <u;er>*t  conseil,  en  témoins  de  la^ 
»  quelle  chose  nous  avons  dit  naatt»  à  ces  lettres  notre  grand  scat  Donné  an  botsda 

•  Vineanuoi,  la  nonvièno  Jour  d'koAt,  l'an  do  grtea  13M^ 

{âkf«|«  4*  ruislrs  d*  PeliMi.  tsaw  Ht,  pefs  flT.« 


»  ■■Oi«  s 


il 


Digitized  by  Google 


HISTOIBB  OU  LA  MAIftUN  OE  ilOGIUlCHOilART. 


347 


CHAPITRE  1¥ 


Kitnîl  det  Ménoim  m  Mm  <ie  ïillon*  im.  —  Tniuùn  dodu  exirall.  —  Ctlrail  A* 
rWMn  ù  Ml  un,  pir  LmMr,  NhlVnNanilHrii  Jn. 


Mmmirii  rmiMUK <<«  rtlIoHo  Siri .  Mémoirtu  ttenU  U  VUtah»  Siri,  «ot.  VU , 

■  Fknmo  pur  prasi  et  itanlt  nalie  Bailaiina  ImTllto  «10  oivriiara  di  fan, 

l'uuosao  uipoto  (doChateaun^uf),  ralhxi  ^ul'  C'>nfldc-ntc  e  ranilatinalô  'j.A  e^serc  J'i- 
»  capiUtoper  bavera porUcipato  nelle  caUiii'  H  InKiiilU-rra  u  tiattalo  di  fani  j^af--aiv  la 
»  Rcgiiu  et  Monsieur.  Si  mntcnto  HirlicliiMi  .iniurKli  la  fHiivra  «ilhinu'nlodi'lla  niortc, 

•  uuperticba  quondo  stava  avduto  per  riwYere  il  culiio  fuoeslo,  giuod  la  gratiA  dcl  Rè. 

•  Cbe  commntem  U marte inprigfa»»  pwprtBa.  tflrtfa rfjigrgHgdrfwwiltiriif 
»  /on.) 

■  DMlMfilKvollo  dalla  gntûdal  oudinale  îl  oralien  «S  Un,  per  l'intin»  wam  e  im. 

»  atniciliacon  s^'iatdiKivoCChateauni'ur  t  h'i-gli  di^Jifci  lidnava,  tn  fccc  arrusjirr  di  oon- 
»  plicîU  nelle  prt'tuMj  inndbioiitioiu,  i-  pi  r  ncavaxuu  ijual  tkc  ^ruvu  du  culunre  ijoella 

•  violeoza  che  mcdilava  suIId  il  palLin  dcllu  giiuticta,  li  voIm  dcl  terrore  con  forio  non 

•  «olo  rUtringerc  incarcère,  ma  processare  et  iadi  A  aentantiare  d'haverc  lo  testa  re- 
«  diadAlle  spalli,  mediaale  te|MrohinR^iataa'Ciadiaidie  aiMl  Mrrrebe  l  atmto 

•  ee«gitito,«B(i«ggntiate,  neatoe  per  altn»  il  prooeseo  noo  torain  pnnra  di  cba  mb- 

■  dannario.  Manato  dtuu|iie  au'l  p^oo  è  bandai»  qnaïuto  finlta  l'oraUeml  elw  loale 

•  reritaro  il  popolo,  ttendeva  il  collo  alla  »p«dadpl  iii.iiiigaldo  !^'ndi  pfridani  gratia  l  Sti 
«  le  .««aie  s'aovenup  lars  in  IjifTemas  unods  (pii<iici,  c\w  l  iimto,  hora  clic  havt'va  deli- 
■>  bata  la  dolcezza  di<Ila  clciiionzii  del  Rè,  di  ns  rlarc  I*'  pratiche  di  SciaUmtKt  ;ina(!»M» 

■  geoerotaueute  li  risposc  cho  vodeva  huae  cbe  voUsTanae  pruvalere  del  suo  sbartodi- 

•  mratoparfefgUdincawcfMeiidMMin  dbafinlaggiodelsuo  amie»,  ma  sapes-iero 
»  ebe  come  aott  Itararaiiii»  eoilk  iaifiiiiB  ImpaTeataM»  iMl»  oiorta  fonato  A 

•  pailan,de«anMm«tlniidH|paitNdit«mtMU«Mlioeaa.Mao  li 

•  legtatt  da'  wtolainkL  ♦  eedatia  in  loco  diieapito.  » 
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]'rttdtfe<«Mi  mot  à  moi  de  {^outrage  itaUm  de  Yittorio  Siri ,  emcemani 


tt  PIiivii'iiiN  firL'loiiiiciit  <]iir  l:i  lii'iU'rArn  di-  r.linlcanra'ur  [in)V(in:iil   iIp  Id  jaloiiMi- 

•  iin  'ii  avait  iospirée  à  HielicUeu  comme  son  rival  heureux  auprès  de  la  liucbeise  de 

•  Chei>  relise  ;  dex  lettre*  du  gurde  des  tccaux  i  eette  daoM  Maiuit  Imlifi   Min  Im 

•  maim d»  owlioiil, dana  leequelles  cet  ooibra^fui  miniitre  vit  avec  rage  que  l'on  w 
■  moqniit  d*  toi  à»  ta  manlfrc  la  plus  Autrageanle  en  l'appelant  cul-pourri  (A  caOM 

»  de  ses  bémorrold''^;.  Joint  ù  cela  que  Chatcauiu-uf,  li>rs  do  la  maladie  du  cardinal  i 

•  Oordeaui,  le  croyant  mort,  avait  fait  veoir  dei  rlolooa  et  avait  dansé  avec  d'autre». 


ttiuvtn  d$  ImtU  Xîtl,  p^r  LÊMuar»  Um  7,  pat$  4M. 

1633.         •  LaUéinui,  maltra  d«  raquMet  et  intendaiit  da  l'umAa  d&  dumpagna,  l'un  de  «t» 

•  kittnn  JtigM  fiii  imt  naoïn-  !•  bktMmI  de  Itaiilu,  pMimivâit  «riwiidlwBWDt 

•  A  TrcvH  pltwimr»  gnirtiUbonimes  fugitife  qui  avoient  nhrî  le  d«c  dXWéâjM  ;  on  lui 

•  donna  coauniMien  da  les  jager  cot\joinleinenl  avac  le  préaidiel  de  Tn»yea,  en  dei^ 

■  nier  nsmort.  Ils  furent  eoiduMMB  piroooInnaEelM  m  É  MnemrMei,  et  lu eo- 

■  très  A  perdre  la  teste.  » 

■  Le  chevalier  de  Jars,  intime  ami  do  Chateannenf,  fat  transféré  A  Trovet,  afin  que 

•  ce  miaéralite  Lallmaa  Inj  tll  aoa  pmek».  Le>  negiitvala  du  préaidial,  ne  trpuvant 

•  eucaae  niioD  lêgilmM,  de  awiiateB  eiipeniMe,  dUHer  k  vie  m  «befelier,  IjiÊtm» 
»  1m  won  qa'oavoaloU MnlaoMnt  donner  la  peortoat  entière  an  prMendu  rrimiDel. 
>  et  pnMnit  Mlennelieaient  qu'an  luy  feroit  grâce  sur  l'èchafaud.  Ces  indignes  ma- 
j.  i^iitraLstîc  province,  gens  s.iiis  ciaur  et  sans  probité,  coïKidiuru  nt  là-dr>'-iis  de  Jars  i 
<  In  mort.  Un  le  conduit  A  IVtlutfaud  dressé ,  et  lorsqu'il  n'attend  plus  (|ue  le  coup 
»  ratai,  on  crie  :  Grflce  t  t^aflémas  s'approche  alors  du  chevalier,  etc. ,  etc.  »  Le  reste  ^tnnl 
niotànKitleaperaleaqaelLAaqaeàtliii  prHe dans i'artieie que J'ti  cittM  entier, il 

Inutile  d'en  faire  le  T^pMMIon  iei»  evee  d'tntmtiplaede  fetaa  qiie,diatle|inai«Be 
du  livre  italien  de  Viltorio  Siii,  qne  jUlnuMcrit  plus  haut,  ce  qai  esidit  en  Mijetdeln 
dernière  infamie  do  Laffénie»  ôt  tîri  de  l'hlitare  de  Louis  XIII,  par  Levexsor. 
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CHAPITRE  V 


Filée  de  icn  Ulin  w  le  ehMni  It  OwriMter.  ftr  Frim.  —  Ugmk  èt  h  Mh  CMfée. 


i'ai  parli-  &  la  ppe  214  du  premier  volume  d«  celt«  histoire,  d'une  pièce  de  vers 
rn  lotio  («lté  en  l'honneur  de  Kr^nçoi*  de  Hochechouart,  nmnjuis  He  ChAndenier , 
autant  pour  louer  m  perso ooe,  son  iUualre  extracUoo,  que  poor  célibm  les  bwBlAi 
d«  h  Im  da  tolMI»«lMadMiw.  Voki  «etta  pièM  «tt«  J'ai  MfUi  m  1'*^^ 
yortibHkUolMqiih#*MiM(lwlinMaai,alk4HnM^  JsMwk  fu  um 
bon  btiniite  pow  murtaiw  la  nbar  da>  «vn  que  l'on  Ta  lirt  ;  fl  me  imiUe  avoir 
entendu  dire,  par  un  juge  conii>éîcnt,  .{u'its  ne  5ont]ku  «ans  mérito.  Eu  lAte  de  l'in- 
titul£,  on  voit  un  très  joli  dosaui  {Kir£ttit«tu<iat  (^nvé,  qui  repréMiite  lia  ariUM  de  Li- 
moges et  de  Hocbechouart;  le»  deux  éeuMoiu,  de  forme  ptu«  agréable  que  conforme 
aux  maeee  béraldiqim  reçu  on  flut  d'étui  da  raoeiMiiM  clwvalMie,  aont  ninnonlès 
d'ut*  eonranm  ds  dao;  Ih  ■Biparti  iMtdMk  griftoi. 

MOTBA  GARDBIINBRIA  GARH£1«  (t). 


FfeAMCMCmi  BB  KOOnCBOlUIT,  CrMIimH  dyntulam  »  tlC  > 
fMÉHMI  pfflMSfiMMfWII  Wteflflllll  ]MV/i€lMn. 

Foniiusulu  ligens  quà  *e  via  pandit  Adamnem 
Joliodnnsi  per  agri  Ictiasima  eultu , 
DiTM  opim  daGonnaque,  et  aoiioia  hoanil*  Bmis 
CiadMMCl  Mè  Mtail  Doittaa,  MUMi  MIm. 
Illie  OMta  QoIm»  iHe  tlncera  VoluptM, 
Bt  j«Mte  Mil  duiflee;  geniojqM  bMlB 
Sadii,  hum;  ngttMqo*  bcrtttw,  «rdiw  Viilat. 


il  tWiinii  lu  poruni  »»tmm  iMt.ji  —jaleJ— >  wiaMijaw  rMMadaMpBMIcittM,ol< 
4é  «««Irltn'te  «M  i  IMk 


S5fl 


DOGi;jl£»n  OIVBW. 


Priseornm  genoroM  francigce  (1)  pro(»|{n. 
(ialliic  Aqaitano»  tnctus,  inagnaiiiqDc  Ganniitam 
Infu^u  undanteni  Oceano  frenan-  iioti  atbm 
liupcriis  ades  lute  i|)»e  laiu  matiiOi'i  ^dUuk. 
Jamdudum  blaodi»  eiercen»  oiin  cniib. 
Et  DovaMalM  wrtem  lo  eomiiKHU  ewno, 
SplMuHdt  Bimeiiiwenin  jiladU  maolniMita  laliarik 

(>>Uu!ilrti  ;  Uutuiut^uc  uyvs%  felicis  cl  artû, 
Kegillco  et  diffnos  «umptu  graUtro  Icporeit 
Ad  tua,  qiio  Totem  roroca»,  pnetoria  caolu 
Langinqiiiijs  in  amosna  trahain  S{>crtacuUa  gantM» 
Noa      Talagoai,  dod  moUia  lilmiu  arm 
PwnitMiit,  hliBiLolim  quœ  plartow  Mwn, 

Oon»p<cnas  immenso  aditn  prc^rRniM  ad  arcM  (I) 
Cblonu,  «polMpea  ramaat  coi  Tempom  Iftoro 
liimatauB  intitanl  euapani  frontomqna  lagriMt 
Mvfnam  enlrt  adniirans.  et  fwna  daulM 

SnbHmes  taritasT«luA.t  prirlaMtnr  amnlai  i 

I.iiin'n  inaurato  snccinguat  ferrea  v.ili», 
Candentcs  inlor  qiMs  »picala  flia  columnax 


At  inU  ia  nedi»  «t  niMiM  iii  ftram  FoitB, 

Oifito  flare^ctt,  Milis  haud  speroenda  ro«lallo 
Deailttili]uu  cj|iiLt  elytei  ot  languentiu  cdla; 
Jamqne  rigct  im  Ui  :  t'ii  trftiu  cura  ipsa  colorât. 
Anliqiii,  cljlcis  «iuili  .i  Icvâque,  supemtnnl 
I'(i5sibas  boruvs;  sulidum  queis  pectnrp  rolMIf, 
Mumum  spint  m^jestas  ardu  voila. 

l'riijcctii  i  t  ll^lrli^  irigéil'-  ri-tlimit*  cnpressi»  ■ 
Mv^  ifiui^uu^  juvuaeut  %ii  puute  recepil  ; 
Sidcrci  illu»tri»  ^pecie  cbm  se  obtulit  tioapeSr 
Aggera  cootigos  Tisaa  deac«ad«i«  CMtri. 
PnlcnMini  îllo  opwom  Iob^b  palomînw  wiiipH> 
Cigm  aiDor  pnrb'wnlaat  ignibosartis 
Incendit,  scum  manilMu,  sen  mcnt«  gerenda, 
Ibat  bonus,  flcn  tilciu  .iun>  in-TLoUa  liiniaqut' 
Cwsaricto  affusu»,  lituu<iuc  îDslructus  eburna 
llîcet  UAplaB,  «t  dicii*  ooennit  unkit. 


(I  llltt»lriwimu>  <;andcncrlu>  i  f Icecomllibnt  LcmoTkpnfJlH»  |iraci|niU  AïquiUua  iirîaci^ltot 
orinidui. 

<:  Ad  MoUiuffi  ntlruDi  tdiuw  OM^iOcitMiput  luniium,  clc 
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CUam,  fKiaupectu  in  primo  limenqus  nbipmm 
GrtwiUB  anîiaiimqde  rtpens  Oxit  stnp(»rT  eitiiM 

Mo/Aaocculas  tanuit  :  ipiicl,  nim  p^netralia  peoMt 
Murunim  neqne  enim  facie  c«n»enda  saaqae 
Mole  domoa,  pinnisque,  et  ttirrig«ro  anAractu, 
lognden  «1  mqon  ooeoU*  minotiboi  haarL 

Htec  inter  rammissoiB  mlmograteiqae  cientsm 
Occupât  îpM  maim  rapenrtoqtM  iggere  dieeit, 

QuA  Kraiijbus  stunmis  gcmini  inv^lere  leon69 
ira  jutwt  ^nsxii,  ni  agitera  deattbus  dm 
tUisere  globo  atque  impactis  angaibas  horreaU 
Toiii  ipiqmsj  yiigtam  tomamm  pMion  i 


FOntiiqiwoliMditfkami^  tRHiqae  placetque, 
SUnt  toto  TÏrittes  «nggcshu  maiigrinp  rnni. 

Pnitectti  ■-■■iii'i  niiiUa  liitpra  HrHuo  tî-îiii-'n 
Allait,  et  vinu  rextargtiunti^urgitc  fosic 

V«Btibalam  jam  chloriis  ioU»  UnHHuÊqf»»  «npwUa 
âUgsre  accipiant  Hore  g«nin  MXbÊii»  aW;  < 

Qns"  tuerim  cnslri  iiTi-sonum  hiiKilpiitia  supra 
Limina  ]icmigili  prupriiLm  .ttitliuuc  tuutilur. 
&)QlK-  cxcunoati  reniJondenl  alria  visu 
Pemia,  etiiiuneasaintraiu(edMpaiiditnr  oqnorj 


T^iU  MUnitem  ;  ar)<ntb  «MaH»  per  aperia  Tigantem, 
tBferiorb  bouos  sucxjcJcrc  «adiltas  auln- 
Imitât,  croc«o  atulico  ^aum  flemmala  ptuguut. 

Gaadenari  iindAMqM  afpBua  inaifpiia  icato» 


BkDnniDi  jxiaU  fastos  ab  origiM  Init  (!}; 
Fuleherinm,  Yidoocm,  Ustrara  ftineiimqiie  tauma», 

Totquo  alioj  lemovicis  agriditione  potentas. 
Queis  in  teij^einioaa  malataun  iiuigiM  Iooimi 


Inqnit  boooa;  nulIAqae  fldes  ambage  I 
Gerardi,  cahnx  cnniili  cui  parait  olim 

Vicicosq'  Iiii  :  îlilurix,  pldciiliquo  Vigpnn."C 

AsBola,  p«rp«tuam  recto  gênas  ordine  flnxit 
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Riipem-in-(^vardi  :  rantow  deinde  per  omoes 
Stemote  Kniiicoruiu  procerm,  lUIowiuo  cucurril  (() 
Tautonicoeque  duce»,  ragkU  al  Mognine  nUlum. 
Iptf  «dw  IMIMS  qoÀ  (dite  UHk  floraDl, 
Angiati  el  pnMmnGfewnli^lHrape  v«(«iaU 
SeeptribneagnotM  pradpiU  littan  dexini. 

Cvlesti  digao8sadqaa»<igopnualel«Ml«ft(t), 
Cai  magniB  rapn  dadent  Ftaeahlia  nomm 

Goocipiam?  Numen  mu  tulelare  piorum, 
Aeregiim  ille  patrem  ges»il.  N«e  dignior  aller 
RanuliB  adoralani  genti  coofundere  snlmn  : 
Nec  (qoo  pnetUtoum  in«riti«  iocimiia  furebaut 
VoU  patrum)  solio  frustra  considère  summo 
Cliristudc  pranoqae  baaMrw  rapiioiwra  ledo 
VidBMWt  CMtodMD  orbb,  n««M|M  lumniB; 
Parpnrei  anè  itrintaps  Inan^w  wnator 
Nime  poUoBQ  nieuu  Wto,  ■itllalm  ul^mpi 
An*  mhM,  FkmaÎKaiii  at  itubcbI»  «citat  hMMi 

Qaiâ  polamucUoniB  tXxfn,  «t  mtrlia  n^u. 

Antii'iiiNfne  caneni  fa-îcr-s  ;  fuirlfi  mr-  itf>rnro 
Funere  avî$  atavisqnc  intrr  !îarra  pni'lia  laurnsî 
Nec  Tero;  slirpein  r'Kri'(çium  quiv  lanta  coronat 
Gloria  condanerum  longé  portent  ut  occant^m 
MÉ^oriam  seriA,  oonsangnineiwpie  saperbum. 
Haud  .iplendoris  egens  alieni,  et  Iwiline  el«ni» 
Ipse  suo,  qnalis  propri6  sol  igné  eoniwaiL 

Acrior  iogcoio,  dubites,  animone  ;  quieti 
Aptitr  ta  kelU»  cwtiteiim  ralwre  forma 
Corpofli;  iutrapidà  ngnat  umitanlia  thMtt». 
nie  ne«  lÀkîi  iwnnfi,  n«e  molUbitt  ntl 

niiarm  bUnililii'i  ;  t'rat.i-  r.ipll  arti»  atnorc. 
Phcebigniuu;  doctosque  alios,  qiue  cuiqoe  (acultas, 
Hoipitio  doidaqiw  tant,  itodtiaiia*  lacenit 

Ingenio  nota  eau»  Cwwtdmonl  «t  nltn» 

Splendida  caplantein  comnicrcia  nolntis  nrg.nt 
Cura  Timin,  natas  (4)  ;  née  dignior  nulk  [AtcnUf. 
Dt  pâtre  haad  quisquam  palior,  snblimiffi  rornni 
Spnntf  >tii\  ?fcianti'ni,  elnil  puérile  fereatem 


I)  UMtaMrti  étmu  («  (Imimn  Odii».  lulto  OiMMil»  pfl«cl»»Ml»MM|W .  Mao  ahrUlMil) 
mlbM  anaail  cw|awM. 
'.f  latoMitit.  «anUMli»  *t       Wtatfilw  tU  IwteUMMi)  CiiMmhN  pnannWtok. 
J\  lllmuiftlni  rraMtod  da  IttrttBtaairt  eilail»  wW  Mrparitque  Mm. 

4)  piiupiatwi^iMKMiit- 
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EiralalaMUn*,  alfM  ingenilbu»  omnia  enplit 
SpoDdentnii  Mcingat  famcp,  d«corique  ftilaro. 

Omnia  mulatis  jam  nunc  miracnla  formis  (1)  ; 
Aisytios,  Penos,  Gr»jo«  LAtiosquo  sotutntem 
Eiteraii  ttapwM  liogoii.  PoknuB  ipMltbonm 
Liido  «Mu*  npil}  «iMMti  «tb  pegliH*  Mmw 
Fadorun  ligiitto  noii»;  liBoaU  loconim 
CuBda  JE*i  inonira«nta  *«r«rt  :  gramumque  lyceo, 
Natnrwque  ailv(i>  oculo?  iojuihit  apvrti'v 
l'sque  ardeo  tardo»  animns  pravertilus  urtiu. 

Annorumqu  moml  Infao  oongMta  seeaodo 
Tôt  ftadit;  «erant  vacaw  fM»  ligigida  malM. 

Atqm  hiU*  idem  Muais  permlaeat  aqoMlm. 
firadini  Pbcebiqne  avidus  deeerpere  laarm. 
Va  jam  prima  tnlil  p«tanti»  munrr.i  t'h.rli, 
Anreolo  (enerum  modulatus  pectu»  caniiea. 
Qoala  rab  (hiygue  cecinit  oatalibus  antm 
IMi«*  i|iN  duni  priBotpa,  artiaqne  n|»itor. 


Dixerst  erasUiDiqM  aaUnis  ««dUâqw  plauâ 
Heotre  reTolv«nl«m,  mta  |wiM(nlUnu  shIb 
CMontmaiiiKÎtlIoÎMMtjnHtOfM  jrflraltoftniDtar 
Testa  gnida,  (Olpui  aUa  et  i|U»  concUiviallUtnilIt 
O  mihi  taatonuBit  baaqun  eBoaido 
lonumenu  décorum  »pecies,  funasqne  per  "tBmtm 
Uelieiaj  gazac^ue  domain!  regalis  ubique 
Sflrador»  «Mqua  Attm^  (nioqM  ii]iiilBali\lan. 

AamlUnoron  Uo  nifidai  naniu  aadn  (t) 

OHOfiimere  :  Hlie  armaniF>n1:tri.i  ferra, 

Parthn  eUam  argentu  »[>k'nd<-til  ;  mc  a  Heoeo  demot, 

M:--,liliii  .  jui'  L-1  :!  i   i'  pulvcre  fcta  iutnito 
Turmento-  inde  iooaiis  moUtur  fulmina  nuoas. 

Non  «go»  HirtkMifiiiBiiauainBiaiMguiMrAdBi, 
Singola  mnn  giadli  T«ewM  pncumn  fllo, 

At  doctos  aqaidcm  haud  nUmm,  ^BM  cretira  lapeta 
t'sbtila  dcscnpsit.  Chloriqm  «UHcitet  estrnm; 
Qti    .   I  'I    '   14  jn^ist«||soper(Maminutis 
Bombjroe  etegii,  mirAqm  Miimam  addidiit  «te. 


lusn 


.1»  «.  4» 
II 


MI.CM«Mlrtl 
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Voa  jvnaJ,  qwMcumiM  tvm  CnllMsiiii*  boipM 

trCgsrit  ^iie«»  eaam  piitrfoRqn»  laliarm 

Jiinolii'-  1riii|ili>  l'ÎTicla',  iiiiliM.  vi-ffH;- 
(jetuuiiU,  t'I  Gri.'<  i;r  ;ic  Lati  !■  ciintp^la  Miiurviv. 
Hic  »poliatiiin  armi*.  ■^poli.itiiiu  himinr  Victor 
Hectora  rrudrliii  rapUI,  riiinqiie  licctorc  Tr^jun» 
At  Priamu»  (taotain  patricis  vi.i  om  doknri»  J) 
9tiUm  aSoMis  guubm,  aatiquo  rnb<>niem 
Smguiiw  ewnpUim  dntiftin,  fmlia  Jura 
Bt  tÊOrfmu  mit  tppeui»  BiNraliUi»  raro. 

Parte  alla  insidia»,  furticio»<]uc  edidit  bo«tM 
AidniM  inraltani  mari»  «q«iu,  iode  Pelwgi 
Dtfdaniaiw  exvndlMt  noetoni*  atraga  per  arbem. 

Jam  cioi»  e»t  qua>  Troja  fui),  doinu*  illa  deoriim. 
Ill<>  Denin  labor.  Kir  nondam  rnnscdil  in  i^nr^ 
SecJomni  victrii,  •■l  arlhiu-  viv  K  iîms  ardft 
IneoDMmpU  rogis,  mediiqne  include  perennat. 

Poitf  oam  omOt  Phrygios  inlian»  animmiuc  Tapcti» 
Circnmiit  ;  potulnm  M  offnrt,  lalwine  rec liiso. 
Ad  primo»  qiiA  part»'  dumu-  r>->)i.><  l.il  Eou*, 
Parict«  Mifçgaitura  procumt,  et  imminet  iiodu  ^i). 
U«i6  grpMum  juveni^  «itiiul  intulil;  arraque  n||iltlll 
Obfte  ]iroiiMcta  tnfoitto  aiirow|a«  leporas 
Ubnfl;  atamoil  attooiltu,  IU]aaliii« ductorl 
Tarane,  ait,  nniB  tedai  t  an  iplandidiu  error 
Lodit  ApoUei  ftaroMIcnto  laborâT 

Lartios  artiflci»  nam  qnid  solerlia  dexlra  (2) 
Flntaiit,  audacl  quiduia  manttla  ooImcT 
Nîo  nrides  umbras  nemorum,  Ue  lUida  enltn 
Harforam,  hic  ri^o  trcpidantU  flnimna  ranm, 

PratAqilr'  <^-<  lililiii'<  l.iti'  KPiiiiii.i[L!i.i  rivis? 
l't  parlera  ndoute  mjIo  (uuiluiitur  la  umnem 
Caadia,  carapestri»qne  decus  xpecUbile  regni  I 
Circaoa  «quidam  locos,  cantataque  nira 
GKdidarfm,  iUnaasqnoïKlaiii  paieaiitia  seDMia. 

kirgo  agè,  Rtultiplii-es  jtK  uuda  perotia  forma* 
Periege,  et  /Cmonias  Tempn  Vinceotia  vallaa; 
Anridaos  sulqecit  Honot.  Ipia  annia  UBuduB 
Ulanto  ngnat  digilo,  «tna  «odkaa  onat 


11}  ValifrtttoM. 

M  «niltihMdKiimtcn  «MOT. 
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Kn.  .lit.  lit  cistnmi  nUriiln  cin  umniii,M  (luflu 
Nvmpha  coraoavit!  Dorizam  nomioe  dicuat  : 
GeipilB  ut  «liielws  laonit  qiniii  gitcw  ««rtit, 
KipMqm  «truxit  pratiiioque  amplectitar  agger! 
Pntuiii  «4*«nuin,  ingens  ;  ubi  rita  fkXa.  Britanoo 
Milla  tnUt  iMdwNohinn  gniuDallHai. 

nsedalfw  ut  spes  operit  formost  renid«t  I 
Froodenim  metaa,  iauDorl«il«»  ÇypwteM 
Poiricei  Tuiant  flona,  eoBtoictaMMta, 

I.andalo  antculicM  frulici,  cui  nomina  fecil 
Perpetuu»,  caïucque  visor  nû  fhqora  bruDue, 


Qaattuor  amnc  obenBt  dodu  in  divorsa  eanales: 
SiugniAqne  intagrua  nfknwt  divortja  flumaa, 
Qjntalhiiii  111101190  liqttUttB  volinnta  nMatai, 

El  CHtigalie,  ne  quà  silva  édita  visu 
Officiât  ;  paris  ctrcunu«dere  cupreasi 
.■TjjtiiihïS  spatiw,  el  iitro'jiie  à  iii.irmric  vernaut. 
Ooinia  congcminat  iympbs  specutaru  imago. 

Aapice  at  nlterU»  pratis  nomoro»  virela 
la  medlo  longBqm  vion,  Itteqne  poteolem 

Hercalea  obtenil  folils  bicoloribu»  arbo^, 
Dum  vastâ  excipiat  cre»cflDlis  imafrine  lunm  (1) 
Coiunrsu^  pu[)iiliinira,  ft  piiblico  Totn  pretflntlIW 
Sulumoiiit  artv»  et  mognK  Virginis  nra.s. 

Talia  monstranU»,  ma  par  aancU  leqnaci, 
SlabNt  inosplattiim  jimafi  WÊtftmm  ibon. 

Coi  ductor  :  subjei-ta  oculis  volitare  per  anra 
Perginias  ;  an  ccrtis  propriuii  c4^notcerc  fomii». 
Cetera,  Chli/r-f,  uiiihI,  L'ri  vMiiui|iii>  cfrerre  momlflH» 
Lotio*  hoc  :  dulcUque  labor  pervadere  prata, 
GnniiieOM|M  tom  amnatthn»  nndiqne  rivis 
VicinnmqiM  miMiii.  Qdoras  statlooa  raUdA 
Exnendf  ns,  FBrnut  artia  opm  jam  caloB  tOfUtat 
l'eruiciiic'^juf  prarlii^  fil  ai([ii''  ipso  Mantia  aaiu 
AptA  inU;r  vl-s^.  miratur  granjia  ?Hie- 

Crado  equidetu,  indigetis  simuiacraui  uobile  divm 
(Infit  haiu»)  «rrecto  aniiuo  dum  snapici»,  hospaa» 
GmadoiOad  tactto»  volnis;  Olone  perachUB 
flnsH  opasT  eeitè  longinquam  per  «qaofa  tantiHa* 
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Hoe  decoris  Mothain  adooelam.  Bazin  aspiee  vem 
lociw  memorom;  gemma  veneraliile  d<miim 
AgaoKU,  niU  oec  ntUgiom  taendun. 

TtCDpore  quo  FrancA  ligiirM  dtliaiie  SMundiu 
A  diMSUBO  implicait  Ludorii  (1),  put  «no*  atiiqM 
IkilMiHe,  IwIloqiiB  potan;  ml  amor*  monm 
Clirii>F,«tpgpiiilasiio«i  vanA  lande  par«nt«m 
Jactratis;  nnuoque  «dverM  fortior  .€sta  : 
l'irt<>nirD!>  moderAntein  nrbiset  Siirnonis  otw 
t»ce«mi,  mnlUqne  priiM  virtute  probulum 
FranciMum  imponlt  Qtmttt,  qoiparU  OdsU 
Servant  viiidiqne  mara,  regamqoe  reforret. 

Pro  quo  bU  geminnm  pario  de  marniorc  munit* 
Pnblicji  gratanli  cives  monimenU  dirarunl. 
Hcnrici  studio  Uau-tii  liaiiit  intii^riiis  .id  aroBI 
Fabriciu»  bclli  dicto«  cogoomioe  Fonti»  (â) 
SecAssil,  statnisque  decus  rej^alibus  addit. 
£s  ilto  quB  liu  gMMiiB  qo*  n^orim  Inantom 
Candenflci  mniasgat»  «tadora  àrebiu. 

KrmDuÂCum  itac  pifU&  uiuri^^l  sAsde  iroquenten  ; 
Excmplo  componit  Heras  famulaolia  corda; 
iied  migis  afflitm  latari  iMtaraniua  prolaB 
Acin  «èqni,  puldmqoa  docana  inotaatMW  mni. 

Sic  aquile  adrotital  peaais  jwnfbftibMandas 

Vere  novo  fétus,  ctim  rupibus  araieat  aies 
Fulminons,  c«Blique  iro»,  «n  osciii*'  înmoret 
lusuperaiu,  htuk*  nuJù»  secal  ocjror  igni. 

Jamque  adytis  (•*>ilt«t>at  hona>:  mm  Chlon»,  et,  inqoit; 
Uarmora di«simuluï  uiedi:^  ^ubstnicU  «mccllo  (3)  t 
lllc  aiiti-m,  ne  verô  alU,  ne4iiiarc  rloloris 
Materiem  ;  hic  viridia  prarapta  in  flore  javealn 
QdïSP*  *in>  eooini,  lati  *feMeia  corda, 
^«(iH^ua  IhMBt  cinamn  nb  manBora  flamme. 

Stir{hi-  gr.nns  Lupia  (i);  ccBlesti  ab  Yirgine  hoiinh; 
Bellenavc,  ditio  :  roseo  mau*  pukhiior  ore. 
Impiraba  Ivdtm  piimnai  llUtina  tovraun 


t)  FraociMui  i'-  Rockcrltoiiart,  df aaiU  Ctadmeriiu,  Picwian,  Ali«Miumqtt«  (ubenuiar  (  Lu4v 
Tico  XII,  pro  ns  Gmuhi  ccviIu». 
■•,  Slalua  RMrteo  tV  n|H^tenl«  id  culrun  Fonlli  b«Ht  qui  IrtatUli. 

il;  Itarmnrvn  m  unilo  lumuliu  Maris  Lupi«,  u(Or  CHK^sr  - ri  r  rnl  i.n  <p.-ctaUMin» 

i*)         Jt  Hêllmn.  nom  da  U  fCBOM  d«  rnnfott  d«  loebecbauan,  mu^ali  d*  Uiaadrakr. 


■mOUK  SB  LA  MAIMM  M  ROOIICBOVABT. 


Invidk  «seapit,  UMMpiagandk  vbHJI. 

Sat  p«rtn  feeunda  nno  tarnea  illa,  pnelliUD 
Maac  genua  eotxa  parem,  nec  plura  probri 
Swliaiiit  i  ganito  nmomm  «bmpit  aeuto  (I). 

PtoUous  Itinc  comitem  viciaa  sab  alria  UMUfnt 
Qam  limbo  drabm  iuigni  condcoM  tubttUa 
Vartiit,  «tpsiigt  lelwiiadwiripta  impandiL 
Ton»  baw  aaiweta  et  mUas  iocitata  Iconh, 
Corpora  tnrrilo  ac  lotis  geris  lartuims  urbe$  : 
Arce*  ore«edent,  exi  rii>  unguibus  «rrc«; 
Stanl  Tilli  «ilui»,  dccurruntflamina  veoii 
Nec  niiniis  illa  ferox,  babituqiie  indiMa  draoonm, 
Sed  tunoo  inaocnk  poçaloa  canpiacUtnr  «lis. 
Ludion'  qau  bonuvB  IfaiBU  iaâuMM  Ml, 
A«i  «dû  «bIo  miwriiqae  «danibera  nanaln. 

Ecc«  autom  patriee  luus  ot  allcra  Mutbte, 
Cutdauari  lobalas,  Maw«iii  iUualrû  alumnos 

Mn  uM  certaium  oflidia;  fmaenmiiie  jier  ura 
In  niH,  cuicumque  freto  dara  cariMua  promplum 
Spondet  bonorsignare  vins,  rhioroque  laceHÎ 
ArdAntam,  iagonb  c«r(us,  la>tu<iquc  pcricii 
Rmicuil,  radiii  Mringens  quffsita  Qdeli; 
Mintoritimulos  idacri  dnm  aubderat  bospes. 

Die,  nU  M,  proavis  quondain  rc^nala  mparbia. 
iGdibi»  ■llollat  Cenna,  et  qnie«  imperet  nndîsT 
Continuô  notât  hic  ligare»,  qoiho'  .n  f'r  in  uris 
HegiMiae  etpatriu;  vindpx  Czsrncskiui  al<ie.i^ 
litaoïa!  saltus,  saturaMiiic  < muri'  imlodcs 
(Maadit,  o»plaaqn«  drbuii,  pupultMiqtM  tafpÈot. 
SÊmu/Sm  bie  adai,  hk  CMtM4>ahnii. 
Et  namen  iste  qnidem  wperan*  ;  et  lugnidslwllo 
Oextera,  Tbreiciia  cougnasos  viribas  impar 
Ouid  Ducii^,  Pdiinioque  «t  Caisamanna  |uinir>>nt; 
Dicebat  ;  Veuetum  egregium  pia  b«Ua  labon» 
.Subtexens  nltro,  ac  quautUs  plura  repeDdeiu; 
DetaMtiani»  CreUmqne,  *olanieai|m  «|iion  Fiwwo» 
Auilio,  whf  >  ftêuBtWB  duMt  Zaejmtfaofl. 

Tum  Ja|«>nuin  .iddebat,  Siraniiuqup  ollima  régna 
MuDtibus  uc  scopulis,  a-t«rnoqui>  agggaMciMbm 
Vallata,  et,  ai  qnft  malinua  agger, 
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Pf^rpeluâ  niiiros  iDtcniuIrntt-  l  orona. 
Perikiiis  ut  MbiU  déficit  latM,  niinui 
Imperii  tmit  muras;  erodita  daoain, 
Nf>lro  aviduin  invitans  reclu!M!<  flnibi»  ho(lcni« 
Non  exp«ctato  depreiiMa  i^nvin  casu  ; 
Turbine  carrecttiin  ini]H'nuiii  :  tut  «cepIrtillalaÉ 
Kffugcre  uimus,  TÎctoris  prœda  «uperbi  : 
Aont  jsm  Kuno  FiiqviBl  ngi«  servit. 

Sic  mcmorans  ffraiinuni  >'il<'t>  <'n,ire  |M*r  axem, 

I^udibus  implebit  studiù  quem  jato  occuput  ortem. 

lits  uctis,  c<islro  eicedunl,  labulataqoe  l>icti 
(  jita  preioiint  pontis.  Pbœbiquc  fcruntur  ad  urtus  (i). 
Agpere rjinsistei'.int  iiu^diD.  im~I iui|tii'  ^iibi|in  • 
QuaUuar  aptnrent  sectAt  dischmiiw  voUi», 
Qatttaor  ad  Ttolia  vMtnm  pomcte  per  «quor. 
Pratique  ■doratamqite  Demos,  lus  truque  cautek 
Arborb  exhni*  v«nn  dadusU  quaterno, 
T>'txi'!iiiiia  ittiin(>n.io  cxcurrit  via  limite  in  nmnem 
Acta  ptagBiu,  Uuluxu  uilidi  JacoI  uiuUque  campil 
nuli  Ijneaa  lis  inwiio  fkaeUnaiittat, 

Longainm  ingeotes  «npremo  in  Hm  Tiarom 

Ti^rinini.  pt  iiisi^iit's  cadeuti  mole  coluinniE. 
liinuiiiL'i'iii  {v<iiiljii!i  spatiis  alqne  ordine  certo 
l'rupuKUd[it>jii>?  oroontque  sitnul  clanMrii  dddita  fMllM» 
Ferrea  tota  virent,  nisi  qua  permiscuit  aurum 
Artiflcia  non  parca  manu,  Tiigat4ique  gyn 
LvdKint  awIlipUci,  et  iongo  aarpaatia  Sera. 
Lj»vIs  par  segment»,  <>t  apertw  uidiqna  GUatrot 
Transmrtti  faiMlcs  visus;  Flurcnlo  métallo 
linpendont,  siwrgMîilquf'  comas  op«ros«  micantes 
I.ilia.  Tuiii  jiiriili->  inr.n'>it  ru^pLî  aculis 

Supri,  ia&Aque  borr«as  :  Porta  latua  armai  utrumque, 
Prajectique  aditiis  latareipit  obiiee  ItartL 

fK'li\iini  obje-ctà  sjM;dc  per  siuj^ulii  t.tiloriim, 
Pne«ertim  verso  in  uphyram  per  binrilia  ca>tri 
AtriacoDiftecta  basreatcm,  procedere  porrA 
Adaioaut;  i«nanqoe  peten*,  impoala  cmali 
On  ptefamte  aubiit  lhatigia  porte. 


1  Lovui«iitvlpnimc»«lriMilaiu  inim^nu  wt  quaUior  pU||<s  HMlU  IHMllIllll  «itoribuf  pbuu 
eum  loliilt  rantlibu  •p«4i«u.  viM  mMlluni  ciilrum  pcruMBic;  lUUb  «JMa  aiWiai  w  porrit**- 
llbat. 
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Bclgin  itiutnbriitum  patuUs  qaod  fronlibus  uiiui, 
Tranaversum  carpit  spalium,  parUsqae  prupiaquo 
Soeeedit  mmori  Vantitm*  obvia  pauim 
Mb,  fm;  née  Pheaiiee  éeuA  lait»  Yotucrii. 

Jam  ailTam  Tenlum  In  mediaœ,  qood  latsbb  oeto 
In  contrum  ni  tut»  coOunt  ^p«tia  undiquc  s;iUu  (i). 
Pratnnini  In  gremio,  toUdem  atnU  amplicc  viaruiu 
Per  slvl\a-  Hpecies  radiato  colUgitorbe. 
Ocbeu  deesii  nimmque  alMei,  iodûitne  petite 


itnxefe 


Hic  molle» strepitanlauri"',  Jul'  iiiii'  r.mor.L^ 
XuniMUv  efee^Mstuquc  cieiit.  t-  roiiiicaUd  Uh  u 
lageaii  vtfte  penoltant  agmine  ludi 
Bt  «■  oniqiie  vaeet  regio.  Quein  longe  |ielie»ira 
Pen«to  exeroet  Todili  wwatISh  buxviB, 
A<-  vallilo  tantbm  \vaa  calett  iUee  opece 
.Usurguni  kler4,  et  ferrentietela  ntnodnnt. 
C«rt«tim  ïolidosque  globo»,  animataque  (dagis 
Hoiion  Mcctuetî  pugiles  Iraduntque,  roeulque, 
I  «Meiaw  nqMNmat  veckere  «Une. 


Eiin  (Kgretioa  eampeitito 

Weroqnc  îrtrin.î  vocant  viridaria  Indo 
Spectanti  proc«rum  tjuuudaui  gralisïime  UuiM. 

InteriBcentestern»  tam  dividit  liortus 
CMtigwie  wlieMi  FnMikimk  leetiaiime  silvs. 
piomihfo  mtomiiomuM  coneeUt  eprim; 
AtrittffiTtiqae  ornent  elienoe  nraneim  iMUiea, 

Al  limis  nilvcr^iim  nifltli*  int^lta  colamnl» 
.Erea  prœcingit  sepes  ;  hortiqne  perenats  - 
Delldea  eedea  dendHqoe  eparttqne  tnendo. 

Alqoe  uH  (fnadriflde  incarranl  regiun(>  vianim 
Trensreni  pulollU  imanaloq.iie  iceedunt  p) 
Mai^iB»  lunati;  culte  aeae  eibilît  vm 

Artis  «pei  <  oiii|);li-t.i  (;loln<,  firriiitic  metalliim 
Auto  ilIttsB,  uii»  ,ms  ol  ctiiiscia  iiuehina  cœln. 
AVNt  bme  »uper  passU  levis  eminct  ali«, 
A*  wvo  inBelM  totlens  ed  «dera  tende» 


H  mn  iltn.  iiitWninii  le  pnA  cMHnai  cMlMaUa  iMritiM  *  tuu» 


;«]  Mei  leMealilli  e|n 
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Ciindeiicri,  clarnHjuf  f«>ren>  iiiMKnia  gentï!-.  ' 
Aurea  canrlcni'ri  riitil.it  siiiuiini  .ne  c.rona, 
Vl-I  (lutn  uutx-  iHtRt  i'hinixis,  diini  nucte  «epultos, 
Ttmpori»  cxprc4$ura  vicof,  PlKrbumqiieMqiwntû 
Klo»     lit»,  wifttriwi  poli  mOllv*  ad  astra  ; 
Auntiqu*  oriwi,  ae  floram,  «  Aniino 
rt  r.i'l.it.i  ^       verlcnlc  iDS4.Til'iliir  iimli!  :!, 
LmbrA,  qnam  urnii  elTnIgeni  fera  lfiu|Mirat  aurcn, 
Mitis  ab  ingenio  Domini  manxnpM'erc  dorta; 
Wons  cuiqiM  tm»  t»t  per  loca  diasiU  geati, 
kt  tempestetes  Ttriu  rarolaliilûutDÎ 
D«scribit,  fo«ti)«iue  die»;  at  que  tuMpitaMlis, 
Igneasignifero  régnent  aninuTia  tnwta. 
.Klorniim  fiirmrein,  indffo^Mitii.jiie  lat>ori« 
Cmbra  pari  sohm  cursu  »tM|utUu'i|i)c  fngitqiio 
Ttmiiiore  diiniiDKO.  Morlalem  eixU>ndcr(>  viUm. 
Qu«e  volacrùiiM  aart  trepulaque  fugador  ninbn  est, 
Fuw  potMM,  hMOdu  nmbros  in  Mm  tnnifbrt 

AMednnt»  KilarMqne  ««uloa  p«r  nngiilB  voluvnt 
CUont,  et  attrilteif  agilans  rommercïa  regnis 
Vixqne  hamifes  pkntâ  .«Irigcns  liouur  alite  terra'., 

riiriliMilii  III  iiiuk'iio  i>:'liTi-<  ■]uii-  mria  quadrigas 
.St9Ut,  agen»  r«tro;  et  verdis  qtio  icaddt  babenis 
l^nga  per  ardentes  relegens  veMigia  campos, 
Jualitt  elaltenio  bminam  aol  dividal  ntn* 
Oni  hmai  sppaadal,  tenebrii,  noGteiqtte  diebus 
.Cquator;  mediumqae  diem  qui  Tertice  sigoet 
Circulas  ;  allcxiuio  misceot,  borlumque  peragrant. 

Stant  Iriplices  farro  porte,  spleodeotia  claustra 
Ou  I  Mitihi^sum  hoiiiis  laeto  bibit  ubere  flumen. 
Atque  hioc  Euriga  duplici  breTioribns  alaci« 
Culmues  lyiupba  in  loam  eierdla  carsa 
CmninMait,  et  erebro  nympha  plaoïera  natatu. 
latuc  biaBwninw  videna  anb  eqiritibai  ailla 
Connnere,  cxortos  septcnis  fontibus  amncs  ; 
Et  quem  multiUdo,  tr^edt  Motba  cauali  ; 
Ktqui  diveniA  saJientes  ptirti-  niurUtt 
Hoapea  a^oas  priiottniqDB  subjuncto  agmine  liinen, 
OehumiD  Une  Ugerina  altetana  Naptanaqne  ara. 

Troiuitis  in  in(idio,atanul«c  spoote  coMMlis, 
Cttopùttitqne  ingm»  eaaini  qui  pn^acet,  tgg»', 
Tdb  poule  adfeno  conneetit  RMdda  prata. 

!Sec  Ti.sns  altc  castii^iins  oliiiri'  inulis 
lllequidom  veoientiifii  uoie:  ut  aperU  laceasant 
Au  lu  ,  [>i.T  nuMiiiim  tritliiceat  emious  arcen 
Planities  metata  wl»,  fugieotia  run, 
JiuiibmqiiM  am,  eoniMEaqtie  caruto  nuadi. 


utoiM  IIS  Là.  mànmi  n  HOCiMiiooAkT. 
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Aggeris  lalranun  «1  frontem  «nbwdit  iitrin<iii«, 
Arcola;  et  miiro  assiirgens.  nii'eisqiic  rnliimnis 
l'Vrnitos  molli  in  chlutrcn  «>•««  iiniuil  umbra. 
romonte  lnrc  Ijrlis opiluis,  liirrM]iip  i'oriiiiaoi(l)t 
Iluolito  flore  aocialia  régna,  trcceotis 
CitiùiinB  «rboalift  ostenlat,  al  «urat  mtla, 
Hili  Val  ucidâ  imintlMia  dUgahiiiBS  eu|il  ; 
Non  httam  Hesperif  fervat  tntete  dTvoonn. 

SaiM  sed  ftorea  mnlns  iIpITotiilil  arorlio. 

Ceatum  tllb  rahu>  npccies,  et  nomiiia  conlum, 
Tamiom  aft  loiiBè  4ivanit  pariflMt  orina. 

Naednliio  nemu»  auriferiiin  comiaillîlir  aoflt» 
inUoqaa  auto  :  a^ta  inln  lignea  tilvan 
SttipibM  in  AMaam  taoeria,  kdlaaMiBa  norari 

Libère  courmIo  tell  us  mttrilq  tte  forebpie 
Fraganlem  siilvam,  tcreteaqne  nitescere  rainos 
Dcsuper,  ne  IkIos  mU  dat  prendere  frondes. 
Nam  teikido  aipooi  gaudeat  peregrina  serano 
ArimlB,  at  gelido  aah  daal  iBBMte  «olOb 

Tecta  receptandi»,  hiemant  tura  sidera,  BBlUt 
laterj  at  offleiia  atraelas  Tamilibna  aidaa 
An»  fndMio  tiplieii&taa  niaxiiiii  tnala, 
Aaaidiàaqiw  ntio  alallnlaa  llorilns  horli. 

Parte  ex  adversa,  porticMjuc  aggere  casth 
lasinuaat  uodis  cceciïqDe  anilMgibus  enant 
Arwiliv,  buxo  creleum  imif.inti'  laliotnn  ; 
Et  ductn  allndit  tario  labjrntbas  aqaamm, 
lUimes.  vititai,  tnmlik  Sflaadon  nicnlaa 
Candidu  qwia  mtopw  unaaoajifiilll  i«faa. 

n«x  ttnaol;  doclM  Makant  cnaanililHia  ««Ma. 

Arribiis  inlcrea  aîi()eJum  rcsonantia  pasuim 
Anuisislis,  et  protii  nitent,  et  fortia  equorum 
Corpora  delecU  longe  qncsiU  superbii. 
Jam  limen  npatnns  cUonii|»pcaae{ii«  ad  alla 
Tnnnatiin  paad  et  Uwgo  tremmt  ordina  eemh 
Threiciosquo,  Afrosqnc  «  l  ciims  rirnimsta  Ponto 
Aaglia  ;  quos  vcnli»  gemito»,  aunimqua  bibentat 
Hua  Bqaaai,  di*anll«vU)iramEia|Niaiia  niait» 

Omnia  qoœ  postquim  Chlonim  per  piudia  durit 
BlandB*  hanoi,  vÏTaque  implant  imagiae  Motba; 


(I)  AMttaraai  diftoniBqBa  laalaraBi  «Un. 
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Visa  Miiîul  r)ryiici;ts<jiii>  idUm'.  f.irtlc-Miuc  Niijxrus 
Kerre  Cuniïtrna  pcdetn,  ne.  nii«nli  gralia  vultu, 
QnBHjne  aliie  sBdem  NyoïphiP  lenovi  m|M(liHD. 
Una  omim  geiiinn^  lod  ChloniiBqiM  MqpiMta, 
CiiuInMri  imiter  wwMOqaa  daeinqm  eanabul 
ABnioni,  et  laudes  surguntis  aà  a>theni  nati  : 
!*«  y<Aio  inferior  patrio,  ner  sanituine  aviUi 
Degciwr  iii^rcrui  rcli-hre'i  nii i .i<'iil,i  l'icoi  I) 
Hedderc  jaiii  uffgressas,  fortanam  ut  vincere  diacat 
Virtate  ;  «t  raptim  Mâbloilrt  visni  in  ambrA 
Noper  at  atloniliB  in  m  oonlot  coBv«rl«ril  uln. 

OMupuit;  g«niiqu«  bortato  ai-c«rtsu'!  amim 
Incessit  pars  ip«e  Chori,  domitujsquu  duiuuiuqne 
Aduena  concélébrât,  summoqae  attulil  Olvmpo 
Jampridem  lacil»  meditalas  peclore  grelî». 
Cantantem  aflal  bonos,  Molbeai|ue  pergunt 
Ambin  offlciis  comitate  ad  Umina  Njrmjtlui  (Q. 


Il  y  adAjà  quviques  ann^'cs,  il  paml,  dan  nn  journal  d«  Limog«s,  no  feuilteion  in- 
titulé :  I^heehouart.  ehronigue  limoutine.  Ce  titre,  comme  on  le  pense  bien,  dut 
éveiller  mou  .alr-nlioii.  Aptvs  «voir  lu  W  ilrame,  qui  l'tt  >  ncunti'  iivt-i-  t-^pni  et  t.nn 
goût,  je  Us  quelqnei  rnch(>rche^  (mur  ^ivoir  »i  te  fait,  en  tni-mëme,  avait  la  moindre 
apparence  de  vérité,  eu  seulement  s'il  était  sorti  de  litginaMnn  ét  l'auteor  dndit 
lauillcton ;  miei  la  résnltat  de  oette  efpèoe  d'anquéle: 

Tottl  In  monde  eonnall  «n  Liaomin  la  légeodo  da  la  Main  eoupie,  qooii|ti'il  y  ait 
plus  de  trois  cents  ans  que  le  fait  qui  y  a  donné  lieu  se  soit  passié,  on  en  a  conservé  le 
souvenir,  qni,  du  reste,  est  constaté  par  un  arrêt  judiciaire  ;  un  dit  que  François  de 
PontvUle,  deuxième  vicomte  de  Rochechouart  de  celti'  l'.<iiiill>-,  fat  accusé  d'avoir  as- 
sassiné an  sire  de  Bennondet,  seigneur  de  Crumières,  alors  liouteonnt  général  de  la 
sénécbauseée  de  I.tinuges.  L'attenUt  eut  lieu  le  25  juin  l;<l.l.  dans  nn  bois  situé  prés 
de  S«ini-Laaittnlr4ttr4oni.  La  traditim  igonto)  en  oatre,  que  Fianfois  de  Ponlville, 
ayant  atteiiit  «w  enneon  dana  b  ftntt,  B  le  Ina  etlni  campa  nnn  de  lee  main,  qatl 
rapporta  &  son  château  de  Rochechouart,  et  qu'il  présenta  ce  sauglunt  trophée  A  la 
vicomtesse,  sa  femme,  qui  avait  indiscrètement  (ail  l'éloge  dos  belles  mains  du  sei- 
gneur de  Bermondet  II  paraîtrait  ^uv  Ui  inoit  de  en  grave  magistrat  fui  considérée 
non  pas  comme  un  simple  duel,  mais  comme  un  assassinat  ;  de  U,  plainte  au  (uiiie- 
ment  (oD  ne  dit  pas  lequel),  qui  rendit  un  arrêt  contre  François  de  Honlvillc,  ordon- 
nant qna  lea  groaset  town  du  ohAtoan  de  Roehnchonart  aéraient  laaiea  jmqn'A  U  han- 


(I  iuivia  kindaai  comitu  «i  FuIvik  Pk-Minndoiaaa  tWi,  CsaésewU  arti. 
Cl)  GtM  |iMm  «*t  sJtaM  LMHurdM  rriiea.  S.  I. 


ses 


lenr  oii  on  l«s  voit  aujourd'hui i  de  p<u5,  qu'une  chapéDe  «Ifillaiw  Mnit  «HUlnilte 
AaMflnia,  rarleliaaoiileeriiMmUétteoniBii. 
Tri  (»4  le  ftM  tMoriqne  qtti  a  «aoBé  JioB  ft  k  léerada  delB 

.Saut  du  chtvalùr;  l'niilRar  s  »enl«nient  changé  Ira  noms  des  personnages,  ainsi  que  la 
qualili-  de  la  virtime  i  lai^nelle  il  donne  le  nom  d'Aimeric,  qui  appartenait  et  qui  fnl 
podi-  par  l<'<i  on7<>  premier!^  Yirumt(>5  dit  Muchv^houarL  11  a  A^emeot  transporté  l'ac- 
tion au  Xlll*  nècJe,  an  lieu  du  XVI*,  sa  véritable  époque.  Ces  explications  donnée»,  la 
légende  est  ainsi  raconté<t  :  - 
«  La  nuit  enBvnit  la  tam  daaw  obImw,  et  k  viaax  ctuvdaiii  dn  ain  da  Ikelv      .\1U*  HtOLl. 

•  oàowl  dlriBBoH  ma*  1*  dillaaa  ta  maMilia  affMaaiitla  ;  Il  minit  la  Imd  da  lar» 
n  rent,  dont  le  frara^  inlrrniui)ioil  le  silcncu  de  la  vallée  :  nn  court  espace  le  sépamit 
»  du  temiB  éf  M  courte  ;  niiiis  rol»<uril^  lin  permettoit  i  peine  de  distin^ner  lesen- 
»  tier  iju'il  dtvoit  suivra. 

■>  Ce  n'éloil  point  une  de  ces  nuits  {NtiMblcfi,  aimées  du  rossignol  et  du  zéphyr;  la 
a  vois  aiiiifttre  du  hibou  s«  méloit  aux  muffi^Mun'ats  du  torrent  débordé;  nn  vrat  fn- 
s  rkuiagHuU  la  ctma  dis  ricni  chêne»;  la  feuille  du  cUlaigoier  jooohatt  lachamin 
»  doTiIkni  menaoDTiviM  ktme;r«uoneé(>iiw«selbtonylni*agHaîantaBMiil^ 
»  daa  autans. 

>•  Glacé  par  la       rl  ICITroi,  It»  voyatreiir  loui  hoK  pnsstjue  aux  rt>ui|i.irU  du  caslel  ; 

•  déjà  se»  >rnx  romineiiroipnt     ili^liiiRUf r  Ips  tonrclles  aipm's,  qnelinic-»  liiriir> 

•  bnllotent  au  donjon  ;  mais  le  reste  du  chAtpau  apparoissoit  dans  l'ombre  comme 

•  HM  nasse  sombre  et  silaaeieiua  I  II  éloil  alors  prés  d'une  croix  de  pierre  ;  élevée 

■  jadiaen  MpiatioB  d'un  nMOrtneonnuadaB»  ce  lien  iiUaie,eUaMnilitDit  d'an  aiaia- 
>  tn  prés)^;  pendant  la  nnit,  la  «aaal  timida  eraît  j  voir  daa  fciiittmes,  et,  poor  én- 
■I  ter  ce  lieu  sinislif,  i!  iiiiiiiiit  mieux  faire  un  tmi^  détour. 

•  L'horloge  de  U  l'Hii  du  l.yon  frappoit  Ih  duf-inp  hvure,  répétée  pas  Unis  les  i^cIki'- 
i>  des  vallons.  Sortaiii  d<'  l:i  c.ibane  pour  lu  vi-illi  c  du  )i,iiiir;tn  voisin,  le?  i<'ijiit^  jtâ- 

•  tre»  se  répondoient  ptu-  des  clameurs  aiguës  et  sauvages  ;  des  famhw  de  paille  éclai- 

■  raieot  leur  route  et  jcloieut  par  iulervallH  nw  Ivcarradgaltia mr la  •enbra  valMat  ' 

•  A  catia  clarté  aoadaiJM,  k  pMn  a  va  a'avaiMMr  tan  Ivf  va  gmntar  eoavert  d'arm«p 
a  élinndantei.  TramMant.  Il  m  eoHe  «»tn  b  croix  de  pierre  et  relieot  jusqu'à  m» 
■•  baleine  ;  nn  cbevalii  r  lie  hauti<  !<Uluri>  h  |'>aseé  près  de  luy  sans  l'apperaetaîr  ;  M 
»  marche  est  ulcncieu.^Ë  ;  d  un  poï  rapide  U   éloigne  dans  les  ténèbres. 

»  Doit-il  en  croire  ses  yenx  t  II  a  cm  reconnoltrc  son  noble  seigneur  :  ce  sont  M 
a  tailk  et  as  dèmardie.  Hak,  dapa»  deui  aanAee,  le  neonile  de  Hacheehoaail  coo^ 
»  ImI  laa  Albigeois  ;  tonveot  la  renoBunéa  paliUa  ne  exploits,  mak  aaem  wieieey 
«  n'snnonca  stin  rrtnnr.  Jamni.i  i  hcvalii  r  jilu's  vaillant  n'i-ndossa  la  cnirai.'y  ;  jamni^ 

•  glaive  111"  iiriiln  en  jiliis  noble  main  ;  rrl.li^  j;iniai»  épé*  n'onim  hr.i«  plu>  iiiipilnyrt- 
»  ble,  jamais  cottp-t1(•  ^lHd^e^  ne  cuiivrit  un  cœur  plu>  iuani-vsiblc  li  la  piti6. 

'  •  le  sire  de  Roebechouart  est  loin  dans  les  ténèbres.  i.c.  cba|ieUin  touche  »  lu 
a  {Mteroa,  qaand  un  cliquetis  d'armes  retentit  i  son  oreille  ;  des  clameurs  et  des  me- 
»  ■aeae  arrivent  portée»  par  les  Jkkaa  de  k  nuit;  k  porte  t'ait  lafaméa  aar  loi,  atk 

•  prMre  a  regagné  sa  lonrrlle  wNtaiiv 

■  Assise  dans  lu  siiile  antique,  la  damei  de  Hochechouurl.  AloTo*  de  Moiitbrdri,  jwn- 
»  choit  sur  soo  bras  sa.  téie  pensrre;  sa  main  délicate  oublioît  de  tonmer  le*  fmeaux; 

.  sonatuiadeaaiiaa«iMl^attaM»«lki««iria;dalH»l*dlntAlabaaHaa*|^ 

■•  ami  I  .  , , 

»  Ah!  pour<|ao*soBépoaxatMt4l4ankaaxpédilîoMlaiBkiaeecliareiMrMMsafaa 
«  Rkinetdceraeek  iiwefkiait(|MMi>Moit^  èl'onka  daiwai«BN«dta».dÉB* 
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11  lins  plus  tranquille»  et  (ics  (rinniphns  plus  liuui  7  Qm-  n';i  ui  i'  fn  nwins  mi  laisser 
»  AU  ccmir  de  w  belle  coiu|iagui:  ces  teudrcs  Mjuvr^ui»  >}ui  i:<ijj|iveut  l'&m«  il'um> 

■  épouief  Nol  cbevaliar  ne  guidoit  un  coursier  avec  plus  d'adreMc;  la  lance,  l'e»- 

•  crim»,  tomlManinicM  militaires,  bonrartde  plaira,  il  avoittoaispiiirifl;  m  taille 
1»  «l«a  baute,  mai»  niwgrAea}  «m  visage  ftoit  fin,  iiMila4éimt4'agiiiinM«l}ialoiu«l 
«  «ioIaiit,«»  anonr  resaanlitoit  à  lahtiaa,  «tlttiaiida  AMaa  te  «raigmiit  aaMi'ai* 
»  mer. 

.1  Ti  i  iiV'  l.jii  inùnt  Aiiucric,  9ci)fiiour  d'un  ca-'tel  ^■.>i^ill  ;  Aimoric  que  si-i  Mt»»jiux 
»  siimommiueiit  Aiiueric-i\-la-Blancb(vM<un.  Il  n-w-nnit  w^i  d'un  lointain  vojagc^ 

•  oonpaglUM)  de  l'enfano^  d'Aloise,  l'antique  ii-  tiicure  de  Montbron  avoit  vu  les  j«at 
»  da  leor  eofaiiM  «t  lean  naisMataa  anuiiin;  t^uitajAr  l'teiai  d'un*  iUastra  allianoa, 
»  k»  iiaiWBla  4'AlOIM,  sam  «msnlter  «a  «osai,  riiBiraiit  an  aira  4a  AadiMtoaBrt. 

•  Aloisaaa  le  suzerain  cueilloit  des  palmes  aux  rives  étrangères^  le  jenoe  Aimeric 
«  ma  paraître  aux  lieux  qu'einbelli«oit  Aloïse.  Alolse  ne  revit  pas  sans  émotion  l'aini 
»  de  son  i-nl.unv.  Auncrir .  iiui  mmiI  livuit  fiiil  li;ittn-  «m  ta'ur;  cédaut  à  toa  doux  pen- 
»  chani,  I  iu>|jtrudi-nl<]  im  U  r<xi:-%nu-  au  caslel.  Innocentes  sans  doute  éloient  leun»  en- 

■  travues  ;  mailla  tiaioe  veilluit  auprès  d'au.  La  mi.mve  d'une  suivante  infidèle  alla 
»  jaaqo'aas  «mtrées  loiataioes  allamer  an  «mr  4n  anmnaiD  l'ardear  de  la  v«n||«aiice; 
Il  dtroré  parla  Jaloaaia,  aaccMeMMitt  il  tavint  an  ehâlaan. 

»  AlOiia  teilloit  encore,  l'borioge  avoil  sonné  la  onuème  benre,  les  flambeanx  pAUs- 

•  voient,  quand,  dans  la  longue  galerie, des  pas  rapides  ont  retenti .' Couvert  d'acier,  un 
»  piieri'if  r  s'i'l.mri!  :  i        ic  >irr  li-'  lUiclicchouart  ;  dans  m^s  regards  5>j  peint  uni'  raiî- 

•  lerie  cruelle.  11  présente  la  main  à  son  ipooM  tremblante  !  0  terreur  !  sur  le  lourd 
»  ganlaiat  fui  la  eomn,  l'isil  d'AlaM  a  vn  dea  itaeaada  sang. 

»  —  Di^deieUrar.saiigneart-^AioIse,  eb  quoi,  ne  m'atlendiet-Toas  pas  encore  7— 

•  La  renomméeqttipnMIa  vos  victoires,  n'annonça  pas  votre  retour.— Je  viens  dissiper 
"  votre  profonde  solitU'!>-.  —  S(-i|;ncur, )ii solitude  ne  di'-p! oit  [hls  A  mon  An»'!  — S»ti9 

•  doute,  é|ious«  si  fldMe,  sans  d<iute,  en  mon  absence,  nul  étranger  ne  [«rut  en  ces 
»  lieux?  —  Nul  étranger!  non,  '^«'igneur..,  hormis  quelque  pauvre  moine  égaré... 
»  qoei^ne  pèlerin  cbercbant  un  abh  contre  l'orage.»  «m  bien  emoire  m  métiestrd  qui 
»  jnjw  |iar  dea  ehanla  l'bospilalUé qu'il  rédamal  —  Nul  autfa,  madaimt  ponnnit  Ip 
»  dievalier,  fixant  sur  «on  éponie  no  regard  scrutateur.  — Nol  autre,  seigneur,  ré- 
»  pond  la  tremblante  .\loise,  si  ce  n'est  peul-^tre  Aimeric,  le  seigneur  d'un  manoir 
»  peu  lointain.  —  Aimeric  m'est  inconnu,  madame  ;  si  j'en  crois  la  renommée,  r''>>t 
K  un  Jeuue  et  buau  cbevalicr?  —  beau  cbi-vulicr  !  je  nu  l'ai  pas  remarqué,  se  prend 
a  Aloise  en  rougissant  de  sa  feinte.  —  E:  su  main...  aile  est  belle,  dit-on  ?  —  Sa  main. 

•  r^nd  la  cbAtelaine,  elle  est  Uancbe  et  balla  par  mamiilasl  —  Vtaimanil  s'écfiii 
»  la  aire  de  Rocincbouart,  entr'oufant  laa  pi»  de  aoa  maniean,  an  latonr  da  ma  lan- 

•  gna  absence,  il  m'est  doux  do  vous  offrir  an  présent  qui  plaise  A  votre  cœur...  et 

•  jetant  sur  les  genoux  trcmblajits d'Aloise  une  main  pdlu  et  sanglante: La  voilà,  dit  Ir 

•  rruel.  la  voil.i  idlr  iii.iiii  qui  vous  scnib!!'  >i  Inille!...  Et  lançant  sur  sh  vu-iinic  un 
H  sinistre  regard,  le  bat  lMre  s'éloigne  en  stlenc«.I.es$ens  de  l'infortunée  l'abandonnent^ 

•  aaaia  quand  sa  iMopiL-re  se  ranime,  elle  voit  avec  horreur,  surwts  habits  sOHÎiléada 
»  iang,  la  main  glaeto  d'Aimarie,  ealta  nain  quidamiii  jadis  •'noir  41a  sienne, 

•  Jamna  mortel  no  connut  le  aart  du  malbeuranx  Aineiie.  Snenabent  sons  le* 

■  eoopd'un  rival,  fal-il  secrètement  déposé  dans  la  tombe  7  Mutilé  par  la  vengeance. 

•  alla-(-i!  tridnrr  ses  tristes  jours  sur  des  rives  étrangères  7  Depuis  ce  jimr  latal,  son 

•  beau  o<  In      c  rrvit  point  son  maitir  :       sorvi't  ui^  plenvètant aan I 

•  mais  Auxteric  ne  reparut  dans  la  Quinlaijiu  obaoïlouuét:. 


Diqitized  by  Google 


nUTOlBK  DB  LA  MAISON  AB  ROCHBCBOIIABT. 


•  Qnalllliwjoan  iconUa  à  peine,  les  archers  du  Roi  parmi  In  vallon»  poonuivoiflot 
»  lenre  de  Rochechonart  ;  vtJncu  |Kir  le  nouibre,  il  Tuil,  mais  comme  le  sanglier 
»  Wp.i.s.''  <|iii  f.iit  t(M>i  à  1,1  iinMiti".  Soineril  il  ^e  ri-'.oiirni',  et  l'air  formidable'  rlii  iheva- 

lier  raltiniil  la  niurtp  des  liicber»  «i»  Hoi,  11  s'i'Imgne,  mais  devant  ses  [a*  un  tor- 

•  n'.iit  [Ji-Lifond  ?'r)])[iu<<-  isa  marche.  Jamais  coumer  n'a  franchi  pareil  Mpace,  et  l'ail 

•  *'effnjre  ^  u  pn^iDodeurl...— Viafige  «ainlsl  s'éeiik  le  tin  4a  VMuttbooatt,  Vierge 

■  iBiaiIel  aï,  par  Tube  9eeaan»nov  comwer  me  porte  A  Tantn  bord,  je  lliia  von  fy 

•  pleurer  mon  crime  et  d'y  eomtmire  unn  chapelle  ft  llioniwnr  de  vntre  nom.  Et, 

■  comme  porté  sur  les  aile*  de  l'oifeaii,  le  coursier  d'un  seul  bond  a  franchi  le  torrent  ; 
le^î  Hrclicr?  confus  s'arrêtent  sur  r;iiilM-  I.iokI  !  Nmii  loin  >\c  la  i  itr  <U-  S.iiiit  Junli-ii, 

•  au  roc  vif  porte  encore  l'empreiuti'  lii's  yicdn  du  fhevjil,  et  lesruiue»  U'uiifi  cbapelle 

•  attestent  A  la  fois  le  prodige  et  la  {Kuitcnce. 

•  Covtrerte  <le  ToiJei  fanèlin»,  Qâtrie  par  tes  diagriiis,  1»  triste  Aloiw  vécut  encore 

•  qwiqnia»  uotea  ponraonSH^et  pour  plenrer.  Onrad  la  ment  eut  ftmé  «k pen- 

■  piAra,  nne  cassette  d'^li^ne  fut  IrouvAc,  !.oavpnt  baignée  des  larmes  de  la  fhlleleine 

•  inconsolable  :  elle  vonlouoit  uuu  main  desséchée  cl  consenéo  par  des  pufuma.  • 


coircxusioM. 


■  Mnaiear*  «itele*  aprta  celta  tragique  avmtnre,  dan»  la  fofteres&e  de  Cutbety,  en 

•  Ummidii.nn  ahartnit  de*  moniUM  ehugéea  de*  omemaola  d'nne  antique  ItadalHA; 

•  4mk  w  BUT  dont  réptiiNartqiiinKlioItdftdis  picdi,  naa^naMle  bunaiii  fattrasv* 

•  dîna  nn«  altlia  Ctrone;  enr  hil  ponriaoit  acelMe  la  fiorle  nnnille,  et  tont  amuiii* 

>  çoit  que  le  malbeurcui,  tout  vivant,  fut  englouti  dans  cet  horrible  lombrnii. 

»  Autour  de»  vertèbres  du  cou,  une  longue  chaîne  d'or  suspendue  jwrtoit  »n  lué- 
■•  daillon  d'a^atlie  ;  sur  li-  iiu':il;uU(in  rtdit  i^nivre  uiw  rose  «''[viiiotiii' :  l'teily  lisoit  cette 
»  Uganda  ;  Tout  à  l  amour,  La  main  droite  manquuit  au  squelette  et  «nubloit  avoir 
«  MèlnackAe  par  la  lhr<  Frappés  par  Vm,  làentot  cai  tristes  restes  tombèrent  en 
■  pmiiiiftiia:  mïli  on  m  inatifinl  %m  rlftni  nnlHlriifniii  fnrlinfir  fit pwtiede  l'apanage 

•  dit  taeribte  atrede  Roebeekonart  ■  ' 

Iji  terre  et  le  cbiteau-fort  du  (x>rbefv  -iiifurtiiir-'iit  >'lTL-olivement  ain  ^i  ii,'ii>-iir*  .Irj 
Hocheeliouart  ;  ce  fol  Jeanne  d»  Sully  qui  i'^ipiiorU  i-ii  dut  À  Je«ii  l'',  Mnunlcdc  Hu- 
rliRcbouart ,  pu  {3Mi,  <-\xh\\ie  ixjtlérioure  i  celle  de  la  légende  que  l'un  \u  iii  d>'  lirt'. 
Cette  propriété  retoonut  é  la  meiaon  de  HoUy,  pw  »uite  de  récbange  qu'en  Ut  t« 
«etttta  du  «iflonto  de  RochacboonH,  eoaln  nno  antre  prqnidté,  Bfoe  aon  fMt«  Jean 
daSnUy. 

^V«lf  l'Hiatotra  iMrlkalIvr*  du  ilcvrolt  ion  4e  BadiccbwiMI,  ju  I"  vaturor.j 


StMi  . 
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ORAISOX  nWfcaU  D'ËMINEmSSIHI  HBIIHiniII,  ItOKSElCNEi;R  jEXf-FaiLfÇOUKlOSBra 
DE  ROCBBCBODJUrr ,  CAUMNAl  B8  LÂ.  SAtNTB-BGUK  MWUII»,  Ht  TltU  M 
SAIXT-EUStBE ,  fcVÊOUE    DUC  DB  LAON  ,    FAIR   DR  FfeANB,  OOVIB  Bi'Ainif, 

COHMANDEim  DE    L'ORDRE  Wr  SAINT-KUPHIT  ,   FTC.  . 

rr«m«c«e  4im  I'ciUn  «nhMrtta  d»  Um>.  le  IT  jaiii  1777,      M.  etriult  de  UobrMH, 


nn.  OraiiMi  Aiirtbri  il»  mwuif jiwwr  («  «wwKwtt  ito  liflehitfcawrt. 


{,  n  mdMHM  favanUir  de  m  lution,  tl     nalion  rrctinnaiiunU!  *  loajaan  n  BUT  ptajllr 
rKcrg^McaiMl  de  m  (loiic  ei  de  m  ptuMasce.  1.  Ila«h.  U. 


*  tli)ti.  ,  \((»<,'.ifiji nii  Mcril  iit^iiilir  I  iiliit  (îc  pnindeurs  mondaine*,  rt 
»  roinme  «llf'^  s'ulisdircijff  ni  duii»  ]<!<i  auibre»  du  tombo«u  I      ttiis  eni-miiue», 

•  bé\a»i  que  ^drI-iIh  aux  yetix  de  ceux  qui  leur  »un'ivent,  dè»  que  la  mort  iaia  pif» 

•  eipiti»  du  bAM,  »'iU  d'odI  d'antm  droib  à  leur  «stime  qu'une  gfandaar  qoi  apira 
«  wnt  rtmar  on  IlidnIniiOQ  dont  clt»  Ctail  l'oufngiT  Ib  a'Moint  gftndt  qn*  |i*r 
»  de»  titres  qu'ils  ne  possMcot  plu»,  qn«  par  une  gnadMV  qnib  a'nnmni  pliu, 

•  que  par  uo  pompeux  apparvil  qui  ne  le*  environne  phn;  ilt  aanent  done  d'Mre 
»  grands,  pttiM|ne  leur  gnodenr  cet  éeonldn  «van  lee  foiMe»  tippok  qni  I»  lon- 
«  tenoient. 

■  Mua  lanqu^ns  Jfeax  des  homme*  l'illusion  a  C4SS!ti  et  q«e  ndota  est  anéantir,  c<> 

•  vais  fenUnn  «aprandra-t-il  le  réalité  ani  yeni  de  OieaT  ni  comment  plnlM.na 

>  s'èraneoira-t-il  pa»  en  m  prCaenee,  devant  qni  tool  ce  qni  ae  porte  pat  le  wcrft 

»  rarartf  P!  de  la  vertu  n"est  que  néant  et  vanité? 

•  Ainsi.  Mi'SAipurs,  admirez  dans  Simon  Machabéc  les  litres  glorimi  de  pontife  et 

•  de  chi'f  flp  la  JuilL'y  :  i;iiiii|iti//  ■<•_•<.  ^(llllb,'^t^  rt    5>■^  stctoirM;  vantoz  dans  le< 

>  récits  brillanb  que  vuiii»  en  ierex,  des  raoïiiaii^  r>>nTers/'s,  de*  rois  vaincu»  KHimiaé 

•  M*  pieda  :  l'Esprit  ^aint,  mi  retraçant  les  qiialitt'rs  di'  ct-t  illustre  chef,  nedonntra 
»  d'41a0M  aaïqwfo  qu'A  la  bieniBiianee  dn  pwalife,  (QuaiipU  btm  gmU  mm,  H 
»  pkuHtttpoiBiUu  fî«i,  H  tforia  tjvM  omnÂnt  diabiit.) 

<•  La  rejtMmblance  frappaotc  entre  Simon  MndiaWe,  avec  l'illustre  grand  cardinal 
»  que  nous  regrettons,  ne  semble-t-elle  pa'^  ni'inviter  à  suivre  la  méthode  de  l'Iùsprit 

•  saint  dans  l'éloge  qu'il  fait  de  ce  lu  ni^  ilt<  ta  nation  choisie  7  Et  ne  dius-jp  |ia.s  ou- 
m  biier  laa  grandeurs  qui  distioguoicat  ce  prélat  aux  yeux  des  hommes,  pour  ne  m'or- 

•  cuper  qnade  ses  vertus T  Que  l'éloquence  prufane  emploie  donc  ce  qu'elle  a  de  rr»- 
«  norotapaw  donner  de  Ikdee  et  d'iniipidea  lonangee  aniolyet»  dei'amliiiion  dn  «è- 

•  de:  qn'elle  époiie  la  kavt  de  ses  pineeem  mr  «e*  vninea  iaiagnii  je  viana  rooa 


j  A  Làoa,  de  l'imprimerie  d«  l«  «cvre  de  t  CtUci,  imprùaevr-MbriIrt.  IT77.  <«ec  peratlseioa 
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»  jMitcantor  dM  lf«it»4*uiigtiu«  biaadillMirtt  teiiampaiadr*4«i«anctàniviH> 

■  Mes  d«  prédmtiDatioti  ;  je  viMU  kwer,  à  la  focc  Ae»  aatels,  1m  serviem  impcotuila 

•  randiM  à  U  religion  par  un  prélat  telairé,  vigilant  et  sage;  je  viens  louer  en  loi  l«» 
»  tiuns  dp  U  fir.hn;  sa  douceur,  M  modération,  sa  piété  :  je  viens  louer  encore  le 

•  pèr«  des  pauvres,  titre  qa'il  parut  anihttionner  plus  que  tous  les  autres  et  le  seul 

•  qol  lui  phiroit  eocore,  s'il  pouvoit  m'entMidra. 

•  fluoitM  je  n'êgt  à  vous  préwator  ni  iht  éTénemMili  lingalitni,  ni  des  con|» 

•  iapièn*  é'nm  Pnvidtiua  utfwnliwir»;  de  Vwumihk  4«  «a  4M  j«  doit  tooi 

•  êtn,  touf  verrez  «ortir  on  caractère  inlércMant. 

•  1«  Ka  d'avance  sur  vos  visages  les  sentiments  que  ce  disooun,  junt  i  ce  triste  ap- 

'  V  ir-  i',  TOUS  iospirp.  1r  re^]i«!cl,  la  rccuntuii^sance, l'omour, et  suHout  la  ijciiileiir  iloiil 
»  vous  âlm  pénétrés.  Je  les  parUtui  avec  vous,  Messieurs,  il  noua  sera  dune  encore 

•  pamia  A  tom  d'amtar  son  tombeau  de  nos  larmes  I  Dieu  lui-même  semble  les 
9  aMlaniiar,  pnaqail  un»  a  tnaaink ,  daaa  les  saintes  Eeiiisrai,  lea  gémiisa^ienti 

•  ndovUMaat  laa  mgeala  dankto  do  peopie  juif  poar  aa  de  aa*  cMk  ^ktmmt 
»  fUmaê»WU9M, tt iuçtbanl  die»  muUo»)  ()}. 

Vous  ponvez  donc  sans  vous  contraindre,  lidMcs  de  tous  les  ordres,  qui  daignei 
»  m'entendiv,  vous  |)ouvfi  doni-  l'iicore  donner  de»  lannes  à  i,~p  tendre  pasteur,  (jui 
«  veilloit  avec  tant  de  soin  A  la  sûreté  [frin  troupeau  cbén,  qui  le  cunduuit  toujour» 

•  dans  les  meilicnn  ylinagaa  •!  le  Iuhk  de^,  sonrees  les  plus  pares.  Et  vous,  familles 

■  iidi^anlaa,  mÊtnftÊm  nu  oontmiadie,  à  notn  «<mi,  des  cris  lamantaltteit  viw, 

•  iHia  MUe  npnaiioa  da  votra  dMlaar  ;  ila  ne  dimînwraBt  riao  doa  deraiia  que 
»  noua  rendons  A  cet  's^f— de  Miséricorde  qui  vous  rompit  ù  fidèlement  le  pein  de 
1  chaque  jour,  et  dont  ta  chaiHé  industrieuMS  épargnoit  i  votre  misère  jusqu'à  lu 

I  '  ml  ■''en  lains  le  tri-tH  aveu. 

•  Vous,  illusU^e  et  véiirraWe  chapitre;  vous,  deiigé  reepectabte,  rpsii>ra-t-il  i  tm.n- 

■  de  vivre  dans  vos  cœurs,  ce  puntifu  qui  vous  rliWwwM  ni  Idwlrnm  nt  ei  tjui  j 

•  n'a  désicè  da  rauliùniaatirn  supériorité,  que  poar  raaa  rendre  {iltts  beureiu  2 

■  Inainra^nol,  Seignanr,  des  idées  mblas^  des  pnralasda  vérilèt  et  sarimt  l'esprit 

■  de  discernement  et  de  justesse,  {loar  saisir  et  poor  peiodre  «•  gimni  prélat,  tel  qnll 

■  fut,  et  tel  qu'il  vous  fut  connu. 

a  J('  vais  retraeer,  rl  rimjKjrliiiicf  Ji-  scnires  <|u'il  u  rendus  à  la  religiou.  cl  l  i 

■  sulklimitié  de»  vertus  dont  il  «t  liuiiun-  mn  t'(ii»copdt.  T«l  e»t  le  plus  simple  de  l'élOKe 

■  consneré  à  la  mémoire  d'émincntissiro»  seigneur,  monseignenr  Jean-François- 

■  Jasapk  de  BoalwdMiaart,  caidînai  de  la  sainle  église  romaine»  da  titra  de  Saint- 
a  BwÛoi,  dtiqM,  dtwdaUon,  pair  de  France,  eomte  d'AiUqr,«omMiiid«nr  de  r«r- 
edwdnSainmprit» 

PilEHIÈHE  PARTIE. 


•  Ponr  relever  la  gloire  dn  grand  prélat  que  j'entreprends  de  louer,  si  je  n'avui» 
a  prédaémnM  qu'A  tona  setiacar  ringtquabregAnénliou  kiensnivias  daeamfas  atde 

•  Xi*iièda;ai,pBnoBinatkohiodqn««Bciaim(l)lklniMdii<lwita^ 


fl)  L.  Mack.  S,  SO. 

t;  G«oaror,  yriear  de  Vlgeoii.  >u  Jn>cO»'  de  Liumji.-s.  dniK  li-  tl<  rti^i^iln-   df  •>  Cllruniqui?.  qui 

MSBMnasaa  SM«(  lall  m  tut,  ca  yuUu  des  cobnu  4a  ilcoals  fikrstitl  d«  Umofcs,  inrnttoa 
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■  ({M,  «I  vôatanl  p«rrer  la  nuit  praCoode  de*  toinps,  j'cssavois  de  xam  montrer  h 

•  tig>>  de  tant  «le  généralioiu ,  lorteot  «ile-méme  da  l'illntre  maiaoa  d* 
K  l.iinofre-),  rt  eonfoadant  ■insi  h  amrce  «w  les  eoniiiHieMnmto  ^  eoti» 

1.  iiion  in  hii-  ;  *i  cUikK-  oU  rc  n'r.it  du  portrait  des  h^ros  de  celte  iii;iisf)ri,  dan« 
»  tous  les  tem|)»,  a  /•galfiiuiiil  illustré  le  saceruloct!  »t  l'i-mpire;  si  je  you»  d^laïUois  se» 
.  nlli  itiee»,  ?es  liln-.,  tes  dignités  et  ses  posso-ioti-.  que  ce  aeni)t-««,  h^las!  qu'un  si 
»  UiMe  éloge  T  Sou«  cet  amas  confus  d<>  grandeurs  entassées ,  vous  cbercitenez  en 

■  vûnl'hontmaDlOe,  le  gnsd  év^un,  vous  plaindriez  fon  Mrt  «n  eondainoml  m 

■  mémoire,  et  mn  UtaMiica  «a  moi  rabat  du  pla«  nint  mianUin. 

Mais  iDcrAres  iiBinorféllaa  t<m  «oient  randue»,  A  non  Dieal  ee  qni  fhit  le  mérite 
"  d  i  ^Tirnl  pn'liil  iliïtit  l'éloge  nous  occupe,  c'est  que  la  s'"'''''  Ti'il  [mut  tirer  de  vi 
1.  naiteiini  .■  <>t  iIp  f.e«i  dignités  e»t  éclipsée  par  celle  qui  r<>J,iillit  i\e  l'iruportance  et 
»  de  l'utni'i-  i!''  ".i  s  services.  Son  appliriilion  et  ses  talents  en  nu>fifr(>nt  les  prémices. 

•  sa  vigiloBca  et  la  nature  de  son  lèle  daas  son  épisoopat  en  dévelofi|ieot  les  pragrbs  ; 

■  M  sagesse  et  sa  pradmce  dans  leaaflUmatdaiislee  coarsas  auBranlIaa  eoeflè*. 

■  Ecclésiastique  éclairé,  pasteur  vigilant,  minitln'  consommé  dans  ces  différents  de- 
»  grés,  tonjonrs  occupé  de  la  religion,  il  jnstitla,  aux  jeux  du  monde  étonné,  les  fa- 

v«  Il  r>  >i  '  Il  ne  l'rovîdcncc  bienfalsaote,  je  dini  même  Tiiloiitiais  pradlgm  à  «m  Iginl. 
^  —  Suivez-moi  dans  le  détail. 

»  A  peine  »a  raison,  impatiente  d'ieinre,  se  fait-elle  jour  A  travers  les  nna- 
II  Kes  de  l'enianoe,  qne,  par  hi  dupotilims  qu'il  mootn,  on  présage  d'ofanoe  les 
n  qoalitéa  qui  le  fMnt  m  jorn  «dBfaw.GoviiMnee-^il  par  sa  fUn  nn  riebo  fonds  des 
-  agrémenU  de  la  litMMhMMt  puis»  t  il  <MM  tes  Traies  sources  les  grtees  et  l'énergie 
»  du  langagcT  mnntr«-Hl dans  ses  pfemiers  essai*,  cette  justesse  qui  fbt  le  caractère 
»  propre  ilr-  snn  (L!;éaic7  fait-il  dans  les  muth'ninliqui'^  ri  lu  pIiyMijin'  dp^.  prik^iV»  qui 
n  ètonoent  ses  maîtres  7  il  n'emploiera  pas  ses  talents,  comme  tant  d'autres,  i  un  fri- 
»  fol«,  i  un  ridicule,  encore  moins  A  un  criminel  usage,  il  les  dirigera  «ers  l'état  an- 
»  qnel  U  M  sont  appelé.  Dieu  ne  larde  point  de  parler  à  son  mur.  Sa  maia  poissante 
«  le  eondoit  bienlAt  4  l'ombra  d»  ses  lalieniaeles,  et  M  onm  Ilmtrio  du  nnetnaire. 
>i  II  sait  avec  juie  la  direction  du  nionvement  qu'elle  lui  imprime  ;  il  prend  le  Sci- 
«  giienr  pour  son  héritage  ;  il  renonce  ponr  toujours  aux  grandeuni  comme  aux  pre»- 
f  tiu'  s  d'un  monde,  dont  il  fut  sùr<  rii('nt  licviinu  i  l  l.i  eloii-f  '  t  l'iddlc.  Toute  son  ap- 

•  plication,  dès  lors,  se  livre  à  l'étude  de  U  religion,  dont  il  sonde  Im  respectables  pro- 

•  fondeur». 

*  Le  séminaire  de  Saint-Solpice,  cette  école  florissante  de  Inmiètes  et  de  piété,  oolte 

•  pépiait  ttcoade  àa  l'BIglbe  galKeaoe,  Ht  germer,  édore,  eniMra-et  fleurir  ses 

•  talents  ;  la  Sorbonne,  cette  première  Académie  théologiqne  du  monde  chrétien,  qne 
K  Rome  Ynême  consulte  souvent,  qu'elle  honore  toujours,  fui  la  lice  destinée  i  se» 
»  c^rn  icfs  ;  irs  r^uccès  da  SU  luBDco  commancflotM  répntatMHi  et  imit  oomwHn  in 

•  trempe  de  son  esprit. 


d'ilsMiT  dsUBMBiS.  aee— t  CW^  rweas.et  dnviMaM  flii  ie  Olraue.  Mmrrj  tt.tu  «•  ms;  il  ht 

In  preinier  vtcomlc  d«  Rocliecliouart.  O'Ainwt}  lanl  serltl  Ns  tSigIKUn  du  Soiiidrl,  de  CiMPdntcr,  de 
Siinl-AoUBd,  de  Paudo»,  d«  Cli-nnoni,  elB.;  «fsM  <e «eUS dsTalèrc  branchr  qo'nt  i»«i  l«  ordlnil  <i* 
RoclKchouart.  L«  brnnrbiï  Clmnnnt-Fiudats  *e  trouve  aln^  dm  bmnrhr^  (I^  Jnr^,  lïr  l>  Bro«ie  fit 
de  MonUgny,  du  M'ln^-^.I1I.  i1r«  r^inininr  tlL-aiiiUn.  dr  t^baUlk>i>-le-Rt>y.  dr  Mnrlrniart .  «-tr  i  Vnir  U  G*'- 
■««Ia|i»  d«  Frani»  du  moli  d'avdl  ITM.  p-  Mt  )  Voir  «aaleiiNnl  )«  p.  l'Abbé.  I  «qI.  de  l«  tteavaUt  bl- 
Mtsiiil^Me  dse  nawsiirlis;  et  Defla.  MMlet.<s»  «eWufsesiWSi  da  damtèais  siscis 


WSIOiaB  M  Là  HilSON  M  aOCMCNOVART. 


•  El  de  quai  ecprit,  H««ev»  T  Fnt-il  un  d«  cm  upriU  superflciel»  que  la  bagutollr 
»  ocrupn,  ou  du  moins  inMiMM;  un  da eaa «prit»  wos,  idotAtns  d«  Ivtn  idée»,  dé- 
»  daigncui,  cunlomptenn  de  c«1l«  de*  aatm  ;  an  de  ow  esprits  inquiets,  tonjouf* 

■  eiliporti'-.t  pw  Imu'Iiilton  d'une  irn.ifîii.itinii  iiii]>élucus<' .  ijni  ne  »oit  jatnai»  m 
■>  rv^lei  ni  iiriacipt'S  ;  u»  de  ce»  esprits  tiirbuUiiU,  qui  rciupkcent  lea  lumi^r^  par 
»  la  cliuleur,  la  solidilu  par  l'enJcaeineDl,  lu  r^flexioB  pv  daa  aillie);  M  plntM  ne 
»  (ul4i  pu  un  esprit  appliqué,  tolide  et  ani?enel  7 

•  eomballit  loe  ducmeaaes  «nljtilitfs  de  lliMaie,  poor  déreilar  ns  an«nn, 
H  il  IL  (IrjA  sondé  le«abyin&.<  iiii]iî'ui'lralilcsi]i:'  tu-ra  dogmes  et  de  nos  iuy»Ures:  pouraMU- 
■I  rtr  Également  se*  conteiLi  d^u?  la  <  uinJnitr  des  âme»,  il  mMite  les  règles  de  la 
»  morale.  Pour  connollre  ù  fond  la  di-^riplinc  df  I  I-jîIisj',  il     l.iircit ,  il  combine  1rs 

•  événemento  de  mu  bistoire  :  il  se  p^n^iri;  de  IVitprit  de  ses  loix  ;  il  les  compare  aux 

■  circonteneei  el  aux  m<enrs  des  temp»  qui  les  ont  vus  naître;  il  en  déduit  la  manièrr 

■  d*  les  approprier  «nx  iMHoàu  de  DOS  jours.  Pour  pontoir  un  jour  d^terleeinlA- 

•  rlto4ee  pin* cheis  du  derfé  national,  il  apprafoodR  aea  nuineset  aea  uaaget  ;  i] 
n  s'a'^'^iiK'  (1c      immuoité-'  et  i\f.  ^p»  privilèges  ;  il  Mudie  les  mémoires  de  ses  angu»- 

>  tt'i  iiMJiulik'C»  ;  il  le»  extr<ut  avec  ordre,  il  en  r.lii9»<>  les  résultats  ;  il  se  fait  une 

■  suite  de  principes  enchaînés  les  un»  aux  iiutn^s,  rt  lit's  à  rpux  de  la  discipline  et  de 

■  la  morale.  Avec  ce  aeeoun,  un  jour,  il  pourra  dàmelor  plus  Ikcitemeat  lee  ailkirea 

■  laepIneenbMmnée^iBHijeradraftanMrtleBpInadê^^ 

»  plnsdpinwwa,  Inmw  linnmt  de»  rtaMmiwe  pour  te  awata  âm  pine  dtae»- 

>  parées* 

•  Aiiciuif  î^ricncr,  aucun  do  bc'iiiix-arl> .  auruii  (ifciirc  de  <  onijni^saDCC  ne  lui  ot 
»  «-iraugei-;  ui<uj>  tuujouii  il  |>rél'èi'c)  l'utile  ù  I  ttgriiaUe.  11  ji^rul  rom-meot  touché  des 
»  agi'L'uionb  de  la  piV^ie,  dont  il  rejette  les  tons  enchanteurs  et  coupables  qu'elle  se 
»  piallsouTcntà  ripandre  sur  dea  objet»  frivoles  ou  dangereax.>S'il  lut  plus  leasilite 

•  «Il  giwids  «aonvemaal»  de  l'floqMlwa  de  nos  bans  «odHes,  ton  émetion  »e  reftise 

>  eux  ornements  apptMti  de  rMoqÏNUe  du  temps.  Gnidt  par  les  rtgtes  du  bon  g«ât, 
»  il  ne  crut  jamais  qu'un  vernis  impoeienr  pOt  remplacer  Im  baantésdela  nature.  Doué 

•  d'uiiP  imat;m«lioD  vive  et  brillanle,  il  Kinnrtlt  tout  le  prix  de  ce  trésor;  nMi>  la  >a- 
»  gesse  !i4!mi>le  lui  imposer  la  lui  â'cu  ttipriuier  en  lui-même  les  trop  vives  saillies,  et 
«  il  uo  l'estime  dans  les  antres,  qu'autant  qu'elle  se  contient  dans  les  plii4ju«t»s  bornes. 
»  De  U,  le  dédain  maïquA  avec  lequel  il  aocoeillit  toiyoars  les  productions  futikeqne 

•  riBMêimttaa  hit  écten;  de  11,  son  «oit  décidé  pour  tes  Urinltee  sagement  éerHei 
»  et  Im  ouvrages  de  discussion  el  de  raisonnemeot  Ce  seront  les  seuls  livres  dont  il 
»  se  servira  désormais  pour  faire  quelque  diversion  ides  occupations  plus  .sérieuses.  Je 
»  me  trompe.  Messieurs,  il  c^l  un  autre  livre,  si  j'oR'  rapi^'liT  lic  tf  notn  ;  \e  riel  i  il 
■I  ce  livre  immense  ouvert  &  tous,  dont  la  simple  vue  découvre  les  beautés  qu'il  roa- 

•  soltera  souvent,  qu'il  méditera  tons  les  jours  de  sa  vie.  Quel  pialair  pour  lui  d'esiH 

■  flyaer  le  ooor»  mpidedecw  globes  Inninens  qui  roaleat  lor  nos  télé»  ;  de  les  «t. 
s  taindndt  In  Toa,  malgré  lanr  diiluiM  Inoowitnbto  ;  do  marquer  avec  précision 

•  leurs  réToIntloas  et  leurs  phase»  toujours  variées,  quoique  tonjourx  réglées  ;  de  les 

>  snivre  dans  leurs  différent»  rapports  avec  la  dilTérence  des  temps  t  .Sensible  A  ce  spec- 
II  tacle  ravissant.  «»n  -une  liij^-cra  siiii»  diiuli^  rchajijirr  [f>  iiiou»cmi!nts  qn'cllt  i-yruii 

■  vcraT  Oui,  Hessieur»,  et  nous  (lu  sLtruu»  éditiéi».  (Jun  ce  livre  patrlii  Étoqnemmeat  t 
«  nous  dira-t-tL. La  mnin  de  Dieu  n'est-ellc  pas  visible  dans  tel  ouvrage?  Que 

■  fsut^de  pins  pour  ooofondre  lliicrédnlité  f  AuraiWelle  un  seul  sedaloar  si  «llo 

>  aas«tt  IbrodaiNee  Hm,  tw «1  «11*  jliMit  de  boOM  ta»  fjDtilt  mmmmt  ftoriim 

>  M.)(Fwl. 

n  4î 
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■  CMavM  des  talents,  dos  connoissaxtcM  cl  des  goAU  de  genre  que  M.  l'abbé  de 
»  KochadMiiut  juréiMn  l«s  serrim  qu'il  doit  rendre  à  k  reUgkm,  dont  ii  «st  déji  le 
»  jiMUIn,  «t  doat  «  mUMtflt  la  pontib.  IMjà  l«  diootM  do  Boaw  «a  «odto  l« 
»  prAmieeii  et  s'en  félkila.  l»  cudiMl  do  JwtMUm  l'ofiliolle  auprès  do  loi,  et  lo 

-  i-lutrge  d'une  (lorlion  de  M  MlUeitnde  pastorale  (1).  Ceit  de  ce  prélat  qu'il  «ppirend 
.  r.irl  -1  .:liriiLil>-ili-  CHii\ •■!  iii-i  les  .lmi>s  ;  l'art  si  i-\ti-i«.jii)inHire  de  ne  >•>  fdiri>  remar- 
•I  quiTtt  k  (>uui  <)ui;  {Mir  m!.s  vertus  ;  l'art  inimilabli»  de  tempérer  l'éclat  des  plu^ 

■  Aminenteii  dignités  par  rbumilité  la  plna  profonde.  Kt  comme  si  la  Provideoc*  eti- 
«  gocit  qu'il  fAt  to^iovn  eatooré  dnluninMinqu'oUo  InidaitiiM,  kienidt  olk  l'aiipeU 
»  A  Romo  on  (|aaUM  da  eonoloTiito  ;  ffl  doriaaU'adniimtHr  ot  le  MoMiil  do  rmmt* 

•  do  Uea  dans  réleetion  d'an  grand  pape  (2)  avfiHéa^ali  iltremplira  doitt  kionilo 
»  les  foDctioa»  d'amboawdettr.  Il  fiut  en  quelqno  «wla  ftaol  la  puurpra  Ninoin, 
•I  ilont  il  duit  i^tre  un  jour  revêtu,  et  oo  noofol  OMÛ  dofioBt  pov  lai  n  ihmitcI  aJ* 
»  )fuillou  qui  le  porte  A  la  vertu. 

»  Que  V04U  dirai-je,  Beaaieurs?  A  son  retour  de  Rome  (en  1740),  la  renommée  le 

•  déioofloot  «0  elMive  do  pubUor  ion  wMio ,  «■  pluUH  lu  Protidooeo  otlaotivo  oui 

•  bofoiBt  do  l'figliM,  llie  aar  loi  h»  ragonb  do  trtao  ;  il  oit  doitiBé  ponr  «n  n<|0 

•  honorable  (3).  Votre  eoltra,  6  mon  Dieu,  Dont  revÏMoit-eUo  «a  Uea  qino  «OiN 
»  aBwnr  noua  avoit  préparé  7  et,  puisque  vous  tenez  en  vos  mains  lea  ooan  dot  Rois, 

•  ne  suscitcrcz-vous  |id>       i  vi  iK  iiii'iits  qui  di'rangerunt  lotti  luxiiiiiL'ii;  dvstiiidLdii ',' 
'  tressons  de  nous  alarmer,  le  ciel  devieal  sensible  A  nos  vuiui.  Au  milieu  d>->  coiu- 

u  se»  apostoliques  du  pa»teur  actif  et  infatigable  qui  Kouvernoil  l'ÉRlise  de  l^un  (-1} , 
nîa«>r«nMoeir«p!P«lle  *  loi.  Le  ciel,  doBSsoa  démia  éteraols,  avoildceliiié  M.  l'aJbiiv 
a  do  Hflchoeboout  pour  idpofor  oMo  porte;  loBoi,  oentoln  do  Mm  ulrile,  ol  d«  sur 
»  impie  nMMiTetueflt,  le  ploee  sur  lo  sUge  épiscopal  de  cette  Tille. 

Rappelez-vous  ici,  Messienrii,  et,  o'il  se  peut,  que  re  souvenir  fasse  |>oar  quelqui- 
"  lll^(iml  divi-r<iuri  à  volic  diiulciir  ,  r.ip|ie!c/.-M>us  le#  mouvemeiiU  confus  d'allrun-^ie 

•  et  du  suipi  i»e,  de  respect  ut  d'amuar,  dont  vos  cceurs  furent  agités,  lorsqu'il  iiarut  h 
»  vu»  )reux  {MUT  U  pramiAfO  Ibis.  Avec  quelle  satiafartiun  vont  pllitissc-vous  A  démé- 
II  1er  doo»  soa  air,  done  aat  OMiiièfes,  dùio  lo  noblosao  do  «m  maintien  ^  lo  beauté  et 
»  raimlion  doMO daio.  qui  w  peigitoit  mt  no  vingo  I  Qnob  tnoipoito  dont  tes 
•»  opploudiliannoail  que  vous  donniez  à  ce  qu'il  vous  monlroit  de  vertus  !  quels  plus 
••  lienNai  préiagao,  quelle  espérance  (dus  fondée  des  services  que,  par  sa  vigilauce  <'t 

initie,  it«»imidroâlaniigioB,ot  dont  «ont  al|«t  mir  icopragrèo  lodivolop- 

-  |icr. 

»  lAi»  temp»  ne  M>nt  (loiat  encore  arriv<'>«  od  il  doit  Mro  dlUgé  dot  glOMiN  alTaires 

-  de  l'Église  et  de  l'Êlot  ;  son  diocèse  l'ottocbo  oti'oooope  toot  oaliar,  mu  CtfUae  est 
••  oneépoaso  chérie,  oh  eo  loodra  époux  oui  loole  sn  eonploistneo  :  doit  ta  vigne 

u  fertile,  mai^  dMicate  du  cantique  qu'il  veut  cultiver  niei-  Miiii  :  cVv-t  iitt  trésor  pr^- 

■  «eut  qui  lui  eslcoalié,  el  dont  il  vent  rendre  un  bon  compte  au  père  de  famiUe.  Il 
«  ielUtdii«ttndevoirdolopliuei«ctef«iidoDoapIaatoraatePi«pliMe:Avwe^ 


.  It  M.  tscs«iAMl  de  K««OMhq««rt  toi  inatf-ttcsin!  A»  RouaB. 

1)  BsosH  Ht,  ela  psya  le  T  aeOi  iwa.  MMtsUBwr  reveanaOeUa  a  M  nemmc  aaMstalMt 
ae^k  da  «a  ■lois  pa|p«  an  iTff 
IX  tlMcMdeOlioo. 

1»  a. leisipfc'iasBns da Uhne.  wXw *t  Use, law» *  KiNHet .  paraist*  4e  «e  iieslia,eO  H 
»tdl  «a  fIsM»  (Nilanht.  Is  a  avril  mi. 
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lodinm  miam  ttabù  (1),  je  me  tienilrai  lmi  "futinene  ;  «i  Egam  gradum  tuprr 
»  mulationem  {i.  Je  demeurerai  ferme  sur  II-  rt-iniarl  ;  jo  regarderai  altentivemenl. 
>  j  iVimiiTai,  cl  J4-  r  -i>un(ln4i  :  Contemp'alMr  ut  tiilram  quid  rfiroinr  mihi  fl  f/Hid 
«  rttpondeam  [ij.  H  nt-  Urde  poipt  k  »enlir  taale  la  peiaatour  du  fardciiu  dont  il  t^t 

•  riuuift  pour  l'aidsr  à  en  nuteiiir  le  poids,  il  se  choisit  de«  coopèratcur». 

•  Yom  diwHc»  Mmwwh».  qi>»  ht  dwtiiictifla  d»  U  nuMutoe  et  la  paiimice  àn»  r> 
cTmnamlkliaw  «uml  bim  moim  «la  {Hitâcvdms  qiu  leslimittiiw»  r«t|iéfi«nu 
X  rt  la  vertu  de  ceux  qui  en  furent  bonorésT  Tnc  murt  édiOanle  (4)  a  mis  le  sceau  i  la 
»  rr|iiiti4li«n  des  uns  ;  la  modestie  sévère  des  iiulrea  m'impose  silenre  (5).  Mois  la  l'On- 
i>  lianredont  tous  les  avezbouoré,  l'uuiour  respectueux  q<^'  tou-  Ifiir  avez  roir.l.mn- 
»  nient  parté,  la  vois  de  Dmii  oonflrinée  par  la  rAtre,  tout  cela  ne  Im  r«nd:-t-il  pas 
»  Mipèrinin  à  BM  èlogni  II  en  art  anrMUtout  (M.  Le  Carlkr),  dont  le  souvenir  doit 

•  vivre  totyMm  parmi  tuont,  ^oique,4apuis  yiaa  da  fuioia  an^  te  ciall'ail  anlavé  i 
»  notre  vteêntlon  dant  te  ooun  de  ta  pieuM  carrière  ,  m  mtaiâirp,  qui  eil  celle  do 
»  jii«(e,  sera  dans  une  ëlernelle  bén.'dirliuti.  Ollr  ville  se  vfl[irifi*'r.4  l(jni?lem]i5  ile  Ini 
»  «voir  donnA  le  jour  ;  cet  iJluslrr  ch<i|iilre  ili>  l'aMur  vu  [iimr  chef;  ul  m  diociir  pour 

•  modèle  de  toute»  le»  vcrtu^  (6j. 

M  furent  de  tels  homme»  qu'il  udmU  dan»  le  saiictuaire  de  sa  sagesse  ,  qu'il  a*- 
w  Miria  à  son  ministère  ,  avec  lesquels  il  tenoit  dos  conseil»  réglé»  auxquels  il  prèsi- 
■  doit.  (îe  fut  aoiei  de  ce*  bouuoea,  dantilauiilatoi^oanradiBintioBfparlaiiula- 
p  rite  de  ttm  réflezioiu  et  la  jnsfoiie  da  set  meraiw;  par  «4  aeeendant  de  lomière» 

•  que,  de  Ipiir  inopn'  uvi'u,  rciiitint  toujours  liMirs  cmntiûii^iiurcs  Irihutaires  de* 
a  siennes,  et  luur  muutrail  ïuuveiil  un  meilleur  [ttirli  A  pri  iuiic  ,  Iut-h  même  qu'ils  en 
»  avaient  pris  un  bon.  De  la  tenue  de  ce»  sages  cori^.^iU  .  !e  t>ol  ordre  de  ce  diocèze 

•  aembtoit  couler  rnmmc  de  sa  source;  c'est  Uque  lanti'it  il  s'occupoit  des  mojrau  de 
»  renfUrde  r«^nt  du  i^irerdoce  les  jeunes étèvea,  l'asjM  niiK  ('  du  sanctaain,  al  A*é- 

•  prouver  lanr  vocation (  da  s'aasurer  île  leurs  mœurs  et  de  l'emploi  da  lanr  lanpe; 

•  d'enconnger  leurs  talents  et  de  les  employer  ;  d'apprécier  leur  inArila  al  de  las  r^ 
■•  compenser;  tantAt  de  provenir  le  péril  di^  la  fui  iir<  peuples  et  de  l'écarter  ;  de  ■  nn- 
»  noitrv  les  différents  besoins  de  l«>iirs  iMruissct-  cl  d\  pourvoir;  de  déraciner  les  scan- 
<•  dalu»  et  de  les  ci'nik'i-i  ;  de  rétablir  la  J<''0<'nri:-  du  culte  public  H  dn  'flflPtflf  ;  ^ 

•  guider  la  ferveur  cncbée  au  fond  du  désert  et  de  In  perfectionner. 

■  ilwdqa'IdillaDtes  que  soient  ce»  preuve»  de  sa  vigilance,  les  bornes  qui  nous  sont 
w  praaeriicaiwnonslajaseatpna  le  tempe  de  >a»  approtaodir;  sott  làte  v»  dlsomnais  aa 

•  porter  sur  des  olqol»  meora  plus  inlirasiaiils  ;  et  hw  temp^nmaoto  qoo  sa  doucon 
»  y  apportera  dan»  le»  circonstinces  les  plus  critique^ ,  nous  donneroot  liaa  d'admirer 

•  de  pltts  es  plus  ce  progrès  de»  service»  qu'il  rendra  4  la  retigioo.  Ce  a'aii  qu'en 

•  tiamMoBt,  Maisienr»,  qoe  m»  vosi'  ee  pm»  à  voua  ratioaar  laa  milhaon  fi  lÂigl» 


\t~%~3:  BâiMC..  s.  I. 

l*-4,  MM.  Irt  êb\H*  àr  llf;*r»  ri  àt  l>vnn«;;  MU.  U  Cwllrr,  BsfMw  rt  lcrrN.iiri  rtr  Viuinadtwc  . 
Mirni  (jr  rE(  râlh.:  MM.  LeoMulr,  itniiii-arcliMiacre  ;  Dcminwit  clPaiaTicuii,  cluaoïBn:  M.  rtté- 
qae^d»  "^"^^^  Ceelriswe.  Iss  s>Meae  1— e. 

m  ■  CMM«l(PirMKalS'nnifeertleCtilltr-,  oei  Im,  rtm  dssilaitantiH  taHss  é»  mm 
vue,*  *M  prtadpsIsMBt  raeoane*a4«We  ptrntMiM  dessaceeeetancaf,  fleil^  «s  sss  aHMi* 

ci  par  iiDc  plél^  fiainritM  II  i  éiv  raii  dr  IV|i«<<>  d«  Lioa  i  lr«otr-4|uttre  iiit;  M  de  Betie- 
ibouan,  *  MMi  artocncnli  l'épitcui^-  i  i  im  tlcilre  g^oéral  du  d<oc<w.  Il  a  joui  de  loaM  la  tÊÊ^^ 
aaacr  de  ce  rrrlM;  ll«t  awrisiB  mieitr  <ts  sslaMM.  Isia  iltssailiri  ifH,  «aide  ssisaei»-«els  sat. 
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»  rpiit  la  rdigioB  t  ]h  flottpi  i«l4>ttbli»  qni  lui  firent  ks  blMiare»  la  pins  profondes. 
»  Que  j'aimerms  i  irnsevelir,  dftns  un  ttanol  onbli,  ces  josn  d«  cmrfinioa  et  de  trou- 

,1  Mf  ,  1 1'^  jrmrs  rie  ili':-i);.it iiiti  nîi  les  enfants  de  l'Épli^f  ,  ilivi-i's  Tilre  eox,  se  ri^rhi- 

•  r«nt  im(«îoj.*bletnetit  jusque  dan$  le  sein  He  leur  lutru  1  lia  !«  perrlrnf  dans  <!*•* 
»  dispotPR  interminables,  parce  qu'ils  ne  veulent  yas  s'entendre  ;  il* ne  jieiiveiit  ^e  di(- 

•  «iinuler  l'exMeao»  d'une  •ntorité  légitime,  at il»  ne  veulent  pA.i  s'y  rendre  :  ils  re- 

■  ftaMit  d'écouter  despwtennqii'Ib  ncoBndinent,  et  iU  o'o^ent  secouer  le  juuK  de  In 

•  eoiionlinaiinn  qui  leur  d<^ptalt;  ibKiBtgtoésiNNrle»  liens  de  l'unité,  et  ils  cr^iuneftt 

•  de  la  romiire.  Que  ».ais-je,  MeasieunT  peu  sensiblA*  am  doneeiin  de  la  paix ,  il« 
»  craignent  Im  fiin  ur;  de  la  guern*;  ils  sont  sans  ri'vull''  ntiverle  et  sans  oMis?anre 
n  positive.  Pour  remédier  à  tes  maux,  quelle  roule  va  piviidre  le  iJ-le  de  njfitiseipneur 

•  l'évftque  de  Laon  ,  qui  ne  soit  toute  sein^'e  d'ieueils  et  de  prf-cijiire*  7  Qu'il  est  dif- 

•  flcile  de  Ukù  régler  n  marebe  entre  iea  dens  eitrimités  d'un  xéle  trop  impétueux 

•  et  d'un  lète  tnp  iadidiWBtt  SI  d^a  elltè  la  rigueur  de  l*hDlinil£  prévient  Iea  pro- 

•  grta  de  la  iCdnetioii ,  d'un  autre  tMA,  kt  iBtiugciiMnta  gagnent,  touchant  at  ra^ 
»  mènent  A  l«  niIiAn  let  esprits  d^jft  ■édnHe. 

»  Il  preiiil  (IiMic  I'»  temp^ram-'ii;  l'In-  (  (inrurr]!''  \  -■••n  (■.«r-n  l'-re  ,  A  se»  principe» 
»  et  aux  règles  île  i«  prudence  ,  f^iii*  a^gliger  atitiiu»;  tit>  dcfuarciies  que  les  riroon*- 

•  lances  exigent;  il  couimcacc  par  donner  lui-m^me  les  exemples  les  plus  frap^Kiints 

•  d'nne  sunmiialon  décidée  ;  il  croit  devoir  ensniletont  attendre  du  temps.  Il  aimo  la 

•  poix  cooinn  il  aime  la  rdigkm  ;  il  faat  que  l'nnn  rtgne  par  IWre;  il  «n  concerte 
»  le* RBOjfansafaaaes  sages  coupérateun.  SI,  daaiqnnlqoescirrfmsLanre^.  il  croit  de* 

•  voir  mettre  delà  vigueur,  c'est  pourle  niainlien  delà  religion;  si,  lu  plussuniwil, 
»  il  cnj;>l<>^<' Il  <lniii  <Mir.  c\>i  [>iiur  entretenir  et  cunaerver  lapulx.  Sea  ïalMitiQna  MBt 
»  toujours  aussi  pures  et  aussi  droites  que  sou  co.-ur. 

i>  <>  qui  foitsurtont  IVdogc  de  sa  modfTalion,  c'est  qu'elle  produit  les  )i)us  lienretii 

•  elfeb.  A  peina  la  conduite  fùt^ello  connoltre  ses  principes,  que  le  calow  rcoalt ,  le» 
»  nUraHs  do  lédiietiaa  t'aflbiUiment,  las  wprila  cessant  de  aVgrtr,  laa  ooun  peidant 
»  leur  animosité,  chaenn  raprand  l'amour  de  l'unîti  ;  la  subordinitifla  et  l^Mdre  s'i'- 

■  Ubiissent  dans  tous  let  ordrss  dn  clergé ,  le  troupeau  se  platt  A  «nimdre  la  voix  du 
»  pasteur.  L'orikc,  il  i-t  vi.ii,  .i\fHt  ji.ini  -iir  iio  liMe*  ,  mais  mnH  judii^  un  [.iiiipiij-te 
»  au  milieu  de  nous;  il  CDiijiir»^  !a  U'otfrf'le,  et  l'orage  est  dissip/^.  Otte  <iiiui!*s  tr  itinuil- 
11  lité,  dont  nous  avions  jnui,  nous  si-rait-ctle  enviée  par  d'autres  églises  7  Aurinns-tMHîîi 
»  trop  longtemps  goûté  les  doux  fruits  d'un  sage  gonveroeoMntt  Aurions-nous  le  mol- 

•  hmr  de  voir  transplanter,  dhna  una  ttrre  étnogfere^  te  tige  fteonde  qui  les  produit  ? 
■  Ke  eraignei  rien,  Mitssienra»  NHWMigowr  Pévéqne  de  Loim  !i«  se  laisseni  tenter . 

»  ni  par  le»  Immense*  iweno*  de  rarehevécbâ  d'Aurii  qui  Ini  est  offert,  ni  ^lilouir  |iap 
n  II'  ^'\>'"^y  de  llcsHiiniii ,  av(-i-  |i-  li'tf  Je  |irince  de  l'Eiupirc  qui  lui  est  alLiii  lu'-  ,  ^ur  Ir- 
a  quel  oïl  viMit  Ib  placer.  L  anniin-  ili'  la  patrie  *era  mi*uie  forcé  décéder  i  celui  qu'il 

•  nous  porte  (i).  Il  refusi>r,i  >  uniemeat  l'an-lievedié  de  Ttonlonae  :  il  donoarm 
«  conslanunent  uni  è  sa  première  épouse,  et  ne  se  aipnror*  jaia«a  do  son  premier 

•  troapenn.  Lastsndiai  M  mapectoenx  senlimaBto  d'bn  éhaidlra  qu'il  a  pnsqni?  eoUt- 
11  remenl  renouvelé,  rinténasent  et  r«tf acli«nt  ;  les  rarai  d'un  clergé  reeomuiandable 
a  qu'il  a  luî-méas  Hsnné  et  dont  II  lait  le  bonheur ,  l'affedent  et  le  ntieDoeot  ;  le» 

■  ngralB  oolidpéa  d'un  peuple  qui  pordnit  tesrtenlepenlantleloaebentet  ladélar' 
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imn^'nt.  Noii';  >àiriiiii""i  ton»  se»  fnfants  premier^-n*»,  nous  fcron^  •'<'^  >rMil-  i-nf.int-'  ; 

•  et|  jus<]u'au  dcru»«>r  soupir,  son  sein  paternel  n<*  s'ouTrim  que  pour  non*.  1,0111*  te 

•  BiWhAfaBé         liigrni*  de  ce  litre  |iur  les  qunli(A<s  de  son  rwiir,  ne  pourra  lui-mém<' 

•  déwppmmr  1«  tendre  aiUchement  que  nuira  [«»t*nr  noua  ports;  et  puitqu'il  faut 

•  M  nériie  de  notra  èwtqm  un  |nix  qoi  lui  Mit  proportionné,  Lonîi  le  trouren  wn» 
»  pt;iDe  au  milieu  de  sa  Conr;  il  l'appellera  aupr^s  d'une  grande  Reine,  el  lui  donner» 

•  le  titre  de  son  grand-nu inAnier.  Dansrctie  plare  Aniinente,  romrae  dons  le  uioilie- 

•  ment  des  gnindes  alTaires  qui  lui  ^frciil  1  iitili.'v,  i-ri  rriultint  de  UMlTMilX  MfTMM* 

•  ik  la  religion ,  il  assurera  le  snrci;»  de  ceux  qu'il  lui  a  d^jik  rendus. 

•  LaCour,  Messieurs,  le  rentre  de  l'esprit  du  monde,  quel  théâtre  pour  un  ^vi^jue 
a  imbu  des  muine»  de  l'Eviiagile, plein  do  cooicii  de  t'apMre  uint  Pierre  qoi  lui 

•  crie  !  «  Saovei-Tont  de  erfte  m»  corrompue  (t).  *  SillwmM  è  (wtemMm*  Ma 
« /mwa.  A  cha(|ue  pas  qu'il  fait ,  tnni  lui  i  ippelle  l'ordre  de  Dieu,  donn^  à  «on  poupU- 

•  jiar  une  voii  r#le»te  :  Exite  de  itl'i,  et  ne  parliHpes  nU'$  Mirtorumejiu.  Sorif/ 
«  (le  H.il>yliiiip,  et  rip  vmi--  rcnilpi  [vi*  ciiin plicp  de  sr-  rrimi's  (I!).  (Jticl  ?.''j.::ciir  pour  l.i 
■>  !\4)Kiiiad'ttn  t-vOque,  qu'un  lieu  nii  les  uiuurs  sont  corrompue^  |tar  le  rdâclieinent, 
»  le»  véritèi  ètoaltes  («r  le»  erreurs,  les  vertus  afbSiBn'per  U*  maorais  exemples, 

•  le»  Tkes  Mcnis  per  l'imptaitence  I  Quel  monr  |iour  w  piété  et  u  vertu,  qu'un 
«  lien  qtti  est  l^isaeniliInBe  conAis  et  taraultneux  de  lows  le»  i^ts  imwn^é^  qui  filent 
»  l'esprit,  de  tontm  les  passions  qui  ai;ilent  le  ru-iir.  di'  t(inti  «  li'^  !)i;;irreries  qn'en- 
n  Tante  l'imagilinlion,  de  tou«  le^  pn'-juift's  qui  «ITii<i[iii  til  lanu^on.  dcUms  les  sophis- 
i>  iiir-  i[i]i  r.irroiii[.piit  la  v>'tiI>'\  ilr  (inilc-  If--.  ''X triv.itMiK  i-.  qiio  lo  bon  sens  rfffrouve. 

'  ("est  pourlatil  I  I-  vi'jour  de  coriniption  et  de  traverx  que  l'éT^iuc  de  l.aon  vadé- 
n  sormais  tiabilt  r  t-t  i^u'il  doU étonner  autant  par  la  sup^riorit/i  de  sa  raison,  qu'il 
»  édiflen  par  l'éclat  de  m  ptopn  vertu  ;  c'eit  Là  qn'en  ae  neriOant  ioi-mèine,  il  rà 

•  roneommer  h  sanetiflcation  d'nne  grande  mne. 

i>  Celte  anpuste  prinre%se,  éler^'e  sur  le  trOne,  e^t  continneljenient  proslemrf'-e  dans 
■>  nos  saints  temples.  Les  jour<i  entiers  sulfisoni  &  ]ieine  à  la  ferveur  de  set  oraison!>.  Rn 
it  rendant  de  grands  liuniniage^  au  Dieu  qu'elle  aime,  elle  donne  de  grands  rieniples 
m  aux  hommes  qui  l'admirent.  Quelles  grârrs  n'allirt<-t-elle  piis  sur  elle,  et  qaelle 

•  prus[)^ril<^  ne  deniandit-l-elli'  |ias  pour  le  rnvauuie?  Ses  larmes,  vers/-e>  au  pied  de* 
»  tulcis,  ontfiiil  croître  les  laurier»  dont  le  Roi,  »oni'poux,  fut  tant  de  fob  couronné. 
»  Elle  pn'paroil,  pur  sc«  prière»,  le»  Tteloinii  qnîl  remiurtoil  par  ta  liane  de  «ea  «mes. 

•  A  peine  «tloit-elle  Jilit  dae  vaux,  qu'elle  étoit  obligée  de  mdn  des  actiona  d^ 
»  grAccs. 

Il  O'i  r-.]irit  do  [«rii!  ii-  cl  ilc  n  i  ii«  i!li-mcnlqui  vivifie  toutes  les  artionsde  cette  grande 

•  reine  est  animé  de  plus  en  plus  en  elle  par  le»  exemples  que  lui  donne  !K>n  grand- 

•  aumOnier.  Tandis  qu'elle  prie,  le  pieux  pontife  tient  sur  la  montagne  se»  anins 
9  élevées  von  le  ciel,  lorsqu'elle  cewe  de  [trier;  il  la  eoueille ,  il  la  fortifie ,  il  t'en- 
■  coantKe.  R  est  pres<pie  te  «enl  eompefnon  de  sa  reimite,  le  eonfldioit  de  ses  peines. 
»  le  «fi''|n"i'-itnîi  1-  i|<"*  riiriM,.I;(lioii--  iloul  Dirii  In  n'c (HiiiK.'ii'-t'.  Kt  [mi)r  cr  ijui  reganle 

•  jMTMinni-llement.  parmi  le  troulile  de»  passion»,  il  con9er%e  la  jtaix  de  ta  eonsrieoce; 

•  dans  retle  rCf  um  de  tumulte  et  de  déairsy  il  ne  veut  pwséder  que  Uni  %  dans  ee; 
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•  liaui  ob  l'OD  »arrilte  tout  à  nnc  gloire  pérmHble,  il  n'aspire  qn'k  la  gloire  étornslle; 

•  «u  eantra  de  !■  llxtlerie  tH  da  «MMong*,  il  MUid  toigoun  témoignag*  1  la  Térité  ;  il 
»  ImniB  toalwiMt  nm  à  |wfr*><.'tioimer  l'Mocktd*  m  «hniM  jnr  t»  diepaoïatiini  dae 

>  aitmOnM  dont  la  Reine  !•  charge.  S'il  eat  à  b  Cèmt  «  mtiÊàt  dv  tMriw  l«*  «Mlitt, 

i.  MOI'- en  <'(.>nihv  ]>.•>.  Messieurs  ,  il  y  «lt  «oM  MM  bf^gU^  «t  y  dMHinn  m» 
"  aiiihition  ;  il  la  quitu-ra  sans  r«Kre(. 

•  \o»!<  vous  èlorinorez  encun>  moins  que  tant  de  vertu*  ne  poÎMefit  érhappf  r  an 

>  jaete  diwcraeineol  d'an  itrioce  Mritier  de  laiùnliilé  d*  eoD  auguste  mère,  UoDt  il 

•  faieoitlHddlicas,  etnéprarranédardm  rai  dMtil  MMitfei  eomdlattM.  Aam, 
Il  dt>  que  H.  le  DrapUa  wA  nrn  ftia  eOUft*  M.  I^Mqne  de  Uon,  ii  l'honora  eoortaiD» 
»  ment  de  wm  estime  ;  aoni  parnl-Q  dMnir  qnll  eOt  quelque  part  A  la  pins  intiiiM 
»  ronOaiK "  rtn  Il<)},  surtout  par  ra(i|KiH  à  hi  'ii>tiiLiitifjn  ilis  Mn^ttres  :  •SùrcriKTit. 
"  diioit  ce  princ«,  il  dunneroit  de  i^raïuis  cv-'^jui  s  ù  la  France.  ■  Aosi  la  tendre 
»  époilM  de  ce  prince  alors  «i  rb^ri,  et  depuis  si  regretté,  prit-elle  pour  ce  prélat  le«> 
Il  mtnei  WDtinmli  qw  md  rftyal  époux.  Conma  elle  ne  larde  point  4  raniarqoer  en 
■>  Ini  iMttB  le*  qnalUla  nleeenina  an  gonTenMamnt  d«  l'tiigliaa  uniTanrila^  aUr  pin- 

>  Ots  d'une  circonstance  unique  ponr  l'élever  1  la  pourpre  romaine. 

■  lyT  roi  de  Pologne,  de  qui  elle  tient  le  jour,  peut  dispoMr  d'une  n(MnInattMi> 
•'  ii-tt>'  diniiit*  ;  mais  il  déclare,  qu'il  n'in-conicm  jaiiiai^  n-tlf  (.-rArr        lu  plus  haute' 

•  nai.ssanre  relevée  par  le  mérite  le  plus  ioiik'UU-  «si  U  vertu  U  uiicux  acerédilée.  Madame 
»  la  Danphine  la  demande  également  pour  M.  l'évoque  de  Laon,  et  ii  «emble  au  mo- 

■  nifqna  paknoit  qn«  h  ciel  se  déclare  ei  lui  muntn  que  celui  qne  ton  «nnr  délire  ; 

•  M  noaiiMUon  MtalMianenI  déddéfc  Fine  M.  rdvêqn*  dé  Lann  m  voit  dlwé  du» 

■  I'ÊrIim,  plus  il  se  pcnuadc  qu'il  doit  A  l'ÉgliM  de  MÛn*  et  de  servioe». 

•  Que  rois-je,  Mos»icur»,  et  qu«l  triste  spectarte  se  renouTelleT  quels  noufeaux 
••  ni'ilbfiK^  Mennt  nl  jiionger  cette  leudri<  ini  rr  ihin^  la  plus  crnclle  alDictioa  ?  Puur- 
»  quoi  Uut-ilquu  le&  blessures  récentes  iiu't-Ue  re^-i>i4  renouvellent  lesancicnne»  eacure 

•  tnal  renné«s7 

■  Au  milieu  delà  dispen*ali(n  de»grécesde  J.-Ci  «I  Jwqn'au  pied  daa  autala  mé> 

•  mai,  aMpMaadéaaoèntttnilMilatttai.  Las  minUn»  de  l'tgUte  wnl  danakcon^ 

■  lematioa,  sas  enliats  Mmt  alarmés.  L'autorité  politique  frappe  et  porte  «fca  cnipe 

•  TÏiiourettS  qu'elle  croit  nécessaires.  Tous  les  droits  se  confondent  bientôt  ;  le  trouble 

•  et  la  confusion  augmealcii;  jur  doirri-',  cl  seiiiliicnl  ('Iitipiier  lii  i>ai)i  <|Up  i.li.ituo 

■  désire,  et  que  pcrsoiioe  n'use  plus  espérer.  Le  co^urd'un  uionarrpie  hipu-ituii<'r  eM 

•  sensiblement  touché  i  lavuodetant  de  maux,  les  ressources  de  la  sa^sse  paroisy«nt 

•  épuisées.  U  n'attend  plus  deaeivon  et  de  remède  que  dn  ciel  et  de  la  sagesse  du 
»  souverain  pontife. 

«  longtemps,  le  Sainl-Siége  est  occuiié  |>ar  un  grand  pape(l)  dont  les  luraiè- 

>i  Tfs  cl  lu  prudence  honorent  la  dignité  suprême.  La  qualité  la  (du»  chère  à  mo  cueur 

•  est  telle  de  p<>rf  (  Diiimundes  lldèles  qu'il  gouverne  »u-r  Ij^ntr.  U  .i  la  plus  respnc- 
»  tueuse  oonûance  de  toute  la  chrétienté,  et  il  la  mérite.  Le  clergé  de  France  oi-seui- 

■  blé  (9)  lui  expose  ses  malheurs  et  «es  l>esoin<;  S4^s  entrailles  peteraeiMsOUt  éBUMS. 

•  Goutaméà  la  vue  d'uneparlia  du  sanctuaire  prtt  A  émuler  aonaiea  rninea,  se  non- 

■  Ianla«a4-4l  de  plenrar  a«ee  la  Pnfbtln  l«n  infnrtanas  de  Ip  mjnie  dléf  11  rMane 

•  l'amiitannt  qn*  J.^  «  proniie  à  aon  <f  lise  rt  à  eau  qui  In  ^amammUt,  «I  UenlAt 
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•  «M  |irièrw  MMit  «imoéM {il  tronvc  un  remède  à  »«s  nialbeure  dam  le«  ri^iet  «ArM 
»  •in'it  donne;  al  m.  Uttn  «n^jcIiiiiM  (i)  Use  la  coadaitt  qoa  Paa  doit  tooirpiiur  par» 
Il  fenir  à  lapaix. 

»  Dan» CCS  ciroonsUiires  épincuvos,  l.i  Franc«  n'avoit  point  d'amKt'.<.ailpnr  "i  Kninc  ; 
"  il  en  falloit  un  qui  »ilt  en  m»*!!!''  U'mp<  cnlrelcnir  le  vif  inliWl  quu  W  jw^leur  ci>Hi- 

•  raun  dos  Adèle»  pretioil  i  rKu-lnM-  ili'  Kiani  r,  et  le  iiiainti-nir  dan»  las  rue*  paci- 
»  Uque»  ob  il  paraii»oi(  entrer.  Sur  qui  peut  tomber  un  choix  ni  difUcile  i  faire,  »i 
»  iUlicat,  »i  important?  S'il  faut  du  lèle,  il  doit  Ure  tempéré  par  la  modération  ;  s'il 

>  tuA  de  la  oradération,  elle  doit  r^((lar  la  Me  ;  qni  peut  mieox  révoir  cwdcui 
itUa,  daitt  le  tonipéniment  le  plus  oomceable,  que  réréqne  d«  LaunT  Aninî, 

"  MeMÏeur»,  la  l\>'liie,  >t'>a  moins  sensible  aux  besoins  de  l'Église  que  >tjii  ku^u^I*' 
"  époux,  fait-elle  U:  ^<ai;i'iUce  de' son  gnuid-aomAnicr  :  il  se  rendra  bientôt  A  Houie,  et 
«  Homo  lit'  (aiilL'ra  |ia»  d'ailB|i»r  la  MifMorItè  da  aaa  talaoti^  qne  loafl«aipaait|ia- 

■  ravaat  elle  avait  préjugée. 

a  La  liaw  gén^rala  m  conduite  est  la  distinctioa  qoH  mat  eatia  la  Vum  n- 
k  intM  «t  la  Siio^4iég«.  U  r«gaide  eeloi-u  «tmu  la  oeabe  de  l'nnllé,  ombhk  le 

■  Iritat»!  dont  l'aatofUA,  émanée  de  JéntMSiiM.  ganuiUt  le  respert  dA  i  ne» 

•  oracles.  II  lui  voue  donc  une  i  iiliorc  wuiiiU<iuri.  Il  rcpiV'sjnid-  le  fils  iiinr  de 
«  l'Ëgiisti  ;  il  conforme  f>A<i  M>ntliiieuU  parliculiet-s  au  uiructùrv  ]>ulilit:  duiit  u  «>i 
»  revêtu.  Pénétré  de  celle  iirulunilr  vénération  pour  le  Saint-Siège,  comment  se  con- 
»  dnijra4-il.avee  ta  Cour  romatae7  Que  d'aUention  et  de  rteenre  A  apparier  I  que  de 

•  einoiupaclion  et  d*4lade  è  «nploTarl  qaa  dlialiiMé  «I  de  pradciwe  A  naattra  en 

>  aaTr«  dan«  tiiie  cour  ofa  chaque  puissane*  duMaiB*^  avae  dM intérêts  diaoïHni- 

■  feoient  opposé,  se  fait  représenter  par  des  bommes  da  eancttm  différents,  qui  Uius 

•  roloreni  li"  i)ri''lfMi'  lU-  U\  r>?Ii«ioii  H<-»  |inni:ip«» souvent  incompatiMl■^,  ii>  t  prélen- 
:>  lions  toujours  outrées,  d«si  vues  quelquefois  profanes,  qu'ils  veulent  remplir  jiar  des 

■no}'en<i  rarement  légitimes,  oh,  par  conséquent,  la  pins  profonde  disnimulatios  est 
»  le  pins  poistanl  moliile  da  la  politique;  oh  llntrigne  reçoit  son  aciivité  de  la  con- 

•  UnalaoBoompHqnCadfttawlMraiiorlaqnl  lalbntmwoirl 

*  C'aitdaaa  crtleConn|ae  monseigneur  l'évoque  de  Laon  déploie  tous  le^  talents  que 
"  Mf  acqtiMr  f 'expérience,  sans  v  prendre  aucon  des  défanU  que  l'habitude  fait  cim- 
I  irauliT.  A  la  pioiiitr  Jt'  rixiutn'ic  homme,  A  la  droiture  religieiiw lic  l'iSrijn,.,  ii 

•  joindre  la  dextérité  du  ruurtisan,  et  sait  allier  une  discrète  retenue  k  la  pln:t  etarie 

•  sincérité;  l'esprit  d'observation  dirige  toujours  l'esprit  de  discussioa.  Il  médite  et 
a  comliine  les  esprits^  les  candères,  las  talents,  le»  liaisons,  les  inlérCIs,  les  intrigue», 

•  las  pawiom,  at  jnsqn'kni  vices  mhuet  da  Ions  ceoi  qni  ont  das  rapports  ever  lui. 

•  Il  diasae  le  plan  de  cliaqne  affaire  sur  les  ronnoisaances  qu'il  vient  <1'H<'(jiii' ri r.  Si  l,i 

•  mortdtt  touvoriua  pontife  chanKs  le  système  du  gouvernement,  ruiuiui-  it  n  ,i  tpi  mi 

>  but,  son  génie  de  ressource  lui  lail  trinivcr  et  prendre  des  moj'ens  elllcaci-^,  (|tu>i(|He 
s  diStnats,  ponr  jr  parvenir.  Contre  lu  gré  do  nouveau  |iape  (i)  et  de  sou  luinistre, 

•  il  panrient  A  lUfe  conflnner  la  lettre  encycli^iue  de  sou  prV^d^e•^eur,  pan!eqn*il  la 
«  regarde  eraime  roavnia  de  la  plus  profonde  sagesse  et  le  pin»  faraw  appol  de  la 

■  pait.llriAiislBa*aec«ninga«nci4ditdWiDinisln«ontninAhBalîioa;Ua^^ 

•  A  Tordra  Ataldi  par  l'iuago  dans  le»  peomoliort»,  lofMjna  cet  «idi«  n'nlre  poial 
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»  daii-<  Ifn  vue»  du  Hoi,  50a  ujallrc;  toutes  M-»  ufiéralioii?  lounioiit  i  l'avantage  de  la 
»  religioD  et  à  la  gtoin  éa  la  France  ;  et,  mal^  les  cootradictioiu  qu'il  éjirouve  êH 

■  qu'il  hil  épv«tt>'«r,  1»  palais  à»  cardinaux  al  d«  iota  ht  grand*  lont  tot^our» 
»  tibmpwrliiijrwct*  dntrtaa  pooliileal  lui  mi  ^tinuellcment  ouvert  ;  il  trnove 
K  partout  raslime  <■!  la  cAnflance,  U  se  condiie  tom  le»  e»priU,  il  ubticnt  Iod*  I>>k  »\>I- 
u  Irapes,  e\,  tr  ipii  ifarollra  à  (leiiic  crii\,il]li'  une  (  nur  r  pur  Liai  de  moii- 
u  veumuti»  inconi|>aùljk's  avec  le  doux  ««uliiuuijl  du  1  «tiuitiè,  il  sut  gagner  <k '^  iiiniH,  <•! 

il  imtlo  oonwncr  (I). 

»  En  diH*  Mesaiaun,  eu  dis-je  méine  asaeil  an  dis-jeanlaal  qu'an  ont  jtenaé 
»  la»  iiMmiMS  i'tuA  dont  il  atuit  lu  cwrrenwndaBcet  Ca  gnud  ministre  inrioat,  qui 
V  fut  at  pounoit  être  énoora IWuiitatioii  de  la  France  et  dai  nations  «tran^Tes  (2'. 
X  i|ai  d'nn  roap  d'cnil  pouTolt  tout  TOir,  comme  d'un  mot  il  pouvait  tout  d^ider.  En 

.■  .li-jr  mitant  i\u''ji\  a  pens*  son  souverain  lui-mi'-nu' .  liniii  ),i  sjtisf.n  Ului  lut 
»  nittrijut-ir  |iar  un  nouveau  bientait,  et  qui  le  fit  alor»  couimiindcur  de  l'ordre  du 

•  Saint-H*prit  (3)7  Ea  dis-je  autant  qu'en  ont  peuié  Benoit  XIX  et  Clément  XIII,  ce» 

•  deux  illustna  pape*,  dont  la  premiar  no  balaofoit  pu,  dan*  certaines  coi^onctona 
»  dClieaIn,  da  I*  eonanitur  «t  da  le  prendre  pour  arUfavT  «Vum  <(ei  èvtqne  alaa  qn^ 
»  lOOi,  htl  dlsotl-ii,  qne  feriei-Toos  en  ma  pHaral  •  Et  b  dernier  ne  mugLisoil  pa» 
a  d'arou«r  qn'il  lui  devoit  la  tiare,  et  M  tarda  pas  i  le  revêtir  du  la  |H)urpre  ro- 

»  (ll  liin-, 

»  Vi)(is  représenlurai-je  ici.  Messieurs,  les  sautin)ent.<i  de  la  joie  univcruclle  <|uc  5a 
>  jironiotiou  causa  à  Hume,  dan»  l'ÉgliM  de  Rnooa  at  doua  ain  diocèse  7  Aux  service» 
■•  importaoU  qua  je  vien*  de  déliilier,  ^ontaiulje  ceux  que  m  aonvallo  dignité  lo  met 

■  i  porUeda  rendre  i  l'ÉgUs» naivonéll*,  dans  l«à  difUrenlea ooogréiiatlon» oh  11  Itet 

•  eroploviS  et  dont  U  fut  rtme  at  la  lumière  7  Vous  décrirai-jo  encore,  A  v>n  retour 

•  de  Hoiue,  son  entrAe  triomphant»  en  cette  ville,  vos  coiurs  volant  »ur  sou  iiassage, 
utarcliiint  à>.»  Miifr.  rarr,iiiif-af;ii.'i[>t  jiM|u.'  ■i.in^  'Oii  ivii-ii^V  Kt  lar-fju'd  Lotir-  i'  imii(ui!, 

••  il  reparut  i  la  Co4ir,  vous  pe.indrat-je  l*  '^  ri'K:ii'dïia<|uiets  de  tous  courltMius ,  dont 
»  sa  répiiintion  eirile  la  jalousie,  alarme  l'ambiliion ,  tandis  qu'il  borne  la  Menue  A 

•  reprendre  eu  ailenca  son  serrica  auprès  de  la  Reine,  qui  béait  Oien  de  retnnvar 
n  celui  qui  doit  Uanldt  diriger  m  nute  T,en  le  del  auquel  elle  aapiraT.Von*  nontr»' 
'  rai-Je  sa  belle  &me  absorbée,  navrife,  et  comme  anéantie  dans  la  douleur  que  lui 
»  rautenl  le»  coups  redoublés  dont  la  uiain  de  Dieu  frappe,  prestfue  sous  ses  yeux,  les 
>•  l.'lr's  !(■•.  plus  n'f^peclilbles  :  aïonsciftof  u r  le  Daiipluii,  l'cijiuir  dr  h  riinri-  ;  lu  Hcim;, 
u  qui  eu  I1À  1  exemple;  madame  la  Uaupliiue,  qui  eu  Ml  i  aduiiraliuu  ;  tu  itui  enliu, 

■  lui-m^nie,  l'objet  de  »on  amour?  l'on rrai-je  jamais  rou»  rendre  avec  ifuel  religieux 
•>  respect  et  quelle  admintiflu  il  vit  ooaier  l'oocUon  suiale  sur  le  fnmt  n<ge»luenx  du 
a  jeune  roiqui  uonssonvame;  avec  quelle ftrvenril  ooiyore  la  noideilloisqtteion  règne 
»  Miil  celui  de  la  srl^'^'■!<«>  ot  de  I»  paix,  que  nvi  veKus  av  fortillent,  que  chaque  anoée 
■•  le»  t«nime,  et  qu'il  se  ressemble  Imijours  &  lui-même  7  Uucbju 'intéressants  que  puis- 
»  sent  <tn  cet  dÏMaib,  if  me  reste  A  tous  oonlrer  nu  latileuu  encere  plus  fnppanl. 


A',  l'aroil  nui  qui  (annt  litt  d«  l'imiU^  l<  plu«  tnUnir  atrr  le  cjrdtnsl  de  SiirltcrlKiujri  a  home,  on 
eitt  «Mra  a«U«s  (s  csrtbul  Scian,  «fitauMl  «stininé  par  soa  «sfifll.  loi  ImMns  «t  sa  uaiMiMS- 
W  H.  ■•  àme  éê  Chelsral  i 

isj  «U  •  U«ai«  UiBitas  psf  Imde  HJecirlIiMl  <•  «iicliitlnuiii4ia  iMimtaM.4Ml  av^ 
dMskstsmssIas  plas  Isllsanal  lssplaskaBariMst.laanilNllou4sfB  MMiraUSpSur-Na  ssrrltts 
ssASik  ssa  éBriMeoseacilsamtaulcaHsda  ramai  4b  cirlau  Mm. 
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•  c'esl  celui  do  M-s  vertus,  (.o  que  je  ^UU'.  ui  fdil  vuir  juN^u'ii  i,  n'est  i|ue  l'envelop^i* 
n  do  ^laiirl  liuiniue  que  nom  |ileiirui)>;  ^es  vertus  en  .sont  l'.lnio;  c'est  {wr  eiles  qu'il 

vous  fui  plu»  Goono,  ce  sont  elles  qui  doiveol  toos  le  foire  i  Jamais  ragraU«r,  et  elle> 
»  toDtiUiwleM^etdéhMoowbpûtfadteediiaoMn.» 

SECONDE  PARUE. 

•  La  fenomiii:èe  dn  cardinal  (!•  Rocbechonart  n'a  plus  de  «ervices  impHlHlto  à  po- 
«  bliar;  alla  rient  de  se  taire,  Hanimn,  poar  Uiasar  parler  la  vérité}  «a  iwta  tanlf 

■  va  MMmHm.  en  se  montrant,  ndter  notra  adninlîaii,  •olHeilar  bm  nfnto  et  bm 

»  larmeA.  STidns-ncins  a-sseï  iii^^iisilites  [mur  i^sisicr  A  cette  touchante  nouveauté? 

•  Ah!  rhi  L'lit'n'i,  »i  notre  lirpravttlion  étiiil  au  |ioint  rie  nOU«  faire  craindre  lef  l6(*on»(lr 
»  lit  vertu,  conimeiiçotib  du  innin»  jur  en  .iiraer  le  •«iM'otacle  :  il  nous  honore  à  no's  iiroj.re^ 
■•  jeux,  il  aMure  encore  nn  reste  d'empire  A  la  religion,  il  entre  du  moins  dans  les  bien» 

•  aéanoesde  m»  mœurs;  et  si  cea  Meileéewewiwèliw» doivent  un  jour  s'élever  contre  nous, 
»  si  BOUS  devons  Atre  jv^éa  pare*  teqpaet  qne  nous  portons  (broèmont  1  de»  vaitas  qm 

■  nous  n'imitons  pas,  ressons  d'en  Otn»  les  témoiiis  invliiaf  «t  etmpaUes,  et  reodons- 

•  leur  le  plu»  noble  de  Inui  1m  hommages,  celui  de  nous  le?  approprier.  I.e  ciel  ne 
<■  semble-t-il  ]>av  tiou»  )  inviter,  en  noua  proposant,  dans  le  grand  prélat  que  nou» 
■>  pleurons,  l'eu^eniliie  des  plus  nobles  sentiaieBto de l^éne,  delà  ctaiurilA  la  plm  ttaB» 

•  due  «t  de  la  piété  la  plus  fervente, 

>  Malbeur  i  ces  âmes  engourdies,  qui  auroient  rneore  besoin  d'actkNM,  brnjraalae 

•  pow  être  ébranléet,  et  qui  ne  santîroiaBt  pas  la  pcii  dat  vertos  doaaw  qna  bobs 

•  ailoas  tcinoert  Qnalqaes  simples  el  ordiBaina  qaVNes  von»  paretweat  pur  leur 
••  énoncé,  le  cardinal  de  Hneherliunart,  en  les  fondunl  (Inns  «on  raracltre,  a  tellement 
»  su  SB  le»  rendre  propres  el  particulières,  qu'elles  ont  acqiiiv,  par  cette  opération,  des 
it  qualité?  l_li^tl^ctivp•.,  dont  le  [KJint  c-sl  iliflicilc  à  bien  sii^ir,  et  qup  je  vai*.  ojisayer  iJ-' 
m  rou.«  fair«  entrevoir,  bt  d'abord,  voulons-nons  nons  former  une  juste  idée  de  la  no- 
a  blmse  de  s«>s  sentiments,  chereboas  dans  son  cœur. 

a  11  wt  des  eoors  ipii  aa  femtf nt  s'envelopp«nt  ;  on  las  devine  platM  qa'oa  M 
»  le»  eoBBolt,  on  ae peut  les  peindre  qiio  d'imagination;  on  Tenr snppon des ladlsa- 
»  tions  qu'ils  n'avoient  pas  :  on  Hit  rr  qu'ils  dévoient  flre,  et  l'on  ne  i>eul  p.v  dire  ce 
»  qu'ils  nul  été  ;  on  les  admire  parce  ((ii'il."  ne  sont  \Mr  approluiidis,  et  souvent  ils 

•  n  ont  de  grund  que  le  mystère  impénétrable  qui  les  couvre. 

•  Le  cœur  du  cardinal  de  Hoehecbooart  n'étoit-il  pas  trop  parfait  pour  qu'il  ap- 

•  prUMndlt  d'fltre  connu?  11  a  voulu  l'être,  et  il  n'a  eu  A  craindre  que  de  ae  l'étn» 

•  pie.  llBaaoa»ktsiaBidaBpli»«tdaaniiii»Adéaéiar,  aidatpcvfoadeaniédi^ 

■  etr.  Sttr  de  lai-attaie,  Os'eat  livré  laa»  voila.  Oai,  Heaalean,  tout  les  «aattamatii 
»  qui  rriniui^rent,  tous  les  principes  qui  le  réglèrent,  tous  les  motifs  i|ui  le  remutrcnt, 

•  tous  les  ubjet^  qui  l'jittachérpnt  furent  nobles  et  lé^timps.  Osoo»  dont  piaéUtt  d>iin> 
>  ce  sanctuaire  de  itroiture  et  de  jirohiti^,  de  tendresse  et  rie  bonté,  de  générosité  e(  lif 

m  désintéressement;  si  les  approcher  excite  l'admiration  et  l«  respect,  l'entrte  inspire 

•  l'amour  et  la  confiance. 

a  Sentimeoteda  pnUlé  aida  droiture  :  ce  a'élail  ni  cette  probité  aoillini,  fal  soa- 

•  vent,  parmi  les  lioBiniea  ordinaires,  n'est  qu'une  justice  sauvage,  qn'nne  nUanr  in- 
a  Bexibie  d'humeur,  qu'une  dureté  de  manières;  ni  cettn  probité  ftirtice  qui.  presqne 

■  toujours,  tb«a  les  grands,  n'est  qu'une  surface  agréable,  ans  coulenr  d'bonnAteté 
»  i|u'on  doaae  é  ae»  |iai«lca  el  A  se»  MliaBs,  «a*  Haa  diiiiBi«latfo«  de  ses  intéréu,  m 
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•  in«ni*g«  d'iin|io«lures  ailroitcmi'nf  combiné  pour  arrirer  pim  .«rtrprn«»nt  *  "'^  dris; 

•  mais  c'iUÀl  um  jM'ubitV:  rv«ili:,  <}ui  ni!  suit  jami*  à»  rontw  oMïqow.  qui  percouri 

•  toi^oun  à  découvert  l«*  voies  de  la  règle,  da  lIioaiMiir  al  d«  la  eonadeoee.  PivIiiU 

•  «t  dniitan  dans  la*  entretiens  :  jamaui  m  langue  ne  ae  prtta  ans  dMonn  d'âne  eoop 
»  venalkm  concertée  el  artiffeimiie  :  se»  pandas  étaient  l'expreasion  ntf v«  de  ses  pen- 
«  rfc>.  Si  ijiioiqiicriis,  ,  |  ^JujoiJn>  dan*  dv  bonnes  vu*»,  il  se  peruii-ttoil  qiiel<|ne  li'gi're 

■  plaiuiitcrit',  inmi  Une  t^tw  liolirate,  il  efliciiroit  saos  blesser  ;  il  sut  toigour»  en  l'citr- 
»  ifr  la  malignité  de  U  raillerie  el  le»  éclaU  dn  liie, qMÎ  le plna  iMvenI,  it'étfanp|ieot  A 
»  la  droiture  que  pour  provoquer  l'aigraur. 

•  ProUld  dans  laa  proiaeww  ;  avolt>-ii  promia  quelque  ehoiaî  SdMe  A  lasenRage- 
m  menls,  on  pouvoii  «'attirer  da  tiianfttt,  pane  qu'il  ravoit|miiniik  et  qne  jamais  il 

■  n«  promit  qoe  ce  qu'il  {touToit  doimer,  et  ce  qu'on  ponvoit  obtenir.  ProMtC  dans  les 
»  u)Tiur>'>  :  Mcii  iliffurvat  de  ces  politiques  ijui  houoreni  !.<  nisc  et  U  tluplicilr  iJii  ninii 
>•  d'lial»iitttè  et  de  prudence ,  il  le»  regarda  (oujuunt  uunmc  des  rcMources  d'un  genn- 
»  iHroit,  comme  U  ruine  de  U  aoeiélA  dvile,  l'Ofpnilin  Hé  rbninnnilé  et  le  fMnn  de  la 
»  religion. 

•  SantioMBtadalaiMlnsieiHHiraaftuUlaetMsainissIlne  crojroit  pas,  Measiean, 

»  que  salvN  les  tadna  nunivemenu  de  la  nataia  envers  tes  proehe»,  fiU  un  seolintett 

•  d'nn  ordn  trop  eomnina  et  propre  i  conftmdiv  le*  grands  ave«  le  peuple.  U  m- 

|iecta  tonji'urs  les  lious  du  ung.  Toujours  il  pnt  la  plus  grande  |iBrt  i  l'avanccuieat. 
»  »ui  !iuc4;«.s,  a  U  gloire  de  ses  illustres  frères  et  du  tous  ses  proches;  et  lorsque  le  bruit 

•  des  armes  et  le  tumult<t  de  la  Cour  leur  laissoit  quelques  iniilants  de  loisir,  avec  quri 
a  ampresMcneal  ne  les  altiioit-^  pas  auprès  de  lui}  i)««lle  tendra  iapalience  de  les 

•  voir  arriver I  qaaUaooBpiaiiaBea  dans  lenr  «oninierGat  quelle  aiprinilnn  de  tenii> 
»  biliiu  dans  lenr  entnnael  quelle atlaotioai leur pMOumr  les anusenientsinBocesU 
»  qui  )iunToient  leur  convenir  I  j'ai  dit  tendresse  pour  ses  aniis,  car  i)  an  eut. 

«  Hél  ]tourqum,  McsMr'urs,  si'  iuli>r<iil  If  scnliim-iit  ilt  l'iimitif  ,  rjuf  li'  S.ui- 

n  vBur  du  monde  a  siuieUUù,  cl  qui  «»t  le  plu»  doust  à  épruu^urdaos  la  viel  i^t-il  duni- 

■  si  grand  de  dire  toujours  :  Tout  fléchit  devant  uiui ,  ou  m'obéit,  on  me  craint  ;  et  de 

■  ne  dire  jamais  :  J'aime  el  je  suis  aimé.  Las  grands  n'ont-ils  donc  pas,  ainsi  qne  nous, 
«  leanehaiitnBatlenMeBnuist  K'eMhee  dAocquVivee  leurs  éganz  qnlla  panvant  en 
»  adondrl'aaMitnni'',  n  !os  hmutuesydaaa  la  sphère  urdlnaira,  n'aamlant  jamais  la 

■  oooaolalionde  eroi:v  <jiriU  peuvent  aimer  les  grands,  sans  rien  Ater  an  reapeel ,  «t 
»  que  les  grands  |)euvenl  auisi  les  aimer  sans  rieo  dtc-r  i  leur  digoilt'. 

»  Le  cardinal  de  Hochochouart  nous  apprend  que  les  grands  peuvent  aimer  comme 
»  aons,et  voulait  être  aimA  de  même,  perle  goût  d'une  liaiiun  pureotintinM.  Il  eut 
»  des  «mis  A  Home,  diuGUMr,  daaslaretnite;  ilen  eut  parmi  les  eo^verains,  parmi 

•  les  grands,  parmi  les  hemmasonBudres;  il  les  aima  famdrenMnt,  tdMement ,  eons- 
"  UaiLui/nt  ;  dans  le  choix  qu'il  eu  fil ,  l'csiirit  i'^irriMa  .  Ir  ni  ur  r.itl.n  ii.i  ,  l.i  \  erto  le 
»*  iiiA.  yu'ils  donnent .  les  tendres  amis  de  ce  prélat,  car  i!  »'«n  trouve  la,  qu'ils  don- 
it  nent  un  libre  cunn  à  I*mii>  liiniu-s,  un  plulAt,  s'ils  le  peuvent,  qu'ils  le  su<|M>ndFnt. 

•  el  qu'ils  s'eflonsent  de  natLs  redire  les  agréments  qu'ito  tfouvoient  dans  son  eunt- 

•  ueree ,  les  doueeun  qu'ils  godloient  dan»  aa  conUance,  dans  répunchemenl  de  leur 
>•  cœur,  dans  le  sien,  qn'ils  mus  redisant  tout  ee  qui  leur  en  t  eoMé  encec*  d'en  Mie 
••  privés  pour  toujunia. 

»  Que  dirui-jc  do  sontiiiifiili  Jl'  gL-n 'rosili'  cl  do  ilésintéresscment  T  Vous  a|ijuin- 
-  drui-je  (|ue  donner  (ut  la  preiuicie  Its^on  qu  li  rt^ut  de  la  nature;  que  le  («^uvoh 
»  de  donner  fut  la  véritable  douceur  c|u'il  goiitoit  dans  son  élévation  ;  que  donner 

•  beaucoup,  c'«l«il  l 'usage  délicieua  qu'il  âusoit  de  son  opulence  ;  que  donner  promp. 
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•  iMitot  MhC    frit  qu'il  ^«Mt  à  chtiin*  UmM  i  fi'il  »Toél  donner  ttm  tnl 

•  giiHÉ,  l^ii»  laiflmpslib  don»  augaipnloient  de  pcii ,  at  qoe  les  f^n»  ipWMta  B'm 
»  pintotent  janubf  Jiim|uc  li,  McMieurs,  m  g^nérorité  n'est  que  l'^^rmtMihnnMil  n*- 

"  turel  de  In  noblesse  de  son  ûme;  ce  n'es!  point  rnrdri*  rrttevortn  U)iichsnt<'  nin  ilnH 

•  Mrp  Hevéu  par  la  dignilé  de  son  objet  et  la  pureté  de  son  moUf  ;  et  c'est  sous  c 
»  liernier  point  de  vue  que  je  vais  vous  pCteBleft  BOB  pu  MnhBMOt  M  Uwfti« 

>  MaM,  mais  rétoodiM  de  m  ehuilA» 

■  Ici,  llMiiMUi^j«i«btootetqiMvoaaililaiMlaideBoi,fltje  oe  me  diMimnle  |mh 
i>  combien  je  suis  inHle»wii»  de  imm  v^lL  Po«r  M  polot  tracaper  voIce  •Ucaie  et 

•  ne  point  affoiblir  les  faits,  faute  de  tiilent  pour  leelkli*  Ttloir,  content  de  les  înrfi- 

•  qiior  ,  je  laisse  à  vos  COïur»  ^  n-siblrs  loni  Ir  nu  nie  (]<■  Il ■^  ^iij[ii('-ci'M\ 

•  Le  cardinal  de  Hochecbouart,  Me:>«^ièur>,  fut  un  de  cei  tioinrue»  de  mîi^ricordc  . 

•  vantés  dans  les  suintes  Écritare»,  dont  la  rharité  fut  inépuisable.  Il  n'attend  {wisquo 

•  Oien  l'ait  enricbi  ponr  fiùre  voir  jmqu'oli  pent  aller  la  charité  chrélienoe.  U  étoit 
»  eaeoivanataunaire ,  ub  nlllciÉr  4aaa  llnfintane  j  pteMra  et  Ini  eipoie  ees  nel- 
»  heurs;  il  n'en  reçoit  à  la  vérité  qti'ane  somme  modique  (1) ,  mais  il  en  reçoit  tont  ce 

•  que  possède  le  rharitalile  ilfeve  dont  il  réclame  les  secours.  Jugez,  par  ce  trait,  de  ce 
»  <|ti  il  fera  lorsqu'il  sera  devenu  plus  riche.  Quel  usa^fo  en  effet  Ot-il  con-itamnicni  ili- 
■>  M-.,  immenses  revenus?  Entrer  dans  son  palais,  sa  seule  antiquité  le  rend  resipecUblc, 

>  vous  n'y  remarqnex  rien  de  grand  que  lu  vertu  del'évCqne,  lonqa'il  vient  l'habiter. 
»  Pénétrât  dan»  son  bOiei  à  Puis,  la  magnifioeoM  qvi  j  règne  loi  est  abmlnment 

•  élnuigtae  ;  0  «il  daas'le  sein  d'ane  AoBille  IDnatre,  il  a  in  complaisBBee  ptmr  elte 
»  de  se  prêter,  je  ne  dis  pas  an  Inie,  mais  A  la  décence  convenaltle  à  sim  rang.  Si  vus 

■  ytan  sont  frappés  de  Pédal  de  l'amenbleniont ,  il  se  home  au  simple  usage  qu'il  en 

■  fciit .  il  n'en  e«t  ni  le  propricMaire,  ni  l'ordonnatcor.  Parcoorex  n<n  cli.iteaii  d'Anisy  : 
«  s'il  prit  plai«ir  k  relever  cet  ancien  patrimoine  des  évéqnes  de  ce  sU^ge,  il  eut  soin 

•  surleatd'enleafler  le  ibste,  qu'il  remplacera  |Hr  la  propreté. 

>  A  w  table,  riea  ne  renant  la  délicatceie,  il  en  bannit  tout  ce  qui  piqoa  la  samoa* 

•  Uié,  il  n>  sMiVe  que  oeqB\ia  ne  pent  lefkner  à  lanéeessM  de  la  natnm  et  Aeon 

■  bwntte  mais  frugale  hospitalité.  Ses  équipages  sont  modestes  ,  le  nombre  de  ses 

•  domestiques  proportionné  &  relui  de  ses  commensaux.  Ses  revenus  no  sont  donc  ni 

•  des  fond)  destinés  à  la  vanité  ,  ni  ilo  épargnes  pour  contenU'r  rav.irice ,  ni  des  pv^ 

•  sent»  pour  enrichir  m  famille.  Mais  quel  usage  en  fait-il  T  et  où  les  dépo«c4-iIT 

»  Il  le  dépose  dans  cc«  bospicies  de  charité  ob  il  veut  que  rieo  ne  manque,  flC  fBi, 
a  par  set  bienliUs,  la  pannelé  soit  aeceonwi  dans  rhOpUal  de  celte  ville,  par  ena> 

•  pie,  donttanlM{taeqnitteliadetlm,taBtMillbanitlas8iwiietBépoléét,1nitMil 

>  prévient  des  besoins  qu'il  soupçonne  sans  les  connoltrc,  en  chargeant  une  main 
»  étrangère  de  verser  dans  se*  dépAU  de  l'or  en  abondance.  Dans  le*  fonds  considéra- 
"        (2)  qu'il  placf.  jMjur  ilonbler  le  revenu  d'nti  <'-lalilis>;onieQt  formé  par  l'on  de 

■  SCS  prôdécessenrs  (3),  et  destiné  an  sonlagcmenl  des  inCrmités,  de  la  caducité,  de 

•  l'iBvaljidHé  des  ecclésiastiques  de  ce  diocèxe  ;  dans  les  monastères,  des  asiles  rtt-  pn'-ii'-. 

•  aù  il  pmttoit  A  la  Ktreté,  4  rinnoeeom,  A  l'édocalion,  à  tous  les  besoins  de  sombre 

•  de  vleiiiet  rhtéttonnes;  dans  dea  aaisow  dlntlilntion  publique ,  des  colléRe»,  Atm 


(i.ffaranM, 

9,  mm  Unes  pissisi  sar  la  clsnt. 
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•  séminain»,  oh,  dapius  lc«  premiara  tMipsAiMlB  ApimipBt  jnifs'Aeijflar,  il  d  pnv 

■  cnré  A  Dombra  de  jeane^  gens  de  toirte»  wrlei  d'fîat  et  de  condition ,  Im  nioyenii 

•  (!>'  r.ùpH  >  aioir  dvs  UlenU  utiles  A  leur  >f>i'alicm. 

n  oii  le»  d£po«<st-il  encore  T  Dans  les  niaiiu  |)rudi>QU-«  des 
»  Utus,  à  de«  tein|i!i  marquas,  reçoivent  da  tommes  destinées  i  l'assistance  des  malu- 

•  das,  dm  infirmas,  d«  «ieillanl»  do  loart  pttonaw,  et  dootlo  sucGto  do  minuté»  «it 

■  tamé  put  e*  aoeoun  ;  dmm  1h  aiaiiin  McomiiohMmta  diO  l«  imU«m  iadigoate, 

■  et  do  plusieurs  anciens  militaires  homiliés  par  le  beiaiii,  dmit  il  peoiîaniie  le»  nm 

•  et  secourt  les  autres,  selon  la  nécessité  des  circonslanceo  ;  dans  les  mains  muTent 
»  importunes  de  laiil  ili'  [viuvrcs  dc^  s  illc*.  Jes  tanipugne»,  c|ui  reçoivent  <  h^i)(.<'  -r- 

•  inaine  la  jiaiu  que  iaar  nuwi-e,  le  m^hcur  des  temp«,  quelqucfuiii  même  U  dureté 

•  des  ricbes,  leur  rendent  nécessaire  ;  dans  les  mains  inconnues  de  tant  de  p«rticn- 

•  lion  hoDoUea,  doat  m  diarité  iadoolrienae,  aavott  d^imir  la  miitoe»  bonlease  de 

•  aePMHitier. 

■  Qb  tea  dépoaail41  encore?  Dus  des  tnyaai  publics  qall  entreprend ,  «pi'il 

•  ooatiaue ,  qnll  perpétue  pour  le  double  avantage  de  ceux  qui  y  sont  em- 
»  ployés,  pour  les  fiilrutrmr  diiu-.  le?  liuljiludo  liii  Inivail  pt  pour  leur  en  assurer  h' 
»  pris  ;  dans  les  auriK<ii<'>  jniiMidiUrett  qu'il  muiuil  ù  îaiiv  du  »ës  propres  mains,  dont 
»  la  provision  étonna Muveat  jusqu'à  l'aride  néces^té  de  ceux  ipii  les  recevoient  ;  daa« 
»  ka  MBOP»  jnUaaaola     il  (éjiaitdoit  avec  taat  de  plaisir,  et  a*eo  tant  d'aboodaoce. 

•  danaletoalamiiéapiibHqiiiahdamlMiiOBti^iu,  ■•■  «nga^  laa  iacandîea.  Un  joor 

•  répoue  éplorte  d'un  de  aee  bumien  (I),  dent  la  ftrtana  entitoe  éloit  devenue  U 

•  proie  des  flammes,  vient  le  trouver  et  m  jelie  k  ses  pieds.  Elle  ne  s'exprime  que  par 
i>  le»  larmes  qn'c-'lt-  n'iund.  Sii  ;innées  de  ss  r<'d<M.(ni:f  ijui  ne  sont  |ioin(  [.m_\<'i'~,  eu 
a  augmentant  »ori  malbeur,  i^euiblent  s'oppo«>r  hu  m.-ciuv(s  qu'uile  réclame.  Il  n'en 

■  faut  pas  tant  pour  émouvoir  le  coeur  et  exciter  la  cliarité  du  cardinal  de  Rodw- 

•  dMimrt:«  S'il  y  a  du  lemMe  H  vos  maux,  lui  di(-ii  en  la  relevant,  voua  ne  aerei  j»s 

■  kmgtompa  infitrtnnée,»  Elle  s'explique.  Apito  l^ternir  éee«lfe,îlln^|iiîlto  pour  an  ln»> 

•  tant,  revient  bientôt  la  trouver  ;  Tl  lui  reant  tootikMi»  «l  le  titre  de  mi  décharge 
»  et  une  somme  de  vingt-cinq  louis  pour  subvenir  à  ses  plus  pressants  besoins  7  Est-ci> 

■  tout,  lle»>iei) r>  ■/  tl  quel  ;iiitr<'  iisi|,'i>  p«.>nvoit-il  faire  encoi'e  de  ^e•^  rirlif^M^  J  rcsrtn- 
Il  ceux  qui  mttnqtioi.'nt  d'UatUl»  i  procurer  des  secours  «lux  uMiados  ;  lonriiir  ùc» 

•  asiles  et  des  moyen»  de  vivre  aux  orphelins  ;  réparer  des  affaires  délabK-es;  remonter 

•  de»  commareea  cbanoelanls  ;  rebAtir  lae  cbaumièras  des  pauvres  bon  d'état  d'en 

•  ralevar  Iw  ndnce  i  mettre  av  ka  miniiéi  pablica  dam  dœ  lampe  de  diaatie,  de* 

>  grains  prudemment  oonservéa  }  idlaUirpar  Û  l'abondanc*.-;  les  faire  venir  i  plus  bu» 
>•  t<rii  i;uc  le  eonnmt  ;  les  f^ire  acheter  sur  ce  pied  aux  plus  pauvres  (tur  pn-férence. 
Il  (Jui-  sii»-je,  Messieiii? 'i'  11  duniir  dy  lijulé  iii,(Lii,  i-l  uf  croit  [kis  «voii  i.iil  laut  lebieii 
n  qu'il  doit,  s'il  ne  fatt  en  tout  le  tjiea  qu'il  peut  ;  U  mesure  d«  mi  cttui'ité  est  celle  de 

•  son  amour  |M>nr  les  pauvres  :  il  ne  se  compte  pour  rien  dans  la  distribution  de  ses 

•  richetses  ;  il  croit  qoe  les  pauma  auront  fa«min  de  tout,  qu'il  n'aura  heioio  de  ri«u. 

•  Soaventaa  eharilé  provient  les  demandée,  anipaiie  ka  eapéiinoei,  sans  égaler  tes 

•  raea  ;  i  juger  de  son  ardeur  A  f>iire  ce  gr^nre  rie  bien,  il  scmbloil  qu'on  doive  i\  peine 
e  loi  en  savoir  gré }  il  est  trop  payé  de  ce  qu'il  donne  par  le  plaisir  qu'il  guùte  i  tit 

>  donner.  UMral  periiielimtion,tt  eetcharitalde  par  leUgioa;  e'eit  J.-C.  qull  cher. 


ii;  •tlataMOeClaBlisa. 
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>  ciM  dut  iw  MBlmi  dBigés  qa'U  loulu*;  M,  par  tludrar  camtante  qu'il 
.  met  dani  cette  radiMCto,  jiigii  do  I*  femnr  d«  «a  plMé  «mis  im  diTin 

»  Ici,  MMsieun,  je  ne  miontf»  ni  le  di'goùt  turMUiom-,  ni  |i>  im'pti»  dédaigneux  de» 
»  moiMUiiii»  Qm  m  uèdaprotaDeblAme  tant  qu'il  Tondra,  dan»  la  piél^,  le»  alarmn 

•  da  Mni|iiali^  fa»MgrtMidii  lliaBnr,  Im  MMe<sm  de  U  supentitioa,  In  ditmr» 

•  de  IVPûcrU*,  1«  liBrian  do  te  THHfunc»  nnll  asigafM  la  rMité  m  Mit  ni 

•  clnginic«tuiiCi«,  niftebeBttrtaoiiilif«,iiiwinMlle«ldAliMto,  mâkijnlljoimri 

•  la  piété  du  «rdiriHl  de  Rocliechoaart  fut  garanlie  «It-  cps  (iffants  ;  rjn'ïl  .([.(ircmu- 
»  que  cw déiauta,  qu'il  condamne  jurtenienl,  "innl  ceux  di'  l'Iiomino  fl  riim  de  la  pifl*. 

■  ntqn'il  se  tasse  une  juste  idée  de  ce  don  <in  Ilifu,  en  «pjirorondissnnt  les  caroeX^rr* 

•  dB  laaiMiiia.  Sa  piMé  fat  rincAre,  inoainbli:  de  chercher  l'ail  ûes  UommM,  ni  da  le 

•  cniHA«|iliwvaaMt  oiwndiwr,  ai  m  iBiwiRrjaniiglM  fbl  loujoan  «imI 
»  lirtiKkadIauaiidiOllafUMiiaiMir. 

»  Sa  piété  fWt  solide;  jaiaaM  aliwiJomia-l-il  las  etareleM  asaaoHal*  dn  chrifHanimir 
»  pour  s'sltiirher  à  i\e'^  menue?  pratiqnesT  Doniia-l-il  dun^  dc-s  «fi/TutiitiuiK  di'ivp* 
»  et  d'imagiuairtis  &puiluiiiité<,  on  pliiUM  ne  di's«(ij>rouvoit-ii  ^mh  hautement  Î  Son 
»  culle  n'eut  rien  de  foible  ni  de  ]wtit,  t{)iil  .illoit  an  vrai  et  au  grand  ;  ee  Tut  un  culte 

■  da  niam  at  da  foi.  Toi  fat  le  phocipe  de  sa  tondre  dévotion  envers  la  sainte  mère 

•  do  Dioa.  n  «nrait  apprtl  de  «M  Bamard,  que  1«  mellIaBr  moyao  d'oMeoir  du 

•  Ib)  e'4Mt  PoaliMiiM  do  *a  mAie.  Aussi  lui  rendit-il  constamment  nu  cnite  parti- 

■  eoIlM'  dans  totn  laa  feiB|M  do  sa  vie  ;  aus»i,  tant  qu'il  fut  libre,  aTotl-fl  «mtume  de 
.•  >iinctini?r  îe  coratneDcement  de  chaque  «nnép  pur  la  visite  d'un  liiJii  picMx  son 
0  dioeàz«,  où  celte  sainte  mère  a  souvent  nUiguâ,  )mï  dm  iirudipe»,  fiivuri>er  le  culte 
Il  ancien  et  public  qu'on  lui  rend  (I). 

■  Sa  piété  fnt  sa(p  j  il  no  vaut  pas  qu'on  l'aasigetlisse  A  m»  hnmeur  on  I  son  gottt. 

•  Il  ne  tant  pas,  eaiMio  qualquet  BUa,  fno,poor  «rrirBiao,  omowoyoolillgédese 

•  ratirer  dans  la  solitude;  que,  pour  parler  de  Dieu,  on  ai'onlMUfiiSae  dan»  des  cxpre»- 

•  sioDs  mrslii|ues  ;  que  pour  pl«ire  à  Dieu,  on  s'impose  dia  devoirs  superstitieux  ; 
«  que,  pour  rendre  lu  piété  smliliroc.  on  la  ivnde  imf>ii'<->iblc.  Il  ne  veutitax  non  plus, 

•  comme  bien  d'autres,  qu'on  la  temiière  par  lim  B<tuuris(u>ments  pemidcnx  ;  qa'on 

■  la  réduise  k  des  cérémonies  et  à  des  actes  eilérieurs;  que,  |ionr  la  rendre  plue  àl^i 
a  plna  pntieolila,  on  la  rende  mondaine  ;  la  sienne  lient  on  Juste  nilien  an  eas  ai- 

•  tiAmités  i  alla  wftak  nieneeplillo  do»  nUdMmolt  dn  sttda,  ai  ineonpalible  avec 

•  les  règles  d'une  bonnéte  société.  Il  vît  dans  le  monde,  sans  participer  à  l'ciprit  du 
»  monde  ;  et  son  exemple  nous  apprend  &  nous  mettre  au-deaeus  de  la  nature,  son." 
»  éi  ou  fier  U  nature,  et  i  tendre  vers  le  ciel  comme  doe  oOlORllNi^  lonqnH  aa  aOMS 
a      \>iL^  douné  de  nous}'  élever  comme  des  aigles. 

•  Sa  {jiélâ  fut  modeste.  Jamais  il  no  chercha  à  se  dfatimuar.  Les  pin»  slBi|iles,  le» 

•  pins  humfalaa  nrtau»  qu'on  négUga  quelquefoie  paroe  qu'aUaa  sont  sans  art,  lan* 

•  Mode,  sana  ostanlalion  ;  pane  4tn*allM  ne  sa  font  paa  voir  do  loin,  «t  qn'ellos 

n  crciissent  ,'in  pied  df  lu  inth;  00^  vertus  <iiiup1n  firent  toi^joilll  M  dUiOBS i  il  TbI 
I»  [rfmjaloui  du  uiLTilK  que  de  la  répuUilion  dé  lii  piété. 

•  Sii  piéti'  fut  réglée  et  uiiilV>rine  :  de  mifme  queduiw  rai  riiii^enienl  de  la  Me.  il  ii 

•  ItHgours  suivi  des  principes  d'ordre  et  de  rèifle  ;  qne  de  la  sage  économie  du  (rui)M 


il  fiii"-iii(  •l.  (kMi<lr''  Mjn  i.iinhi'ur  :  i\\\f  -^-^  juiir*  no  runent  j.ini:ii'*  Iivri'-^  i  t'humenr, 
i  la  confuMoa,  au  ha»anj;  qu'une  iicuiv  fixe  marrfiioit  tnnjoun'  A  l'heur*  snivanle 
l'oeoHpaïUoD  4|ui  devoit  la  remplir  ;  di*  moitié  iiuasi  luiir«  ses  exercicet  de  |iifté  ont 
'  MA  mmjrttb  A  nn  plto  toiqours  uniformo.  A  Piiiii,  i  Hoois,  ft  Aafaijr,  en  voyage^ 
"  eluuiii*  Jour,  il  nOniruBOit  «m  e»prit  par  dM  leotnrM  picoKS,  et  m  tmnr  p«r  1« 
"  luMiUlioD  de»  vî'riU-»  /-tmielltis  ;  à  di-s  heum  Inujfiurs  n'ulées,  qu'auctuir  affnîr-' 
ne  d^-rangMil  janiako,  il  payait  au  Seii^neur  le  juste  ti  itxil  île      lonan^vs,  fhtr  la 
récitation  >ir-  lutlii  i' di»in.  (.:h»jiip  ■ipni.mic.  il  (  ln^irhoil.  ^i.lu•^  le  tribunal  delà  rA- 
>>  conciliation,  te  remède  que  l'amour  de  notre  !Mtureurprt'-|itkre  à  no*  fui bleM4S. Chaque 
a  ilimanche  et  vliaqua  fétc,  ses  mains  pum  oITroicnt  A  Dieu  l'agnea'a  i«iis  ttliit,  il 
f  daveDoil  loi-inABa  la  aacriflcalanr  de  la  victiaia  qaa,  ehaqne  jmr,  il  wftàt  imauH 
»  ter.  Dm  dAlamaiiMala  innoocab  qv*U  te  pariDeUiitt,  étoianl  tM^oan  ancoAs  par 
f  1111. •  MiUi'  >r«>  ru]iatiori!i  utiles,  piea«es,  i-diflantr^.  Sa  piété  futnévtre.  Jamais.  f«Hr 

-  •'  lii'h  1  1  1  lui,  il  !ie  connut  ni  les  prétextes  que  infirmités  habituelle!)  aurviieni  pu 
»  lin  Iminiir.  ni  li>>'  n-tiiim  inquiets  de  l'aroonr-propre  toujours  ardent  A  5e -latisfaire. 

Tranquille  «ous  la  main  d«  Diev,  dans  MM  longue  et  cruelle  maladie  qoi  non»  fit 

•  longtemp*  craindre  pow  aae  joon,  il  Mailla  lOBvaDt  se  reTuaer  m  Motiment  da  m 
.,  douleur.  Bien  loin  de  aamarer  Ott  da  Nidaiiidra,  il  m  priftltmAoïa  de  ta  sat»- 
»  ftetion  qu'on  goAte  d'onUnaif*  lonqna  l'on  «onlTiw,  11  ne  Tonluit  pas  qu'on  le 
K  |ilaigiiil. 

■  Sa  piété  lut  luipuMiiU  et  respectée  :  na  i'î-|i)jUiUuii  Miflit  pour  eu  iiijpo!«r  i  l'im- 

•  piété  et  i4ii  crime  ;  m  pré^wnce  achève  le  re»tc.  I<e  libertinage  effronté,  au  miliail 
«  même  de  ses  excé»,  ettt  forcé  de  rendra  hiMiip>a(ye  4  la  vertu  tn^aatuenaa  qw  aa 

•  penonrn  aiprime  aolaot  que  ea  eoodnte.  Sa  ^oln,  da»  tow  laa  tampa»  M  é  l'abri 

•  des  trait»  de  la  malignité,  qui  no  respada  pas  toujours  la  vattn  la  pin  Iporte: 

•  ffec  erat  qui  loqturatur  (dt  ao)  wrbim  natum  (t). 

"  Sa  piété  futcoura^use  et  Uéroïqur.  Ali  !  Mi->-ir-iii--^.  i|iii.'lic  prruvi'  vaii^jc  v nus  en 
«  donner?  et  par  ce  quelle  diul  coûter  à  lua  MMtiitbilile,  que  De  doi»-je  p»»  craiodre 

■  pour  la  votre  1  Un  Irére  chéri  éloit  depui»  longtempa  l'objet  de  ses  tendres  eomplai- 
>  sanee»  et  de  aa  {Uidlé.  La  tralettr  hArtditairo  dn  marqnia  de  RoeliacboilHirt,  dea 
••  UeMOiwhoMrablas,  ona  probité  dM,  da>  mnn  amnplaina,  la  plia  car» mArila, 

au  aDiilol,aToient  |ien?é,  comme  malgré  lui,  le  voile  de  la  pins  rare  made<tip.  rt  Vh- 

■  voient  conduit  |ias  A  pas  jusqu'au  premier  grade  militaire  (3),  attaché  A  un  l'rinrr, 

-  tant  qu'il  vi'-rut,  hélas  t  l'esp^iir  lio  lu  n^lnui  (.'■)  :  linnorr  ilp  Is  rotiliancr  du  Uni,  la 
a  Croveuoe  (4)  cl  le  comiat  (5)  reU-uti-sMAtent  du  bruit  de  ws  vertu»  et  g»Utuieut  les 
»  hauniulhiila  da  la  «agesso  et  de  sa  prudoMBi  Ùlj/k  la  jeune  Roi,  l'objet  actuel  de 

•  nain  napaoiiiana  admiratioa  et  de  notra  amour,  au  milieu  da  la  plus  angntle 


11=  fwlhk.  a.«. 

v^>4^  le  aniqeii  4e  tocleeMiMri  •  t»  ««««(««liienMBi  iHeieMW-aapHalae  lailer  diat  le  fé- 
RtnMHri Maleu,  inbawta:  4n««a  nMael  4e  e*  rtalnMHi  <1  parviei,  ae  arâle  «a tméc.  A  cHel  4» 
liiatteiM  |Éaùa>.  11  talaNola  de  II  le  BaapMa,  tpAn  *l  *t»  leaM  IVt  U  ftoi  nromtiidiet  général 
*■  ffmaeee. 

y  tairaquc .  par  de<  ratMiit  il'Klal .  rn  1717.  l«  coniUI  «TAvIflioii  paiH  «ou»  U  doiniiMUan  d«  l« 
Praacf,  k  marquit  <l<i  aocheclmuarl  rn  prit  poMewion  au  Bain  du  Bol  :  Il  ;  commanda  cl  il  en  Al  Ira 
d«lic««.  8a  faraill'-  pnit«i>^(ti*  affl>minl'hui  un  monuaieBI  admirable  qui.  mui  dctfluurci  alieforiquo.  M- 
prime  le*  aentltix  'ii' inr  la  i  illi- d'Avignon  cançul  dr  la  lageaM  <le  au»  goutcrncmeni.  Le  Bol  lui  par- 
mi de  iceatMr  rr  prewnl  qu'il  vuultll  Mtoier,  aaUM  |i«r  Maeaii*  vw  par  OMlaiératMarai, 
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•  awtembll^e  de  m  mtion.  'lans  li-  rniin  »lf  l.i  pin»  ritajcitucvisp  cérémopie  H),  lui  «voiî 

•  dwUoô  l«  UMuqoM  (3)  é»  U  plu»  faantR  Mlufactioa.  Aftris  Iw  vnr  aMenam  &U 

•  4M  lut  ititoiMI  A  néfilar,  qa«  to  «raiitn  de>  gnrrrlw»  (l«  Mtoa  é»  imuMnl)) 
»  Hilê»  1  MMtlêdm,  antriito  McriOcc  «'npprMr,  el  ces  houtmiix  boniiBun  ne  font  qim 

•  p«rer  la  Tidime.  Au  milieu  des  pins  vives  donleurs,  il  «iiceomho  k  one  cruelle  niu- 
»  liulic,  el  la  nouvelle  funeste  su  mort  n  tcnli!  iiT-'in  am  fitn'iiiil/»  tic  lu  France. 
>•  Ile  quelles  larme*  amèrrs  sa  cèudrc  nW-tille  \tn»  drrt/sét.*  7  1^  |>alrie  consternai-, 

•  qui  n'a  plos  rien  à  attendre  de  »es  «iploits ,  mêle  »es  pleon  i  eeni  d'nne  famille 

■  déaoUe,  d'ans  époaaa  ineoniolatato  (i).  L'unilié  (S)  «on*  l«paoi|n  niauLin«lioMi«« 

•  Cet  téflMigiUgM  flittwn  dê  l'éiUiM  fcrilWlMi»  !>  pl«io  profonde  qui  vient 

•  d'Mra  ftîle  an  eanr  setniMe  de  notre  ytiem  prélat  T  Ah  !  Messieurs,  eommenl  ponr- 

"  ra-t-il  résister  .1  ri^  rnii|r.'  Il  '>\it>andonni'  Jiii  ineiMipr  mnuvpiiiint  lii'  l.i  nature: 
»  mais  sa  piétA  relève  tiienlAt  aoa  t^mragi-.  Il  ^i'  jctic  tnnt  à  ccu[i  :iui  jiiciU  du  Sci- 
»  loueur;  il  lui  demande  la  force  de  Goiisniuinur  iton  sacriflee.  \<i\i^  ttii-/  .^own 

■  Qira  ]  l'olf^gt  de  ion  amour  t  Un  Moond  frèi«  cbéri  |iariafeoit  •«  affectioai»  nwiii 

•  allai  vonaAoientaalMrdoniiéeal  Vomea  eiigesencm  la  MetiSn;«n  adninai 
»  lit  coup;  terribles  de  votre  l>rovidenre,  il  s't  r^igae,  «1  «ooe  le  lUt  sans  r^rve. 

■  Sa  \tiHf'  fut  généreuse  :  vous  me  pn^-venez  ici.  Messieurs, et  votre  vue  se  porte  dejM 
>•  vi-iN  l'i'iitr#e  majestueuse  de  ce  cho  u f  (]Ur'  a  ri'iuln  plus  dinne  ilc*  niiiu'oi- 
«  llque»  profiortion»  dece  temple.  Si  lei  il>Miri>  tu-'  iues  de  ce  faactuair«{ti),ii«  cet  autel 

>  nmataénoaB  laifaoent  eaoon  b  magniQcence  daaatpn^els  et  la  UMralitt-  de  se» 
»  ptoDHiiM  ;  eat  annoiriia,  li  aonvent  aillaun  dea  KHwaaalade  ranité,  «l  qui  iie 
»  iMtici<|n«k  prenrcda  aa  aaodartie  wiljiigwéa  rt  vaiiieiMp)  j  e«a  aioMiriai  ap- 
»  pindtwrtdla  piotérité  le  saint  zèle  do  ce  nouvel  Esdna  ponr  la  gloire  de  la  mai- 
»  mo  dA  llied,  le  triomphe  do  J.-C.  dans  ran<f(usle  solennité  dn  Sain^-Sacreiuent,  de- 
»  venu  par  ■••■n  «lin"  généreux,  plu*  diurne  ilr  l.i  Divinité  qui  en  pst  l'ubjcl  lî*)  instruira 
»  nos  successiiurB  de  son  respect  j>uur  m  divine  prégeoec  ;  et  ces  atutiuoienl»  projetés 

•  «t  cstaités, qui  sont  OU  BBémo  temps  le  gi^  amiri  éi  m  protection  pour  son  6gii<c, 

•  Jw  aanml  pas  l'unupw  jmnre  ^)  da  ion  amoar  ponr  la  baaatt  et  la  gioiie  de  la 
»  naaiaoa  do  Ken. 

■  Sa  piété  fut  exemplaire  :  arec  quel  racuaUlement  (larni-^ï-ciit-îl  daos  nos  saint*  len^ 

>  pies,  soit  qu'il  y  remplit  les  auguatai  fondions  de  l  épi»cup«t,  soit  qu'il  «MistAt  A 


Le  t*ttf!  de  Loato  XVI.  Le  muqui*  de  Koch«rl»oii*r:,  qui  •rsll  ^ic  un  de«  A4ase«  de  11  Saintr- 
AmpouU'.  fut  namné  cbKTiller  des  ardre*  da  IM.  Il  fal  r<'tii  cvnloa-blru  l«  I"  jjB>lrr  ITT*. 

'4-5:  rhatIrjue-FrjinçniMi  Fïitrmi  (!<■  Bi*  ,  femme  du  marnui*  rir  Hftclm  hr  naft  1/*  râffîinaï  .\n'^f 
UafinÂ ,  Hf  intlfurn-fnt  »\rf  Un  n  louir  maint-n.  a  r^lrbre  la  tnorl  île  et  itrjrnl  [immhii'  iljn*  plu- 
»icur>  piéfet  itn  qui  onl  in-  imprinim  >  Avignon  ,  ci  iriiluiu:*  t^u  français  par  un  ictiélttr 
profrjMur  de  IXiikcrtile  lir  l'irl< 

•-7 1  Le  cardinal  de  IUiclK<.liuMit  avait  t;»BUibur,  puur  owili',  i  la  décorsUan  de  la  ltt<de  du  cbvur 
de  r«gliM>  caUiedrtle  d«  Uon,  Le  cbapllre  de  Uon  •  «illlsild  wa  UBtyiie,  •!  •  •«  teeeWlif  de 
iwiiie  *  l'uMeulr  du  eanliiiaJ,  la  pcriiiittioa  de'wre  platar  Ki  arM*  ao  4aaaBI  Ai«eaNaM<aM  4r 
la  «naOaarUi*  da  ctaMtr.  W  n«anael«Macc  «le«w  NMraHIti  peur  aoa  égRM. 

(•4|U«M«aild*Mlwi!a«itrt«  Mipr4Miii*m«CHwdrteeeii|iiMi|Beiili,  vHMaitvaaaar- 
Mr  lol-M«aw  peer  la  Wto-lUeii  d»  l'année  W».  ln4(|«nM«»*u«if*  iialnllfciiwiHi  Mm  *«• 
petlN  d«  réi*M  at  «a  son  cMttaa  d'Aabj.  l'*a»M  paraintale  4t  ce  keais  aA  aoe  4*i  ^ 

MM  «yHK»  4a       ytr  la»  MéniiM*  Cl  ta  Miai  d*  MO  «aiaMmv 


U0«:lllf[?(1»  DiVEH». 


((f^-wiHc  A"  1.1  Pi  M  nilAl  Avec  quelle  édiflcalioii  tir  le  v|te»-vous  pav  lonjour^,  cl  sur- 
tout  I  auiiee  deraiére  ,  duns  ces  jonr»  de  iMiltitoù  l'ÉgliHC  r^pnntiuil  ius  U-iiMtn'  He  «a 
■•  miséricorde  (I),  uii  eellei  tendre  mère  niiTroil  sion  sein  et  clierclioit  à  y  r^anir  tous 
>•  in  eobnU,  id'iim  I«  plits  rebella*  i  Avec  qntl  empwMMmwtt  ne  le  ravie»-* mu  pe* 
I.  et  MclieidilM-TOwpw  A  rmpjmwlHr.daaf  e«  pnwaiiiaatMitoiiiulUM  qq*»  iitif- 
>•  iteaMnaMteMonpiMéfilIviles! 

•  Hélu]  VeiuMionMioiu  pa  eraire,  qu'au  specuule  édlflânt  qull  nom  danadt  alon, 
lucci'tlcroit  si  lAI  le  lugubre  «pparail  d'un  autre  dont  il  seroit  ltii-iii''iiK' le  tn^U-  mi- 

II  jfTt  ;  que  dans  ce  mtrne  temple,  oii  nous  noui  plaiMuns  i  recueillir  lit-a  )'^t.'m^es  île  ita 
■t  |)iot^,  iiouii  wion5  réduits,  l'année  xuirante,  à  en  cntriiilrc  la  n'-cit  passager  ;  que 
••  ee>  voiies  funèbres,  ftnbta  «ymbc^es  de  notre  duuleur,  cntouroroieiU  n  (M  ce  HOO- 

■  tnîre  «iuiimI  m  pieiua  gAnénitilé  pvéporoit  dae  ornananla  lUgnaa  de  kk  anjealé  Ai 
Il  Diaii  qui  y  «iaidB;qMei  i<|ml0lin  daa  poatallia,  à  peine  coa.<itruit,  reeevroit  si  tat 
-  letprieian  reiteade ce  fxrélat  chérLSafanlé  qni,  depui»  qoelque  temp«,  avoit  repri* 
'  tin  |H>u  de  rigueur;  les  vœux  arftr  nts  tir  sitn  rhapilre  auxquels  il  éloit  si  sensible  (2); 
»  feux  de  wn  clergé  et  de  s«n  dioeèto,  purté»  au  ciel  ;  les  désirs  d'uu  peuple  qui  l'a- 

■  duruit  ;  tout  ne  sembloit-il  pas  devoir  nouriir  l'espérance  flatteuse  de  le  consorrer 
»  plua  lo^gtampa  t  Sana  dovie,  tbit/Um»,  oona  n'étioaa  plii»  digoea  d'an  ai  nn  pré- 
»  aaot ,  M  |laiM,  qM  li)i>nèiw,  mtr  po«r  ntoroltt,  m  «mtU  pl«»  tufdn-  *  joair 
»  4tt  digM  prix  d*  Mi  wrttu. 

••  Le  joar,  MIaa  I  ilolt  marqué,  oii  noua  deriona  te  revoir.  H  tardolt  I  boIm  lanpe- 

•  tiPiicF'  ili'  1c  Inmvcr  toujours  vertueux,  toujours  généreux,  toujours  bienfaîMOt.  Sa 
!•  riiiklf  »iuiié  M  dérange;  il  change  Tisiblement.  BientAl  le  mal  empire...  Ses  jours 

■  |Miroi!>»eDt  menacés.  L'espérance  néanmoins,  n'e«t  point  encore  entièrement  {terdue. 

■  Va  rayoD  briUe  eooora  m  mîUea  de  la  tampMe...  rajroo  trompeur...  tiieotdt  iinaA 
»  et  cMven  4'«|Mlaaea  toaAbraa.  Au  nonant  oh  oa  M  pneoM  qoelqnaa  Mgin  ae- 

•  coondellarlilefllde  ses  jama  eal  twcht  aaaa  qa'eni  aiw  nffÊa^ilim^lm  «lia  dea- 
K  lour»nx  de  lea  proches,  de  aea  commeniitai ,  da  aea  dnmaitiqwaa,  aa  font  Inutile- 
■•  nifdt  i'nt>mi:tn>...  ■•i'*  yeux  sont  entièrement  fermés  à  la  lumière. 

•  U  juuc  a  jamais  déplorable  I  ù  nouvelle  désastreuse  et  décbiruote  1  A  perte  affreuse 

•  el  irréparable  !  Oui,  nou«  le  perdons  pour  jajnai«ce  père  tendre,  ce  pasteur  bieafai- 
«»  aaatIC'aat  anvaio  que  lea  ruea  de  Sioa  ratentiaaeol  de gimiaaaaienla  slaacriapor* 
»  (OAtadeaadonkv  mpeuveatloimppalorkfaivlol  U«liilnr4»aaBlann«ia»rt- 
»  ehanlb  jaMiaia  ion  corpa  inanimé  I  C'est  ea  vaia  que taa  enftuiU  par  de*  cris  raïkm- 
»  M^,  lonrmenleni  lenm  mftrcs  éplorées  :  JfafHftiw  auto  dix$rwU      C'est  en  vain 

(ju'ils  s'écrioot  :  Est-elle  donc  Uine  ;^k>iii'  jumais  cette  source  féconde  d'où  eouloit 
■>  notre  substance  joamalièreï  Vtn  eêl  Iriiicumet  vinum  Hélas  I  enfant»  cbéri^, 
K  vous  nesenlei  pas  encore  assez  la  profondeur  de  vos  blessnresl  expirez  dn  douleur 
»  diMia  le  aein  de  vos  mères  désoléea  ;  le  nul  ael  aana  remède  1  Qmiê  nuMUw 

•  IM  (!>)  I  Ce  aen  dn  maîna  one  canaolalim,  dana  notre  donlattr.da  reenailliraca re»* 

■  pactabiet  d^wniltea.  Obi,  Hasaieu»,  ce  m»  notre  IbiUe  cannolnlkie  at  k  gloire  da 

•  cette  É^liae. 


i  Ih'puii  iroti  anf,  le  cbapUn;  di:  tVuliie  Lann  rrlf^briil  rbique  tnw-r  .  «u  i'^  jantirr  iMweai* 
pétt*.  unr  ipi-sw  wlviMMlle ,  iwur  «biaiiir  tle  Diru  la  nucrvsliMi  4»  Jours  d*  icn  ciréqut. 

I-t  Tbrcn. 
[il  Tbr«n.  1,  M. 
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»  Otti- véïK-riilil'' Hini[iapni«' sollii lit  colle  ^;rAi:r.  Lq  de  ^f5  cliofs  (!)  rst  uni  jMr 
»  ies  iicnsleA  pla»  étroit»  à  ta  taiiiitle  lorontiolaUe  du  préUt  il  e»t  l'objet  de  sa  con- 

•  flanoe,  il  la  in^rilc  par  son  aUacJiein«nl  :  il  veut  bien  Ain  l'organe  de  oos  df«ir»; 

•  M  oiMiittion  a  l'alM,  I0  pim  ft* onble;  d^A  noa  tri*la>  «biu  «nt  «uncét  i  la  firê' 

■  ciat»  dépât  que  nau»  onn  rédinuir  n  noua  Mn  ranii. 

•  Adniiri'z  ici ,  Messieurs,  ua  effet  singulier  de  la  l>rovidence  1  oooinip  >i  i-Ilo  u\uil 

•  ni«ri.iKi- au  iii^lLiviu  desbabitanU  d'Anisy  la  triste  consolation  de  jiosst-der  encore 
M  '|tii'l>|iie'>  instante  (k^irriii  eux  l'ubjet  do  leur  rospectoeuse  lendresso  :  milit  in  li ntt 
»  imprévus  retardcmla  marche:  MaveitaeaxMMadoiar  diaigé  d«  la  conduite  (hi- 
k  laslqnaea  pieux  devoir  loi  ooAta  k  nmplii)  est  fnvaéd'anitar  aanillaodBlaiiiiit, 

■  e'ailfcAiiiajr  ■p'il  a'airtte. 

>  ItientAt  l«  Ken  wlnt  oh  la  prOat  est  Mfùat  «at  nnpU  d\nM  fovle  dlmbRaiito  em- 
[ii'i's^,'><..  f.(i«  vi('it!arils  troiivi  ril  dv:^  fufccs,  les  malades  oublient  leurs  nmiix.  tous} 
»  actiuuri'iil  (•[!  fuiile  :  lo,->  mires  v  )»irtent  leurs  enfanU  endorini!i;  c'est  uu  tuacoun» 

•  conluiui'I  dr  pcu)il<:.  Ou  ir>'iit('rul  i[i>'un  tiruit  cDnfos  de  gémissement»,  de  priibrr^. 

•  et  de  louanges.  Il  ne  peut  se  !M''{><ir«3r,  ce  pcuplf  reconnoissant,  du  bieofaiteur,  du 

•  père  qu'il  a  pavda,  paa  nu  seul  ne  le  quitte  ;  iU  attendent  tous  l'instant  du  départ 
»  foi  n'wrriwn  pour  mz  qne  trop  lAt.  Ib  l'necoiiipagBMt  at  la  auTaot  bien  an-delA 

■  daa  limita*  de  leur  larritoini.  Ib  a'aWwiliawt  mas  r«tm  d«  ehar  qui  la  transporte  ; 

■  les  pas  des  chevaux  sont  embarrassés  par  uno  foule  di'-s«si)cr''p  qui  m  jette  au-devant 
■•  d'eux.  Elle,  rxoit,  b^las  !  pouvoir  retenir  encore  les  dernières  el  tristes  dépouilles  du 
»  digne  objet  de  si  «  lanni-s.  CrtU-  vive  expfCfaiaa  d«  Il  dootaw ait  (WBIII*  la  ngnai 

■  de  Mlle  qui  éclatera  dans  ses  fuoéraiUca. 

■  Son  évèqne  nffragant  (3),  ce  pim  et  mpactable  pontife,  Tiendra  mêler  les  lar- 

•  naade  i*|la«  Mtpectucusc  amitié  an  aantimant  da  la  leeMiMnauMe  ;  il  «bin 

■  ponrln  la  ^rieUnw  de  propitiatioa.  Sei  nidna  paret  le  dèMendrant  m  tmulMan. 
»  lieux  de  SCS  neveux  !<•  sunront  jusque  dHus  sa  dpmiirp  tienieuif.  L'un  deux  (4), 

•  unique  héritier  de  son  nom  comtii''  lif  vertu?,  eu  rLcrvaiil  nos  Injuimu^çu  et  nus 
»  renienimcnls,  uous  n-dirii  avec  rt-lcxjui-nff'  dn  wutimint.  te  <juc  mju  oncle  cMri 
»  fut  tottjour»  pour  nous  ;  ii  ajoutera  encore,  s'il  se  (teul,  à  oolre  amour  el  i  no» 

•  ngrels.  Tonte  la  ville  en  druil  unira  ses  pleurs  i  ceux  de  tous  les  ordrea  du 
a  davgé.  La  cri  d«  nallienra'élAvan  du  tain  de  mille  funillaa  iaconaokMae.  ikut  la 

■  pniMMlanr  nême  d«  aépnlehn,  il  s'y  pa«m  daa  Mène»  d'^aHaadriiaenaBt.  A  paîne 
n  V  vm-t-il  déposé  que  ceux  qui  auront  Até  chargés  de  le  descendre,  avant  de  le  quit- 
»  ter,  se  jetteront  comme  de  enncert  sur  son  cercneil  :  ils  l'appelleront  leor  bienlai- 
«  teur,  leur  nonrnripr,  leur  protecteur,  leur  bon  fi*re  ;  il»  le  redemanderont  an 
»  ciel  i  qw  dis-je,  Mesaienn }  ii«  riavoquenmt  oo«aou  on  aioU  Va  de  noos  (S)  lata 


I  j  M.  riMé  Paaeoii  de  Bis,  irand-srïbWserc  d«  Laoa  ,  «kaira  (to^nl  da  dMK«M ,  illlr  i  la  msiMMi. 
de  ■«cbecboasri  par  la  mtritae  dcHHrortvaafcall.ls  Mfqah  dt  BoahachOMit .  doM  M  flMM  ét 
pirler 

M.  nulwia,  eiMNolat  de  r<«UM  de  Laos. 
(31  M.  tMfut  ém  TtmwmtjtM. 

1)  AfFiH'rT.iymit.noi^r,  coata  d<  RoclMchosirt .  maniala  de  Paudais,  prMakr  balte  abNdaa  éê 
<;iirrnii<',  rnloDcl  du  i^niiaaat  d*  Mivarr* .  el  il  iotaph-f  raB^a4a ,  eonla  éa  Oaïaaa.  eIMMan 
nieni     Rai ,  intinirrt« ,  Hat  vtrnm  t  Ltan  rendra  la»  daiakis  davira  aa cavdiMl  d*  KtctHhanBrt> 

;>  M.  Uvuirier.  chanoiiK  de  l'tglix  de  Lton  ,  «I  MaHH  ia  Éftlt^aa,  fil  ti  Éiiall  4*  sa  (lMa|l>a 
Ht  la  léBoln  nteeNaift  da  Wl  raemM  cl-dcnaa, 

n  M 


»  le  lAinoiu  Déc«<'<Hir<'  'le  ce  «pectacle  touchant  ;  il  me  II nnlR en  IbndMM  klMliii 
1  et  je  vou»  le  retlirnr  j»oiir  couronner  i^l  éloge. 

•  HélAA  I  Messienr»,  I»!  sonvenir  do  son  nom,  Je  <es  bipufaib,  lii'  ï<t1ii«,  di'  ce 
>  discuur»,  da  tout  cec{tii,  dAM  et  sujst,  tMUt  A  rbuawnité,  est  paxsAgcr,  et  deviendra 
»  la  proie  dn  tem|n  et  de  la  deatnnIieB  I  Vea>  s«nle,  nljgien  MiDte>  nnemblant  vo* 

•  miilîiImMlMr  4m  Mdirti  «at«U,  toiu  «mie  ponvex  nointdnililw  le*  eOMa  de  «oa 
p  aonfollnta  aolemiilia.  Cattle  iiang  do  l'agncsia,  prM  à  eodler.qui  doit  dooner  la  vir 

*  A  Wtt«  vaino  [lonipe  et  à  ces  itupuisMnte»  rcpp^»*Titatioiiï.. 

•  Ode  le  mondu  eolier  oublie  le»  titres,  les  qualit^^  i*t  lf<  gi-ninii-urs  lin  caniin»!  de 
«  Hoclic4*faouar<  !  mais  que  le  Juge  suprême  se  resscmTii-nnH,  <i.m->  ci^nirnce,  des 
»  «erricea  qu'il  a  rendu»  i  la  religion,  de»  **itn9  doat  il  a  honoré  son  aogiute  carac- 
»  tèra  t  Vtimaa  n'a  point  vqrié  ht  prièrn  iriaolii  4«*U  rtpiBdoit  dwqM  josr  on 
»  M  présence. 

•  La  grflce,  qui  l'avoit  prérenn  dis  Mi  jeniieR  annCffi,  ne  l'aara  point  ahmdonnf 
»  dans  ses  derniers  moroenl*.  S'il  :i  ''ti''  jinvi^  nlors  ,^f.  la  consolatioii  que  !'lv(rli?(>  offre 
■>  -X  '%P4  f^nfants  dans  ses  simvint>nt^,  dHiiuui  longtemps,  déjà,  il  gnûtoit  les  dunceurs  de 
»  rt-'tc        intérieure  que  l'Ame  des  Justes  connoltet  line  le  monde  ignore,  et  la  ifio- 

■  tïioe  itoil  parie  qiiand  la  fondre^  d'an  aeul  conp^  a  eoDMmé  l'holoQauato. 

m  Ofeii  dioae  Mue  crainle  eo  radontaMe  saniHfo,  digne  mlaiiln  dee  anteli  (I).  S'il 

■  natirit  encore  quelques  légères  souillures  à  expier  d>nM  vie  ai  «artucuse  et  d  pnm, 

■  souvenez,  0  taon  Uieo  t  que  vous  nous  apprcnei,  par  te  boneiw  du  sage,  que  la  clu» 
»  lUé  aoum  la  mulUIndo  daa  foutes.  » 

i^Miali  a'ioqirliiMf  A  Lioa.  m  4|iila  itn.  Dmxi.i 

  >M«n»iBe- 


Voici,  comme  jo  i  ai  anauacé  à  la  page  '24U  du  premier  volume,  quelques  fra^mcnl^ 
daa  UMttta,  comme  on  disait  alors  du  cardinal  de  Hochechonart  ;  cette  eipèoe  de 
aalafia  eoolient  des  renseignemento,  lor  la  moraliU,  la  eapaciti,  la  naiieanoe  et  la 
pooition  dea  cardinavx,  lonqnll  Mail  amlMasadow>  de  Ftaooa  è  Houo,  en  I7SS  et 

1756  ;  quelques  notes  y  Bun\  iiiisi's  aussi  sur  les  généraux  ou  cliefs  dtrs  difTi^rcnts 
ordres  religieux,  réaiidaut  &  Home  A  la  même  époque.  En  tétc  de  la  copie  que  l'ou 
m%  envoyée  eelto  lanfo  (1884),  on  lit  oes  foeltiMa  mots: 

m  Livnt  iur  tfqiiel  U  rardina!  !'  T^  rhfrhouart  étant  amhd'tmdi'ur   !•    /  -  '  îfr 
n  awpirét  du  Saint-Siige,  itucrivU,  en  I7M,  tes  différent!  jugemenu  sur  kê  imi- 


«  Monsieur  «l  aucieo  anu . 

«  Je  suis  tort  aise  que  les  notée  que  je  vona  oi  mmjém  «OM  pawiiawt  aiaaa  pid- 
a  oîeaaaa  ponr  désifcr  savoir  oonmont  alln  ne  sont  jtuftmim,  oUb  410  voaa  an 


«)  H  nicolu  Fouqukr.  prf ira.  eoclcnr  aa  «Maife  te  It  flKaM  4c  Ptfi*.  «I  tejaa  de  réfHM 
«•(Wenla  de  Um.  eOciaeL 


■mm  W  LA  «AtMM  M  WCnCWNTABT.  W7 

■  pniNincMatalU'rauthMitictM.  Vous  vous  Muven«i,aaiu> doute,  que  i«  gnad  Golwrt 
»  tm  am  ttpèm  i'towtn^  da  /iiMiBiyiit  àa  «Mdiiial  ;  nmi  d'— >  «cnfliMw  wBéw. 
•  ilBi«ll«l]tiniliipait(nrt;d«li,  Otttflu!ihiiieeniiT«qa1l>'Mt«iipat««l««MiMlM 

■  »aiM  y  aiUeher  kArement  ]f  mhuv  invrUc  que  vous,  i-«r  il  le*  a  d(iiin<Vei  ù  l'jlibé 
••  Gérauit,  plus  fait  que  lui  pour  y  nicltrek'  prix,  (ii'^niult  me  ktdOBDa  lonqn'îit'^i'. 

■  gra;}c  \f<  m  Jrjiais  oonserr^eii  «tpc  ^oin.  et  j'r'ii  «uiti  d'wlintpindianiié  a^jiHir- 
»  d'hui  que  vous  paraisM»  y  attacher  uo  certain  mérite. 

■  J'ai  l'honneur  d'Mre,  Illon»tenr  et  ancien  ami,  avpc  toa*  lea  teattnMkli  4|nc  pml 
n  ioquKr  noira  viailla  liiiiwn,  votn  Uratdêniaé  lertitaiir  «t  «ni, 

»  nieny.  le  S  avril  i«U.  >  •  fiiHwniili. 

l-a  imi^niM"  qui  m'a  «nn>y6  ce  livret  y  ii  joint  ia  lettre  ct-dessa»  pour  me  prouvir 
l'autlienticilA  pt  l  'origine  ces  note*,  que  je  n«  copierai  pu  loales  en  entier,  tu  le  peu 
d'tat6r«l,iBtaie  g^iialogi^M^qa'il  oOtomaiataaaat,  w,  pour  l'inlMI  biitoii4M,il 

9MBtodB0itta4pniM«ttiwaA&tM»MaMiaMatiihlecardiiuil  dTaoct^^art  y 
«waplwMtf  lee  tocBoro  d'ambageadw  ralnardinaire  du  roi  Louis  XV  prtn  le  SainW 
Siège.  Ce*  {«enonaaj'rs  mrfn|iiants  «mt,  pour  les  cardiiiam  ;  le-v  rtenx  Altmnt,  Auf/tr- 
viUiert,  Borghite,Chigi,  Cursmt,  le»  deux  Colonna.  ferrmi,  Ortim,  Pauiunt. 
Portocarero,  Renon'co,  SaenpaHte ,  SpintUi ,  Tambtirini ,  Torregiani  Y(rrck. 
Qvaot  aux  autns  préial*  ramfliaiaat  daa  foocliMia  ÙTilaa  ou  religieuse*  dana  l'ad- 
.itiiiiaUsâou  tamiMndlu  imipiriihidtodngonvenMiMiit  pupalu,  9  n'y  a  que  danx  on 
tooia  penonnages  important»  dont  les  notice»  offk«al  quelque  intérêt.  En  d^Onitif,  !«« 
DotM  prises  {lar  le  cardinal  de  Rochechouart,  dureut  être  préciettses  pour  l'ambaii- 
dnir  rniiir.ii^  rjiii  lui  MKK'da,  m  triiit  r^t  qu'elles  luiftimotMBUlUnHquCMtOll  Wm 
que  les  noms  sont  placés  par  ordre  slpltabéUi|u«. 

«  Albam  (Alex.)  Pfî.iiK  oiip  J'oiirii  iialur»!l,  i-l  de»  talenb  pour  lu  m.-iiiœiiTre  d'un 

•  coudave,  n'a  pa.<i  U  l^ieiiséiuci-  Ut  U  prtiUité  ;  fait  de  grands  gains  en  Italie  sur  les 

•  aaiivegardea,  reçoit  6,000  *eus  du  roi  George»  |M>ur  espionner  le  roi  Jacques.  Grand 
»  ivoledenr  des  AQgioia.  Son  abtejre  eo  Piémoat  l'attacha  plus  «u  roi  de  Sardaign« 

•  fu'A  l'Bmperaor,  dool  0  «it  oapeadMit  uduistn.  Trta  uni  >? «c  «m  nuteo ,  concarte 
a  toat  avec  lui ,  quoique  quelquefois  ils  ne  paroiseent  pas  d'accord  ;  ennemi  de  la 

•  Fimce,  quoiqu'il  se  jette  &  la  tCte  des  François.  Se  déOer  de  ses  prqjets,  le»  prétenir. 

•  AUàlM  (fîi%-Fr.)  Batuewtp  du  lalwts  «liTMticit,  ainaUe,  trta  fans ,  intrigant , 
■  pMa  d'amîiiliOB.  Se  eoneerle  avec  Alei.  Albnl  et  la  dacbes!»  Cbi^,  sa  sosur.  I^or» 

"I  projets  sont  cajinblci  dp  mdtrp  If  trouble  dan»  If*  ufTairi-y.  Aiiii<'  vivcrnt-nt  [wir  le 
H  cardinal  d'Yorck.  Il  s'y  prèle  |»ar  politique,  quoique  celle  amitié  l'excède  et  le  fa- 

•  ligne.  Gftnd  danger  *  eequll  ftt  <!■  iencum  elMtge. 

■  AM.KHVII.I.IRIIR,  Ses  iBrrandes  connoissanees  du  droit  unique  uul  (ait  .-«i  fortune. 
»  OriKiiii'  fr.iufaisp.  Valpt  do»  5wlviali.  ÎMrt  hieu.  lUntenr  ridicole  ,  dur,  impérieux  ; 
n  liéroisme  déplacé  dans  les  sentinent*  et  la  manière  de  les  «ipnMr.  Pia  auii  in» 

•  tttraqu'fleamlWr.  MuiNt  gAnéraJemait ;  sen  aépiM  4we  le  eendam,  et, 

•  «onem  ■■ln]iape,sellffmensIéi«nli;ikilta«atfk«at«t»'«naMfnenat..  . 
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>•  RonnntSE.  finindo  naisrance,  et  c>»ttont.  Bon  hn—™  plus  que  m^idiucrc  pour 

•  i'«i{int  et  Im  tal«ab.  Pau  estimé  dm»  Rom.  Ne  wra  pdat  (|aMtton  d*  lui  pour  U 

■  ptiMmlé. 

»  Il  «*4toit  rniné  nu  ji^ii  <;(  ailonné  fl  la  manvaiM  eompagato  qui  tbuMit  de  M 
»  «ottiM.  Le  Caroerlingne  {J.-K.)  diapo!«  d«  mn  vole  eu  oooelaTe. 

•  CHiei.  Hmdih  liugulier.  Juge  laUgre  ;  a»»ci  appliqué ,  peu  lépandu.  Honnête 

•  homnft.  Ciprit  médiocre.  Od  dit  qall  ■  Im  préjugé»  de  ta  maûon  contra  h  FnuM»  ; 

je  rji-  m'rii  siii*  pas  aperçu.  En  tout,  homme  fort  ordinaire.  Vit  n^iin'  .ivf.  -i-i  do- 
■I  mntiqun.  ^eracooduiidawi  le  «woclare  |karle»  Albani,  quoiqu'il  ait  la  vpHu  de  tut 
»  point  leewtliDerwl  altwer.  S»  belle  ecwifert  de  eeWe  Mâlaoe. 

Il  (:oRS^^I.  Talonl»  Mliirui*,  reste  de  politique  cl  di!  ttnwsp.  M n<i(''rv  nu  î  in-fiir;  Il 
n  iMiiit  iii'- a\pr  Ir'  François  au  dernier  «nu ^iv<'.  'm  n>-  (ju'Hlurv  le  ijurti  <ju  il 
a  prendra.  Il  est  à  craindre  que      i^ltArlM^  dr-  lamilk-^nc  le  lient  &  iino  faction  con- 

•  traire.  Il  est  très  honni^l«  honiinc,  iuhi-^  bmiK'.  Il  jK-Jurroit  disposer  de  quelques  créep 

■  tum  s'il  «TOtt  lee  telenls  de  les  conduire.  Ne  dwit  yus  eqiéfwr  la  («iiaut^.  S«  C0«« 

■  dutte,  In  bÛM  «tl*  iDiprIi  ée  IfaNDet  einai  que  w  quellté  de  neveu  du  pape,  sont  un 

•  obetade.  S'il  w  Ue  à  SpinelU,  bien  ;  ail  se  lie  ui  Alfanni,  Sfinelli  ledéeriefs. 

I 

»  Ctaxuou  (Giifa  Cemerlo:  peu  Ih^:  dont:)  Peu  d'esprit.  Sena  (alenli.  Indelenl , 

c  iiliMpdhIc  d'application.  Conduite  plus  qa'indécentr.  M^pris^.  I.e  pape  a  une 
Il  |>.i.viiuu  vive  pour  lui,  seul  rcpructie  à  faire  au  Saint-Pire.  J.-Fr.  Albaoi  a  pri»  un 
»  grand  a»u  ii<J.(nt  mw  miii  i  -pril.  II  s'oppoiere  i  ca  qui  pourra  plein  à  luFfunce. 

•  Haut,  lieUsaot  notru  uatiou. 

n  (  in.iiNNA-sr.iAHA.  «irdtidi-  iMi-sMC*.  Ksprit ,  talents  ;  peu  savant;  pen^'  .ivc 
»  gotté,  tionaéti!,  probit^ï;  infatigable  dans  les  affaires  qui  lui  sont  conflues,  n'a  point 
s  d'attachement  puttieulifr,  qnoi(|u'on  l'ait  cru  Autrichien,  eu  égard  A  son  abbaye  du 
»  Milfl"*»*  obtenue  par  un  ancien  ministre  de  l'Empereur.  Bonne  acquisition  4  faire 
a  pour  lu  Fmc»  GxMainer  aa  oaodnite  dans  la  «ondave.  Serait  bon  aeerétaiie  d'Rtat 
v'oudataire. 

■  peeufwil-  Miisnace  trh médiocre  ;  de  l'esprit,  rapacité,  «les  grAces,  belle  ligure  { 
«  de  très  bonne  compagnie  ;  (toit  pensionné!.  Sa  grande  ambition  lui  a  lait  radier- 

■  ebrr  successivement  tous  les  partis.  Soupçonné  d'être  eapeMe  detnUr  aeapratoe» 

»  tirjns  [Miir  mj'-  iiiti'trt'^.  l  u-  avec  les  Albani.  Bien  aim*  du  pape  dès  la  prélalurOi  SU 
a  devenoit  iiccr^taire  d'Ktui,  il  accepteroît  m  première  pension. 

.1  (HisiM.  lion  homme,  pull,  iiiriialili-,  î>eu  de  talents.  Je  croisqu'on  pourrait  être  sur 
»  de  sa  VOIX  dans  un  coodave,  et  en  lui  faisant  culemlrs  que  le  Rui  dùaire  protéger 

•  prirofaivia  de  laftmUlo  dao  Uiauie  A  Houe. 

»  PAt'LASl.  Autrichien, rebpectaUe  (aj  «jUdliU-s  ri.Uurclli  et  arijuiit'î. .\  mari|ii^, 
g      Pologne  et  i  Vienue,  sou  Muignemvnt  |Mjar  la  Krdiu  L-.  lli>n  eciulèsiastique.  Con- 

•  duile  rtgalibnj  peu  de  talents  ;  beaucoup  de  fermeté  ilaiieresprit,  trèe  f  if  sur  l'ocrurs 
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•  non  partes  eonnoÎMino»,  nttiB  par  llnapIntioD  do  eem  qui  le  gonvenuat  1)  «««il 

»  à  craindre  qu'il  ne  ditruLilt  ce  qui  a  éié  fait,  ce  qui  mellroit  la  t"™!!»!  dan»  un 

•  grand  embarras.  Les  AlbAni  le  porterool,  il»  le  conduiMot,  le  foot  bien  parler.  Il  faut 
a  biw  s'<«  JâOar.  BidiMiou  fùMf. 

■  PoRTOCAluno.  Belle  &ine,  bonne  répuUiliun,  et  bcAOCOnp  d*  Blrito»  Ètn  mr  m 

•  ipurdes  avoc  lui,  cor  il  dit  tout    qu'il  sait  A  »es  gens  t 

•  BenOMICO.  CapaeUi,  monn  et  condniM.  On  dit  qn'U.«  du  mérite  dans  ton  étal, 

•  i|B-U  ait  illMihé  *  la  rïïÈHtê,  qiiala  eaidiail  é»l|i  Ma»  «i  iaiaoit  ffniid  caa. 

•  JKMB.  11  ■«té«la  pa|M,  ao  ins,  aamie  iraniiea«aiaiitllll. 

»  ^ACniPANTE.  Têti-  carrée,  liiM-n  t  '  t  riii  lié  ;  du  mérite  pour  le  u'ouvorne- 

»  niRiit.  Beaucoup  d'e^pnl  cl  J  ùxpérujiios;  Uaus  Iv.a  allaire»  iiil*ri(i'iire«  lemiiurrlle!»  de 
"  rfcui.  Ecd^iaitiqup  »olide;  véritable  lionime  d'dirair<  >,  iiiin''  >  iilél>-,  n  vcii.ini  dif- 

•  ikileiuent  de  se»  {HivantionB  dangarauaw  ]K»ur  la  paimuti^.  Grand  muuTement  {>o«r 

•  j  pamnir.  Oa  ci«lt  «aVaiA  protégé  par  l'Etpagoe.  Il  se  croit  adr  da  tou  de  la 

•  FtaMe;il  sWaat  vmtétcalaaMalie  mi  iatrigmet  le  rend  miapect.  C'aat  un 

•  homme  de  mérito  à  mwa  ménager.  Il  ranlini  laisser  la  perspective  de  In  dalerie. 

»  SrmKUJ.Sriciice,  capucili,  talents,  vivacilu qui  l'^l  un  otistusÉe  diu  autr./^  .;ihil!l<-.. 

•  MpiriilBj  honuèle,  vif,  contrediMOt  vivetuent  tout  «ulre  systJ-uli- ;  i'ep<;nd«i)t.  »ui 

•  r«eaaR,  on  le  craitattaciié  i  la  J'ranoe,  ptus  porté  à  eulMr  dans  leavue»  du  Hoi,  pour 
Blapaeillc«ttOtt,qiMla  fapa$9y  amiierailpor  principe  atnim  par  séduction.  .Son 

•  élévation  saroit  déainUa;  mais  les  dilDculUa  sont  grandes,  inaîs  penl-dire  pas  inmr- 
»  montables.  Il  est  trop  rigoriste  pour  notre  prélatnn>.  Il  est  brouillé  arec  le  roi  de  Ka- 
II  jilo  «loiil  il  .(Vint  i.i  ciinli.moii.  l.igur  A  |«>iir  le  (lenlre.  révolte  presque.  S'il 

»  peut  CIrv  pape,  que  le  Hoi  le  d&tigae  au  tuoiiis  |>our  MM-n'-lairc  d'ÉlaU  II  purt<*ra 

•  VamgianL 

»  YOHGK.  Piét^,  lAtu,  n'a  pas  le  sent  cuuimun.  Il  ne  peut  arranKCr  doux  id^-(i>  eu^eoir 

•  Idr.  Passion  violeota  pour  J.-f .  Albani,  qai  le  conduiFa  despotiquement  au  conclavoÉ 

•  On  na  peut  Ini  eonOer  aneun  sacral,  que  lors  qoe  l'oa  voudra  que  les  Albani  le  «ap 
■  elual.  ■  —  Ou  sait  que  ce  cardinal  est  le  dernier  descendant  mâle  do  la  ntriilc  l'ii- 
mille  ée*  Stuarl.  C'était,  comme  on  le  voit,  d'apK-s  l<*  jasemcnt  iiu'cn  |iorte  Ir  cunli 
ruil  i|p  H(i>  iiei;liniiart,  iiii   lioniliie         ■jiiu  iml.  ru  l'-gjnj  -Mirloiil  .1  >a  iKLi''-.aiii i-t  \ 

sd  po»ition  ,  tant  vi.s-A-vis  d«  l'turopc  que  vi»^-ris  des  Angiois  qui  auraient  pu  lui 
être  resté  dévoués. 

Je  ue  citerai  qne  deus  prélais  revêtus  de  rbarKcs  et  d'emplois  imporUoU  i  la  Gonr 
de  Home,  eeiont:  •  i*A(|UAViVA  (eonnis.  g^nénl  del  mare,  wu^-iatendaiMy  ete.) 
»  a  mérité  de  k  Praaea  dans  sa  vtoe-Mgation.  Pénétré  de  respect  pour  Te  H<d.  Pa*- 

•  Siunili'-  [Miur  notre  nation.  Grande  naissain  e.  Mérite  lonles  M/rtrs  Ir  1  u n  1  i|Aralion!>. 
»  l*  tUPBAKA  Iguuvcnjeur  Uc  llolui.-).  l->|irit  <'.i|vilile.  Ihju  jug£,  granti-jinit;  dî  Ho- 
»  ma.  B^'sflrvéet  rirronspect.  On  |ient  en  hrer  )«r1i.  Xs^Jt  instruit.  Sa  place  de  iwi- 

•  vemenr  lai  doutte  de*  Ittcililée  pour  ^tre  instruit  en  temps  de  condave.  User  de  ses 
»  talairia  euanm  d'un  Wan  uqnia.  L'averlir  eoinake  Auaiî,  on  on  tirm  des  reialioas 

•  aetUanna.  w  Jé  ponnala^noofo  on  dier  dens  ou  trois  antns,  qni  sont  qnaliflés, 
malgré  ionrélat,  d'amnnia  do  k  ffineaaaa  Cbigi,  mais  eak  m'eOt  mené  Inp  loin, 
sana  qno  lien  dlnporlmt  n'en  nawite. 


H»TOWK  DB  LA  flAIMIl  M  ROCMUIOVAIIT. 
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Mmstril  it  tviim.—Uat  dimtlai^M  det  OKnlitn  it  iÙÊk  Jim  «U  Jénulrai,  it  ÏIMn 
el  4e  Nike.  —  Tableau  de  la  desttaton  det  4e«i  bnMlm  «driHlM  i»  la  Maiow  de 
Hittifhif  Ijim't  M  jwt    IWH|Mito  te  MMb  Muida  icm  um  ki^iih  n  mt 

(ail  ««nniue  i^nienn  ^eip^iirt  de  Uiiîli-  Vibon.  —  DfMjraiiliM  outrifrct  d'où  nMMf 
lei  reiteirneneaU,  Utm,  cit.,  de  It  prèNaie  hiMirin!.  —  tmlieatmi  dci liim, lihUrirtt,  Kc., 
daai  leniurli  il  eil  ^Miliao  de  la  Maisea  d«  Rocketboaul  t»  det  MmAim  de  «tilt  fuiille. 


Je  «ait  donner  Ici  la  copie  d'un  muaaerit  dv  Ftvièm ,  dont  INirîiginal  Ait  ranis  i 

feu  H.  le  duc  de  nicbi-lieu  en  iSlR.  ainsi  qu'on  le  verra  Ki  Irttrf  ijui  %a  Miivr>'. 
Ce  d<tcuin«at  intéressant  notre  famille ,  presque  A  chaque  page  ,  j'u  cru  devoir  en 
dgaonreuMumiiictlioii ,  n«  IM^cn  qa«MmM  aljtida  cniigailé. 

«Pui^teSljvillatlStft. 

»  Monsieur  le  Dur  , 

»  Dans  les  nombrcut  iiiainmril-  qui  «tmposeul  mon  caUinul,  jp  triiuve  cv.lut  de 
•  h-avières,  i|ui  ilunne  Ips  trento-di>in  iiiiftrtii^i^  du  ciniiii.Tl  i\c  Hicljf-lifii  ,  et  prouve  la 
Il  descendance  de  cette  maison,  par  le»  fernine!<,  de  uni|  rots  de  France, etc.,  aie.  liait 
Il  coté  (20  franca.  J'ai  l'bounenr  de  leeommuaiquer  i  Voira  Eseellenee,  qui  ponman 
»  fkir*  l'acqoiiiUoa  à  on  prix,  s'il  Ini  «onrieat;  dana  In  eu  eoiitfaif««  j«  lu  Arai 
■  «hlifldn  ma  hfainmivoyer  par  mÊinwùn. 

a  Jn  wiff  me  napact,  Xoniaiir  le  Bm,  ttt.,  aie. 

»  Signé  :  Db  Bum-ALLàM. 

•  AMoaiiavteDuedaBkkaliaB,  préaidenldBeaiiiaOdaaaiiiiMfBt.a 


•  Kitrail  de»  preuves  soraMWir»»'*  jii-tini-.ilivps  que  la  tr>>s  illii>tri>  maison  da  Plessi'- 
H  Richelieu  est  iMiue,  par  femmes,  ae  cinq  rois  dij  Knucfl  ;  de  truu  des  enfants  du  roy 
n  l.ciui:HleUros,  sixième  du  nom  et  des  issu«  d'eux;  do  deux  empereurs,  de  deux  rc^ 
o  d'AofUtem ,  d'un  roy  da  Caatilla,  d'un  roj  de  Léon,  d'an  dnede  Bretaifoe,  d'à» 


DOCl'MllMTii  I>lViiB$. 


»  rliir  .Je  (;(!'.  r  ii ne  .  d'un  duc  de  LorraiDi* ,  c(  a  >*  de«cent>'  i  i-mmuine  a^>     !i   M  n- 

•  irbs  cbréti<>n  r^nanl  (1),  par  cinq  i>ouch«»  directe»,  et  avec  le  duc  de  ilAntoun  i-é- 
•>  {|mil,  ]ar  dMK  wuchet  mmî  direelm. 

•  JMdM  A  Son  AmlMNM  I»  CcrdAMl  Dm  A  JNekili^ 

»  Mfmsfli)îiiPiir, 

k  t'jB  soiiioiaire  sort  forcûiueut  de  mon  cabinet;  il  ne  contient  qu'une  aimpla  exposi- 

•  limi  de  votre  illusti-r-  maïMO,  cl  extraction,  par  femmes  ;  mais  'estant  borné  su  peu 
■  de  loiùr  «pi'il  itait  qae  Yotn  Éaùaaoa  {wut«Toir  dt  jcttor  Mnlement  l'œil  ilasMJ,  il 
«  «ti«slitiaid&  en  quil  «  en  salBM  pour  «n  publier  I*  «MU,  et  anlnMr  ceencel' 
»  tante»  plumes  qui  en  ont  esbauché  quelque  cbose  en  lello  et  enaeiln  leagae, 
«  d'en  escrire  tout  ce  qui  »'ea  (muI  dire.  Et  je  m'^liaierajr  heomis  H  «•  eediiB- 
»  niluo>  II)  iiij'fint  l'it  Mnir  dNicoinoB  pour  toiw  tatDoïgBer  lee  nen  de  ne  Irte 

•  humble  servitude, 

■  Mouteigneur, 

•  De  TOtare  Me  hwatle  nrritaar. 


l«:  LiebSn. 


■I8T0IR£  DB  LA  HAtWM  DR  ROCaKCHOUART. 
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lOTAUMK  DB  lACHV.      BrtMetion  coflwmnie  vm  LE  lOT. 


r  IX*  da  MB ,  Ikgr  i»  hkn. 


nUNCHE 


ET 


BERENGÉRE. 


Blahoir  Uma.  d«  Looii  Vlli,  roi  da 

rite  de 

Robbrt  d«  Fnmw  qui ,  de  Bé«lhx  de 


lovts  I",  dne  d«  Bonrton ,  qui,  d»  Iwto 
de  Hainaot, 

JMQDW,  comte  de  la  Marche  ,  qui,  de 
lliriBd0Cliitillon,lalm 

tturqui,  à»  CiilniiiMdaVtiMUiui,  lalaw 

LOL'is,  coiiitp  deVendtai*^  4ai,d*JMnne 

de  LaYttl,  Im^m 

Jean  qui,  d'iMibean  de  fieurau,  Uiasa 


PRMÇOWd*  BonrfaM, 

pi  r!,.  s :< : n t - rv-, n  ! , qiii,dBlfailsd*liiaaiD- 

bou[;g,  lama 

,  àmc  4e  Veiul6aie,  qui,  de 

ANTorrrB  de  Boortm  «Rl^de  Jeune  d'Al- 

brot,  iaiiea 


■»  «•  fa  MB,  tei  ie  tam  et  de 
Mtfen^  qoi,de  Heitode  Hédidt, 

LCAOT. 


BRRENGtBB  de  LtoD  qni,  de  Jean  de 
■rienoe,  nti  de  Nraelen^  IrIhr 

Jeanne  do  Krienne-Bennoiit  (|iii,de 

AliORt  de  l^«iU,  qui  fut  Ip  p^rc  do 

Guy  de  LsTol,  seigneur  de  Ùiatillon,  qui, 
dei 


Thibaut  deLeml^deJeaniiedelleilM, 
Jeah  de  Laval  qni,  de  Franfoise  de  Go*- 


GuYOi«NE  rie  1 4T1I  foî,  deFkiBçoieDB- 
Fban^ois  Duiiteaats  qui,  d'Ame  Le  tlioj, 


\j)m»  I>nplp'-!'  qni ,  de  FiMifeiac  de 

ebediouart,  laïua 


François  Dnpiesaia,  seigneur  d* 
Ucn,  qoi,  de  SuMM  de  IR  tate,  ■ 

ARMAtOK^EAN  Dopleesu,  ««rdiiMl  etdoc  de 


594. 


nOCOMKCTft  OlVltt». 


VENDOME  ET  FONTHIEU.       Bxinotion  eommiim  avec  LE  ROT. 
'  ié  V«adOdM  lûiM  de  nuan  d»  Poolliiea 


CATHERINE 

i>TnEiiiNK  d«'  VoadAnefni,  ds  Jma  de 

Bourboa,  liiuta 
Loom,  eomto  ât  VMdOaie,  qai,  de  iraone 

:lf  I.flV.i!.  llUNI.l 

JiJLN  de  Vcuilttuit.'  <j)ii,d'lsabeaude  Bcuu- 
rau,  laissa 

i>1uu(ÇtM8,  comte  de  VendAme  el  de  Saiot- 
Pttfll,  qni,  de  Malle  de  LasemlMMirR  i 

laissa 

Charles  de  Veudùuu*  qui,  de  Frau^utsv 

d'jVlenç.on,  laiss.i 
AyroMS  de  Boorbon  (ful,  de  Jeenued'Al- 

brel.  lais» 

UKXRI  ,  4*  du  nnin  ,  roi  do  Franco  et  de 
Navarre  ,  t{ui ,  de  Marie  de  Médicis ,  a 
laissé 

LE  HOY. 


JEANNE. 


Jkan.ve  de  VendOne  qiii«  de  Hoiberl  de 
Dreux,  laissa 

Robert  de  Dren  fui,  de  Béalrix  deCon- 
landDD,  IbIhh 

BÊalrii  qiii,  de  TUbaat  de 


CBnm  deMalhelMoa  qui,  de  Jean  de  Ro- 

ehecboaart,  laissa 

Jean  de  Rocliecbouart  qui ,  de  Je«ODe  Je 
Cbnnnay,  laissa 

•■"RANÇOIS  de  Rochechouarl  qui,  lie  IJUn- 
cLe  d'ABiiiiint,  l.iivvi 

ANTOINE  de  HocUecliouart  qui ,  de  Cathe- 
rine de  Koudoas,  laissa 

FEAJfctMSB  de  Rodiecbonart  qui, de  Louis 
I)ii|>le'<'<t8,  laissa 

François  Duplessis-Hichelieu  qiii.  dp  Sti- 
mnaa  de  la  Porte,  laissa 

A»iU3f»4KàM  Doplevia»  «ardiiua  «t  duc 
deRidiclicu. 


LAVAL. 


EstncUdii  ««moiaiM  wm  LE  ROT. 
de  Utral  ] 


JEAN 

lËM  de  Laval  qui,  d'iealieaii  de  BeauTaD, 

Jraunk  de  Lairel,  anUe  à  Giqr  de  Laval, 
dent 

JlMTda  Laval  qniidlnbeav  de 


er 


GUY. 


François,  comte  deVenddme,  qitf,  de 
Marie  de  LnxemUiurg,  laissa 

cnARiJss.  line  (1^  Vi>nd('iiiip,  qui, deftan- 
Voise  (i'Ali^nçon.  Uussii 

antoim:  ri  '  Boertea qoifde  Jeenae  d'Aï- 

HkNRI,  V  du  nom,  roi  de  France  et  de 
Tfavane,  qui,  de  Marie  de  Médicis,  laissa 
Lt  MOT. 


6irr  de  La»alj_^i|gjpaeMf  de^Umé,  qui,  de 
TaiMUT  de  Uval  qitf,da  Jetene  deHaillé, 


de  Laval  qui,  de  Fkançoiae  de  Go»- 

selin,  lais.-» 

CnroNNE  rj,  u^val^auciéeàyhntoisDa- 

plesjMs,  dont 
Mi ANçot»  Dnileaai»  qei,  d'Anae  le  Rof , 

I.Ol'is  Daplessis  qui,  deFtanfelee  de  Ro- 
chechouart,  laiseï 

François  DupIcaJa  qel,  de  Sname  de  la 

Porte,  a  laissé 

Amumd-Jran  Dapknb,  caidieel  «t  dac 
deWch^u. 


ci  by  Goo^ 


■IITOIU  M  U  «àIMM  M  aOCBKBOOAKT. 
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ntANCE. 


ITALIE. 


PÉPIN  R 


PÈHM  qai,  de  linfl»  1 

tliARLEMAONF.  fini,  de  Régine,  Inis'ji 
tlL'GUK»,  cumle  da  Mans»  qui  a  laissé 

HmaERT,  eomte  d«  Vans, 

Ereilltchim,  qui  i  liissô 

N.  ^vt:iu.ecni£N  <)ui  a  lai»ë 
if^MEHY  Évcillechicn  ,  comte  de  Montbril- 
laiii,  pt;re  de 

Ks  l':vci!leckien,  qui  «laissé 

£»£«v  J^treilleclÙMiqm,  de  Mugmiito  de 
fUpiUl,  taisia 

Jean  Évcillechieo,  seigmiir  de  Moatlril- 

lain,  fèr»  de 
HVWin  CnUieeUen,  lequel  a  Uné 

IjOUI»  Bvcîllediieo  qui  ,  de  Gayornie  de 

Chateauviltain,  lais<a 

(iCIIiLHHiK  fiTùllechiea  qn,  de  M.  de 
Tigii«,laiM 

Jeanne  Évniiirchion  qni,  de  GaiUantOM 

Marie  Sanglier  qui ,  de  Jaioqae»  ÉvaJIe- 
cUea,  in»  d'kn  poliié,  leun 

Hexèe  ÉTeillechien ,  nmMe  4  ikespoi* 

Dapie«i»,  dont 

FllAX(OIS  Oaple^s  qai ,  de  Gujronne  de 

FnANçoisIhqdente  qol,  d'Ame  U  Bey, 

lai*»a 

liOms  iki]]leiiiBqiii,de  lïeacoiae  de  Ro- 

clicchooart,  laiasa 


mMÇOtt Onpletrif,  qnt  a lai«i  de  Sn- 
idehPurle 


AutAMWBAir  Dapienta,  eeidiael,  due  de 
HidieUaa,  |»iTderi«eee»«le. 


llBntAiD.-viee'ioid'Halta^  lequel*  lKiN6 

Valla,  lifali-natildc  Pépin  en  ICalif.ilniif 
HlWVSS,  Irqael  a  laissé  de  N.,safeiiiuie, 
IW  de  Laval,  le((uel  laiMa 

GII1>G10FPKOT  de  Laval  qui,  de  BerUia 

de  Champagne ,  a  laiaié 
Guy  A«  Laval  qui,  de  Rothilde  du  Maine, 

alainé 

r.uT  V  de  Lavai  qui ,  d'Êmine  d'A^iou , 
laius 

r.uT  VI  de  Lb»bI  qui,  de  Hatoise  de  Cnoa, 

laissa 

ÉMKE  de  Lavai,  marié«  A  Mathieu  de 

TIïï"1T""*T.  dont 
GmroMNiqni ,  da  PhiUppe  de  Tilrd,  « 

r.vT  viti  de  Lavalq«i,delèeanedeBeeH- 

monf,  lai&M 

AKDiiEde  Ijival,  seigneur  d«  ChatiHou, 
ptoede 

Gur  de  Laval  qui,  de  leiiwle  de  Paonie- 

r«ux,  laiwa 

THiBAin^  d«  lasal  qnl,  de  Jeenne  de 

Maillé,  laissa 

Jbak  de  Laval  qui ,  de  Françoise  de  Go»- 


Gt^ONWKde  Laval  qoi,  de  Ftanfeib  Ihi- 

pletftu,  laissa 

VtêKÇim  DnpIaHia  qui,  d*Aaae  U  Hof , 

laiua 

Loina  Uupleuia  qui,  de  Fnmfoue  de  Ro- 


FitANT0T5i  Dupleadt  qoi,  de  SiMUM  de 
la  Porte,  taiaia 

Atauan-ttM  OaphMle.eaidinl,  doede 
Itiebelieo.  pair  de  Fiue^  eite. 


•ocraiBin*  oivMt. 


mMCE 


VnilANDOIS. 


V,  ni  PMMtb 


d'AiiM  de  Rmm, 


HDGUBS. 


Pfiijp?!'.  1",  roi  Je  Fniii('R,qai,d»  Dorthe 
de  Hollande,  a  laissé 

L0OIB  VI,  nt  da  FAnee,  qui,  dtAlix  do 

SHvnÏp ,  laissa 

HOMIRT  de  France,  cotnlo  de  Ureux,  qui, 
d'Asnètde 


HUGOBS  de  Pnnee  qid,  d'Alix  dt  Veman- 

dois,  laisM 

Maiiai;t,  riidrU'o  AlOiouIii^  ffoi"-!-'!»') ,  tioiii 
AONtS  qai,  d'Ao^uerrand  de  Coucy,  a 


Haoul  de  Coiqr  qiii,d'JI|pito  de  Keimut, 

laiua 


de Dma,  lequel «|Mim  XOÊMmdtCewy, i 

RoBRnT  lU,  coaile  de  Dreui,  qai,  d'Atiéoorde  Saiot-Valerv,  a  IaiM« 

HoBBBT  IV,  GOinte  de  Orcux^  qui,  de  Clémence  de  Ciialeaudan,  laissa 

AJJS  de  Dfcu ,  ourUe  à  Racal  de  Glermoiit,  aetgoeor  de  jtaleet  CamMelile 

itr»  Krance,  liuiil 
AUX  de  Clennont  qui,  de  Guillaume  de  Flandre»,  laiiaa 
llAii  de  Raadna  qui,  delMetrix  deSeint-huI,  e  lamé 
MARGimuTK  de  Flandre»  qui ,  do  (luillaame  de  Craon,  laissa 
MAMUBBRBdeCteoD,  marié<>  h  Jeaa  de  Hocbecbotterl,  doat 
CAiumin  de  Rocbedwoari  qui,  de  rran^dii  de  Chanuy,  lataa 
iMNBde  Cbsoiiey  qui,  de  Jean  de  Hocticcliuuiirt,  wigneur  de  Jen,«lai«é 
FRANÇoifl  de  Rochechouart  qui,  de  Blanche  d'Aumont,  laissa 
ANTuiMK  da  Rocbochouart  qui,  de  CaUieiine  de  FeiidnavBerfaaMn,  «  laieiè 
Vttàifçaum  de  RoeheekoauV  Mriée  4  LMfi  Pafteeili  lUehelieu,  dMl 
François  Dopleasis  qui,  deSuianne  de  la  Port^,  a  laissé 
ARJIAMU-JBAN  Duplessu,  eardinai  et  diu  de  Richelieu,  pair  de  France,  etc. 
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niTom  M  u  wamm  m  M»aiiCB(NF*BT. 


mm. 


DREUX. 


t,  |MtMibd«UBl»4e-Gnw,  taUn,  de  Y«lwidÉ  de  Gmicj» 


ROBERT. 


'AUfiNOR. 


d'A- 


noBKRT  m,  eomto  de  Dreui, 

liAoor  de  Salat-Vatery, 
Hobekt  IV  de  Dnn  qni ,  d'IiihMii  de 

RoB£HT  de  Dreux  qni,  de  Jeanne  do  Yen- 
d«na.âlain» 

Jkan  d<-  Dreux  ({ui,d«  Mugtwrit*  de  la 
Roebe,  a  laissé 


AUÉHOII  de  Draoi,  BMuiée  à  HaguM  de 
ChatMonaf ,  dont 

Ai.ri^Nd»  (le  ni.ili'HniK'ufqil,  dellkiwfd 

de  ia  iiorlir,  luisM 
Richard  de  k  Roebe  q«i  laian,  de  m 
GEnor, 

,  dit  Caati».  seipieiir  de  I» 

HiH'lio.  rte  C.liatc'uiini'lir.  p1  pèn  d* lUr- 

guérite  de  la  Hocbe,  dont 
nilBNNB,  dit  Giiifiit  de  Dmk,  qni»  de  MiiviiHito  de  Munigny ,  letee 
Jkanitb  deDivux.  marii'i-  à  Ciiilloaroe  Le      ,  M-igneiir  de  rhamigiqrf  dont 
GUILLAUMB  Lb  Hov  qui,  d«  FrançoiM  de  Footcnais ,  laiu« 
COTON  IB  ROT  qni,  d'ItelMn  de  Beauvel,  a  tainè 
AMNB  IJ'.  Roy,  mariée  i  François  Du|>les»is-Hichelicu,  dont 
Louis  OupleMw-BiclialieD  qoi,  de  Fnnçoiw  de  Hodieehooert,  teitaa 
FlUMÇMS  IhiideiB^ftidMlkii  qBl,  de  SoHBiw  de  l«  Ihtrt^  ft  iiii^ 
AlllâmJBAii  b«pleMi«,  eeidimt  el  d«e  de  Rldietiea,  peir  de  Vraice.  ele. 


39S 


BOGUMKSm  MVWS. 


FRANCE. 


COURTE.NAY. 
>  ni  d«  Ffmee,  hiiM,  d'Alix  «k  Snoie, 


ItORtlIT 


ET 


l'IERHE. 


Rokht  d«  VHam,  omnto  de  Diwn,  qui, 

li'Agni'»  de  Draine,  a  laissé 
ItOBEAT  11,  cumte  du  Drogi,  qui,  de  Vu- 

Janda  de  Cuocy,  kiisa 
Romrr  ni ,  eomia  ds  Dms.  qui,  d'AliA> 

tii.rde  SainUValfrj',  |ji»sa 
HoBCKT  tv,  qui  a  UûaU  de  Climance,  de 

ChalwnduD, 
AUX  qui ,  d«  IImwI  de  denniHit,  «ai- 

Aux  lie  lireux  qui,do  Guillaume  deKtan- 

dm,  ^eigneur  de  Tantaonde,  laissa 
IKAK  da  FhittdnM  qai,  de  Beiftlie  de  Stini- 

Paol,  lai«!ta 
MAluiUEiUTE  da  Flaodrn  qui,  de  (jbU- 

lauttedaCiiiNi,|iiim 
MaUKueritad*  àtM  qai,  de  Ciqr  de  R»- 

cliecliouorl,  lai°<.i 
«^TUERUŒdi!  Rocbrcbouartqui,deFraa- 

cei»  de  Chaoïiajr,  laisn 
AHMB  de  Chaaiiayqid,  de  Jmb  de  Hoehe- 

ïhouart,  eeigDieiir  divoi  a(  de  Jan ,  a 

laissé 


de  FtWtoe  qui,  d'isabeau  de  Cour- 


rtovisT  rJo  Franes,  grand  boafeillcr  de 
FratiM,  qui,  de  Mabaa  de  Méfau,  laissa 

Fmftl,  8«igticnr  de  Conchcs ,  qui ,  de 
Femelle  da  HaaUiMt,  i  laM 

AxiciK  de  Cunrteai^qai,  deReberl  d*Ar> 
toi*,  latsM 

FBlum  d'Arteii  qai,  de  Blaitclie  da  Bra- 

tagne»  «laiaaé 
HAKiE  d'Arioiaj  fenaaade  Jean  de  Flan. 

dra»,  duoi  . 
IBAMHK  de  FhiadNi,  mariie  ATUbeet  é» 

Bar,  dont 

Yolande  <1u  BarqoitdllagaaadeGnin- 

ccj-,  laissa 

JKANin,  meiiie  A  Jean  de  dMeendan , 

dent 

Yolande  do  ciiatetiidM,  nniie  i  Jeaa 

d'Aumont,  doot 
JMQUn  d'Anmml  qui,  de  taa  nariane 
«fec  {ktheiiM  d'EKnbomie,  a  laiMé 


Fmroo»  de  Heebaclioiurt,  qui  «{nhim  Blanib  d'Anmaot,  deat 
AlfTOllK  de  Rnchechoaartqii,  de  CaOerioede  Fandoaa,  a  lainé 

FRAvrnisK  ,If  HocIie(;iinaart  qui,  de  Louis  Dnples«i't-nifUp)icTi,  Inissa 
Fluxçots  liuplessis-Hicheticu  qui,  de  Souoae  de  ia  Porte,  a  laissé 
ABHAMi-lBAK  Dapleau,  cudinid»  d«e  dtBielidieii,  jair  de  Fmaa,  ete. 


\ 


BiSTOIRB  DE  M  MAUOS  DE  EOCBBCBOCAKT. 


OKSCIND&NCB  DE  Là  MAISON  DB  DMBDI. 


dsllnin  laiiw,  dslaunM  de  VcnilAmp, 


JEAN 


sr 


UOBERT. 


JBAWde  Dwni  qiil,é>  Maiymil»  fiwwfai, 

lisnK>"T<K,  fîit  n.iiivin-flp-Drenx,  i[ai,  de 
M  femme  Marguerite  de  MoOMgay,  a 


JlAMNS  de  Dreux  qui ,  do  Guillaume  Le 
Hoy,  Migneur  de  Cbauvigny,  laissa 

GCUXAUJiE  L£  Roy  qui,  de  Françoise  de 
Fgiitoiwl$,alti«rt 

r.uYON  Ijt  ROT  qaijdiMbeaa  4a  Bewml, 

Amoi  Lb  Bot  ,  awrite  A  Fnntoia  Du- 


RomT  d»  Omx  qni,  ét  Matrix  d» 

CourlanduD,  a  laissé 

BÊA'rniX  :ie  IVeiu  qui,  tnarit%>  X  Tliibut 
de  Mathefélou  et  de  iimtai,  a  laii^ 

NomnoR  («Bkni)  dt  IbtiMttlini  qal ,  de 

Ji'un  II,  viromtp  Hocll«chooart,  lîii»Sii 
Phujp?E  de  Hocheciiouart ,  le<]uel  lai^^i  * 
JBAN  do  Hocheciiouart  qui,  d'Anne  de 

âiaaiiayj  faim 
François  de  Rochechouart  qui,  de  Han- 
che d'Annont,  a  laisté 
AirroWBda  nochaetaoïiait  qui,  de  Catlie- 
Ha»  da  ftadaaa,  laiiia 
LOLLS  Dupimis  -  Hicbelieu  qui  épouia  Françoi'^i'  <l<  It<u-Iii-chouurt,  <!ont 
François  OoplMnt-Hicfaalieo  qoi,  de  Suaanne  de  ia  l>orte ,  a  laiisé 


Mot*.  N  r  t  diM  pelilwmNHdiH  ce  uMaiH  :  la  pnnMi*  Ml  hImIn  â  flbor  c 
Milbrfélon  que  Tod  appelle  kl  Bomna  :  (i  wcoBdc.  marqué  *.  c'ctlJux,  et  bob  PaiLipri  dr  Rocbc- 
cbouarl  i|u'il  ftul  lire,  ew  le  pire  de  ie<n  de  aacheci<a«url,  qni  fut  BMrM  t  Anac  de  CbiaMf .  t'if- 
P'-laît  t  fjili'nirni  Ji  an,  rt  p*(  da  tout  Philippr.  Sa  fi  iaroe.  doBi  le  iw  a'eel  [m ladlqn^, éiaHI»»» 
lie  Cnoa,  coibbk  on  p«al  le  Teir  «u  ipbm  I«'  de  relie  hi»Hiir*. 
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BMFIRB  D'OGCtDBNT  OU  D'AlXDliGNB. 


cBABUES-xj^O&M ,  <>nnp(>reur  et  r«gpn(  de  France,  laissa,  d«  Ilicbtrdc , 

CEKnKur.K,  diiche«se  de  HrabanI,  qui,  de  Lambert,  son  mari,  ItiM 
Hkku,  dit  lu  Vwft,  qui,  de  Gertmd*  d«  Fludra»  *  Xùani^ 
Cmmvm»  oo  Comanuyr,  «Ut  fa  Bnrfrv,  «piî  liim 

GlWrkOT  n ,  leqael  a  laissé  de  si  femme,  dont  ou  igawie  h  lOB, 

GEOFTOOT  III  qui,  de  Marguerite  de  Limbourg,  lais» 

Hexri  de  tirabont  qui,  da  MathUde  de  Doulongnc,  a  laissé 

■ASAinde  Bnhutfiri,  tcitc  da  Rolwrt  de  Itim»,  oaBto  d'Artai»,  épcMM 

(•uy,  C4imle  de  Saint-Paal,  dont 
GUV  do  Saint-Paul  qui,  de  Marie  de  Bretagne,  a  laissé 
ttATnx  dcSainl-Puil,  mttite à fwii  deFhadNs,  NlgMor  d*  Il«8l«,  dom 
MAntUr>:illTK  df»  Flanflros  qui ,  ,ic  (millaame  deCrann,  a  lai^s^ 
Ct;iLLAi:ME  de  Craon  qui ,  de  Mai^uerite  d«  MaoUnion,  laissa 
VAMnnmdaGNOD,  marifeâ  Jean  de  RochcdMoart,  dent 
CATHOUNEde  Itochwhouart  qui,  àt^  François  de  r.Ljuuay,  aliiaé 
ARNB  de  Cheanay,  mariée  à  Jcoo  de  Rochedwuart,  dont 
PkARçOIS  de  RocheclumarMXniidiBBiei'  qui,  de  Hiaiidm  d'AuiUMil,  iiiew 
ANTOINE  de  Rocbccllooait  qui,  deCatlierioe  <le  Kamloas-Barbuan,  alnnd 
F»A!«çoiSB  de  HoeliedKMiaTt  qui,  d«  Luoit  DupleaHS-Ri^ieUen,  bUiea 
François  Dapkarie-Hiehalien  qui,  de  SwmM  de  la  IMe,  alanid 
AHunMiAif  DiipUeiie,  «aidiml  aidoe  da  RkhaHeii,  yatrdaPiaMa,  aie. 
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IHÉl>tmo-»Amt»-aOns«»  laissa,  de  liéathx  de  Bizantin  , 

PlliUPMI  de  SaèTe,  roi  des  RoiDainit  pt  pmperpnr,  fèn  dc 
Mamk,  femma  d'Uaari,  duc  de  Brabant,  dont 

MàMAVt  d«  Bnlwat,  «mm  do  Rolmt  d»  PnoM,  MOile  d'Artoia,*!  ipii  liMHUt, 

«Ti  •M>con(lOT  nows,  Cuv  dp  Saint-Paul,  Jinif 
GUY  de  Saint-Paul  qui,  de  Marie  de  Bretagne,  laissa 
tUrm  d«  MbM^dI^  nwùe  à  Jmn  d*  Fitadra^  aeiBBcw<«  llHli{,d«nl 
MiMGaDrms  de  Fhuidnt  fui,  de  CirilknH  àt  GnKiB,naiMito  da  CMNodini, 

Uim 

GmUAinB  é»  Graon  qui,  de  Marguerite  da  loiifliMon,  lalm 

liAMtmiTE  de  Craon  qni,  de  Jean  de  Hochecbonart,  «  laini 

rATHEKl>E  de  Rochechouart  qui,  de  François  do  Quinnay,  laiA 

AMxe  de  Channaj  qui,  de  Jean  de  Hocbecbouart,  a  labsé 

nuHCOK  da  BddMéhiHiuMïuidMiir  qd,  de  BliB^ 

AKTOINE  de  Rochechouart  qui ,  de  Catherine  de  Faadoa»-BarkaaaQ,  laiM 

Françoise  de  Rochechotiart  qui,  do  Loois  Ouptettia,  laiua 

nuHçms  DnpMaWthciliM  qpl,  da  SaaaDM  da  ta 

àMKMia4UK  DaplaMS,  caidiaal.at  dm»  da  WehaUas,  pair  da  Pkaaae,  ala. 


Il 


et 


44» 


NAVARRE. 


THIBAUT  1",  roi  do  Navarre,  lais&it 


m&uguehttb 


ET 


Mabcubute  de  Navarre,  mariée  &  Frédé- 
ric If,  due  de  LomUne,  d»a( 

I^^ASCAU  de  LorraiDc  qui,  mariée  à  Érard, 
dae  de  Bu,  a  Wné  ' 


DuiNcue  (la  Natarre  «jui,  de  Jc.in  de  Bre- 
tagne, a  taillé 
Iran  ii  de  Bretagoe  qui,  de  Matris  d'An» 

gleterrc,  laissa 
Blaxcbk  a*-  lirntagaeqni*  deMiilippe 

d'Artois,  laissa 
mai»  d'Artois  qui ,  de  ieia  de  Flendrea . 
eoBile  de  Namvr,  laitM 
THIBAOT  d«  Bar  qui  épooM  iRAKlfK  de  fbuiar,  dont 
YOLAKDK  de  Bii-qui,  maii<'i' Hutriip*  de  Grancey,  laissa 
JCANXE  de  Graneey  qm,  de  Jean  de  l^hateauduti,  a  lai>!^  ' 
YOLANDE  de  Chateaudun ,  feiniue  de  Jean  d'AuuioDt ,  dont 
JacqoW  d'Anmonl  qui,  de  Catherine  d'Eulraboone,  a  laÏMé 
BtANCn  dVknBontqn,  de  Fnnçob  de  ftoebeelmiwl,  a  kiaié 
ArrronfB  de  Roebetfaonart  qui,  de  Catherine  de  FaudoM-llariMini,  I 
KnANruns  de  Reebaehouart  qni,  de  Louis  Doplen^Riehclfea,  lai*M 
HîANi  *n-i  Duiili-sjis-Riohelieu  qui.  de  Suzanne  de  la  Porte, 
AKMAND'JKA^  Uapie»si»,  cwdiDaJ  et  duc  de  Kicbelieu. 


ANGL£TBRRE  £T  ARAGON. 


rot  d'AoCIttem,  leiiia  d'tléaBani  de  Pnmiee,  IHe  du  roi  d'Aiagoe, 


BÉATRIX  d'Angleterre  qaJ,4e  JMB  II,  * 
Jeanne  de  Drctairoe  qui,  marfCe  ft  CeitoD  de  Poix,  laissa 
Blanche  <i<-  r.ux,  l'i  umip  Je  Pierre  de  Grancey,  dont 
HosKTrE  de  brauciiv  qui,  d'Amaury  (1)  de  Rochecbounrt,  a  iaisif 
Jean  de  Hochechouart  qui,  de  Uarguerilo  de  Craon,  laissa 
C&TBBRUiE  de  Reciiecboaart,  mariée  i  Vxmooi»  de  Chauna^ ,  dont 
Aidtt  de  Chaunay  qui,  de  fean  de  Roeheekeàtit,  a  hiieé 
FBANQOU  de  RocllMlMmBrt  qui,  de  BItBdM d'AuMMU^  htoa 
Airrouns  de  Hoeheehooart  qui,  de  Catherine  de  Faudoas-Barbazan,  lalsM 
KnASçoisE  de  Rochechou.irt  'jin,  lif  I.ouis  Duples*is-ni<  In  lii  u,  u  laiasé 
François  Doplessia-Kicbelieu  qm,  de  Suzanne  de  la  i'orte,  laisua 
AnuMlKJuii  Daplewi»,  eendinal  et  due  d«  RicMieii. 


:i  Cet  AiMory  4e  neetflwtirt  m  laceanu  duu  aouv  «HBiUe, 
qui  •  rpouw  ibiiMiiM  4t  Cm» ,  «uii  le  flcMie  Icee  H  de 


pén  iM  tttn  lia  neclwtbvmri. 
mut  d'QAter  4e 
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BRETAGNE. 


SAINT-PAUL. 


ARTOIS. 


ni  due  d«  Bnlagm,  ItiiM,  da  Bèatciz  d'Aigletom, 


MARIE 


MAUB'de  Bretagne,  mtriCe  à  Cajr,  «mW 

d*S*imVta},ldMB 
BtàTinx  de  Saint-Panl  qui,  de  Jein  de 

Flandro-,  a 
MABSUERiTEdt!  FldndrBS(|ai,de  Guillaumo 

de  Craoïi,  a  \&tssé 
GUULàSjME  de  CraoB  ^i,  de  Maigueriie 

deMotttiMiaa,  W»m 
MARGUERire  <!e  Craati  qii,  de  Jcu  de 

Ruchuehouart,  louad 
Catukhine  du  RuclicdtoMitqaitdenen- 

çeb  de  Cbaunay,  loiaM 
AKNB  deChauaay  qui,  de  Jean  de  Rodw- 

rhotiari,  laissa 

KluwçUis  da  Rocboclio«iitxt.  qui ,  de  Bi^\Ciie  d'Aïuuuut,  a  Uiasé 

AMTOtNE  de  RodiechoDart  qui,  de  Catherine  de  Fandoas-BarbaïaD,  laissa 
nuMÇOlBB  de  Bochechoaart  qui,  de  Lonii  Dupieiiii-Hkhelieu,  e  iaisi* 
FRAlTÇom  DuflcHie4iiiMi«a  fiii,deSaiBaiw  de  le  P«rte,  leiat» 
ABMlii^uitDii]ileaai9,cndte«letd«e4eMelMUeii,pelrienwMe,  ele. 


■T  BLANCHE. 

BUiNcaf  de BrelagiM,  nwiMeft  PhiHppe 

d'Artais,dout 
MARK  d'Artok  qol,  de  leini  de  Flundm, 

a  laissé 

JE&NXE  de  Namar  qui,  mai  iét'  A  Thibaut 

de  Bar,  a  iaiisé 
YOUMWde  Ber  qui,  de  Bnde*  de  Craaeejr, 
«IbM 

JEANNE  de  Graocey,  mariée  A  Jatn  de 

CbaleaaTitlaia  ,  dont 
YOLAKDE  de  Chela«nillaibl  qui,  de  Jean 

d'Anmenl,  leiM 
JAOQUn  d'AuBOBt  qui,  de  CelberiBe 

d'Rstrabonnp,  a  I 


LOUAINK. 


TKtntHtO,  dac  de  Lorraiac,  laiua,  do  Marguerite  de  Namnr, 

l'U:>_Al  di-  Lorrains,  m«ri/'p  A  firard  rfi^  Tt, rr 

TmiUliT  Je  Bar  qui,  de  i^moe  dn  Nniniir,  laissa 

TOLAMiF.  dp  lUrqui,  de  Hugues  de  Crance)',  laissa 

jEâlOlB  de  Giencejr,  meiMe  A  Jeao  de  ChetaennlaiBf  dODi 

YOLANi»  de  Clietaauvilaiaqttifde  Jcmd'AaigBOot,  etaM 

Jacoi'C^  d'Aumont  tjni,  de  Catherine  d'Estraboone,  laissa 

liLANCHF.  d'Aumont  qui,  de  FraofoLi  d»  Roehectaouart,  a  laissé 

ANTOINK  do  Horhechouart  qui,  <\e  lialbcrine  de  Faudoa».  l&i^i- 

FIlA^Ç0ISE  de  Roebechouart  qui,  de  Louis  Dnpiessis,  n  Uisaé 

FRANçoi.s  DupU'isis  qui,  de  Saiaenede  la  Porte.  Ui&sa 

AMUMMBAM  DnpieMia,  ceidiiMl  et  dM  de  fUctaelien,  peir  de  Pi«n«e.  ate. 


40* 


•ocDimm  Mvni . 


w  <t«s  Cbenlien  de  Siin(-Jen  it  iénulm ,  uH  1 
VH  «0(  IHNIkM  i  ta  XhiM  BMiMCiMM. 


LANGUES. 


un 


i54B 
ISM 

l»7t 


1007 
l«7 

i«n. 

im 

t71S 


Pricorè  deChampag. 


Inconnoe. 


FriMirida  Fnne«é 


ilePzoTMioe. 


LaOfM  de  France. 


Fi«re  Faucaud  tfe  JlorA<dk«iMr|,  qualifié  da  GMad- 
Mrar  ét  rnae»,  «t  «i^nt  comn*  tel,  dam  an 
■dft  dipMé  aux  archives  de  Troye» ,  Ji^  l'ann^t^ 
1444.  (Anfaivea  du  cJiapitre  de  Tn»e>,  urtn.  M  . 
car. 

Jean  de  HtKheehomrt,  qualitié  de  commandeur  de 
Stnsbouin;  par  Philippe  de  Comiaes.  (latnd.  au 
Mém.  d«  Ph.  de  Comiiu»,  L  XI,  p.  Xtt.) 
Ua  pea  pl«  tard,  «m  Jlgekcejtoiwrl  dont  on  nlndiqae 
nom  de  bapUme,  chevalier  de  Saint-Ji  au  di* 
finualem,  fat  l'un  de«  troi»  chevaliers  qui  ccmdui- 
Mrent ,  avec  le  tommundeur  de  B!anqa«r<irt ,  ou 
BlancbeforI,  le  prince  Zizime,  i  Bourganouf,  d'ttpri-s 
les  ordres  du  grand-maltra  d'Aabuuon  (1). 
JwuMm.  4e  Bœheeluuiart-MortmaH  Ait  iaicrit, 
poup  ia  diitnee  d»  Hhodei^  par  la  gnod^iialtra 
Vtlliersde  l'Iile-Adam.  (Abbé  de  Vertot,  t.  XII.) 
Franfoiê  de  Rocheclutuart.  (Abbé  de  Vertot,  t.  XII.) 

Uonori  de  MtefuOmimH-Panàaaê.  (Ahhéde  Vartoi, 

t  XII.) 

Gabnel  de  JioekMAoïMr^SIreir.  (  AkU da  Veifat , 

t  Xll.) 

François  de  nochechouart  (laeouDaadnir  delaii), 
diootae  de  Beaavais,  mais  d*nii 
dn  Mh».  <AMié  de  Vertot,  t  Xll.) 

Pierre  dr  n(^hetkouarl- MorUmttrt' 

(Abbé  de  Vortol,  t.  XJl.) 
Louit  de  AodkeehMsrf ,  M  ««0.  (AUié  de  Vaitot , 
t.  Xll.) 

Jean  Pitrre  de  IkKàMhtmarUkrtmik  (AtU  de 

Vertot,  t.  Xll.) 
/•MiJ'oeqA  d»  Jtottaeftawflrl-FciNloMnBHrèaMN. 

(Abbé  de  Vertot,  L  Xll.) 
Joiepk  de  Rœhechotiari-PaudoaM.  [AMieda  Vertot , 

L  XII. I 

iHerre  de  Rocheehovuiri-CkrmotU.  (Abbé  de  Vei^ 
tôt,  t.  XII.) 

Depuis  cette  denière  4poqae,  il  j  «  eu  ploiienn  aa^ 
très  penonMed*  Mtre  miMm  qoi  ont  fcit  putie 

di'  Tordre  de  Malte;  comme  il  y  en  »  qiol^ilti  nne> 

également  qui  ne  sont  pas  mentioiiBées  dans  ntie- 

de  MlUte.  de  labbé  de  Vcrlot. 


I  UlMiMi,r.«H. 
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aOCUECUOlAHI. 

MORTEHART. 
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10 

STMON. 

10 

FOUCAVb. 
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15 

JEAN  V. 

15 

AIMEHY  XIV. 

16 

JEAN  VI. 

16 
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17 
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17 

18 
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18 
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90 
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oocoHsm  oivBas. 


DMfHliM  iei  lifinnl*  Uni  mi  Infuli  ta  ImI  iiMiili»  pIniMn  HinkiM  éi  li  Km 
it  ItodiMlniiH,  cl  M  hi  MmiNi,  CkmiiiMi,  TMm  «  AcIm  IIiinI  mNn. 


RDCHCOMMIAltT . 


'  Le  soignonr  do  Brion  ,  en 
Le  s«igiicur  d'Aâjtrtmont  tt 

d'Atai,  en 
.  Lb  aaigmor  de  Galsnfoi»,  m 
jLoMtKBniFAi  flovfAl.  ra 
[Le  seigneur  ik- .  pn 
ILes  seigneurs  de  Chavipdenier,  de 
ILe  baron  de  Coneha ,  «m 
^Le  Migmar  de  J)(a<iy  «I  4$ 

BtMaw,  de 
iLc  svigncnr  de  Saint-Amand,  en 
lu  beroa  d«  Fauàoat  et  de  Air- 


1380. 


I  Eofanis  du 
;  vicomte 
]  Unis. 


'  Le  leigiMnr  de  £•  tfMiMr, 

Le  seigneur  iVYxoi. 
^  U  seigneor  de  CUrmont, 
^Lh  MigMon  4e  Jten , 


de 
de 
de 


<3C0. 
1370. 
I«{ft. 

I450àl696. 
1900. 

IMW. 

<ôHO  i  i.'ioS  et 
M'-ge  de  Mefau 
)  470  à  1 5'H). 

IMOA10T0. 


MORTEMART. 


^  U»  MigT*  <^  J<MUUiy-£'Aarenl««  en  1300. 
Lexeigoeiuede  JMn/jXimti,  40  444041140. 

iLf  coinli!  de  M<niT,  en  lfi30. 

U  pnoc«  Je  /(//uwy  CtofSHl*,  tu  ItjjU. 
ILb  aorqui»  de  Donntvtf,         en  IBSI. 

Le  maréchal  doc  de  VitOHM,  en  1070. 
V  Le  dac  de  JtoeheeAMMrl ,        en  1793» 


  ,  ,1,  „ ,  -  J  l«  «eigneurs  du  BAtmnU,      en  1570. 

ManWMn'-nRniLU.       jei«neu„  d.  5a«n»-4iteMl,  «o  «7». 


L«  seigneur  de  la  Motte  et  de 

Corberi,  bAtard  de  Roche- 

diouart ,  de  100041710. 

Le  «eiguar  de  Miru,  eotn 

MteddeRadMCbowH,      «n  1470. 
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Oi-ugiilioB  des  0»H|fi  i'ti  wil  liréi  lei  Tiliti,  AclM,  Pudaiisu  w  D«ttiii«Bt,  «lé$  dias 
riMijn  II  h  Miw  àt  BwlidNMri» 


AilWlu.ii  .tr  Ch.iliaiini"  [tliruo.) 

1.0  prieur  il<:  \  (clirun.) 

Kx  (Jartul.  Bccl.  L'serch. 

Ex  CartuL  Eod.  LMBO«iMncis. 

Ex  Ultor.  A)pbtni.  Coraitit  Kct.,M.  tSM. 

Kl  l  iU.  fVud«r  GimUis  Picl.,  fol.  IÎ68. 

E\tiait  dv  l'iuveitUire  des  titres  d'AlbreU 

Le  I^b<iiir<>ur,L'Rbcl,Ctbrara,Coiilalorff. 

Art  de  v^fler  1m  Ital«i. 

lixtrait  d'an  registre  do  h  diunllMiii, 

Liiti"  2;;. 
l>i.tiuiiuiuiiU'ii&i»  (cJiron.) 
Extmit  du  Trésor,  de  M.  de  Cliaiidenier. 
Extrait  du  arcluvâ  da  la  vicoinlè  da 

Rocbeeboaari. 
De  Thoo,  d'Avila  (Mémoires  d"). 
Kcgitlre  70  de  I  sanée  itâ7. 


ExUM  <\<-  la  barOBDW  de  Bob.  et  de 

Ki'uiictifvillo. 
Limoges,  rcgi»lro  8  de»  cbarlr><s  da  Ro^, 
Goffredi,  LioioTeaci»  (cbnm.) 
BibUotb.  Ftoriacenris,  pag.  108  oa  103. 
Baluic,  Sainartli.,  CM.,  Clirift.  de  Saxi. 
Extrait  du  liv.  iIh  k  cbambre  dc«  compUh* 

d»  Paris,  foi.  163,  vcr»o. 
ExL  de  Ift  cbambra  dM  déeret»  cl  Kooid* 

dn  Pariament  de  hria. 
Gstlia  Christ,  de  Lnpez  (  lli»toïi«  dn  Af- 

chcvéques  de  Bourdeaux). 

Uatu  Diction.  (  éi)  muiogie  d«  n«m 

de  BiMbeoboatri). 
Rit  Ub.  CaiidUariùl.V1.  umte  13». 

)«  i  t  19. 

Dapin,  des  Anth.  EccL  da  XII*  ùèele. 
ThflBwadtlaTtomiarièw» mat. de  Barri. 
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bésitjHatton  des  Owjrat/ea,  Histoires  ou  Mémoires  dans  ie-st/uelv 
la  flamUe  de  Rodieekotiafi  ^  tUée, 

cMiKim  Ml  lÉMBii  nuTin  t  l'wtmn  n  nura  U**  aiuB). 
lUmoina  de  Boacicnt,  taoèe  IMO^  Wm  6»  page  <M. 

Introduction  tox  Mémoire»  de  Philippe  de  ComiDes,  uinte  IMI,  lom  II,  page  ttl. 
MtaM»f«s  de  J.  de  Troye,  aanôe  I47i,  tome  13,  paKe  419. 
Hénoima  da  6.  du  Ri  llav,  aniii'<'         tome  19,  page  58. 

—  —         année  1^36,  tome  I»,  pa«e  1Î8. 
Mteoinadeliartiii  dnBeU*j,anné«  IS44,  tamc  in.  page  497. 

—  —  ■  aonée  IS44,  tome  19,  page  BW. 
IntrodMliaa  wn  lUmém,  «hp^  IMT  Juaf  «*ail  IIN4»  ls«»  »,  W^i. 
Hémoina  de  Haiie  de  llaalhN,ami<eim.  toaeM^  poga  Mt. 
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DOCl'ME>TB  DIVBRS. 


Mémoires  de  Biaise  de  Montluc,  aanée  i 534,  loinc  ÎT;  page  "85. 

—  -  anné«J5**,  tome  2U  {kage  IL 
Ménioii-cs  de  Tavannes,  année  lo45,  tome  23^  page 

—  —        année  1558,  totne  Si,  page  81a. 
Mémoiies  de  Saulx-Tavanni-s,  année  1570,  lomo  25^  jiage  <8a. 

—  —  année  JS72,  tome  25,  pages  met  312, 
Mémoires  de  Kabotin,  année  1553,  tome      page  <.'i4. 

—  —      année  1552,  tome  31^  page  122. 

—  —      aooëo  1357,  tome  32,  page  JtL 

Relation  dasiégede.\leU,parSolignac'Fénelon,aanéel552,  tonic22,  page  2S6x 

—  —         année  1532,  lome  32^  page 

—  —         année  153},  tome  32,  pages  328  et  2iiL 

—  —         année  1552,  tome  32,  page  3tH. 
Mémoires  de  tiiiilUiime  de  Hochecbouarl ,  année  1S«0,  torae  32,  page  i99. 
Mémoire»  de  Mercey,  année  1574,  lomo  34,  page  2i 

Mémoires  de  la  îioae,  année  15«2,  lome  34,  p«ge  156. 
Mémoires  de  Fontcnav-Mareuil,  année  1634,  tome  51j^  page  ML 

2!:î  Série. 

Mémoires  de  Sully,  année  1«24,  lome  9,  pages  iU  et  41». 
Mémoires  de  Ptniirliiirtrain ,  unnéo  1633,  tomes  17  et  22,  page  tM. 
Mémoires  de  lUssompicrrn,  année  1633,  lome  27,  page  2fl». 
Mémoire»  de  Richelieu,  année  1633,  tome  27,  pages  U  et  aifi. 
Mémoires  de  madame  de  Motteville ,  année  1633,  tome  36,  page  Mi. 

—  —  année  1043,  tome  37^  page»  4  et  li. 

—  —  année  1643,  tome  37,  pagfti  31  cl 

—  —  .  année  1643,  tome  37,  pages  37i  et  450. 

—  année  1647,  tome  35,  pages  50,  63  ,  66.  74  .  'iia 

et  2fiL 

—  —  année  1647.  tome  33,  page»  343,  321  et  401. 

—  —  année  16S0.  tome  3jK  pagfs  »,  HP  et  136. 

—  —  •   année  1651,  lome      jmge  iiilL 

—  ~  année  1651 ,  tome  40,  pages  6,  2Q  et  1S2, 
Mémoires  de  m«demoi!*lle  de  Montpensicr,  année  1631,  tome  41,  page  i. 

—  —     ^  année  1657,  tome  41.  page  253. 
Mémoires  du  cardinal  de  HeU,  année  16S6,  tome  43,  jiage  2fi. 

—  ~  année  1631.  tome  45^  page  232. 
Mémoires  de  Conrarf,  année  165Î,  tome  48,  pages  Ifl  et  236. 
Mémoires  de  Moniglat,  année  1833,  tome  49,  page  63, 

—  —       année  16Si,  tome  [iO,  pape  42SI. 

—  —       année  iii:;s,  tcmu'      ]>age  2L 
Mémoires  de  la  Châtre,  année  1642,  tome  81,  page  128, 

—  —       année  1642,  tome  31,  page  lâa» 
Mémoires  de  La  Rochefouranld,  année  1643,  tome  51,  page  aiL 

—  année  1648,  tome  51,  page  445. 
Mémoires  do  Montrésor,  année  1648,  tome  B4,  pages      et  372. 
Relation  dn  passage  dn  Rhin,  par  le  comte  dcGuiche,  tome  87,  page  113. 
Mémoires  de  M.  D***,  année  1648,  tome  Mi,  {lage  gs. 
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M''ii)>iii'p!<  (ie  1^  Porte,  année  l(>37,  tome  39,  pages  354  étSiSk 
Mémoires  de  VilUn,  ^néo  170S,  tomo  M,  page  173. 

«Mi»  1710,  «MM  m,  Ml. 

—  —      «née        tome  70,  pa«e  260. 

—  —       année  1729,  tomo  70,  pa^çe  418. 
Mémoires  de  .Noaillcs,  aon^(!  {r>lî!,  ioiiio  71 .  jm^i- 3ie. 
Mémoires  do  ForbiD,  anuée  Hili,  tome  71,  page  266. 
IMniairetdeDwslos,  Année  1731,  tome 76,  page  444. 

—  —      aoaée  172$,  toma  T7,  pi^79. 
nbtaSnéi»im»àt9tms9gÊê,  ptrlL  dftluBHto,MUiie  in»,li»M  :i,  page  26S. 

—  —  —  aanée  Hî»,  tome  «,  pag»"  39. 

—  —  Bnnfo  1472,  tome  iO,  page  23. 

—  —  iinnru  1  i7J,  tome  10,  {Mg*  93t. 
Uirooique  de  Froissard,  anoée  1336,  tome  3,  pages  224,  227  et  230. 

—  ^  •    atmée  1307,  tone  4,  page  301. 

—  —      usé*  1307,  tome  4,  pages  370  et  403.  • 

—  —      ainte  laoo,  lomeS,  pages  113,  :67,  iSaetaoï. 
HUoiifwd»  Fraace,  pw  Anfoetil,  année  I629,  tome  6,  page  484. 

—  —         année  «633,  tome  7,  page  63. 

-  annAo  lt;7ll,  tomo  8,  piige  Si. 

Abrégt  cbrooologiqae  du  président  Héoanlt,  année  1*33,  tome  S,  page  747. 

—  —  «uêel«0S,toam3,p«|»MS. 

—  —  aimée  iOl»,  tome  «,  pige  «70. 
Œtmatétùuàa»,  aanée  1470,  tome  3,  page  174. 

—  —       «rifit  e  1 572,  tome  3,  page  449. 

—  —        ainji-i-  I  I7t.  tome  4.  \mge  276. 

—  —       annéi-  i  »7ii,  Unw  :,.  paif'j  338. 

—  —       année  1479,  tome  0,  page  101. 

—  —       année  1479,  tome  7,  p^tSO. 

Hutoin  de  Malte,  par  l'ibbé  de  Veriql,  «nées  134.1 ,  13M,  tOK,  100O  et  I7ls, 

tome  12.  pa^e  74.  ' 
—  —  anoée  1552,  tome  12,  page  4||t 

Uisloire  de  1  Ënrope,  par  Lacépède,  aunée  1093,  tome  4,  page  437, 
'     •  —  —         année  1633,  tome  15,  iMge  81. 

—  ~        année  lOOO,  tome  10,  pege  lOS. 

—  —  «nie  I«g0,  tome  10,  pege  tOO. 
"~  —        année  1003,  tome  10,  juge  252. 

lOiUiire  de  XVIII*  SIMe,  ptr  Lacratella,  année  17ao,  tome  -2.  ,«ee  43. 

~  —  année  1743,  loiJie  2,  (wue  2«1. 

Hiitoire  lie  lu  Diplurualio  française,  par  Flassan.  année  l^.i  s,  lumc  I,  page 343. 

—  —        Htinée  171.0,  totiie  0,  pege  103. 

leurres  de  Sajnt-ËTramont  {édition  de  1739,  in-lâ),  année  1636,  tome  1  pue  103 
Uttieede «a4MMdeSAfig«é fédilioaltoiiliiiar..  1018). tome  1,  pages  iwet 238.' 

—  _  2 

et  471. 

~  ~  ~  tome  3,  pa^es  ICS,  172, 900^ 

295,  2S«et2«0. 

*"  -  -  «>iiw«,peg«n.of,sio. 

347  et  313. 

"  OS 
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DoCDiiivn  Dims. 


UHwd«audam*d«SM8né(édUioDlIaataar.,  l81«),tciau«,pi8Wl«0,U7etm. 

-  -  -  tome  «.iMg»  Sis. 

—  —  —  tome  A,  pages  ttMMp 
Uiitoire  du  Poitou,  yu  Tbibaudeaa,  tmA*  liiS,  tome  2,  page  202. 

—  —  année  1349,  tome -2,  i>age  263. 

—  —  annte  1372,  totne  2,  p.icre  S«?. 

—  ^  Uiié«  1372,  tome  2,  juigp 

—  —  aute  iiti,  toDua,  pace  ttS. 
~               —         ■ai^lSW.tnae*,  p^SM. 

—  —  année  1869,  tome  5,  pa^  XXZI. 
Histoin  lie  la  Fronde,  pu  M.  de  Saint-Aulairo,  année        tom<>  <.  pa^  45. 

—  —  année  l(  )<  ir::jr  i  ,  pjgi- ir»3. 

—  —  année  10*9,  tome  i,  page  21 

HiÉtinénUmamln,  fêt  Bawy  d>  BamMwt,  page  364. 


~  note  1411,  figt  Mt. 

SiÈde  de  Louu  XIV,  par  Voltaire,  tome  26. 

Hbtoire  des  Républiqnw  italiennos,  par  S.  ^Jimondi,  année  lUt,  lUM  14,  j 
Biographie  aniveneUe,  puMichand,  tome  21,  page  4U. 

—        tome  30,  page  212. 
—  —        tome  38,  ptffb  S94. 

(Bnviw  d«  BmiMiM,  aania  lUt»  Iniie  7,  page  SS7. 

NbtAire  do  Jéaimu  d'Arc,  par  M.  Lebrun  des  CbanHllH  {itmmÊfém  lltff|MB*)t 

anoéi)  1438,  tonip  1,  page»  17,  44  et  177. 
Mémoire»  de  (iourvillp,  anné«  Klfîl,  lomo  S'i,  page  345. 
Lettres  de  Bossjr-EUbiitin  (édition  de  nitt),  année  i669,  tome  5,  page  SB. 
—  innée  1670,  tome  5,  pages  <S3  et  17$. 

1 1675,  tone  ft.  pngeatS. 
il«7S.1WMS,p*ge3«. 
_  _  année  it78,  tamc  6,  ]>age 

—  —  année  f678,  tomu  s,  [la^e  26. 

Vie  du  cariiDAl  do  Hichi^lieii,  par  l.ccli'tre,  dernière  éditioa  ,  ea  cinq  volonss,  auuées 
1633  et  suivantes,  tome  2,  page  iHt;  tuiue  4 ,  pag^  66 ,  <66  et  194;  tome  S, 
pages  250,  252,  254  et  320. 
HialiiiMdM  GomumiIé  xnligiaB,  par  I^«ntiUii»auite  1557,  tome  i,  ; 
fnriiTfii  lin  flnirrnn.  iilirtiin  ili  ITliT.  mil  IftS.  Inni  1.  pages  Ittitl 
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GUAPITHE  VU 


Dttiseï,  Cïmieri  cl  $iip|>orls  de  la  Naiion  d«  RocheclWMri.  —  DéagMlita  in  prfnripain 
Alt»Mt«>  4e  la  Mtiwi  it  AMbcdmirt.  —  D<  n  Lnrtc.  —  Dniiu  dn  diten  Éenio» 
fitftifuktilmittuIMmtL 


DMgitÊieBn  ém  dtgirmU  SnppofU  ou  Demn  }wrldt«<  prit  par  4mr$  Mtti^m 
dt  i»  IMM»  4»  AwtartoiMrl. 


DEVISES. 


U  fnmitoe  dtfiM  de  oetn  naisoa  dont  il  toit  puU  «al  celle-ci  :  TirrtStmqme, 
d*ob  «t  Tum  ctlle  cUfe  par  l'historiographe  du  Roi,  <o  1670,  qu'il  qualille  dteadem» 

deviie  ôfi  11  M-ibou  de  Roflji  rli  '  i  t  .  i  i|  l'il  il-iiJ  viiii'-i  :  Atant  qut  la  m»r  fu.it  nr 
monde  ,  Rochtchfmarl  porUni  tes  rndet.  >ou^  avona  ddo[Hé  iUttinU-n.uil  uau  dcvisu 
ijui,  tout  t'ci  l  aii^MilHiil  pr^ci'-rinntes,  est  plu^  en  hannduiLi  avvc  Ips  iûvqs  (le  w  siècle. 
Je  me  suis  donc  enteadu,  comim  chet  de  nom  el  d'armes  do  la  iaintUe,  ««oc  le  cbef 
delakdBehedeltortenwl.  nmr  iNadf*  vw  étmf  vaitutan tiimi 


I  de  RoebactHniart,  wii^neur  de  Cbampdaoier,  en  I4i8 ,  avait  poor  devlie  ce* 
WotB  italiens  :  S«ff;:;  '/   .•:  ttmpo  fà. 

Loaisde  Hodieciiouiirt,  baigneur  de  U  Broeee,  eo  tïVô,  avait  adopté  cette  devise  : 
JV«  pitil  |iMr  Mlitf  ftid  a  pour  OTM»  In  WMkt. 


Le  pltwaaeiett  ennîer  eet  eelal  dont  parle  t«  Laboorenr,  Uaioriographe  éà  IM, 

dans  SA  lettre  dp  1670,  et  qui  a  été  porté  par  toutes  le;  hrajiches  de  notre  IWtfaftB  ; 
Ut%e  denti-lKome  d'argent,  mtr»  un  vol  da  arma  de  Roeheehouart. 

Jean  da  Hoehacboaurt,  icigmur  de  Un,  »  14W,  afiit  poareimier:  (ht  de 
cmU. 

Philippe  da  Rgrinchmui^  j^MW  di  CnHcfcei>  ta  19S0,  «vait  prie  pour  cinier:  tfn 

SUPPORTS. 


Lee  eopporia  qtie  aone  avoue  adopUe  poar  les  deux  branchée  de  notre  maison  sont  : 
An»  fr^lmu  d'or.  Ceai  qaa  daoM  l'UrteHegiipha  do  Rai  eoid  plae  eonpUqada» 
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oocojmm  oivos. 


Deux  griffons  tl  oi  :  taians  deux  coniellet  {itaunibm),  l  une  d'or  à  trois  lyons 
d'asur,  aniié-.ft  l' i m paêiéê  de  gueules  ,  qui toni  k»  arme»  de*  aneieiu  vieomie» 
die  iMMffit;  l  autre,  d'or,  à  Irait  Uoparda  dt  gmult»,  «uf  mnu  In  omut  dUn- 
çlUtrn. 

Jehan  da  BoehadUMart,  aeigMor  da  Icn ,  an  I4M,  «rail  pmv  lapportii  On» 

igani  d'or. 

Jean  II,  vicomta  do  Rodiechouart,  n  19tt,  mUtftmmpgtiitin  Dmm  flgurm  lu^ 
mainn,  en  pied,  mee  mamm, 

Mignaam  da  Hoitenurl  cnt  potU^  dtttt  la XV*  aièda,  poor  ampofts:  Htm 
pueeUtt. 

CaaNaaaigiMBMiibiortlM»d««nBdAnuwid  daFtaim  da  rAittorial  da  la 
NoUaiae,  al  daa  lima  da  llaaoaa. 


PURCimBS  UIIAHGIS  Dl  U  UISM  U  MGUCMlIâlT. 


J'ai  (livis<3  ce!i  alliances  en  deux  parties  :  la  premiiVrn  indique  les  alliances  royales 
ou  princières;  la  secoDdo,  indique  les  alliances  avec  dilTérentes  grandes  maisons  de 
la  Mobleita  de  Praaee,  e*ait>*Hiira  nfao  kt  bnillea  qni  ont  «eiftiMili  pins  d'onc  al- 


Franrt,  B'iurbon,  Navarre,  Vendotme,  Ponlhieu,  yermandoû,  Dreux.  Urkan$, 
U'jirtn  r>- ,  /)  rvigou,  Fvl»,  CntrMMy,  ïïrêkÊiM ,  BnÈÊgm,  AHuit,  Luvoim, 
Milan,  PUmlagenet. 

Cas alHaneai  aMl  waaaa  par  les  femniM;  on  en  trouvera  la  preuve  et  la  llliation 
daiisn  lUnapiiall  Manwerit  de  Fanèras,  d6dié  an  f  rdinal  de  BktiaUan  j  que  ja 
dMM  an  aoUar  an  pitaai  jiialUkatfi«B> 


Las  prioel|iales,  eomna  laa  phis  Mqnentas  do  nos  alliaBoei,  sont  avee  les  maisons 

da:  Satn(e-4{d<gronde,  Xufrusson,  ^umon(.  BmuvilUerÊ .  Beaurnu ,  Biron,  dn 
Can,  Chabot,  Cotbert.  Damai,  Estampes,  Moniesquiou,  Mmttmorfnq),  Montboiê- 
sier  Canillac  ,  Montbrim  ,  PierrebuffièTes,  PiriijOTd ,  Jtichelieu  ,  la  AocJU/bv- 
cauli.  SauU,  Suthj,  Litin-Mirejxjix,  Lévis-Ventadour,  la  Trémuuillc. 

UVRÉE  DE  TOLTES  LES  BRANaiES  DE  U  MAISON  DE  ROCHKCIIOI  AItT. 

Jua  UTt4a  da  notre  naiaon  «et  janno  t  vailo,  onlotia,  ooUet,  parements  et  doublure 
éoarlate,  ImmIobs  à  amwititaatgakMa  dVwgaot  Le  (aloa  da  ttwia  à  mattra  sur  ha 

coutures,  oollel  et  parements  de  l'habit,  est  jaune  at  pareil  à  l'tauaoa ,  tfaati  dire  : 
Fatd,  QwU,  tndmté  de  ^uewlff  et  argent. 


«m  la  notre. 


ALLIANCES  ROYALES  OU  l'HINCIÈRES. 


ALLUNOS  DE  FUIILLB. 


rat  m  DOCUMEiTS  OIVXM. 


ECU   DES  VICOMTES  DE  LIMOGES. 
KM  HOU 


ECU  DES  fREMlESS  VICOMTES  DE  ROCHECHOTIART 

ES  ineB. 


ECU  DES  SIRES  ET  SEIGNEURS  DE  ROCHECHOUART 


ECO  DES  SEICNEDRS  DU  BOURDET 
LN  1400 


ECU  DES  SEIGNEURS  DE  JARS. 


eu  DES  SEICHEURS  DE  AMARD 
KN  1510 


■■r  iiruusrc^tn        Digitizod  by  Google 
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ECO  DES  SEIGNEURS  DE  ROCBECHOUART-rAMDOAS. 


iCV  DES  SEICRKDU  DE  ROCHECHOOART-CIERMOUT. 
KN  l^BO. 


Écartelé  an  1^  a', 
da  t'^'  de  Roc'Hb- 
-chouart.  au  2™ 
ti  3"d  azuT  n  h 
CTDii  d'or  ipii  «st 
Taudoas 


I 


tCUDE&SEICMEnRSDEROCRECBOUART-BARBAZAN 

EN  1.SB7 


Ecartele  aul"daz\u 
alacroudorauBîJe 
[rmicc  au  5!  d'ar^oula 
4  chevrons  de  sabU 

uuB'aBcrrye^suiletoul 
deRochechouarl. 


Ecartalà  au  i" 
au4';'  de  Roche- 
•chouarlauB^ 
et  3"'  de  Fou- 
•àoasBarliaian 


CCU  DES  SZIGNEVRS  S'ASPREMONT 

F.N  1417 


Bt  sur  le  tout. 
luEcuseme  de 
Tlsurx  de  Lys 


ECU  DES  SEICIŒDRS  BAROHS  DE  COUCHCS. 

I5HU 


Ecarlelè  de 
Rochechouart 
et  de  PartKanay 
nui  est  Hurla  ds 
lÛ  pièces  d'armant 
al  0.  azur  â  la  bar. 
■de  Queules 


e:cu  du  seigneur  de  la  brosse 


Ecartele  au  l*'  ds 
RucîiBchouart.au 
EfdAlile/y  :fnnsidcr 
A  la  face  de  zMe  ne 
wmpaj^ne  de  B  coquiilu 
d(;sas]e.5enhtntat5 
«nbai,au37de  Bourra 
Sue  aiici8raiBBu4îde 
le  Tout  d'Auvor^e. 


Ecarule  au  1" 
diUatheManqu 
ni  de  [jueulssàB 
Écussonî  d'or  au 
S'^'de  BifltBgne 


4  Wiiîi 


tttt 

M 


au  5!da  franc» 
au  4!  de  Dreux 
Qt  sur  le  tout  da 
Rûchschouart 
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iCU  DD  MABÇDIS  DE  CHANDENIER,     ECO  DES   PltEMICRS    SEIGNEURS  OE  MORnMART. 

En   1670.  EN  1250. 


Au  i'.de  Limoges 
au     de  Roche- 
chou  art 


PENNON  PLACE  EN  TETE  DES  LETTRIS  PATElim 
DU  DDCHÉ  PAIRIE  DE  MORTEMART. 


de  RochecliOuart 
plein  chargé  sur 
la  Z*.  fasoedune 
BeleHe  de  sable, 
pour  hrisure  des 
remiers  degrés. 


Parti  de  3  Iraits  coupe 
d'un  qui  font  8  quartiers 
au  1°"  dfi  Gueules  aucrois- 
•sant .  montant  de  Vair. 

5U1  est .  de  Maur  au  2™ 
e  Bourbon .  au  3^'  dp 
Rohan  r  au  4".'  de  la 
Rochefoucauld 


EN 


ECO  DES  SEIONETIRS  DE  BOmfTVET  MORTEM 


auS^etlMelaPomte 
de  Milan,  au  6' de  Na- 
varre. du7*de  Pal  Vair, 
qui  est  des  Cars  au 
a'  de  Bretagne .  et 
sur  le  tout  de  Rochc- 
chouart. 


1H00. 


ECU  DU  MARECHAL  DUC   DE  VIVONNE, 

KN  Iti69 


Ecartelé  au  1" 
el  t*  qui  est  de 

RochechouaTt 
au  2!  et3!d'Azur 
au  Lion  d'or  qui 

est  de  Saulx 


ECU  dci  VlCOnmS  dallOCHECHOOAirr  PORTVILLE 

K.N     147  H 


Ecarlelé  au  1"" 
et  au  4-*  qui  est  T 
de  Rochechouart. 


au  2* et  3' de  Gueules 
au  pont  d'Or  qui 
fist  de  Pontville. 
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AVIS  IMPORTANT. 


une  connaissance  de  lS?„™  T^Tv  ^"""^ 

est  résulié  un  ass«  Rra^d  nomhLl?         .    '  manuscril.  Il  en 

pour  le 


i<  NOTICE. 
1    lA  au  /i>u  d«  Louis  .   .  .     , , 

'  "   —  <8J2. 


TOMB  PREMIER. 

4fi   Jfl  au  /i>M  de  Etienne   .    .  .  r„» 

fi2    15     -     -   Amen «eoffroy  PlanU4î*nel. 

25   ISl    effacez  1*. 

li     —     _  2:  Au  seigneur  Tors  de  Fmnw. 
M  12  a«i««d,  Aoalhac  , 

aa  21   auhmde  Aocelhac  ,  j,^^^^^ 

aa   2i     -     -    Flaye  ......      _  ri.yr.. 

M   11    -     -    Échaoson».  ....      _  Paucoonien. 

i?î  H    ~     ~   Margucnle   _ 

m  M    -     -    Booffé   _  Boa^sé. 

25      a/wd»    Jeanne  «V"ou»m.  Mariée,  J»  4  Guillaume  Main- 

got ,  IX'  du  nom ,  seigneur 
de  Surgère»;  H  i  Miles  de 
.       .  Thouan. 

m.    2  ou/wMde  Freignac  Trcigoac. 

2£    —     -    Fragnac   -  Tragnac. 

145   11    -     -   Fragnac   Tragnac. 

2a    —     ~   Villemurc   _.  Villemnr. 

3fl    —  Goéoaut   -  Gaénant. 

lâl    lû    —     —   DeGoolaine  ....      _  Fanicon. 

m   il    —     -   Bernard   -  Regnault. 

Ifii    3.      après    Hente  tyoutex:  2*  AJe«n,vicomtedeComborn. 

Ê  au  lieu  de  Ligonmeau  Utea Libomean. 

153  22     aprh    Isabeau  effaces.  De. 
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—  Gartond. 

209 
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—      -  l'r»'!mol 
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—       —  JJilllTUIlt 

»< 

ri 

-     Ufuil.  . 

—    —  Jean.  . 

m 

4 

—  Meavic« 

«4 

lied*     —  BoMart. 

ctpr^ktlûjne  \9.  . 

ii'i    IS   ait  lieu  lie  (^miJcval 


W    —  — 

«i    —  — 

tSctIff  — 

S    —  — 

7     —  — 

0     -  — 


EIIB.VTA. 
Km». 


793  23    _  ~ 


TonRres  .  . 
Montctqaiou . 

|IOlDt*«tttlO« . 

ThitanL  .  . 

Anne.  .   .  , 

ChrUlopleltc 
Sur  iireune 
WitalMll  .  . 


Ani. 

?'ont. 

Drée. 

CuiUttt 

rrtmlot. 

HeOlento. 

Rrenil. 

Luuis. 


••leon-Piwra,  mort 

7*  Margucritof 

GauelcTal. 

MoDtes<|Uiea. 
lloDte!i<|uieu. 
Fiuçau  TbitenlU 
i«anna. 

(thri-lijililolte. 

Eii  Urenne. 
IVhitobiII. 


TOKB  SBCOND. 


S  10    -■    —  Hoehcnl  Ukz: 

.1  Ifl     aprit    Ele  «fouta:  S*  ifiiUwda  U  Gna(e,  aei> 

gnenr  de  k  Bratodw. 

Q    M  iii^'-SuzanoB ,  indiquée  com- 

me die  du  premier  iit,  l'blûi 

«       ttprtotoA!0«H  10  .....  .  ^Mtas.-  JiiN|rii<Al8MaaK ,  mort  «an» 

flofants. 

10   ifl   .    .   .      D  ilil  ir.   .....  Un*:  Uuldnr. 

tfi    t  auUewda  Uaade  Uêiê:  Françutta. 

43  »    —    —  Jaan.   —  Gilla». 

4(i  I4i  —  MoDtraoii.  ....     —  Martmiil. 

VA   la    —    —  Imbert   —  Waliftft 

-ii    •.'      apri»    Annelle  ^ufi'J 

5«i    4  auHtude  mi  tkei.  1522. 

59    3    —    _   Velvie.   .....      —  Volïire. 

$j}    4.....  ajoutn:  Goureroeur  de  Champagne  et 

<l«Bria. 

(71  -     —    MarqnU  KWï  ■  Comte. 

«Kl    jo    _    _  U'IW»   -  DeCruswI. 

M    -    -  Alke   —  Alidfc 


ERRATA 

VtfCÊ.  Li«iiei. 

IM     •>  ajouUx:  Uonl  un  UU  et  uoe  Qllo  inoris 

enfanb-iAnncJcHochechoiiaii. 

<9a    7   au  lUu  de  llalie  Iwz  :  Halle. 

Ma    1    —     -    III   —  IV. 

21Û  Ifl     —      -    Uissac   —  Vissae. 

2ï     —     —   Chaleaunnaf  ....      —  Chsteauvieui. 
—     —   Kroniflntal    ....       —  Kromentar. 

212    i2  —    Alauo   -  Aluac. 

21  !î   2fl     —     —    Françoise  de  Verriirw.        -      Joanno  Des  Con. 

m   là     —     —   MonUgn   —  Montagot. 

215  —     —   Cohen   -  I.iih(Sir. 

21fl    IjjjeUi    —   Oucn   —^U^wni. 

a     —     —    Maolieu   ^Banlieu. 

12 et  m      -    Saos  autre  indication,      —      Kn  Iti.si,  Qllv  de  l>ierre  He- 
pfts  même  de  date.  .  gnnult,  «eignear  do  l'Age,  et 

do  Louise  de  Barbezières. 
apri»  lademUre ligne  ....  ajouUi:  Trois  flllea  morles  Mm^  avoir 

été  mariées. 

220.    i  au  lien  de  Batiacuurt    ....  Im*  :  Ralincourl. 

22i     2  ajoules:  Jean  do  Rochecboiiart ,  (Ils  de 

Hené  de  Hochochooart  et  de 
Madeleine  de  Li  Font,  légi- 
timé en  l.'iôl. 

2M  311  au  lieu  de  lUiassingrignoa  .    .    .  litex  :  Chossingrimont, 


Planche  2^  T'écuMon.  au  lieu  de  Fandoas,  lim  Kaiidoa». 

—  —  3*  éconon,  —  —  Pondou,  —  Faudoa."», 
IMonche  3j  ,1'  écussoo,    —     —    Maor,      —  Maure. 


Pirit.—  Ijp.  dreaile  Ai.lim.  tac  d'lii(hini,  U. 
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